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A  propos  de  ce  livre 

Ceci  est  une  copie  numérique  d'un  ouvrage  conservé  depuis  des  générations  dans  les  rayonnages  d'une  bibliothèque  avant  d'être  numérisé  avec 

précaution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  à  permettre  aux  internautes  de  découvrir  l'ensemble  du  patrimoine  littéraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  étant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protégé  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  à  présent  au  domaine  public.  L'expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifie  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  été  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  légaux  sont  arrivés  à 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombe  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  à  l'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  passé.  Ils  sont  les  témoins  de  la  richesse  de  notre  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  et  sont 

trop  souvent  difficilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  présentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  fichier,  comme  un  souvenir 

du  long  chemin  parcouru  par  l'ouvrage  depuis  la  maison  d'édition  en  passant  par  la  bibliothèque  pour  finalement  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d'utilisation 

Google  est  fier  de  travailler  en  partenariat  avec  des  bibliothèques  à  la  numérisation  des  ouvrages  apparienani  au  domaine  public  et  de  les  rendre 
ainsi  accessibles  à  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  propriété  de  tous  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
Il  s'agit  toutefois  d'un  projet  coûteux.  Par  conséquent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  inépuisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  nécessaires  afin  de  prévenir  les  éventuels  abus  auxquels  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  techniques  relatives  aux  requêtes  automatisées. 
Nous  vous  demandons  également  de: 

+  Ne  pas  utiliser  les  fichiers  à  des  fins  commerciales  Nous  avons  conçu  le  programme  Google  Recherche  de  Livres  à  l'usage  des  particuliers. 
Nous  vous  demandons  donc  d'utiliser  uniquement  ces  fichiers  à  des  fins  personnelles.  Ils  ne  sauraient  en  effet  être  employés  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  procéder  à  des  requêtes  automatisées  N'envoyez  aucune  requête  automatisée  quelle  qu'elle  soit  au  système  Google.  Si  vous  effectuez 
des  recherches  concernant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractères  ou  tout  autre  domaine  nécessitant  de  disposer 
d'importantes  quantités  de  texte,  n'hésitez  pas  à  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  réalisation  de  ce  type  de  travaux  l'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serions  heureux  de  vous  être  utile. 

+  Ne  pas  supprimer  l'attribution  Le  filigrane  Google  contenu  dans  chaque  fichier  est  indispensable  pour  informer  les  internautes  de  notre  projet 
et  leur  permettre  d'accéder  à  davantage  de  documents  par  l'intermédiaire  du  Programme  Google  Recherche  de  Livres.  Ne  le  supprimez  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  légalité  Quelle  que  soit  l'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  fichiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilité  de 
veiller  à  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  américain,  n'en  déduisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  même  dans 
les  autres  pays.  La  durée  légale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  à  l'autre.  Nous  ne  sommes  donc  pas  en  mesure  de  répertorier 
les  ouvrages  dont  l'utilisation  est  autorisée  et  ceux  dont  elle  ne  l'est  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afficher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifie  que  celui-ci  peut  être  utilisé  de  quelque  façon  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  à  laquelle  vous 
vous  exposeriez  en  cas  de  violation  des  droits  d'auteur  peut  être  sévère. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  l'accès  à  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  français,  Google  souhaite 
contribuer  à  promouvoir  la  diversité  culturelle  grâce  à  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  permet 
aux  internautes  de  découvrir  le  patrimoine  littéraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  éditeurs  à  élargir  leur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
des  recherches  en  ligne  dans  le  texte  intégral  de  cet  ouvrage  à  l'adressefhttp:  //book  s  .google .  coïrïl 
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AVERTISSEMENT 


Kii  piililianl  une  nouvelle  édition  du  Voyage  de  Cambuy  danê  le  Finis- 
tère ,  avec  des  rectifications  et  des  additions ,  nous  avons  eu  surtout  pour 
Imt  de  conserver  et  de  répandre  davantajj^e  un  ouvrage  d\in  mérite  réel  et 
devenu  si  rare  quMl  n^était  presque  plus  possible  de  se  le  procurer. 

Mais  le  livre  de  Cambry  ,  écrit  dans  un  teuip»  de  troubles  et  avec  la 
précipitation  qui  semblait  marquer  toutes  les  œuvres  de  cette  époque  fié- 
vrcu^ic,  se  ressentait  trop  de  son  origine;  il  fallait  rectifier  beaucoup 
d'erreurs,  compléter  des  détails,  ramener  à  la  vérité  d'étranges  exagérations, 
mettre  quelque  ordre  dans  Tarrangement  des  matières  entassées  sans  suite 
et  sans  méthode  :  cVst  ce  que  nous  nous  sommes  efforcés  de  faire. 

Nous  avons  cru  ,  en  outre ,  qu^il  serait  curieux  et  instructif  de  com- 
parer le  Finistère  c!e  1794  à  celui  de  1&5G,  et  d'examiner  les  modifi- 
cations que  le  temps  avait  pu  apporter  à  chaque  chose. 

LfC  livre  que  nous  publions  contient  donc  réellement  un  double  Ou- 
vrage sur  le  Finistère^  aussi  Tavons-nous  i)artagé  en  deux  parties. 

Les  notes  dont  nous  avons  accompagné  le  texte  de  Cambuy,  et  qui  sont 
placées  au  bas  des  pages ,  n^ont  |M>ur  but  que  de  rectifier  les  erreurs ,  de 


Il  ATERTISSEBIEIIT. 

remplir  les  vides  laisses  par  Tauteiir;  la  seconde  partie    a   pour   but  de 
peindre  le  Finistère  tel  qu'il  est  actuellemeat. 

Nous  ne  nous  flattons  pas  d'avoir  rendu  ce  dernier  tableau  aussi  complet 
qu'il  aurait  pu  l'être.  Forcés  de  ne  point  revenir  sur  ce  que  Cambry  avait 
dit ,  afin  d'éviter  les  répétitions ,  nous  n'avons  pu  donner  à  la  partie  pit- 
toresque et  descriptive  toute  l'étendue  dont  elle  était  susceptible.  Quant  à 
la  partie  statistique ,  nous  nous  sommes  contentés  de  présenter  des  données 
générales. 

Dans  un  ouvrage  du  genre  de  celui-ci ,  il  faut  moins  s'attacher  à  quelques 
fautes  de  détail  qu'à  Tensemble.  Nous  croirons  avoir  atteint  notre  but, 
si  l'édition  de  Cambry  ,  que  nous  donnons ,  fait  mieux  connaître  le  Finis- 
tère que  tous  les  ouvrages  publiés  jusqu'à  présent  sur  ce  curieux  dépar- 
tement. 

Nous  croyons  devoir  joindre  à  ce  court  Avertissement,  une  notice  sur 
là  vie  et  les  ouvrages  de  Cambry.  Nous  l'empruntons  au  Dictionnaire  de 
M.  MioRCEc  DE  Rerdanet. 
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CAMBRY  (Jacques) 9  ne  k  Lorient,  en  1749,  prit  d'abord  l'habit 
ecclcsioâtique  sans  toutefois  s'engager  dans  les  ordres.  Il  devint  instituteur 
des  cnfans  de  M.  Dodun,  ancien  directeur  de  la  compagnie  des  Indes; 
après  la  mort  de  ce  dernier  ^  il  cpousa  sa  veuve  ^  dont  il  n'eut  point 
d'enfans. 

Cambry  fit,  vers  1787,  un  voyage  en  Angleterre.  Il  était,  en  1795, 
président  du  district  de  Quimperlé,  et  fut  charge  dans  le  même  temps 
de  parcourir  les  neuf  districts  du  Finistère  :  ce  fut  alors  qu'il  composa 
>on  Catalogue  des  objets  échappés  au  Vandalisme  dans  le  Finistère. 
Kn  1 799 ,  il  fut  nommé  administrateur  du  département  de  la  Seine ,  et 
tievint  en  1800  premier  préfet  du  département  de  TOise ,  fonction  qu'il 
remplit  jusqu'en  1805.  Retiré  alors  des  affaires  publiques,  il  se  livra  tout 
entier  aux  lettres  ;  il  fut  l'un  des  fondateurs  de  l'Académie  Gîltique ,  et  en 
fut  nommé  président.  Il  mourut  à  sa  terre,  à  Cachant,  près  Paris,  le 
r>l  décembre  1807,  au  moment  où  il  venait  d'être  nommé  président  du 
collège  électoral  du  Morbihan  et  candidat  au  sénat  conservateur. 


Camiiky  a  laissé  plusieurs  ouvrages  dont  voici  les  titres   : 


Essai  scr  la  Vie  et  us  Tableaix  dv  IH)LSSIN;  17H3-1799,  in-8o. 


r^TTES  ET  PlIOTEKBESi  EH  PROSE,  Sl'i^lS  D*l'9IE  NoTICE  SCR  LES  TilOrBADOCRS;  1784  |  ÎIHA®  :  C*esl 

«m  fxtrait  de  Fauebet,  Noslradamus ,  Pasquier,  Millot;  ce  pelit  recueil  a  été  traduit  en  allfinaiid 
par  Ch.-Fr.  Schutze;  Leipsick,  1791,  in-8^ 


l.r  TxRi  JEA!i?iaT  et  sa  Sertatte;  Bruxelles,  1784,  in-13. 
Traces  dc  MAC^iimsME;  1784,  io-8*. 
Obsertatioxs  stR  LA  Co!UPAC?iiE  DES  IiiDEs;  1784,  in-8-. 
Ripo5rsE  AU  MÉMOIRE  RE  M.  Calorie;  1790,  in-8'. 

<LàTALMEE  DES  Orjlts  toiAPPÉs  AE  VàRDAUSME  DA3IS  LE  Fitustlre;  Quimpcr,  DfiTÎeo,  au 
111  (1795;,  in-4^ 

i.%  Mesere  DES  Rois. 

Rapport  svr  les  Sépulteres;  1799,  in-4*. 


IV  à^^ERTISSEMElIT. 

Voi'4G£  DANS  LE  FINISTERE,  OU  Etat  DE  CE  DÉPARTBBiEiiT  EN  1794  et  1795;  Paris ,  ao  VII 
(1799),  3  volumes  in-8^ 

Voyage  Pittoresque  en  Suisse  et  en  Itaue;  1800,  2  volumes  iD-8^. 

Description  du  département  de  l'Oise;  1803,  2  volumes  iD-8**  avec  atlas  et  gravures. 

MoNUMENS  Celtiques,  ou  Recherches  sur  le  Culte  des  Pierres,  précédées  d'une  Notice 
SUR  LES  Celtes  et  les  Druides,  et  suivies  d'Éttihologies  celtiques;  Paris,  Mad.  Johanneau, 
1805,   in-8^ 

Vocabulaires  Polyglottes ,  alphabétiques  et  Numériques,  en  Tabusaux  pour  le  français, 
l'italien,  l'espagnol,  l'allemand,  l'anglais,  le  hollandais  et  le  celte  bridton  ;  1805^ 
en  six  tableaux,  in-4^  oblongs. 

Notice  sur  l'agriculture  des  Celtes  et  des  Gaulois;  Paris,  1806. 

CAMBRY  a  donne  en  outre  divers  morceaux    dans    les   Mémoires   de 
l'Académie  Celtique. 


^'} 


VOYAGE 


LE  FINISTÈRE. 


Chapitre  1". 

DISTRICT  Itf-;  UORI.IIX  e!\  IT.H. 


s.  I". 


1j[  «lidritl  ie  MorUti  fume  un  rarrf  inwiiMr 
Ul  iH  iwnl  du  t-'iiii!^^  :  il  UMwtw ,  iw  Aittt- 
».  ivmdUmi  tlùtricla  ^  Lf^airtn] ,  «Jr  l^inltr- 
.  tb  Cartuit  ;  k  l'at ,  dans  Uiule  u  loaf,-wiir, 
I  étfmnoÊnt  dn  CMo-ilu- Vvd. 
||Ca  *«■  gnub  ilfaHMm  wiot  de  Silnl-TW- 
Il  (  anq  rMHs  ) ,  ife  lan^uou  t 
»4tSiKk(lwUliae$). 
I  ftni  corhHiv  le*  o&ta  da  nnnl  «Ir  rr  lUs- 
.  Mffnto  p»  b  Hndr.  U  <leM-ritiliuu  dr 
v^  B»^,  4r  V*  rodicfs,  ilr  «»  fwbb  ik  vur, 
«li^  tk«  iMjik  qa'oo  dc  ptMBTWt  duiurr  iJdiu  un 

Ikn-hh  al  ritirt  pw  la  su  degr/v  nrarnuQUla 
ir  Inngilailt! .  d  («r  In  qiiarutisbitil  Afj^  IrniU- 
nnali:-lnib  aeoonWs  de  btiluik. 
BCm  «nmOfianMU  m  dhMr  tn  bcoT  roiitom , 
b  deIraMqBMR  moicipiUlèt.doBl  on  potir , 
Cnaft'nfiDO.bpoiNibtiaokTt.MI  lDiliiifUL<>; 
V  Aal  m'H^f  qu'k  1 1  ,'Ji^7  b  louHt/  do  fnu 
■  diurlcl ,  «pli ,  mitlipli^  p»r  ."i ,  w  ilouiKnMt 
iiitf  dr  n»,I(tî  tabitus  :  IVmw  Knil 
K  4«  1 1  .Uli ,  cMr  e»l  wn  oMlMnMe  p«ur  Hk 

f •!«  MTiiR  rntfmn^  ibu  tr  diOrkl  de  Morbu , 

9  fU  (aimani  ibn*  1(mls  >^  diouiMiT* ,  (pM-  {'il 
rxsmiitf  <lii  HucIkt  ilr  Saud-llii!);»- 
IPJMTW. 


iiMT ,  tk>  rvlui  de  Sainl-l'»lHli>-ljHiti ,  tl'itnr  iimmUi^iv 
Hn^  «iir  b  miiU>  <lc  I ^niiirur ,  ilt'  ,  it'titlh- ,  «iRUt 
dans  1i>ul  If  1- iniM«.Ti>,  nimnir  lUn."  hNlk b ritlt^anl 
tWvUK»,  «lu'iw  iimlliliMlr  ili!  ratliiMH  rt  •|Ui-)')iiet 
pUm.  L»  ph»  hnta»  annUp»  ilr  ivttr  nttt- 
niit  du  raomk  mai  k  peiiw  dn  (pulrinitr  «rdrf , 
quinl  a  r^ftalion;  te*  nidMn  on*  ipii  U*  hhk 
roDonil  MOI  d'Hnr  capt»  de  gniiil  emié,  tirttè, 
luiif;^  par  riK)«<Hinior  des  ubom. 

J' jurai  Tirix»»)!!  dn  le  ilénuatirr  :  or  pmt  |  to 
ri-ikiiDt  tlRiaf(fi<r  ;  <^t ,  mii>>  i-vri^ititiM  .  Ir  plus 
rtkBDpttrr  rt  Ir  ptii«  piUurr<H|tir  itr  U  Knin-. 

Li  amiiiuiiP  dr  Morbit  «■  immiiom-  .tf(>nf/vri/^« . 
fm  lirrluD.  Fil»  ft'étHe  wr  1rs  fbar<  dr  (k^oi  Dott- 
U^m  r(  Mir  In  burd»  dr*  mlrm  dr  Jarlrau  ri 
•W>  KrrWl  :  ce»  «tmi  Hn^fd  v  rèmùtMnH .  oiiv- 
Iml  v)H»  «K  niAlf  ama  Iwllr ,  mm»  l'amirn  iH'b'l  <b> 
t  iJk ,  «ow  b  pbor  thi  IVupIr ,  «Mil-aï  pw  lUK  «nadt 
ti .  »'onisHBl  Mil  cHi  ^  b  oer ,  (umMU  b  (ul* 
p(in  (b*  Morbii. 

Sao  mboDrliuiv  m  nr  b  MaadK  ;  lt>  (|Baia  Mni 
Imm»,  garni»  de  mjWm  —m  tiapla  «  denwel- 
(|im  MiiHwaiHa  Mtet. 

Lr  |Mt1  «'Arttd ,  At  «ut  m  mvif ,  ntr  tm  «^paiT 

de  (ntift  UrO)^  ;  aa  dciu  ■  >  ^ ••<•->• 

U^un  i|Ui  «ahailÉrW  ta»-  ^iit 

(uviu'â  b  OH-.  La  rtnt:'  -  '  >>■*• 

) 


r  iiE  .vutiuLi  tu  I71H- 


ilfviimnoni  arides  fi  moins  boLsés  ;  ili^  se  di^poulllent 
eu  approcliaul  du  cliâleau  liit  Taureau.  Le  imiiii 
an;;lais  de  Pniranlr^ ,  placé  sur  des  rocliera  dont 
nn  a  su  pmlllop ,  boisé ,  soigné ,  riche  de  culliirc , 
de  fruiu  et  de  légumes,  oit  l'on  a  ]n^tt<|ué  tant  ik 
rrlraites  af^réabies  cl  de  jolis  pleins  de  verdure ,  em- 
belli dec  pliis  beaux  pointe  de  vue ,  sp-  remarque  sur 
lu  rite  gaucbe,  it  leiiir^ntilé «te ta eommiine ;  plus 
loin  s'ifuleni ,  sur  le  rivage ,  les  allées  et  les  bois 
de  l'uKienoc  a]>bayi!  du  IWli>c(l). 

Ia  mt  droite  n'est  pas  moins  endt^llic  par  la 
drjDeore  do  cilo>ie[»  Rochon ,  connu  par  l'éienduii 
de  itf.  connaissances  si  variées ,  par  s«s  belles  dé- 
rpu^iTlcs,  par  ses  ouvrages.  Il  \ipnt  d'établir  .sur 
ta  terre  ane  inanuracture  iiUinioiciil  utile  :  elle  rem- 
jdatx  l«  litres  de  rorncs  <pii  manquaient  aux  grands 
fonaux  de  la  marine.  CeU  un  rteeati  de  Hl  de  fer 
élaaié.  dont  l»carreaiis,  romtrrlsd'un  >wm  trans- 
parent ,  laissent  un  passage  ili  la  lumi^  en  s'op- 
pn^ant  au  passage  du  vent  (2).  Dans  la  commune 
de  Plonjean ,  «ur  le  m^me  ritage,  est  la  maison  de 
Keranroui,  dont  les  environs  soDl  ornés  de  beaux 
et  rbns  paysages. 

Cinq  gi-an<los  ronte.i  aboutissent  i  Morlaii  :  celle 
de  Undemeau ,  dont  le  prolongement  conduit  à 
Uresl  ;  le  biau  chemin  qui  se  rend  è  Sjùirt-Pol- 
de-Léou,  (ptirst  à  quatre  lieues  de  disianre;  ît 
('«uriau  sud-ouest,  passe  par  I^nevcn;  il  aboutit 
il  IVesl.  Celle  roule  pour  Brest  est  un  peu  pins 
luilglie ,  lUsts  plus  l>elle  que  1»  première ,  m 
Kâléc  par  le  passage  des  rouliers  ;  mallteureuseinent 
vile  n'est  |H)int  fréquentée  par  la  poste  (3),  La  trol- 
MiiDC  {lastie  à  L^nmeur ,  il  Tréguier ,  à  Saint- Krieue  ; 
niats  on  va  plus  directement  i  cette  dernière  ville 
|nr  une  autre  roule ,  la  plus  moulueusc  «[u'on  gniisse 
imnf^iner.  I.a  dernière ,  evlle  de  Carliaii .  est  siire , 
lUOiis  cabuiense,  hérissée  de  pointes  de  roetirre.  Elle 
fsl  (tune  longueur ,  d'une  mociotonie  tasupperiable. 
\'i»us  traverse*  neuf  lieues  de  terrains  arides,  sans, 

(  •  )  CHnbij  ao  IrnmpK  il»  oom.  Cul»  aliluj*  «i  wtle  ila 
SaiiU>l-'f  oDrois.  L'atlu^  do  Kdeo  ot  diEB  !(■  noanga» ,  ii 
plnman  Sam  ^  UiwIm. 

(i]  Cm  cnliliiacoMU  *  diitianu  tt  campagne  qiiacciipiit 
M.  RnrluHi  appiniml  «iqiinrdliBi  â  M.  Iv  grniral  Tramflin , 
i|ui  y  ■  iUhhù  un  par,  farl  lii-an  .  fjn.-,iii  Istn  4  rrloi  ite 

ll))>t<'liDMii«Dlt>iM  tlung^ihpaii  i;s.i.  AçlocIlcaiMi 
U  ronW  ijul  niatlait  i  Bmt ,  par  Lmdttnuu ,  oittrt  lu'rllc 
ni  U  |>liu  l'Duit»,  ni  ■uMi  lj  |iliit  licllï. 


pour  aîuiii  diiv,  trouver  tine  liobilatioR.  Ces  ciiHl 
routes  suut  nues ,  peu  boisées  ;  elles  n'offrent  rien 
de  remarquable  aux  voyageurs.  J'eu  excepte  quel- 
ques sites  en  se  rendant  à  Saînl-Pol-de-Léon ,  et 
le  beau  point  de  tue  du  chemin  de  l^nmeur. 

On  ne  peut  remonter  k  l'antiquité  des  communes 
de  la  ri-devaui  Bretagne  ;  elle  ne.  perd  dans  \»  nuit 
des  temps.  I^s  rtïveries  modernes,  ces  coules  placés 
à  la  tête  de  toutes  les  faisloiresde  riûiTope ,  se  trouvant 
ici  e^tmme  ailleurs.  César  fonda  loules  les  villes  de 
la  Gaule.  Un  des  disciples  des  ap6(fY«,  »ude  Jois^ph 
d'Afimathie,  y  porta  la  religion  eatboliqHe.  Aiuï 
Morlaix,  si  nous  en  croyons  Conrad,  arcbei^ic 
deSalisbury,  écrivain  du  douiième  slicle,  ftil  d'a- 
bord nomniécyii/ûi;  ainsi  Orcnnalus.disdple de 
Joseph  d'Arimathie ,  i  son  retour  de  I11«  At  lln- 
tagne,  passa  par  Morlaix,  l'au  73deJ.C.,ca  con- 
vertit ks  habitans  :  et-  lieu  se  nonimait  alor«  &t- 
Uocan ,  ou  Hanterallen  (4). 

En  362,  Flavius-Maximus  CleoKBS,  marchant  k 

la  conquête  des  Gaules,  aborda  au  port  de  Saliocsn, 

et  logea  au  tnanoir  de  l'Annorique  (â).  qui,  en 

1637  ,  appartenait  à  te  maison  de  Goebrianl. 

L'an  498,  Ho«l  11  maria  u  flilet  1>  princesse 

(t)  Crtt  aneora  ici  une  inwttataacn  ie  Ombc;.  Apr» 
ITOU  fait  lia  Morlaix  l'aoeini  Saiiitam,  il  ]>>»«  (  *t  tieo 

Sailii'raitui  porta»  ,  k  Pari/iagait ,  aDIre  la  rip  Sahit-MallllDn 
ri  le  Ciia<]uel.  liam  Lrp  allier  [Miua  i|ua  h  tsda  foraùn*  qui 
ponc  iiuinIciMn(  le  doiu  de  Ppntiogen  'tui  lalnfoïi  mi  pun 
Joni  1*  nm  a  nnogr  In  drui  pointe».  C>  qai  le  praote ,  An 


■"l"' 


>  >6<|4, 


c,  al  ijiia  In  naillit  çn>* 
pclaiatit  tnott  va  ,  à  ce  (|iui ,  ilu  «Dutaiu  pout  aiuchar  1b 
■UTÎrti.  LiocOB,  va  Poriliocaii,  tigniSt  port  de  toahar  UM' 
thc,  dn  Jwu ,  roolrur,  ri  om ,  bbnr.  O  nom  fol  dnnnéi 
Parilinrnii  i  c*a«>  lia  U  btanrbnir  ils  taa  CDclim  «I  dn  «Uaii 
lit  Hin  nrtgr.  Cal  pat  la  m^ion  raigoD  r|nc  lai  nul'oa  tnu- 
(lia  oppvUnit  ii(»>  >nM  ■oititia  let  Hatii  lohinnt. 

Dnat  lcai>i<Eue  urIi  ,  Morlila  poiuLl  1«  nom  ccliafu*  da 

(S)  Db  l'iuin  tàlà  de  la  fivi«< ,  cb  rcmMitaDt  UD  pm  ï«n 
la  T.ile,  K  irniivùl  U  ('«iiiWiin  Tréhrt,  { Cfaliun  do  Trqiied  )« 
qni  ua  ptrall  <)U<i  rdla  (bit  datii  lliiiloi»  pour  aimonrtf  at 
rniaaL  Oyandanl  la  cnilina  m*  lai(ii(JU  il  l'^tratl.  al  qnï 
ut  irawvc   «ciurllciiwui   eooini  Linnaguy  ,   a  lonwrn  la 

Il  (jl  entoît  qatiliou  dununoit  dv  l'Arinniiqua  ra  i  lU. 
A  celle  «porpic ,  Caionuirrli  da  Lioa  j  M'Uliol  m  rémlM 
coMia  llmn  II,  t(ii  d'AnglaïaiT*  ,  «inlpril  U  p)uc.  U  r>M< 
tiiua  1  Mailaû  ri  wonit  Ouiinoaiili  au  Iribul. 


■''"t-^  ......  f.  i.....i;„ 


.M-'^J 


MSniICT  M  MBUIX  IX  1794. 


Ali^Bor  d«  RnltiiM,  au  vicomUï  ik  l>on  ,  d  lui 
Iniii  Il'iliTrIlr  rh't-T"1r"nririT:  itr-ririirn 
4hm  tM  fmMheM  tB«|ii'«i  l'aiin^  1117. 

ttanibiailp,  les  priant  de  Léon  d  h>  dm  de 
RnHigie  M  dHpolènat  erOe  propri^tf .  I«  dcr- 
nim  apprlfml  diiM  Icar  pay»  la  insfai»,  qui 
fumi  dttWs  pir  Dogueidiit.  Les  UBlBis  np»- 
niuml  a  1374,  l'enpuvDl  de  Mariais,  font  pen- 
4h  CMqiiaMe  cheb ,  biiieal  tanit  koU  homnMS  e> 
IpnùHM  daas  cette  vitlc.  Ne  ponriiil  snpporter 
kar  iBM>kace,  les  boargeoU  se  looléveiil ,  îdItih 
dabeot  les  ftiaçais  dais  lean  mon;  les  anglais 
Mal  meraJuéi.  Le  dac  de  Rrrtatiie  )arr  la  perte 
do  RMkt;  d'atUra  attùres  le  détournent  de  u 


b  1381,  par  le  traité  de  Guéiude,  Horlaixfui 
nada  sa  doc  de  Bretagne,  qui  pardonna. 

Heari  VU ,  roi  d'Angletcnv,  en  1488,  Bt  puner 
à  b  duebeHc  Anne  nne  armée  coauundfe  par 
nkterd  EgRectwlle.  Il  manil  k  Morbix  l'année 
laioale.  Un  l'enterra  dans  le  eoarent  des  Uomi- 
aioiai ,  aa  nUliea  du  chœar,  sont  une  tombe  de 
ptnre  lerte  qne  {e  n'ai  pu  InMiter,  qoelqiMtre- 
chcrd»  que  i Ve  bitet. 

La  dacbcMC  Aune  y  flt  mm  entrée  lolemielle  en 
ISOC  Oa  lai  tl  préaêal  d'un  petit  aivire  d'or  es- 
vicU  de  pierreries,  et  d'une  berwne  btandie  ap- 
prîHiiate ,  ayant  au  td  m  ei^lier  de  pierres  pré- 
ciraKs(l). 

b  I6B,  Beori  VllI,  roi  d'A^lelerre,  mil  en 
■a- na  lotte  coHidénUe.  Un  traître,  capitaine  de 
■ortaâ,  Boinin<liilride,iTcnitlcsaHBbisiiH'ib 
pnnnîcBl  sufreadra  celle  riUa,  b  aobleiw  étant 
asK  Haalrea  géadiiles  imigafrii  k  Gningnmp  par 
k  ingncur  de  U*al ,  Heuieoaoldu  ratca  Brelîpir, 
fa  rafeMBoe  du  dac  d*AbagDa,  et  le  corps  prin- 
cipal des  boargeoh  k  b  (Mra  de  Noyai,  prte  Fuo- 
tîty.  Morbix  ht  en  (ftt surpris,  laec^  et  brûlé. 
!ij  Les  HgbiBirKbes  de  butin,  se  retirrreat  sur 
leun  taisacni.  Six  ou  sept  ceuU  d'entre  «ix,  ca- 

0)  b  liil  b«  •■ 

^i*  *<  *— é  i  F»iwiipit.  «t  fÊ»,  41b  «H  piM  brd , 
■laBnaàMraMNlHi^UB.arcrarbtaai^ciKr,  ptil 


\\rf*f  s'enilormimni  dans  le  Imis  de  SliMI ,  à  kK 
renb  pas  de  la  ville,  où  It;  !wi;>nrtir  ik  Ljval  k» 
tailla  en  pircn  ;  leur  sang  rougit  Ifs  eaux  de  b 
fonUine ,  qnl  s'appelle  encore  t'emUeim  or  Sao- 
aoH  (  FoDtaiflc  des  Anglais  ). 

CeamM  k  reste  de  b  Bretagne  et  df  b  Franrp, 
cttle  fiUe  souSHt  les  niiax  InsfparaMn  d'unr 
gaerre civik  daas  k  détordre  de  la  Ugne;  cène 
rut  qu'en  1694  qa'dk  se  rendit  an  maréchal  d'An- 
nHmt  et  Ait  souniie  k  b  puuunce  de  Ilmri  IV. 
H  topograpbu  raisoniiéf  des  d^ 
rapporte  le  bit  suivant  : 

•  Morbix  était  autrefois  dominé  par  on  rhiinu 

>  situé  sur  nne  UMutagne  k  l'tHirsL  On  n'en  i-oil 

>  plus  que  les  ntiaes.  11  était  eacorv  mtkr  k  la  flu 

>  du  seizitme  aïèck.  U  soutint  un  siège  de  tin|;l- 
a  qualfc  lonrs ,  roulre  k  marécfasl  U'Auiiionl  ;  il 

•  était  dÛnda  par  k  capitaine  de  Kowinpoui.  Le 

>  maréchal  d'Aunont,  appreniDl  qu'on  était  ré- 

>  dnil  k  b  deraike  rxlréinilé  dans  k  rhiteni ,  et 

>  que  les  assiégés  étaient  obligés  de  manger  ins- 
a  qu'k  lean  chevaux, enraya  kbdaaie de  Roaem- 

■  poul,femmecfaamiante,pré(ed'nocouclier,ln>ki 

>  ou  quatre  moulons,  des TotaiUaetdRBprrdrix; 

•  cette  ieuoe  dane,  pkine  de  courage  et  de  g^né- 

>  rasité ,  remercb  le  maréclial  et  lui  rrnvoyn  aoii 

>  préscal,fnluiblunldirequ*elkBe>onbilpBs 

■  muigcr  de  mets  pins  délicats  que  ceux  dont  b 

■  garaisoB  et  son  nuri  le  nourrisuirat.  • 

11  y  avait  k  Morbix,  annt  noire  rétolutiou, 
des  couTcas  de  Jaeofafas,  de  récoleu,  de  capucins, 
de  nùniaKS,  de  cahéfienaea ,  de  enrmélilcs  «t 
d'oTMliMS,  Irob  pambscs,  nae  coUégiak ,  ap- 
pelée NuIrc-DaM-da-ttur,  ioadée»  Xfè:». 

L«  corps  de  vilk  (tal  établi  par  Charles  IX,  en 
1 581 .  Ses  aMabrea  étaieal  prit  pmû  les  négoriantt 
en  gros ,  sans  que  les  BMrdiauds  détatUeu  ra  puism  t 
en  bire  partie.  Le  maire  liégcaîl  aux  étals  de  llr*- 
l^ne ,  l'épée  au  cAlé ,  coBunr  k*  naim  de  Nanlet, 
de  Brest  et  de  Saint-Main.  Il  ne  omMenait  retle 
pbee  que  peadam  deux  anit;  l'éleriion  se  (aidait  k 
prEBiirr  \imr  de  janivr. 

C'était  k  KJigr  d'une  sriH'tfaaussn* ,  d'un  rouKu- 
tat,d'uar  amirauté. 

Frère  Hrné  %edrlec,iaeotHnducauten(<k celle 


M  »^,iiwi  to  pnr«*  Ml  —tu».   Cor   rrniai  n  an  buis 
ft^tm  tmum  bi  (Mh  ^i  K  JJinJlriaL  r«  fat  ^rn  n 


fa  iSli  )  «at  foiMmu  •«  It  fxkrf  lU 
■tiM  Jr  la  ndc.  Ce  cKirrjd  .  •iicikiiK  ti 
iiiur  *l  «M  •  l'<l<n  it  lunlr  <ru>|«r. 


DISTRICT  DE  HOSUII  EX  1794. 


ville,  docteur  en  théologie  de  la  bculté  de  Paris, 
^'énéral  de  son  ordre ,  fit  canoniser  Saint-Thomas 
d'Aquin,  en  1318.  Léandre-Albert  de  Bologne 
nomme  Nedelec  tùr  eruditissimtis  qui  sud  tem- 
pestate  in  doctrind  superiorem  non  habuiL  An- 
toine de  Sienne,  en  sa  bibliothèque ,  dit  qu'il  était  vir 

ingenio  acutissimus inter  celeberrimos  suœ 

œiatis  viras  liabitus.  Il  mourut  à  Narbonne,  le 
le  36  septembre  1323.  Il  écrivit  plusieurs  livres  : 

Commentaria  in  quatuor  tibros  sententia- 
rum; 

De  ente  etessentid  contra  Henricum  de  Gan- 
davo; 

De  intellectu; 

De  œtemitate  mundi,  etc.,  etc. 

Une  trentaine  de  traités  sur  différentes  matières. 

Albert-le-Grand ,  l'auteur  de  la  vie  des  Saints  de 
la  Bretagne  armorique ,  était  de  Morlaix.  Son  ou- 
vrage, amas  d'extravagances  et  de  merveilles,  est 
un  chef-d'œuvre  de  recherches  et  d'érudition.  J*en 
aime  la  lecture;  il  conserve  l'originalité  de  l'ima- 
gination de  nos  pères ,  la  nature  des  rêveries  bre- 
tonnes; il  retrace  des  usages  de  la  plus  haute  an- 
tiquité. Je  l'emploierai  souvent.  Le  lecteur  me  saura 
gré  d'arracher  quelques  perles  au  fumier  de  cet 
écri^'ain  original. 

Il  assure  que ,  l'an  1313 ,  Saint-Dominique  de 
Gusman ,  fondateur  de  l'ordre  des  prédicateurs , 
\  int  à  Morlaix  visiter  le  duc  Pierre  et  la  duchesse 
Alix.  «  On  tient ,  dit-il,  que  le  sujet  de  ce  voyage 
»  fut  pour  exciter  le  duc  et  la  noblesse  de  se  croiser 
»  contre  les  albigeois. 

«  En  1338 ,  le  couvent  des  Jacobins  fut  fondé. 
»  On  fit  marché  avec  un  architecte  de  Landt- 

»  meur ,  pour  Tédifice  de  l'église Le  chœur,  sa 

»  maitresse-vitre  et  l'excellente  rose  qui  s'y  voit ,  le 
»  jubé  et  les  garnitures  du  chœur  haut  et  bas ,  fn- 
»  rent  fait  faire  par  Alain  Minot  et  Amon  sa  fem- 
»  me;  la  chapelle  de  Notre-Dame,  la  sacristie,  le 
»  grand  dortoire  ftirent  bâtis  {>ar  Yves  Faramus. . . . 
»  L*épitaphe  de  la  fondatrice  se  lit  autour  de  la 
»  lame  de  leton  rouge  dont  son  tombeau  est  cou- 
»  vert  :  » 

Kccc  Bub  hoc  saxo  fratrum  de  monte  relaxo , 
Kst  tita  fondalrix  Jnliaoa  dci  Teneratrix  ; 
nujtu  crat  virtus  quâ  pollet  fœroîna  ran> 
Mi'ns  tincera ,  manus  larga ,  pudica  raro. 

IVuHhi  a\oir  oublié,  dans  le  dictionnaire  des 
aili.sles ,  Alain  Miuol  el  Faramus  ! 
Haii.s  V^^\m  de  Saint-iMalhiou ,  ou  \u>ail  sur 


un  banc,  en  1778,  les  armes  des  Kerret  (îles 
femmes  de  la  maison  de  Guicaznou  s'étaient  alliées 
à  la  maison  de  Kerret  ).  Autour  des  armoiries  se 
lisait  cette  devise  modeste  : 

Qaenta  tud  avoa  erbet 
Avoa  GmcazDOu  t  Kerret. 

«  lies  premiers  habitans  de  la  terre  furent  les 
»  Guicaznou  et  les  Kerret.  » 

En  1M8,  Marie  Stuart,  reine  d'Ecosse,  seren- 
'dant  à  Paris  pour  épouser  le  dauphin ,  qui  fut  de- 
puis François  II ,  arriva  par  mer  à  IWorlaix.  Le 
seigneur  de  Rohan  la  reçut  à  la  tête  de  la  noblesse. 
Après  un  te  deum ,  chanté  dans  l'église  de  Notre- 
Dame  ,  la  princesse  était  prête  à  passer  le  pont- 
levis  de  la  porte  dite  de  la  Prison  ;  il  se  rompit 
sous  le  poids  d'une  trop  forte  cavalerie  ;  des  écos- 
sais s'écrient  :  trahison  l  trahison  !  Le  sdgneur 
de  Rohan ,  qui  marchait  près  de  la  litière  de  la 
reine,  prononça  ces  mots  d'une  voix  élevée  :  Jamais 
breton  ne  fit  trahison ,  et  le  tumulte  s'appaisa. 

«  Le  lundi  18  novembre  1634,  monsieur  le  duc 
»  de  Vendôme  Ait  reçu  solemnellement  à  Moriaix , 
»  toutes  les  compagnies  sous  les  armes,  à  la  se- 
»  coude  porte  du  quai  de  Léon.  Au  droit  de  la 
»  place ,  dite  le  Pavé-Neuf,  était  élevé  un  arc  triom- 
»  phal  à  trois  étages.  Au  premier  étage,  haut  de 
»  quatorze  pieds,  était  le  portrait  du  roi  en  relief, 
»  à  hauteur  d'homme,  habillé  en  Mars,  la  cou- 
»  ronne  en  tête  et  le  sceptre  en  main  ;  au  sommet, 

>  les  armes  de  France;  de  part  et  d'autre,  celles 
»  de  Navarre  et  de  Bretagne.  En  l'étage  du  milieu , 
»  sous  la  représentation  du  roi,  étoient  les  armes 
»  de  monseigneur  le  duc  de  Vendôme ,  soutenues 
»  d'un  côté  de  la  déesse  Thétis ,  et  de  l'autre  du 
»  dieu  Neptune ,  pour  représenter  le  pouvoir  que 
»  le  roi  lui  avait  donné  en  cette  province,  par  terre 
»  en  étant  gouverneur ,  et  par  mer  en  étant  ami- 

>  rai ,  et  étant  actuellement  en  visite  des  côtes.  A 
»  l'autre  étage  étoient  les  armes  du  seigneur  de 
»  Coatinizan,  gouverneur  de  la  ville,  placées  en- 
»  tre  deux  trophées ,  et  au-dessous  celles  de  la  ville , 
»  qui  est  d'azur  an  navire  d'ai^ent,  aux  voiles  é- 
»  ployées  et  mouchetées  d'hermines,  à  la  devise  : 
»  s'ils  mordent  y  Mortes.  Du  côté  droit  de  l'écu  pa- 
»  roissoient  trois  nymphes  orcades  ou  montaignè- 
»  res,  représentant lestroismontaignesdontla ville 
»  est  fermée  ;  chaque  nymphe  accoudée  sur  une 
»  colline  ou  montaigneen  relief,  pour  témoigner 
»  leur  soumission  audil  seigneur  duc.  Au  côté 
»  {gauche,  on  voyait  deux  nymphes  naïades,  por- 
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il 


m  léeft  «r  dm  pHiM  ri«ières  primes  sor  le  fonil 

•  éeÏÊimi^n  reocuolriVs  d'une  «yrtue  portée  stur 

•  «■  Bol  de  aer,  repi^seutail  le»  deu\  petites  ri- 

-  «ièm  Jariem  cl  KerieM,  ifiiî  flueiU  aitre  ces 

•  lonnUiKii^i  cl,  embrasaaiiC  la  %ille  ckis«*«  se  jet- 

-  inN  aa  canal  de  Mer  qui  dimne  ius4|u*â  la  maison 

•  de  vilk  ;  el  étoîenl  ces  ^ni|nnes  animés  d'un  disr 

•  liipie  eomprenanl  une  hiirciucle  description  de  b 

•  liÛe,  graré  en  groaiM  lettres  d'or  sur  une  table 

•  de  tes  nMrim  nnir,  en  ces  mots  :  » 

Tn«  ialer  «Malet  |Mil«rki  m  vaUt  s  locau 
Wimm  lîfpnlv  palv  coacilUu  ma. 

TAmbI  la  dAattsMslnriqncaque  nonsoffrcnl 
\m  Iffifa,  ki  ■annicril^qn'on  m'a  fonmuniqui^i 
«nr  la  conMnune  qae  l'essaie  de  faire  eoiinaitn*.  Jt? 
ponrraiB  In  AHAre,  ha  multiplier  ;  mais  ih  ne 
Mim  pa»  de  MUnv  à  produire  un  Rrand  iutMi,  à 
pi«iner  fa  rwinsîté  des  leclcnn  ;  leur  suppression 
ne  doit  canm*  aucun  regid. 

U«  prinripnnx  monumens  de  ccœ  comoinne 
anm  Ifs  aqnMnci  dont  î^aî  parlé  ;  Ils  passent  sous 
Ijarien  hdirl  de  ville  et  sous  la  belle  place  du 

IVnide  (1). 

i'jÊî  hildde  TiUecsl  unustebitinH-nl,  construit , 
ie  rrais,  anus  llenrilV  (2).  Ianiuiiicipaliti^>  tient 
a  prheni  ses  séanaas.  Uu  y  place  la  liiblîotli(H|iie 
du  disaîfll,  nombreuse,  bien  composée,  remplie 
•l'édithns  eurieuses;  ses  distributions,  ses  orm*- 
mens  wint  e\iVutiK  d'après  l<*s  plans  du  ritovi-n 
Lirîot  y  ingénieur  plein  de  takns  et  de  mérite. 

Le  dncbcr  de  Sainl-Mathien  |iasse  |iour  uu  diN 
pin»  ffvmarquables  du  dé|iartenienl  (3)  ;  on  en  jeta 
Im  fondemens  en  1648. 

(  1^  C^mi/rj  awiii  pa  ajoatcr  A  mÊ  moainanu  In  Jirnliiiu. 
Juai  l'rf  bir .  jajoanl*hni  Imufonarr  m  ma|:a*in  ,  r«l  riiiirre- 
m^Ê  Àrfradr9;  U  roaUinc  golbi^pir  àt%  C«niirlilr«.  J  iinr 
*9ff^mt9  csccntioM  cl  dm  uyït  Lomluril;  rr|-liic  âr  SmuiI- 
Wria«r  •  ^oi  date  dm  i|uiiuictnr  lirclr .  et .  câlin  .  Tad- 
«•■nUr  aàdkt  Je  Nalr9»hyuDCKli»-Mur.  rtroulir  ilrpiu»  unr 

.  1^  LVllcl  lie  iJlc  àr  IforUis,  qar  l'on  Arvittlii  «rlurllr- 
,  «I  bicB  tfTri-liveBiml  d«  lircU  de  Hrnn  IV.  On  itni 
rmcan ,  m^Heiwii  «le  «inclgnet  nnri  dr»  miucr*  .  unr 
4»  Hon  IV  mUuMaïf  .«bnellr  Jfsirre*.  i  a  carUndrt 
•ont  riarnl««i ,  hAob  avec  «Irlicairtftr .  Ju  nMini  a?rr  4««rt 
''  «fi  panr  ^atroa  rerrmnnne  parf«ittaieiit  1rs  prrKiniiJ|;r«. 
')  Ccftr  Apinioa .  ID«I  à  Cail  pmnnncllr  k  Cambf 7 ,  m  au 
»«4ft  •taanrAaurr.  Vm  toim  ilr  SaiM>Maihicu  iW  Mur  Un 
%'4U  penMira  Uapina  iuutém  cl  ïm  niuiot  çtmkum*  ilr  loui 


L'églis«*  de  Saint-Martin  est  d'un  style  moderne} 
cest  un  lort  juli  liàliinent. 

Les  tableaux  de  fHipulation  donnent  à  -Vlorlaix 
13,352  babitans;  d(*s  rairuls  bien  établis  n'en  ni- 
traient  <|ue  10,0U0  a^aiit  la  ré\olution. 

DU  PORT  DE  MORLAIX. 


Ce  port  est ,  sans  comparaison ,  le  plus  rom- 
merçaiitdii  KinlsU-n*.  S«*s(piais,  siijidementliàtis, 
en  1771,  sont  n'\éi«s  de  pi«*rn*s  de  taille  de  gra- 
nit; ils  |)artent  de  la  commune  et  s  a\anceiit  à  tniLs 
quartsde  liein»  ^1)  ;  on  doit  l«*s  prohmKer  jns4|u'à  la 
rade.  I  iM»  ram|M'  d<*  f«T  b*iir  MTt  île  f;aide-fens. 
Ihs  ral«»s  bien  niéiiap^s  y  rarilit«>nt  lesnnlianpe- 
mens.  b*siases  J«i  p(»sition  de  la  \ilbs  dansunees- 
jKN-e  d  enloniioir ,  vn  n*ndraient  lair  malsain ,  si  h»s 
\eiitbdNn(»rdi'lduinidinViicule\aii-iitsansri*vs<>lt*s 
exhalaisons  iné|iliitii|ni*s.  I^niery  nioiit«' drnx  fois 
par  jour,  â  dou/e  pieds  daiisliNliasses-nianVs,  et 
à  Mii;;t  |»ieds  daii^len grandis.  I>t*snanrt*s détruis 
et  quatre  ceuL<  tonneaux  |N*mciit  ili'lian|iier  les 
niareliandisis  à  la  |H»rte  di*  Inirs  pnipriéiaires(C}. 
U  .si*rail  iiéreNvaire  di*  siineiller  a\iT  plus  d'atteii- 
titm  i|u'on  m*  la  fait  ilaiis  les  liMUps  de  lirntalité, 
de  fiiriMir  rt  d(>  négligenre,  les  iléf(radatioiis  tpic 
li*s  ipiiiis  pcmrni  épromer;  de  les  fain*  arbe\er, 
«le  lixer  le  rhenal  jiar  des  épis  vu  faMinagis  dis- 
tribui's  a%i*c art,  li MMisdi*sattgli*sqiie  IVxpi^i'ienre 
et  la  théorie  dniieiit  détermineri  punr  s'oppoM-r 
aux  rliangeniens  rnV|Ui*iis  qiu*  le  cours  de  lari\iên' 
épriMne.  Il  ne  sit:i  pas  iiiniiis  urp*iil  dVm|NVher 
rrlirombn'Uiriit  «iis  «a^es  qui*  i-baipie  niartVdé|NM* 
enln*  lis  f|uais;  if  définit  ^i  roiisiilérahl<M|ne,  bien- 
tôt, lis  baiimens  ni*  (NMirroiit  plus  m  approrher. 
(  ne  TrluM*  Ar  rliasM*,  plaiVr  à  la  létr  du  port,  un 
canal  H  nndé«epiiiîrpoiirpré%ciiirl<s  inondalions 
de  la  rivière,  suninMil  à  ivt  riïrt. 

L*  Coniiuen'r  di*niaiiili'«  oiiln'  IVxi'Tiilinn  «b*  i**s 
travaux,  l.i  ronstrurlion  d'uni*  iak' j  radoubs :rll«* 
(st  iiiilis|N*iivit»li*.  |j  nalniv  du  trrrain  iii.ir<|iie>4 
plari*  j  IVxtri'mité  dis  «puis  di'*j.i  rurini's.  ilu  \ 
pourrait  construire  dis  Imlinirus  tir  trois  j  «pi.-iln* 

^i  lit  i  d^jncrlil  à  unr  (Irniflirur  «ti  |i!ii«.  le*  ;;jri.r-ri<ii% 
n  r\iMrtil  ipir  «nr  nn  vtil  ilr«  «iiui*  .  ri  «rulrwrnl  1  r*j>ji  c  .'r 
t|ar|i|ur«  i  inqiUDlr  mrlrr*. 

•  l4-«  n««iir«  de  Iitn  liiiinrjii\  nr  pi<uir«iriil  nii>Di«ff  ^n\ 
«|iiji»  ilr  MoiUii  i{ur  43111  Ira  lotie*  niJiif*  Ihi  nr  «ikif  jiiMr. 
ilaii»  •(  |iiiil.  i|iic  dci  iM«iici  diÊ  ai'u  luuDrjua  ri  «u-«icMc>u* 


^t 


Disnicr  n  mobuux  m  l'M. 


cents  tonneaux.  Si  Téublissement  de  réclase  de 
cliasse  a  lieu ,  celai  de  la  cale  ne  peal  être  différé,  , 
puisque  le  chenal,  où  l'on  &it  des  radoubs,  sera 
continuellement  occupé  par  les  marées  ou  par  le 
produit  de  l'écluse  (1). 

H  serait  possible  de  tenir  toujours  à  flot  les  bâti- 
mens  dans  le  port;  mais  ce  trayait  est  moins  pres- 
sant que  ceux  dont  je  viens  de  parler;  il  en  résul- 
terait pourtant  un  grand  avantage.  Sur  les  ouvrages 
qu'il  faudrait  élever  pour  cette  opération,  on  pour- 
rait ménager  un  pont  volant;  les  habitans  de  cette 
extrémité  de  la  ville  ne  seraient  plus  forcés  de  faire 
un  énorme  circuit  pour  se  rendre  à  cinquante  pas 
de  leurs  habitations. 

L'entrée  du  port  était  extrêmement  dangereuse 
avant  les  travaux  que  le  citoyen  Cornic  imagina  de 
faire  exécuter,  et  qui  furent  achevés,  sous  ses  or- 
dres, en  1776. 

Dans  un  mémoire,  adressé  au  ministre  de  la  ma- 
rine (  Sartines  ) ,  il  prouve  que,  depuis  1744  )us- 
qu'en  1775,  il  s'est  perdu  vingt-cinq  vaisseaux  sur 
les  récifs  qui  bordent  cette  rade ,  «  sans  y  com- 
»  prendre  plusieurs  bâtimens  battus  par  la  tempête, 
»  qui  se  sont  présentés  pour  arriver  au  mouillage , 
»  et  qui ,  par  le  défaut  de  marques  pour  indiquer  les 
»  dangers,  ont  été  forcés  dé  prendre  le  large; 
»  quelques-uns  ont  reparu ,  d'autres  n'ont  pas  eu 
»  le  même  bonheur.  » 

Depuis  l'établissement  des  tours,  tourelles,  or- 
ganeaux  d'amarrage  et  des  balises  que  le  citoyen 
Cornic  a  placés ,  les  marins  trouvent  un  asile  des 
plus  sûrs.  Aucun  bâtiment  ne  s'est  perdu  dans  ces 
parages ,  quand  il  a  connu  les  marques  et  ce  qu'elles 
indiquaient.  Si  la  carte  qu'il  a  fkit  passer  aux  co- 
mités de  la  Convention  (  et  qui,  d'après  une  lettre 
de  la  commission  de  la  marine,  devrait  être  im- 
primée )  s'était  répandue,  deux  bâtimens  chargés 
de  blé  ne  se  seraient  pas  perdus  sur  nos  côtes;  et , 
dernièrement  encore,  deux  prises  anglaises  n'au- 
raient pas  été  forcées  de  se  réfugier,  l'une  sur  la 
côte  du  Corréjou,  l'autre  à  Perros,  où  les  mai*- 
chandises  ont  été  pillées. 

On  attend  avec  impatience  la  carte  du  citoyen 
Cx>mic ,  et  ses  observations  ;  ses  talens  en  attestent 
l'exactitude  et  l'importance. 

Quatre  passes  conduisent  à  la  rade  de  Morlaix; 
elles  ont  douze  brasses  de  prufimdeur  dans  les  plus 

(i)  La  Gale  de  rtdoab  et  celle  de  constraction  existent 
aciucHement;  la  première  seule  est  utile. 


basses  marées.  Cette  rade  est  abritée  par  la  pointe 
de  PeMlen  à  l'onesl;  par  les  lies  Spicber,  par  le 
château  du  Taureau ,  par  l'tle  Noire  au  nord  ;  par 
l'Ile  Blanche,  l'Ile  Sterec  et  la  côte  de  Tréguier  k 
l'est  et  est-nord-est  ;  au  sud  par  les  terres.  Elle  est 
sûre.  Si,  par  une  tempête  extraordinaire,  les  vais- 
seaux cha&saicnt  sur  leurs  ancres ,  les  vents  de  nord- 
nord-est  les  porteraient  sans  danger  sur  la  vase, 
et  les  vents  opposés,  au  large. 

La  tour  de  Duon ,  vue  de  la  mer  et  de  toutes  les 
côtes  voisines ,  est  le  point  qu'on  attaque  pour  en- 
trer dans  Morlaix;  elle  est  disposée  pour  recevoir 
un  phare. 

J'ai  parlé  du  château  du  Taureau  dans  le  catar 
logue  imprimé  des  monumens  du  Finistère  (3). 

COMMERCE  DE  MORLAIX. 

C^  qu'on  va  lire  constatera  Fétat  du  commerce 
de  cette  commune  avant  la  révolution.  A  la  paix , 
à  la  longue,  elle  aura  les  mêmes  moyens,  avec 

(s)  Toid  ce  qa*cn  dit  Cambiy ,  dans  cet  ouvrage  : 

«  La  poiition  da  châteaa  du  TanreaQi  anr  une  rorhe  es- 

•  carpée ,  ii*a  de  remarquable  que  aa  nasse.  U  se  mêle  ans 
m  paysages  si  Taries  de  l*emboachim  da  port  de  Morlaix,  de 
m  la  côte  de  Tréguier,  de  celle  de  PoWLcon,  et  de  cette  mol- 
m  titade  de  rochers  ékfés ,  pittoresques  «  qui  cowmal  cette 

•  espèce  de  baie. 

»  Le  châtean  fot  coBsirnit  de  i54»  k  t55a. 
•  Les  habitais  de  MorUiz  ea  eoreat  k  garde  jnsqo*en 
iSSOi  Alors  le  roi  s'en  empara.  Depuis  cet  époque,  il  a 
toufours  été  commandé  par  des  officiers  de  aes  armées , 
jusqu'à  la  rcvolntion. 

m  J*ai  le  plan  de  cette  forteresse.  U  est  impossible  de  Tae- 
seoir  avec  plus  d'inteUigence  sur  le  vaste  rodber  qui  la 
porte.  L'ingénieur  a  profité  des  irrégularités  mfme  du  ter- 
rain pour  placer  deux  bastions  arancés  qui  défendent  Tap" 
proche  des  murs ,  d'une  forme  triangulaire  à  l*est ,  demi— 
ciiculaire  k  VouesL  EUe  est  bAtte  de  grands  quartiers  de 
granit.  •• 

On  peut  ajouter  k  cette  note  les  détails  suîrans  : 
Ce  fut  frère  Nicolas  de  TVocler ,  prieur  des  Jacobins,  qui  « 
en  1 541 ,  engagea  les  morlaisiens  k  se  mettre  à  Tabri  des  conti- 
nuelles descentes  de  l'anglais ,  en  bâtissant  un  château  sur  le 
rodier  du  Tamreau.  Le  châtean  fut  bâti,  avec  autorisation  du 
roi ,  aux  frais  des  habitana  ,  qui  en  confièrent  la  garde  à  Jean 
de  Kemelec  et  à  5o  situdoycs. 

Dans  la  capitulation  de  Morlaix  avec  le  maréchal  d'An- 
mont ,  il  fat  spécifié  que  b  garde  du  Taureau  resterait  aux 
bourgeois  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  le  maréchal  d'y  nommer 
Kerangogo.  Cette  nomination  donna  lien  k  des  réclamations  et 


kf  ffinircgi  de  11  Kberlé.  Les  nègocian», 
|i  if gjgilét  par  te  régime  de  M  toreor  ^  ruAh  par 
tei  ré^MUlioM,  «irMés  pir  riocertitode  dn  nto- 
0liBt  eneore  rien  enCrepreodre;  ils  atten- 
Ifb  stabtes,  la  force,  le  pomroir  qfli  les 
bit  rtapader,  eC  des  bases  inébranlables  sar  les- 
4ldlcs  ils  ptistent  bitir. 

Les  prodoctians  employées  daitii  te  commerce  à 
Morlaii ,  objets  d'eiporUlion  chez  rétranger  ou 
tes  ports  de  Frinœ,  consistent  en  grains , 
.,  porcs,  moiKonSi  chevaux,  lins,  chanvres, 
bcwres,  aûeb,  cires,  soiCi,  graisses;  en  toiles, 
ftwiMrt,  dool  voici  la  nature,  tes  noms  et  les  pro- 
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PItfr  te  PùHugat  :  laites  de  Bretagne,  largeé 
et  étroites;  e4frs  tanpés;  papiers. 

Pour  la  HolUmdeeUetpaytda  Nord  :  miels, 
cires ,  benrres ,  graisses,  snife,  |Apiers,  cuirs  et 
toiles. 

Pour  les  Iles  de  Geney  ei  Grene$ejr  :  eaux- 
de-vte,  thés,  Jpftes. 


.  .  .    S9  pouces  de  largeur. 
...    35  pouces    Idem. 
demi-aoaes,  de  21  pfouces  fO 
ligBes,  idctHm 

Toiles  à  carreau  de  toute  espèce ,  de  toute  cou- 
Icv,  de  tt  poueas,  idem.. 
Toiles  à  lordMws,  d'emballage,  de  diffihrens  lés. 
Toiles  Manches,  dites  de  ménage,  depuis  trois 
fnrts  jusqu'à  dnq  quarts  de  te. 
Toites  de  halte. 
Toiksàvoile. 
Roscooe ,  demi-lé. 

Je  vais  indiquer  les  lieux  oà  Ton  transporte  ces 
abîeist  et  queb  sont  les  retours  qulb  pioduisenL 


De  r Espagne  ei  du  Portugal  :  yim ,  eaux- 
de-vie ,  raisins ,  figues ,  amandes,  omiiges  et  ci- 
trons. La  solde  considérable  en  notre  bveur  s'ac- 
quitte en  matières  d'or  ou  d'argfnt 

De  Bilbao  :  cuirs  de  veaux  et  de  génisses  re- 
passés ,  cuirs  forts  pour  semelles;  toiles  bbnches 
i  carreaux  et  à  voiles;  papiers. 

De  la  Hollande  ei  des  pays  du  Nord  :  fro- 
mages, pbnches,mAtures,aciefB,  fiers,  goudrons^ 
brab,  chanvres,  papiers  Ans,  graine  de  lin,  bièivs. 

Des  Iles  Gersey  ei  Grenesey  :  bines,  étains^ 
charbons  de  terre,  or  monnoyé,  tabacs. 

m 

TATWOm  A 


Pour  Rouen  ei  le  HdiTe  :  plombs  des  niines 
de Poullaooen  et  du  Huëlgoat;  rendrei  de  tabac; 
flis  blancs;  toiles  dites  de  Morlaix  ,  pour  PArné- 
rique  ;  toiles  rousses ,  cornes ,  beurres ,  sttifli , 
graines,  cires,  papier  pour  épingles. 

PourPori'Malo  :  plombs,  toi|ss, IMaHtesvidest 
beurres  et  suib. 

....  «À    P^>^  Nanies  :  suib,  beurres,  grris^;  toiks 

Pour tEspagne :  loties,  dites  crei ,krges  etflfej.^^  ^  ^,^^^,^  l'Amérique;  toiteéàxar- 

étroiles;  bretagnes,  brges  et  étroites;  edrs  tan-     ^^^  papim,  dm. 

nés,  sam-doux,  snift;  toites  rayées  ou  à  carreaux;         pourla  RocMle  etrtie  dTOléron  :  beurres, 

suiili ,  gratees,  plombs ,  et  quelques  toiles. 

Ppur  Bajoane  :  toiles  dites  de  Moriaix,  pmff 
rAmérique  ;  toiles  à  carreaux ,  bières ,  suifli , 
graisses,  cuirs  tannés  et  en  vert ,  sardines. 

Pour  Bordeaux  :  toiles  blanches  dites  de  Mor- 
laix, pour  l'Amérique;  toiles i carreaux,  graisses, 
„. ,  ^^^.    .       suifc,  beurres,  llb,  miels,  cires,  dopvêltes,  mer- 

V«  llvVTCfVBi  m*  QBaMfWv 

Uê  dAnu  imcromTAfiMf  ▲ 

Wplwattoc*,  tl  j 


cires,  beurres,  et  quelques  flIs. 


Wr^atLoMXIT. 

tQ«r  ^  la  cttMUn*  dsTMMM  croaU. 

t  U  gatd*  lA  dÎHBt 


^  prairâl ,  Booibottt , 
tt  %owknmj  fmnai  ftmSmmiê  tm  Mtmm  ém 

MèêTt 


De  Roum  ei  le  Bd^  :  quincaàterict,  verre- 
ries, blenlMieifelÉlMen  U  et  ouvra^é^i^^ierres 
de  moulage,  p^ipjk  #»ox,  pUtre  et  dmidc%,  ' 

De  Poff-JfiiM^'4dres,  cafés,  sucres,  savMs, 
morues  ^  huites  de  morues ,  meubles. 

De  Nanies  :  sucres,  catfs,  épiceries;  quelques 
eaux-de-vte;  noix ,  huiles  de  noix. 


m 
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/It?  la  Rochelle  et  Vile  d^Oléron  :  sel ,  caux- 
d(î-vie. 

De  Bayonne  :  planches  de  sapin,  goudrons, 
résine,  réglisse,  liège,  boDclions,  vins  de  Cap- 
Brelon  et  d^Angfctte,  jambons ,  et  cuisses  d'oies. 

De  Bordeaux  :  vins,  liqueurs,  eaux-de-vie, 
pruneaux,  autres  fruits  secs,  poteries,  huiles,  et 
autres  provisions. 

L'Kspagne  consommait  toutes  les  crez  et  la  ma- 
jeure partie  des  bretagnes.  La  fabrique  de  crez.  a 
beaucoup  diminué.  Il  y  a  cinquante  ans  que  les  en- 
vois étaient  de  six  mille  balles  par  an  ;  vingt-cinq 
ans  qu'ils  ne  s'élevaient  qu'à  quatre  mille  ou  quatre 
mille  cinq  cents;  ils  se  réduisent,  depuis  sept  ans, 
à  moins  de  trois  raille  balles. 

Avant  que  les  pièces  fussent  exposées  eh  vente , 
elles  étaient  vissées  par  un  inspecteur  et  par  deux 
iK^ocians ,  nommés  inspecteurs  marchands  ;  on  les 
changeait  tous  les  trois  mois.  Ces  pièces  recevaient 
la  marque  de  la  ville  ;  Morlaix  et  Landemeau  étaient 
les  seuls  ports  d'où  elles  pouvaient  être  exportées. 

De  sages  règlemens  proscrivaient  tout  achat  fait 
hors  du  lieu  désigné  pour  les  marchés  ;  ils  défen- 
daient à  tout  fabriquant  d'être  revendeur.  Depuis 
douze  ou  quinze  ans ,  ils  font  tous  ce  dernier  trafic  ; 
ils  négligent,  ils  abandonnent  leurs  métiers  au  dé- 
triment de  la  chose  publique. 

On  fabriquait  par  an  de  six  à  sept  mille  balles 
de  bretagnes ,  larges  et  étroites  ;  le  terme  moyen  de 
leur  valeur,  avant  la  révolution,  était  de  1,300 
francs  la  balle.  Un  quart  de  la  marchandise  s'ex- 
pédiait par  Morlaix ,  près  de  la  moitié  par  Saint- 
Malo,  le  reste  par  Nantes  ;  les  sept-huitièmes  pas- 
saient de  ces  différens  ports  en  Espagne. 

Les  crez  se  fabriquent  dans  le  pays  de  Léon  ;  les 
bretagnes ,  dans  les  environs  de  Saint-Brieuc. 

On  fabriquait  aussi  des  toiles  à  carreaux  dans  les 
communes  de  Saint-Thégonec ,  de  Guiclan,  de 
IMeiber-Christ  ;  on  eu  faisait  des  matelas  ;  elles  ser- 
vaient à  la  traite  des  noirs. 

Ce  commerce  de  toiles  était  très-considérable. 

Des  manufactures  de  toiles  de  toute  espèce  de 
lin ,  pur  ou  mélangé  de  coton ,  en  divers  lés  et  pour 
toute  espèce  d'usage,  pourraient  s'établir  avec  suc- 
cès dans  les  environs  de  MorlaLi^ 

le  pedx  donner  avec  certitude  le  résultat  que  je 
présente.  Le  prix  des  crez  et  des  bretagnes  pouvait 
s'élever  à  onze  ou  douze  millions  par  an.  Les  divers 
articles  fournis  en  échange ,  par  l'Espagne  et  par 
le  Portugal ,  ne  montaient  pas  à  la  valeur  de  ciuq 


■ 

cent  mille  francs  ;  elles  procuraient  donc  à  la  France 
un  retenir  mAaIlfque  de  près  de  onze  millions  en 
or  ou  en  argent.  On  sent  combien  il  est  important 
d'encourager,  de  rétablir  une  branche  decommerce 
aussi  considérable  (1). 

La  graine  de  lin  se  tirait  du  Nord;  on  aominence 
avec  succès  à  semer  celle  du  pays.  Dès  Tannée  1758, 
on  soupçonna  que  les  marchande  étrangers  faisaient 
acheter,  secrètement  et  par  différens  commission- 
naires ,  toutes  les  graines  delin  dé  la  Bretagne  ponr 
les  revendre  dans  le  même  pays.  L'ar|  de  ces  mar- 
chands se  réduisait  à  bien  imiter  les  barils  degraines 
étrangères ,  à  vendre,  dans  le  Léonnais,  celles  du 
pays  de  Tréguier;  à  Tréguier,  celles  de  Léon  (3). 

Un  moulin ,  près  de  Morlaix ,  emploie  les  vieilles 
graines  de  lin  ;  il  en  extrait  l'huile ,  mais  en  trop 
petite  quantité  pour  qu'on  en  fasse  un  objet  de  c^- 
merce  extérieur. 

.  * 

La  grande  manufacture  de  tabacs  fournit  encore 
ses  produits  au  commerce  ;  elle  employait  ,111  y  a 
huit  ans ,  de  sept  à  huit  cents^dividus.  Par  un 
règlement  qui  les  attachak,  ceux  des'ouvriers  dont 
la  paie  s'élevait  à  dix  sous ,  la  reeevaient  pendant 
la  durée  de  leurs  maladies  ou  de  leurs  infirmités. 
Le  produit  de  cette  manufacture ,  ou  plutdt  la  re- 
cette du  bureau  général ,  montait  alors  à  1,600,000 
fVancs.  Elle  n'emploie  à  présent' qu'environ  deux 
cents  personnes.  Le  bâtimeqt  qu'elle  occupe  est  im- 
mense ,  avantageusement  placé  sur  les  bords  de  la 
rivière ,  au  bout  du  quai  de  Léon  ;  il  fut  construit 
,enl740(3). 

(i)  Noos  parleroni  en  détail  da  commeroe  des  toîlet,  dAt 
la  seconde  partie  de  notre  oaTia^ ,  à  Tarticle  Commerce, 

(a)  Presque  tonte  la  graine  de  Im  actnellement  semée  est 
récoltée  dans  l'arrondissement.  * 

(3)  La  manufacture  de  tabacs  de  Morlaix  emploie  actoell^ 
ment  5oo  ouvriers.  Elle  fabrique,  en  divers  tabacs,  i, {00,000 
kilogrammes  cbaque  année.  Le  règlement  dont  parie  CMwvj , 
et  en  vertu  duquel  un  ouvrier  malade  recevait  sa  paie ,  des 
soins  et  des  remèdes ,  aux  frais  d^une  caisse  commune  alimen- 
tée par  une  l^ère  retenue ,  existait  encore  il  y  a  huit  ans.  Sor 
quelques  plaintes  d^ouvriers  qui  ne  comprenaient  pas  tons  les 
avantages  de  cette  association,  et  qui  ne  voyaient  que  la  «^ 
tenue  hebdomadaire  ,  les  administrateurs  ont  eu  le  tort  d'a- 
néantir cette  excellente  institution.  La  caisse  commune  a  été 
vidée,  et  ce  qi/elle  contenait  partagé  ,  comme  dividende,  entre 
les  ouvrien.  On  ne  peut  trop  s*élever  contre  nne  partiU* 
mesure.  Dans  les  grands  établissemens  ,  il  appartient  aux  chefa 
de  moraliser  et  dVclairer  les  subalterfA  ignorans  qu'ils  ont 
sous  leurs  ordres  ;  A  faut  qu'une  sollicilade  paternelle  préside 
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tN  ftgtfUen  par  lotUt  ta  rink^ant  Hirtai;»!*. 
dN  julMlf»  iii«truils«  ilrs  lioniiifft  de  goiit 
n'fn  aifiil  pas  rle^é  les  bbriqufs.  Sans  augmenter 
b  d^peime  de  lour  eonstrurtion,  on  eût  pu  taire 
^arlielM*tnn-re  de  niasses  infomieft  qui  choquent 
la  «ne  des  voyageurs. 

Il  y  a  quelques  tanneries  dans  la  commune  de 
M«biii  et  lieaucoup  dans  ses  en^îmns.  liPs  cuirs 
qui  en  Mrtent  corroyés.  \tiu\  «  génisses  K  vaches, 
pcm»  de  moutcm  passées  en  Mauc  et  en  gris, 
ft'cmoieal  presque  tous  en  Portugal. 

Il  eiisle  dans  les  prés  de  Saint-Polnle-Iiéon 
qadqwt  poteries.  On  Gril,  à  Troudoustein,  des 
pipes  cl  de  ta  brique  d'assez  bonne  qualité.  Celte 
■lanufactnre  linTiit  être  encouragée.  Elle  ne  cuit 
pas  assef  ses  matières,  parce  qu'elle  ne  |>eut  em- 
ployer dans  ses  fourneaux  que  «les  laud«*s. 

Sur  cinquante  moulins  à  papier,  éublLs  itans  le 
FiBiaère,  il  y  en  avait  quarante -rinq  près  de 
1rs  produiU  se  vendaient,  avant  1790, 
m  le  s.  |ttsqu*à  dnq  ou  six  Trancs  la  rame,  et 
pufiiaîrm  en  grapde  partie  dmis  la  Hollande  et  dans 
le  Partugal.  Il  n'y  a  pas  ii  présent  plus  de  «ingt- 
cîmi  Moulins  dans  le  district  (1  ;. 

Les  plus  habiles  négocians  de  Moriaix  sont  con- 
«ainrus  que  celle  communeolTre  les  mêmes  facilités, 
pour  loule  espèee  de  comroerre,  que  les  autres 
potto  de  ta  République.  Cependant  îles  voyages 
aux  lades,  dans  nos  (llolonies,  au  banc  de  Terrr- 
Kcvve,  onl  été  tentés  sans  succès  depuis  la  der- 
nière paix;  Hf  étaient  abandonnés  même  avant  la 
révolution. 

Le  rounerce  se  taisait  ici  par  commission.  Peu 
de  négocians  l'exerçaient  en  leur  nom.  Cette  place 
n'a  ai  bourse,  ni  édifice  public  particulièrement 
destiaé  i  ses  ventes ,  au  dépAt  de  ses  marcliandises. 
LEikibilaBs  de  ta  campagne  portaient  leurs  toiles 
daas  kiaailes  basses  de  IliAtel  de  ville;  les  «entes 
avaifnl  Ipq  dans  le  vaste  salon  qui  sera  occupé 
par  ta  bibDolbèque,  si  toutefois  on  m'a  tmmpé  en 
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avfc  !••  ialcriciin  :  agir  âBiniiiU ,  ri  rrdcr 
,  ftmit  àt  rirrcarsioB ,  c'ni  ^ttc  k 
Root  ligmlot  «B  foMiMmwet  c« 
àê  lontM  B«M  forcM  ton  lalcrvcBiioB , 
pow  qaH  rcteblÎHt  k»  chotc»  tcDc»  ^n'cUr» 


(i;  n  B>  â  MtiMttrMral.  4m»  rarroiiattMfBMI  de  Murkii. 
m  iS  faytlffnii .  ri  il  a'y  m  i  jamai*  ru  49» .  cu«air  Ir  du 
tm  U  momhi9  •'«!  «  poial  diainuc  drpai»  i  ;y«. 


m'assurant  que  eelle-ci  ne  quittera  pas  le  grenier 
des  Jac(»hins,  car  on  prétend  que  l'nlistiiuition  d'un 
homme  s'oppose  au  ptan  i|u  on  avait  arrêté. 

On  a  fait  autrefois  de  gnmles  fortuncsà  Mortaix. 
Il  y  régnait  une  aisance  générale.  i>lle  reparaîtrait 
bientôt,  si  la  paix  et  ta  lilierté  permettaient  à  l'ac- 
tivité, aux  Ulens  de  ses  habitans  de  se  développer 
sans  crainte. 

J'ai  déjà  dit  que  cette  commune  est  établie  sur 
la  croupe  de  deux  montagnes.  Ijps  points  de  vue 
qu'elle  oITre  des  quais,  ou  de  la  place  du  Peupk, 
sont  très-variés  :  c'est  ta  rivière  qui  se  prolonge  et 
qui,  coulant  entre  deux  rangs  de  maisons  en  bois, 
de  pierre  de  taille,  basses,  éleiées,  n'olTre  rien  de 
de  monotone  à  l'iril  :  on  ta  suit  au  milieu  de  col- 
lines rtantes;  ellese  |»erd  au  loin  dans  les  bosqueU; 
c'est  le  beau  clocher  de  St.-Mathieu,  se  niètant  à 
tous  les  pa}  sages  formés  par  des  janlins,  des  |ia- 
villons,  et  des  accidens  d'ariires  et  île  nKhers  pit- 
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toresquement  groupés  sur  les  hauteurs;  c'est  la 
masse  de  l'ancien  hôtel  de  %ille,  ta  \aste  promenade 
établie  sur  une  %oiite  qui  le  pnk:ède;  c'est  l'arbre 
de  ta  liberté,  ariin*  de  méililation,  sous  leipirl 
nos  neveux  s'arrêteront  à  l'omlire,  et  se  raciHitant 
nos  vertus,  mis  fureurs,  a^ec  un  sentiiu«*nt  mêM 
d'admiration  et  dVpouvanti*,  niNis  liéniront  de  leur 
avoir  donné  la  lilierté  aux  dépem»  de  notre  exis- 
tence. 

Les  deux  quais,  ta  place  du  Peuple  et  le  pro- 
longement lie  cette  place,  qui  conduit  aux  Jacobins, 
sont  les  seules  parties  de  la  commune  qu'on  puisse 
citer;  le  reste  est  un  amas  confus  de  baraques 
mal  alignées,  humides,  obscures,  de  rues  mal- 
propres, assez  bien  |Mi«ées  cependant,  de  maisons 
abattues,  refiaire  d'ordures  et  d'inlèctiim,  ipi'une 
lionne  police  ne  pourrait  tolérer.  On  trouve  |iour- 
tant,  au  sommet  des  montagnes  qui  cernent  ta 
ville,  quelques  asiles  du  goût  et  de  ta  |iroprelé;  des 
lardins  alignés,  cultivés  a«ec  soin,  daas  ta  plus 
heureuse  exposition. 

Aucun  monument  ne  m'a  frapiié  itanscHte%iile. 
On  ne  peut  ap|ieler  antiques,  les  ru'uHs  du  château, 
lies  murs  et  des  portes  am*iennes,  dont  on  %oît 
encore  les  débris. 

lifs  ponU  Mmt  bien  entretenus.  Sous  ta  place 
de  la  Poissonnerie,  ta  voûte  qui  sert  d'écouleoénl 
à  ta  rivière  souffre  beaucoup,  a  bes4>in  île  ré|anK 
Ikm;  le  de«is  des  dépense»  à  faire  |Niur  ta  rétablir 
eM  au  ilé|iartemenl. 

Il  était  im|Nis»ili|e  de  tmu^er  un  inardié  mieux 
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public  n  seront  punis  long-temps  de  leur  tri(Nnphe  j 
d'un  moment. 

Les  hahitans  de  Moriaix  sont  bons ,  hospitaliers , 
loyaux ,  pleins  de  franchise  ;  plus  grands ,  mais 
moins  robustes  que  le  reste  des  bretons.  Les  femmes 
y  sont  fort  jolies ,  et  spirituelles. 

Aucun  artiste ,  aucun  avocat  d'une  grande  célé- 
brité ,  aucun  poète  fameux  n'illustra  cette  com- 
mune ;  elle  était  éloignée  de  la  cour ,  de  Paris,  du 
centre  des  lumières,  et  maintenue,  par  l'intérêt  des 
rois ,  par  la  stupidité  du  parlement  breton ,  dans 
cet  état,  médiocre  d'ignorance ,  que  Machiavel  a 
désigné  comme  le  plus  favorable  au  règne  des  des- 
potes. Tout  gouvernement  qui  prévient  le  crime , 
qui  iait  respecter  de  bonnes  lois,  peut  être  adopté 
{lar  les  hommes;  mais  le  plus  détestable  des  gou- 
^ememens  est  celui  qu'on  établit  sur  la  sottise.  En 
dernière  analyse ,  l'ignorance  est  le  plus  grand  des 
maux ,  et  la  source  de  tous  les  crimes. 

On  m'a  beaucoup  vanté  un  charpentier  nommé 
Queynec.  La  nature  a  tout  fait  pour  lui.  11  com- 
bine par  instinct ,  par  sentiment  et  sans  études.  Il 
étonne  à  Brest,  où  Ton  est  fait  aux  combinaisons 
du  génie  mécanique.  C'est  ainsi  qu'en  parcourant 
la  Suisse,  j'ai  vu,  dans  des  pays  sauvages,  des  ar- 
tistes de  la  nature  dont  les  ouvrages  frappent  les 
savans  eux-mêmes,  comme  le  langage  figuré  des 
tëmmes  de  la  halle  surprend  encore  lesl^monnoye, 
les  Dumarsais  de  notre  siècle.  Quey  nec  sait  à  peine 
le  français  ;  il  ne  connaît  que  le  breton. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  communes 
du  district,  sur  lesquelles  je  me  permets  des  ob- 
servations, jetons  un  coup  d'œil  sur  quelques  points 
«rutilité  générale. 

Dans  tout  le  Finistère ,  les  chemins  de  traverse 
sont  des  abîmes  impraticables.  Dans  l'hiver ,  les 
voitures  s'y  brisent  ;  des  chevaux ,  des  bœufs ,  des 
hommes  y  sont  tous  les  jours  estropiés.  J'ai  passé 
des  marcs  où  mes  chevaux  étaient  à  la  nage  ;  jY^tais 
dans  l'eau  jusqu'à  la  poitrine.  Vous  enfoncez  dans 
ties  terres  marneuses ,  d'où  vous  ne  vous  lirez  qu'a- 
\ec  peine,  lue  espèce  de  terre  jaune  offre  souvent 
rapparence  de  la  dureté ,  «le  la  sécheresse  :  c'est 
un  abîme  que  l'expérience  fait  éviter  aux  animaux. 
Kii  pratiquant  des  grandes  routes,  leduc  d'Aiguillon 
n'a  renilu  qu'un  demi-WM-vice  ;  toutes  les  traverses 
sont  à  réparer  ;][mais  il  en  est  de  si  nécessaires  au 
ronnnerce,  à  l'agriculture ,  qu'il  est  inilispensable 
au  gouvernement  de  s'en  occuper  au  plus  tôt  :  je 
\vs  imli4|uerai  dans  tous  les  dislrirls. 


On  a  commencé  le  grand  chemin  qui  conduirait 
de  Quimper  à  Moriaix ,  en  passant  par  Brasparts. 
S'il  était  terminé ,  on  éviterait  au  voyageur  le  long 
coude  qu'il  est  obligé  de  suivre ,  soit  qu'il  preDoe 
la  route  de  Landemeau ,  soit  qu'il  préfère  celle  de 
Carhaix.  On  faciliterait  le  commerce  de  tous  les 
districts  voisins  avec  les  hahitans  des  montagnes 
d'Ares ,  que  cette  opération  enrichirait,  civilise- 
rait, etc.  On  abrégerait  de  huit  lieues  une  route 
très-fatigante.  Les  avantages  qui  seraient  produits 
par  ce  travail  sont  incalculables  (1). 

Les  frais  pour  le  perfectionner  ne  seraient  pas 
considérables  ;  les  matériaux  nécessaires  sont  par* 
tout  sous  la  main.  Le  directoire  du  district  désire- 
rait qu'une  autre  route  partit  de  cette  dernière,  du 
voisinage  de  Lafeuillée,  traversât  la  commune  de 
Locqueffret,  et  facilitât  la  communication  qu'on 
désire  avec  Châteauneuf  du  Faou. 

II  serait  urgent  de  réparer  le  chemin  de  Plou- 
gasnou ,  pour  aider  au  transport  des  grains  de  cette 
commune,  et  de  plusieurs  autres,  au  chef-lieu  du 
district. 

Si  la  route  de  Plougonven  était  mise  en  état  de 
service ,  les  bois ,  les  fromens ,  .le  bétail  que  cette 
commune  produit  circuleraient  avec  facilité.  Une 
multitude  de  villages  perdus  dans  les  montagnes 
d'Ares  pourraient  employer  cette  route  ;  mais  il 
faudrait ,  pour  qu'ils  en  profitassent ,  la  prolonger 
jusqu'à  Calac. 

On  désirerait  encore  que  la  communication  du 
Ponton  au  Guerlesquin  fut  rendue  praticable.  Gner- 
lesquin  était  l'entrepôt  des  communes  environ- 
nantes ;  des  courtiers  s'approvisionnaient,  à  ce  mar- 
ché ,  de  beurre ,  de  suif,  de  miel ,  de  bestiaux  né- 
cessaires à  leurs  spéculations ,  à  la  consommation 
de  leur  pays. 

Il  est  aisé  d'ouvrir  une  route  par  Ploumilliau , 
qui  faciliterait  la  communication  de  Saint-Michel- 
en-(vrève  avec  IMouégat-Moysan  ;  elle  aiderait  aux 
relations  commerciales  du  Guerlesquin  et  du  dis^ 
trict  de  Unnion.  Dans  le  cas  d'attaque  sur  la  cdte, 
ce  chemin  suppléerait  à  celui  de  Moriaix  à  Lannion  ; 
il  abrégerait  de  trois  lieues  le  passage  de  Moriaix 
à  Calac.  Observez  que  T^lac  n'a  que  ce  débouché  ; 

(i)  La  réparation  de  cf  riinnin  à  étc  volée  par  le  conseil 
gênerai  dn  Finistère ,  et  on  attend  de  jour  en  jonr  qae  les  tra- 
vaax  s'acconpiisBenl.  C'est  noe  des  plus  utiles  entreprises  que 
Ton  puisse  mettre  k  fin  dAus  1r  dcpartenienl  ;  mais  il  serait  à 
désirer  qu'on  se  hatài  davantagr. 
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qw  fHVt  roaiMne  proruir  an  coniinerri*  lioaii- 
t  ii«|»  Af  hrurrp ,  île  lifMiMt ,  Ae.  M*if^* ,  di*s  \oi\^ 
j  «uiirs,  du  inirl  .surfont,  qu'on  acipifniil  jadis 
fioar  b  iloibiiMlr ,  |iour  b*  nonl  en  |;^néral. 

Tri  est  If  travail  ur|;i*nl  qu'il  faudrail  Taire  pour 
%  1%  ilrr  Ir  mniiurire  de  ce  district  ;  les  liénf^nces ,  le 
h%nï  qui  pourraient  en  résulter  sont  infinis  (l,. 

iie^fiiiresMint  trop  mulliplWeMlanscesrontn^. 
I.Ues  arraclient  le  rultiiateur  à  ses  travaux  ;  il  s'y 
reod  far  liabilude ,  mmiumiI  moins  attiré  par  la  m'*- 
tt^fé,  |iar  df*s  Insimhs  rét*ls,  que |Nir  la inaiiie  des 
rrliaD|;e« ,  que  |»onr  n^ler  à  sa  |ian*sM* ,  i  I  Vs|NVe 
•|p  lirliaurlie ,  à  ritnsse  que  ces  aiiM*ndiV«'s  déter- 
Wioent  ^  . 

1^  pluiprlderesTnins,  d'ailleurs,  sont  moins 
fiakHen  |iar  une  ^ip*  distrihulioii  que  pr  li*s  ha- 
sjrdndi*  la  fêiMlalilé.  Tel  ranlun  n'eu  a  |»asavM'z, 
parri'  qu'il  ne  jNKsi'ilait  qu'un  fief  sulialterne;Jd 
aMtt  en  a  lN*auroup  trop ,  |ian*e  qu'il  dé|N4i(ffi 
d'Ml|;raiid  s«*î^neur  arrnmité. 

JeiloDnfrais  le  taldean  il«*s  anciennes  Tnin's ,  s'il 
pOBiaitrtrr  de  quelque  utilité  ;  je  préfi-n*  transiTin' 
l'éMI  Aê  celles  i|u'aprês  un  ninr  evanien  l'ailmi- 
aîiimioB  rniit  néce^^ires  ilaus  tiiute  l'étendue  du 

iliarin. 

/#  ¥oriirix ,  une  Toire  le  ITi  de  chaque  mois. 

éi  Pfùiiézochf  trois  Toires,  le  I  \endéuiiair«*| 
9  frinuirr.  1 1  «enlùse. 

J Snitd'Poi^  quatri'  foires,  le  II  vendémiaire, 
I  MfAie,  19  %ent4VM»,  1  prairial. 

.#  iiaerlesqnin,  quatre  foires,  le  ±\  «endé- 
Miainr,  Il  nhA«f ,  11  i;emruial ,  Il  prairial. 

J i^ri6et^i'iiHsi,i\\Mrv  foins,  |«*  I  lirumaire, 
9iihcV#,  Il  i;enninal,  211  prairial. 

,^  Plotigam'm^  quatre  foires,  le  11  hrumain*. 
I  piu«iAaC|39genninal.  1  messidor. 

.4  SainÊ^Tkégofiec ,  ipiatre  fiiins ,  k'  '£1  liru- 
«aiir.  Il  plu^ii'ise,  I  flon^^L  11  uiessitlor.  | 

7  t.anmeitr^  quatre  foin*s,  le  I  friiiiain*,  :!9 
ptavièv,  11  fbiréal ,  29  messiihir. 

4 Timié  f  trob  foirts,  le  1 1  fridnire,  1  «eutû«e. 


'•>  ta  phipjW  lin  roair*  tiuDl  parle  m  (^mbry  uol  rlé 
«  mait  OM  «•rcuY  tiwotn   *\r  rrpjuijoBa  iiii|Mir- 
Tsoa  Irt  rhraiiM  viriniui  ilu  FÏDCttrrr  «i^or  plus  ou 
«Un*  «V  r J«.   Sou%  triiirToB«  crtir  inipurtjDlc  qimtiun 
b  »c«adt  partb  d#  rouvrais  .  à  l'art irir  4jfHemirtirr. 
•^  Li  mmtthiM  dn  féirvi  r«i  ir  mimr  qnr  do  tewpt  dr 
Irt  mimm  olitrrtaiHiai  xml  donc  jppKnUc^. 


Toutes  le»  foires  ne  seraient  que  <l*un  jour  à 
Moriaix. 

Olles  de  vendémiaire,  nifèse ,  germinal  el  meft- 
siilor ,  en  dureraient  deui. 

iieft  oh|eLs  de  commerce  qn*on  y  trouve  sont  •  en 
général ,  les  l>esiiaux  ,  les  grains ,  les  toiles ,  la 
graine  de  lin. 

A  Miirlaix  ,  la  fuire  de  la  semaine  hlanrhe  sf  ré- 
glait d'après  réplique  des  Rogations.  On  y  con- 
duisait une  grande  quantité  de  veaux,  de  porrs, 
de  \acli(*s,  deUfufs^  de  chenaux ,  de  planclies«elc.  ; 
elle  |HMi\ait  être  un  ohjel  de  iîi)  à  70,000  Inirs. 
Olle  du  15  el  du  16  octohn*  consistait  en  liestiaux, 
toiles  Jils,  ldi^,dra|ieries ,  lN*um^,  niu^ertnrrs, 
miel ,  etc. ,  d'eminni  dNUNN)  li\n*s  demonianee. 

|je  Finistère ,  enltuiré  d'i*au ,  est  presipie  toiipiuni 
comert  de  hrouillanls.  Il\  pl«*ul  lieanroup  ;  mais 
à  Kresl ,  à  Morlaix  ,  il  pleut  sans  ct^si*.  |ji*s  années 
de  s4Vher«*ss«*  sont  inainaises  dans  ces  canl«»ns; 
rhnmidité  haliitiielie  ne  n'ud  |kis  le  climnt  malsain. 

C'est  il  Urrst  que  \iVrnl  Jean  CiNisenr  '.T. 

la  côte  du  lyonnais  nourrit  une  multitude  de 
^iejllanU  rigoureux.  A  IMougasiiiHi ,  surtout  •  on 
ne  connaît  |ij^s  d'intîrniilés.  (lu  irrra,  |iarli*s  dé- 
truis «pie  je  doniiH*ai ,  que  tout  êtn*  a^^MV  \igourenx 
pour  résister  aux  teiu|M'tes  haliitnelliN ,  aux  tra- 
vaux des  ri\esfli*  l.i  iiht,  ilnjl  prolonger  sa  carrière 
jUMprau  terme  Ir  plus  nrulé. 

Ici  rbal»it«iiit  d(N  lainitagiies  ne  ct>niiait  guère 

1  II  r^l  dmilrui  f|iir  Jrin  f  jutrar  ait  irrcu  à  TmL  Ka 
Mut  ta*,  il  u\  rljil  pji  Ut.  Il  r«|  Dr  4  IM<iiinf>|;urr  II  fil  M 
prriiiirrr  riiinniiininii  pir  Ir»  «iiini  ilr  Mulirl  Noblrl* ,  qni , 
tÏMi*  Ir  ilii-vpliniir  «n-rlr  .  jtlir%4  ilr  ctinvrrtir  !«•  brclCHU  ■ 
|j  fiii  caih'tli'itir  Jrjn  (  Jutriir  i-«iD«4tra  r|urli|iir«  aBDf««  Ml 
M-mcr  lie  1  rijt  ,  |iiii«  1!  rirn  j  ,  iIjd*  pluiirurt  partumn  ,  Ji 
pnifrMion  dr  iMiiirlirr.  Il  w  iiuiu  k  «u  àn%  .  ri  rut  ilriii  Jillc». 
Il  ■•loml  le  3fi  jTril  l"».  I.  jrir  ilr  ^\^^r%  piirir  j  rnnrvm 
ilfimii  '  lin  lui  pjrijil  un  jftur  tir  tim  f;rjni|  ift ,  «t  b 
virilUrd  pnmonrj  rn  panilr^  ■iililimr»  /Veu  .  ■/•iiti  if  ikfrw 
«/ri  Atiffiffirt .  m  t**Hrmr  If  ftHtIItt  tt  m'.-uHie  tnr  !m  rr^rr. 

Il  rUil  %Mçr  et  friipal  .  ■  a%jif  ilr  r^pu^iuni-r  poor  auron* 
Ixtiuun,  naît  n«  êc  prrmelUil  «iitnn  rtrn  .  d  PMa||f«il 
li^aut-iiiip  dr  Ijifafsr. 

Sj  mort  n'«  rir  prrmlrr  d  jocanr  maUilir.  Il  r^l  murt 
unt  rjppwrnrr  dr  I4  dnuWur. 

Sa  batlir  a%ail  rIr  rriii|il«rrr  par  an  Irgrr  piiil  fullrl  «r^ 
Tvuxc^airnl  prm«|vr  disparu. 

A  r«fr  d«  i«u  an%  .  il  %t  rauit  lui-mrnir  ;  i\  rnlrndait  U 
grand'nrasic  à  gmom. 

Sram  Caoïcnr  ^ptonij  irmi  gianJct  Hulidin  dj&i  rcDi 
irrpie  am. 


If 
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que  les  fièvres  chaudes  ;  une  transpiration  sup- 
priraéties  occasionne.  Le  seul  remède  qu'il  emploie 
est  le  vin  chaud.  Il  y  mêle  un  peu  de  sucre,  et ,  dans 
les  eas  désespérés ,  du  poivre  et  de  l'ean-de-vie.  Si 
re  seci'et  ne  lui  réussit  pas ,  il  désespère  du  malade. 
I)  est  très-rare  qn'on  ait  reconrs  aux  médecins. 
Dans  les  campagnes ,  le  maréchal  guérit  les  plaies, 
rionne  des  drogues  ;  la  foubarbe  est  parliculière- 
menl  employée  par  enx  dans  les  dissenteries.  Va 
de  leurs  principaux  remèdes ,  ftmr  les  blessures , 
est  cette  pellicule  blanchâtre  qui  s'élève  sur  les 
rrèpe»«ioisies  (  crampoës mouzec)  (1);  ils  l'en- 
lèvent et  l'appliquent  sur  la  plaie.  Ils  ont  perdu  les 
anciennes  idées  de  leurs  pères  sur  la  verveine  ;  elle 
jonait  nu  r4le  trop  marquant  dans  les  cérémonie 
imiidiques ,  pour  que  le  catholicisme  ne  les  ait  pas 
entièrement  détruites.  Us  se  servent  cependant  de 
verveine  pour  diviser  et  dissiper  le  sang  extravasé  ; 
ils  l'appliquentsurlescontusions.  Ailleurs,  j'anrai 
l'occasion  de  vous  parler  des  enchanlemens  ^  des 
[laroles  ,  des  panscmens  mervetlleui  qu'ils  tmsa- 
tent  sur  leurs  malades ,  et  des  joogleurs  de  b  Bre- 
tagne. 

I.«s  eaux ,  trop  vives  dans  quelques  communes , 
y  causent,  dit-on  ,  des  maladies  scrophulenses , 
principalement  dans  celles  de  Garlan  ^de  Lanmetir 
et  de  Plou^neau. 

Le  Troid ,  à  Morlait ,  est  moindre  de  six  à  sept 
degrés  qu'à  Paiis  ^  dont  II  est  éloigné  de  108  fieues. 
LalaUtudeesl  à  peu  près  la  même.  LaduleNP  n'est 
jamais  très-rive.  En  ces  contrées,  Il  y  a  beaucoup 
plus  de  variété  dans  le  caractère  des  habitans  que 
dans  la  température  de  l'air  et  du  climat  ;  ce  qui 
démontre  que  les  institutions  civiles,  les  formes  du 
gouvemementinfluentsurl'hommeautantau  moins 
que  sa  position  sur  le  globe.  Une  rivière  sépare  les 
hatHians  du  canton  de  Tréguier  de  ceux  du  pajs  de 
L^n.  Les  premiers  sont  d'une  gaieté ,  d'une  lé- 
gèreté, d'une  vivacité  d'esprit  qui  n'existe  pas  chez 
les  autres  ;  ils  se  délassent  en  dansant;  les  musettes, 
les  hautbois,  les  tambourins  les  appellent  d'une 
manière  irrésistible.  Lesbabitaos  du  Léonoaissont 


(i)  CtnUj  bii  ici  eoBDu  le  ûb^  A»  U  bUe ,  3  ■  pni 
on  nom  paar  on  astre.  Oo  kppaUc,  eaBreUgao,  cramfoci 
moutic,  ma  pluie  gniM  Dommée  aillean  nombril  ir  Féniu, 
ri,  identJfîqaRMUl ,  CotjiiJoH-JcotyirJim  ( penoiuiée*  J. 
On  •'«■  ictt  efTectircBnil  pour  le*  pbiee;  nti*  junii*  noi 
pijUM  n'onl  «aMildtlaireDugatpoiir  piérir  œllee-ei , 
<lt  U  jtllùuk  UmMMtrt  jui  l'cliyt  lur  In  tripti  moiiiti. 


graves ,  froids ,  mélancoliques  ;  ils  ne  dansent  que 


On  ne  ser^  pu  étonné  de  la  variété  presqaa  in- 
finie du  sol  de  ces  contrées ,  quand  on  se  rappdiera 
leor  forme  montaeuse  et  leur  exposition  k  tous  les 
airs  de  vent ,  k  tous  les  aspects  du  ciel.  On  y  trouve 
des  terres  de  toutes  couleurs ,  tanUk  légères ,  Un- 
tAl  assises  sur  an  fonds  d'argile ,  de  tuf  ou  de  ro- 
cher, tanlAt  sar  des  sables  abandonnés  )adis  par 
l'Océan,  ici  l'on  est  forcé  d'amaigrir ,  là  d'en- 
graisser les  champs  ;  on  les  couvre  de  fumier  d'aqi- 
fflaux,  de  goémon  ;  on  les  mélange  de  gros  aSlt. 
A  peine  la  charrue  peut-elle  effleurer  la  terre  saos 
rencontrer  le  roc  dans  quelques  lieux,*  elle  pénètre 
à  la  plus  grande  profondeur  danslepare^ voisin,  et 
n'atteint  pas  an  fond  de  la  terre  végétale.  Vous  par- 
courez souvent  un  grand  espaet  sans  y  trouver  une 
^taine ,  le  moindre  filet  d'eau.  Ailleurs ,  et  géné- 
ralement, uoemultitudederuisseanxetdesources 
fécondent  de  riches  prairies ,  font  toonifr  des  mon- 
lins ,  et  répandent  dans  l'air  une  humidilf  liieD- 
bisante.  Si  les  principes  d'économie  rurale  qoise 
propagent  dans  le  reste  de  la  France  s'établisaàîoit 
dans  la  Bretagne  ;  si  l'on  pouvait  arradier  à  lair 
routine  les  habitans  de  ce  riche  pays;  s'ils  ne  crai- 
gnaient ,  avec  superstition ,  de  tabouret  on  champ 
qu'a  négligé  leur  père  ;  ai  l'absurde  troyance  que 
la  lande  est  le  laeilleur^es  enpab  étaiMétroHe  ; 
s'ils  voulaient  former  des  pnuries  artificielles , 
comme  ils  le  pourraient  Dire  sans  frais  et  presque 
sans  travail ,  leur  pays  serait  le  plki  riche,  le  plus 
fécond  de  la  nature.  Que  serait-eet  ails  dérobaient 
aux  invasions  de  la  mer  les  immenses  lenvins  qui 
bordent  leurs  rivages?  La  ci-devant  Bretagne  est 
le  seul  pays  de  la  Itépuhlique  où ,  par  l'agriculture, 
on  puisse  faire  encore  une  immense  fortane  (3). 

II  n'existeaucune  forêt  dans  te  distriddeMorlaix. 
On  B'y  procure  du  bois  avec  la  pins  grande  diffl- 
cnlté.  Dans  les  campagnes,  surtout,  les  cbanflages 
se  font  avec  des  genêts ,  des  landes  él  des  molles  de 
tanneries.  On  cultive  les  landes  etJes  genêts  sur  les 
fossés  comme  ailleurs.  On  y  aOigne  les  chênes  et 
l'ormeau.  Ce  n'est  pas  que  la  terre  se  refuse  à  la 
production  des  arbres,  ou  que  les  vents  les  em- 
pêchent de  croître.  Tau  ces  pays  étaient  jadis  con- 
ta) u  j  a  br«M«^  il'eufcndon  Jmm  toot  c*  pMUf*  de 
Cunlvj.  Voj«  os  fM  ttou  diaoM  dej'a|cicnhan  d>  l'i- 
niitèn  dwa  li  «ccomde  pulie  in  rgnrn^ 
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«frts  de  bois.  Britt  a  tootcoiMommé  ;  d  rinrifone 
des  eau  et  forêts,  comme  ceux  qui  la 
iplarrat ,  négligent  de  taire  replanter  l'arbre 
ip'on  est  Ibreé  d'abattre. 

Cen  q«i  traversent  la  Bretagne  (car  personne, 
|e  crott,  n'y  voyagea  pour  l'étudier  on  par  curio- 
sllé  )  ne  le  doutent  ni  de  sa  fécondité,  ni  de  sa 
population.  Les  landes  immenses  qu'ils  aperçoivent 
ne  leur  donnent  que  des  idées  de  sécheresse ,  de 
nishe  et  d'aridité;  les  maisons,  cachées  derrière 
des  fossés,  dans  des  fouillis  d'arbres  et  de  buissons, 
mniiiui  1  dans  les  lien  les  plus  bas  pour  que  les 
em  se  rassemblent  auprès  d'elles  et  servent  à  la 
pvtrMhdion  des  pailles ,  des  landes ,  des  genéu  dont 
ils  Cb«c  leurs  ftimiers,  ne  sont  aperçues  que  ém 
Le  calcul  le  plus  vraisemblable  que  {t 
sor  la  population ,  l'a  portée  (  )e  parie  des 
€iBqdépirteaens)è  2,21 1 ,360  individus,  et  lapins 
|nsle  appréciation  de  la  surCsoe  lui  donne  1^009 
lievcs carrées,  sans  y  comprendre  les  Iles;  ce  qui 
bit  un  Mal  de  7,240,600  fonmaux ,  le  )oumal  de 
carrées,  et  la  corde  de  24  pieds.  On  pré- 
que,  sur  eetle  immense  étendue,  il  y  a  plus 
de  2,000,000  de  ioumaui  de  terre  en  rapport  Que 
Anrit  cette  contrée ,  si  la  marine  et  les  armées  n'en- 
levaient pas  à  la  culture  une  si  grande  quantité  de 
hraa?  Les  landes  occupent,  en  Bretagne ,  3,006,000 
IX  d'un  sol  susceptible  d'un  grand  rapport, 
district  de  Morlaix,  ks  terres  voisines 
de  b  mer  sont  pins  productives  que  celles  qui  s'ap- 
prochent des  montagnes  :  ici ,  Ton  nourrit  des  trou- 
pcMX  ;  U ,  Vaa  obtient  les  plus  riches  moissons. 

On  nesèiMjVM  dn  seigle,  de  l'avoine  et  du  sar- 
rasin snr  un  tiers  de  la  surCsoe  de  ce  district  ;  les 
fromens ,  les  orges  et  le  lin  n'y  peuvent  partout 
rénsair  (];. 

hamkB  cammune,  le  froment  barbu  donne  et  1 
à  8  pour  nn;  le  froment  sans  barbe  de  8  à  9,  et  le 
ftnment  de  mars  de  10  k  12  (3). 

Le  sarrasm ,  quand  il  a  complètement  réussi , 
rend  de  18  à  30  pour  un. 

Le  seigle  est  la  plus  grande  ressource  du  canton; 
mais  il  craint,  dans  le  temps  de  sa 


O  n  y  â  ffscort  ici  oat  fftmr*  L*org«  «I  l«  ftownit 
■mmM  ptVMTW pMtoal  étm  Itocfta  ditthct  d«  Morbis. 
(s)  Im  ùommt  bute  prodoii  9  pov  1  ;  le  frtNDcni  aoa 
(ippfic  Itw—  )  etoone  10  poor  1  ;  !•  froiftcot  3«  man 
Il  9  foar  *•  Hor»*  pcat  doSMr  rien  et  cvrtain  «or 
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brouillard  très-froid ,  suivi  d'une  gel<V>  très-forte 
qui  l'endommage  et  détruit  quelquefois  la  moitii^ 
de  ses  pnNiuits  :  ce  malheur  s'est  fait  seitir  celle 
année. 

La  récolle  des  lins  et  des  foins  est  égale  k  celle 
des  naveU  et  des  panais ,  dont  on  nourrit  les  beaux 
et  forts  chevaux  que  les  normands  viennent  Mheter  « 
et  revendent  à  Paris,  après  les  avoir  transportés 
dans  les  prairies  du  Cotentin,  etc. 

Les  réquisitions  forcées,  fiûtes  sans  règle,  sans 
mesure,  ont  enlevé  conune  partout  les  animaux  du 
hbourage  ;  il  est  ii  craindre  que  le  tort  hit  aux 
campagnes  ne  se  répare  de  long-temps. 

Le  district  de  Morlaix  n'est  pas  ce  qu'on  appelle 
.itn  pays  ï  grande  cniture;  les  plus  fortes  fermer 
n'ont  qu'une  charrue.  Les  possessions ,  en  certains 
endroits ,  sont  tellement  divisées  que  les  proprié- 
taires empruntent  à  leurs  voisins  plus  riches  les 
instrumens  du  labourage. 

La  charrue  commence  le  travail  ;  des  instmmeni^, 
nmalés  ï  force  de  bras ,  l'achèvent.  On  ne  se  sert 
connnonément  de  h  herse  que  pour  div  iser  les  terres 
destinées  au  lin ,  au  sarrasin. 

Le  seigle,  l'avoine  et  le  sarrasin  sont  cultivés  dans 
tous  les  cantons,  sans  égalité  dans  les  proportions 
et  dans  les  rapports. 

Dans  les  montagnes,  ou  dans  leur  voisinage,  le 
sol  est  maigre  rt  graveleux  ;  presque  partout  on  le 
laisse  en  iachères ,  où  Ton  élève  dei  bestiaux.  Après 
trois  ou  quatre  aimées  de  repos ,  on  ysèmeduMé 
noir,  du  seigle,  enfin  de  l'avoine. 

Les  terrains  pluscompartesrt  plusgrasont  moins 
de  repos  ;  il  eu  est  qui  Mmt  toujiNirs  en  arti%ité. 
mais  partout  on  alterne  les  semences. 

On  sème  beaucoup  de  lin ,  très-peu  «le chanvre, 
moins  qu'il  n'en  but  pour  les  usages  domestiques. 

Partout,  pour  tenir  lieu  de  fourrage,  on  culti«e 
de  gros  navets  et  du  jonc  marin  ;  le  panais  ne  rénsMi 
que  dans  h  montagne  (3\ 

La  culture  des  poounes  de  t«*rrp  v  répand  dan< 
tonte  l'étendue  du  di&trict. 

Les  prairies  y  sont  bonnes  :  il  en  est  qui  donnent 
trois  récoltes  par  an,  deux  en  vert,  une  en  foin. 
On  y  néglige  les  prairintartiflrielles.  tin  culti«r  du 


[V.  C'mI  on*  frrrvr.  i*  panait  te  cahîtr  Irrt-pra  iIjii*  I4 
n  lIlMlBliff  mw  iCfffV  htk9  H  BBr  cvllurr  j  f,i- 
cundiliont  i|ui  mt  %e  pruveal  friu|ilii  ijur  Jjb* 
li  pUiiM.  Aatti  Ir  pS|Ui«  u'r«t-il  pm  «nilbfr  J^m  la  {urtiv 
■oBlaçorttar. 
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que  les  fièvres  chaudes  ;  une  transpiratîoo  BUp- 
priméejksoccaitionne.  Le  seul  remède  qu'il  emplme 
est  le  vin  chaud.  Il  y  mêle  un  peu  de  sucre,  et ,  dans 
les  cas  désespérés ,  du  poivre  et  de  l'eaa-de-vie.  Si 
re  secret  ne  luiréussit  pas ,  il  désespère  du  nialade. 
Il  est  Iris-rare  qu'on  ait  recours  aux  médecins. 
Dans  les  campagnes ,  le  maréchal  guérit  les  plaies, 
donne  des  drogues  ;  la  joubarbe  est  particulière- 
ment employée  par  eux  dans  les  disseuieries.  IJn 
de  leurs  principaux  remèdes,  pour  les  blessures, 
est  cette  pellicule  bUnchdtre  qui  s'élève  sur  les 
n^peainoisies  (  crampoêt mouzec)  (I);  ils  l'en- 
lè\'eat  et  l'appliquent  sur  la  plaie.  Us  ont  perdu  les 
anciennes  idées  de  leurs  pères  sur  la  verveine  ;  elle 
fonait  un  r6Ie  trop  marquant  dans  les  cérémoniei 
dhiidiques ,  pour  que  le  catholicisme  ne  les  ait  pas 
enlièremMit  détruites.  Ils  se  servent  cependant  de 
verveine  pour  diviser  et  dissiper  le  sang  eitravasé  ; 
ils  l'appliquentsurlescontusions.  Ailleurs,  j'anrai 
l'occasion  de  vous  parler  des  enchantemens  j  dn 
paroles  ,  des  pausemens  mcneilleux  qu'ils  tk^- 
lenl  sur  leurs  malades ,  et  des  itmgleurs  de  la  Bre- 
la^e. 

I>es  eaux ,  trop  vives  dans  quelques  communes , 
y  causent,  dit-on,  des  maladies  scrophuleuses , 
]>rinnpalemenl  dans  celles  de  Garlan  ^de  Lanmeur 
et  de  Plouigneau. 

Le  froid ,  à  Morlaix ,  est  moindre  de  six  à  sept 
degrés  qu'à  Parisj  dont  H  est  éloigné  de  lOS  lieues. 
La  latitude  est  àpeu  près  la  même.  Ladulewr  n'est 
jamais  très-\'ive.  En  ces  contrées,  il  y  a  beaucoup 
plus  de  variété  dans  le  caractère  des  habitans  que 
dans  la  température  de  Tsir  et  dn  climat  \  ce  qui 
démontre  que  les  institutions  civiles ,  les  formes  du 
gouvernement  influent  sur  l'hommeautantau  moins 
que  sa  position  sur  le  globe.  Une  rivière  sépare  les 
habitans  du  canton  de  Tréguier  de  ceux  du  pays  de 
Léon.  Les  premiers  sont  d'une  gaieté,  d'une  lé- 
gb^,  d'une  vivacité  d'espril  qui  n'existe  pas  chez 
lesautres;  ils  se  délassent  eu  dansant;  les  musettes, 
les  hautbois,  les  tambourins  les  appellent  d'une 
manière  irré^sUble.  Lesbtbitans  du  Léoimaissont 


(■)  Ctttàirj  bit  ici  comd»  !•  «ioga  de  U  &Ua ,  il  a  prU 
DD  nom  pou  hb  nlrc  Ou  il^Ue ,  ta  DreUgne ,  crmmpaii 
moatic,  nna  pluti  gnH«  nomméa  ■iUeon  namf  riï  ■/;  Fénat, 
rt,  identilSqaeiacul,  CbljiéJoH-Jcoi^éJon  [  pcnonnéel  J. 
(>o  >'ra  Mil  ellcctnemcot  pour  Ici  pUieii  mut  jim^  dm 
pijuai  n'ont  •■  nu»  dabircnup,  popr  guciir  ccU«*^i, 
dr  la  ptUkak  UlteAétrt  jai  iilhft  mr  In  trèpti  meiim. 


graves ,  froids ,  mélancoliques  ;  ils  ne  dansent  que 
rarement.  ,, 

On  ne  ser^  pas  étonné  delà  variété  presque  in- 
finie du  sol  de  ces  contre ,  quand  on  se  rappellen 
leur  forme  montneuse  et  leur  exposition  k  tousses 
airs  de  vent ,  k  tous  les  aspects  du  ciel.  On  y  trouve 
des  terres  de  toutes  couleurs ,  tanUK  lég^ ,  lao- 
tAt  assises  sur  un  fonds  d'argile ,  de  tuf  ou  de  ro- 
cher, tantôt  sar  des  sables  abandonnés  jadis  par 
l'Océan.  Ici  l'on  est  forcé  d'amaigrir ,  là  d'en- 
graisser les  cliamps  ;  on  les  couvre  de  fumier  d'aiù- 
maux ,  de  goémon  ;  on  les  mélange  de  gros  saâe. 
A  peine  la  charrue  peut-elle  effleurer  la  terre  sans 
rencontrer  le  roc  dans  quelque»  lieux;  elle  pénètre 
à  la  plus  grande  profondeur  dans  le  parc'voisiDi  et 
n'atteint  pas  au  fond  de  la  terre  végétale.  Vous  par- 
conrei  souvent  un  grand  espacttsans  y  trouveruoe 
plaine ,  le  moindre  fllet  d'eau.  Ailleurs ,  et  géné^ 
ralement ,  une  multitude  de  ruisseaax  et  de  sources 
fécondent  de  riches  prairies ,  font  tourner  des  mou- 
lins ,  et  répandent  dans  l'air  une  humidilélneD- 
fiisante.  Si  les  principes  d'économie  rurale  q^ui  se 
propagent  dans  le  reste  de  la  France  s'établisuient 
dans  la  Bretagne  ;  si  l'on  pouvait  arracher  h  Imr 
routine  les  habitans  de  ce  riche  pays;  s'ils  ne  crai- 
gnaient ,  avec  soperstitioB ,  de  bbouret-  an  cbuop 
qu'a  négligé  leur  père  ;  si  l'absurde  troyance  que 
la  lande  est  le  neilleur^es  cBpnis  étaiMétrnite  ; 
s'ils  voulaient  fornur  des  prairies  artificielles , 
comme  ils  le  pourraient  Ikire  sans  frais  et  presque 
sans  travail ,  leur  pays  serait  le  plks  ridie,  le  plus 
fécond  de  la  nature.  Qœ  icnit-ce,  Bits  dérobaient 
aux  invasions  de  la  mer  les  immenses  tenvins  qui 
bordent  leurs  rivages?  La  ci-devant  Bretagne  est 
le  seul  pays  de  la  République  où ,  par  l'agriculture, 
on  paisse  faire  encore  une  immense  fnliBe  (3). 

Il  n'existe  aucune foréldansledistridde Morlaix. 
On  s'y  procure  du  bois  avec  la  plus  grande  dîffl- 
culté.  Dans  tes  campagnes,  snrtont,  les  cbaulbges 
se  font  avec  des  genêts ,  des  landes  et  des  mottes  de 
tanneries.  On  cultive  les  landes  etJes  genèU  sur  les 
fossés  comme  aillears-  On  y  soigne  les  chênes  et 
l'ormeau.  Ce  n'est  pas  que  la  terre  se  refuse  à  la 
prodnction  des  arbres ,  ou  que  les  vente  les  em- 
pêchent de  croître.  Tous  ces  pays  étaient  jadis  coa- 

(i)  Il  y  >  bfancsiv  d'oagéndon  diM  tool  c*  pMUf*  de 
Cfmbr;.  V07W  ca  %ma  nom  iliwBa  daJ'>|nGBltan  d«  fi- 
nlticrt  diw  U  McOBik  partie  de  l'oariffc. 
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«frtsdebois.  Britt  â  toot  coiMommé  ;  d  rancifone 
des  eau  et  fiMPéte,  comme  ceux  qui  la 

iplareol ,  ségligenl  èe  taire  replanter  l'arbre 
ip'M  cal  Corée  d'abattre. 

Cen  qvi  travencot  la  Bretagne  (  car  personne, 
|e  crott,  n'y  voyagea  pour  Tëtudier  ou  par  curio- 
sRé  )  ne  le  doutent  ni  de  sa  fécondité,  ni  de  sa 
population.  Les  landes  immenses  qu'ils  aperçoivent 
•r  leur  donnent  que  des  idées  de  sécberesse ,  de 
mUtn  H  d'aridité  ;  les  maisons ,  omMcs  derrière 
des  fasses,  dans  des  fouillis  d'arlNres  et  de  buissons, 
iHlours  dans  les  lieux  les  plus  bas  pour  que  les 
em  le  rassemblent  auprès  d'elles  et  servent  à  la 
pvlrMhdion des  pailles,  des  landes,  desgenéudont 
ib  CbuC  leurs  ftimleri,  ne  sont  aperçues  que  dai 
Le  calcul  le  plus  vraisemblable  que  {t 
or  la  population ,  l'a  portée  (  )e  parie  des 
CH^ dépirteaeoa)è  2,21 1 ,360  individus,  et  la  plus 
lusle  appréciation  de  la  surCMe  lui  donne  1^009 
lievcs carrfes ,  sans  y  comprendre  les  Iles;  ee  qui 
bit  un  Mal  de  7,240,600  {ournaux ,  le  )oumal  de 
carrées,  et  la  corde  de  24  pieds.  Onpré- 
qne,  sur  eetle  immense  étendue,  il  y  a  plus 
de  2,000,000  de  foumaux  de  terre  en  rapport.  Que 
Anit  cette  contrée,  si  la  marine  et  les  armées n'en- 
letaient  pas  à  la  culture  une  si  grande  quantité  de 
hna?  Les  landes  occupent ,  en  Bretagne ,  3,006,000 
lawMux  d*mi  sol  susceptible  d'un  grand  rapport. 

ftaaiatrf  disiriat  de  Morlaix ,  ks  terres  voisines 
de  b  mer  sont  plus  productives  que  celles  qui  s'ap- 
procheat  des  montagnes  :  ici ,  Ton  nourrit  destrou- 
pcMX  ;  U ,  Vattublient  les  plus  riches  moissons. 

On  ne  sèiM  gue  du  seigle ,  de  l'avoine  et  du  sar- 
raiîa  sur  un  tiers  de  la  suriioe  de  ce  district  ;  les 
fromeus,  les  orges  et  le  lin  n'y  peuvent  partout 
réussir  ^1  }• 

Aauéacammune,  le  froment  barbu  donne  ia  T 
à  8  pour  un;  le  froBMit  sans  barbe  de  8  à  9,  et  le 
ftwMit  de  mars  de  10  à  12  (2). 

Le  sarrasin  «  quand  il  a  complètement  réussi , 
md  de  18  à  20  pour  un. 

Le  seigle  est  la  plus  grande  ressource  du  canton; 
mais  il  craint,  dans  le  temps  de  sa  floraison,  un 


I  >  n  7  â  ffscort  in  oat  ctreor.  L*org«  tt  l«  ftowrat 
«MM«t  ptiii—  pifftool  éam  raacim  ditthct  d«  MorlMS. 
(a)  Le  ùomtmi  baii«  produit  9  pov  1  ;  le  frtNDCBt  wm 
(ippfic  liw— )do»n«  lopoor  i  ;  Il  froawt  3t  man 
Il  9  poor  I.  Oa''»«  pcat  dosMr  rien  et  cvrtain  «or 
k  Ué  soir  •  4e«t  U  rroMir  ««t  trr^-luMnlme. 


brouillard  très-froid ,  suivi  d'une  gelt^  très-forte 
qui  l'endommage  et  détniit  quelquefois  la  moitié 
fie  ses  produits  :  ce  malheur  s'est  Tait  seitir  cette 
année. 

La  récolle  des  lins  et  des  foins  est  égale  k  celle 
des  navets  et  des  panais ,  dont  on  nourrit  les  beau\ 
et  forts  chevaux  que  les  normands  viennent  acheter, 
et  revendent  i  Paris,  après  les  avoir  transportés 
dans  les  prairies  du  Cotentin,  etc. 

Les  réquisitions  forcées,  biles  sans  règle,  saiis 
mesure,  ont  enlevé  comme  partout  les  animaux  du 
hbourage  ;  il  est  à  craindre  que  le  tort  bit  aux 
campagnes  ne  se  répare  de  long-temps. 

Le  district  de  Moriaix  n'est  pas  ce  qu'on  appelle 
.un  pays  k  grande  Cilture;  les  plus  fortes  fermer 
n'ont  qu'une  charrue.  Les  possessions,  en  rertatos 
endroits ,  sont  tellement  divisées  que  les  proprié- 
taires empruntent  à  leurs  voisins  plus  riches  hn 
instrumens  du  bbourage. 

La  charrue  commence  le  travail  ;  des  instrumens, 
maalés  ï  force  de  bras ,  l'achètent.  <)n  ne  se  sert 
communément  de  b  herse  que  pour  diviser  les  leires 
destinées  au  lin ,  au  sarrasin. 

Le  seigle ,  l'avoine  et  le  sarrasin  sont  cultivés  dans 
tous  les  cantons,  sans  égalité  dans  les  proportions 
et  dans  les  rapports. 

Dans  les  montagnes,  ou  dans  leur  voisinage,  le 
sol  est  maigre  rt  graveleux;  presque  partout  on  le 
bisse  en  |achères ,  où  l'on  élève  dtt  bestiaux.  AprN 
trois  ou  quatre  années  de  repos ,  on  y  sème  du  Mé 
noir,  du  seigle,  enfin  de  l'avoine. 

Les  terrains  pluscompartesrt  plusgrasoot  moim 
de  repos  ;  il  en  est  qui  sont  tou)ours  en  artivilé . 
mais  partout  on  alterne  les  semences. 

On  sème  beaucoup  de  lin ,  très-peu  île  chanvre, 
moins  qu'il  n'en  but  pour  les  usages  domestiques. 

Partout,  fiour  tenir  lieu  de  fiNirrage,  on  cultive 
de  gros  navels  rt  du  JOBC  marin  ;  le  panais  ne  réussit 

que  dans  b  montagne  (3\ 

La  culture  des  poounes  de  terre  se  répand  dmK 
toute  l'étendue  du  district. 

Les  prairies  y  sont  bonnes  ;  il  en  est  qui  ilonnent 
trois  récoltes  pur  an,  deux  en  «Yrt,  une  en  foin. 
On  y  néglige  les  prairies  artificielles,  tin  culti«e  du 

(1)  CmIob*  frrrvr.  î*  paaiit  m  caliivr  trrt-pra  tljiit  b 
n  iliMiBiiff  mw  icfffv  htkê  H  aar  rvltnrr  j  f«- 
cunililiunt  i|ui  •«  %e  pruveal  rrtti|>lii  ijur  «Um 
k  pUîoe.  AaMÏ  le  p^|Ui«  u'rtt-il  pm  cuiknr  J^nt  U  {t^rlH- 
■oBlaçoratr. 
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que  1rs  fièvres  cliaudes  ;  une  IraospiratioD  sup- 
priméeli's  occasionne.  Le  seul  i-einède  qu'il  emploie 
fit  le  vin  chaud.  Il  y  mêle  un  peu  de  sucre ,  et ,  dins 
les  cas  désespérés ,  du  poivre  et  de  l'ean-de-vie.  Si 
ce  secret  ne  lui  réussit  pas ,  il  désespère  du  malade. 
Il  est  Irès-rare  qn'on  ait  recours  aux  médecins. 
Dans  les  camitagnes ,  le  maréchal  guérit  les  plaies, 
lionne  des  drogues  ;  la  joubarbe  est  particulière- 
nient  employée  par  eui  dans  les  dissenteries.  Un 
de  leurs  principaux  remèdes,  pour  les  blessures, 
est  cette  pellicule  blanchâtre  qui  s'élève  sur  les 
n-èpesmoisies  (  crampoës moazec)  (1);  ils  l'en- 
lèvent et  l'appliquent  sur  la  plaie.  Ils  ont  perdu  les 
anciennes  idées  de  leurs  pères  sur  la  verveine  ;  elle 
ioaait  un  rAle  trop  marquant  dans  les  cérémonitt 
dhiidiques ,  pour  que  le  catholicisme  ne  les  ail  pas 
enlièrenent  détruites.  Ils  se  servent  cependant  de 
verveine  pour  diviser  et  dissiper  le  sang  extravasé; 
ils  l'applii|Uent  sur  les  contusions.  Ailleurs,  j'aarai 
l'occasion  de  vous  parler  des  enchantemena ,  dn 
(taroles ,  des  panscmens  meneilleux  qu'ils  txtai- 
lent  sur  leurs  malades ,  et  des  jongleun  de  h  Bre- 
laf^e. 

lies  eaux ,  trop  vives  dans  quelques  communes , 
y  causent,  dit-on,  des  maladies  scrophuleuses , 
principalement  dans  celles  de  Garlan ,  de  Lanmeur 
et  de  Plouigneau. 

Le  Troid ,  à  Morlaix ,  est  moindre  de  six  à  sept 
degrés  qu'à  Paris,  dont  ilestéloigué  de  lOSÙeues. 
La  latitude  est  à  peu  prësla  même.  La  dulear  n'est 
jamais  très-vive.  En  ces  contrées,  il  y  a  beaucoup 
plus  de  variété  dans  le  caractère  des  habilans  que 
dans  la  température  de  rair  et  du  climat  ;  ce  qui 
démontre  que  les  institutions  civiles ,  les  formes  du 
gouvernement  inlluentsurl'hommeautantau  moins 
que  sa  position  sur  le  globe.  Une  rivière  sépare  les 
babilans  du  canton  de  Tr^ier  de  ceuxdu  pays  de 
Léon.  Les  premiers  sont  d'une  gaieté ,  d'une  lé- 
gèreté, d'une  vivacité  d'esprit  qui  n'existe  pa>  chez 
les  antres  ;  ils  se  délassent  en  dansant  ;  les  musses, 
les  hautbois ,  les  Umbourins  les  appellent  d'une 
manière  irrésistible.  Les  bibitaos  du  Léonnaissont 


(i)  Cnobr;  Ikit  ici  comme  la  liiipi  de  b  fibla ,  il  *  prii 
DD  nom  pou  on  lalre.  On  «i^Uc ,  en  Bretagne ,  trmnfoêi 
mauiK,  nna  plante  gruM  nomméa  lillcan  nùmtrll  Jt  Finmt, 
r\,  *dnitil!(]iimeul ,  Co^iUJon-JciitjiéJaa  (  penonnéci  J. 
On  s'en  Mit  eiTectiveiBenT  poor  Ici  pUici;  mùi  jaman  noa 
pajaaaa  n'ont  wi  THèa  im  faire  niog* ,  ponr  guérir  ccUa-cl , 
dr  la  pcUkuit  MunUtre  q»i  t'rlère  lur  In  tn^pei  moiiût. 


graves ,  froids ,  mélancoliques  ;  Us  ne  dansent  que 
rarement.  ,^ 

On  ne  sera  pas  Aonné  de  la  variété  presque  in- 
finie du  sol  de  ces  contrées ,  quand  on  se  rappellera 
lenr  forme  montoeuse  et  leur  exposition  à  tousses 
airs  de  vent ,  i  tous  les  aspects  du  ciel.  On  y  trouve 
des  terres  de  toutes  couleurs ,  lanUH  légères ,  tan- 
tôt assises  sur  an  Tonds  d'ai^ile ,  de  tuf  on  de  ro- 
cher, tantdt  sdr  des  sables  abandonnés  jadis  par 
l'Océan.  Ici  l'on  est  forcé  d'amaigrir ,  11  d'en- 
graisser les  champs  ;  on  les  couvre  de  fbmier  d'ani- 
maux ,  de  goémon  ;  on  les  mélange  de  gros  saÛe. 
A  peine  la  charrue  peut-elle  effleurer  la  terre  sans 
rencontrer  le  roc  dans  quelques  lienx;  elle  pénètre 
à  la  plus  grande  profondeur  dans  le  parevoisiOfet 
n'atteint  pas  au  fond  de  la  terre  végéule.  Vous  par- 
courez souvent  un  grand  espace  sans  y  trouver  une 
l^ine ,  le  moindre  fliet  d'eau.  Ailleurs ,  et  géné- 
ralement, une  multitude  de  ruisseaux  et  desources 
fécondent  de  riches  prairies,  font  toaroprdes  mou- 
lins, et  répandent  dans  l'air  une  humidil^Vien- 
Ëusante.  Si  les  [Hincipes  d'économie  rurale  qui  se 
propagent  dans  le  reste  de  la  France  s'établissaient 
dans  la  Bretagne  ;  si  l'on  pouvait  arradier  ï  leir 
routine  les  babilans  de  ce  riche  pays;  s'ils  ne  cnd- 
gnaieot ,  avec  superstition  |  de  Umure^  on  champ 
qu'a  négligé  leur  père  \  A  l'absurde  broyance  que 
la  lande  est  le  meilleur  ijes  engnis  était^ilétniite  ; 
s'ils  voulaient  former  des  prairies  artificielles , 
comme  ils  le  pourraient  bire  sans  frais  et  presque 
sans  travail ,  leur  pays  serait  le  plkl  riche,  le  plus 
fécond  de  la  nature.  Que  >erait-oe(  «Ils  dérobaient 
aux  invasions  de  la  mer  les  immenses  taraim  qui 
bordent  leurs  rivages?  La  ci-devant  Bretagne  est 
leseul  pays  de  la  République  où ,  par  l'agriculture, 
on  puisse  faire  encore  une  immense  foili&e  (9). 

Il  n'existe  aucune  forêt  dansledistrictdeHorlaii. 
On  s'y  procure  du  bois  avec  la  pins  grande  diffi- 
culté. Dans  les  campagnes,  surtout,  ks  cbaulbges 
se  font  avec  des  genêts ,  des  landes  él  des  mottes  de 
tanneries.  On  cnltive  les  landes  elles  genêts  sur  les 
fossés  comme  ailleurs.  On  y  soigne  les  chênes  et 
l'ormeau.  Ce  n'est  pas  que  la  terre  se  refuse  à  la 
production  des  arbres ,  ou  que  les  vente  les  em- 
pêchent de  croître.  ToBS  ces  pays  étaient  jadis  coa- 


(i)  U  j  a  branc*^  d'oL^àatlon  Aa 
CanLrjr.  Vojaa  ca  qM  non*  diaona  da. 
aiatcra  àmà  la  Mconde  partie  d«  roarnfc 
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«frts  ée  bois.  Britt  â  font  coiMommé  ;  et  ranrifone 
des  eau  et  Ibrêts,  comme  ceux  qui  la 
iplarral ,  négligent  de  taire  replanter  l'arbre 
ip'M  est  Ibreé  d'abattre. 

Cen  qvi  trarenciit  la  Bretagne  (  car  personne, 
|e  crois,  n'j  Toyagea  pour  l'étudier  ou  par  curio- 
sllé  )  ne  le  doutent  ni  de  sa  fécondité,  ni  de  sa 
popniation.  Les  landes  immenses  quils  aperçoivent 
ne  leur  donnent  que  des  idées  de  sécberesse ,  de 
misère  et  d'aridité;  les  maisons,  eacbées  derrière 
des  fasses,  dans  des  fouillis  d'arbres  et  de  buissons, 
Inpioars  dans  les  lieux  les  plus  bas  pour  que  les 
e«n  le  rassemblent  auprès  d'elles  et  servent  i  la 
pvIrMhclion  des  pailles ,  des  landes ,  des  genéU  dont 
ib  CsnC  leurs  Anniers,  ne  sont  aperçues  que  das 
Le  calcul  le  plus  vraisemblable  que  {t 
sur  la  population ,  Ta  portée  ()e  parle  des 
cinq  dépirteaens)è  S,2t  1 ,360  individus,  et  la  plus 
Insie  appréciation  de  la  snrCMe  lui  donne  1^ 
licMScarrfes,  sans  j  comprendre  les  Iles;  ee  qui 
m  m  total  de  7,S40,600  {ournaux ,  le  )oumal  de 
carrées,  et  la  corde  de  34  pieds.  On  pré- 
que,  sur  eetle  immense  étendue,  il  y  a  pins 
de  3,000,000  de  foumaux  de  terre  en  rapport  Que 
Anit  cette  contrée,  si  la  marine  et  les  armées  n'en- 
levaknt  pas  à  la  culture  une  si  grande  quantité  de 
bras?  Les  landes  occupent,  en  Bretagne ,  3,006,000 
IX  d'un  sol  susceptible  d'un  grand  rapport, 
district  de  Morlaix ,  ks  terres  voisines 
de  b  mer  sont  pins  productives  que  celies  qui  s'ap- 
prochent des  montagnes  :  ici ,  Ton  nourrit  des  trou- 
pcMX  ;  U ,  tainbtient  les  plus  riches  moissons. 

On  nesèiMj|Mdu  seigle,  de  l'avoine  et  du  sar- 
raiin  snr  un  tien  de  la  suriioe  de  ce  district;  les 
fromens ,  les  orges  et  le  lin  n'y  peuvent  partout 

rémair  (!)• 

Aania  cammune,  le  (Iroment  barbu  donne  et  1 
à  8  ponr  un  ;  le  IhNnent  sans  barbe  de  8  à  9 ,  et  le 
frament  de  mars  de  10  k  13  (3). 

Le  larrasin ,  quand  il  a  complètement  réussi , 
rend  de  18  à  30  pour  un. 

Le  seigle  estla  plus  grande  ressource  du  canton; 
mais  il  craint,  dans  le  temps  de  sa  floraison,  un 

I  ^  n  V  â  ffscorc  ici  oat  cfmrv'  L*org«  «I  l«  ftownil 
t««MM«t  ptiW|W  pifftool  éam  Tascim  dbtrict  d«  MorlAÏs. 
(i)  Lr  froMfiit  hÊihm  prodnit  9  pour  1  ;  le  frtNDcnl 
(âpinii  liW  )  donne  10  pov  1  ;  !•  fira»cnt  d« 
Il  9  puor  I .  Oa  ••  pcaC  dosMr  rien  4c  cvrtaîn  «or 
k  U«  wam  •  dent  la  rr«tMÎtr  ««t  litrt-liaMnlrafr. 


brouillard  très-froid ,  suivi  d'une  gelée  très-forte 
qui  l'endommage  et  détruit  quelquefois  la  moitié 
de  ses  produits  :  ce  malhenr  s'est  bit  sentir  celle 
année. 

U  récolte  des  lins  et  des  foins  est  égale  k  celle 
des  navets  et  des  panau ,  dont  on  nourrit  les  beau\ 
et  forts  chevaux  que  les  normands  viennent  acheter, 
et  revendent  ï  Paris ,  après  les  avoir  transportés 
dans  les  prairies  du  Cotentin,  etc. 

lies  réquisitions  forcées,  fcites  sans  règle,  sans 
mesure,  ont  enlevé  comme  partout  les  animaux  du 
hbourage  ;  il  est  k  craindre  que  le  tort  hit  aux 
campagnes  ne  se  répare  de  long-temps. 

Le  district  de  Moriaix  n'est  pas  ce  qu'on  appelle 
.nn  pays  ï  grande  cniture;  les  plus  fortes  fermer 
n'ont  qu'une  charrue.  Les  possessions ,  en  rertains 
endroits ,  sont  tellement  divisées  que  les  proprié- 
taires empruntent  &  leurs  voisins  plus  riches  le< 
instrumens  du  bbourage. 

La  charrue  commence  le  travail  ;  des  instmmem« 
nmalés  ï  force  de  bras ,  l'achèvent.  <)n  ne  se  sert 
communément  de  h  herse  que  pour 
destinées  au  lin ,  au  sarrasin. 

Le  seigle ,  l'avoine  et  le  sarrasin 
tous  les  cantons,  sans  égalité  dans  les  proportions 
et  dans  les  rapports. 

Dans  les  montagnes,  ou  dans  leur  voisinage,  le 
sol  est  maigre  rt  graveleux  ;  presque  partout  on  le 
hisse  en  jachères ,  où  l'on  élève  des  bestiaux.  Après 
trois  ou  quatre  aimées  de  repos ,  on  ysèmeduMé 
noir,  du  seigle,  enfln  de  l'avoine. 

Les  terrains  plus  compactesrt  plus  grasont  moim 
de  repos  ;  il  en  est  qui  sont  toufours  en  artivité . 
mais  partout  on  alterne  les  Mfmences. 

On  sème  beaucoup  de  lin ,  très-peu  île  chanvre, 
moins  qu'il  n'en  but  pour  les  usages  domestiques. 

Partout,  pour  tenir  lieu  de  fourrage,  on  cultive 
de  gros  navels  et  du  joBc  marin  ;  le  panais  ne  réussit 

que  dans  la  montagne  ^3\ 

La  culture  des  pommes  de  terre  se  répand  dmn 
tonte  l'étendue  du  di&trict. 

Les  prairies  y  sont  bonnes  ;  il  en  est  qui  ilonnent 
trois  récoltes  par  an,  deux  en  «Yrt ,  une  en  foin. 
()ny  néglige  les  prairiesartiflrielle«.  thicnlti«edu 

'1)  r.*Mi  nn«  frmr.  t*  fianaât  te  cnhitr  irrt*peii  iIjii*  Ij 
n  iliMiniiff  an«  icriv  htkê  H  nar  mltorr  j  fi* 
cooililiunt  i|ai  ne  te  pruveni  rrui|ilii  *it»e  Jmi* 
k  pUiD«.  AaMi  lr  p^n  u'rtt-il  pM  «wlhvr  J^nt  U  p^iiH- 
■oni»(iimic. 
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que  les  fièvres  chaudes  ;  une  transpiralîon  sup- 
primée ks  occasiounc.  Le  seul  remède  qu'il  emploie 
est  le  vin  chaud.  Il  y  mêle  un  peu  de  sucre ,  et ,  dans 
les  cas  désespérés ,  du  poivre  et  de  Teau-de-vie.  Si 
ee  secret  ne  lui  réussit  pas ,  il  désespère  du  malade. 
Il  est  très-rare  qu'on  ait  recours  aux  médecins. 
Dans  les  campagnes ,  le  maréchal  guérit  les  plaies, 
donne  des  drogues  ;  la  joubarbe  est  particulière- 
ment employée  par  eux  dans  les  dissenteries.  Un 
de  leurs  principaux  remèdes ,  pour  les  blessures, 
est  cette  pellicule  blanchâtre  qui  s'élève  sur  les 
rrèpes moisies  (  crampoës mouzec)  (1);  ils  l'en- 
lèvent et  l'appliquent  sur  la  plaie.  Ils  ont  perdu  les 
anciennes  idées  de  leurs  pères  sur  la  verveine  ;  elle 
louait  un  rôle  trop  marquant  dans  les  cérémonies 
druidiques ,  pour  que  le  catholicisme  ne  les  ait  pas 
entièrement  détruites.  Us  se  servent  cependant  de 
verveine  pour  diviser  et  dissiper  le  sang  extravasé; 
ils  l'appliquent  sur  les  contusions.  Ailleurs,  j'aurai 
l'occasion  de  vous  parler  des  enchantemeos ,  des 
paroles ,  des  pansemens  meneilleux  qu'ils  i^écu- 
teiit  sur  leurs  malades ,  et  des  jongleurs  de  la  Bre- 
tagne. 

I^es  eaux ,  trop  vives  dans  quelques  communes , 
y  causent,  dit-on,  des  maladies  scrophuleuses , 
principalement  dans  celles  de  Garlan ,  de  Lanmeur 
et  de  Plouigneau. 

Le  froid ,  à  Morlaix ,  est  moindre  de  six  à  sept 
degrés  qu'à  Paris,  dont  il  est  éloigné  de  108  lieues. 
1^  latitude  est  à  peu  près  la  même.  La  chaleur  n'est 
jamab  très-vive.  En  ces  contrées,  il  y  a  beaucoup 
plus  de  variété  dans  le  caractère  des  habitans  que 
dans  la  température  de  Pair  et  du  climat  ;  ce  qui 
démontre  que  les  institutions  civiles,  les  formes  du 
gouvernement  influent  sur  lliomme  autant  au  moins 
que  sa  position  sur  le  globe.  Une  rivière  sépare  les 
habitans  du  canton  de  Tréguier  de  ceux  du  pays  de 
I^n.  Les  premiers  sont  d'une  gaieté ,  d'une  lé- 
gèreté ,  d'une  vivacité  d'esprit  qui  n'existe  pas  chez 
les  autres  ;  ils  se  délassent  en  dansant;  les  musettes, 
les  hautbois ,  les  tambourins  les  api)ellent  d'une 
manière  irrésistible.  Les  habitans  du  Léonnaissont 


(i)  Cambry  lait  ici  comme  le  ÛDge  de  la  fable  p  il  a  pris 
nn  nom  poar  on  aatre.  On  appelle ,  en  Bretagne ,  crmmpoës 
rnouzic,  nne  plante  grane  nommée  aillenn  nombril  dé  Fénus, 
rt ,  adenttfiqnenieut ,  Cotjiédon'JcotjrlèJon  (  penonnêcs  }. 
()n  s'en  aert  efTectivemcnl  pour  les  plaies;  mais  jamais  nos 
paysans  n*ont  «n  TwUm  de  iaire  usage ,  pour  guérir  oeUes-ci , 
de  la  pellicult  kltmekâtre  701  t'élè^  sur  les  crêpes  moisies. 


graves ,  froids ,  mélancoliques  ;  ils  ne  dansent  que 
rarement. 

On  ne  sera  pas  étonné  de  la  variété  presque  in- 
finie du  sol  de  ces  contrées ,  quand  on  se  rappelkn 
leur  forme  montueuse  et  leur  exposition  à  tousîes 
airs  de  vent ,  à  tous  les  aspects  du  ciel.  On  y  trouve 
des  terres  de  toutes  couleurs ,  tantôt  légères ,  tan- 
tôt assises  sur  un  fonds  d'ai^ile ,  de  tuf  ou  de  ro- 
cher ,  tantôt  sor  des  sables  abandonnés  jadis  par 
l'Océan.  Ici  l'on  est  forcé  d'amaigrir ,  là  d'en- 
graisser les  champs  ;  on  les  couvre  de  fumier  d'aïu- 
maux ,  de  goémon  ;  on  les  mélange  de  gros  safile. 
A  peine  la  charrue  peut-elle  efileurer  la  terre  aails 
rencontrer  le  roc  dans  quelques  lieux;  elle  pénètre 
à  la  plus  grande  profondeur  dans  le  parc  voisin  f  et 
n'atteint  pas  au  fond  de  la  terre  végétale.  Vous  par- 
courez souvent  un  grand  espace  sans  y  trouver  une 
l^taine ,  le  moindre  filet  d'eau.  Ailleurs ,  et  géné- 
ralement ,  une  multitude  de  ruisseaux  et  de  sources 
fécondent  de  riches  prairies,  font  tourner  des  mou- 
lins ,  et  répandent  dans  l'air  une  humidité  lûen- 
fidsante.  Si  les  principes  d'économie  rurale  qui  se 
propagent  dans  le  reste  de  la  France  s'établissaient 
dans  la  Bretagne  ;  si  Ton  pouvait  arracher  à  leur 
routine  les  habitans  de  ce  riche  pays;  s'ils  ne  crai- 
gnaient ,  avec  superstition ,  de  labourer  un  champ 
qu'a  négligé  leur  père  ;  si  l'absurde  croyance  que 
la  lande  est  le  meilleur -des  engnis  étaiHKtmite  ; 
s'ils  voulaient  former  des  prairies  artificielles, 
comme  ils  le  pourraient  faire  sans  frais  et  presque 
sans  travail ,  leur  pays  serait  le  plis  riche,  le  plus 
fécond  de  la  nature.  Que  sendt-oe,  sUs  dérobaient 
aux  invasions  de  la  mer  les  immenses  terrains  qui 
bordent  leurs  rivages  ?  La  ci-devant  Bretagne  est 
le  seul  pays  de  la  llépublique  où ,  par  l'agriculture, 
on  puisse  faire  encore  une  immense  fortune  (S). 

1 1  n'existe  aucune  forêt  dans  le  districtde  Morlaix. 
On  s'y  procure  du  bois  avec  la  plus  grande  diffi- 
culté. Dans  les  campagnes,  surtout,  les  cbauliages 
se  font  avec  des  genêts ,  des  landes  et  des  mottes  de 
tanneries.  On  cultive  les  landes  et  les  genêts  sur  les 
fossés  comme  ailleurs.  On  y  soigne  les  chênes  et 
l'ormeau.  Ce  n'est  pas  que  la  terre  se  refuse  à  la 
production  des  arbres ,  ou  que  les  vents  les  em- 
pêchent de  croître.  Tous  ces  pays  étaient  jadis  cou- 

(  a)  Il  y  a  beancoop  d'exagération  dans  tout  ce  pusag*  de 
Girobrj.  Voyei  ce  qne  nons  disons  de  J'agcicaltnre  dn  Fi- 
nistère dos  la  seconde  partie  de  roarrvge. 
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«m»  de  boU.  Brest  a  tout  consomnié  ;  et  ranrienne 
des  eau  et  IbriMs,  comme  reux  qai  h 
ipiacenl ,  négligeot  de  faire  replanter  l*arbre 
^*M  est  Ibicé  d'abattre. 

Gc«x  qm  traveneat  b  Bretagne  ( car  personne, 
|e  crob,  n*y  voyagea  pour  l'étudier  on  par  curio- 
dlé  )  oe  se  doutent  ni  de  sa  fécondité,  ni  de  sa 
population.  Ln  landes  immenses  qu'ils  aper^ivent 
•e  lenr  donnent  que  des  idées  de  sécheresse ,  de 
misère  et  d'aridité  ;  les  maisons ,  eacbées  derrière 
des  fossés,  dans  des  fouillis  d'arlnres  et  de  buissons, 
lH|onrs  dans  les  lieux  les  plus  bas  pour  que  les 
eaax  se  rassemblent  auprès  d'elles  et  servent  à  la 
pvtrMctîondespailles,  des  landes,  desgenéudont 
Bs  fait  lenni  flimiers,  ne  sont  aperçues  que  ém 
Le  calcul  le  plus  Yraisemblable  que  |o 
or  la  population ,  l'a  portée  (  fe  parle  des 
cinq  départeBens)à  3,21 1 ,360  individus ,  et  la  plus 
iasle  appréciation  de  la  surbce  loi  donne  1^609 
fifws carrées ,  sans  y  comprendre  les  Iles;  ce  qui 
Ut  m  total  de  7,340,600  ionmaux ,  le  {oumal  de 
carrées,  et  la  corde  de  34  pieds.  On  pré- 
qnc,  sur  cette  immense  étcndoe,  il  y  a  plus 
de  3,000,000  de  foumaux  de  terre  en  rapport.  Que 
"•Mit  cette  contrée ,  si  la  marine  et  les  armées  n'en- 
Iciaieot  pas  à  la  culture  une  si  grande  quantité  de 
Im?  lies  landes  occupent ,  en  Bretagne ,  3,006,000 
l'un  soi  susceptible  d'an  grand  rapport, 
district  de  Moriaix ,  ks  terres  voisines 
de  la  mer  sont  ptas  productives  que  celles  qui  s'ap- 
praclient  des  montagnes  :  ici ,  Ton  nourrit  des  trou- 
peaux ;  là ,  FMObtient  les  plus  riches  moissons. 

On  ne  sema  i|M  du  seigle ,  de  l'avoine  et  du  sar- 
rasin snr  un  tiers  de  la  surface  de  ce  dbirict  ;  les 
fromens ,  les  orges  et  le  lin  n'y  peuvent  partout 
rénsair  ;i;. 

AMiéa  oammune,  le  froment  barbu  donne  de  7 
kft  pour  un;  lefromentsansbarbede8à9,etle 
friment  de  mars  de  10  à  13  (3). 
-    Le  sarrasin ,  quand  il  a  complètement  réussi , 
md  de  18  à  30  pour  un. 

Le  seigle  est  la  plus  grande  ressource  du  canton; 
il  craint,  dans  le  temps  de  sa  floraison,  un 


O  n  y  a  encore  icî  «M  rirron  L*orgc  H  !•  fco»f  t 
«■MM  pn«|«t  partoat  êam  Vëuàtm  dîMhrt  d«  Morbis. 
(a)  1^  ffOMHit  barbtt  produit  9  pour  1  ;  le  fromettl  nom 
(ippelc  Aoii/««  )  iloone  10  poor  1  ;  It  froMcBl  3«  man 
Il  9  pour  I .  On  «e  pcol  doMMr  rien  àt  CfftaÎB  «or 
k  Ué  noir  t  #001  la  rroanir  e«t  ti>r«-luaanlenae. 


brouillard  très-froid ,  suivi  d'une  gelée  irès-forle 
qui  l'endommage  et  détruit  quelquefois  la  moitii^ 
de  ses  produits  :  ce  malheur  s'est  fait  seitir  cette 
année. 

U  récolte  des  lins  et  des  foins  est  égale  k  celle 
des  naveU  et  des  panais ,  dont  on  nourrit  les  beaux 
et  forts  chenaux  que  les  normands  viennent  acheter  « 
et  revendent  à  Paris ,  après  les  avoir  transportés 
dans  les  prairies  du  Cotentin,  etc. 

lies  réquisitions  forcées,  frites  sans  règle,  sans 
mesure,  ont  enlevé  comme  partout  les  animaux  du 
labourage  ;  il  est  à  craindre  que  le  tort  frit  aux 
campagnes  ne  se  répare  de  long-temps. 

Le  district  de  Moriaix  n'est  pas  ce  qu'on  appelle 
.un  pays  à  grande  ctlture;  les  plus  fortes  frmNK 
n'ont  qu'une  charrue.  Les  possessions ,  en  certaine 
endroits ,  sont  tellement  divisées  que  les  proprié- 
taires empruntent  k  leurs  voisins  plus  riches  les 
instrumens  du  hbourage. 

la  charrue  commence  le  travail  ;  des  instramen^, 
maniés  à  force  de  bras ,  l'achèvent.  On  ne  se  sert 
conmionément  de  la  herse  que  pour  diviser  les  terres 
destinées  au  lin ,  au  sarrasin. 

Le  seigle ,  l'avoine  et  le  sarrasin  sont  cultivés  dan<( 
tous  les  cantons,  sans  égalité  dans  les  proportions 
et  dans  les  rapports. 

Dans  les  montagnes,  ou  dans  leur  voisinage,  le 
sol  est  maigre  et  graveleux  ;  presque  partout  on  le 
bisse  en  )achères ,  où  l'on  élève  des  bestiaux.  Aprè^ 
trois  00  quatre  années  de  repos,  on  y  sème  du  Hé 
noir,  du  seigle,  enfin  de  l'avoine. 

Les  terrains  plus  compactes  et  plusgrasont  moins 
de  repos  ;  il  en  est  qui  S4Hit  tou)ourK  en  activité, 
mais  partout  on  alterne  les  semenres. 

On  sème  beaucoup  de  lin ,  très-peu  île  chanvre, 
moins  qu'il  n'en  frut  pour  les  usages  domestiques. 

Partout,  pour  tenir  lieu  de  fourrage,  on  cultive 
de  gros  na%ets  et  du  fane  marin  ;  le  panai»  ne  rénsMi 

qve  dans  la  montagne  ^3' . 

ta  culture  dci  pommes  de  terre  se  répand  dans 
toute  l'étendue  du  district. 

Les  prairies  y  sont  bonnes  :  il  en  est  qui  ilonnent 
trois  récoltes  par  an,  deui  en  %Trt,  une  en  Mn. 
On  y  néglige  les  prairies artiflriellcs.  On  mhiir  du 


(1)  r*eal  nnc  errrnr.  I#  panait  te  cnhire  trr«-pea  iljti«  Ij 
■nntifa  U  demande  une  terre  riclM  r«  aar  mliurr  j  fj- 
çonft»  de^K  eooditiunt  i|ui  ne  te  pruveni  rriuptu  ijur  djtn% 
b  ptaioe.  A«Mi  Ir  p^|U»«  u'rtt-i!  pM  uiikvr  d*aê  la  |»Jtlit- 
■lonlagoenic. 
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trèfle ,  mais  en  petite  quantité.  La  luzerne  et  le  sain- 
feia  sont  presque  inconnus  au  cultivateur. 

Tant  de  détails  paraîtront  minutieux ,  peut-être  ; 
mais  des  aperçus  brillans  et  vastes  donnent  des  idées 
vagues  ;  les  détails ,  des  idées  précises. 

Dans  la  Bretagne,  riiabitation  des  laboureurs  est 
à  peu  près  partout  la  même  ;  presque  toujours  elle 
est  située  dans  un  fond,  près  d'un  courtil.  Un  ap- 
pentis couvert  de  chaume  conserve  les  charrues  et 
les  instrumens  du  labourage  ;  une  aire  découverte 
sert  à  battre  les  grains.  On  n'y  voit  point  de  gran- 
ges ;  les  blés  battus  se  déposent  dans  les  greniers 
de  la  maison  principale ,  ou  se  conservent  en  mu- 
ions, et  sont  alors  battus  pendant  l'hiver.  Autour 
des  bâtimens  régnent  des  vqjgers  enchanteurs,  des 
prairies  et  des  champs  toujours  entourés  de  fossés 
couverts  de  chênes  ou  de  frênes ,  d'épines  blanches, 
de  ronces  ou  de  genêts.  On  ne  voit  point ,  dans  le 
reste  du  monde,  de  paysages  plus  rians,  plus  va- 
riés ,  plus  pittoresques.  Tous  les  fossés  sont  tapisaés 
de  violettes ,  de  perce-neiges ,  de  roses ,  de  jacinthes  ' 
sauvages ,  de  mille  fleurs  des  couleurs  les  plus  vives, 
d'une  incroyable  variété  ;  l'air  en  est  parfumé ,  l'œil 
en  est  enchanté.  Mais  au  milieu  de  ces  sites  déli- 
cieux vivent  les  individus  les  plus  sales ,  les  plus 
grossiers,  les  plus  sauvages.  Leur  cahute,  sans  jour, 
est  pleine  de  fumée  ;  une  claie  légère  la  partage.  Le 
maître  du  ménage ,  sa  femme,  ses  enfans  et  ses  pe- 
titspenfans  occupent  une  de  ces  parties;  l'autre  con- 
tient les  bœufs,  les  vaches,  tous  les  animaux  de  la 
ferme.  Les  exhalaisons  réciproques  se  communi- 
quent librement ,  et  je  ne  sais  qui  perd  à  cet  échange. 
Ces  maisons  n'ont  pas  30  pieds  de  lopg,  sur  15  de 
profondeur;  une  seule  fenêtre  de  dix-huit  pouces 
de  hauteur  leur  donne  un  rayon  de  lumière.  Il 
éclaire  un  bahut,  sur  lequel  une  énorme  masse  de 
pain  de  seigle  est  ordinairement  posée  sur  une  ser- 
viette grossière.  Deux  bancs ,  ou  plutôt  deux  coffrets 
sont  établis  le  long  du  bahut ,  qui  sert  de  table 
à  manger.  Des  deux  côtés  d'une  vaste  cheminée  sont 
placées  de  grandes  armoires  sans  battans,  à  deux 
étages ,  dont  la  séparation  n'est  formée  que  par  quel- 
ques pliànches  où  sont  les  lits ,  dans  lesquels  les 
pères ,  les  mères ,  les  femmes  et  enfans  entrent  cou- 
chés ,  car  la  hauteur  de  ces  étages  n'est  quelquefois 
que  de  deux  pieds:  Ils  dorment  sur  la  balle  d'avoine 
ou  de  seigle  (1  ) ,  sans  matelas ,  sans  lits  de  plumes , 

•. . 

(i)  Le  seigle  ne  doBiie  poiat  de  baUc. 


sans  draps  (2).  Beaucoup  d'entreeux  ne  sont  cou-^ 
verts  que  d'une  "espèce  ide'isac  de  balle  ;  très-peu  se 
servent  de  couvertures  de  laine  ;  qiielques-;uns  en 
possèdent  de  ballin  (3)  :  c'est  une  espèce  d'étoffe 
tissue  de  gros  fll  d'étoupe.  Ils  emploient*aussi  quel- 
quefois des  couvertures  de  poil.  Si ,  par  basani ,  ils 
ont  des  draps ,  à  peine  atteignent-ils  les  deux  ex- 
trémités du  lit.  Le  reste  de  leurs  meubles  est  com- 
posé d'écuelles  d'une  terre  commune ,  de  quelques 
assiettes  d'étain ,  d'un  vaisselier ,  d'une  platine  à 
faire  les  crêpes ,  de  chaudrons ,  d'une  poêle  et  de 
quelques  pois  à  lait  Je  n'ai  pas  besoin  d'avertir  j^ue 
cette  peintim  générale  d'une  habitation  de  cam- 
pagne ,  en  Bretagne ,  doit  être  soumise  à  quelques 
exceptions.  J'ai  vu  des  maisons  champêtres  où  tous 
les.  meubles ,  où  tous  les  ustensiles  étaient  d'une 
propreté  enebanteresse ,  lavés ,  nettoyés,  cirés  ;-mais 
ces  malsons  sont  rares ,  et  sont  toujours  sans  air , 
étueites  et  privées  de  lumières.  Je  n'ai  pas  parlé  du 
parquet;  jamais  il  n'est  carrelé ,  ni  boisé ,  ni  pavé  ; 
la  terre  inégale  en  sert  ;  on  pourrait  se  casser  la 
jambe  dans  les  trous  profonds,  qui  s'y  forment  Les 
enbtts  s'y  blessent ,  s'estropient  fort  souvent  (4). 

(«)  L*absenoe  de  dnpt  ctfc  on  fait  rare'  et  exceptionoeL 

(3)  Les  ballins ,  ai  Vma  en  croit  la  tradition ,  forent  inyen- 
tés  an  chAtean  de  Keijean.  Yoiei  i  qodle  oeeaaion  :  Olirier 
sire  de  Kerjean  aTait^nne  ^ponae  fort  beOe.  Se  tronrant  i  la 
conr ,  on  loi  reproahii  de  ne  ravoir  point  amenée.  On  l'ao- 
casa  d*étre  jalons.  U  répondit  qn*il  ne  poivrait  Tétre,  tant  U 
▼ertu  de  sa  femme  loi  paraisiait  i  Tabci  0e  tonte  aédnction. 
On  sonrit ,  il  insista.  Enfin,  nn  défi  fnt  porté»  Un  des  sédno- 
teors  de  la  conr  partit  ponr  Kerjean  avec  «ne  lettre  do  mari, 
qui  ordonnait  de  le  tien  recevoir.  Le  jenne'conrtisan  n*on- 
blie  rien  ponr  capter  les  bonnet  grâces  de  la  Aâtelaine.  Cette 
dame,  lasse  enfin  de  ses  poursuites,  le  fit  tomber,  un  soir* 
par  une  trappe ,  dans  de  profondes  oubliettes ,  on  elle  lui 
donna  Ibroe  étoupes  pour  composer  le  tissu  qnldle  arait  in- 
venté ,  et  qui  n*était  autre  que  les  battint.  Elle  le  prévint  qn*il 
ne  serait  nourri  qu*autant  qn*il  travaillerait  avec  oourage.  Les 
amis  de  Paris  ne  voyant  point  arriver  lenr  compagnon, 
croyaient  déji  à  sa  réussite.  Pour  s*en  assurer,  un  second  se 
rendit  k  Kerjesn.  U  eut  le  même  sort  que  le  premier.  Plusieurs 
autres  se  succédèrent ,  sans  être  plus  henreui  ;  et  quand  le 
mari  revint ,  il  trouva  toua  ces  pctils-maitras  dont  la  femme 
avait  fiût  d*ezcellens  ouvriers.  De  U  vint  le  proverbe  breton  : 

Ar  c'koèp  eux  an  hcarlcaset 

A   SO   bit  •    KcfÎMI   MTCt. 

(  lét  pnmier  hmMùtier  a  iti  formé  «k  Kerjetui.  ) 

Ces  détaiUsont  eitrsits'd^une  petite  brodnrc  de  M.  Miorcec 
de  K«rdanet  sur  le  diAlsan  de  Kerjftii. 

(4)  L*ezagér«tion  est  iini<fcili  dans  cette  daieriptiond*an 
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i'je%  htmnfs  mhM  iaforriKii»!».  imagiiM  la  oui- 
proprpié^  rodrWi  riiunifuté,  la lK)ue  qui  rèKoeot 
éÊm  rcsidfSfura  MMiterrainr^;  Tctu  de  hnniec^ 
^i  fta«%cali«  AékuA  Ivmn^,  et  qui'prcsque  loy- 
|0«r»  jfrffiHre  ;  afoulei^y  la  malpropreté,  la  gaie 
dHipselle,  IrfrMiUire  (1) ,  et  d^  pères  et  des  en- 
Uaà  ;  la  aalproprHé  d*îiidi%  idiis  qui  ne  idbaiKoettt , 
qai  ar  te  lavent  iamais,  4^8orte«t  des  fosses,  des 
iMnn,  des  doaquesou  llvressc  leita^ait  préaipi- 
%é%i  peîgwi-vous  ces  che^eui  pbts  et  loDgs,  cette 
larbe  épaîite ,  ces  figures  chargées  de  raies  cras- 
ttmél;  les  courte  gtIcU,  les  culottés  éultoies ,  les 
pciiii  boatOBs  j  ka  guêtres,  ks  sabots  qui  fonueBl 
leur  ipbîUeaaefll,  et  vous  aurei  l'idée  d*un  payrsan 
fcfvlon! 

St  lagci  pas  ces  gens  sur  Tapparence.  Ils  soni", 
mgéaéral,  haUpîtaliers,  întelligens  et  fins.  Ils  ont 
anr  raiiovMlide  ;  tb  calculent  avec  jitfJMse.  Lima- 
giualiou  douÛBedMZ  eux  ;  les  prrtresen  ont  abusé, 
tlO  verra,  par  les  délaîb  que  le  ciHirs  de  mon  ou- 
vraycr  donnera*  quel  eM  IVvm  de  leur  supersti- 
tion «  coabien  de  rév^  les  domioeut.  Ib»  «i^eiit  au 
■ilira  des  ombres ,  des  déuHHis ,  àes  lécs ,  des  re- 
«enans  et  des  sorciers.  Ils  les  \ oient  la  nuit ,  le 
>  dans  leur  simmeil ,  au  coin  de  leurs  &Mués, 
les  airs  et  sur  les  nuages.  Aux  roules  m  ca- 
Iholirisme ,  aux  pratiques  de  la  reUglott  romaine, 
Us  aioulenl  le  matériel  de  la  reMpon  druidique, 
dont  ib  n*onl  oubUé  qle  lesid^eMublîmes.  L'iu- 
lérfl^es  a  reniiflhsages  ;  il  les  emiièrlie  d'être 
enticreaKnt  fous.  I>om  QuidNille  parlait  comme 
Fèrflon ,  quand  la  chnalf  rie,  la  gloire  JcscomliaLs 
ne  le  fufuaifnt  pas  à  ses  extranagaoccs.  Hélas! 
quel  esl  rindàNdu  sur  la  surface  de  ce  monde,  et 
prabaUrawul  dans  les  antres ,  dont  on  n*ait  pas 
gale  le  cerveau  par  des  lâches  d*exlravagauce  ? 
Os  ubaenalions  s'appliquent  au  district  de  Mor- 


ftifrir  ^■vlqsfl* 


Li  •oMbn  ém  nmwmà\n  n'est  pas  ii 

frrtcsf  Camhtj.  Umm  Iw  denxiicn  iln  fc 

d^  ctobl«  MpOTCM  à»  b  MAMoo  d'h^iUboD  ; 

imc  noc  bble  to«l  rc  ^o^  dit  1'^ airar 

l«ryi  àsmi  le  mI  des  aMuom  «t  401  blnMtot  In 

namm  tOrciivnBcai  pumi  df  carrelage  dam  Ica 

;  b  terre  banae  ^  es  beat  lièo  peut 

iaèf  alrtca ,  «lait  Boa  et»  trow  •  $ê  rmuer  U 

la  dit  Camhrf.  CeM  a««»  de  partlilet  eyafè- 
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laix,  à  ses  babiians,  comme  à  ceux  des  autres  dis- 
triete  du  FioMtèn^;  à  l'exception  cependant  de  ce 
qui  peut  emliellir  ce  tableau  ;  je  parle  de  ces  jolis 
boiqnets  qui  couvrent ,  qui  décorent  les  chau- 
mières. Ici  tout  est  ras,  tout  est  sec.  On  rencontre 
quelques  plantes  près  des  chapelles  ou  dis  iim* 
tailles  :  quelques  ptite  bouquete  do  hoisaux  envi- 
rons des  manoirs  principaux ,  épars  sur  uoeij^nde 
surface.  On  voit  quek|uesmaigreslaillis,  des  allées 
assez  belles  et  des  sapins.  Les  fossés,  qui  partout 
sont  couverts  d'arbres  et  de  buissons,  ne  portent  id 
que  des  landes.  S'il  est  un  pays  où  l'on  doive  aider  i 
conmmnder  des  plantations,  c'est  celuwi. 

Je  reviens  aux  détails  qui  concernent  particu- 
lièrement les  dépendaoM  de  Morlaix. 

\jf  goémon  (  le  vaireh)  est  l'engrais  principal  des 
ciVtes.  Je  décrirai  la  manière  dont  on  l'arrache  à  la 
mer ,  aux  rochers.  On  en  fait  des  amas ,  on  le  fait 
sécher  au  soleil ,  on  le  dépose  sur  les  terres;  il  s'y 
mile  quand  on  lès  laboure.  Ailkurs,  le  cultivateur 
emploie  le  fumier  d'animaux ,  des  herbes ,  des  {ail- 
les, du  feuillage,  deslandes«  des  genêts  fouk's  aux 
pieds,  écrasés  par  les  \oitures,  pourris  |iar  l'eau 
des  clMiins  creux ,  sur  lesquels  il  les  ctend.  Les 
terres  lounles  sont  divLsé«*s  par  des  sables  lius  de 
la  grne.Queltiuefois  un  gros  sable  «  nommé  mcWc, 
chargé  de  d«^brisde  coquilles,  s'incorpore  dans  les 
giiéreLs  |iar  la  lin-v*  1 1  par  1»  <  !i:*rnte. 

Ilans  cette  coiili ce,  comme  eu  buLsM*  •  un  ri'paiHl 
sur  les  prairies  l'eau  qui  s'écoute  des  fumiers  ^2,. 

On  n'est  |M»iut  dans  l'usage,  en  brelagne,  de 
donner  du  sel  aux  bestiaux. 

Les  beanx  choraux  «  les  animaux  du  lAmnais,  se 
nourrissent  de  panais,  de  choux,  de  ua^ete,  de 
trèfle.  Uans  TlM^er ,  on  leur  donne  l'extrémité  îles 
landes  pilées  daus  des  auges  de  pierre,  a«ec  de 
l'herbe  et  de  la  paiUe. 

Les  cultivateurs  mangent  peu  île  %ianile.  4Vux 
fois  pa(  semaine ,  ils  seneiit  «  sur  leur  UMe ,  du 
porc  et  du  far  de  blé  lUHr.  Dans  quelques  canlous, 
iU  se  noprisseut  de  pain  «r«»rge  mêlé  de  seigk*. 
A«ant  la  suppression  du  majîmumf  ibs'AiienI 
<iécidé:^à  manger  leur  fruuk*ut ,  nourritur^kop  lé- 
gère pour  les  soutenir.  ^ 

l  ne  Ibis  par  semaine*  ils  Aint  dos  rré|»es  drMé 
noir.  Ils  nyngent  beauc^iup  de  Inil,  de  t^eurrr  et 
de  lK>uillie  ;  |k*u  de  |N»isM»n .  lutnie  sur  la  côle. 


liorer  le»  prauie*. 


%u  eviplfi^   rr   w«*vm  d  ji 
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Ils  consomment  ped  de  oidre  ;  leur  canton  n'en 
proàuit  gas.  Us  Ae  boivent  de  un  que  dans  leurs 
maladies ,  où  quand  ils  font  quelq^  marchés  (1). 

Bn  général,  dans  le  district,  les  fruits  soRfrlfres 
et  médiocres.  Les  jardins  de  Morlaix  en  fiiinksent 
de  boriie  espècf .  La  poire  de  roussette  et  la  pomme 
de  pi^eonnet  j  sont  parfsiites. 

J'ai  déjà  dit  que  le  marché  de  [cette  commune 
était  lâchement  pourvu  de  légumes  de  toute  espèce , 
de  ceux  surtout  qui  naissent  autour  de  la  ville  de 
Roscoff,  qu'on  peut  regarder  comme  le  jardin  de 
là  Bretagne. 

On  cultive,  dans  tout  ce  pays,  une  espèce  de 
choux  verts  qui  s'élèvent  à  3  ou  4  pieds  de  terre. 
C'est  une  grande  ressourof^pour  les  fermiers  ;  c'est 
la  principale  nourriture  de  lears  vaches. 

La  chasse  est  assez  abondante  dans  ces  cantons. 
On  y  trouve  beaucoup  de  lièvres ,  de  perdrix ,  quel- 
'  ques  sangliers,  une  grande  quantité  de  loups.  Le 
département,  par  une  sage  mesure,  vient  de  nom- 
mer le  citoyen  Lasentière ,  pour  les  poursuivre  dans 
toute  l'étendue  de  son  ressort.  C'est  un  chasseur  dé- 
terminé, actif,  infatigable;  la  somme  qu'on  lui 
donne,  pour  l'entretien  de  sa  meute,  dcses  pi- 
c  queurs ,  de  ses  chevaux ,  etc. ,  me  parait  insuffi- 
sante. 

La  cAte  fournit  une  grande  quantité  d'oiseaux  de 
mer. 

Les  jours  de  ftte ,  dans  les  noces ,  le  vead ,  le 
bœuf,  le&rau  four,  les  vins  de  toute  espèce,  l'eau- 
de-vie  (2) ,  quelque  chère  qu'elle  soit ,  sont  prodi- 
gués. On  s'égaie,  on  s'enivre  surtout,  au  son  du 
biniou ,  des  tambourins  et  des  tombardes.  On 
chante  des  chansons  fort  gaies ,  sur  des  airs  pleins 
de  vivacité ,  d'une  mesure  pressée  ;^n  danse  avec 
un  aplomb,  une  justesse  d'oreille  inimaginables. 

Daqs  les  temps  passés,  rien  n'égalait  la  dévotion 
des  deux  sexes.  Dans  les  églises,  les  hommes,  sé- 
parés des  femmes ,  à  genoux ,  immobiles,comme 
elles ,  débitaient ,  sans  les  enteq^ ,  des  prières 
qu'ils  croyaient  propres  à  guérir  toutes  Jes  mala- 
dies,ii  féconder  les  champs,  à  chasser  les  démons ,  à 
se  procurer  des  maîtresses,  à  ruiner  leurs  ennemis. 
L'espoir  de  ces  si(pcès  leur  eonununiquait  un  en- 
thousiasme qui  tenait  dû  délire;  il  les  éiheuvait, 
les  agitait,  chassait  l'ennui.  A  préseitf,  je  lésai 

(t)  Oa  le  dimanche  quand  ils  s'enivrent. 
(a)  On  ne  M  sert  j«uiit  qne  dn  vind^e  seale  etpèce  ans 
nocet  de  campagne ,  *et  {généralement  point  d*eaa-de-Tie. 


remarqiibffrtont  Ittguissans  sur  le  pas  de  leurs 
portes  ,^oUd6 ,  incoDSians  /  eoQliQris ,  n'ayant  ni 
las  cdirses,,lfi  les  lottes, ^ni  la  sjule  des  temps 
passés ,  privés  souvent  dl^  vin  qui  les  distrait  :  ib 
périssent  inanhnés^  Ou  ràidez-leur  les  charlatans 
qui  les  a^nt ,  (m  donnez-leur  d'autres  moyena  éa 
dissipati^,  d'exercicejLde  mouvement  La  raiton 
peut  suffire  aux  Sages|ple  ne  suffit  pas  encore  à 
nos  'bons  paysans.  Rien  ne  Yemplaee  encore  dis 
anges,  des  démons  et  des  millions  de  merveilles; 
le  purgatoire ,  le  ciel  et  l'enfer;  ces  serpens  punis- 
sant les  attupables ,  en  les  rongeant  jusqu'ailt  en- 
trailles ;  ces  chaudières  bouillantes ,  où  l'on  préci- 
pitait les  malfaiteurs ,  et  ce  paradis  de  délio^ ,  où 
l'on  récompensait  les  justes.  Un  stupide  instituteur 
leur  traduit,  en  mauvais  breton,  des  décrets  peu 
récréatfs  ;  jui  agent  infidèle  les  insiflt^i  les  isiurie, 
leur  arrache  le  fruit  de  leur  travail ,  lé  Résultat  des 
succès  de  l'année  ;  les  corps  constitués ,  les  jigens 
nationaux ,  les  juges  les  citent  à  leurs  tribimaux , 
les  ballottent ,  les  emprisonnent ,  les  renvoient ,  et 
leur  font  payer  largement  le  geôlier  qui  les  fiiit 
couchiA*  dans  un»  cachot  obscur ,  et  sans  paille  et 
sans  nourriture. 

Le^bœufe  qu'un  vivrier  ne  leur  a  pas  ravis  sont 
mangés  par  les  loups  quHls  ne  peuvent  chasser. 
Ils  sont  san^fllMEidre ,  sans  fusil.  Et  qu'est-ce  encore 
que  cet  état ,  sitfus  le  comparez  au  temps  de  Ro- 
bespierre? Ah  Tc^rfirt  pas  aigsi.qu'on  ramène  des 
hommes,  et  qu'on  parvient  à  W^ïder.  Lfdoq- 
ceur  et  l'honnêteté  peuvent  tout  chez  l'habitant  de 
nos  campagnes  ;  l'insulte ,  le  mépris  les  irritent , 
les  désespèrent  Pourrait-on  les  piinigjd'une  igno- 
rance qu'on  n'a  pas  su  détruire,  dé  disordres  qu'on 
n'a  pas  prévenus?  Ils  sont  bibles ,  soutenei-les  I 
ignorans,  donnez-leur  vos  lumières!  égarés,  es- 
sayez de  les  ramener!  Vous  |vez  détruit  l'esclavage 
en  principe ,  qu'il  disparaisse  en  réalité.  Espérez 
tout  du  temps ,  de  la  persévérance  dans  les  sentiers 
de  la  justice;  k>uf^nez-vous  surtout  que,  qu^nd  on 
a  gâté  ses  enfans ,  on  doit  s'attendre  S  des  sottises. 

J'ai  déjlr  dit  que  les  maîtres  essentiels,  dans  un 
port  de  mer,  manquaient  à  Morlalx.t)n  peut  tran- 
cher $ur  cet  objet ,  et  déclarer?  «vec  la  plus  grande 
vérité,  que,  comm^  ailleurs^riSducation  est  entière- 
ment nulle  dans  aette  commune  et  dans  son  arron- 
dissement. Sans  doute ,  dans  la  multitude  d'insti- 
tuteurs qu'on  a  choisis  partout ,  il  s'en  trouve  dont 
les  lriens«  la  patience  et  le  patriotisme  égalent  la 
sMNiété;  mais  je  dédtreavec  franchise  que,  depuis 
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■•  UNini^  4iitf  Uot  de  oonnnunes ,  letiot  îiuti- 
MtfÊT  est  piuiF'  moi  le  ftynoDyiM  d'igm^rtot  et 
d'itrofir.  r/est  m  nilieti  dH  Aireurs  des  dénoii- 
fûlioa»<^'on  alUtrihué  des  places  dans  des  «s- 
sc«Mées  ensortelérs  où  quatre  indi%îdiis  savaient 
I  pewe  lire.  Le  Ucbe  qoi ,  par  son  atroc||^,  prêchait 
a%ec  le  pfau  de  rage  Itesaséanat  et  le  m^Mis  des 
lob;  le  chef  de  bande  qne  Teau-de-fie,  l'ivresse 
ff  ndaiinlaadacîeu  ;  qui  ^  soutenu  par  le  poignard 
des  assaMins,  insuluit  le  plus  brutalement  à  toute 
eftpece  de  règle  et  de  vertus;  Timpudent  qui  di- 
sait passer  des  comptes  Trauduleux ,  en  menaçant 
k»  corps  constitués,  intimidés,  montrés  au  doigt, 
sacrifiés  spus  le  couteau  ;  TiniStane  qui  trahit  son 
ami,  MMi  ami  de  collège,  qui  l'appela  chez  lui , 
réchauffa  dans  son  sein ,  qui  le  plaça  dans  son  pro- 
pre lit  pour  le  livrer  à  ses  bourreaux  ! w»ilà, 

loib  les  instituteursétablis  pourrappeler  |^  vertus, 
lest^lcas,  les  BKCursdans  ma  patrie!....  Repré- 
scmmis  du  peuple,  organisez  l'éducation  publique, 
ou  «ou%  a««assinez  la  liberté  ! 

I)aa%  le»  comptes  rendus  par  les  agens  nationaux, 
par  les  districts,  %ous  lirez,  quand  ils  parlent  des 
instituteurs  :  —  ils  sont  bons  patriotes  et  bons  ré- 
publicains ;  ils  sont  pères  de  ûimilles.  —  Qu'était 
un  patriote  dans  le  temps  de  leur  élection?  Ik  sont 
n^blicains ,  eux ,  ces  êtres  qui^fidis  végétaient 
dans  les emplob  les  plus obsçurstle L'ancien  régime; 
si  complètement  ignorans,*^  plats  aux  pieds  de 
rhomme  en  place,  chantant  au  lutrin  du  «iliage , 
ils  sont  républicains?  Quoi ,  3o  et  50  ans  dVtude, 
à  Tatadémie,  cliez  Socrate«  chez  Platon  et  chez 
%rt^ote;  ^  voyages  en  Egypte,  en  Sicile,  en 
Itilie  :  des  méditatioas  dans  la  solitude ,  dans  la 
bibliothèque  de  Pergameet  d'Alexandrie ,  rormaient 
à  peine  un  himime ,  un  législateur ,  et  ces  messieurs 
loni  Inui  républicains  ?  Les  mœurs ,  les  climau,  les 
empires  leur  sont  connus?  ils  ont  examiné  quel  est 
legooiememeiil  qui  comient  àtel  peuple,  etc.  ? 

EApérutts  que  cet  affreux  déHHtl're  ^a  cesser  «  et 
que  le  peuple ,  instruit  par  ses  malheurs ,  réparera, 
par  de  bons  choix  «  les  crimes  de  son  iuMiuciance , 
de  sa  faiblesse  et  de  son  inexpérience. 

Jeierminerai  bm  obsenations  sur  Morlaix  par 
quelques  nOIas  surles  rè\es  de  Timagination ,  sur 
les  usages,  sur  quelques  coutumes  étrangères  an 
mii  de  la  France.  Il  n'est  point  de  pays,  même 
en  Afrique ,  où  l'homme  soit  plus  superstitili«i|uril 
lest  en  Brrhgne.  ijes  prêtres,  «mnlInriiobtlMi, 
étalent .  pour  ainsi  dire  ,^adi/rés  conmRdetdtau. 


Le  moment'  actuel  nous  démontre  asseï  leur  iê- 
luence.  Générllement ,  les  paysans  n*aM  regreBI 
ni  le  roi  ni  leaSIiobles,  nipis  ils  ont  pleuré l%|irte 
de 5|(lgsteurs.  Et  quâlcs  eilr«i«ganeea  n^onl- 
iHJHmbt  qnelle  ioio  d'enluis  n'onl-ilft  pas  té^ 
moignée  quand  on  les  leur  a  rendus?  Ils  ont  re- 
trouvé leur  soutien ,  leuMppui  ;  leur  tristesse  s'est 
évanouie ,  leur  ciel  est  devenu  serein;  ils  o|t  senti 
renaître  leur  courage. 

De  tout  temps  la  religion  guida  l'homme ,  dans 
ces  contrées ,  avec  pHUdlnfluence  encore  que  sur 
le  reste  de  h  teire.  Le  gouvernement  tbéocratiquc 
des  druides,  les  millions  de  génies  dont  ils  peu- 
plèrent les  élémens,  la  puusance  des  sages  sur  h 
nature ,  tous  les  rêves  de  la  féerie ,  le  culte  des  ar- 
bres ,  des  fontaines ,  ne  (tarent  point  détruits  par 
les  apdtres  du  catholicisme.  On  transporta  sur  les 
nouveaux  saints  les  miracles  des  saints  du  temps 
passé.  On  ne  voit ,  dans  leurs  légendaires,  que  so- 
litaires chastes ,  sobres  et  irrtueux ,  vivant  dans  les 
forêts,  bravant rinclémence des  airs  :  ilsappaisent 
les  tempêtes ,  fendent  les  flots  de  l'Océan ,  passent 
h  mer  à  pied  sec ,  voguent  sur  des  urnes  de  pierre, 
métamorphclhit  en  arbres  leurs  bâtons;  les  fon- 
taines naissent  sous  leurs  pieds ,  les  malailies  se 
guérissent,  l'air  s'embaume  à  leur  passage,  les 
morts  ressuscitent ,  et  l'univers  est  M>umb  à  leurs 
lois. 

Les  efforts  d'une  religion  |alouse ,  les  lumières 
répandues  dans  l'Europe ,  le  temps  qui  détruit  tout , 
n'ont  pu  changer  les  rêveries  de  nos  laboureurs.  Ib 
se  meuvent,  ilsagissentdansun  monde  réel,  quand 
leur  imagination  erre  sans  cesse  dans  un  monde 
de  chimères  et  de  fantômes.  L'oiseau  qui  chante 
répond  à  leurs  questions,  marque  les  années  de  leur 
vie,  l'époque  de  leur  mariage  «.r.  Lu  bruit  fortuit, 
répété  trois  fois,  leur  prédit  un  mallieur;  les'hur^ 
leuMUS  d'un  chien  leur  annoncent  la  mort  ;  le  mugis- 
sement lointain  de  l'Océan,  le  sifllemeut  des  vents 
entendus  dans  la  nuit,  sont  la  \oix  du  noyé  qui 
demande  un  tombeau..  I>e!i  tréM»rs  sont  gardés  par 
des  géans  et  par  des  fées.  —  t  .haque  pays  a  sa 
folie  ;  notre  Bretagne  les  a  toutes. 

Dans  les  caolons  environnant  Morlaix ,  on  craint 
des  génies  nommés  Teus.  l^  TeusHtr-pouitH  se 
présente  sous  la  forme  d'un  chien ,  d'une  %ache  « 
ou  d'un  autre  animal  domestique.  Tout  l'ouvrage 
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de  la  maison  ei$t  ^écnté  par  eux  coiAniè  par  nos 
fioJlels,     *         .  . 

Qor  parle  du  Cariquet-an-Ancêa  (  la  brouette 
de  la  mort  ).  Elle  est  couverte  d'un  drap^hlwjL  4^ 
squelettes  la  condiffeent;*  on  entend  le  l>rnOe  sa 
roue  quand  quelqu'un  est  près  d'expirer.  —  Rap- 
pelez-vous les  signes  de  Lusignan  I 

Sou»  le  château  de  Morlaix ,  il  existe  de  petits 
hommes  d'un  pied  de  haut ,  vivant  sous  terre ,  mar- 
chant et  frappant  sur  des  bassins  ;  ils  étalent  leur 
or  et  le  font  sécher  au  soleib  L'homme  qui  tend  la 
main  modestement  reçoit  d'eux  une  poignée  de  ce 
métal  ;  celui  qui  vient  avec  un  sac ,  dans  l'intention 
de  le  remplir ,  est  écondnit  et  maltraité  :  lacon  de 
modération  qui  tient  à  des  temps  reculés. 

Les  laveuses ,  ar  Cannerez-nos  (  les  chanteuses 
de  nuit  ) ,  qui  vous  invitent  à  tordre  leurs  linges , 
qui  vous  cassent  les  bra3  si  vous  les  aidez  de  mau- 
vaise grâce ,  qui  vous  noient  si  vous  les  refusez^ 
vous  portent  à  la  charité ,  etc. ,  etc.  (1) 

Je  m'étendrais  beaucoup  dans  cet  article,  si  mon 
projet  n'était  de  vous  donner  les  détaUs  de  cette 
espèce  dans  les  difTérentes  commvnes  que  nous 
avons  à  parcourir.  ^ 

On  appelle  Pardons,  en  Bretagne ,  une  chapdie, 
une  fontaine ,  un  lieu  consacré  par  le  souvenir  de 
quelque  saint,  de  quelque  miracle  (3).  On  s'y  con- 
fesse ,  on  conununie ,  on  y  donne  l'aumône ,  en  se 
soumet  à  quelque  pratique  superstitieuse ,  on  achète 
des  croix ,  des  chapelets  et  des  images  qu'on  fait 
loucher  à  la  statue  du  demi-dieu  ;  on  frotte  son 
front,  son  genou ,  son  bras  paralysé  contre  une 
pierre  merveilleuse  ;  on  fette  des  liards  et  des  épin- 
gles dans  les  fontaines  ;  on  y  trempe  sa  chemise  pour 
se  guérir ,  sa  ceinture  pour  accoucher  sans  peine , 
son  enfant  pour  le  rendre  inaccessible  à  la  dou- 
leur. 

On  se  retire  après  avoir  dansé ,  après  s'être  enivré, 
vide  d'argent ,  mais  riche  d'espérance.  Ne  retrouvez- 
vous  pas,  dans  ces  pratiques,  les  superstitions  des 

(i)  Cunbry  déâgure  la  sapentitioii  dei  Camneret'nos,  On 
dit,  dans  le  payt,  que  ces  lafcnscs  nocturnes  Toas  forcent 
à  les  aider  i  tordrv  le  Unge  ;  mab  qu%  lant  aroir  soûi  de 
tordre  dans  le  méaM  feu»  qn*cUet«méBea  /parce  qoe ,  si  Ijbn 
tord  dans  le  nos  merae,  eUet  vons  brisent  les  de«K  brsa. 

(t)  G*ast  rasaamblée  qni  a  lien  près  de  la  cbapelle ,  de  la 
fontaine  on  da  lien  consacré ,  qne  Ton  appelle  Pardon ,  et 
cela  parce  qne  cette  fête  religieose  donne  Toccasion  de  ga^er 
des  indulf^f nces. 


âges  les  pins  reculél,  le  culte  dél-eaiK,'  l'anciAi 
usage  des  ganlpis  ^  qui  consacraient  dans  leurs  foil- 
'  taines  l'or  saisi  chez.  Iteurs  ennemis ,  l'or  «le  IW-^ 
loHsc,  etc.?  \\      T  ♦ 

Les  mariages  offk-enC  encore  d'étranges  singula- 
rités dans  §1  Bretagne ,  dlntéressans  rapports.  Le 
mari,  dans  certains  cantons^enlève  sa  femmecomm'e 
les  vieux  samnites.  On  la  cache  ailleurs.  Le  lilari 
la  cherche  souvent  pendant  tn^  Jours.  Dans  beau- 
coup d'endroits ,  lemarié  ne  s'approche  de  sa  moitié 
qne  la  troisième  nuit  après  les  noces.  Les  époux , 
les  garçons  et  les  filles  d'honnevr  couchent  ensemble 
la  première  nuit  (3).  Un  nsage  eneore  plis  bizarre 
a  lieu  dans  le  Morbihan  :  a|M^  avoir  conduit  dans 
le  lit  nuptial  les  amans  qui  se  sont  unis ,  le  garçon 
d'honneur ,  le  dos  modestement  tourné ,  tient  une 
chandelle  à  la  main ,  et  ne  s'enftiit ,  ne  ^^i^mtt  que 
quand  eUe  lui  brûle  les  doigts. 

Dans  le  district  de  Morlaix ,  dans  beaucou^an- 
trcs  lieux  de  la  Bretagne ,  on  demande  en  vers  les 
filles  en  mariage.  Des  bardes  font  assaut  d'esprit  et 
de  génif ,  l'un  pour  obtenir,  l'autre  pour  défendre 
une  beHc.  Je  ferai  connaître  ces  combats  et  ces  vers; 
les  jeux ,  les  courses  de  chevaux ,  mille  usages  enfin 
plus  éloignés  des  mœurs  du  reste  de  la  France  que 
de  celles  de  la  nouvelle  Hollande ,  des  hotentots  et 
du  Mexique. 

On  ne  jette  plus  dateurs  sur  les  tombeaux.  Un 
petit  bénitier ,  placé  sur  chaque  tombe ,  aide  à 
chasser  les  mauvais  anges  qui  troublent  le  repos 
des  morts.  On  les  veille  pendant  quelques  nuits, 
pour  empocher  les  diables  de  les  emporter  en  enfer 
(4).  Dans  le  Léonnais ,  on  dit  à  ceux%iui  foulent 
les  tombeaux  : 

Quli  a  ha  lesse  divan  va  anaoun. 
Mot  à  mot  : 

Retirez-vous  de  dessus  mon  triasse. 

On  a ,  dans  ces  contrées ,  une  profonde  vénération 
pour  les  morts*. 

Les  femmes  en  d^iil ,  dans  ce  pays  ^  portent  une 
espèce  de  capuchon  à  queue  ;  les  hommes,  alixen- 
tcrreniens,  sont  vêtus  de  manteaux  bleus.  Si ,  dans 
ces  notes ,  j'avais  oublié  quelque  usage  intéressant, 
il  se  présentera  sans  doute  dims  la  ^te  de  «mon 

m 

(3)  Ceci  est  inexact  Les  époux ,  le  gar^n  et  la  fflle  d'hon- 
neur se  mettent  quelquefois  au  lit  ensemble ,  mais  ces  drus 
demièicf  personnes  se  retimnt  peu  «pfès. 

(i)  Je  ^9  SM8  si  cette  superstition  a  jamais  existé ,  malt  j*ai 
lien  d*en  douter.  Il  n*cn  re^e  pins  incrine  trace. 
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h  Sainl-Pol-d#-I>on ,  k  Ropcoff^  à 
rue  de  Bm  ,  dépradanl  d«  district  de  Morlaix. 

S.  11  —  faiMT-POL-IIE-LéOH. 


U  fMle  q«  eoodatlde  MorUii  à  SMat-PoMe- 
LMi  CM  «ne  terre  sèctie  et  diserte,  mais  l)OBiie. 
l  me  petite  chapelle  eitourfe  d'aii>res ,  qneiqoes 
I  ncr  pénètre^  les  eofirons  de  deux  ou 

Hs  ■limas  de canpagne,  sout  les  seuls  obîets 

li  pûseat  réciter  la  vue ,  dam  cet  espace  de 
liaaes.  L'ft^peddeSaint-l^oleiitriaat.  Cette 
îolie  ville  est  alliée  sur  une  colline  et  sur  les  rives 
de  la  BMT  (  i  ).  Quelques  éfçtises  élevées^  et  surtout 
le  ImHaat  docher  de  Cre isker ,  lui  donoeot  un  air 
d'él^i;anBe  qui  contraste  a^ec  Taridité  du  pays  que 
«MIS  venez  de  parcourir.  La  nudité  des  campagnes 
disparaît  auprta  de  Léon ,  qui  domine  sur  les  beaux 
arbm  «  sur  ka  peopliers  pyramidaux  qui  Fenvi* 
raanent  et  la  décorent 

(>5ar  U  nomme  cf7^  i/e#  Oimmief»  ;  nos  légen- 

daim,  Occismor.  Elle  a*appela,  dit-on,  Ugio- 
mgnsiM'-Pagtu  j  sons  les  romains,  d'où  s'est  formé 
le  mnn  de  Léon  (2;.  Elle  est  située  par  les  6  degrés 
!iû  minutes  et  âO  secondes  de  longitude,  et  par  les 
ié  degrés  40  minutes  53  secondes  de  latitude. 

I.r  district  de  Moriaix  porte  \  4,833  individus  la 
population  de  Saint-PoMe-Iiéon.  Elle  s'éle^ail, 
avant  b  résolution,  à  5,400.  Oite  «ille,  pi>ur  son 
buolMiir,  marque  peu  dans  l'histoire,  malgré  sa 
hanle  antiquité. 

En  43Ue  rui  Salomon  abolit  la  loi  qui  condam- 
nait à  l'esclavage  les  enlans  de  tous  ceux  qui  ne 
pousaicut  paver  les  taxes  :  barbare  coutume  établie 
par  les  runuins,  qui  commirent  tant  de  vexations 

I  II  y  •  prm  d*ant  dem-licvt  4«  Sii«l-PoI  k  b  HMr. 
'i}  Cnie  maolofi*  t%%  p«a  probable.  M.  ilc  Fréminville 
àêH  tftc  ruaoa  qot  U  nom  de  Uom  i  dû  venir  de  celai  de 
let'ttu  ^ve  potuji  U  ville ,  mIos  Ceew  »  qni  appelle  le»  ba- 
bitaat  d«  ce  territoire  iadiffcreaiMint  tJonicts  el  Osshmii, 
Qveal  «  rideftiitè  d^Vi/ininr  et  de  Smimt»Poi»Jr^ijrtm ,  le 
|«aire  U  »«t  aoMi  en  doaie.  Il  pente ,  d'aprrt  M. 
qCOy  iMorètoît  pinidl  liluifrrt  àt  Lesceen . 
Mt  b»  b«it«  de  b  ptfoiMe  de  Ploudanirl  et  de  PIcMuertn- 
«n  lien  mk  H.  Ker^aart  a  trouvé  b»  trace*  d*i 
à»i.  En  tona  caa,  a«  rn— fni  laenl  dn 
Mie,  b  Wtte  da  JbMf-FaMprïi^  ^^hait  encora  bAiie 
fnMbok.  Cl  n'Itait  Vm  b  Uen  ^liabiuii  de  prêfrtfMv  W 
fmlf  on  rbef  da  »aCfff  paitb  Uo  lèonnaïa. 


dans  la  Bretagne  qu*ils  aécessMMnt  la  révolte  de 
40»  (3).  ■    • 

Le  10  mai  643,  Alain,  surnommé  Ldoag^roi 
de  Bretagne ,  ouvrit  ses  éuta  dans  Saim-M.  Il  s'oc- 
cupa, de  concot  avec  rassem|j(^  nationale,  de  la 
réforme  des  abus. 

En  1163,  le  roi  d'Angleterre  ram  le  chitean  de 
Saint-l»ol.  Par  ordre  du  roi  Richard, en.  1186,  les 
ootereaux  ravagèrent  le  pays  de  Léon. 

On  aasurequeConande  liéon,  snmommé  Leeovt, 
assommait,  d'un  seul  oonp  de  |KNng,  l'homme  le 
plus  vigoureux  ou  le  plus  ftirl  cheval. 

Leduc  Jean  1*,  dit  Leroux,  voulnt,  en  1SS0, 
fouir  du  droit  de  bris  sur  les  terres  du  seigneur  de 
L^n ,  et  porta  h  guerre  dans  son  pays. 

En  1310,  Pierre  Boich,  {nrisconsulte  céHfcre,  né 
à  Saint-PoMe-Léon ,  compou ,  sur  les  déerétales  et 
sur  les  clémentines,  un  livre  qui  Ait  imprimé  à  Ve- 
nise, en  1676  ;  on  en  conservait  k  manuscrit  dans 
hratliédraledefambrai. 

Pierre  Camenge  kcmengui,  ou  Kermengui,  de 
l'onire  des  grands  carmes,  docteur  de  Sorboane , 
naqnit  daau^  ville.  Il  s'acquit  une  grande  répu- 
tation damlpvienoes.  Il  nous  a  laissé  une  histoire 
ecclésiastiqiie,  rhistoire  de  son  ordre,  unecrilîque 
des  constitutions  et  des  commeutairm  sur  Arislole. 
U  mourut  en  1471. 

Françob  Eguiner  Baron,  natif  de  Saint-Pal- 
de-Lfon  ,  enseigna  le  droit  à  Bonrg.  Le  célèbre 
llouaren  ,  aussi  breton ,  vivait  dans  la  méuM  ville. 
Baron  y  nmurut,  en  1550. 

L'n  des  plus  singuliers  droits  que  nous  ofre  le 
gouvernement  féodal,  est  ^ui  de  motte ,  attribué 
au  seigneur  de  Léon.  Ses  vasMUX ,  appelés  scr6  de 
motte  ,  ne  pimvaient  quitter  les  terra  du  %icomle. 
S*ib  le  faisaient,  le  seigneur  ou  ses  ofliciers  pou- 
vaient les  saisir ,  leur  mettre  la  corde  au  coa«  les 
ramener  à  leur  motte  el  leur  infliger  une  iieiiie  cor- 
porelle fNi  pécuniiire. 

nanslecataloguedesévéquesdel/oUfOndonnede 

curieux  détails  sur  l'entrée  de  Philippe  de  t^ml  Liz 
liant  son  é%éfhé  de  Saint-P^M,  en  l4iS.  LcMlgneur 
de  kenna^an  (  Tangui  )  tint  b  bride  du  cheval 
de  révêque  ;  le  chapeau  bas  «  il  ««Hitint  l'étrierjiour 
râiderà  descendre.  Ijechnal  et  tout  Téquifiage  lui 
ni^t donnés,  selon  Tusage;  Quand  l'é^éque  fui 


*. 
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assis  y  le  même  gentilhomme  lui  Ata  les  bottes ,  les 
éperons ,  se  taiiit  de  son  chapeau ,  de  son  manteau , 
et  garda  le  tout.  Quelques  momens  après ,  Tévéque 
fit  appeler  les  seigneurs  de  Kermavan ,  Alain  de 
Coëtivi  et  Guioman^de  Kervem,  et  leur  dit  :  «  Qu'à 
»  eux ,  comme  vassaux  de  son  église  et  nobles 
»  chevaliers ,  appartenait  l'honneur  de  porter  trois 
»  des  poteaux  de  sa  chaire,  en  son  entrée  dans  la 
»  ville  épiscopale.  »  Ils  répondirent  qu'ils  étaient 
prêts  à  obéir.  Plusieurs  seigneurs  se  disputèrent  le 
quatrième  poteau.  La  querelle  parut  assez  grave, 
assez  importante.  L'évêque  n'osa  prononcer.  Il  fit 
occuper  cette  place  auguste ,  mais  provisoirement, 
par  Henri  sieur  du  Châtel,  et  par  le  seigneur  de 
Kerazred  (1). 

Saiilt-Pol-de-Léon  était  la  ville  métropolitaine  de 
révêché  de  Léon.  Son  chapitre  était  composé  de  16 
chanoines  et  de  4  dignitaires.  On  y  voit  les^uiciens 
monastères  de  grands  carmes,  de  minimes^  d'ur- 
sulines  ;  un  hôpital ,  une  maison  de  retraite ,  un  sé- 
minaire de  lazaristes,  un  superbe  collège ,  dont  on 
veut  faire  un  hospice  pour  la  marine  (2). 

Cette  ville  est  un  chef-lieu  de  canton.  Quatre  au- 
tres communes  en  dépendent  :  Roso^^  Plouénan^ 
Plougoulm  et  l'Ile  de  Bas.  L'arrondissement  de  ce 
canton  contient  12,887  habitans. 

Les  habitations  de  Saint-Pol-de-Léon  sont  sim- 
ples ,  assez  mal  bâties.  Quelques  maisons  de  gen- 
tilshommes et  de  chanoines  sont  construites  de  piei^ 
res  de  taille ,  précédées  d'une  petite  cour  et  suivies 
d'un  joli  jardin.  Presque  toutes  celles  du  reste  des 
habitans  sont  un  mélange,  sans  proportion ,  sans 
décoration ,  de  bois  croisés ,  de  larges  poutres ,  dont 
les  intervalles  sont  remplis  de  pierres ,  de  fatras 
recouverts  de  deux  doigts  de  mortier.  Ce  que  je  dis 
de  ces  maisons  peut  s'appliquer  à  toutes  celles  du 
Finistère  ;  je  ne  parlerai  dorénavant  que  des  édifices 
démarque. 

■ 

Si  vous  en  exceptez  Lorient,  je  n'ai  pas  vu  de 

(i^Lm  qmtre  Mignean  qui  portaient  les« quatre  pUiert  de 
U  chaire  ae  partageaient  là  ostenaile^  de  la  caÎMne  éf  iacopale. 
To  aies  cet  cérênonieaie  renonvelaient  k  la  rentrée  de  chaque 
évrqiie.  En  ootre ,  celni-ci ,  aYant  de  pénétrer  dans  la  VUle , 
jnrait  de  conserver  les  franchises ,  les  libertés  et  imoinBités 
de  l'église  et  des  habiuns. 

(a)  Il  est  resté  collège;  mais,  depuis  la  révolution  de 
juillet  I  des  laiqnes  cd  ayant  pris  la  direction ,  les  jeunes 
paysans  qni  vanaient^  s  y  pr^arer  a  la  préirise  lonl  aban- 
douné  I  et  il  se  troave  aujourd'hui  ikesque  désert. 


ville  mieux  pavée  dans  la  Bretâ^e  (3).  La  rue  qû 
conduit  à  Roscoff  devrait  être  réparée.  On  connaît 
l'importance  de  ce  passage.  U  est  indispegsablt  de 
mettre  en  bon  état  la  rue  qui  se  r^  au  rivige  (  on 
l'appelle  Corre ,  je  croîs  ) ,  et  d'ÔTuvrîr  celle  qui 
descend  de  la  place  à  la  grande  rué.  Les  roaUèrs  y 
sont  arrêtés ,  se  brisent  sur  quelques  baraques  avip- 
cées,  dont  on  dédommagerait  à  peu  défraie  les 
propriétaires  ;  elles  tombent  en  ruines. 

Sur  la  grande  place  de  la  cathédrale  est  située  la 
municipalité.  Elle  s'est  établie  dans  la  maison  du 
ci-devant  évêque.  On  y  dépose  les  foins,  lesgrainsde 
réquisition  ;  elle  est  le  magasin  des  effela  séquA- 
trés.  Les  administrateurs  désirent  fortement  con- 
server un  local  si  commode;  ils  y  peuvent  aisément 
tout  voir  et  tout  soigner.  On  en  a  loué  le  vaste  )ar* 
din  (4). 

La  cathédrale  est  un  grand  bâtiment  rcîrêUi  de 
granit ,  qui  n'a  de  remarquable  qu'une  rose  assez 
délicate ,  quelques'  vitraux  bien  peints ,  et  le  beau 
monument  de  l'évêque  Visdelou,  que  j'ai  décrit  dans 
la  notice  sur  les  monumens  du  Finistère. 

On  lisait  autrefois ,  sur  une  plaque  de  cuivre 
élevée  de  deux  ou  trois  pieds,  dans  la  cathédrale  : 

HIC  JACET  CoifÀNUS,  REX 
BRITONUM. 

Les  chanoines  Tenlevèrent;  elle  g^pait  la  marche 
de  Feurs  processions  (5). 

(3)  Ia  pavage  actuel  est  détestable. 

(4)  La  mairie  est  actuellement  sit«ée  sur  U  m^me  place,  mais 
non  dans  Tévèché.  Celui-ci  sert  de  caserne,  lorsqn*il  y  a  des 
troupes  à  Saînt-Pol. 

(5)  Nons  remédiona,  autant  quepoasible,  au  laconisme  de 
Carobry  ,  en  ajouUut  ici  tous  les  détails  qu'il  a  passés  aons 
silence. 

La  cathédrale  de  5>aiut-Pol-de-Léon  est  construite  en  granit. 
Elle  fut  élevée  ,  dans  le  quinsème  siècle ,  sdlles  ruines  cnine 
autre  église ,  qui  avait  elle-même  remplacé  la  cathédrale  que 
Conan  Mériadec  éleva  dans  ce  lieu ,  an  cinquième  sièdp.  . 

Outre  la  rose  dont  parle  Cambry,  on  peut  admirer  »  dans 
la  cathédrale  de  Saint-Pol-de-Léon ,  les  arcades  des  bas  càtés , 
la  nef,  et  surtout  les  boiseries  du  choenr  et  des  stalles.  L'ar- 
chitecture générale  est  un  peu  lourde.  Les  deux  clochers  ne 
sont  qu'une  groaière  imitation  de  celui  de  C|pisker  ;  mais  il 
y  a ,  dans  rensemKIe  de  Tédifice ,  une  réglllarité  qui  a  de  la 
majesté ,  et  dans  les  détails ,  une  délicatesse  souvent  pleine  4e 
grâce.  Le  temps  atait  revêtu  les  ogi#ies  de  l'intérieur  d'unr 
inoUMc  Vf rdâtre  qpi  dountit  iifes  fantastiques  arcades  la  cou* 
lenr  du  brooie.  Vtk  misérable  badigeonnage  a  recrépi  le  tout , 
et  aujntir^liuiHacaihcdrade  deSaint-Pol-de4«éon  est  blanch*, 


Bviaicr  B>  I 
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ir  «l'iiB  in  hëM  citn ,  i 


ta^faatToAu  da  bicflrt,»»  ■  injadiouil  do  cAU 
d>r«fi««,ir*atrH  d'mc  cLipclla  ,  ^  £fBn  iripi*  Ton  bi- 
■■M.  Os  lia  M*  Hota  ln«a  iBlow  :  ■«  Doatt .'  fmaii  Dùm  !j 
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A  Caky ,  Am  MB  OmIo^m  A<  Jfc>— ou  AJU^  «k 

«■■dilf  ■!  ^tM  U  nuatrt  ! 
•  Ob  tmi  ,  doa  )■  cMkrdral*  d*  Pol-Là>a  ,  na  btaa  toa- 
M  d>  smW*  bine  :  c'bM  cahii  di  rnh|H  TmMml  I1 
■  fait  o  1  r  1 1 .  f«  Ifieob*  di  l<  Cokingt. 


iMMv;  «Ib  a'(  pH  iMB  d'alpin*.  U(  Icodmn  MM  Im|p> 
«'■a  boa  MjU.  LaB^m.qaiaipatt*  wt  tica.Mtridto 
Jt  Bavad,  ■■■  knp  de  ncbtnk^ 

•  LiMabr,  d'oac  lbt«t  qai  ■'■  liiii  ili  ■■■■■[■ihli  ,  m 
WBM  d(  pilMkB  iw  lo^Mk  Mal  pUen*  dc«  Iftaa  d(  ■oci- 


M  d»  b  hga»t^  d»  p»diMi  d> 
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I>-Um  ,  b  daih*  faa  la  KM  ll« 
^  rr^iil  M  AagbMfia,  nfan  k  JMlftL  O 
p^  ■«  fciluai.  M  M  tta«¥Mi  pna  da  rawH  CaftkMt 
^  hdiirit  l'a*  d*  IM  ,  dn  pitkran  apponmal  la  coMi 
h  tttt  fM  ■«■■  poMMs  dMU  U  gaMl(  da^ 
BaMMbMH^M  b  docbt,  ^  IM  lion  doaMi  t  Sùal-Pol 
Cmm  i(Mh*.-dit  H.  fc  rrràMTOb.  «I  rMbMat  t^ 


un  n  i794.  13 

L'Mgkit  dMber  <«Cf«ûker«trois  eni  MtiMie- 
dii  pieds  dVUndAn  ri  ).  J'y  noiiMl  psor  cobdiMr 
la  foriiK  de  b  viHe  et  In  «In  qii  l'entirODiMM. 

ODap«r^t,'hriHieal,latoMnbliiKS,  la  mer 
H  In  elocben  de  Irois  eonwioa  mp  la  cMe  : 
Cléder ,  nougoulm  rt  Sibiril.  Ad  Md ,  b  tw  ('4- 
tend  MF  ane  plûne,  au  loin  hornfe  pir  les  MW- 
tagnes  d'Ares. 

ht  MHip  d'orij  de  l'est  est  feagnlflqie.  On  j  dîa- 
lingne  les  eomoun  de  toute  la  baie  de  PenpMil , 
Calol,  le  Aiiteaa  du  Tauntu,  b  mer  et  la  côte 
prolonge  de  Tr^ier. 

Oh  voilsD  nord  b  plus  ftnnde  partie  de  b  «ille, 
destardins,  Roscoir,  Hlede  Bas,  b  Manche,  etc. 

J'ai  d^  dit  que  le  coll/ge  doit  serrir  dVisinai 
i  b  marine.  Ces!  on  Immense  bétîmenl ,  bien  aM , 
Ibrt  bien  biti ,  solide;  tl  aaeni  qnanntfr-deax  pieds 
de  long  sop  vinftt-dnq  de  brge ,  rt  deux  Aagcs  pef^ 
e^de  dix-hiril  eniis^,  sarnHMlfsdMia  grenier 
snperfee.  Ses  ainn  ont  deux  pieds  ri  demi  d'fpab- 
scur.  Les  Ursulines  ont  b  mtoe  destiaalion  ;  Mait 


DbMI  d*  ni*r*f«igrBfl*delimc<Mpd'irgMI.  naanAa* 


M  «kapdb  ^  rai  ipprfé*  Cnààw  (  mîIm  db  fa  «Ar  ) ,  t 
^dtapoMtiaa. 
▼aldqadU(Bll'angiBad««MMCB*datio*.  l*iM>Knifc, 


filb  ^ai  iniMllHli  «Ib  M  fa)  paair  fa  dtTM 
Hmé,  ajaal  d«amdc  pwdaa  i  Oba  rr  i  (M  miMt,  «dai^ 
lai  nadil  l'aïai*  d*  «i  mtmhrn  ;  M ,  1  nus  i»  c*  airad*, 
la  j«a*  fin*  hi  daaH  h  bmob  ,  lar  re»pbn»«al  d*  la- 
i)a(lb  a  Util  aa*  (hipclb  ^"a  ifpab  jr.  O.  A- Onabr. 
A  b  Ba  da  qaMonifM  web ,  >lb  TUil  «•  niM.  JiM  IT 

(il  b  Mat  da  &■*!» ,    a  dit  qaa  <**«•>  TMvnwt  Jt  flmi 

'■"■^f-'-T-^-j -H.  Tnal  l'iditri  miim  .  iw  dTw.  lat 

qaM*  pilbt*  d*  g  pi*d>  S  poacn  d*  difta»  ifcii^  Otm 
Tm  4'*ai  *•  lr«aM  l'anlMt. 

d*  CniÊkM  al  NMliqMlkl*  pw  b  ff 
dtMcdi 
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h  distance  de  Brest  i  Saiot-fiMe-Lëorcst  trop 
forte  pour  de«  mtlades  9  et  Tair  qi/»n  y  r^pire  trop 
vif  pour  dès  convalesceos.  •  *  ^ 

L'hôpital  dyil  est  absolument  dénué  des  moyens 
de  subsistance  et  d'entretien.  Son  re¥enu  constat 
en  rentes  sur  le  clergé  et  sur  des  émigrési 

Les  prisons  de  Sa|nt-Pol  sont  infectes ,  malsaines. 
Les  latrines  des  prisonniers  sont  dans  la  chambre 
quHs  habitent.  Us  ne<lortentde  ce  séjour,  jaunes, 
pâles ,  débits ,  que  pour  aller  à  l'hôpital.  Le-bâti- 
ment  n'a  pas  de  cour.  En  perdant  un  mur^  on  pour- 
rait s'en  procurer  une  sur  un  terrain  dépendant  de 
l'ancien  évéché  ;  il  appartient  à  la  nation  (1). 

Pu*  quelle  bizarrerie ,  pendant  des  siècles ,  une 
cité  nédige-t-elle  d'acquérir,  d'établir ,  quand  elle 
le  pelit,  tout  [ce  qui  doit  servir  à  la  salqbrité  de 
l'air ,  à  l'atilité  de  ses  habitans  ?  Pourquoi  tant  de 
communes^  France,  avec  la  facilité  d'avoir  des 
fontaines  publiques ,  obligent-elles  une  foule  d'in- 
dividus à  n^étre  occiq[>és ,  dans  le  cours  d'une  jour- 
née ,  qu'à  chercher  l'eau  dont  on  a  besoin  dans  les 
ménages?  Pourquoi  des  ruisseaux  salutaires  ne  tra- 
versent-ils pas ,  ne  lavent-ils  pas  les  rues  ?  Pourquoi 
desabreuvoirs ,  des  lavoirs  publics ,  des  halles,  des 
marchés  conunodes  et  bien  entretenus ,  ne  sont-ils 
pas  établis  partout  pour  la  santé  des  habitans,  pour 
le  soulagement  du  pauvre ,  pour  épargner  le  tenais 
si  précieux  ?  Resserré  dans  des  mes  étroites  et  mal- 
saines, le  peuple  devrait  «voir  à  sa  portée  des  pro- 
menades, des  jardins  pour  se  rammer,  pour  se 
raviver  un  moment  à  l'ombre  des  ormeaux  et  des 
chênes.  Si  des  bains  publics  étaient  élibiis  dans  la 
Bretagne ,  cette  affreuse  maladie  de  la  peau ,  si  te- 
nace ,  si  contagieuse ,  disparaîtrait  en  peu  de  temps. 
Si  des  architectes  entretenus  veillaient  aux  cons- 
tructions nationales  et  particuUères ,  s'ils  distri- 
buaient des  plans  commodes  aux  cultivateurs  qui 
voudraient  bâtir ,  dans  un  demi-siècle  les  campagnes 
se  couvriraient  de  maisonnettes  aussi  saines  qu'a- 
gvéables ,  qne  favorables  à  la  population ,  à  la 
croissance  des  enfans.  Des  médecins  habiles  attri- 
buent la  difformité  des  hommes ,  dans  les  granifes 
villes ,  à  la  petitesse  générale  des  logemens  ;  la 
courte  taille  des  bretons  tient  peut-être  plusrqu'on 
ne  le  pense  iklbrme  de  leurs  tanières.  Que  savons- 
nous  sur  rraulSation  physique  des  hommes  ?  que 

■ 

(i)  No«i  ttinmànmior  toiU  cda  dan»  !■  lecoade  partie 
de  l'oa^nge,  et  noiu  domieroiu  dei  rcoteigneincii»  sar  I  état 
uciael  dtlliôpilal,  deapriaona,  aie 


fiusonstnous  pMr  donner  à  Mrs  membres  la  Ime , 
la  souplesse  qu'ils  devraient  acquérir?  Sauvages 
comme  les  irbndaisi'daos  le  onzième  sièlde ,  nous 
méritons  le  reproche  que  Cam^nsis  leur  adrf»ait 
à  cette  époque.  «  Peuple  insouciant  et  bariiare , 
9  leur  disait-it ,  vous  abandoimèz  vo^  eilfans  à  Ions 
»  les  hasards  de  la  nature ,  et  ne  formez  au  tnen  m 
»  leurs  organes ,  ni  leurs  sens  ;  vous  vivez  comnfe 
»  des  bétes  féroces.  » 

'  Il  n'y  a  dans  Saint-Pol-de-Léon  et  dans  sa  ban- 
lieue que  quatre  mauvais  puits.  On  ne  pourrait  s'y 
procurer  l'eau  nécessaire  pour  arrêter  un  incendie. 
Cette  commune  n'a  pas  une  ^ ompe.  La  source  dr 
Kemenguy  n'est  pas  éloignée  d'un  tiers  de  lieue  de 
la  grande  place  ;  elle  y  serait  conduite  avec  fisfcIMté. 
L'évêque  lyAudignéavait  eu  le  projet  d'y  Cadre  élevef 
une  fontaine  publique  ;  il  ne  l'a  pas  exécuté.  La 
belle  source  de  Bonne-Nouvelle  pourrait ,  en  pafr 
sant  par  la  rue  Aulin ,  aboutir  à  la  même  place. 

L'abreuvoir  actuel  donne  des  tranchées ,  des  avi- 
ves aux  chevaux.  En  1779,  Tescadron  du  Mestre 
de  camp  général  fut  obligé  de  leur  donner  de  l'eau 
de  puits. 

On  pourrait  profiter  àê&  écoulemens  de  la  fon- 
taine publique  pour  augdlNiter  les  lairoirs  de  la 
ville,  qu'il  faudrait  d'ailleurs  répar^. 

Au  reste,  l'air  qu'on  respire  à  SaintrPolrde-Léon 
est  vif  et  pur  ;  on  n'y  voit  point  d'ean  stagnantes, 
pas  un  marais. 

On  pourrait ,  dans  les  jardins  de  l'évêché ,  de  la 
retraite,  on  dans  celui  des  nrsulines,  établir  aisé- 
ment un  jardin  botanique.  Les  secours  de  la  méde- 
cine viennent  ici  de  Morlaix.  Le  seul  apothicaire 
de  la  commune  est  un  homme  à  talent,  de  bonne 
mœurs,  actif;  mais  il  est  sans  fortune ,  et  sa  bou- 
tique est  dégarnie  (2). 

Les  habitans  du  pays  de  l^on  sont  réfléchis ,  la- 
borieux, bruns  de theveux,  d'une  taille  moyenae, 
mélancoliques ,  et  très-intéressés.  Us  quittent  ra- 
rement le  sot  qui  les  vit  naître.  Us  sont-  sujets  à 
peu  de  maladies  ;  j'en  excepte  la  gale  et  les  humeurs 
firotdes. 

lies  femmes  n'y  sont  pas  joKes.  Elles  sont ,  sur 
la  côte ,  basanées ,  robustes ,  taciturnes  et  supers- 
titieuses. Les  étrangères  qui  viennent  habiter  ces 
rivages  y  perdent  en  peu  de  temps  leur  fraîcheur 
et  jeur  coloris.  Les  paysans  du  Léonnaissont  doux , 


(a)  n  y  a  maiolenant  deax  phannaciena  ^t  un  médecin  A 
Saim-Pol.  • 


-.  .  ■*■    «^'l,-;.' 


nsnicr  m  «meauc  en  t7M 

winiiUbk^  dr  rMomAÎMAirf  «  iifiisibles  mx  nm- 
««  pi%eMfs,  trâ-niédiaiis  dans  ri^Tose  /  nornH 
d«iftlf«réla)  lufrilnel ,  inlrépifks ,  surtoal  li  le  vin 
kH  littinr.  Leur  coimiçr  s'atigineiite  en  raison  dn 
danger.  Ik  Aont  ob^îasans,  bons  soldats ,  ne  reculent 

m 

iaaab:  mais  il  faut  les  traiter  avec  douceur. 

Ir  dialerte  l>nion  du  Lyonnais  est  plus  pur,  plus 
stmnrt ,  plus  ^l^gant  que  celui  des  autres  cantons. 
Il  r^  à  ces  contrées  ce  que  le  saxon  est  à  l'allemand. 
Ijp  lanf;age  de  la  Comouaille ,  deTréguier ,  est  en- 
imdu  dans  le  I  Ahi  ;  on  nrpeut  y  comprendre  celui 
de  \  anncs.  Id  l'on  écrit  peu.  On  imprime ,  à  Tré- 
iniier  «  une  multitude  de  chansons,  d'historiettes, 
dr  nhi\% ,  de  miracles ,  etc. ,  toujours  en  vers.  Les 
peuples  de  Léon  et  de  Tréguier  détestent  l'habiUnt 
de  b  Cîoniouaille ,  qui  passe  chez  eux  pour  brutal 
Hfntmo' ^  frappani  iiHyaurs  sur  ie  bapUme  {là 
té«e«  suivant  leur  expression  ).  Je  connais  un  pro- 
lerbe breton  qui  (kit  allusion ,  sans  doute,  àquel- 
que  rvfflbat  aussi  célèbre  que  celui  des  Horace  à 
Rome  : 

L'n  cotnouaiUais  j  vieux  et  cassé  f  vainquit 
trois  iéonnais ,  Jeunes  et  robustes. 

Si  lei  anglais  sont  htfs  des  bretons  en  général, 
ik  le  sont  encore  plus  oe  ceux  qui  vivent  sur  les 
côtes  de  la  Manche.  Cette  haine  ne  date  que  d*un 
millier  d'années.  L'histoire  des  temps  reculés,  celle 
des  premiers  siècles  de  notre  ère ,  démontrent  l'u- 
nion ,  l'identité  des  peuples  de  ces  deux  contrées. 

Quand  les  saxons  s'emparèrent  de  l'Angleterre, 
ravagèrent  nos  cdtes ,  les  liaisons  avec  111e  de  Bre- 
tagne crssèrent  chex  les  armoricains  ;  ik  ne  virent 
plus,  chcx  les  nouveaux  propriétaires,  que  les  \ain- 
queun ,  que  les  tyrans  de  leurs  amk.  Bientôt  ik 
oublièrent  jusqu'au  nom  de  leurs  frères ,  et  don- 
nèrent lenomdeMxan(saozon)  à  tous  les  habi- 
tans  de  nie ,  dont  ik  redoutaient  les  ftireurs  H  le 
brigandage. 

Les  obseiialwirs  ont  remarqué  quH  exkte  une 
grande  sympathie  entre  les  allemandset  les  bretons. 

Le  léonnau  craint  les  rases,  la  fourtierie,  la 
mauvaise  foi  des  normands  qui  viennent  acheter  ses 
rhevaux. 

En  écoutant  parler  dansées  campagnes,  fe  croyak 
emendre  les  finales  et  les  accens  de  l'espagnol. 

La  cMine ,  b  lutte,  les  autres  exercices  du  pays 
disparaissaient  a%ant  b  résolution.  Ik  ne  se  pra- 
tiquent plus  ins  toute  b  Bretagne.  Ik  renaîtront 
dam  les  |oun  du  rapos. 

Il  n'est  aucune  manubrture  à  Sainl-rul-de-Léon  : 
ranttu  rABTu. 


te 

L  on  ne  peut  pas  donner  ce  titre  à  quelques  bibles 
cordcries.  Jadk  les  cordieri  et  les  Uilleurs  étaiciit 
traités  avec  un  souverain  mépris ,  comme  ces  gens 
qui  font  méUer  de  dépouilbr  les  animaux  aprts 
leur  mort.  Il  existe  encore  contra  eux  une  telle  ré* 
ptiguance  que  famak  un  paysan  riche  et  de  bonne 
familb  ne  donnerait  sa  flile  à  celui  qui  vivrait  d*un 
de  ces  métiers.  U  vie  molle ,  casanière  et  ftaUne 
dn  tailleur  devait  déterminel'  cette  répugnance  dans 
les  temps  lie  chevalerie,  de  guerre,  de  combnto. 
Lue  idée  délicate ,  sentimentale,  dans  les  temps  de 
subtilité ,  dans  les  temps  draidiques ,  quand  les 
prêtres  éuient  souillés ,  s'ik  touchiient ,  s'ib  aper- 
cevaient un  cadavre,  leur  flnsaitéiiter  lesécor- 
cheura  infecte  et  teinte  de  sang.  Les  coidiere  filent 
l'instrument  du  supplice,  et  dépbisaient  à  des 
peuples  pieux ,  qui  n'aiguisaient  ^mab  le  cuuleau 
de  b  justice,  qui  donnaient  à  leurs  juges,  pour  les 
rappeler  à  b  douceur,  à  b  modération ,  à  llndul- 
gence ,  de  fragiles  baguettes  de  bouleau.  IVut-étre 
cH  étet ,  qui  n'exige  ni  force,  ni  vertu ,  Ait  exercé 
par  des  lépreux.  Ue  b  répugnance  pour  l'homme 
malade ,  on  passa  bellement  au  dégoût  de  sa  pro- 
foiiion.  La  vie ,  l'isolement  de  ceux  qui  b  pratiquent 
encoresousienom  de  Cacous,  rendent  cette  opinion 
très-vraisemblable.  Ces  Caeous  sont,  en  Brrtagne, 
ce  que  sont  les  I>arbs  dans  l'Inde  :  ik  ne  s'allient 
qu'enUT  eux.  L'entrée  des  églises  leur  était  jadu 
défendue.  Ik  passent  pour  sorciers ,  vendent  des 
teimnans  qui  rendent  invulnérable ,  des  sachete  à 
l'aide  desqueb  on  est  invincible  à  b  lutte,  trest  à 
b  vie  solitaire  qu'ik  mènent  qu'il  faut  attribuer 
toutes  ces  rêveries:  b  solitude  étonne ,  eflMe  tou- 
joura  l'homme;  il  y  transporte  lestées,  les  ombres, 
le  sabbat  des  enchanteura  H  des  déflKMu ,  toutes  les 
folies  de  l'imagination,  toutes  les  illusions  de  ligne- 
rante.  L'être  isolé  devient  pour  lui  l'ami  de  IMeu  « 
le  confident  de  ses  secrète,  ou  la  créature  du  dbbir. 
Sage  et  sorrier  sont  souvent  symmymes.  (>s  préju- 
pourtant  contre  les  Caeous  dkfiarai^sent  '\\ 


I 


(•)  Tm  frarAl,  In  P<tmm  brttoM  McpriMsi  Im 
à»  MctMf  an  csm^sgmtt  ;  M«it  It  ImIWw  cM  èmUmi  JrJayt 
ptf  cttx.  Proiéfé  |ur  In  fcMB»,  auiivriln  il  Bfftrmà  en 
ckiMOM  ri  ftf  •#  ta  Mcrtt  6*  hmuM  jmtiimf^  toiUrar  n» 
■icphM  pt  In  koMMn.  Cn»  prvqM  tovjôw»  Iw  ^m  «cti 
d'calrrarllrur  «Léb*  In  ■un*|{r*.  S«  «  ir  rrrastr  t«  fuir  6»m* 
In  rcrnin ,  «lâ  il  ««  lugrr  iln  triiiai^  ««Ikrffn  pu«r  r«c«on- 
««Hlrr  ou  Uut  In  b«biu  an  f*j%ÊÊk%.  lUrraimi  d  ii«f  «ilU  a 
«loMit  lie 

Qiuai  au  rcrjug*'  contir  le»  Ca^vm .  tl  c»t  fort  «ttcim  en 

I 


26 


IMSnUCT  DB  HMtUIX  ER  1794. 


^11  n'est  point  de  promenade  publique  à  Saint- 
Pol-de-Léon.  On  pourrait  en  établir  une  à  un  c6té 
du  mont  Saint-Michel.  On  l'aplanirait  aisément  ; 
des  arbres  la  décoreraient  ;  on  aurait  sous  ses  yeux 
la  Bfai\cbe ,  des  rivages  rians  ;  on  y  respirerait  l'air 
le  plus  pur  ;  on  y  perdrait  cette  morosité  que  des 
hommes  mélancoliques  doivent  souvent  porter  dans 
leurs  maisons. 

La  halle,  où  l'on  débite  les  viandes ,  est  close,  en 
bon  état,  à  côté  de  la  grande  place  ;  nuôs  1^  bou- 
cheries sont  mal  entretenues. 

La  place  où  se  tiennent  les  marchés  est  commode. 
On  a,  dans  cette  ville,  un  marché  par  semaine , 
une  foire  par  mois.  Les  achats  s'y  font  avec  simpli- 
cité, sans  gages ,  sans  cédules;  on  les  termine  avec 
lenteur.  Que  d'examen  I  quel  bavardage  I  On  s'ap- 
pelle ,  on  se  quitte ,  on  revient  ;  une  bouteille  de 
cidre  (1),  un  sou  qu'on  accorde  ou  qu'on  refhse , 
rompent  quelquefois ,  ou  font  conclure  une  aflaire 
considérable.  Tout  se  termine  en  frappant ,  en  ser- 
rant la  main  de  l'homme  avec  qui  l'on  coatracte. 
C'est  un  engagement  sacré.  11  fut  jadis  l'emblème 
de  la  bonne  foi  ;  les  grecs  et  les  romains  l'adop- 
tèrent sur  leurs  médailles  avec  la  même  signifi- 
cation. 

La  ville  de  Saint-Pol-de-Léon  était ,  avant  la  ré- 
volution ,  le  pays  de  la  paresse  et  de  la  bonne  chère. 
Elle  nourrissait  dans  l'abondance  des  chanoines , 
révéque  et  son  cl^é.  Rien  ne  troublait  leur  sainte 
oisiveté.  Quelquesgentilshommesy  végétaienttran- 
quilles.  La  bourgeoisie  paisible  y  vivait  d'un  petit 
commerce  et  des  dessertes  de  l'église.  Des  profes- 
seurs, une  foule  de  prêtres ,  quelques  gens  de  jus- 
tice ,  et  l'évèque  surtout,  y  répandaient  le  goût  des 
lettres.  On  y  trouvait  beaucoup  de  livres,  qui  depuis 
ont  été  transportés ,  dans  des  tonneaux ,  à  Morlaix. 
Dans  le  moment  actuel ,  on  n'y  voit  pas  un  alma- 

Breta^ne.  Oo  déngnait  toos  ce  Dom  détcité  les  cordicn,  les 
tonneliers ,  les  écorcheors  de  bétes.  Gimbry  a  raison  de  dire 
qne  le  dégont  qn^ils  inspiraient  a  beanconp  diminué  ;  on  pent 
même  dire  qnUl  a  disparu  dans  Tarrondissem^t  de  Morlaix. 
Mais  il  n*en  est  pas  partout  ainsi.  Un  de  nos  amis  nous  a  dii 
aToir  m,  à  deux  lieues  de  Lorient,  un  village  de  Caeous,  U 
se  compose  de  sis  maisons  et  de  deux  corderies.  Les  paysans 
des  environs  vtnant  ces  Caeous  de  mauTais  ceil ,  et  les  accusent 
de  tout  le  mal  qui  se  fait  dans  le  pays. 

(i)  On  ne  boit  pat  de  cidre  k  Saint-Pol ,  Cambry  Tobserve 
lui-même  quelques  lignes  plus  bas.  Il  n'est  pas  exact  non  plus 
de  dire  que  les  marchés  se  font  sans  gages  :  des  arrhes  sont 
données  tontes  les  fou  que  la  lÏTraison  n'ot  pas  immédiate. 


nach.  J'ai  peine  à  croire  que  le  projet  spécieux 
d'éUiblir  de  belles  Inbliothèques  dans  les  clîtf-lieQr 
de  district  et  de  département  ne  fbt  p«s  un  projet 
d'anéantir  partout  l'étude ,  les  sciences  et  les  lu- 
mières. 

Cette  commune,  malgré  son  éloignement  des 
grandes  villes ,  n'a  pas  été  tranquille  dans  les  temps 
de  l'anarchie.  Qud  asile  pouvait  échapper  à  la  f^ 
reur  des  bourreaux  lancés  sur  la  surikce  de  la 
France ,  et  de  mille  valets ,  stylés ,  guidés  par  eux 
contre  le  patriotisme ,  l'honneur  et  la  vertu  P 

On  voit  très-peu  de  mendians  dans  la  commune , 
mais  beaucoup  de  pauvres  cultivateurs  dans  lescam- 
pagnes. 

Toute  la  fortune  du  pays  de  Léon  appartenait  ja- 
dis à  l'évèque ,  au  clei^ ,  à  la  noblesse.  Les  habitans 
de  Morlaix  ont  acquis  la  presque  totalité  des  faieos 
nationaux  de  Saint-Pol-de-Léon  ;  il  dut  en  excep- 
ter des  maisons ,  des  jardins  et  quelques  champs 
voisins  de  la  commune.  ^ 

J'ai  déjà  dit  que  les  campagnes  de  cette  partie  du 
district  sont  dépouillées ,  sans  forêts ,  sans  bois 
et  sans  arbres.  On  y  remarque  quelques  chênes,' 
des  ormeaux ,  des  châtaigpiers ,  des  hêtres ,  trop 
peu  de  pommiers  pour  qu'on  y  âsse  du  cidre.  Lts 
fruits  des  jardins  réussissent ,  mais  en  petite  quan- 
tité. Les  prusses ,  les  platanes  y  croissent ,  quand 
on  les  soigne  avec  précaution.  Les  champs  n'oiB'eni 
à  l'œil  que  des  légumes ,  du  grain ,  des  rochers  et 
des  landes. 

On  y  sème  fort  peu  de  chanvre ,  mais  une  grande 
quantité  de  lin.  Il  se  flle  dans  le  jNiys ,  à  File  de 
Bas  surtout  ;  il  passe ,  ainsi  préparé ,  dans  Ti*é- 
guier  et  chez  l'étranger  (2). 

Les  légumes  et  le  lin  sont  la  base  du  commerce. 
Dans  les  communes  dépendantes  de  Saint-Pol ,  on 
ne  travaille  point  la  terre  avec  des  bœufs.  Les  cliar- 
rues  sont  traînées  par  trois  chevaux  ^  deux  de  troni , 
l'autre  en  arbalète.  Les  femmes  aident  à  relever , 
à  couper ,  à  battre  le  blé.  Peu  de  foin  dans  le  pays. 
On  y  lie  les  muions  de  paille  pour  les  empêcher 
d'être  enle>'és  par  les  vents  fougueux  du  nord  et  du 
sud-ouest.  La  nourriture  ordinaire  du  laboureur  est 
la  bouillie  d'avoine  et  de  blé  noir.  La  soupe  au  lard 
est  son  mets  favori.  11  vend  son  poisson ,  qu'on  ne 

(a)  La  plus  grande  partie  de  ce  fil  ne  sort  point  de  Tarron- 
disscment  de  Morlaix.  Il  sert  au  tissage  des  toiles  qui  s'y  fa* 
briquent. 


^ 
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foil{HttbMrtitaMe(t).  Dans  les  {oara  gras  et 
48W ks iows de  oocts,  od  sert  da  lu*  mêlé  de 
laiiki,  «M  espèce  de  lowte  de  finowiit  et  de 


••• 


Le  MMloo  d  0  pays  est  bon ,  asscs  eoauiwi.  Ce- 
M  des  côtes  de  Piovgovls  est  préKraUeà  tois  les 


Oa  y  odlive  de  l'orge ,  du  sarrasÎD ,  des  panais  9 
de  gros  navets,  du  trèfle,  beaucoup  d'avoine,  point 
de  Billet ,  quelques  pommes  de  terre  (2). 

Les  terres  sont  grasses,  eicellentes,  ooctoenscs; 
gravdensessur  les  coteaux.  En  formant  des  rideaux, 
de  pnttsicrs ,  de  platanesetde  peupliers  blancs , 
des  btecs,  des  frênes  et  des  ponuniers  s'élèveraient 
àknraNl  Le  chêne  y  croit  difldlement.  Les  lan- 
des qu'on  sème  sur  les  fossés  se  coupent  tous  les 
Irais  ans.  Elles  senent  de  cbauflage.  On  en  pile 
rcxtrémilé  pour  la  nourrituredes  chevaux.  Les  nor- 
enlevaient  ordinairement  douie  mille  che- 
if  par  an,  pour  les  revendre  à  Paris  (3).  J'ai 
vu ,  s«r  la  route  de  MorlaixJi  Saint-Pol-de-Léon , 
un  cheval  de  trois  ans  portant  une  payunne  et  des 
;  son  poil  était  lisse  et  brillant,  sa  taille  haute, 

iambeine;  son  oeil  était  étinceUmt  :  jamais , 
ks écuries  de  Versailles,  de  Chairtilly ,  dans 
ks  haras  du  grand  duc  de  Toscane ,  |e  ne  vis  un 
phmÉer,  un  plus  bel  animal  (4). 

GcHe  race ,  la  première  de  b  France ,  peut-être, 
art  anr  le  point  de  s'abâtardir.  Treiie  cento  fumens, 
de  la  phm  forte  Udlle ,  existent  dans  b  seule  com- 
mune de  Saint-Pol ,  mais  sans  étalons  de  choix.  En 
1790,  on  en  II  venir  douie  du  Hobtein  ;  ib ont  été 
«sndns  à  des  étrangers. 
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Les  chemins  de  travertessontaftren  id ,  coaune 
par  tous  les  départemens  de  b  ci-devant  Bretagne. 
Celui  de  Plouénan  ne  peut  être  flréqnenté  l'hiver. 
On  devrait  établir  une  grande  route  qui,  pas- 
sant à  Plouescat ,  se  rendrait  à  Lesneven,.  pour  b 
service  de  b  cAte  et  b  fiicililé  des  transports  aiili- 
taires  (6). 

Les  maisons,  dans  les  campagnes,  sont  nmins 
saleS)  mieux  entretenues^  mieiu  meublées  que  dans 
le  reste  du  district,  quoique  couvertes  de  paille. 
Dans  l'intérieur ,  lesanimaux  ne  sont  point  tooiours 
séparés  des  hoaMues. 

Partout  ici  b  terre  est  couverte  de  quarts  ^  de 
matières  schisteuses  ;  ou  n'y  connaît  point  de  pier- 
res calcaires.  La  cAle  est  bordée  de  granib  ;  il  en 
est  dont  le  grain  très-An  ert  susceptibb  des  plus 
beaux  polis.  On  les  travailb  avec  difieullé. 

Il  y  a ,  dans  le  canton,  une  belb  carrière  de  Ker^ 
santon,  cette  pierre  si  6ne,  susceptibb  d'un  si  beau 
polietsi propre  à  b  sculpture.  Je  l'ai  vantéedans  b 
partiéA  nmn  ouvrage  qui  traite  des  sciences  et  des 
arU.  Cette  carrière  est  près  de  Keribsiec ,  à  un  quart 
de  lieue  de  Saint-Pol  (6). 

La  chasse  n'est  pas  très-abondante  dans  cet  ar- 
rondissement. 

Point  de  manufacture  dans  Sainl-Pol-de-Léon| 
ni  dans  les  communes  de  son  arrondissement 

Les  cuirs  se  tirent  de  Uunpol ,  près  de  Landivi- 
siau.  Deux  tannetirs  les  préparent  à  Saint-Pol  (7). 
Dans  cette  dernière  commune ,  il  existe  des  mar- 
chands en  détail ,  point  de  négocbns  en  grand.  Il 
serait  trèsHitsé  d'y  conduire  les  eaux  de  b  mer  par 
un  canal  qui  traverserait  des  prairies  très-bames , 
sur  l'étendue  d'une  portée  et  demie  de  ftuil.  On  m 
con^  pas  qu'un  avantage  si  peu  coAteux  n'ait  pas 
été  procuré  à  cette  commune,  on  par  l'état,  on  par 
ses  richesévêques;  par  M.  deb  Marche  entre  autres, 
dernier  prébtde  Pol-Léon ,  homme  d'esprit ,  quoi- 
que soumis  aux  pré|ugés  du  sacerdoce  et  de  b  féo- 
dalité. 

La  municipalité  de  Léon  désirerait  une  poste 
aux  chevaux  dans  m  commune,  H  que  b  posteaux 
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DISTRICT  DE  aHMRUII  EN  1794: 
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lettres  y  parvint  tous  les  jours  ;  ce  q)bi  serait  facile, 
à  l'aide  d'uxfpédon  qui  viendrait  de  Morlaix ,  où 
l'on  jouit  de  cet  avantagée. 

Il  senii  aussi  nécessaire ,  parmi  les  Mtimens  na- 
tionaux 5  nombreux  dans  cette  ville ,  d'en  choisir 
un  pour  faire  une  caserne.  Le  ci-devant  Séminaire 
conviendrait  à  cette  destination  (1). 

H  y  a ,  dans  cette  partie  du  district ,  quelques 
étangs  peu  considérables,  une  petite  rivière  à  Plou- 
goulm ,  et  beaucoup  de  gros  ruisseaux. 

Les  voyageurs ,  en  traversant  les^nvirons  de  Pol- 
l^on ,  doivent  voir  avec  peine  l'immensité  de  terre 
aride  et  dépouillée  qui  les  environne.  Ils  ne  croient 
ces  terrains  susceptibles  d'aucune  culture,  d'aucun 
rapport ,  plaignent  ses  habitans  de  vivre  au  milieu 
d'un  désert  sans  verdure  et  sans  abri.  Cet  aspect  est 
trompeur.  Ne  jugez  pas  par  le  grand  chemin  l'inté- 
rieur des  terres  de  ce  pays.  La  nudité  qui  frappe  le 
voyageur  n'est  pas  l'effet  d'un  mauvais  sol  :  donnez 
des  bras  à  ces  contrées ,  qui  s'en  privent  pour  la 
marine  ;  augmentez  l'industrie,  et  bientM  ceMéserts 
seront  couverts  d'arbres ,  de  fleurs ,  de  moissons , 
de  prairies. 

J'en  appelle  à  l'exemple  que  je  vais  vous  citer.  11 
existe  sur  le  rivage ,  à  moins  d'un  quart  de  lieue  de 
Saint-Pol^e-Léon ,  sur  des  sables ,  une  des  terres 
les  mieux  boisées  ,  les  plus  riches ,  les  plus  jolies 
c|ne  je  connaisse.  De  vastes  qdeaux  de  prussiers , 
de  pins ,  de  sapins  et  de  peupliers  l'environnent  et 
la  mettent  à  l'abri  des  vents  nuisibles.  Tout  genre  de 
culture  réussit  dans  cette  vaste  enceinte,  où  les 
rayons  du  soleil  réunis,  concentrés  comme  dans  un 
foyer ,  mûrissent  les  meilleurs  légumes  et  les  fruits 
les  plus  délicats.  Les  gazons  y  sont  verts  comme 
dans  la  Hollande.  On  s'égare  dans  les  bosquets  de 
coudriers;  on  se  promène  àl'ombre  d'allées  longues^ 
larges  et  sablées  ;  on  s'arrête  dans  des  bocages  dont 
le  vert  délicat  contraste  avec  le  vert  foncé  des  ar- 
bres étrangers  qu'on  y  naturalise.  Vous  trouvez  de 
jolis  boulingrins ,  des  arbrisseaux ,  des  fleurs , 
où  jadis  la  lande  sauvage,  la  ronce  aride,  des  mousses 
même  ne  croissaient  pas.  Allez  près  de  la  métairie , 
vous  y  verrez  des  prés  couverts  de  fleurs.  Descendez 
au  joli  petit  bois  qu'on  a  planté  sur  le  rivage ,  quel 
point  de  vue  I  quel  vaste  espace  I  quel  aspect  impo- 
sant !  1^  mer  meurt  à  vos  pieds ,  glisse  sur  le  rivage , 
écume  contre  les  rochers ,  û'appe  en  fureur  ce  qui 

(i)  Om  rcT^ché  qui  Acrt  deeiienie,  à  Saint-PoNflr-Lêno , 
lorsqa  on  y  raVoic  de»  Irotipr a  ,  conme  nous  Tavons  déjà  dit. 


gène  son  cours ,  étincelle  de  diamans ,  .et  ^  dans  H 
direction  des  rayons  du  soleil ,  paraît  un  fleuve  de 
lumière.  Vous  arrivez  au  belvédère,  et  c'est  avec  stu- 
peur que  vous  voyez  l'aridité,  la  mort  des  caiii{)a^ 
gnesqui  vous  entourent.  Ainsi  Peos41ill  ftat enchanté 
par  Harailton.  '  Bénissons  ces  magiciens  dont  L'art 
embellit  la  nature  :  voilà  les  bienfaiteurs  du  mofiÉft. 

Il  me  reste  à  parler  du  saint  protecteur  de  Léon. 
Ainsi  Pausanias ,  en  décrivant  les  neuf  districts  de 
l'ancienne  Grèce ,  n'oublie  jamais  le  dieu  de  thaque 
église ,  fliH-41  de  marbre,  ou  de  pierre ,  ou  de  bois; 
.  ne  fùt-41  qu'un  tronc  vénérable  consacré  par  les  pre- 
miers sauvages  du  pays. 

Sain^•Pol  naquit  en  Angleterre,  en  493.  Les  saints 
terminent  leur  cmière  par  des  mirades  ;  ils  ne  les 
commencent  souvent  qu'après  leur  mort,  quelque- . 
fois  même  après  leur  canonisation.  Notre  héros,  sur 
les  bancs ,  au  collège,  en  fit  qui  ne  le  cèdent  en  rien 
à  ceux  de  Moïse,  deJ.C. ,  et  même  k  ceux  de  Saint- 
François.  Des  oiseaux  ravageaient  les  champs  de^ 
son  mattre ,  Saint-Hj^dultus  ;  il  les  conduit  au 
monastère.  Le  saint  abbé ,  indulgent ,  généreiix , 
les  réprimande ,  leur  donne  sa  bénédiction  ;  ils  s'en- 
volent reconnaissans.  De  ce  numient,  ib  respectèrent 
les  grains  du  saint  homme  de  Dieu. 

La  sœur  de  Pol  vivait  dans  un  couvent  que  bai- 
gnaient les  eaux  de  la  mer.  Il  commande  aux  flots 
de  s'éloigner  de  4,000  pas  ;  ordonne  à  sa  sceur,  à  ses 
nones  de  ranger  de  petits  cailloux  sur  le  rivage  :  ces 
cailloux  s'élèvent,  grandissent  ;  ils  sont  bientdt  des 
rochers  menaçans ,  capables  d'arrêter  la  mer  et  ses 
foreurs. 

Pol,  en  517 ,  délaisse  sa  patrie  et,  porté  sur  les 
flots,  arrivée  l'Ile  i'y£ussa  (3)  (Ftle  d'Ouessant). 
Il  vient  à  111e  de  Bas.  Le  comte  de  Guy thure  en  était 
le  gouverneur ,  et  demeurait  alors  dans  un  palais 
dont  je  n'ai  pas  vu  les  ruines.  Saint-Pol  s'amuse ,  en 
s'y  rendant ,  à  guérir  trois  aveugles ,  deux  mueb , 
un  paralytique ,  en  les  touchant  de  son  bâton. 

Le  comte,  en  ce  moment,  s'occupait  fort  d'une  clo- 
cbeUe  que  le  grand  roi  Marc  d'Angleterre  avait  la 

(3)  Vile  d'Heussa ,  c>tt-à-dire  ffe  de  ta  terreur.  Dans  les 
titres  do  seizième  siècle  qni  nons  sont  restés,  Vile  d'Onesssnt 
est  encore  désignée  par  cet  ancien  nom  de  Heussa  on  Heussaf, 
Saint-Pol  ne  pot  rester  k  Oaessant ,  to  la  barbarie  des  habi- 
tans. Vn  ange  «tant  %'enn  lai  ordonner  d^aner  pins  loin,  il  m*. 
rembarqua  avec  ses  disciples ,  et  vint  aborder  au  Kemic ,  prèn 
Plouesoat  :  mais  avant  eu  révélation  d'avancer  encore ,  il  vint 
enfin  à  l'Ile  de  Pas,  dont  les  habitans  étaient  déjà  convertis  au 
christianisme. 


MSTRicr  iHB  MbRun  ei  1794. 
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MftKtt  de  lii  rcAMcr.  Vêt  ordre  de  Siint-Pol ,  od 
p0iaM  rrâde cl  rapporte  à  celoi  qui  la  désirait  (I). 
Ce»  doche  d'argfit  était  daot  le  trésor  de  la  catM^ 
énUée  Léofl.  Au  sod  de  cet  instromeiit ,  les  ma- 
hfies  se  gvÀrissaîcat ,  beaucoup  de  morts  ressoMS- 


y  avait  alors  un  grand  dragoo  daos  111e , 
hoounes ,  cberaux ,  toutes  les  bètes  du 
qêi  Ciisait  trembler  le  comte  de  Guythure. 
SaiBi-M  se  rend  à  sa  caverne ,  dans  ses  habits  pon- 
iiican  9  accompagné  d'un  feune  gentilhomme  de 
te  paroHae  de  Cléder  (i).  Le  saint  ordonne  au 
énfsoù  de  paraître.  Il  sort  en  sillonnant  la  terre  de 
scftécmlkt ,  en  ponssanid'afteux  silBemens  ;  mais, 
par  «aeétole,  par  quelques  petits  mots 
y  il  marckesons  la  conduite  du  feune  gentil- 
deCMder,  jusqu'à  te  pointe  nord  de  l'Ile , 
eè  t  d'an  conp  de  bâton,  il  itat  prédpité  dans  les 
fcinaus  de  l'Océan  (3).  Ce  lien  depuis  s'appeb 
Tomit  mt-Séupami.  Je  l'aifu,  fe  l'ai  mesuré  ;  il  a 
cinq  pieds  de  haut,  cite  dragqg  arait  soixante  pieds 
de  teag  H  pour  te  moius  dix  pieds  de  diamètre.  La 
iMlaine de  ritefOelteqaetemer  couvre  et  découvre 
a  riiiiinf  ■ar^c ,  Ibl  produite  d'un  coup  de  béton. 
Tant  te  monde  avait  soif ,  4t  te  saint  te  at  paraître. 


(I)  n  7 •  ici  akimte  a*  U  légméa.  C^  «'«Mi> ^0Mr  Cair- 
tkmrm  f W  i'^ecmfmii  éê  im  têoeàm*  dm  grmmd  rot  Mmre ,  mêm 
htm  SmI*V^»  ^  «vaii  âtmmûÀ  mt  4ou  et  lit  rlocb»  k  Mare, 
lof*^!!  r«vait  WptÎM  •  tt  ^  ca  avait  wtêmji  mm  refaa. 
Co«a«  «r  aMi  armait  a  la  coar  da  Gaytbnrv ,  des  péchaota 

m  foiMPB  c|ui  ttsait  daaa  aa  giMsIa  la 
SMBt-Pol  la  rtcoasat ,  et  CufÊKon  b 


't)  G»  jasM  k«HM  aa  GUdfr  rtrat  le  aorMMi  de  JCrr- 
r'A ,  e*aal4^ive  ^  «e  mit  ^t/mir,  et  oa  lai  ae* 
et  4m  peivilâfaa  traa— itaihlaa  à  aea 
l'a  de*  plaa  ifargaatilia  était  crloâ  de  ae  prcacalar 
•  l'eflraade  l'rpèe  aa  cité,  cm  bottea  et  ea  t'ptroi  dorea , 
U  Àimtmthm  d  aprèa  Ica  octirca  de  Saiai-Pierre  et  de  Saial- 
Pol.  joar  de  la  dédicace  de  l'éfliae  cailtcdrale  de  SaiauPo4- 


La  faaaîOe  de  Kergoaraadec'b  rat ,  coauae  oa  le  voit ,  l'aae 
aacîraari  de  la  Brrtafae.  Lea  miaca  d'aa  ckÀtcsaa 
k  aoai  de  cette  fàstlle  emiateet  eacore  daaa  la  pa- 
de  nâdtr.  Cet  êdiace,  eataarê  de  boia ,  ae  date  qac 

■I  aar  laa  raiaea  d'as  a^Ufea  plaa  aacira. 

La  daviaa  de  Ig  Maiaoa  de  Ecrgoaraadcc  k  était  :  tm  ùm» 


tf.i. 


.1)0  •pf«t  ta  Ufra<lc ,  le  dragoa  t  précipita  «bat  Ut  Sou , 
•MT  t  iMrdrr  «le  Saial-FoL  il  a  m  nulUatrat  (|or«liou  «Ir  loup 


Le  comte  de  (in>thure,  enchanté  de  son  hùte^  lui 
donne  son  pabU ,  et  se  retire  dan^  te  cité  d'Ocrismor 
(  Saint-PoMe-Léon)  (4).  Il  lui  fit  présent ,  en  par- 
tant, d'un  manuscrit  des  évangiles,  enluminé ,  copié 
de  sa  main.  Guilbume  de  Rochefort,  évêque  de 
Léon ,  le  couvrit  de  vermeil ,  en  1353.  On  a  dik  te 
trouver  dans  les  archives  de  te  cathédrate  (5).   . 

De  son  pateis  de  Itte  de  Bas ,  Saint-Pdl  81  un 
beau  monastère  ;  mais  comme  il  aunqnait  d'eau ,  il 
eut  recours  i  son  bâton ,  et  produisit  une  fontaine. 

Il  Alt  depuis  évéque  d'Occismor,  se  rendit  i 
Paris ,  vit  te  roi  Childebert ,  qui  lui  flt  don  de  l'Oe 
d'Ouessant ,  pour  te  défrayer  du  voyage  (6). 

Las  des  hommes,  il  se  retire  k  l'Ile  de  Bas,  or- 
donne de  l'enterrer  dans  te  vilte  sacrée ,  dont  il  est 
évéque  ;  meurt  à  103  ans ,  en  l'année  694.  I^cs  haM- 
tans  de  l'Ite  veulent  conserver  ses  dépouilles  mor- 
telles; ceux  d'Occismor  les  réclament.  Les  disputons 
euBn  arrêtent  de  les  placer  k  moitié,  sur  deux  chars, 
l'un  dirigé  vers  te  monastère ,  l'autre  vers  te  rivage. 
Le  sahil  n'attendit  pas  la  fln  de  te  querelle  ;  il  dispa- 
rait, passe  te  mer,  et  serend,parlesairs,surte 
rivage  d*Ocrismor ,  qui ,  dès  ce  moment,  Ait  ap- 
pelé Pdl-de-I>on. 

Vous  connaisseï  un  saint  des  bas-bretons.  Om- 
naissea-vousdansllnde,  en  Arabie,che2Shéérasade, 
un  plus  grand  saint?  Le  chapeau  de  Fortunatusel 
te  baguette  de  Moïse,  te  cor  des  frères  Tangut ,  te 
tempe  merveilleuse ,  le  petit  biton  d'Abaris ,  ne  va- 
bient  pas  te  bâton  de  notre  homme. 

Si  vous  doutiei  des  Ciits  que  fe  viens  de  ciler , 
consultci  Pfinu  de  naiaiiUUf  MaiantUf  FinemU 
de  BaufaiSf  Àntanid,  THthemim  ^  Gononm 
et  les  légendaires  manuscrits  de  Léon,  dcTréguier, 
de  Nantes ,  etc. 

Cest  dans  le  pays  deLéonquese  passateseCne 
des  trob  frrmiers.  M.  de  Kergroades  devait  cent 
mille  écus  ;  ses  Termiers ,  instruits  du  désordre  de 
sesaCdres,  lui  fournissent  cène  somme,  gèrent 
ses  terres  pendant  quarante  ans,  lui  bisseni  b  moitié 


I 


(4}  Vojci  ce  qae  aoaa  aeoaa  dit  pucédt— eat 
opiaioa ,  qaî  fait  de  Saial-PoI-de*Léea  l'aacira  Orrûav. 

(5)  Ce  prrc»ra&  aaaaacrit  a  «té  pcrda ,  aiaai  qae  Ica  ckartca 
cl  Ira  arrkarca  de  la  cathédrale. 

(6)  Jadaval,  roi  de  Bretagac ,  était  alora  rrfogir  •  Fjn*  . 
prèa  de  GUildcbert.  Crai  pr«»  de  Jodoval  que  ^toi-Pi>l  Nit 
ravo?é  par  Ica  Icoaaaia  aeec  dr«  lettrca  doat  U  ifaora«i  U 
coaicaa ,  et  qai  prûieat  la  priace  dr  le  fjirr  ucrrt  r«ri]ur 
ce  qu'il  fil  ;  et   U  doaaaauflial   l'Ue  «l'Oucuket.    U   «i!*« 
«I  iieciMa«H-  ei  d  «aire« 


^^^'^^^ 
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de  ses  revenus ,  et  font  présent  à  son  épouse  de  huit 
beaux  chenaux  de  carrosse ,  «  afin  (  dit  un  acte  qui 
»  subsistait  en  1788  ) ,  que  madame  puisse  venir  à 
»  la  paroisse  d'une  manière  convenable.  »  Ce  <ait 
eut  iiea  dans  le  dernier  siècle  (1). 

Les  princes  de  Léon  combattirent  loi^-temps 
contre  les  rois  et  les  ducs  de  Bretagne ,  qui  préten- 
daient aux  droits  de  bris  sur  les  c6tes  du  Lyonnais. 
Il  parait  que ,  dans  les  temps  les  plus  reculés ,  leur 
cour  brillante ,  leurs  richesses ,  la  position  de  leur 
pays ,  leur  donnèrent  un  éclat  dont  les  traces  sont 
conservées  dans  nos  anciens  romans.  Qui  ne  connaît 
Tristan  le  Léonnais ,  la  belle  Iseult,  ces  scènes  de 
bravoure ,  de  loyauté ,  de  générosité  qui  peignent 
les  mœurs  de  nos  pères?  Sans  les  souvenirs  de  la 
féodalité ,  qui  n'aimerait  à  se  rappeler  la  galante- 
rie,  les  tournois ,  la  pompe  de  l'antique  chevalerie  ? 
Elle  régna  dans  tout  son  lustre  à  la  cour  des  rois 
de  Bretagne.  Lisez  les  Amadis ,  les  Lancelot  du 
Lac  j  les  romans  de  la  Table  ronde ,  vous  y  verrez , 
non  les  caprices  de  la  poésie  j  mais  d'anciennes  tra- 
ditions ,  ce  que  conserva  la  mémoire  des  mœurs 
de  nos  premiers  aïeux.  Ce  ne  fut  pas  chez  les  ro- 
mains maîtres  de  la  Gaule ,  chez  les  gaulois  deve- 
nus romains ,  chez  cessauvages  francs ,  sans  armes , 
sans  habits ,  sans  arts ,  que  les  romanciers  du  dou- 
zième ,  du  treizième  et  du  quatorzième  siècle  pui- 
sèrent les  descriptions  brillantes ,  les  idées  pures  et 
délicates ,  la  magie  des  fées ,  le  palais  d'Appolli- 
don  j  la  sagesse,  la  puissance  des  solitaires  retirés 
dansles  lies  de  l'Océan,  dans  lecreux  des  rochers  ou 
dans  les  forêts  druidiques  ;  ils  écrivirent  ce  que 
de  vieilles  chansons ,  des  poèmes  conservés  par  les 
bardes,  et  les  récits  de  leurs  aïeux,  leur  rappela^nt 
de  la  Celtique  et  de  la  Gaule. 

Je  me  rappelle  une  de  ces  traditions ,  reste  de  la 
philosophie  celtique ,  tradition  qu'on  répétait  dans 
les  veillées  des  vieux  châteaux. 

Un  enfimt,  beau  comme  l'amour, fils  d'un  prince 

(i)  Le  châteto  de  Kergroadet  existe  actaellement  dam  la 
paroine  de  Plourin.  Cest  ane  raine  d*im  aspect  asscx  rcmar- 
qqdUe ,  qui  olfire  on  "»g«*M>  mélange  de  rarchitectore  da 
aeiiième  siède  et  de  œUe  do  siède  de  Loois  XIIL  On  y  Toit 
one  belle  galerie ,  deoz  toon  et  de  fastes  appactcmens  »  ao 
milieo  desqoeb  poossent  des  aibres  déjà  élevés. 

Ce  châtcao  ne  dau  «{oe  de  i6i3  ;  mais  il  fot  alors  hkû  snr 
les  raines  d*an  antre  beaocoop  plos  ancien.  Il  servit  dlidpital, 
pendant  la  révolotion ,  ponr  recevoir  les  malades  do  camp 
dft  Saint-Renan.  Il  a  été  enanîle  korriblement  dégradé,  et 
chaqoe  joor  bâte  sa  destracttai. 


du  Léonnais ,  s'égare.  H  erre ,  abandonné  de  ses 
gens ,  de  son  gouverneur ,  sur  le  rivage  de  la  mer. 
Une  affreuse  tempête ,  les  hnrlemens  des  animaux 
sauvages,  le  sifflement  du  vent,  le  bruit  des  vagues, 
une  grêle  épouvanta{>le ,  l'obligent  à  chercher  un 
asile  dans  une  caverne  que  l'éclair  lui  (kit  décou- 
vrir. Il  avance  ;  ses  habits ,  ses  pieds  sont  déchirés 
par  les  pointes  aiguës  des  cristaux ,  des  granits  qui 
tapissent  cet  antre  obscur.  Enfin  une  lueur  se  bit 
apercevoir  et  lui  rend  le  courage  qui  commenta 
lui  manquer.  Il  arrive  dans  une  grotte  immense  , 
éblouissante  d'escarboucles,  de  diamans,  de  topazes 
et  de  rubis ,  et  voit,  sur  un  massif  de  marbre,  une 
divinité  majestueuse.  Sa  taille  est  gigantesque.  Une 
couronne  d'étoiles  éblouissante  environnait  ses  che- 
veux blonds  ;  le  zodiaque  était  gravé  sur  sa  ceinture 
d'or,  relevée  par  des  émaux  ;  une  tunique  blanche, 
un  manteau  pourpre,  un  voile  bleu  brodé  de  fleurs 
de  couleur  hyacinthe,des  brodequinscouleur  d'azur 
formaient  son  noble  vêtement.  Elle  aperçoit  notre 
malheureux  prince  ,jnisanglanté,  mourant  et  se 
traînant  à  peine.  Bel  en&nt ,  lui  dit-elle ,  en  lui 
tendant  la  main ,  malheureux  enfimt,  que  viens-to 
&ire  dans  cet  asile  des  tempêtes  etdes  orages  ?  Il  y 
règne  un  instant  de  calme  ;  mais  tu  n'as  qu'un  mo- 
ment à  vivre ,  si  mes  enfiins  fougueux  arrivent  de 
leurs  courses  accoutumées.  Tu  sens  déchiré,  divisé, 
décomposé  p^ir  eux,  comme  l'écume  du  rivage  l'est 
par  un  vent  impétueux.  Cache-4oi  dans  les  cavités  de 
ce  rocher;  je  ferai  mes  efforts  pour  te  sauver  la  rie. 
Il  obéit,  et  se  couche  en  tremblant  sur  un  lit  de 
plantes  odoriférantes.  Un  bruit  affreux  se  fait  en- 
tendre ,  tonte  lumière  disparaît ,  un  froid  mortel 
serépand  dans  la  caverne ,  la  tarre  tremble ,  les 
voûtes  sont  ébranlées;  sans  l'abri  protecteur  que  lui 
prétait  le  corps  de  la  déesse ,  notre  en&nt  n'existe- 
rait plus.  II  est  témoin  des  huriemens,  des  fureurs, 
de  la  brutalité  d'un  monstre.  Ce  monstre  était  le 
vent  du  nord ,  las  des  horreurs  de  sa  journée.  Le 
vent  du  midi  lui  succède ,  et  notre  aimable  en&nt 
se  sent  mouillé  dans  sa  retraite.  L'ouest  impétueux, 
armé  d'une  double  puissance,  vint  à  son  tour  dans 
la  caverne ,  où  bientôt  l'est  bienEiisant  tempéra  les 
rigueurs  du  froid  et  de  l'agitation  de  l'air.  Le  repos 
n'est  pas  (ait  pour  cette  espèce  de  démons.  La  lerre^ 
le  ciel  et  la  mer  sont  les  étemels  jouets  de  ces  divi- 
nités cruelles...  nourries  d'une  espèce  d'ambroi^ 
préparée  par  leur  mère  ;  impatientes ,  elles  partent 
et  recommencent  leurs  ravages. 

Le  malheureux  prince  de  Léon  avait  eu  prine  k 
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rMrtfrwx  tiokiHeseoiiiinolioiift ,  aa  froid  mortel 
qall  afaUéprooféi.  Il  ne  poinrait  agiter  ses  nombres 
gtaeh  ;  um  œil  était  Aeiot,  soa  foti  nsage  dfeoloré, 
quand  aoe  douce  chaleur ,  un  parftim  délideux , 
une  lanière  agrteMeinent  ménagée,  un  bruit  sem- 
blable à  celai  des  firaillages  que  balance  un  souille 
léfPT ,  le  rappdèrrat  i  la  Tîe.  La  fée  bienCiisaole  le 
porte  doocement  sur  ses  f^enoux  ^  TenTcloppe  de 
ses  habits,  le  rassure,  le  tranquillise.  Ne  crains  plus 
rieQ«  bel  enlanL  Voici  le  plus  jeune,  le  plus  aimable 
de  OMS  llls  ;  il  sera  ton  ami.  Le  calme  qui  nous  en- 
^iroonenoos  annonce  son  arrivée.  Zéphir ,  porté 
Mn*  an  nuage  d*or ,  les  ailes  surcluirgées  de  pous- 
fiîère  de  roses,  de  jasmins,  d'œillets,  de  fleur 
d'orange ,  vole  dans  les  bras  de  sa  mire.  Elle  l'em- 
brasse,  le  caresse.  Céuit renbntgité  de  la  nature. 
Son  «I  brillant,  son  attitude  gracieuse,  son  sourire 
enchanteur,  tout  inspirait  la  conflance.  Il  accuriliit 
le  prince  de  l>on ,  pmqu'aussi  beau  que  lui ,  mais 
d*ane  nature  moins  subtile  :  les  demi-dieux  ressem- 
blent à  de  l'air  condensé,  mélangé  d'or,  de  proupre 
H  de  lumière.  Bientôt  une  tendre  amitié  les  réunit 
Zéphir  cnnte  à  sa  mère  les  merrrillesde  sa  journée, 
le%  heureux  qu*il  a  laits,  tout  ce  qui  s*esl  passé  dans 
les  climats  qull  a  parcourus;  ses  courses  dans  toutes 
les  sphères ,  dansUranus,  dans  le  soleil  et  la  lune, 
au-iielà  du  cercle  borné  que  nous  nommons  le  zo- 
diaque. Ses  récits  sont  si  vifi^  si  piquans,  si  brillans, 
que  notre  prince  est  en  extase.  I^  nuit  s'avance ,  le 
sommril  fiiit  ;  les  fatigues  du  jour  s'oublient  ;  la 
fiV  jouit  de  son  bonheur  ;  mais ,  aussi  prudente  que 
bonne ,  elle  les  force  à  chercher  du  repos.  Ceftiten 
lain.  Le  prince ,  enchanté ,  curieux ,  insatiable ,  fa- 
tignait  de  questions  son  nomel  ami ,  qui  lui  promit 
enfln  de  le  porter  dans  les  lieux  où  ses  caprices  ac- 
contnmés  rentratoeraieuL  II  se  tut  keette  promesse, 
ft  s'endormit  dans  les  bras  du  zéphir ,  sur  un  joli 
upis  de  roonase. 

A  la  pointedu  jour  «  au  Iner  de  l'aurore,  ilss'é- 
lancent  dans  l'atmosphère.  Par  une  opération  ma- 
gique, le  prince  a%ait  perdu  sa  terrestre  enveloppe; 
«estensont  une  subtilité  qu'ils  n'avaient  pas  la  vrille  ; 
l'harmonie  des  corps  célestes  se  fait  enteudre.  Ces 
forme»  incertaines  qu'il  voyait  sur  la  terreerrer  sous 
le  nom  de  nuages^  lui  semblent  ties  armées  agitées, 
balancées  par  les  %ents.  C'est  un  amas  immoue 
dlniaunes,  de  femmes  et  d'enfans  ;  ils  se  presselM , 
«'agitent ,  s'élancent ,  tombent ,  se  relèvent  ;  les  uns 
i:rmisient;  d'autres,  fondant  eu  larmes,  tendent  les 
la  teriT  qu'ils  quittent  ;  d'auUrs  mé- 


ditent profondémenL  Ils  volent  an-dessns  des  gner> 
riers ,  et ,  par  leur  influence,  augmentent  le  eon* 
rage  on  frappent  de  terreur.  Ce  sont  eux  qui ,  b 
nuit ,  dans  l'obscurité,  dans  les  forêts  sikndelaes, 
eflhûent  les  mortels  par  de  longs  hurlemens,  par 
des  apparitions  H  des  lumières  trompeuses.  Plarti- 
cipant  encore  aux  passions  terrestres ,  ils  s'unissent 
aux  passions  des  hommes.  On  reconnaît  leur  in- 
fluence dans  les  songes ,  dans  les  terreurs  paniques  ; 
ils  sont  les  sylphes ,  les  ondins ,  les  gnomes,  ki 
salamandres.  Us  font  de  vains  eflbrts  pour  quitter 
l'atmosphère;  une  force  invincible,  une  muraille 
de  saphir  s'opposent  au  vol  qu'ils  voudraient  pren- 
dre vers  les  sphères  plus  pures  qui  roulent  dans 
l'immensité.  !>ès  qu'un  corps  s'est  organisé ,  impa- 
tiens ,  ils  s'y  joignent ,  ils  l'habitent ,  ils  l'animent. 
Ces  ombres ,  qui  n'ont  pas  attrint  la  pureté  qui  les 
réunit  au  sokil  (  génie  de  leur  système  ) ,  errent 
sous  la  forme  des  divers  animaux  qui  peuplent  l'air, 
et  la  terre  et  les  mers. 

Le  prince  de  Léon,  ébloui  par  la  variété  des  obiets 
qui  se  pressaient  autour  de  lui ,  quittait  cet  amas 
conAis  de  démons,  de  chimères ,  et  dé)!  ponenait 
dans  le  tourbillon  de  la  lune. 

Cest  là  que  des  milliers  d'ombres  piles ,  presque 
inanimées ,  errent  sur  des  plaines  de  glace ,  sans 
auUv  sentiment  que  celui  de  l'existence.  Là  sont 
les  réservoirs  du  premier  principe  de  la  vie,  de 
l'ime ,  qui  n'a  de  sensation  que  quand  die  s'unit  an 
corps.  C'est  là  qu'elle  perd  les  idées  du  passé,  des 
longs  voyages  qu'rile  a  faits  dans  tous  les  globes , 
et  qu'elle  va  recommencer.  On  voit  ces  imes  réunies 
tomber  en  masse  sur  b  terre  par  les  longs  tubes 
d'dbscurité  formée  par  ce  qu'on  nomme  éclipse.  L'é> 
tincrile  qui  les  anime  au  moment  de  leur  contact 
avec  b  terre  part  du  soleil ,  aam»  brilbnt  d'intelli- 
gences, dont  les  émanations  viviflent  le  système 
terrestre.  C'est  du  prinripe  générateur ,  humide  et 
froid  de  b  lune ,  frappée  des  rayons  du  soleil ,  que 
naît  et  se  maintient  b  vie  chez  tous  les  êtres  su- 
blunaires. 

Nos  deux  amis,  entraînés  par  un  vol  rapide, 
montaient  vers  le  soleil.  Le  prince  s'en  approchait 
avec  frayeur;  il  se  faisait  l'idée  d'une  fournaise 
ardente ,  et  pressait  le  zéphir  d'év  iter  cette  demeure. 
Zéphir  sourit  de  son  inquiétude  ;  elle  éuit  dé^à 
dissipée.  Olui  qui  connut  les  plus  douces  sensa- 
tioos  d'un  amour  pur,  délicat  et  subtil,  dans  les 
lieaui  jours  de  sa  jeunesse  ;  celui  que  b  harpe  dh 
liantes  enchanb  sur  les  rives  de  l'Océan ,  à  b  chute 
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rMMfran  nolfnteseommotioiis ,  aa  froid  mortel 
qall  mUépromréi.  11  oepoimit  igilerMs  membres 
glaeés;  soB  crH  était  Aeint,  soo  {oli  viMge  décoloré, 
quaad  aoe  doute  chaleur ,  un  parftim  délicieux , 
mie  lumière  agréablement  ménagée,  un  bruit  sem- 
blable à  celui  des  feuillages  que  balance  un  souffle 
Mger ,  le  rappelérrat  à  la  Tîe.  La  fée  bienbisante  le 
porte  doucement  sur  ses  genoux  ,  TenTcloppe  de 
«es  habits,  le  rassure,  le  tranquillise.  Ne  crains  plus 
rien,  M  enbnt.  Voici  le  pinsfeune,  le  plus  aimable 
de  mes  AU  ;  il  sera  ton  ami.  Le  calme  qui  nous  en- 
^iitmoe  MHM  annonce  son  arrivée.  Zéphir ,  porté 
Mir  un  nuage  d*or ,  les  ailes  surcliargées  de  pous- 
sière de  roses,  de  fasmins,  d*œillets,  de  fleur 
d*oraQge ,  vole  dans  les  bras  de  sa  mère.  Elle  l'em- 
brasse, le  caresse,  f/éuit  l'enbntgité  de  la  nature. 
Sou  œil  brillant,  son  attitude  gracieuse,  son  sourire 
enchameur,  tout  inspirait  la  confiance.  Il  accueillit 
le  prince  de  l>on ,  presqu'aussi  beau  que  lui ,  mais 
d*uoe  nature  moins  subtile  :  les  demi-dieux  ressem- 
blent à  de  l'air  condensé,  mélangé  d*or,  de  proupre 
«<*de  lumière.  BientAt  une  tendre  amitié  les  réunit. 
Zéphir  conte  k  sa  mère  les  menreillesde  sa  fournée, 
ks  heureux  qu'il  a  bits,  tout  ce  qui  s*cst  passé  dans 
lesclimats  quil  a  parrourus;  ses  courses  dans  toutes 
les  sphèm ,  dans  tranus,  dans  le  soleil  et  la  lune, 
auHMà  du  cercle  borné  que  nous  nonunons  le  lo- 
diaque.  Ses  récils  sont  si  vi<s,si  piquans,  si  briilaas, 
que  notre  prince  est  en  extase.  I^  nuit  s'avance ,  le 
Minmiril  Aiit  ;  les  fatigues  du  four  s'oublient  ;  la 
Itr  |ouit  de  son  bonheur  ;  mais,  aussi  prudente  que 
bouie  «  elle  les  Torce  k  chercher  du  repos.  Ce  fut  en 
«ain.  Le  prince ,  enchanté ,  curieux ,  insatiable ,  fc- 
lignait  de  questions  son  nouvel  ami  «  qui  lui  pn>mit 
enfin  de  le  porter  dans  les  lieux  où  ses  caprices  ac- 
coutuBiés  l'entraineraienl.  Il  se  tut  àcctle  promesse, 
rt  s'endormit  dans  les  bras  du  léphir ,  sur  un  joli 
lapis  de  mousse. 

A  la  pointedu  (our ,  au  leier  de  l'aurore,  ilss'é- 
lancevl  dans  l'atmosphère.  Vêr  une  opération  ma- 
i;ique«  le  prince  a^ait  perdu  sa  terrestre  enveloppe; 
^nwiisont  unesublilité  qu'ils  n'ament  pas  la  \rille  ; 
llnrmoue  des  corps  célestes  se  tait  entendre.  Os 
formel  incertaines  qu'il  voyait  sur  la  terreerrer  sous 
le  nom  de  nuages*  lui  semblent  «les  armées  agitées, 
balancées  par  les  ^ents.  C'est  un  amas  immepte 
dlMiaunes ,  de  temmcs  et  d'enlans  ;  ils  se  pressinl , 
«agitent ,  s'élancent ,  tombent ,  se  relèvent  ;  les  uns 
i:ratisftmt;  d'autres  «  fomlanteu  larmes,  lentlent  les 
.ter»  h  leriT  qu'ib  quittent  ;  d'autres  mé- 


ditent proTondémett  Ils  volent  au-dessus  des  gucr^ 
riers ,  et ,  par  leur  infiuence,  augmentent  le  cou* 
rage  ou  frappent  de  terreur.  Ce  sont  eux  qui ,  la 
nuit ,  dans  robacurité,  dans  les  forêts  silendclses, 
effraient  les  mortels  par  de  longs  hurlemens,  par 
des  apparitions  et  dô  lumières  trompeuses.  Piarti- 
ripant  encore  aux  passions  terrestres ,  ilss'unisaaot 
aux  passions  des  hommes.  On  reconnaît  leur  in- 
fiuence dans  les  songes ,  dans  les  terreurs  paniques  ; 
ils  sont  les  sylphes ,  les  ondins ,  les  gnomes,  les 
salamandres.  Us  font  de  vains  eflbrts  pour  quitter 
l'atmosphère;  une  force  invincible ,  une  muraille 
de  saphir  s'opposent  au  vol  qu'ils  voudraient  pren- 
dre vers  les  sphères  plus  pures  qui  roulent  dans 
l'immensité.  Dès  qu'un  corps  s'est  organisé ,  impa- 
tiens ,  ils  s'y  joignent ,  ils  l'habitent ,  ils  l'animent. 
Ces  ombres ,  qui  n'ont  pas  attrint  la  pureté  qui  les 
réunit  an  solril  (  génie  de  leur  système  ) ,  errent 
sous  la  forme  des  divers  animaux  qui  peuplent  l'air, 
et  la  terre  et  les  mers. 

Le  prince  de  Léon,  ébloui  par  la  variété  des  obiels 
qui  se  pressaient  autour  de  lui ,  quittait  cet  aama 
conftu  de  démons,  de  chimères ,  et  déjà  parvenait 
dans  le  tourbillon  de  la  lune. 

C'est  là  que  des  milliers  d'ombres  piles ,  presque 
inanimées ,  errent  sur  des  plaines  de  glace ,  saaa 
autre  sentiment  que  celui  de  l'existence.  lÀ  sont 
les  résenoirsdu  premier  prinripeile  b  vie,  de 
l'ime ,  qui  n'a  de  sensation  que  quand  elle  s'unit  au 
corps.  C'est  là  qu'elle  perd  les  idées  du  passé ,  des 
longs  voyages  qu'elle  a  dits  dans  tous  les  globes , 
et  qu'elle  va  recommencer.  On  voit  ces  imes  réunies 
tomber  en  masse  sur  la  terre  par  les  longs  tubes 
d'dbscurité  formée  par  ce  qu'on  nonune  éclipse.  L'é* 
tincelle  qui  les  anime  au  moment  de  leur  contact 
a^ec  la  terre  part  du  soleil  «  amas  brillant  d'intelli- 
gences ,  dont  les  émanalioM  vivifient  le  système 
terrestre.  C'est  du  prinripe  générateur ,  humide  et 
froid  de  la  lune  «  frappée  des  rayons  du  soleil  «  quo 
naît  et  se  maintient  la  vie  cfaei  tous  les  êtres  su- 
blunaires. 

Nos  deux  amis«  entraînés  par  un  vol  rapide, 
montaient  vers  le  solril.  Le  prince  s'en  approchait 
avec  frayeur;  il  se  disait  l'idée  d'une  Toumaise 
aniente ,  et  presiëait  le  léphir  d'é^  tter  cette  demeure. 
Zéphir  sourit  de  son  inquiétude  ;  elle  était  déjà 
dissipée.  Olui  qui  couuut  les  plus  douces  sensa- 
tions d'un  amour  pur,  délicat  et  subtil,  dans  les 
lieaux  (tNirs  de  sa  ieuMM4»;  celui  que  la  harpe  db 
liarde»  enchanta  sur  les  ri^es  de  l'Océan  «  à  k  chute 
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(l'un  }our  d'été  ;  niomme  Totiunéi  qui  consomme  sa 
vie  dans  des  actes  de  bienMisnce;  l'être  qui  re- 
trouve UD  ami ,  n'ont  pas  l'idée  des  douces  émotions , 
de  la'délicieuse  pression,  de  l'enchantenieiit ,  de 
l'ivresse  qu'éprouva  le  prince  de  Léon ,  en  s'appro- 
chantdu  disque  du  soleil.  Cette  nusBe  prodigieuse 
n'est  qu'un  amas  d'imes  célestes  et  pures  qui  se 
confondent ,  qui  nagent  dans  un  océan  de  délices. 
Leur  état  extatique  ne  peut  être  décrit;  c'est  un 
mélange  de  toutes  les  sensations ,  de  tous  les  seo> 
timens ,  de  toute  espèce  de  jouissance.  Toute  espèce 
de  bien ,  de  félicité ,  dans  la  spbère  îmmmse  qu'il 
éclaire ,  qu'il  pénètre ,  qu'il  anime ,  émane  du  soleil. 
C'est  la  demeure  des  bienbenreux ,  des  sages ,  des 

amis  de  l'humanité 

Le  priace  de  Léon  sentit  avec  regret  la  force 
irrésistible  qui  l'entratoait  vers  Sirius,  où  léphir 
lui  prometde  nouvelles  merveilles.  C'est  la  demeure 
des  éblistes ,  espèce  de  demi-dieux  purifiés  trois 
rois  dans  le  soleil  ;  qui  ne  peuvent  descendre  et 
parcourir  encore  la  chaîne  des  globes  et  des  astres , 
nageantdaos  une  atmosphère  moins  épurée;  c'est  le 
centre  d'un  nouveau  tourbillon  qui,  par  tons  les 
poinU  de  sa  surface ,  touche  à  des  milliers  de  mondes 
difTérens ,  dont  les  bornes  sont  l'infini.  H  est  un 
point ,  i  quelques  milliers  de  lieuei  de  Sirius ,  plus 
merveilleux  encore ,  que  )e  vais  vous  décrire ,  car 
il  échapperait  à  vos  sens  trop  grossiers. 

—  Imaginez 

Le  conte  n'est  point  fini  ;  je  ne  l'acbèv erai  pas  : 
ce  serait  substituer  mes  conceptions  aux  données 
des  anciens  druides,  que  de  longues  méditations 
avaient  instruits  des  mo^eilles  de  l'univers.  11  est 
certain  que ,  dans  les  anciens  philosophes  de  l*Étrti- 
rie,  de  Perse  et  de  la  Grèce,  on  aperçoit  des  restes 
de  la  lbéol<^e  dont  les  bretons  ont  encore  conservé 
des  traces.  Ils  sont  la  base  du  récit  que  je  viens  de 
TOUS  fiiire ,  avec  tontes  les  erreurs  de  ma  mémoire 
et  de  la  tradition. 

Je  me  hasarde  i  joindre  deux  autres  chants  cel- 
tiques. Us  compléteront  ce  que  j'ai  dît  plus  haut  ;  ils 
feront  mieux  sentir  les  déductions  que  j'ai  voulu 
tirer. 


CIUNT  CELTIQUE. 

•  Tu  me  ftiis  en  vain ,  Comauna  1  je  te  suivrai 

•  jusque  dans  les  bosquets  sacrés,  jusqu'au  pied 

•  de  ce  chêne  antique,  emblème  de  nos' dieux au- 

•  gustes.... 


■  Si  des  exhalaisons ,  si  des  feux  sonterraiiB ,  hi 
»  la  foudre  me  frappent,  )e  périrai  du  moins' uns 

■  bonté  sous  les  coups  des  dieux  tott-pniasanf. 

■  Ne  crois  pas  encore  m'écbapper.  Mon  iioe, 

>  errante  dans  les  airs,  troublera  ton  sommeil  pu- 

■  les  sons  lugubresdel'orfraîe,  etiespromenadec 

■  solitaires  par  les  cris  aigres  des  corbeaux. 

■  Mais,  dodI  je  serai  le  linot  que  tu  chéris,  que 

•  tu  caresses  de  tes  doigts  longs  et  délicats ,  que  tu 

>  presses  amoureusement  de  tes  lèvres  couleur  de 

>  rose. 

>  Comanna!  sur  h  terre,  dans  les  airs  el  dans 

>  les  cieux,bomme,  oiseau,  plante  on  reptile..;. 

I  insecte,insen$ibleougéant.... jenepuisétresans 

•  t'aimer  [  • 


CHANT  GUERKIER. 

«  Voici  le  jour  où  vous  allei  combattre  et  4U^ 

■  perser  vos  ennemis....  Ils  tomb«vnt  soosvos 

>  épées  comme  le  blé  sous  la  faux  du  moissonnenr , 

■  comme  les  ombres  malfaisantes  sons  la  verge 

■  sacrée  des  druides. 

■  Voicilejouroùvousallezcomhattreetvaincrel 
»  Belenus  a  doré  vos  armes  avant  de  porter  la  lu- 
it mière  sur  les  lentes  de  vos  ennemis. 

»  Les  messagers  du  ciel ,  fuyant  l'espace  qne 

•  couvrent  leurs  épais  bataillons ,  planent  majes- 

■  tueusemenl  sur  vos  télés;  leurs  chants  sont  les 

■  chants  de  la  victoire  I 

•  Voyez  ces  nuages  épars  qui  cuipeni  de  leur 

■  blanc  de  ne^  l'azur  brillant  du  firmament  ;  ils 

•  portentrimedeshérosquivousprotteentcontre 

•  les  démons  malfiùsans. 

•  Près  de  l'épée  de  votre  général ,  un  pied  de 

•  verveine  s'est  élevé  spontanément Voici  le 

•  jour  où  vous  allez  combattre  el  disperser  vos 

>  ennemis  1 

•  Marcbezausoodenoslyres,présentdacieL... 

>  Elles  guident  à  la  victoire  et  célèbrent  les  forts,. 

>  soit  qu'ils  meurent  pour  la  patrie ,  soit  qu'ils 

•  rapportent  en  triomphe  le  bouclier  de  l'eAieiDi. 
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•  bricttdez-voiis^daosklaiDUio,  la  douce  voix  | 
fk  «oft  épd^uH ,  le  bible  cri  de  io«  eubm^  les 
c£nb de  ^o»%ieui  pères,  el  le»ii>miiesque  les 
druides  adresseut  aus  dreux  bîeDhisans.  Voici 
riittlaol  où  vous  allez  combattre  et  dis|»erser  \os 
ib. 


•  IWji  la  fraveur  les  atteiut.  Remarquez  leur 
marche  incertaiue  ;  marchez ,  Trappez ,  et  vous 
smivaimiuemns....  Ilommagf  aux  puissances  du 
rirl  !...  Tout  fuit ,  tout  se  débaude,  ei  le  peuple 
des  torts  a  terrassé  ses  euoemis.  Rentn»iLs  daus 
DOS  fo>ers  dëfeodus  par  ^otre  courage  el  par 
rmflucncc  du  del.  » 


LE  BARDE. 

•  5Hir  ce  rocher  miir  que  la  mer  a  jadi^  s/paré 

•  eu  ri«age....  sur  cette  niche  dePen-Rbrch ,  près 

•  ^  laquelle  un  abîme  sans  fond  rr^it  les  ondes 

•  comprimées  et  retentit  d'un  brait  épou^-antable , 

»  Le  barde  Sindorix  pinçiit  une  lyre  divoire , 

•  emîrUe  d*or ,  présent  des  dryades  de  l'Ile  de 

•  Sein.  Tout  était  calme  alors....  et  la  terre  et  les 

•  mers....  et  la  voûte  du  ciel  éclatante  d'étoiles. 

»  jies  élèves ,  assis ,  étaient  autour  de  lui ,  la  télé 

•  nue.  l'ne  eairasse  d'argent,  sur  un  vêtement  d'or 

•  et  d'unr,  et  des  souliers  pentagoniques  «  étaient 

•  Irars  simples  vètemens.  Ils  écoutaient  les  mer- 

•  feillesduciel,etsaivaientlamarchedesniondes. 

•  Llmrizon  s'obscurcit...  Des  nuages  épais, 

•  ument  impétueux  ont  troublé  l'atmosphère.... 

•  l/aau»  d'étoiles  qu'on  suivait  dKpanlt  sous  des 

•  loilessombrn....  La  vague  interrompit  le diam 
>  dn  barde. 


de  j^nme  sur  la  terre ,  dit  Stn* 
iin..7l>em4 


•  Tri  est  l'eut 

dorix  avec  dédain. iTDe  ma5sî>i*s  vapeurs....  de 
ptMsières  exhalaisons... .  l'enveloppe  matérielle 
qni  comprime  les  élans  de  l'âme....  ce  pgidsqni 
Boos  rKieni  sur  ce  glolie  pe^nt....  tout  com- 
ité le  quitter  p«Mir  dns  demeures  plus 


I V  re  et  disparaît  au  fond 


•  Ses  élèves ,  désespéré» ,  le  clierebeiiUaiia  MMcès 
»  iusqu'au  retour  de  la  lumière. 


f.". 


»  Le  lendemain  «  un  immense  bûcher  Ait  ékvé 
»  sur  le  rivage. 

m 

»  lies  druides  de  ce  canton ,  les  nymphes  de  la 

•  ouur ,  les  liardes ,  les  vacics  et  le  peuple  du  voisi- 
»  nage  flrent  pompeusement  le  tour  de  ce  bûcher 
»  couvert  de  fleurs. 

»  L'un  y  |ette  une  coupe  d*aml»re ,  l'autre  une 
»  harpe  harmonieuse....  La  nymphe  y  déposait 
»  une  houpe  de  ses  cheveux ....  la  dryade ,  son  voile 
»  ou  son  manteau  de  pourpre....  le  druide,  sou 
»  sagum  blanc  ccnume  le  Ils  de  nos  cam|iagnes. 

»  Mais  ses  jeunes  amis ,  ceux  (|u'il  dirigeait  des 
»  renbnoe ,  ceux  auxquels  il  avait  décrit  les  mer- 
»  brilles  de  l'univers  «i  la  cimiposition  des  moii- 
»  des....  ils  s'élancent  comme  l'éclair ,  et  sont  dé- 

•  vorés  par  les  flammes. 

»  Pleorca  leur  mort  un  jour....  on  l'accorde  a 
»  votre  faiblesse^...  c'est  assez  pomr  l'humanité.... 
»  mais  chantez  ï  lamais ,  sur  vos  haqies  et  sur  ^  os 
»  lyres ,  ce  trait  d'amour  et  de  res|iect. 


»  Que  ne  doit-<m  pas  à  ces  Ikanles  qui  %iiiis 
»  ftirment  à  la  %ertu ,  et  vous  fout  partager  leurs 
»  hautes  connaissances.  » 


CIIOErR. 


u  D%.\si:. 


•  Ia  nuit  «  lorsque  b  lumière  ^acilbnte  ilr  la 
9  lune  écbire  de  sombres  bocages ,  épiez ,  daiK  W 

•  silence,  les  dryades  et  les  awriN  «  éroiitez  k*urN 

•  chansons  et  rrtenez  leurs  «ers.  IK  rlianleiil  le^ 
»  nieneilles  du  monde. 

•  \jrurs  danvs  relran*tit  I«n  nioiiiffineo^  de* 
»  astres,  soit  qu'ils  se  Inent,  MÛt  que  leur  marrtt^ 

•  paraisse  uu  mtimeut  suspendue ,  soit  qu'iK  m» 

•  plongent  dans  les  mer%. 

>  I  ne  de  ces  divinité»  guiile  rapidement  •  aulotn- 

•  de  cette  pierre  aiguë ,  W  chœur  brillant  qui  h 
m  Miii  p|i  Mienre....  1»  planète»  ainsi  rirmlenl 

•  autour  du  .Mileil. 


■ISIBKT  DB  NOBUIX  ■Bf  ItM. 


'  «D'antmseïroiseiitetseconpentjSeqiitUiiit, 

•  Mr^oignent;e]lesduiiinrfMeBtponrMmoiilrer 

>  encore  ;  on  hp  suit ,  eReit  IK  dérobent....  On  ne 

>  les  reroit  plus....  Ainsi  des  milliers  de  comètes 

•  Ihippent  lail  un  moment,  tncent  une  courbe 
I  lumineuse  et  se  cachent  dioi  l'empyrée.*   . 

■  Zêta ,  Zéros ,  Éblis  ont  diqwru.  Urenns  pré- 

•  céda  Saturne.  Noos  ignorons  le  nom  des  millions 

>  dedienx  dont  le  ri^ ,  on  moment ,  influença 

■  notre  planète. 

»  Que  cette  ignoraoee  coupable  n'existe  plus 

■  dans  nos  collèges.  Décrivons  le  thCme  du  ciel  ; 

•  qu'Use  fixe  dans  Umémoire,  à  cAté  des  fiùts des 

•  héros.  » 


On  trouTerafdansIasuitedeeet  onnage,  des 

chansons ,  des  notes  sur  la  musiqne ,  sur  la  poésie 
vraiment  originale  d'un  peuple  auquel  le  commua 
des  hommes  accorde  à  peine  une  langue  ;  qu'on  juge 
avec  légèreté,  comme  on  prononce  sur  une  médaille 
antique  dont  on  ne  peut  qu'àt  pône  déchiffVer  les 
caractères  ou  de\iaer  l'empreinte ,  elbcée  par  la 
rouille  et  la  lime  des  temps. 

C'est  aux  Minimes  de  PÔtde-Léon  qu'on  a  trouvé 
le  grand  tableau  flamand  dont  il  a  été  parlé  dans 
le  catalogue  imprimé  des  Monumens  épargnés  dans 
le  Finistère.  On  voit  encore ,  dans  cette  commune, 
une  copie  passable  de  Rubens ,  ou  d'un  maître  de 
son  école.  Saint-François  est  debout  ;  il  étend  son 
manteau  ;  des  rois ,  des  princes ,  des  évéques ,  des 
impératrices  et  des  femmes  d'un  haut  parage  le 
contemplent  dans  une  attitude  de  respect  et  d'a- 
mour. Ils  sont  i  genoux  près  du  saint ,  qui  Toule 
aux  pieds  assez  de  couronnes  ,  de  sceptres  et  de 
cordons  pour  que  l'orgueil  d'un  capucin  en  soit 
plànemeni  salis&it.  Les  costumes  de  ce  morceau 
sont  riches  et  lui  donnent  du  prix.  On  voit ,  dans 
la  même  chapelle ,  une  tète  du  Christ  qui ,  sans 
avoir  de  dignité ,  a  beaucoup  d'expression  et  de 
caractère. 

Je  quitte  k  regret  Saint-PoI-de-Léon ,  ville  agréa- 
ble ,  pittoresque ,  dont  le  site  élégant  me  charme  ; 
mais  nous  avons  quelques  points  du  district  Ji  visi- 
ter encore. 

Pempoul  est  le  port  de  Saint-Pol-de-Léon  ;  il 
n'en  est  éloigné  que  d'un  demi-quart  de  lieue.  Les 
bitimens  qui  s'y  rendent  y  portent  les  objets  né- 
cessaires i  la  consommation  de  la  commune  et  de 


ses  environs.  Celillaget'élend  sur  l*cAlup«iiMcu 
de  blocs  de  granit  Laletéeqai  flîcilitaît  le  4^v^ 
qnement  des  denrées  est  presque  détniite  pW'k  né- 
gligence des  hsbitans  et  les  ravages  de  la  mff.  le 
chemin  qui  conduit  ï  Saint-Pol  est  impiilli|>le. 
Tout  est  à  réparer  en  France.  Ce  port  est  prcMpie 
dépeuplé  ;  les  marins  qui  l'habitaient  aoot  tous 
sur  nos  vaisseaux  (1). 

Le  riche  point  de  vue  dont  on  iouitsnr  le  linge 
s'embellit  en  avam^  vers  111e 'de  i 
Saint-Pol  s'élève  avec  majesté  sur  la  cdte ,  i 
par  ses  grands  bitimens  et  par  ses  clochen.  Voub^ 
avez,  sur  U  droite,  nie  de  Calot,  des  tenta  iviB- 
cées,  le  moulin,  le  clocher  de  Plougasnon  ;  au  loin , 
au  Dord-nord-«3t ,  la  cAte  de  Trégnier ,  terminée 
par  des  rochers  noin.  Ils  se  perdent  à  Iliorixon. 
L'Oe  de  Sainte-Anne ,  en  face  ,  arrête  voUe  œil  ; 
c'est  un  rocher  k  l'extrémité  duquel  s'étendent ,  au 
couchant ,  des  sables  qui  joignent  la  cAte  de  ficint- 
Pol. 

Le  joli  bassin  de  Pemponl  pent  Gontemr^me 
soixantaine  de  barques  et  quelques  navires  de  fient 
trente  à  cent  quarante  tonneaux  ;  ils  approchent  à 
quatre-vingt-dix  brasses  du  rivage.  Le  fond  de  ceue 
rade  est  de  galeL  Le  port  assèche  ji'  tontei  les  ma- 
rées ,  et  la  mer  se  retire  à  trois  quarts  de  lieue  de 
Pempoul.  ; 

Vous  doublez  111e  de  Sainte-Anne ,  masse  de 
granit ,  sur  laquelle  est  une  batterie  de  trois  eanons 
de  huit;  vous  découvrez  la  mer  immense,  coupée 
derochns.  Ces  Ilets,  pittoresquement  disposés, 
nus,  brisés,  arrondis ,  battus  par  les  tempMes,iont 
couvais  de  mousse  A  d'oiseaux  dont  le  aimement , 
dont  les  cris  vous  suivent  et  vous  étourdissenL 

Vous  avez  sous  les  yeux  Ros-lstan ,  Levem ,  la 
Tour^Blanche ,  des  uûlliers  de  brisans  déffemeurs 
de  nos  cAtes,  et  cet  enfoncement  si  varié  d'oti  sortent 
les  rivières  de  Pondéon  et  de  Penzé,  et  le  noir  ch*- 
teau  du  Taureau,  séjour  de  larmes  et  de  désespoir  ; 
la  rade  du  Paradis  ,  où  sept  on  huit  vaisseaux  de 
guerre  pourraient  mnnillr|Jini  un  danger  pres- 
sant ;  l'embouchure  euHnWla  rivière  de  Morlaix. 
Tous  ces  objets  sont  réunis  par  le  vaste  tapis  des 
mers ,  coloré  par  un  ciel  d'ainr. 

Pailles  habitans  des  rives  de  Genève,  de  V«»ai, 
deTonon,deRole  et  de  Versoix;  habitans  de  Paris, 


(i)  Le  petîl  Tillâga  it  Pemponl  tu  lonjoan  dan*  la  mlmm 
état  it  dÉgndilUn ,  ûui  ijaa  la  «hiniri»  qoi  Torn*  It  poft. 
La  chcoÛD  qui  y  eondait  mnil  lONi  b< 
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ftfÛ'^  MMoMr^  •hercbot ,  sur  l'ApcniiiD 
A|prlÉiA|pA,  de  grands  aspects^,  des  iouis- 
,  fkgrct  CCS  pays  fréquentés ,  tcdci  errer 
■as  rivages  qu'aucui  BMMleme  n'a  décrits, 
poêle  n'a  diantés.  Je  vous  promets  de 
tableaux  et  des  sensatioos  nouvelles. 
«  Je  reviens  à  Pempoul  ;  i'ai  quelques  observations 
à  birr  sur  ce  petit  port.  J'af  parlé  de  Tlle  de  Sainte- 
Anne ,  qui  le  ferme  au  nord  et  qui ,  par  une  langue 

ieable ,  Funllan  continent  II  est  indispensable , 
nn  pins  tdl ,  de  bire  une  digue  sur  cette  jetée  na- 
inulk ,  si  l'on  veut  eonserver  Pempoul. 

là  syndic  des  marins  a  vu  des  herbages ,  sur  la 
cMe^  qilidonnnaienttouionn  de  troisàquatre  pieds 
k  niveau  de  la  mer,  il  y  a  cinquante  ans.  A  prtent, 
cHe  est  presque  couverte  dans  les  grandes  marées. 
tn  %rt  coup  de  vent  de  nord,  nordHM>rd-est,  pour- 
■siiinamlir  la  commune  sous  les  sables  et  remplir 
la  rade.  L'eiemple  dont  je  parlerai  bientAt ,  les  ra- 
vages deSantcc,  sont  une  Icfon  dont  lliorome  devrait 
%  Mais  il  ne  proflte  de  rien  ;  reipérience  des 
nulle  pour  lui  ;  on  dirait  que  la  nature  lui 
la  prévoyance  (1). 

In  digne  qu'on  demande  ne  serait  pas  d'une 
dtfkile  exécution.  Il  n'y  a  qu'une  portée  de  Aisil 
de  Sainte-Anne  à  la  pointe  du  continent,  et  les  ma- 
lérianx  sont  à  h  portée  des  ouvriers. 

Le  vent  d'ouest  est  très-ftvorable  pour  sortir  de 
la  baie  de  Fonpoul  et  gagner  ceilede  Morlaix,et 
ksvenisde  sud ,  quand  on  veut  se  rendre  dans  le 
canal  de  l'Oe  de  Bm.  Au  reste ,  on  eqtre,  on  sort 
àiansvcntsdeceport,  pour  peu  qulls  ne  soient 


Kenfon  dix  barques  apportaient,  annuellement, 
à  KmponI  environ  trois  cents  tonneaux  de  vin  rt 
emionneanx  de  sel  pour  l'approvisionnement  du 
pays. 

La  pèche  est  ici  très-abondante.  Le  poisson  en 
artoceilenl.  On  le  prend  autourde  ^  aûlliers  de 
rachcrs  noirs  qui  rendent  si  variés  tMs  les  aspecU 
de  cm  rivages.  On  y  trouve  des  muleU ,  des  ban , 
des  soks,  des  rongeu^  des  anguilles ,  quelques 
tuitols,  des  plies,  des  écrevissesi des  chevrettes  rt 
df«  homards ,  des  huîtres  (  préerables  à  celles  de 


èâmê  fft  q««  dit  ki  Ctmhrj  èm 

U  rn— iwf  à9  SaîM-Pol  «i 

QwBt  •  b  j«tc«  utaraUt  4«  SaiMe» 

fvlaplM  kMl,  cll«  CM  ItMl  tolid*.  Uat  éagac 


Çancale  ),  des  Keux,  dpa^vieilles^dtf  sa-dinti:  A. 
111e  de  Siek ,  on  nég|||k  pèche ,  bnle  de  bras,  etc. 

Lm  oiseaux  qu'mjl  sur  b  qÉÉe,  sur  les  rochen 
surtout,  sont  les  gbëbns ,  ImhéiMs,  les  bemaches, 
les  iodèlcs  ;  des  bécasses ,  des  bécassines';  le  che|a> 
lier,  le  cormoran  ;  une  quantité  de  canards  sauva- 
ges; des  cignes  dans  les  forts  hivers.  L'oiseau  qu'on 
appelle  loroAr  est  blanc ,  plus  petit  qu'un  goûan  ; 
son  bec  et  ses  pieds  son  rouges  ;  il  porte  une  laehe 
noire  sur  la  télé ,  nevHque  depoisson,  Cûtses 
petits  dans  le  creux  des  rochers.  Il  parait  en  avril  ; 
il  s'éloigne  en  septembre. 

Son  arrivée  prédit  le  beau  temps  aux  marins.  Il 
aime  la  chaleur.  On  le  trouve  en  Espagne ,  sur  le 
cap  Finistère.  Un  peu  moins  grand  que  le  pigeon, 
il  a  plus  denvergure.  Son  cri ,  guit,  quiî ,  quit, 
veut  dire,  en  bas-breton  :  notunouien  aitons  {i). 
—  Ce  n'est  pas  assa  de  prêter  la  langue  celtique  à 
tous  les  peuples  de  la  terre ,  il  Cinl  que  les  bêtent 

laparlent!  ^ 

Lesoiseanx  les  plus  commnnsdanslescampagnes 
voisina  sont  le  merle ,  l'alouette ,  k  grive,  le  ho- 
chequeue, le  corbeau,  le  nminean ,  le  roiteirtel  la 
mésange  ;  on  y  voit  quelques  perdrix  (3). 

La  chasse  n'est  pas  très-abondante  dans  ce  pays. 
On  y  trouve  pourtant  des  lièvres,  du  lapin  ;  111e  de 
Bas  même  contient  quelques  garennes. 

Cette  partie  de  la  Bretagne  n'est  pas  ravagée  par 
les  loups  comme  les  autres.  On  en  rencontre,  mais 
rarement,  dans  les  communes  de  Mouénan  rtde 
Plougoulm. 

Après  avoir  doublé  k  pointe  de  BInsron ,  k  bat- 
terie de  Sainte-Barbe,  vous  découvres  Boscoff, 
nie  de  Bas  ;  vous  pénétres  dans  le  bassin  qui  In 
sépare.  Les  deux  rives  aisèrhent  à  toutes  les  ma- 
rées; mais  le  lit  du  canal  comerve  touiours  de 
^ingt-cinq  à  trente-six  pieds  d'eau.  La  diférence 
de  k  marée  haute  à  k  marée  basse ,  en  ce  lieu ,  ert 

de  vingt-cinq  pieds.  Ce  bassin  pourrait  contenir  un 
convoi  de  cent  barques  ou  navires ,  rt  deux  ou  trois 
frégates. 

Les  pilotes  demandent ,  dans  le  canal ,  pour  pa- 
rer aux  efforts  de  k  lame  de  l'ouest ,  dans  les  gros 
temps  de  lliiver ,  rétablissement  de  trois  corps- 
morts,  dont  deux  seraient  placés  en  aisurche  à 
l'ouest ,  rt  le  troisième  â  Test. 
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§.  m.  —  ILE  DC  BAS. 

SoQ  étendue  est  d'une  lieue  de  long  sur  trois 
quarts  de  lieue  de  largeur.  Les  brisans  qui  la  dé- 
fendent sont  d'un  ai)ord  très-difficile  à  mer  basse  ; 
il  faut  gravir  sur  des  rochers  tranchans  couverts  de 
goémon.  Le  pied  glisse  comme  sur  une  surEaice 
Imilée.  La  butte  du  moulin ,  de  laquelle  on  do- 
mine sur  la  totalité  des  terres ,  n'a  pas  soixante 
pieds  de  hauteur  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 

L'extrémité  le  plus  au  sud  de  l'Ile  de  Bas  se 
nomme  la  pointe  Gléguer  ;  c'est  la  plus  voisine 
de  Roscoff.  La  pointe  du  sud-ouest  s'appelle  le  bec 
de  Groua  ;  le  port,  au  sud  ,  anse  de  l'Élise. 

L'est  est  montueux.  On  ne  peut  voir  de  rochers 
plus  bizarrement  groupés ,  plus  anguleux  et  plus 
brisés  que  ceux  de  cette  partie  de  l'Ile,  Celle  du 
ouest-nord-ouest  n'offre  qu'une  plaine  grande  et 
bien  cultivée ,  mais  presqu'au  niveau  de  la  mer. 

Dans  l'est  de  la  pointe  de  Gléguer  est  l'ilet  nommé 
Tisozon  (  maison  des  Anglais  ).  On  avait  proposé 
d'élever  une  digue  qui  le  joindrait  à  cette  pointe  ; 
la  crainte  d'encombrer  le  canal  fit  abandonner  ce 
projet. 

11  y  a  trois  villages  dans  l'Ile  de  Bas  :  1»  Porsé- 
noc ,  joliment  bâti  ;  2»  Cam  ;  3»  Goualen,  au  nord. 
Quatre  batteries  ,  deux  forts ,  l'un  à  l'est ,  l'aulre 
à  l'ouest ,  sur  lesquels  sont  établis  onze  canons 
bien  senis  par  quatre-vingts  canonniers  ,  la  dé- 
ffiulent  (\). 

Cinquante  hommes  de  garnison  en  protègent  les 
côtes. 

C^tte  troupe  est  logée  dans  deux  chapelles  et  dans 
deux  maisons  de  particuliers  ;  on  ne  peut  leur 
founiir  ni  draps  ni  couvertures. 

On  compte  cent  cinquante  maisons  dans  l'Ile  ; 
Hles  donnent  cent  cinquante  marins  ou  soldats  à  la 
nation,  sur  une  population  de  huit  cents  individus. 

11  n'y  a  de  remarquable  ici  que  la  fontaine  de 

(i)  Il  n'y  a,  à  l'île  de  Ba»,  que  des  batteries,  et  point  de 
forts.  Ces  batteries  sont  en  bien  plus  grand  nombre  que  ne  le 
dit  Cambnr  ;  mais  noos  avertissons ,  ane  fois  pour  tontes ,  qae 
nous  ne  relèverons  point  ses  erreurs  à  cet  égard ,'  et  cela  parce 
que  presque  tontes  nos  batteries  de  mer  sont  actaellemcnt 
dvniantelres,  abandounêca  .  et  que  beaucoup  dVntre  elles 
no  serviront  prob^iblemcul  plu».  En  cas  de  guerre.  le  système 
prueral  de  dcfenM  de  nos  eûtes  serait  cbangé  ;  celui  qui 
e^iMe  est  condamne  dtpui^  long-tcmps,  et  l'on  n'attend, pour 
lui  en  »uL»tilucr  uo  iKnireau .  que  i'oceasipii  d'une  guerre. 


Saint-Pol  ;  c'est  la  seule  de  Tlte.  Elle  fùrj^uilt 
par  ce  saint.  Cette  fontaine  est  couverte  de  qafepnf 
ou  vingt  pieds  d'eau  à  toutes  les  marées.  Quand  la 
mer  s'est  retirée,  on  s'en  approche  ;  elle  fournit  une 
eau  limpide  et  légère ,  sans  traces  du  mélange  fu 
s'était  opéré.  Communément ,  on  ne  se  sert  que 
d'eau  de  puits.  - 

L'Ile  de  Bas  ne  produit  pas  un  arbre.  Quelques 
fougères  ,  des  mousses ,  de  l'hortie ,  du  mouron , 
une  espèce  de  giroÇée  de  Mahon ,  sont  les  seulet 
végétations  produites  sans  culture.  Je  vis  avec  sur- 
prise un  fossé  couvert  de  tamarisques. 

Les  terres  y  sont  médiocres  et  sablonneuses.  On 
est  souvent  forcé  de  rétablir  trois  fois  la  semence 
dans  une  même  saison  ;  la  violence  du  vent  la  dé- 
couvre et  l'enlève.  On  y  cultive  beaucoup  d'orge , 
peu  de  froment,  peu  de  seigle ,  des  choux,  des  na- 
vets ,  des  pommes  de  terre.  Les  fruits  n'y  réussissent 
pas ,  malgré  les  soins  qu'on  s'est  donnés  pour  en 
obtenir.  Chaque  ménage  est  obligé  d'acheter '«a 
provision  d'avoine,  quelque  froment  et  du  blé  noir. 
La  volaille ,  le  bétail  qu'il  vend ,  la  façon  qu'il 
gagne  sur  les  lins  qu'on  lui  fournit ,  servent  à  lui 
procurer  ces  denrées.  Les  hommes  sont  tous  ma- 
rins ;  les  femmes  travaillent  la  terre.  Il  n'y  a  que 
deux  charrues  dans  le  pays.  Les  terrains  qu'on  ne 
peut  laboui*er  se  travaillent  à  la  bêche.  On  y  compte 
environ  deux  cents  vaches  ou  génisses.  Le  plus 
riche  propriétaire  n'en  possède  que  six  ou  sepL  II 
y  a  quelques  chevaux  dans  la  commune,  et  des  co- 
chons engraissés  par  la  chair  de  berniques  qu'on 
fait  bouillir.  Les  berniques  sont  une  espèce  de  lepas 
qui  couvre  les  rochers  de  la  Bretagne.  Leujrs  co- 
quilles se  vendent  ;  on  en  lait  de  la  chaux  dans  la 
paroisse  de  Guiclan,  et  surtout  chez  les  habilans 
«les  rives  de  Penzé ,  qui  blanchissent  beaucoup  de 
toiles  (2). 

l^s  terres  $e  fUment  avec  du  varech  ;  on  en  re- 
cueille en  abondance. 

1^  mer  est  poissonneuse  ;  mais  les  pécheurs  sont 
<iu  sei*\ice. 

1^  nourriture  habituelle  des  habitans  est  un  pain 
composé  d'orge  cl  de  st*igle ,  <lu  lait ,  du  beurre  et 
de  la  soupe  au  lard.  Ils  ntmt  ni  granges,  ni  lavoirs  ; 

ils  se  senent ,  pour  blanchir  leur  linge,  d'eau  de 

« 

(x)  Il  n'ciiste  plu»  de  fours. où  l'cm  fisse  de  eelte  cbaox. 
Pu  reste .  les  lubitany  de  Pen/.é  ne  se  livcenl  point  au  blan- 
rhissemcnl  des  toiles,  cl  il&  ne  s'y  sont  Jamais  lirrrs. 


punicr  DE  MORUix  m  1794. 
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MTOU  d'ftii  «le  plufr  renif  illie«lan»  iIm  mares  (I , . 
lian  aai^^tiM  wnt  r  nuvfiif^  de  rhanme. 

Jf  «luesliMinai  In  imiablf^  du  pays ,  amis  au 
«flmnH  d'an  rorhir ,  Mir  la  butte  du  moulin ,  f n* 
lanr#  dlNvmnifs  dont  i'admiraîji  la  complaranre 
d  le  zè|p.  Quelle  clarli^ ,  quelle  simpliriK^  dans 
Irurs  idAes  !  Elles  ne  s*étendent  pas  en  surface ,  un 
cvrrle  HroW  les  borne  ;  mais  comme  ils  mesurent , 
nrninif  ils  ralnilenl ,  comme  ils  ont  pes^  ce  qu'ils 
dbent  !  QuHIe  phVision ,  quelle  concision  dans 
ïmr  lanf^e  !  Rien  de  Tade ,  point  de  complimens, 
point  de  courbettes  dans  celte  Ile  ;  mais  une  bonm^te 
libeA^«  des  mouvi^nens  pnmonri^  sans  rudesse, 
des  offres  obligeantes  sans  politesse ,  des  sen  ices 
rMs  sans  empressement ,  le  serrement  de  main  de 
la  bimne  Toi ,  le  rire  de  la  siniplicit<^ 

Ils  me  montrèrent,  à  l'est,  les  sept  Iles ,  à  la  dis- 
tance d^  buit  lieues  :  au  %uil-est ,  le  château  du 
Taureau,  les  côtes  de  Plou|;asnou,  de  Sainl-Jean-du- 
Doi);l  :  en  remontant  à  Test  •  la  cAte  de  Tr^guier  ; 
au  sail ,  Rtiscoff ,  IVd-de-l/on  ,  la  cAte  i\e  Santec  ; 
pi»  loin,  lesmonta|;n(*sd*.\r^«;  au  sud-ouest, 
rrfie  immense  chaîne  di*  n»chers  qui  d^fenil  nos 
cèles  :  (|uriques  clochers  ^pars  ilans  la  cam|)a(nie. 
Ils  n'indiquèrent  la  plan*  des  petits  |Nirts  qui  Imr- 
dint  le  ri%a{;e  {usiprà  l'extr^miti^du  distrirt  de  Ijcs- 
iif%en.  \n  nord  est  \e  canal ,  de  ungl-huit  lieui*s , 
iiui  Vparc  la  Rr«*ta|;ne  de  rXngIcterre.  Nous  som- 
mes en  Tare  de  Ph  nioutli. 

Je  m'iNYiipai  plus  des  notions  ci*r1nin«s  (pie  \e 
|NHnai»arqutVir  djus  o*  coummI  dt-s  piVIit-urs  et 
de  sa|;es  que  du  llh^âtn*  HuldiniP  (|ue  Y^tMÙs  sons 
iMvrut.  Quil  s|iectacle  immense  n*|N*nd.int  !  quelli* 
«arii^té  ! 

Ces  flots  qui  se  déploient  en  «Vunie  sur  ces  hri- 
MRs  pndong^i  ilans  la  mer  :  ces  monts  lointains , 
rrs  ra|»s  ,  ces  pmuKmtoires  :  le  bruit  sonni  et  ma- 
K^torni  dfs  iM'^nes  :  Tair  lra\«*rs^  par  le  *o|  d«^ 
.:;nrlans  :  \e  timnerre  qui  retentit  dans  la  profonde 
ICroltedii  Serpent:  lentlence  de  la  nature  dans  Tin- 
l^rsalle  du  flu\  et  du  reflux  ;  IVtrange  rri  de  tant 
d'oi<iran\  de  nnx:  je  ne  <ii%  quel  MMitinient.  quelle 
f  laltaliiin  di^pei:il.inle  de  l;i  niaj«*st<i  de  ces|HTt,irle, 
dr«  vm^enirs  qu'il  a  fait  naître  ,  de  IViendue  sans 
brimes  qu'il  phV4*nte  !.... 

T(ia«  ces  objets  %ous président  en  masse.  Il  t>n  n^ 

'  1^  Il  B  «  a  point  rnrorr  dr  Ijfoirt  -t  I  Je  de  Un.  Il  •rrni  I 
p'ttrfMil  ptiMiblc  il'ruroii«ir«iir,rl  de1rt«linif«lcr  an  BKi^rQ  ' 
•!  ris  dr  ftoiU  r«  dr  tilmrm. 


I 


suite  une  émotion  malërielle ,  indMni«able ,  que 
je  n'«^pn>uvai  que  aar  les  rhres  île  h  mer ,  ou  prèa 
des  sommets  du  Moot-DIane ,  au  col  de  Balne  ou 
sur  TAIbis ,  dans  les  montaf^nes  de  la  Saine. 

Douze  pilotes  sont  en  réquisition  dana  l'Ile.  Ces 
pilotes  sont  les  meilleurs  de  la  Manche ,  de  l'aveu 
des  navigateurs. 

Tous  les  liabitam  du  pays  forment  une  seule  ft- 
niille.  ils  aiment  leur  [latrie,  nuilgré  son  ipratéf 
malfp^  les  TenLs  et  les  tempêtes  habituelles  qui  la 
dolent.  Ils  y  sont  seuls,  ils  y  sont  maîtres,  ils  y 
vivent  en  liberté,  fje  peuple  Aait  répuUicaio  avant 
la  r^fdution.  On  ne  trouve  chei  lui  ni  |;ens  de  lois, 
ni  prêtrps,  ni  médecins.  Jamais  régalité  ne  flil  ail- 
leurs aussi  compMe.  I^es  propriétés  bien  connues 
n'y  causent  point  de  procès.  Cliaipie  bmille  pos- 
sMe  une  ou  deux  vaches,  cultive  en  paii  son  champ, 
soigne  ses  animaux ,  arrache  aux  flots  le  goémon 
snr  la  cAte ,  l'étend ,  le  sèche ,  le  met  en  muions , 
l'emploie. 

liCs  rives  de  la  mer  appartiennent  à  tous  les  in- 
sulaires. On  en  redoute  le  partage.  On  est  bien 
convainni ,  si  l'opératiim  proposée  par  le  gouver- 
nement s'exécutait,  que  les  rivages  divisés,  sur  les- 
quels on  aurait  des  dndts  particuliers,  seraient  une 
s<mrce  de  haine,  dedébalsetdeviidence.  A  présent 
tout  marche ,  tout  s'arrange.  Si  îles  contestations 
s'élèvent,  elles  m*  terniiiieiit  pr  qiiel(|ues  coups  de' 
poingts ,  et  ne  sont  jamais  soumises  au  jngeroent 
des  tribunaux.  Iji  municipalité  de  l'Ile  H  celle  de 
RosTofl'  appuient  la  pétition  de  res  lionnes  gens  , 
qui  ne  veulent  |Niint  le  |»srtagedes  communaux. 

Ne  rlierrhe/  iri  ni  la  InMuté ,  nijes  grices  ,  en- 
fauH  deHcliiiialH  plii<»  heureux.  \je  plus  beau  teint 
s'y  noircirait  ;  la  [N-au  la  plus  liwie  \  serait  ridée , 
sillonutV  par  la  sécheresse  de  l'air ,  |iar  la  viidence 
du  vent ,  pr  lis  travaux  de  la  journée ,  par  les  tra- 
vaux pluH  nuits  de  la  nuit.  Imagine/  .  apr«s  la  fa- 
tigue Aes  chaiup<» ,  du  lalNiurap* ,  «piel  e^t  W-l.A 
d'une  femme,  obligée,  dans  le%  nuit^  d'hiver,  au 
milieu  des  lempctis  cl  des  Aireiirsde  l'Oréan,  dans 
une  (dkM-urilé  profontle  ,  sur  un  rocher  glis<»aiil , 
tantôt  ilans  l'eau  |us4|U*i  la  moitié  ilu  cor|»s ,  tant«'H 
siK|ien«lue  Mir  l'ablne ,  de  saÏMr  avec  un  râteau  le 
giN'UNMi  que  la  mer  ap|Hirte  !...  Ses  nuits  iiaÎMbks 
Mint  rellis  oii .  fatigUiV  des  ouvrages  du  jour  ,  elle 
lile,  dans  le%  veilli'ts,  jiiHpi  a  deux  hennsapMs 
minuit ,  pour  se  prucurer  j  graiid'peine  le  plu^ 
iut*M|uiii,  le  plus  HtrirI  nécessaire.  I^es  cunlrs 
amuan>  des  veillées  bourguignones' ,  delà  Cham- 
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IMigne  ou  de  la  Tooraine ,  l'amour  qui  délasse  de  1 
tout ,  la  musique ,  le  chant ,  aucuo  de  ces  plaisirs 
versés  sur  la  nature  pour  soulager  les  malheureux 
humains  du  fardeau  de  leur  existence ,  n'a  lieu  sur 
ces  rochers  sauvages  (1).  Les  rêvesde  l'imagination, 
la  poésie ,  qui ,  dans  les  contrées  les  plus  sauvages 
des  pôles,  consolent  les  humains  de  l'absence  du  so- 
leil, n'existent  point  dans  cette  lie  sans  fleurs,  sans 
rossignol  et  sans  verdure. 

Qui  le  croirait?  les  êtres  qui  semblent  y  végéter 
ue  peuvent  se  résoudre  à  l'abandonner.  La  iM'ésence 
du  bien  ne  les  y  fixe  pas  ;  ils  y  tiennent  par  l'ab- 
sence de.  tout  ennui ,  de  tout  chagrin ,  de  toute 
ambition,  de  ces  pdnes  morales,  de  ces  maux  phy- 
siques qui  nous  tourmentent  dans  le  monde. 

La  présence  des  étrangers  les  inquiète  ;  ils  voient 
d'un  mauvais  ceil  ceux  qui  viennent  s'établir  dans 
leur  patrie.  Quelques  habitans  de  la  terre  ferme 
y  possèdent  des  propriétés  ;  mais  très-peu  d'étran- 
{^ers  s'y  fixettt ,  heureusement  pour  ces  bons  insu- 
laires. 

J'ai  voulu  connaître  les  fêtes ,  les  jeux  et  les  cé- 
rémonies du  pays  ;  mes  résultats  ont  été  nuls.  Le 
mariage  est  un  arrangement  sans  festin,  sans  plai- 
sir, et  même  sans  amour  :  il  semble  que  tout  autre 
sentiment  que  celui  de  l'existence  meure  ici  comme 
la  végétation  à  l'approche  du  nord  ou  des  sommets 
glacés  de  la  Savoie. 

La  religion  ,  cette  mère  des  fables ,  des  rêveries 
et  du  mensonge,  ne  laisse  aucun  &ntdme  dans  leur 
imagination;  et  les  contes  dere\'enans,  de  sorciers, 
de  démons ,  qu'on  retrouve  partout ,  n'existent 
point  dans  l'Ile  de  Bas  ;  on  n'y  pense  plus  même 
aux  cérémonies  superstitieuses  qu'on  y  pratiquait 
il  y  a  trois  ans.  Trop  occupés  par  les  travaux  du 
corps ,  ils  n'ont  le  temps  ni  de  se  souvenir ,  ni  de 
calculer ,  ni  de  rêver  (2). 


(  1  )  Il  y  a  ici  ane  étnoge  exagération.  Les  chants  sont  an 
contraire ,  à  Tlle  de  Bas  comme  dans  tonte  la  Bretagne ,  1  ac- 
compagnement obligé  dn  filage.  Outre  les  guerz  nationanz  dn 
]''inistère ,  on  y  chante  même  ces  romances  maritimes  si 
bizarres ,  mais  parfois  si  énergîqne»  et  ai  nsÏTes ,  qne  les  marins 
promènent  snr  tontes  les  men  et  appcmnent  an  retour  à  leurs 
lillcs  et  à  leurs  femmes. 

(j)  L'absence  de  superstition,  k  Pile  de  Bas,  n'est  point  aussi 
ahfioliir  que  le  prétend  Canibry.  En  tons  cas ,  il  faudrait  Tat- 
tribuer  moins  au  défaut  de  facultés  poétiques  chex  cette  po- 
imlation,  qu'au  contact  des  marins  qui  apportent  toujours 
(le  leurs  Toyages  lointains  une  certaine  émancipation  qu'ik 
communiquent  à  leurs  proches. 


J'interrogeai  les  femmes  dn  pays ,  ime  entce  vi- 
tres qui  parlait  volontiers ,  qui  s'exprinmit  aîiijnimrt 
en  français.  J'employai  tous  mes  moyens,  tous  mes 
eflbrts  ;  |e  lui  débitai  cent  fedaises  pour  qu'elle  en 
débitât ,  par  analogie ,  quelques-unes  ;  elle  me  ra- 
mena toujours  à  des  idées  simples  et  natuirilei.  Je 
n'en  pus  obtenir  que  le  récit  d'une  espèce  d'espiè- 
glerie faite  autrefois  à  des  jeunes  gens  du  pays.  Des 
filles  traînèrent  un  cheval  mort  à  la  porte  de  œs 
jeunes  gens  ;  on  rit  beaucoup  de  leur  surprise.  Je 
ne  saisis  ni  l'esprit  ni  le  sel  de  ce  contet  nftis  d 
avait  marqué  dans  le  pays ,  car  toutes  les  femmes 
assemblées  riaient  à  ce  récit ,  s'empressaient  y'Wfec 
une  espèce  de  vivacité ,  d'amour-propre ,  de  vanité, 
d'assurer  qu'elles  étaient  actrices  dans  cette  aimable 
comédie. 

Passons  à  la  description  de  la  rade  du  port  de 
l'Ile  de  Bas. 

L«  canal  de  l'Ile  est  une  excellente  relâche  pour 
tous  les  convois  de  la  Manche.  Ils  n'y  craignent  que 
le  vent  d'ouest  ;  et  s'il  devient  trop  fort ,  ils  p«ivent 
se  sauver  dans  la  baie  de  Blorlaix ,  susceptiU;  de 
recevoir  de  très-grands  vaisseaux ,  mais  dont  la 
passe  est  fort  étroite.  Sans  ce  désavantage ,  la  com- 
pagnie des  Indes  eut  probablement  établi  dans  ee 
lieu  les  magasins  qu'elle  a  faits  à  Lorient ,  et  k 
chef-lieu  de  son  commerce  ;  elle  en  avaitrvA  le 
projet.  Les  vents  d'est  et  d'ouest  sont  les  plu9^o- 
rables  pour  entrer  dans  ce  canal ,  ou  pour  en  sortir. 
Ceux  qui  régnent  le  plus  habituellement  dans  ces 
parages  courent  du  sud-ou^t  jusqu'au  nonkouest  ; 
on  les  redoute. 

On  pourrait  aisément  faire  un  port  plus  com- 
mode et  plus  sûr  dans  un  beau  bassin ,  de  forme 
ronde,  au  sud  de  l'Ile.  On  appelle  ce  bassin  le  port 
Kemoc.  Une  jetée  de  cent  brasses ,  bien  maçonnée , 
bien  faite  de  grands  quartiers  de  pierres  qu'o» 
trouve  sur  la  rive ,  produirait  de  13  à  14  pieds 
d'eau  dans  la  haute  marée.  Il  pourrait  recevoir  des 
batimens  de  160  à  200  tonneaux.  Des  capitaines  qui 
fréquentent  ce  port  et  ceux  du  voisinage  ont  ouvert 
une  souscription  pour  ce  travail  ;  on  en  a  déjà  sol- 
licité l'exécution  près  le  gouvernement 

La  municipalité ,  les  notables ,  tous  les  habitans 
de  l'tle  de  Bas ,  demandent  la  construction  d'un 
moulin  à  eau.  On  ne  peut  pas  compter  sur  le  seul 
qui  soit  en  état  de  servir.  Souvent  les  habitans  sont 
dans  un  mortel  embarras.  Quoique  le  passage  qui 
sépai'e  leur  pays  de  la  grande  terre  ne  soit  que  de 
trois  quaru  de  lieue ,  ils  sont  souvent  huit  joura 


poaioîr  k  Invcrwr.  Ln  )rMf»feites  pour  le 
MVlraint  deciled'aliordage.  Il  a'eo  existe 
;  M  m  pe«t  l'eo  pnfler  (1). 
(hi  se  lawwt  trop  te  Uter ,  au  mie ,  de  nettoyer 
k  port  de  kenioc ,  qoi  s'encombre  à  chaque 

Dn  onriM ,  des  n^goclans  de  Roscoir,  k  citoyen 
Gayloadoux ,  syndk  des  gem  de  mer ,  résidant  k 
Feaponl ,  croient  qn'nn  phare  serait  bien  mieoi 
pbeé  snr  File  de  Ras  qne  sur  b  tour  de  Duon.  On 
eH  poar  ainsi  dire  au  roilieo  des  dangers ,  quand 
m  aperçoit  celte  tour.  lies  frnx  qu'on  établirait 
av  rik  de  Ras  se  verraient  de  plus  loin ,  de  la 
pkine  ner  surtout ,  en  arriirant  d'Ouessant  (3). 

Dn  casemn  seraient  encore  essentielles  dans  un 
pays  on  lliabilant  ne  possMe  rien  au-delà  du  né- 
rnsaire  le  plus  borné ,  et  dans  lequel  il  faut  tou- 
ionrs  des  troupes  (4). 

On  Usait ,  aranl  k  révolution ,  dans  les  mois  i$ 
■ai ,  inin  et  (uillet ,  une  pèrhe  de  maqnemu  ï 
cimi  ou  six  lieues  au  nord  de  Tlle  de  Ras.  RoscolT 
j^empkyait  six  ou  sept  bitimens  de  #s  à  douie 
MMMaux;  leur  produit  se  consommait  dans  le 
pays. 

11  cal  d*osage,  dans  rik,  que  k  fermier,  qoit- 
laal  une  méuirie,  prélève  k  moitié  du  produit  de 
l»Biaolk  qui  suit  sa  sortk ,  pour  k  dédommager 
dates  soins  et  de  SCS  engrak.  Jamab  on  n'y  donne 
deènûmd'enlréepour  k  renouvellement  des  baux. 
Ck  MNl  atec  peine  les  étrangers  qui  s'introduisent 
dans  k  pays  changer  cetksage  coutume,  et  par 
b  kkv  monter  k  prix  des  fermages. 

Sous  Tancien  régime,  on  favorisa  ces  insubires 
de  quelques  privilèges.  Moyennant  un  léger  abon- 
nement a«cc  b  province,  ki  vins,  kurs  boissons 
ne  payaient  aucun  droit  d'entrée. 
•  Us  deux  grandes  aflaires  du  pays  furent ,  autre- 
fob ,  ks  prélenUotts  de  l'éi  éque  et  du  séminaire  de 


(i)  n  7  •  I  rut  4t  Bm  pli 


a»K 


îm  à  vtal  qvi  nif- 
poiM  éê  Movlia  à 


4t)U 

(3  )  Ou  «oMinut  •cfMUHMM  w  phm  •  rat  dt  Bm. 

( 4)  n «j  a  foiBt  tMoffv  de CMcniM à  l*U«  a« Bm. Ui dm 
gfciffllffi  do«l  parU  Cuabrj  ,  dam  ■■  «otra  aliaca , 
raai  da  togt— t  a«s  tnmfn ,  iml  aM 

n  Mmi  Btila  I  aa  SaMpa  da  gwita  g 
A  rOi  4l  Baa  aaa  Irupipa  HuïnaiNi,  «I  m  k  fcrail 


mi  1791.  » 

Saint-Pol-de-Léon,  qui  voulaient,  à  titre  de  sei- 
gneurs et  de  censitaires,  dore  les  terres  vagues  anr 
lesquelless'étalent  et  se  sèchent  ks'goémonsdoni  ik 
se  disaient  propriéuires;  et,  dans  le  moment  actuel, 
l'inquiétude  qne  ces  terres,  ces  rivages,  ces  biens 
communaux  ne  soient  partagés  au  terme  de  k  kî. 
Le  gouvernement  cédera  sans  douk  aux  drmandfs 
de  ces  bonnes  gens,  si  dévoués  au  service  de  knr 
patrie,  si  bons  pilotes,  si  nécessaires,  si  pauvres; 
qui  n'ont  de  bonheur  sur  k  krre  que  par  k  péni- 
bk  travail  qui  féoonde  un  rocher  aride. 

Les  habitans  de  l'ik  de  Bas  sont  sn)els,  dans  un 
ige  avancé,  à  des  maux  d'yeux  qu'on  ne  pent  at- 
tribuer qu'à  k  violence  des  vents  qui  régnent  sans 
cesse  dans  leur  pays ,  sans  arbres ,  sans  abri. 

Ijn  femmes,  vêtues  d'un  jupon  et  d*un  rasaquin , 
portent,  surunepremièreooifledeloîk,  une  coiffe 
de  kine  ou  d'étoffe  assez  forte;  les  hommes,  des 
giktsdeloikoude  gros  drap,  et  de  longues  cuktles 
à  k  makkte. 

Lrs  séminaristes  de  Sainl-Pol  nommaient  k  curé 
de  rik  et  son  vicaire.  Ib  étaient  pauvres ,  et  per- 
cevaient pourtant  k  dlme  à  k  douiième  gerbe.  U 
solitude ,  l'ipreté  du  climat  n'arrêtaient  pas  leur 
lèk.  Us  avaient  adopté  les  mœurs  des  habitans , 
si  vous  en  excepta  et  le  travail  et  b  franchise. 

On  eompk  environ  quatre-vingU  chevaux  dans 
nie.  On  y  tmuvp  quelques  lapins.  Les  rochers  qui 
l'entourent  sont  surchargés  d'oiseaux  marins.  Sans 
doute,  dans  les  temps  rrculés,  l'ik  louchait  à  la 
grande  krre.  L'aspect  m'en  a«  ait  comaincu.  Malgré 
k  prodigieuse  antiquité  de  leur  sé|iaratiou ,  k  tradi- 
ti<y  en  couàcne  encore  quelque  idée.  •  bu  temps 
»  de  Saint-l*ol ,  c'ea-à-dire  il  y  a  des  skcles,  me 
»  dit  un  tieilbrd,  on  passait  de  Tlk  à  k  terre 
•  sur  une  tête  de  chenal.  •  Un  a  beaucoup  de 
peine  à  se  bmilbriser  avec  les  plus  faibles  opéra- 
tionsde  b  nature;  elles  paraissent  immenses  i  notn? 
petitesse. 

Lik  de  Ras  ftat  ravagée,  en  1388, par  les  anglais 
On  assure  qu'en  164K  cette  |ieupbde  n'avait  qu'une 
idée  confuse  de  b  religion  catholique,  et  que  Michel 
Nobkt  en  deiint  Tapôtre  à  cette  époque  C^N 

J'ai  %éru  dans  de  grandes  cités ,  au  sriu  des 
émotions  douces,  Mk  de  Ras,  alon,  mVAt  paru 


(S)  La  Wff«da  drt ,  a« 
da  lUa  ctBÎcM  loarotâ  wm  ckfïM 
t  s  wtêm  dm  40m  la  h 
n  oa  ^'il  a  drt  plsi 
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séjour  du  désespoir.  J'y  passerais  à  présent  mes 
|ours,  heureux  par  Tabsence  des  hommes ,  loin  de 
leur  atroce  fureur. 

S-  IV.  —  ROSGOFF. 

Je  me  rendis  à  Roscoff ,  accompagné  du  citoyen 
Conversy.  La  route  est  étroite, mais  belle.  RoscoiT, 
on  en  peut  juger parsesdébris, fut  très-vasteautre- 
fois.  Les  champs  sont  entourés  de  fossés  secs  et  sa- 
blonneux ;  la  terre  est  grise  et  légère.  C'est  dans  ces 
champs  que,  sans  compartimens,  sans  ordre,  nais- 
sent les  légumes  si  beaux,  si  multipliés  qui  nourris- 
sent le  Finistère.  Ils  croissent  sous  un  ciel  si  favo- 
rable que  l'on  y  cueille  des  artichauts  tonte  l'année, 
en  pleine  terre. 

Il  estàpr^umer  qu'un  portaussiavantageusement 
placé  que  celui  de  Roscoff  a  de  tout  temps  été  fré- 
quenté ;  qu'on  a  dû  de  tout  temps  habiter  la  terre 
'  la  plus  riche,  la  plus  féconde  de  ces  contrées ,  le 
point  enfin  d'où  les  échanges ,  le  commerce  avec 
FAngleterrese  font  avec  le  plus  de  facilité.  Ce  point 
était  sans  doute  un  rendez-vous  commun ,  quand 
des  liaisons  de  fraternité,  d'amitié  unissaient  les 
deux  Bretagnes.  Roscoff  était  situé  jadis  dans  la 
baie  de  Labér,  à  l'ouest  de  sa  position  actuelle  (1). 
En  1374,  cette  ville fiit  brûlée,  saccagée, entière- 


(i)  J^ignore  d*aprèt  qael  docament  Cambry  a  pense  qoe  U 
▼ille  de  RoscoiT  éuit  sitaée  jadis  dans  la  baie  de  Laber ,  et 
je  ne  paia  rien  confirmer  ni  contredire  k  cet  égard.  Yoîci , 
do  reite  ,  ce  que  M.  de  FréminTilie  dit  de  cette  locaUté  dans 
•on  oavnge  sur  les  AntiquUét  du  Finistère  :  .'  : .  tf. 

<•  La  TiUe  de  Roscoff  eat  ancienne,  mais  son  origine' est 
»  inconnne,  et  je  n'ai  po  trouver  Tétymologie  de  son  nom  , 
>  qui  pourtant  est  pur  celtique.  Une  tradition  obscnre  existe 
*  sur  son  sujet ,  cependant  il  est  difficile  d  en  rien  déduire» 
«*  Au  milieu  de  cette  ville  est  une  pierre  brute  plantée  de  bout 
»  en  terre ,  un  véritable  mcn-hir  ou  pcul^ven ,  mais  qui  n*a 
»  que  trois  pieds  et  demi  de  baut.  On  appelle  celte  pierre  le 
»  weux  Boseoffs  elle  exisuit  en  ce  lien  bien  avant  qu'on  eut 
»  commencé  à  y  bâtir  des  maisons ,  et  c'est  elle  sûrement 
•»  qui  a  donné  son  nom  à  la  ville.  Mais  que  signifie  ce  nom .' 
»  k  quoi  fait-il  allusion  ?  Cest  ee  que  je  n'ai  pu  découvrir.  « 

()n  conserve ,  dans  la  sacristie  de  l'élise  de  Roscofl' ,  nn 
curieux  bas-relief  en  albâtre  qui  représai|e  le  supplice  et  la 
résurrection  de  notre  seigneur  J.  C  Cette  sculpture  est  d'un 
dessin  incorrect ,  mais  les  costumes  y  sont  fidèles ,  et  l'oo  y 
voit  ce  qu'était  Tart  à  cette  époque.  Du  reste,  le  bas-relitff  de 
RoscoiT «st  en  tout  semblable  à  celui  qui  exisUit  à  Paris  dans 
ré«;Iite  des  Jacobins,  #  qui  fut  conseifé  lung-tcflBps  ap  3lttscê 
des  MoHMmens  français. 


ment  détruite;  elle  ne  se  rétablit  qu'en  1404,  Jk 
cette  époque,  le  célèbre  Penhoat, amind  de  i^raft- 
gne,  y  rassembla ,  y  ravitailla  l'armée  navale  avec 
laquelle  il  battit  celle  des  anghiis,  à  la  hauteur  de 
Saint-Mathieu. 

Le  duc  François,  père  de  la  duchesse  Aiupe,  ai>- 
corda  des  privilégesà  quelques  particuliersde  cette 
commune,  en  1490. 

En  1500 ,  leshabitans,  ne  trouvant  plus  asseide 
profondeur  dans  l'anse  de  l'ouest,  presque  comblée 
par  les  sables,  se  transportèrent  sur  la  riva^orien- 
tale  de  la  péninsule ,  et  firent  la  digue  qui  forme 
le  port  actuel. 

Je  passe  sous  silence  de  petits  laits ,  des  détails- 
surl'arrière-ban,  surla  construction  de  l'église, 
sur  les  obstacles  qu'elle  éprouva ,  etc.  Ils  ne  peuvent 
intéresser  que  les  naturels  du  pays. 

L'établissement  de  l'hôpital ,  fondé ,  bâti  par  les 
seuls  habitans  de  Roscoff ,  date  de  l'année  1573. 

En  1600,  des  lettres  patentes  de  Henri  IV  ac- 
cordent six  foires  à  cette  ville.  En  1612,  on  y  |]|iiit 
un  lazaret 

En  171^,  on  prolongea  le  quai  ;  il  ne  Ait  termi& 
qu'en  1743. 

Deslandes  et  l'auteur  des  Monumens  singuliers 
parlent  d'une  statue  trouvée  près  du  fort  de  Blo»- 
con ,  vis-à-vis  la  pointe  du  quai  de  Roscoff,  à  tiunle 
pieds  sous  terre.  C'est  nn  enfant  d'une  figure  a^tc 
douce ,  do  nt  les  cheveux  ondulés  tombent  {à*- 
qu'au  bas  du  visage ,  séparés  sur  la  tête ,  à  la  gau- 
loise ,  à  la  manière  des  étrusques.  U  se  termine  en 
gaîne  tronquée.  U  est  vôtu  d'une  tunique  à  finnge 
qui  descend  jusqu'à  la  moitié  du  corps.  U  porte 
une  espèce  de  mantelet  fort  court ,  tel  qu'on  en 
voit  encore  dans  ces  contrées.  Sur  sa  main  gauche 
est  une  oiseau.  Jadis  on  l'honora  sous  le  nom  de 
Saint-Pyriec,  ancien  évéque  et  comte  de  Léon. 

On  en  voit  la  gravure  dans  les  Monumens  singo- 
tiers  imprimés  à  Paris,  en  1739.  L'auteur  tennine 
ses  remarques  par  cette  observation  :  «  Au  reste  , 
»  c'est  des  bretonnes  que  les  dames  françaises  ont 
»  emprunté  le  mantelet  qu'elles  portent  depuis 
»  plusieurs  années ,  et  c'est  à  leur  exemple  qu'elles 
»  l'accompagnent  de  tous  les  agrémens  dont  il  est 
»  susceptible.  » 

Presque  tous  les  monumens  gaulois  sont  accom- 
pagnés d'un  chien,  d'un  oiseau.  On  a  cru  les  oi- 
seaux Tembléme  de  l'âme;  on  les  consultait  connue 
interprètes  des  volontés  du  ciel. 

Les  |)aysan$  ont  plus  de  propreté  dans  les  envi- 


Mffnior  te  m^ÊLgn  t%  UM< 
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iiPI<f  ccttecoune  qve  dan  le  reste  ds  dûtrid; 
ihtomutntni  l'usage  di^  vifre  a%ec  leurs  aoi^ 
.,  iMI  le  mêiDe  toit,  aaos  séparatioD,  pour 
anii  dira.  Ils  oui  une  couluBie  qui  les  eouduit  à 
h  cênlé,  celle  de  fermer  leur  chemioée  dans  la 
partie  la  plus  éle%ée,  pour  se  préserver  de  la  pluie; 
h  AuBfe,  serépandaatdaos  l'iiitérieur,  les  étouffe  et 
ks  atengle.  Tous  coDser\eul  près  de  leurs  maisons 
eei  duaqucsinCMls,  oommè»  vaux ,  qui  pourrisie»ent 
knr  fiuûcr.  Presque  tous  leurs   toits  sont  de 


Le  port  de  Roscoff  était  devenu  l'entrepôt  d'un 
trcb-coosidérableavec  l'anglais.  Uesvaisi- 
ifllarlopes  venaient ,  avant  la  révolution ,  y 
fffcadre  des  tins,  deseau-d^vie,  du  thé,  qui  s'in- 
traduisaâcalen  fraude  en  Angleterre.  Leur  station 
dsaMÎI  du  ffix  an  prdBuclions  des  environs. 
Cil  ntatigei  peuvent  renaître  avec  la  paix,  surtout 
aiec  b  liberté.  Ou  a  senti ,  sous  l'ancien  régime 
S  que  lemoindre  impAl,  la  moindre  contrainte, 
les  fraudetvs  sur  Gersey ,  sur  Guer- 
,  ou  l'on  trouve  à  peu  près  les  méme^étilités 
lerce  de  contrebande.  Depuis  la  guerre 
ée  1763,  une  cinquantaine  de  lougres,  de  sloops  et 
ée  bleni  ^  de  quatre  tonneaui  et  trois  bommes 
é'éfuipagr,  iusqu'à  soixante  tonneaux  et  trente 
,  se  mutaient  de  la  c4te  d'Angleterre  à 
Cet  voyages  se  fiûsaient  tous  les  mois,  ou 
lo«s  ks  quiuae  iours  ;  le  même  bitiment  en  a  fût 
quelqMMs  dwx  par  semaine.  C'était  un  obiet  de 
pias  de  quatre  millions.  Les  maisons  Foucault, 
HarbuMdi,  Diot,  Mrge,  Bix  et  Pieirt en éuient 
ks  priucîpaux  agens.  Les  eaux-de-vie  de  vin,  le 
giaisui,  qu'on  disait  passer  en  Angleterre ,  ne  se 
mfermnicat  pasdans  des  pièces  fiicilc»à  conlsqner. 
On  ks  menait  dans  de  petiu  barils  de  tmrteà  qua- 
rame  pois ,  qui  se  Ibbriquaient  à  Rosc^.  Cet 
lartts  seiiaîaMparuncordage,H,  mouillés  sur 
un  cMe,  se  |etaientà  k  mer  à  l'approche  des  cMes. 
On  ks  dérobait  par  ce  moyen  aux  yeux  des  commis 
an  dnmmes  angkisf.  On  venait  les  chercher  k 
nnil ,  quand  les  visites  étaient  terminées  (1). 

Le  rammr rrr  de  k  graine  de  lin,  dont  Roscoff 
urail  un  si  grand  avantage ,  qui  Ibumissaità  k 
■niagne  k  moyen  de  produire  ses  toiles  si  répan- 


(i^f> 


mit  rvprit  ;  mâit  Vtxuêmt 
,  «1  Ift  «mitaÎM  h*  é9  ^m 


ruBitÉnB  râunt. 


dues ,  était  fait  par  commission  dlus  cette  tille  , 
où  dix  bàtiroens  de  deék  è  trou  cents  tonneaux 
transpofUien^cetk  marchandise  de  Riga ,  de  Lu- 
beck,dePantiick|dek  Pomérank  suédoke,  cl 
les  vendaient  à  des  prix  qu'ik  établissaient  à  vo- 
lonté. Le  préiugé  qui  persuade  aux  habitans  des 
campagnes  que  ks  graines  du  Nord  sont  prétérabks 
âcelksdu  paysexistait;  il  dureencore(3)  :  il  n'était 

pas  del'intérét  des  habitans  dcRoseoffdekdétndre. 
Ce  commerce  était  un  ob)et  de  fiOO,000  livres  dans 
les  plus  fortes  années.  Observex  que  ces  bilimena 
du  Nord  passaient  k  Saint-«artin-de-Ré ,  à  Ma- 
rennes,  à  Bordeaux,  à  Rayonne,  et  prenaient  en  re- 
tour du  sel,  des  vins,  deseaux-de-vk,  ce  qui 
procurait  encore  un  débouché  considérabk  aux 
denrées  de  ces  contrées. 

Inecettainede  barques  et  de  navires,  tadiflfnnçais 
qu'étrangers ,  apportaient  à  Roscoff  les  vins ,  ks 
^eaux-de-vk,  k  sel,  k  charbon  de  terre,  du  merrain 
surtout ,  pour  former  les  barik  qui  servaient  k  k 
fraude  des  angkis  ;  des  planches  du  Nord ,  mak 
pourk  seule  consommation  du  pays;  du  brai, 
du  goudron ,  du  fer,  du  cidre ,  etc.  Afoulei-y 
quarante  à  cinquante  bateaux  dieppois ,  de  fiO  à 
100  Umneaux,  qui,  gênés  par  k  gabelle,  achetaient, 
pour  k  pèche  du  maquereau ,  le  nri  dont  ks  né- 
gockns  de  Roscoff  se  fournissaient  au  Croisk. 

Depuk  17H3  {uiiqu'en  1787 ,  un  négocknt  It ,  à 
Saint-Pol-de*Léou ,  le  commerre  de  graine  de  lin , 
mais  pour  son  compte  partkulirr.  (  J'ai  défà  dit  que 
les  commerçans  de  lUMcoff  n'étaient  que  ks  com- 
missionnaires de  ceux  de  Danlûck,  de  1  Jibcck,  etc. , 
qui  Idifr  donnaient  trob  francs  par  baril  débile  ). 
Tous  les  ans,  deux  navires  lui  arrivaient  de  Hol- 
lande ,  dans  k  baie  de  Pempoul ,  chargés  de  cette 
denrée,  de  mâture,  de  planches,  de  goudrons  «  de 
chanvre.  Cette  concurrence  effraya  le  commerce  du 
Nord  ;  il  baissa  k  prix  de  ces  marchandbes ,  et 
k  pauvre  homme  Ait  miné. 

Anciennement,  Roscoff Iakait  passer  une  grande 
quantité  detotks  en  Espagne  :  on  k^  nt>mmait  Hot- 
cône.  Morlaix  s'est  emparé  de  ceUe  branche  de  com- 
merce. 


(i)  Cttit  cfojaact  b'cm  poiM  •■  fft^ft^, 
ce  ém  graàaat  é^  hm  ém  Kord  toit 

recolle*  mmlr  r*T»t  ^  afncMirttn  W*  phm 
49  lf«ft  CB  liMf«  p«Br  rr|CB>rir  kmg%  ItfUb 
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En  jAtendant  le  retour  de  la  paix ,  les  habitai» 
de  RoacoffcJfltivént  la  taÊHé  la  plus  riche ,  la  pljM 
féconde.  Elle  produit  une  incroyable  quanti)^  de  lé- 
gumes de  toute  espèce,  qui  naissent  en  plein  champ  : 
oignons,  choux,  navets,  panais, choux-fleurs,  as- 
perges, artichauts.  Il  en  part  dixou  douze  charretées 
pour  Brest  tous  les  jours;  des  charges  de  chevaux 
se  rendent  en  outre  à  Morlaix ,  à  Landivisiau ,  à 
Lesneren ,  à  Landemean.  J'ai  yu  souvent ,  dans  les 
mdhchés  de  Lorient  et  de  Quimperlé,  une  concur- 
rence établie  entre  les  jardiniers  du  pays  et  les  lé- 
gumiers de  Rosooff,  qui,  malgré  le  long  voyage 
qu'ils  avaient  &it  et  les  fhiis  du  retour ,  donnaient 
au  même  prix ,  et  même  à  meilleur  marché ,  leurs 
denrées  (1). 

C'est  avec  le  goémon  que  les  champs  sont  Aimés 
dans  les  environs  de  Roscoff.  Les  terres  en  sont  lé- 
gères, sablonneuses.  La  disette  de  bois  est  telle , 
dans  cette  commune,  que  j'ai  vu,  dans  le  rude  hiver 
que  nous  venons  de  passer,  un  amateur  du  jardi- 
nage brûler  de  jeunes  plants  d'arbres  fruitiers  de  la 
plus  belle  espérance  (3). 

On  fitisait  autrefois  venir  des  bois  des  rivières 
de  Penzé  et  de  Pondéon,  de  Lannion  et  de  Tréguier  ; 
mais  cette  ressource  est  perdue,  fkute  de  barques 
et  de  marins  (^^ 

On  ne  brûle,  dans  les  campagnes,  comme  à  Ttle 
de  Bas ,  que  du  goémon  et  de  la  flente  de  vache.  On 
s'y  nourrit  de  bouillie,  de  bv  de  blé  noir  et  de 
pommes  de  terre. 

Il  n'existe  sur  la  cdte  septentrionale  du  Finistère 
aucun  port  aussi  avantageusement  situé  qu^  celui 
de  Roscoff,  mais  il  s'encombre.  La  mer  y  dépose 


(i)  Le  rotcoTite  est  liiigiiUèremeiit  enireprenant  ;  en  cela 
il  M  dûtiiigae  des  aalret  popoUtioiia  do  pays  de  Léon.  H 
traiBiporteseï  légaoMf  à  des  distances  considérables ,  à  Sainl- 
Brieac  ,  à  Ponti?y ,  k  Rennes.  L*an  dernier.  Ton  d*enx  s'est 
»wiié  d*en  aller  porter  à  Paris ,  el  il  a  trooTé  moyen,  avec  le 
prix  de  ses  denrées ,  de  se  défrayer  de  son  voyage  et  de  voir 
b  capitale. 

(3)  Ce  lait ,  s'il  est  exact ,  ne  peot  être  expliqué  qne  par  les 
eirconsUnces  particnlières  da  maximum  et  de  la  terrear.  Dans 
1  eut  actuel  des  choses,  il  est  toujours  extrêmement  facile  de 
se  procnier  dn  bois  à  RosoofT,  et  uni  n*anrait  Tidée  de  sacri- 
fier des  arbres  fruitiers.  Le  combustible  même ,  quoique  peu 
abondant,  y  est  encore  moins  cher  que  dans  tont^B  grandes 
viUes  de  Bretagne.  ^^ 

(3)  Cett*  exportation  de  bois  a  rppris  et  se  continue.  Plu* 
sieurs  gabarcs  des  iiwtèrts  de  Penié  et  de  Pondéon  y  sont  em- 
ployées. 


u  «9 


une  telle  quantité  de  sablas  qu'il  serait  impraticiUe 
ht  peu  de  temps,  jii ,  par  des  travaux  nécessaire 
on  ne  prévenait  sa  ruine.  Le  bassin  qui  forme  le 

port  est  fermé  par  un  m  Aie  de  160  toises  de  longuev, 
^et  de  jK)  pieds  de  large.  •     * 

On  projette  d'exécuter  une  seconde  jetée  qui,  s^ap- 
prochant  de  la  première,  ne  laisserait  qu'une  pasM 
de  35  toises  pour  les  vaisseaux ,  s'opposéhit  aux 
progrès  des  sables ,  augmenterait  de  beaucoup  la 
surface  et  la  sûreté  du  bassin ,  et  présenterait  de 
grands  avantages. 

Ce  travail  est  approuvé.  On  a  déjà  fiiit  patrenir 
des  fonds  pour  le  commencer ,  une  difficufté  le  re- 
tarde. La  commune  donne  au  projet  de  poitetloii- 
nement  imaginé  toutefl'étendne  possible ,  et  plaoè 
la  jetéeplus  loin  que  l'ingénieur  Leroux;  die  pré- 
tend gagner  dix  pieds  d'eau,  et  donneci  des  fin^ales 
le  moyen  de  relâcher  dans  son  port ,  et  même  de 
s'y  réparer. 

Les  objectionsderingénienr,homme  rempli  d'in- 
telligence et  de  talens,  portent  sur  l'inutilité  d'aussi 
grands  travaux  dans  un  port  de  cabotage ,  sur  les 
difficultés  d'exécution,  sur  l'énormité  des  dépenses. 

Elles  monteraient,  dans  le  projet  de  la  commune, 
à  la  sonune  de  377,600  livres  ;  dans  celui  de  l'In- 
génieur, elles  ne  s'élèvent  qu'à  celle  de  140,000 
livres. 

C'est  au  gouvernement  à  flûre  prononcer,  k  ^Ure 
juger  si  les  difficultés ,  les  dépenses  ne  sont  pas 
compensées  par  l'avantage  qu'on  retirerait  do  pre- 
mier plan  ;  si  les  idées  économiques  du  citoyen  Le- 
roux doivent  être  écoutées.  J'avoue  que,  sur  les 
lieux,  j'étais  pour  l'opinion  de  la  commone.  Il 
me  semblait  qu'ayant  un  grand  travail  à  flûre,  il 
ne  fallait  pas  s'exposer  au  repentir  de  ne  lui  avmr 
pas  donné  l'étendue  dont  il  est  susceptible  ;  et  qu'en 
supposante  Roscofi  le  commerce  qu'il  doit  retrouver 
à  la  paix,  borner  les  dimensions  de  son  port',  c'était 
diminuer  ses  ressources  (4). 

Dans  l'état  actuel ,  ce  bassin  peut  contenir  une 
cinquantaine  de  barques  ou  navires ,  tirant  de  7  à 
30  pieds  d'eau.  Dans  un  cas  de  nécessité,  on  pourrait 
en  placer  un  ou  deux  au  bout  de  la  jetée,  de  6  à  600 
tonneaux.  On  y  peut  entrer ,  on  en  peut  sortir  de 

tous  vents. 
Au  bas  de  la  jetée  de  Roscoff,  il  y  a  32  pieds  d'eau 


(4)  Le  bassin  de  RoscofT  est  resté  tel  qu'il  était ,  et  les  vastes 
Iravanz  qu'on  y  iTiit  projetés  n'ont  point  élé  exécutés.  Ou 
reste ,  la  jetée  est  biru  cuiretennc  et  le  port  en'oon  état. 


WmiMt  'tmjtf^lU  tt  BU  1]91. 
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CMip  4e  là  Pl^  Mfr^nt  IcsKnodttnpréei  : 
lô  nwrtcsMiUt  «pe iorque qui tîil 
^'pMs  d'cM  a'cit  pas  à  floL  Lf  port  asièche  à 
mnimwÊÊrén. 

ïa  ville  fslliâtk  sur  le  siUe.  UsinaiflODi  fjpU  pe^ 
.Ob  y  voit  beaucoup  de  maKaflÎM.  L'abseocedes 
,qtte  laguerreappdleàBOsanBéeft,  lui 
I  air  triste ,  désert ,  un  air  de  oudîté  que 
minés,  couverts  de  lierre ,  que 
du  saUe ,  qae  la  privation  de  toute  espèce 
dtfvdareaagaiealeiit  encore.  Il  est  indispensable 
celle  ville.  Les  charrois  ponr  le  commerce 
l'étal  actnd ,  d'une  difficulté  presque 


La  popnblioB  de  BoscoSasI  de  mille  individus; 

d'environ  trois  quarts  de  lieue 

une  lieoe  de  laife.  Quatre  vil  lages 

auadiés  i  ce  chcf-Ueu  ;  ik  contiennent  lyM4 


La  nmle  qui  conduit  k  Saint-Pol-de-Léon  est 
;  ko  autres  cbemins  sont  impraticablei.  A 


fOnse  rend  lacilement  aux  poffiei  de  la 
cite.  Je  rcnurquerai  i  d'après  l'obsenation  de  la 
de  RoscoS;  qu'il  scraîtà  souhaiter  qu'on 
les  pièces  de  trop  faible  calibre  placées 
sur  ks  batteries.  On  voU,  à  celle  de  la  Croix ,  des 
caons  de  4et  de  12  ;  ik  devraient  être  tous  de  18, 
de  t4  on  de  36  livres  déballes. 

Groirail-an  que ,  dans  un  port  de  mer  où  tant 
de  fiimeani  abordaient,  on  ne  trouve  pas  une 
publique  (1)?  Cependant  Feau  desCapu- 
ponrrait  être  lacilement  conduite  sur  le  port; 
die  n'en  ca  éloignée  que  de  4  àfiOO  toises.  Avec 
S,400  livra ,  on  exécuterait  ce  travail  nécessaire. 
Un  pnittcrait  des  écoukmens  de  cettç  fontaine 
pour  établir  un  abreuvoir ,  ^ui  manque  à  la  ville. 
U  lavoir  est  à  réparer. 

Tans  Icshabitans  sollicitent  un  marché,  que  l'ap- 
Hanisionnement  d'une  ville  isolée,  que  l'arrivée 
#nne  multitude  de  bâtimeiu  étrangers,  que  la  sub- 
ée  k  garnison  rendent  indispensabk.  Ils 
qu'on  établisse  une  halk  daiû  k  place  on 
se  trouve  k  chapelk  de  l'L'nion  (3). 

Lm  secours  de  k  médecine  et  de  k  botanique 
sont  nubdanskvilleetdaus  ses  environs.  Lnterrain 
li  Bcond  en  légumes  que  celui  qui  cerne  Roscoff 


(•)  ÏM  itmUimt  p«blM|af  de  toMoff  «i  honvife,  au» 

aaifBM  âft  luikiiAiioMti  Lm  bvoin  toai  em  hmm  clat- 
(s)  Il  •>  •  pQi«l  «auirr  de  kéXLt  k  BotcufT. 


serait  très-favorable  kl%  croisttucf,  à  l'entretien 
d|^  plantes  exotiques  Vde  ceiks  d^iios  coQtrées 
qui  p^ent  Are  utiles  à  iMinté  de  l'homme  (3). 

Personne  ne  s'est  présenté  pour  ooenpepi  Raaeaff 
k  place  d'instituteur.  Les  écoles  priamiresn'y  août 
pas  établies  ;  on  n'y  trouve  point  de  nmltre  d'hy- 
drograpbk  (4). 

La  seuk  pierre  des  environs  est  une  espèce  de 
granité  gros  grains,  qui  borde  kriiige;  les  ar- 
doises y  viennent  de  Loquirec  cl  de  ChMeanliC 

On  demande  que  deux  corvettes  soient  nûsmen 
station  dans  kcanal  de  11k  de  Bai;  an  y  tronvcrail 
k  douhk  avantage  de  frire  une  mnlUtnde  de  prkes, 
ctée  snrvdlkr  descAlm  voisfawsée  Gerscy,de 
Guemesey ,  de  l'Angleterre. 
*Totts  les  marinsdectt  parages  désirent  un  fi'u 
surlIkdeBas.  U  munidpaUté  de  RascoTm'écrit: 
«  Nous  vous  avons  exprimé  notre  idée  particulière 
9  snrkconstructionde  ce  phare,  que  nouscroyons 
»  plus  utik  d'éclairer  avec  du  charbon  qu'avec  de 
»  l'huik.  H  estdémontré,  par  l'expérience, quepré- 
9  dsément ,  quand  k  temps  est  gros ,  chargé  de 
9  grains  et  de  brotiillards,k  charbon  flambokda- 
9  vantage,  tandis  qu'alors  les  feux  k  réverbère  se 
9  ternissent  (6).  » 

La  commune  désire  qu'on  lui  ioÉf/t  deux  barques 
de  fiO  è  60  tonneaux ,  pour  qu'elfe  pût  se  prucurrr 
du  bob  et  les  denrées  de  première  nécessité  qu'elfe 
n'a  point  è  sa  portée. 

On  vit  fort  tranqutlfe  dans  cettecommune.  Quatre 
cents  hoBunet  de  garnison  s'y  comportent  bien. 
Autrefob  elfe  eut  à  se  plaindre  des  dispositions  de 
Saint-I\»l  ;  ces  deux  communes  %ivent  à  présent 
dans  k  meilleure  intelligence.  A  k  paix  même,  il 
serait  indispensable  d'avoir  quelques  troupes  a 
Roscoff.  Les  étrangers,  les  anglais  surtout ,  com- 
mettaient des  désordres,  sans  qu'on  eût  les  moyens 
de  les  réprimer. 

Il  ne  Ciut  chercher  dans  cette  espèce  de  colonie 
aucun  usage  ancien  :  ik  ne  se  conservent  que  dans 
les  lieux  infréquentés.  La  seule  singukrilé  que  Ros- 
coff m'ait  olerle,  est  un  usage  qui  se  pratiquait  cn- 


(1)  n  •  j  a  ai 
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001%  avSint  les  secoasses  des  dernières  années.  Des 
femmes ,  après  la  messïT,  balayaient  la  poussière 
de  la  chapelle  nommée  rf^  la  Sàme-Union,  la 
soiifllaient  du  cAté  par  lequel  leurs  époux,  leurs 
amans  devaient  revenir,  et  seflattaient,  par  ce  doux 
sortilège ,  d'obtenir  un  vent  favorable  à  leuF  amour , 
à  leur  impatience.  Ce  fait  me  rappelte  une  pratique 
originale  d'un  autre  canton  de  la  Bretagne  ;  c'est  à 
la  edte  du  £roizic.  Un  rocher  s'élève  sur  la  mar  ; 
il  tient  au  sol  par  une  arrête  en  pente  douce.  Les 
lilles ,  les  ftnnmes  du  pays ,  parées  avec  recherche , 
leschjeveux  épars,  oméesd'un  beau  bouquet  de  fleurs 
nouvelles ,  couraient,  s'élançaient  sur  la  roche  ;  et 
là,  les  yeux  au  cijd,  les  bras  élevés,  chantaient  ces 
mots  :  ■ 


«  Goëlant,  goëliof» 
Rimeaez-Boat  not  mtrU  et  not  amaiif«  » 


f. 


Cet  usage  sentimental ,  cet  appel  aux  oiseaux , 
n'a  rien  de  la  religion  catholique  ou  des  temps 
modernes  ;  il  nous  transporte  aux  âges  reculés  où 
nos  pères  prêtaient  une  âme ,  de  l'iptelligence , 
une  espèce  d'intendance  aux  animaux  9  aux  vola- 
tiles surtout ,  qu'ils  croyaient  les  ministres  légers 
de  la  volonté  des  dieux  et  l'enveloppe  allée  de  nos 
aïeux  punis ,  par  la  métempsycose ,  des  ù^uies 
qu'ils  avaient  commises. 

L'approche  de  Roscoff ,  quand  la  mer  est  basse , 
est  difficile.  Vous  n'y  parvenez  qu'après  avoir  passé 
sur  des  rochers  glissans ,  couverts  de  goémon ,  en 
danger  de  vous  casser  les  jambes,  de  vous  fracasser 
la  tête.  Vous  trouvez  des  mares  d'eau  vaseuse  où 
l'on  entre  jusqu'aux  genoux.  N'étant  prévenu  par 
personne  de  ces  inconvénîens ,  j'en  ftis  victime.  Je 
me  permets  cette  note  pour  préserver  les  voyageurs 
de  la  peine  qu'ils  pourraient  éprouver  (1). 

Nous  traversâmes,  pour  aller  aux  sables  de 
Santec,  des  terrains  où  Ton  pourrait  nourrir  d'im- 

(1)  n  est  difficile  de  comprendre  ce  qae  Cambry  a  Toain 
dire  dans  cette  niyte.  S*i]  parte  du  maovais  état  dn  chemin  qni 
conduisait  de  Saint-Pol  k  Roscoff,  et  par  lequel  on  entrait 
dans  cette  deiniière  ▼ille,  il  est  en  contradiction  avec  lui- 
même  ,  car  »  plos  haut ,  il  dit  cette  route  belle  et  bien  entre- 
XtWÊÊ  (  ce  ^n  est  vrai  ).  D'ailleurs ,  la  mer  basse  n'aurait  au- 
cune inanenca  dans  ce  cas.  Il  faut  donc  croire  qu'il  parla  des 
abords  de  RoscofT,  du  côté  des  communes  riveraines.  Les 
chemins  de  traverse  qui  commuuiqueut  de  celles-ci  à  la  Tille 
sont,  en  effet ,  fort  mauvais,  et  il  est  préférable  de  gagner  la 
grève  lortqne  la  mer  le  permet  et  lorsque  la  côte  elle-m^me 
est  praticable.  Do  reste ,  il  j  a  eu  quelques  améliorutiona  daiu 
toutes  ces  voies  Je  communication. 


menses  troupeaux  de  m'outons.  nous  passâmes  dés 
lagunes  que  la  roaréevenait  d'abandonner  fl)|ei||M 
nous  nous  trouvâmes  sur  des  plages  éloigné»  des 
champs  cultivés ,  sur  les  rivages  de  la  mer.  Vous 
qui  vivez  dans  la  mollesse ,  dans  des  palais,  sur 
l'édredon  ;  qui  redoutez  le  souflBe  du  zéphir  ;  que 
d'épaisses  murailles ,  que  de  doubles  châssis ,  que 
des  rideaux  de  satin  mettent  à  l'abri  de#oniges  ; 
qui,  sans  effort,  trouvez  toujours ,  à  des  heures 
réglées ,  sur  des  tables  d'acajou  ,  sur  des  tisausde 
neige  de  la  Flandre  ou  de  la  Hollande  j  .dans  des 
services  de  vermeil ,  les^mets  du  plus  délicat  syba- 
rite ;  qui ,  portés  par  de  doubles  ressorts  j  iMnés 
par  un  cocher  habile ,  êtes  si  fotigués ,  si  las , 
quand  vous  paraissez  à  Longchamp ,  au  boulevard , 
à  tous  les  spectacles ,  pour  terminer  votre  fournée 
par  un  brelan ,  dans  un  large  fouteuil ,  oa  sur  les 
coussins  d*un  boudoir....  venez  dans  ces  climats 
sauvages ,  et  contemplez  leurs  habitans  I 

Battus,  des  vents  et  des  orages ,  ils  sont  vêtus  de 
toijie  au  milieu  des  hivers  ;  leurs  cheveux  noirs , 
flottans  sur  leurs  épaules ,  tombent  sur  leur  fh)nt  et 
leur  couvrent  les  yeux;  une  barbe  épaisse  ombrage 
leur  menton  ;  des  sillons  à  trente  ans  vieillissent 
leur  figure.  Us  vivent  de  quelques  panais ,  de  quel- 
ques choux.  Leur  demeure  est  un  trou  formé  par 
des  rochers  que  des  goémons  couvrent  à  peine.  Un 
sable  blanc  blesse  leurs  yeux.  Ils  ne  sont  en  rap- 
port qu'avec  tes  vents  et  ta  tempête.  La  nourriturs 
insuffisante  que  leurs  efforts  arrachent  à  la  terre 
natt  sur  des  lieux  que  le  sable  couvrait.  Quelle  pa- 
tience ,  quel  temps  il  a  Tallu  pour  rendre  ces  ter- 
rains au  soleil ,  à  l'air ,  à  la  culture  I  Voyez  cette 
mère  assise  sur  un  long  banc  de  sable ,  sur  la 
roche  de  Men-Roignant  ;  quel  lait  peut-elle  donner 
an  triste  en&ntqu'ene  nourrit?  Les  chimères  de 
l'ignorance  viennent  encore  la  troubler.  La  nuit , 
dans  ces  affreux  déserts,  des  fiuitdmes  hnrians  par- 
courent le  rivage  ;  l'homme  rouge ,  en  ftareor , 
commande  aux  élémens,  et  précipite  dans  les 
ondes  le  voyageur  qui  trouble  ses  secrets  el  h  so- 
litude qu'il  aime.  Ne.  prenez  pas  pour  des  déclama- 
tions ,  potu*  des  oppositions  faciles  ^  le  récit  vrai 
que  je  vous  fais  ;  c'est  ta  >  sur  un  rocher ,  que  j'é- 
crivis ,  et  j'avais  sous  les  yeux  ce  spectacle  déchi- 
rant (2). 

Nous  arrivons  aux  sables  blancs.  Buffon  décrit 

(a)  Qaoi  qn*en  dise  Camliry,  il  ▼  a  encore  id^bcaaronp 
d'exagération. 


h*«u  MmS^M  qaïumMit  de*  cbunp(  cuiti-  j 
•iê^^ncUlmi,  dei  Boulins,  et  noya  pour  i 
|iHM>  4n  tÈmpÊgan  fimiln.  Lb  vent  de  nortt-  I 
■»ri-«owl  nf[lMiit,  «Uns  une  nuit,  sons  le  Bil>le, 
en  «illiRrs .  kars  haUtai»  :  l#  kndemtin ,  on  en 
dwrrhail  11  pbcp.  Ainsi  di»pinirmt ,  mm*  I» 
psMMèfvs  da  V^tune ,  Pompr la ,  Slabia  ,  d»  jia- 
Im.  des  rlmnièm  H  les  plaines  les  plu*  tteooHi-^. 
Us  uMes  de  Santee  rouvrent  presque  en  nster 
r/fthe  de  Tmaenarii ,  dont  on  se  setrait  il  y  a 
fm  d'am^.  U  jolie  ville  de  Pol-Oon  et  I>"> 
chips  fertiles  qui  l'entourent  seront  bienlM  cti- 
Mvelb .  si ,  par  les  efforts  de  l'industrie ,  Ton  nt- 
pnrrient  k  les  sauver.  Les  états  de  Bretagne  affrr- 
taim  une  somme  annuelle  i  l'entretien  d'une  dii^iii- 
(•  geoMs  piqu^  verlicalemeat  en  Miiquler;  flic 
■rHail  In  flots  de  sable  qui  s'amoncelaient  i  m>% 
pieds ,  sur  une  longueur  de  600  toises  ;  mais  bieo- 
tâl  relte  digue  légère  est  enlevée ,  et  les  sables  w- 
omuMs  volent  au  premier  vent  et  rtcommencent 
Inr  ravage. 

Linaée,  instimtta^ŒlandiatmetGoMtm- 
dfesM,  impriaié  à  Slockboln  ,  en  1745 ,  in-8* , 
pwlede  Vanaido  armoria ,  cenmnD  dans  ces 
caalrfet ,  propre  i  coosolider  les  terrains ,  i  s'op- 
poser  aux  ravages  des  sables ,  par  la  longueur  de 
la  racines.  II  serait  possible  de  s'en  prorurrr  des 
pbMi  dont  on  lÎFrait  usage ,  et  sur  nos  cAlea ,  et 
MT  cdks  de  la  France  menace  des  mêmes  mal- 
hnrs.  L'ingénieur  Leroux  a  donné  des  projets 
^'on  s'empressera  d'exéniter,  si  l'insourianee  n'jr 
■tf  obslarle.  Il  propose  de  bire ,  entre  les  deux 
ncbers  qui  couvrent  la  gorge  que  les  sables  nia- 
geai^  nae  digue  en  revêtement  de  gaion  et  à  angles 
miHat  ei  rentra»,  comme  ceux  de»  fortiBcatkins; 
de  svaoater  ee  revétemeat  d'nne  baie  vive  en 
dpbe  d  en  genêts  épineux ,  qnï  vienneti)  Irès-bien 
dHS  ce  pays ,  et  partîenliêrement  dans  les  terres 
MUoannBes  ;  de  hit«  flanquer  rette  digue  par  un 
ridenndepru-VMersd'ÉpieenoudepeupIiersd'Italir. 
U  présume  que  res  moyens  arrêteront ,  en  tout  ou 
en  partie ,  un  St'au  dont  les  ravages  sont  inralrn- 
taUa,  et  qui  Bain  vraisembUbtement  par  en- 
flantir  la  ville  de  Saint-Pol  elle-même^  sur  laquelle 
défk  les  grands  vents  apportent  une  prodigieuse 
qMlilé  da  ces  sables. 

Les  mipMs  d'exécution  seraient  dans  l'établisse- 
ment de  deut  ganlien»  affectés  a  l'eatretieu  de  l'an- 
cimme  digne  date  coalection  de  te  nouvelle ,  en 
prépanni  d'avare  les  plans  qui  y  leraienl  nécrs- 
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«airK.  Ce  travail  coAterait  environ  SOfOM  Uvms 
indt'iiendamment  de  Itotrelien  annuel.' 

Il  ignoiAe  qui  peut  arrêter  l'nécntion  de  eei 
rai^iirM,quinesont  pas  de  nature  à  être dWgéet 
jinreiilreprise,  niais  par  écnnomie,  et  sons  tealir- 
veillance  de  la  municipalité  de  PDt-béaa<l}. 

J'divu,  dngrandcbemioquimteaàtemMTcn, 
la  Mil  iiitagne  de  sable  riTrayante  qui  menaoe  la  com- 
iniirif  de  Saint-Pol ,  et  je  frémis  ^  danger  pro- 
rliiiiii  auquel  elle  est  exposée. 

Sur  cette  cAtecsirUe  de  Sieck.  laSiuv^kaUê, 
<lxiti%  ta  guerre  demiire ,  s'y  retira  pressée  par  les 
anglais.  Elle  mouilla  quatre  ou  lànq  jours  à  h 
poiatede  Sieck ,  par  le  travers  de  la  roche  à  Gau|- 
lirtlrt. 

On  y  bisail  jadis  nue  péebe  de  sardines  asan 
coiiùdérable ;  on  l'abandonne  depuis  lTit9.  Il  y  a 
sur  cette  Ile  deux  métairies  et  qnehpiea  vienx  ma- 
gasins. 

L'anse  de  Laber ,  Tort  enfoorée  dans  les  terres , 
pourrait ,  dans  1rs  grandes  marées ,  recevoir  des 
bitimens  de  300  1  300  tonneaux  ;  dam  les  mers 
mortes  ,  de  30  à  40  tonneaux.  Sur  ces  parages,  te 
mer  monte  de  18  pieds  dans  les  grandes  marées. 
Cette  hauteur  augmente  sur  lea  cMes  de  l'est ,  et 
diminue  sur  celles  de  l'onesl. 

LeQnrmic,  àdeuxoutroûlienes  de  Sieck,  est 
un  petit  port  qui  peut  recevoir  des  bitimens  de  40 
on  50  tonneaux.  Il  6Sn  une  grève  considérable , 
protégée  par  un  tbrt  en  état  de  résistance. 

C'est  sous  ce  fort  qoe  h  Belh-Poale  te  retira 
après  son  combat  contre  YÀréUaue,  en  1777. 

Toute  cette  cAte  est  défendue  par  te  nature ,  par 
un  million  de  rochers  avancés ,  élevés  ï  fleur  d'eau, 
par  des  brisans  impraticritles. 

Je  parferai  de  Pootusval  dans  le  disirid  de  Irs- 
neven.  Le  Corréjou ,  Laber-Vrac'h,  sont  de  pelîrts 
rrUcbcs  pour  dn  barques  de  SU  k  60  tonneaux. 
Nous  sommes  dans  le  diatrirt  <fle  Brest.  Je  mien* 
an  distrkt  de  Moriaix ,  aux  environs  de  Saïnt-l'ol- 
de-l>un. 

Plongnulm  est  une  commune  dpl,7il>fcaliiUDi. 
Ses  terres  sont  excellentes  ;  elles  produbHit  beau- 
coup de  graios,  peu  de  légumes.  Cr  que  j'ai  dit  dis 


(.)D 
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meurs  et  des  usages  do  reste  du  district  s'applique 
à  Plougoufm ,  ainsi  qu'à  Plouénan ,  autre  con*- 
mune  du  canton  de  Léon ,  qui  contiélt  2,452  in- 
dividus. 

S.  V.  —  LAHMEim,  SAINT-JEAN- 
DU-D0I6T,  PLOUGASVOUyETc 

Nous  revenons  à  Morlaix ,  pour  nous  rendre  de 
là  à  Lanmeur.  Cette  route  est  variée.  A  près  d'une 
lieue  de  Morlaix,  vous  jouissez,  sur  une  montagne, 
d'un  point  de  vue  très-étendu. 

Lanmeur  est  un  che^lieu  de  canton.  Trois  autres 
communes  en  dépendent.  La  population  générale 
est  de  6,239  individus.  Ce  chef-lieu  n'est  qu'un  ' 
ix>urg  peuplé  de  2,400  personnes.  Rien  de  ce  qui 
peut  embellir  la  demeuredes  hommes  ne  s'y  trouve. 
On  n'y  voit  ni  fontaines,  ni  balle,  ni  manufacture. 
Le  cimetière  est  au  milieu  des  habitations.  Point 
de  secours  contre  les  incendies.  Une  insupportable 
malpropreté  corrompt  Tair  qu'on  y  respire.  La 
municipalité  grimpe  par  une  échelle  dans  un  galetas 
qui  lui  sert  de  salle  d'audience.  Le  peuple,  au  milieu 
de  ces  désordres,  vit  cependant  sans  maladie,  sans 
médecins  ;  il  est  même  plus  gai  que  triste,  et  danse 
volontiers  au  son  des  tambourins,  des  musettes  et  du 
hautbois.  Les  chemins  vicinaux  sont  détestables  ; 
il  serait  surtout  nécessaire  de  réparer  l""  celui  qui 
mène  à  Brest ,  pour  faciliter  le  transport  des  bois 
dans  ce  port  et  servir  les  communications  qui 
doivent  régner  entre  les  communes  environnantes; 
2»  celui  de  Plouégat-Guérand ,  sur  une  étendue  de 
trois  quarts  de  lieue,  ouvert  sur  le  devis  du  citoyen 
Loriot  ;  3*"  celui  qui  conduit  de  Guimaëc  à  Lan- 
meur :  ce  dernier  n'a  qu'une  demi-lieue  (1). 

Le  commerce  le  plus  important  du  canton  est 
celui  des  bestiaux.  La  foire  de  Saint-Melair,  où  l'on 
vend  des  poulains  d'un  an,  est  une  des  principales 
de  la  Bretagne. 

(i)  Betnconp  des  obtcnritioni  que  fait  ici  Cambrj  sur 
Lanmeur  ne  seraient  pins  joales  aojoord*hui.  Il  j  a  mamte- 
nant  dana  cet  endroit  deox  fontaines  publiques ,  U  fonudite 
âe  r Hôpital  et  celle  de  SAoën;  cette  dernière  est  remarquable 
par  Texcellence  et  la  quantité  de  Teau  qu*eUe  fournit.  Lanmenr 
est  encore  sans  halle  et  sans  mairie  proprement  dites. 

Quant  aux  chemins  dont  Cambry  parle ,  celui  de  Lanmenr 
A  Breat  est  actadlement  en  bon  eut.  Celui  de  Plouégat-Gué- 
rand est  également  bien  entretenu  ;  mais  la  roule  de  Gnimaëc 
à  Lanmenr  est  détestable. 


.  "'On  cultive  dans eé  canton  deVoIffl,  dd  frgiMlA, 
du  blé  noir,  des  avoines  ;  les  pàtuntges  en  so|iiboiis. 

Ce  pays  donne  peu  de  légumes ,  ppint  de  cidre , 
très-peu  de  bois.  On  y  Ule  beaucoup  de  lin.  Les 
moutons  y  sont  en  très-petit  nombre ,  les  abeilles 
en  petite  quantité. 

Le  saint  de  la  paroisse  est  le  bienheureux  Médard 
(1).  On  voit,  dans  une  chapelle  souterraine  de  aoo 
église,  une  fontaine  où  jadis  on  baignait  les  enflu» 
quand  le  baptême  se  faisait  par  immersion.  Ses  eaax 
ont  des  vertus  admirables.  Saint-Médard  eut  une 
main  coupée  ;  Dieu  la  fit  repousser  comme  une  patte 
d'écrevisse.  Pour  rappeler  ce  miracle,  sa  statue  tient 
une  main  coupée  qu'elle  montre  orgueilleusement 
aux  spectateurs. 

A  deux  portées  de  fusil  de  Lanmeur  était  jadis 
le  fameux  pardon  de  Kemitron  (2).  Cette  vierge 


(i)  Lises  Saint^Uelair  et  non  Samt^Médard;  k  la  ▼éritép 
les  gens  dn  pays  ont  corrompu  le  nom  »  et  prononcent  JMÀintf. 

L*église  de  Saint-Melair  de  Lanmenr  fut  bâtie  dans  le 
dixième  siècle;  mais,  réparée  plnsieoca  fois  dqioia,  «lU  a 
perdn  son  caractère  antique.  Cependant  on  peut  dter,  tiommm 
appartenant  à  la  construction  primitive  ,  le  porche  «t  !■■ 
colonnes  dn  portail,  oméa  de  cnrîenses  acnlptnret.  QMBt  à 
Tcglise  souterraine ,  tout  porte  à  croire  qn^elle  est  antMÛBVt 
â  Tintroduction  du  christianiame  en  Bretagne.  Ses  ToAm 
surabaissées  et  ses  colonnes  monstrueuses  semblent  apparteair 
k  Tarcbiiecture  celtique ,  qui  eut  toujours  ce  caractère  maarif 
et  puissamt.  Sans  doute  que  b  fontaine  qui  s*aperçoit  eneoro 
anjonrd*bni  dans  ce  crypte  était  une  fontaine  aacrée  dn 
temps  dea  druides  ;  ce  qui  le  prouverait ,  c*est  le  nom  même 
de  Lanmeur.  A  cette  époque,  en  effet,  si  l*on  en  croit  la 
tradition,  ce  bourg  était  une  ville  considérable  appelée  Bar* 
fumtun  (  ville  de  la  fontaine  ).  U  est  probable  que,  lofiqM 
le  christianisme  pénétra  dans  ces  contrées ,  les  premiers  apA- 
tres  chrétiens  firent  pour  l'église  sontenraine  ce  qn^ils  «vaiit 
£ût  ponr  tons  les  monnmeoa  dn  cnlte  druidiqoe,  lia  ehaa* 
gèrent  sa  destination  et  la  consacrèrent  k  la  religion  dnChriit. 
11  est  possible  qn*alovs  la  fontaine  soit  devenue  ,  comme  k  dît 
Cambry ,  une  cuve  ponr  les  baptêmes  par  immersion. 

Le  tombeau  de  Saint-Melair  se  trouvait  autrefois  dana  l'a- 
glise  supérieure,  près  du  matire-autel.  U  a  di^»am. 

Ces  deuils  nous  sont  fournis  par  M.  de  Fréminville. 

(a)  L*église  de  Kemitron  fUtu  de  madame  la  Vierge  J  est 
forit  remarquable ,  en  ce  qn*eUe  a  été  conservée  telle  qn*«lle 
(ht  bâtie  vers  le  dixième  siècle.  Son  architecture  est  le^oMlf  «e- 
roman,  cette  maladroite  imitation  de  Tarchitecture  romaine 
qui  précéda  ches  nous  le  style  goihiçuc-armhê,  que  noua 
rappoitâmes  des  Croisades. 

Les  grilles  de  bois  sculptées  qni,  dans  TégUse  de  Kenitrao  | 
séparent  le  chcenr  do  la  nef,  sont  tnruUéit  tvec  «et 
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lUfiiiiil  «niÉaria((ct,  iouait,  poor  to  offirMt 
imétmt^  de gniu c^d'argcnl^ de riclm Diris 

mit  lui— lilwHii 

PlHeoM  il  SeiM-Jcn-dv-Doigt,  tor  le  rhrage  de 
h  mn.  Celle  chepelie  esl  timëe  daos  aoe  anse  où 
ém  bilfMK  plaU  poomieni  aborder  aisémeot  sur 
■  kn«  tod  de  taUe  biaoc 

Os  dcnaade,  daos  la  tectioo  de  Trébemrel,  une 
taBcrie  dedeux  canons  de  12  ou  de  24,  qui  puisse 
endéfiendre  rapproche. 

Là,  1,800  babiuns  viîaienl  à  l'aide  des  oihuides 
feila  an  doigl  de  Saint-Jean ,  de  la  dépense  d'une 
■nililnde  incroyable  de  pèlerins  qui  s'y  rendaient 
de  la  Bretagne)  de  la  Normandie,  des  provinces  les 
plas  éloignées.  Malgré  les  chemins  impraticables 
q«î  rcmironnent,  plus  de  vingt  mille  personnes  de 
tait  ige  marchaient  pieds  nus  dans  ce  pèlerinage. 

Le  sile  ta  est  riant,  agréable  et  borné.  La  mer, 
pressée  par  deux  montagnes,  pénètre  sur  un  lit  de 
saUe;  ses  Bols  meurent  sur  des  prairies  coupées 
d*ormeauielde  sapins.  Des  haies  d'épines  bhinches 
H  de  rosiers  sauvages  entourent  quelques  vergers, 
i—lifnnenl  des  toits  de  chaume,  el  coupent  agréa- 
bkmeol  ce  délicieux  paysage. 

Au  miliett  de  la  colline,  dont  la  pente  est  presque 
BMfmible,  s'élèvent  les  bltimens  consacrés  k  Sainl- 
JcMi.  Son  eau,  vivifiée  par  l'index  du  saint,  guérit 

livlcsles  maladies,  esisans  cesse  entouréede  femmes 
cl  d*enfeas,  d'hommes  k  barbe  grise,  qui  se  lavent 
ks  maÎBS,  les  yeux  et  lesgenoux.  Toutes  les  parties 
du  corps  que  la  douleur  attaque  reçoivent  du  sou- 
l^femenl  par  cette  liqueur  admirable;  elle  charme 
r<mi,  dissipe  les  chagrins  :  le  moly  des  ancien», 
le  serpent  d*Escuhipe ,  tous  les  secrets  de  l'Ile  de 
Gos ,  produisaient  {adis  moins  d'effet  ;  et ,  dans  les 
impi modernes,  TAveme  à  Rome,  Sainl^acques 
deComposlelle,  le  tombeau  de  Mahomrt ,  et  Notre- 
Dime  de  Lorette,  donnent  moins  d'indulgences  aux 
Mêles  qui  les  visitent 

L'église,  dont  rarchiledure  gothique  est  un  chef- 
d*«nre  de  délicatesse  et  de  légèreté,  esl  dominée 
par  un  foli  clocher  couvert  de  plomb.  Les  artistes 
du  temps  passé  tichaient  d'unir  le  merveilleux  de 
rafthitedure  aux  merveilles  de  l'imagination.  Les 
cdomes ,  très-élevées,  qui  supportent  le  combl#de 
rédiflce  sont  év  idées  ;  elles  n'ont  pas  deux 
de  diamètre  (!}. 
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Je  vb  dans  celte  é^iaedes  «x-M/^ ,  alla  Ittâde 
Siint-Jean  grossièrement  sculptée,  colorée  de  blane 
et  d'un  gros  rouge,  plac^  près  d'une  boile  oè 
Ton  dépose  les  ofiudes.  Sans  la  gravité  dn  lieut 
sans  la  piété  d'une  foule  nombreuse  dont  fe  me 
commandais  de  respecter  les  préjugés,  Je  n'eusse 
pu  m'empécber  de  rire  avec  éclat  de  l'attitude,  des 
contorsions ,  des  grimaces  d'un  grand  homsa 
louche ,  de 50 ans ,  dont,  pendant  un  demi-siède, 
toute  l'occupation  consiste  ii  verser,  d'un  vase  d'é- 
tain,  de  l'eau  dans  un  gobelet  de  plomb,ii  marmoler 
des  patenAtres,  à  tourner  unchapelel  dans  ses  doigiSt 
ï  recevoir  l'argent  qu'on  lui  prodigue.  Hélaal  si 
les  dévots  se  contentaient  d'être  imbécilleal  mais  ils 
sont  atroces,  cruels,  andiitieux,  calomnialeum; 
ils  égorgent  au  nom  d'un  dieu ,  ils  empoisonnent 
pour  le  ciel ,  et  ne  pardonnent  pas  an  nom  de  la 
religion  et  de  la  sainte  église,  en  France  comme 
en  Arabie ,  et  dans  l'Inde  comme  en  Espagne. 

On  brâlait  le  corps  de  Saint-Jean  à  Saourie ,  par 
ordre  de  Julien  l'Apostat  :  une  pluie  miraculeuse 
permet  aux  chrétiens  d'en  dérober  quelques  reli- 
ques; un  de  ses  doigts  Ait  envoyé  par  eux  à  Philippe 
le  Juste ,  patriarche  de  Jérusalem.  Tècle ,  vierge 
normande,  le  transporte  dans  sa  patrie,  bit  hitir 
une  église  dans  laquelle  elle  le  consacre  à  la  véné* 
ration  publique.  Lu  jeune  bas-breton ,  natif  de 
Plougasnou ,  se  passionne  pour  cette  pièce  mer- 
veilleuse ,  et  forme  le  profet  de  l'enlever.  Le  doigt 
n'attend  pas  cette  violence ,  et  se  place,  entre  cuir 
et  chair,  sous  le  poignet  de  son  adorateur ,  sans 
qull  se  doutit  de  cette  bonne  fortune.  Ce  Ait  en 
1437  que,  miraculeusement  entraîné  ^ers  sa  patrie, 
il  se  met  en  marche.  Dès  la  première  journée*  passant 
dans  une  petite  ville,  les  cloches  sonnent  d'Hier 
fliémes,  dei  arbres  s'inclinent,  toute  la  nature  s'é- 
aMUt  et  de  respect  et  de  plaisir.  Il  passe  pour  sor- 
cier ;  ou  le  sauit ,  on  l'enlerme.  Le  lendemain , 
qui  le  croirait  ?  il  s'éveille  dans  son  pays ,  dans  U 
commune  de  Plougasnou,  près  d'une  fbnuine  qu'on 
nomme  encore  Feunieun  or  BU  (  Fontaine  d» 
Doigt  ).  L'amant  de  la  rrine  de  Golconde  ne  (ht  pas 
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pla$  surpris ,  Quand  ilTecomul ,  dans  l'Inde ,  le 
site ,  le  petit  pont ,  et  l'aimable  laitière ,  premier 
objet,  premier  théâtre  de  son  amour.  Tout  s'émeut 
dans  Plougasnou  ;  la  chapelle  de  Saint-Mériadec 
s'ouvre  ;  la  terre  tressaille  d'allégresse  et  se  couvre 
de  fleurs  nouvelles.  A  peine  notre  breton  était-il  à 
genoux  que  le  doigt  du  saint  se  dégage  et  va  se 
placer  sur  l'autel.  Il  reconnaît  l'objet  de  son  ado- 
i-ation  ;  les  cierges  s'allument ,  le  peuple  se  pros- 
terne. Le  duc  Jean,  qui  résidait  à  Vannes,  accourt 
à  cette  nouvelle  ;  il  arrête  d'élever  une  église  à  son 
patron.  Que  de  miracles  I  les  morts  ressuscitent,  les 
sourds  entendent,  les  aveugles  voient.  Les  offrandes 
des  fidèles  facilitent  la  construction  du  nouveau 
temple.  La  première  pierre  en  fut  posée  par  le  duc 
Jean  ,  le  premier  août  1440.  H  ne  fut  achevé  qu'en 
1613,  par  la  libéralité  de  la  reine  Anne. 

Cette  princesse  eut  l'irrévérence  d'envoyer  cher- 
clier ,  sur  un  brancard ,  le  doigt  sacré  ;  elle  voulait 
l'appliquer  à  son  œil  malade  :  le  brancard  se  brise , 
la  relique  retourne  à  sa  place.  Anne ,  repentante , 
fait  à  pied  le  voyage ,  guérit ,  donne  une  botte  de 
cristal ,  des  chandeliers ,  un  calice  de  vermeil ,  un 
encensoir  au  trésor  de  Saint-Jean.  Une  partie  de 
ces  objets  ftirent  vendus  à  l'époque  des  guerres  de 
la  religion  (1).  Le  pied  de  la  reine  Anne  est 
empreint  sur  le  piédestal  d'une  croix  à  Lann- 
Festour  (2). 

En  1489 ,  quand  Henri  VU  envoya  des  secours 
à  la  duchesse  Anne ,  contre  Charles  VIII ,  roi  de 
France ,  sous  les  ordres  du  général  Richard  Egge- 
cimille ,  ses  vaisseaux  enlevèrent  le  doigt  de  Saint- 

(i)  Le  calice  de  Termeil  donné  par  la  reine  Anne  est  encore 
dans  h  trésor  de  réglise  de  Saint-Jean-da-Doigt.  «  Ce  calice 
»  (  dit  Cambry ,  dans  son  Catalogue,  )  a  treize  pouces  de 
••  haut  ;  sa  coope  a  cinq  ponces  six  lignes  de  diamètre.  Sor 
»  cette  base  ioat  exécntés  des  rameaux  réunis  par  un  amonr 
M  qui  ne  cadit  rioo.  La  pomme  est  ornée  des  huit  médaillons 
M  des  apAtnty  6n  émail.  Sur  la  patène  est  un  enfant  Jésus 

•  près  dnqnel  la  Vieq^e  et  Saint-Joseph  sont  en  adoration. 

•  Deux  bergers,  attentifs  sons  nne  arcade ,  contemplent  cette 
*•  scène.  Ce  joli  morceau  est  exécuté  en  émail ,  sur  un  fond 
»  de  couleur  lie  de  vin.  Le  portrait ,  je  le  présume ,  d*nn  des 
«  maris  de  la  reine  Anne ,  est  en  relief  snr  cette  patène.  ■ 

(i)  C'est  Tendroit  on  la  duchesse  Anne  mit  pied  i  terre* 
Dr  cet  endroit  à  Saint-Jean-du-Doigt  elle  voulut  construire  nn 
passage  couvert ,  si  Ton  en  croit  la  tradition  du  pays.  Ce  pas- 
sage aurait  scrri  de  refuge  aux  pèlerins  ;  mais  on  lui  fit  ob- 
server qu*il  servirait  aussi  d'asile  aux  malfaiteurs,  et  elle 
renonça  à  Mm  prcjct* 


Jean.  Arrivés  au  port  dUampton ,  ils  firent  |iré^ 
venir  le  clergé  du  riche  trésor  qu'ils  apporlaieift.' 
Quelle  fut  la  surprise  générale  I  la  botte  )se  troiiv%, 
vide;  la  sainte  relique  avait  repris  le  chemin  de  son 
domicile.  Ainsi  le  Bambino ,  qui  remplace  Jupi- 
ter tonnant ,  à  Rome,  enlevé  par  des  voleurs^  sut, 
malgré  ses  langes  et  son  maillot ,  retourner  à  {M 
dans  sa  crèche  ;  ainsi  la  ceinture  de  la  Vierge  ne 
peut  quitter  l'église  de  Prato.  L'homme  tourne 
autour  d'un  petit  cercle  d'idées  ;  et  qui  connaît  an 
coin  du  inonde ,  pourrait  juger  tout  l'univers. 

On  n'avait  rien  négligé  pour  frapper  l'imagination 
des  nombreux  pèlerins  qui  se  rendaient  dans  ee  ^ 
séjour  de  miracles  et  d'enchantemens  :  les  sentiers 
qu'on  foulait  en  l'approchant  étaient  sacrés  ;  des 
saints  épars ,  grossièrement  sculptés ,  peints ,  do- 
rés, se  trouvaient  sur  la  route,  auprès  d^cabarets 
où  la  tête  se  montait  par  les  fumées  de  l'eau-de-vie. 
Oi  rencontrait ,  autour  de  la  grande  fontaine ,  des 
estropiés  qui  criaient  au  miracle ,  des  clercs  qui 
les  expliquaient ,  des  poètes  qui  les  chantaient 
Les  cérémonies  religieuses  se  faisaient  avec  majesté; 
les  prêtres  étaient  revêtus  des  étoffes  les  plus  Inril- 
lantes.  La  veille  de  la  fête  du  saint ,  dans  une  pnn 
fonde  obscurité,  une  scène  nouvelle  donnait  le. 
dernier  coup  à  la  raison  de  ces  bonnes  gens.  Un 
ange  partait  du  sommet  du  clocher,  éblouissant  de 
feux  et  d'artifices  :  il  allait  à  cent  toises ,  sur  on 
monticule,  allumer  le  feu  de  Saint-Jean,  remontait 
au  sommet  du  clocher,  et  disparaissait  dans  les  airs, 
sans  qu'on  pût  voir  la  corde  sur  laquelle  il  glissait 
en  tournant  pour  opérer  cet  effet  merveilleux  (3). 

Les  habitans  de  l'Ile  de  Malte  disputent  à  ceux 
de  ce  canton  la  possession  du  vrai  doigt  de  Saint- 
Jean.  Un  grand  esprit  termina  la  querelle  en  assu- 
rant que  les  maltais  avaient  le  médius ,  et  les  bre- 
tons Yindex  de  la  main  droite.  Il  eût  été  plus  dif- 
ficile d'accorder  les  propriétaires  de  têtes  du  même 
saint ,  dont  l'abbé  de  Villars  baisait  un  jour  la 
septième. 

I^  Bretagne  est  plus  loin  qu'aucune  autre  con- 
trée de  quitter  ses  extravagances.  Le  gouvernement 

(3)  La  feu  de  la  S.*Jean  est  toujours  allumé ,  dans  la  paroitao 
de  Saint-Jean-dn-Doigt ,  par  un  ange  descendant  du  clocher. 
Mais  le  mécanisme  de  cette  machine  est  si  grossier ,  son  appa* 
reil  si  visible ,  que  les  paysans  n'en  sont  nullement  les  dnpea 
et  n'ont  jamais  pu  Tètre.  Cette  cérémonie  a  toujours  eu  évi- 
demment pour  but  d'amuser  les  pèlerins  par  une  rcpréscali- 
tioo  tccoiquey  et  anlieaieiit  de  Iti  tffonpcv. 
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litéMfaliqiae  de»  draulf*  ftil  reiupboé  parM^t^- 
«MMMBl  éfê  préira  catholiques  ^  et  )tiiiais  le  dé- 
idippeiiieni  de  leur»  alwurdUéft  oe  put  s'opérer 
aiec  pli»  de  succès  que  chez  ce  peuple  infortuoé.Ou 
ma  mm  de  IVloigoer  des  fraisais  qui  pouvaieot 
rédaîrer  ;  oo  eut  soin  de  le  primer  de  tonte  ins- 
,  de  lui  conserver  une  bngue  particulière, 
le  jnainteuir  dans  un  éui  d*a.s.sen  isM^ment 
de  eomprimer  son  caractère ,  dont  on  re- 
ks  eflels.  Jamais  la  voix  de  la  philoso|>hîe 
pteélra  dans  ces  contrées  ;  et  des  |iardMs  et 
■îiikNis  éleignirent  jusqu*aui  moindre»  étin- 
^^Iks  de  la  lumière  et  du  bon  sens.  Il  faut  avoir  vu 
ces  savvagcs  assemblés ,  pour  se  faire  une  idée  des 
balourdises  qu'on  y  débitait  «  des  bouflTouneries 
qa'«a  y  pratiquait  Les  sermons  de  MemA  et  de 
BMieOe  sont  des  pièces  d'éloquence ,  les  Ciréiies 
d'Arlcquîa  f  du  bon  sens ,  si  vous  les  comparez 
aaiL  préocs ,  aux  (arces  des  curés  et  des  vicaires 
de  ces  campagnes. 

Dias  les  miMOiis,  des  dialogues  entre  deu\ 
léiBs  de  mort,  entre  des  damnés  et  les  âmes  du  pur- 
gatoire; l'obscurité,  des  menaces  épouvantables, 
de»  chants  lugubres ,  l'enAT  dans  toutes  se»  hor- 
rntfs ,  le  désespoir ,  Tétemib^  des  flammes  dévo- 
raMcs ,  des  serpens  rongeant  le  cu*ur ,  déchirant 
les  Bcrfr ,  des  crapauds  glacés  siégeant  sur  votre 
seîi,  des  chaudières  bouillantes,  où  Ton  vous 
éfiff  diit  insensiblement ,  dont  on  vous  retirait 
pow  vous  y  replonger  encore  «  des  tableaux  mou- 
«  des  squelettes ,  des  pantomimes,  toutes  les 
de  la  plu»  grossière  fourberie ,  produisaient 
des  efirts  incroyabfes.  Un  s'y  déchirait  la  poitrine; 
avortaient  ;  d'affreux  hurlemens  reten- 
dans  les  cavernes ,  dans  les  églises  où  ces 
my^ères  s'exécutaient  ;  et ,  long-temps  après  ces 
sperurles  saunages,  la  plus  noire  mélancolie ,  le 
désespoir  éuient  Téut  habituel  de  tout  individu  qui 
s  y  laMMil  conduire. 

Je  l'ai  dit ,  et  ie  le  répèle ,  quelques  absurdités 
partimlierrs  caractérisent  chaque  canton  de  l'uni- 
ten  ;  la  Bretagne  les  réunit  toutes.  Parcourez  les 
lies  de  ce  pav s  de  rêveries  et  de  merveille»  (  I  ;  : 
\  MIS  verrez ,  près  du  château  de  la  Roche-Mau- 

(a  )  L'rfo^—  4*  b  pabUratioa  du  VofAg*  àt  Ctmhrj  peut 

tnfh/fÊtf  roJfcffBtioo  cl  1  4Mirrlun»r  «le  ce  |M«U|Ee ,  qui 

fr^qm  6»u*  toM  cnlirr.  (>n  y  «ml  crite  rrarU^B  rai* 

•vrofU  «t  kmuU ,  eootrr  U  rvlig i»a  CAikubqoe ,  qoi 

vtn  k  tnmmimt  fmtnl  d«  ticcl«  d'uoc  ■wiirtf  ta 

SIa»  aigovffAw  q«t  k  ttmft  a  appiiii  ki 

nnuAu  matu. 


rice ,  près  de  rancienne*fivièfe  de  Dmirdoan  (3), 
un  diagon  décorant  ec  les  animaux  et  les  homÉes, 
que  le  roi  Bristokus  apaise  en  lui  lirrant  tous  les 
samedis  un  malheureux  que  le  sort  désignait  (3). 

Vous  vierrez  le  bmeiix  Saint-Guénolé,  arrachant 
l'œil  de  sa  scrar  de  Testomac  d'une  oie  qui  l'avait 

colère»  philoftophiqaM ,  et  que  le  ealholàciime  denii<HBort 
•'ètodie  comme  df»cumeot  hiMoriqoe  bien  pliM  qu«  com«e 
poifttjrace  ▼nriale ,  on  est  imci  de  Miij|[>froid  poor  Hn  joAle. 

Si  k  IWrt9gat  a  coaarnré  toa  Un^agc  »  tes  roatiiiaa ,  i«i 
ftopmtitioat ,  il  ne  f«ot  point  en  «crater  le  chriitiaiii— 
Soa  action ,  dan»  eetla  rontréc  comme  parfont  »  a  été  twcs* 
kiaaaia  tt  civiliiatnce.  Caat  Ini  qni ,  an  tacrificca  linamitta , 
ans  moror»  inerrirrett  A  k  feroot  coninae  d'cgoffcr  k» 
nanfragrt ,  a  aoliatilne  la  diariiè  cvaagcliqna.  S'il  n'a  paa  cs- 
tiffpc  loua  les  VMM ,  il  n'en  a  paa  crée  nn  tcnL 

Ne  regardes  paa  k  mal  qn'il  a  kiMc  «ulMitlar ,  cbcrcSci  le 
kim  qn'il  a  UtU  é 

Vont  parler  d  abtqrdet  rrotancet ,  de  momerica  de  prHrra, 
d'ioepiet  prcdiraliona ,  c'eat  bien  ;  ma»  poorqooi  ne  rien  dire 
de*  ventift  rèaoltant  de  m  eroyancea ,  de*  bietifaitt  dt  cra 
prf  1res ,  des  admirables  rbns  m^lrs  h  ces  sermons  ridicnks  ? 
-.-  Compares  rette  popalaiion  <  rovante ,  aver  tontes  ses  errtnrs , 
A  c«lks  de  vos  villes  qni  ont  entendu  ta  nùjt  Je  im  pkihto^ 
pkie»  Slattn  prës  d'nn  da  «oa  lovant  brriuo»,  crmigm^pi  ftn^ 
fer,  k  lamio  de  Faria  sans  fot ,  «i  mmurs ,  ni  lot ,  et  qni  s'a 
pina  panr  qna  dn  aahrc  du  farda  mnniapal.  Avec  aotra 
iaatroction  pnUiqoa  laccNnpkie  •  notre  propagande  phîlnao* 
pbiqna  qni  abat  sans  vJilicr  •  n«itea-«ous  qnc  k  passas  ait 
beaucoup  è  gagnrr  en  abandonnant  toutes  ses  croyances  p<NV 
acquérir  t'edoc^tion  bAtardt  de  votre  penpk  en  France .'  — 
Non  •  IM  condamnes  pas  Irgèrtment  cette  foi  «i«e  da  lliomma 
des  campagnes.  Ries ,  si  vous  k  voulea  ,  des  préjuges  ans* 
qneU  il  re«fe  soumis,  tichrs  mims  de  les  détruire  ;  mais  n*alki 
paa  plus  avant  Kn  poruni  la  main  sur  les  %uperstitiona  ,  ■» 
paaaes  paa  jusqu  ans  crovances  ;  et ,  en  attendant  que  lea  pkt* 
loaopbca  aient  constiloé  une  morak  prrferabk  A  etlk  dn 
cbristianiimc ,  nn  a^siémc  leiigieus  aaieus  be  et  pins  avancé , 
permettes  à  l^omme  qui  aonflbe  et  qui  est  p«y«r«  de  s'a- 
genouiller et  de  mtire  que  quelqu'un  vôtf  Mi  aMrfkners  et 
sa  pauvreté.  Von»  pouvcs  refuser  le  tiire  d*dk«mr  gp  mise 
rsble  pavsan  breton ,  laais  kisscs-lui  IWu  et  son  Inw  .  et  n'est 
plus  lien  pour  %ous,  mai*  c'est  encore  lool  poui  lut, 
(i)  Eêim  pn\f*mJe  .  en  celtique. 

(}t  Voici  lliisioire  da  ce  dragon  l>n  temps  qnc  k  roi 
lUialnVus  régnait  à  IWest ,  le  prince  rJom  était  tcigneur  de  k 
Kochc- Maurice  In  dragon  ravageait  k  contrée  ,  et ,  tons  Ir» 
samedi* ,  k  sort  cksignait  une  peffs««nne  pour  lui  rtr*  livrre  I  r 
tour  ë*Élom  aiait  vann  si  souvent  qn'd  avait  tutoya  tons  ses 
gens  à  m  pkca,  atdnalwreaiaitpInaqntsBfemmeet  aoafik 
Ikns  cetlt  ci«eUt  position ,  il  aa  pesrtpiu  dn  badl  de  son 
«bâtcan  dans  k  rmara  fkandaan  »  qui  depuis  a'appek  Horw., 
Maia  dcni  tiMvalkii  aagliiii   ivfiMiM  da  T 
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avalé ,  et  le  remettant  à  sa  phce ,  sans  que  cet  œil 
perdit  de  son  éclat ,  de  sa  beauté.  f- , 

Le  collier  de  fer  de  Saint-Sané  servait  d'épreuve  : 
il  étranglait  sur-le-champ  les  parjures.  L'eau  de 
sa  fontaine  procurait,  pendant  vingt-quatre  heures, 
des  vents  favorables  à  ceux  qui  la  puisaient  et  l'em- 
portaient dans  leurs  vaisseaux.  Des  cailloux  oli- 
vâtres ,  trouvés  dans  le  tombeau  du  saint  prélat , 
préservaient  de  la  peste  et  des  naufrages. 

Les  eaux  de  la  mer  en  fureur  engloutissent  l'o- 
pulente ville  d'Is ,  et  noient  l'impudique  Dahut , 
fille  du  roi  Gralon. 

Sainb-Vincent  Ferrier,  disant  la  messe  à  Vannes, 
va  chercher  ses  gants ,  son  parapluie  à  Rome ,  sans 
qu'on  s'aperçoive  de  son  absence. 

Saint-Renan  se  transformait  en  bète  brute. 

Saint-Youga  traverse  la  mer  sur  un  rocher. 

Saint-Ké,  surnommé  Coladec,  avait  une  clochette 
qui  l'avertissait  du  bien  qu'il  devait  feire ,  du  mal 
qu'il  devait  éviter. 

Saint  Efflame  et  ses  compagnons  avaient  pour 
cuisiniers  des  anges  brillans  de  lumière. 

Un  loup  mange  Tâne  d'un  pauvre  homme  ; 
Saint-Malo  le  contraint  à  &ire  l'office  de  l'animal 
qu'il  avait  détruit ,  ce  qu'il  fit  avec  zèle ,  sans  tou- 
cher aux  moutons  renfermés  avec  lui  dans  l'étable. 

On  croit,  en  Bretagne,  qu'en  soufllantdes  cheveux 
dans  l'air,  on  les  métamorphose  en  animaux  ;  on 
croit  au  petit  bâton  qui  se  change  en  chien  noir,  en 
aigle ,  en  lion ,  etc.  ;  à  des  animaux  qui  se  rendent 
invisibles ,  à  des  aigles  portant  des  hommes  dans 
les  airs,  obéissant  à  des  génies  ;  à  des  fées  qui  mé- 
tamorphosaient en  or ,  en  diamant ,  la  main  des 
indiscrets  qui  souillaient  les  fontaines  dont  elles 
défendaient  l'approche  aux  profanes. 

lan  gant  e  tan  (  Jean  et  son  feu  )  est  une 
espèce  de  démon  qui  porte,  dans  la  nuit,  cinq 
chandelles  sur  les  cinq  doigts ,  et  les  tourne  avec 
la  rapidité  d'un  dévidoir. 

Des  espèces  de  follets  enlèvent  la  crème  du  lait. 

Ils  ont  Vavel'falj  le  mauvais  vent. 

Le  chant  du  coucou,  par  sa  répétition,  vous  an- 
nonce l'année  de  votre  mariage. 

Si  la  chemise  de  l'eniant  enfonce  dans  l'eau  de 
certaines  fontaines ,  l'enfont  meurt  dans  l'année  ; 

raperçoreiit,  le  retîrcrent  des  flots,  et  délivrètent  la  coatrée  du 
(Ing on  en  lui  paanat  leur  édiarpe  ao  coo  et  le  condonant  se 
noyer  pria  de  PlounéouT'Trtz ,  aa  liea  qui  s*appelU  dqiuis 
Poul'êu^-'mme^ ,  e*cst4*dire,  port  de  la  èéte ,  et,  par  con- 
irattion ,  Fouheuz^vai ,  oo  PontutvtU, 


il  yt  losg-temps,  si  ce  vètemantsunptgè  :  on  le  met 
humide  sur  le  corps  de  ces  jMlItas  créatures ,  pour 
les  préserver  de  tous  maux*  • . 

Puisque  la  fontaine  de  Scrignac ,  on  j'ai  bu  trou 
fois  de  l'eau  à  l'heure  de  minuit ,  ne  m'a  pas  gnéri' 
de  la  fièvre  tierce ,  je  cesse  tout  remède ,  et  |e  ne 
décide  à  la  mort ,  disait  un  paysan  du  district  tfo 
Quimperlé. 

Vous  voyez  ,  par  ces  traits ,  la  quantité  de  Mis 
bizarres  dont  je  pourrais  charger  ces  feuillet';  M 
démontrent-ils  pas  que  les  rêves  des  pythagorkkoa, 
le  démon  de  Socrate ,  les  cailloux  de  Cybèle  9  les 
miracles  de  Vespasien ,  le  bâton  d'Abaris,  les  wmiir 
tures  d'Andromède ,  du  Minotaure ,  de  DeacahoB^ 
les  épreuves ,  la  puissance  d'EoIe ,  le  culte  des  eanx, 
l'anneau  de  Gigès ,  le  doigt  de  Pyrrhus  ;  tous  les 
rêves  sur  les  démons ,  les  fées ,  sur  les  auspices  ;  les 
ruses  des  jongleurs ,  des  caperlela ,  des  bontés ,  «es 
brachmanes ,  des  hiérophantes ,  de  tous  les  diarla- 
tansdu  monde,  ont  leursanaloguesdans  la  Bretagne? 

Revenons  à  Saint-Jean-du-Doigt.  On  aurait  de 
la  peine  à  se  faire  une  idée  de  l'espèce  d'épouvante 
qu'éprouvèrent  les  specUteurs  et  la  municipaUlé 
qui  m'accompagnaient,  quand  j'osai  toucher,  eu-* 
miner  le  saint  doigt  et  le  grand  calice  que  je  crois 
réellement  un  présent  de  la  reine  Anne.  Il  Mhit 
les  saisir  moi-même  dans  le  sanctuaire  :  |c  me 
prescrivis  cependant  la  plus  grande  réserve  ;  |e  dé- 
fendis la  moindre  plaisanterie ,  la  moindre  irréré-** 
rence  aux  soldats  qui  s'étaient  approchés,  et  qui,  le 
chapeau  sur  la  tête,  la  parole  élevée,  scandalisrient 
les  habitans  émus,  inquiets,  à  genoux.  Psuvres  gens  I 
le  philosophe  altier ,  l'homme  du  monde,  vous  i^ 
gardent  avec  dédain ,  et  leurs  querelles ,  et  iear 
ambition,  et  leurs  fureurs,  méritent  bien  votre  pitié! 
liC  plus  stupide  des  hommes  est  celui  qui  n'est  pas 

indulgent  (1). 
Les  habitans  de  Saint-Jean-du-Doigt  demandent 

qu'on  fasse  réparer  leur  fontaine  et  les  chemins  qui 
mènent  à  Morlaix  ;  ils  sont  impraticables  (2). 

(1)  La  foi  des  bretons,  relatirement  aax  Tertos  da  doigt  de 
5>aiiit-Jean ,  est  si  vive  qne  ,  pendant  la  rérolntion ,  alors  que 
les  églises  étaient  fermées  et  les  prêtres  en  faite  ,  les  pèleiîna 
ne  cessèrent  point  de  se  rendre  à  5(aint-Jean-da-Doîgt  Les 
offices  exceptés ,  la  fête  da  saint  éuit  célébrée  dans  le  bourg 
aTecaotantdesolennité  que  jamais,  et  les  paysans,  agenowUêa 
antonr  de  Téglise ,  j  invoquaient  Saint-Jean  comme  par  la 
passé. 

(i)  Ces  chemins  ont  été  quelque  pen  réparés ,  lAis  sont 
encore  mauvais  en  hiver.  La  fontaine  est  en  bon  éti4^  Anf 
quelques  tuyaux  du  jet  d*eaa. 
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Ub  oillîve,  pm€§  petit  |ia>»,  beaucoup  d'oHf 
H  de  froift,  do-IkH  peo  de  chanvre ,  pen  d'à* 

quelques  noutoiift. 
Hnù  les  pcrMNUKi  i|iie  i*avi»  fidt  rtitfililer 
kv  deMUMler  de»  détails  âur  lliiataire  du 
I  ae  tiMvait  no  boflune  cxtrèmenent  timide, 
fart  ÎMtnût;  U  «raU  <té  l'archinste  de  la 
,  en  connaitfait  les  titres,  les  papiers.  Ce 
MMUM,  après  beaucoup  d'avances  et  de 
I  s'cNiîrit  à  BMH.  J'eus  le  bonbeur  d'exciler 
Il  ne  Ht  connaître  un  de  ces  êtres  à 
inguUers,  qu'on  ne  trouve  à  présent 
Bretagne  infréquenlée,  non  polis  par 
H  rnûfonnité  de  la  société;  une  de  ces 
es  qui  Montrent  et  leur  empreinte  et  leur 
état  de  parlaite  conservation.  Il 
Plongainnn ,  sans  fortune ,  et  tire  toutes  ses 
d'une  place  de  notaire,  dont  les  proOts 
nuls.  Il  me  donna  les  détails  les  plus 
sur  l'état  de  sa  patriCi  séparée  du 
icsie  de  la  Bretagne,  ou  les  mœurs  et  la  manière 
de  vivre  des  tempalet  plusanciens  se  sont  conservées 
sans  âUératîoB.  Le  peuple  qui  l'habite  ne  se  aséle 
point  avff  les  autres  peuples  ;  peu  d'hommes  s'éloi- 
gnent de  la  chaumière  de  leurs  pères;  lesproprié- 
Ms  ne  s'y  divisent  point  ;  on  %it  en  commim  sous 
ungocvcrMment  patriarchal.  Quelquefois  cent  in- 
diiiini  ont  des  droits  sur  le  même  champ.  Ainsi 
limicMt  ks  celtes,  les  breUms.  Cette  manièred'étre 
s'ert  conaervée  dans  les  Iles  multipliées  qui  bordent 
rtienaseet  llrlande.  L»  noms  des  diverses  proprié- 
lés  SMit  encore  ce  qu'ils  étaient  partout  dans  les 
les  plus  reculés;  elles  les  recevaient  de  Iqur 

la  plaine,  du 
qu'elles  renfermaient ,  du  grand  chêne  qui 
hs  ambi  agf  ait,  du  ruisseau  qui  les  Iravermit  :  ainsi 
dans  la  commune  dont  {e  vous  parle* 

rionipMnnn  signifie  pety^  du  valj  ou  ifm 
hoâ;  Qmuàt  ^  peuple  d*en  haui;  Plouéioch, 
peuple pttukaui;  Ploeian,ooPlou)elian,peiyife 
iephukaui(lj  : 

Us  manirs  de  ces  peuplades  sont  relies  de  la 
nainre  dam  toute  u  simplicité.  L'imagination  les 
domine  ;  leur  langage  est  figuré ,  rempli  de  mé- 
taphores et  de  hardiesse.  I^rs  amans  ne  s'y  parlent 
qu'en  vers,  soit  qu'ils  improvisent ,  soit  qu'ib  ré- 

• 


pètent  des  strophes  quels  tradition  leur  apprit  (1). 
Il  n'est  pas  rare  de  les  entendre ,  ou  réciter  un  Ibtt, 
ou  composer  une  chanson  en  vers;  lyos  en  eûmes 
la  preuve  k  notre  retour;  fêtais  accompagné  du 
citoyen  Dorivage,  administrateur  éelairé,  homme 
plein  d'esprit  H  de  lumière.  Nous  trouvâmes,  sur 
la  route  de  Lanmeur ,  un  homme  des  environs  de 
Saint-Jean-du-Doigt ,  qui ,  retournant  à  son  vil- 
lage, à  demi-gris,  chantait  son  bonheur  et  sa  mal- 
tresse, comme  Silène  ou  les  satyres  de  la  suite  d'A- 
riane et  de  Baechus.  La  poésie  naquitavant  la  prose; 
elle  est  l'expression  ardente  des  émotions  de  terreur, 
d'étonnement ,  d'admiration  ou  d'amour  que 
l'homme  de  la  nature  éprouve  avec  un  sentiment 
plus  vif  que  l'homme  civilisé.  C'est  près  de  l'antiv 
des  cyclopes ,  dans  b  Sicile;  c'est  sur  les  rochers 
des  Hébrides;  c'est  au  milieu  des  orages  de  la  Nor- 
vège; cbei  les  bardes,  les  scaldes  H  les  sauvages 
qu'il  Amt  chercher  les  expressions  figurées ,  har- 
dies qui  caractérisent  b  poésie.  Homère  poli  par 
Lycorgue,  par  Pisistrate;  Virgile,  le  Tasse  et 
Racine ,  nous  ont  donné  de  grands  ouvrages ,  des 
chefr-d'œuvre;  mais,  an  las  admirant ,  fe  suis  bien 
moins  ému  par  eux  que  par  les  chants  hardis  de 
Sbakspenre,  des  poètes  herses  H  des  prophètes. 

A  Plougasnou ,  comme  dans  presque  tous  les 
viUages  du  Finistère,  les  filles  k  marier  se  de- 
mandent en  vers.  Tn  usage  singulier,  dans  les  ma- 
riages, a  lien  dans  cette  commune  et  dans  les  envi- 
rons :  quatre  hommes,  vêtus  de  blanc ,  portent , 
sur  une  civière ,  une  soupe  aux  mariés  ;  quatre 
hommes ,  vêtus  de  la  même  couleur ,  portent,  sur 
le  même  instrument ,  des  seniettes,  et  feignent  de 
leur  essu}  er  la  bouche  quand  ils  ont  mangé.  Li 
pain  qu'on  leur  présente  est  coupé  ;  les  morceaux , 
réunis  par  un  fil  qui  les  traverse,  sont  un  emblème 
de  l'union  confugale. 

Voiri  trou  chansonnettes  du  pays  : 


Jrmmmtt . 
Utt  ism. 
§mm  m  gmr  Jemmmtt , 
Jt^mmef  m  gmr  tmm  ; 

imm  mt  gmr  mmi  MmmmH , 
Mm 


I  fstrmjm,  tir. 
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Chiotoot  les  amours  de  Jeannette , 
Chantons  les  amours  de  Jean. 
Jean  aimait  Jeannette» 
Jeannette  aimait  Jean  ; 
Mais  depoîf  que  Jean  ctl  l'ëpom  de  Jannette , 
Jean  n'aime  pins  Jeannette» 
Mi  Jeannette  Jean. 

Je  cite  cette  chanson  épigrammatique  et  fine 
pour  sa  précision  ;  la  seconde  est  dansje  genre  es- 
pagnol. Lopez  de  Véga ,  dans  une  des  siennes ,  a 
précisément  la  même  idée  et  les  mêmes  compa- 
raisons. 


J'aime  une  jennc  fille  infiniment  jolie;  que  a'ai-je  le 
temps  d'aller  la  ?oir!  J'ai  le  projet  de  lui  compter  mes 
maoi ,  et  d'eiîger  qu'elle  les  adoucisse. 

Qu'elle  est  jolie  »  celle  que  j'aime  1  Quand  le  monde  aérait 
surchargé  de  papier,  toutes  les  mers  d'encre  ;  quand  j'an» 
rais  les  plumes  de  tous  les  oiseaux  ,  je  ne  pourrais  décrire, 
et  ses  perfections  ,  et  les  sentimens  qn'eUe  inspire. 


Bonjour  »  bonjour,  ma  chère  Aliette;  que  de  temps  s'est 
écoulé  depuis  le  jour  où  je  te  fis  pour  la  dernière  fois  1 

—  Je  n'ai  plot  la  moindre  preuve  de  ton  existence.  Hier , 
je  respirais ,  près  d'un  jardin  qui  t'appartient ,  l'odeur  des 
roses,  des  œillets,  et,  depuis  le  printemps,  pas  un  bouquet 
n'a  paré  mon  corset. 

—  A  quoi  me  serrent  les  présens  que  je  te  fais  ?  Ce  ruban 
d'argent ,  cette  bagne  jaune ,  qu'ont-ils  produit  f  M'accor- 
das-to  la  moindi e  fafeur  ?  et  foilâ  cependant  la  sixième 
paire  de  sat>ots  que  j'use  à  ta  poursuite. 

—  Ah  !  ah  !  ce  sont  des  faveurs  que  tu  désires  F  Mon  ami, 
trois  chemins  sablés  conduisent  à  ma  demeure;  prends  le 
premier,  le  second,  ou  celui-ci,  et  n'uses  plus  dorénavant 
tes  sabots  à  les  parcourir. 


La  simplicité,  la  tournure  naïve  de  cette  chanson 
prouve  son  originalité.  Mathanasius  pourrait,  dans 
un  long  commentaire  ,  en  vanter  la  perfection.  Je 
laisse  à  mon  lecteur  le  soin  de  la  décomposer,  en 
l'engageant  k  ne  pas  précipiter  son  jugement  sur  la 
poésie  des  bretons.  Chaque  canton  m'a  fourni  des 

poèmes  bretons  parfois  admirables  de  naïveté  et  d'énergie, 
mais  qai  sont  presque  toajonrs  l'onvnge  de  prêtres,  étm^ 
taires  de  eampagoe ,  nrement  de  paysans  illettrés. 


morceaux  variés ,  dont  il  teit  examiner  renseni- 
ble  avant  d'arrêter  son  opinion.  On  y  vem  des 
contes  ingénieux ,  de»  idées  fines,  délicates. "Les 
grands  morceaux  de  l'antiquité  se  sont  perdus  ï  la 
chute  des  bardes.  Quelques  recherches  que  faie 
faites ,  je  n'ai  pu  trouver  ,  dans  la  mémoire,  tm 
dans  les  manuscrits  des  temps  passés,  ces  dumis 
majestueux  qui  conduisaient  nos  pères  à  la  vidoire, 
ces  hymnes  sublimes  chantés  au  milieu  des  eom- 
bats,  sur  l'Océan ,  sur  les  rivages  de  la  mer,  en- 
tonnés par  un  peuple  invincible ,  et  dont  l'eiKel 
était  semblable  à  celui  du  tonnerre  ou  des  mers  tn 
fureur,  au  rapport  des  écrivains  grecs  et  romains. 
La  poésie  a  dû  s'anéantir,  dans  la  Bretagne,  par 
les  prêtres ,  qui  voulaient  détruire  les  traces  de  la 
sublime  religion  des  druides  ;  par  les  nobles,  qui 
(disaient  profession  d'ignorance  ;  par  la  stupidité , 
suite  de  l'esclavage  qui  régnait  sur  le  tiers-état  Elle 
se  ranima  du  temps  des  troubadours.  Pierre  Mao- 
clerc  ,  comte  de  Bretagne ,  et  d'autres  chevaliers , 
firent  des  chansons ,  des  syrventes  et  des  lensons  ; 
mais  l'amour  flit  alort  la  base  de  leurs  chants  ;  la 
grande  poésie  n'exista  pas  à  cette  époque.  Tout  peut 
renaître  avec  la  liberté. 

Le  pape  Grégoire  de  Rostrenen  (1) ,  dans  le  dis- 
cours préliminaire  de  son  Dictionnaire  breton,  dit  : 

«  Ce  que  j'ai  trouvé  de  plus  ancien  sur  la  langue 
»  celtique,  ou  bretonne,  çà  été  le  livre  mannacrit, 
»  en  langue  bretonne,  des  Prédictions  de  Gninelan, 
»  astronome  breton,  très-fkmeux  encore  aujonrd'hni 
»  parmi  les  bretons ,  qui  l'appellent  le  prophète 

»  Guinclan Il  marque ,  au  commencement  de 

»  jes  Prédictions,  qu'il  écrivait  l'an  du  saint  240.  » 

Grégoire  corrige,  dans  sa  grammaire,  l'areur 
qu'il  fait  dans  son  dictionnaire ,  en  portant  à  240 
l'année  où  Guinclan  fit  ses  Prédictions.  Ccst  en 
450  qu'il  écrivait ,  demeurant  entre  Roch-Hellan 
et  Porz-Guen  ;  c'est  au  diocèse  de  Tréguier,  entre 
Morlaix  et  la  ville  de  Tréguier. 

Outre  l'ouvrage  du  prophète  Guinclan  ,  écrit  en 
vers  bretons  rimes ,  les  bretons  ont ,  dans  |^r 
langue  : 

l"*  Une  Bible,  qui  contient  tous  les  li\Tes  cano- 
niques ,  imprimée  à  Londres ,  au  commencement 
du  seizième  siècle  ; 

^  Les  Statuts  synodaux  du  diocèse  de  Léon ,  des 

(  t  )  Noos  ne  savons  on  Cambry  est  allé  prendre  qae  Crc- 
goire  de  Rostrenen,  simple  csporin ,  ail  été  pape.  C'est  ue 
de  ces  nombreuses  errenrt  dont  on  ne  peut  même  eftncrvoir 
la  cause. 
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kfiiiNnr ,  qÊalerùime  H  qainiUnw  sikies ,  W-  { 
nwril  MF  %éïm  ; 

y  U  hadina  rt  li  IMttiiTrction  de  J.  C,  In- 
gMir  impriin^  à  Paris ,  chn  QoilkfM ,  me  de 
h  Urhcnr.  fn  1530; 

l'nf  ■■Itîindc  «le  Canlirinn ,  dr  Minrln,  dr 
VWdrMinls.  hnpriméipriiHipiInnfiitàViniMS, 
I  TrfguKT ,  i  (^imppT  ; 
Drs  Dirtioniuim ,  rin  Orammaim,  rtf.  (1) 
Lr  pfoplp  dr  la  Rrrtagnr  m  fln ,  ing^inix  H 
lm  dp  rarifl^.  Si  toiifi  rappritt^m  «nn  roslanif , 
M»  fenitf* .  Mm  altiliidr,  de  cnit  dn  prapln  de 
hPtwin',  ilparaftn  harbarc ,  exlraia{;anl ,  grtM- 
ftir  :  Anlln^le  aire  atlmliim .  roun  minidm  de 
m  boMM  id^.  Lr  hrrion  es(  extMenmnent  nn 
MTagt .  fi  VAiM  ]f  romparez  au  français  b^'»")^ 
fêr  llmilalîoo  :  ruU  le  frangin  de  la  nature  est 
Wfrienr  au  breton.  Cent i  la  languedere dernier, 
kl»  poMlion  sur  les  rAlr<(,f|u'vDaUribueeelana- 
Ufr.  Lm  aneienii  prAernlaienl  (|ae  l«  lirmiii!!  de 
li  aer  «tôt  pins  inf;/nieai  qoe  le*  peuples  mMi- 
Hnaiilfui.  l.eK  brrtoi»  solh  ronvaiuens  de  la  sup^ 
norité  de  leur  languesirr  les  bmgues  de  l'univers.  Je 
■!■  pts iu qu'un  exr^  d'aribar-propre  dAemiiût 
celle  opÏBioo.lln'est  point  d'hommes  plus  nodestn 
fl  qai  romiennent  plus  roloaltent  des  atantaf;es 
des  antres  peuple*.  C'est  depuis  la  réunion  de  la 
Brttq^ae  à  la  Franre  que  tout  dégénéra  dans  b 
Rrriagae.  Il  r^  aisé  de  démontrer ,  par  drs  mo- 
Mmms  et  des  preutrs  irrérutables ,  que  les  arU , 
wmu  lesanon»  dacs ,  ntarrhaient  au  «oins  de  pair 
ifrr  reui  de  la  Kranre  et  du  re>lr  de  l'Eunipe. 

Al  moarut  où  la  BreUftne  secoua  le  [oif  ries 
niiiii  donna  l'esemple  d'une  rétolte,  suivie 
himtfll  par  tout  l'Empire  ;  au  moemu  où  les  francs 
i'capat^rent  de  la  Gaule ,  les  lettres ,  Ici  beaux- 
arts,  loale  espèce  de  conoaissaoces  cl  de  lumière* 
dispanireal.  l^  plus  profonde  obscurité  régna 
dus  le<i  délaih  hi»toriques  de  cette  époque.  Us  ne 
Mil  rootenés  que  par  nus  l^ndairca  ,  qui ,  ne. 
caolailaol  de  rapporter  la  BiNanrrou  la  mort  des 
grands,  le  piu  d'une  bataille,  des  merveilles, 
deMmblemeas  de  terre ,  etc. .  ont  laiwé  les  sièelen 
qui  nou<  pr^VIèmt  dans  une  ignoraDce  qui  n'rsl 
pas  tuLalement  détniîle.  C'est  elle  qui  Ht  supposeï 
^■e  ks  premiers  rois  de  France  portaieat  une  quette 
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romme  1rs  singes  ;  que  Charlnuagne  n'était  «Au 
que  d'un  surtout  de  pean  de  cbKre  ;  que  nos  brrtooa, 
dans  le  cinquième  et  le  sixième  siècle ,  éuient  de» 
espèces  de  sauvages,  i*  rivalité  qni  s'éublil  cbez 
les  premiers  faistoriens  anglais  qui  voalorent  s'ap- 
proprier ce  que  les  anciens  avaient  dit  de  la  Bre- 
tagne continentale  ;  les  dériamalions  de  Grégoire 
de  Tours  ,  ennemi  des  bretons  ;  les  in)ures  soMéff 
des  écrivains  IHocaisqnt  voilaient  avilir  les  hahîMif 
d'une  confrée  sur  laqndle  ils  se  prétendaient  des 
droits  de  propriété ,  ftarent  la  r«nse  de  ces  erreurs 
■nr  l'étal  drs  bretons.  Cependant  les  légendes,  m 
parlant  de  la  rour  des  grands ,  dans  l'Armoriqae , 
où  les  saints  étaient  accveillis,  citent  leur  luxe,  de» 
fêtes,  des  chasses  qui  supposent  une  grande  opu- 
leore.  I.es  romans  nous  donnent  les  mêmes  détails 
en  décrivant  la  cour  de  Méliadus,  de  .TriiOan  » 
etc. ,  etc.  Mais  ai  l'on  rejetait  ces  autorités  comme 
mensongèrea ,  il  en  est  d'irréAitablcs  que  Je  me 
coatroteni  d'indiquer. 

Dans  le  quatre,  le  cinq  et  le  sixième  siècle,  la  Bre- 
tagne donnait  des  prolipsaears  k  Bordeaux.  —  Elle 
prtMinisit  l'ingénieut  itinéraire  de  Eteliliiu. 

Aucun  écrivain  n'a  nié  t'authraticité  du  coirile 
de  Vannes,  en  466.  —  Il  est  érrit  dans  nn  ktii 
fort  pur  H  qui  détruit  b  prétendue  ancienneté  de 
chroniques  supposées ,  de  l'épiUpbe  de  Conaa ,  de 
celle  du  mi  Gralon  .  etr. 

Le  canon  quatrième  démontre  qu'à  eeUe  époque, 
00  ne  traiuil  pas  avec  la  bariiarie  des  romains  les 
llllfs  consarrées  à  Dieu  qii  mauquaient  à  leur  vuu 
de  rhasirté.  —  Un  se  ontentait  de  les  excommu- 
nier. 
Il  n'éuit  pas  permis  aux  diacres ,  sous-diacm, 
,  k  ceux  entin  auxquels  la  loi  défendait  le  mariage , 
I  d'uaisirr  à  la  loce  de»  autres  bonmes  ;  •  à  reit 
fieaUns,  à  ces  assemblées  où  l'on  chantait  d<s 
hyaaes  amourrax ,  où  l'un  assisUit  i  des  danwK . 
'  à  des  paalonimcs  obscènes ,  Ch.  XI.  ■ 

1^  chapitre  W  recommande  un  chant  uniforve 
dans  les  diocèses  armaricains. 

Os  frirs,  ces  pantomimes,  ces  épîibalaaws,  c 

chaut  uniforme  recommandé  dans  toutes  les  ^Ibr*, 

annoncent  un  peipk  plutôt  corrompu  que  sauvage  ; 

et  romuienl ,  en  eflirt ,  dans  ■■  pav»  non  ravagé  par 

des  barbares,  les  srientes  druiriiqies  M  ronuiiir'^ 

se  seraient-^les  entirninent  perdues  dans  l'esitace 

,  d'un  demi-siècle ,  puisque  la  rbnte  de  l'empire 

I  romain ,  diM  la  BrelaigM  ,  m  a'ofén  q«c  daa* 

I  lauécMB? 


itftmicr  DE  noRLAii  o  1794. 


On  v»il  i  la  bihiifillièqiif  nationale,  à  Paris,  ari 
livre  carietix  dont  voici  le  titre  : 

•  L'an  de  ff-âce  \ki&,  le  ^juillet,  réglant 
trét-htait  et  trèt-puisseaU  prince  François ,  ptu- 
la  grâce  de  Dieu,  duc  de  Bretagw ,  comte  de 
Montfort,  de  Bichemont ,  d'Estampes  et  de 
yeiius,  a  été  parachevé  d'imprimer  le  présent 
volume  de  Coutume^  corrigées  et  mûrement 
visitées  par  mattre  Nicolas  Dalier,  maître 
Guille  Bacille  et  Thomas  Dutertre ,  avocats , 
etc. ,  à  Bréhant  Loudéac ,  au  diocèse  de  Saint- 
Brieuc  t  par  Bobin  Foucquet  et  Jean  Cres , 
mattret  en  Part  d'in^fression,  • 

Ce  lirre  est  sans  points ,  uns  tirgnies  et  sans 
naméros. 

Il  est  étonnant ,  d'après  les  busses  idées  qa'oa 
a  de  la  Bretagne ,  de  voir  à  cette  époque  une  im- 
primerie dans  une  dé  ses  petites  villes. 

On  ne  sera  jwut-étre  pas  mécontent  de  trouver 
ici  qndques  remarques  de  ce  livre ,  qui  ne  sont 
pas  étrangères  h  mon  sujet. 

L'article  Tl  Indique  avec  qnelle  sin^lidlé  se 
rendait  la  justice  chez  les  premiers  dncs  ou  rois 
de  Bretagne.  «  Quant  à  Aiire  jugement ,  il  convient 
avoir  trois  personnes  ;  c'est  à  snoir  l'acteur ,  le 
défenseur ,  le  juge.  —  L'acteur  pour  bin  la  de- 
mande ,  le  défenseur  pour  ftire  sa  déTense ,  le  juge 
pour  f^re  droit.  > 

Art.  LX.  ■  Qui  met  main  en  son  seigneur  par 
mal  et  le  tlert ,  il  perd  tout  ce  qu'il  tient  de  lui ,  si 
le  seigneur  ne  lui  Aisoit  excès  par  avant  ou  autre 
injure ,  par  quoi  il  le  flert ,  sur  soi  défendant.  — 
Ainsi  ne  debuvoit  le  seigneur  foire  vilenie  n'a  lai- 
dege  h  son  homme  de  foi ,  comme  coucher  A  sa 
femme  ,  ou  6  sa  Aile ,  si  la  tille  n'est  ribaude.  ■ 

Art.  LXXX.  •  Femme  est  en  âge  à  douze  ans  , 
parce  que  toutes  malices  peuvent  plus  en  femme 
qu'en  homme.  Quant  à  fitre  hors  de  tutelle ,  et  la 
femme  doit  ftre  en  garde  de  curateur  tant  qu'elle 
soit  en  pouvoir  de  mari  ou  d'autre  ordre ,  parce 
que  son  sexe  est  plus  foible  que  celui  à  l'homme.  ■ 

Art  UCXXIX.  ■  La  cour  salière  ne  peut  cor- 
riger'la  cour  d'église,  mais  la  cour  d'église  si  peut 
corriger  la  cour  ségniière.  • 

Art.  XCVIII.  *  Nul  ne  pent  être  pendu ,  s'il  n'a 
emblé  plus  de  cinq  sols  ou  la  value.  ■ 

Art.  XCIX.  ■  Justice  doit  être  plus  émne  d'ab- 
soudre que  de  condamlier ,  et  pour  ce  doît-on  sa- 
voir la  cause  clèretnenl ,  car  elle  Koit  être  plus 


élère  que  Mloile  qui  est  au  ciel ,  4ont  homme  est 
condamné  à  mort.  ■  ''''      * 

Art.  CiV.  ■  S'il  y  a  accusateurs ,  ils  doivenljUlre 
en  prison  l'un  comme  l'autre.  » 

Art.  CXVIII.  *  Aussi  ne  doivent  rien  perdre  les 
hoirs  pour  le  méfoit  de  leurs  prédéeesgeur» ,  s'ils 
ne  sont  CMisentans  du  même  bit.  ■ 

Art.  CLVl.  ■  Qu'euli  sont  vilains  natref ,  dc 
quelque  lignage  qu'ils  soient ,  qui  s'entremettent 
de  vilains  métiers ,  comme  être  éeorcheurs  de  che- 
vaux ,  de  vieilles  bétes ,  garezailles ,  tmendailles , 
pendeurs  de  larrons ,  porteurs  de  pastés  et  de  pla- 
teaux en  tavernes ,  crieurs  de  vin ,  corenra  de 
chambres,  qu'oyez  faiseurs  de  clochers  couverts  de 
pierres,  pelletiers,  poissonniers  i  qu'enlx  qui  s'e»* 
Iranettent  de  vendre  vilaines  marchandises ,  qse 
ce  soit  ménétriers  et  vendeurs  de  vent  ;  tels  gens  oe 
sont  pas  dignes  de  s'entremet&v  de  droits  m  de 
coutumes.  > 

Art.  CLVIl.  *  Les  antres  roturiers  peaveot  té- 
moigner ;  chacun  a  droit  de  demandera  son  voi^n 
de  l'aider  à  ùire  sa  maison ,  sous  peine  de  puni- 
tion. ■ 

Art.  XVI ,  XXXll^jgMi  Justice  (ht  établie  pour 
charité ,  car  si  justice  n*étoit ,  de  menus  gens  n'au- 
roient  de  quoi  vivre ,  car  les  grands  et  les  puissaos 
leur  liassent  le  leur  et  ce  qu'ils  eussent  gagné.  • 

—  ■  Justice  doit  être  droite  et  lo^de  plus  que  le 
cordel  quand  il  est  tendu.  ■ 

consTimnons  F&nxs  eh  sMébal. 

Pariemmt  de  Bretagne,  tenu  à  Vannes,  en 
l'an  1424  (  même  volume  )  : 

■  Défense  à  tous  laboureurs  de  qsitter  leur  char- 
me pour  le  commerce ,  sons  p«ne  d'amende,  a  ' 

Elles  ordonnent  un  même  poids  partout.  La  paît 
des  ouvriers  manœuvres  était  fixée  par  une  toi. 

Dans  les  édils  du  duc  Pierre ,  en  1451  (  même 
roi.  ),  on  trouve,  sur  t'avocal  :  <  Qnll  ne  plédoierl, 
ne  soutiendra  nulle  mauvaise  cause  à  sa  savance  et 
cognoissance  ;  et  en  quelque  endroit  du  plaid  qu'il 
lui  vienne  à  cognoissance  qu'elle  fût  mauvaise ,  il 
la  délaissera  sans  plus  la  conduire.  ■ 

La  très-ancienne  Coutume  de  Bretagne  porte, 
ch.  ex  :  «  Soutenant  et  consentant  de  malfaicteurs 
doivent  être  pugnis  comme  maKkicleurs ,  excepté 
cousins-germains  et  cousines ,  et  dedans ,  qui  ne 
.font  pas  tenus  è  les  enseigner,  mlasiDgfaonnir.b 

Ch.  CXLl.  «  Kul  croizé ,  s'il  n'eM  dcrc ,  n'a  poiA 
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4r  prâiMgf  en  cts  4e  mme  :  que  s'il  a  detierné 
ftmàrt  sort  i|«'U  ne  soil  exéoïVè  par  ooar  tingu- 

Cli.C\UV.  «  llapparlienlàUMis,  àtoatea^quaiMl 
iblTMfent  nauvai9«((etis  les  prendre  H  les  rendre 
i  (Mtice  ;  et  s'ils  ne  sont  si  forU,  ils  doivent  lever  le 
di  et  dÎK  :  VOIS  ci  qiii  a  bit  tel  mMiil ,  aidei HDoi  f 

ii  le imdre k  justice. ...  et  qui  en  sera  en  refus, 
H  le  aaKaicteur  échappe  en  début  de  ceux ,  ils  se- 

Mtf  réputés  coupablei.  » 

Ck.  (XV.  «  Nul  vilain  ne  doit  être  cru  de  bit 
4e  cour,  ne  sur  personnes  nobles,  ne  sur  fiefs 


Quel  commentaire  ne  pourrait-on  pas  donner 
aar  ce  petit  nombre  de  notes;  que  de  détails  ne 
fût-il  pas  connaître  sur  la  simplicité  des  fugemens 
de  nos  bons  pères  :  ils  les  rendaient  k  la  porte  des 
%ilks ,  sous  un  chêne ,  sur  une  pierre ,  comme  Job, 
comme  lioois  IX. 

U  chîeaoe ,  après  des  siècles  de  discassions , 
d*crmuii,  de  mauvaise  bi,  peut  seule  éublir, 
comme  die  le  bit  chei  (Ucéron ,  chei  Qnintilien , 
i|U*nn  avocat  n'étant  pas  fuge,  peut  défendre  la 
plus  mauvaise  cause.         i*^-^^ 

Quel  rspect  pour  la  itfitffe  I  Elle  est  établie 
le  bible. 

La  fiodalité  régnait  chei  les  anciens  bretons  ; 
la  loi  s'opposait  aux  violences  de  l'homme 


Quelle  leçon  pour  le  dix-huitième  siècle  !  I^rs 
«  les  domestiques  d'une  maison  devaient  se 
de  dénoncer  leurs  proches,  leurs  bien- 


Fa  le  droit  de  bire  rétablir  sa  maison  par  son 
nsia ,  et  l'uniformité  des  poids ,  etc. ,  etc. ,  etc. 
Tout  le  mal ,  toutes  les  erreurs  consacrées  lar 

CCS  lois ,  viennent  des  li^Tes  saints  bbiflés ,  des 

crrrurs  religieuses  et  de  la  féodalité. 

Le  titre  de  roturier  tombait  sur  toute  la  clisse  des 
mm  nobles.  Cependant  la  loi  même  étaUmait  un 
élal  mitoyen,  en  Bretagne  :  c'était  celui  de  ces 
bourgeok  qu'on  appelait  «  de  noble  ancèsierie  ;  qui 
ont  accoutumé  à  ^  i%  re  honnêtement  «  et  tie  tenir  table 
fkwwhecommelesgentilshommes.  •  Ceux-ci  étaient 
admis  en  témoignage;  ils  étaient,  comme  bourgeois 
de  bonnes  villes,  membres  du  parlement  et  des 
étais. 

Si  rkomme  noble  se  rendait  coupable  envers  son 
■ubÉHttm,  il  1*01  dédommageait  |iar  une  amende , 
d'après  ce  prMpe ,  éioMpar  ia  Soi  y  qu'un  rire 


vil  ne  désire  qu'argent  ;  dans  k  cas  contraire,  io 
c«eur  du  noMe,  gros  ^  l'insulte  qu'U  avak  racu% 
dédaignant  l'argent,  ne  pouvait  êU«  apposé  qîic' 
par  la  punition  du  roturier,  par  une  longue  cqfti- 
vite ,  en  ordes  et  vilaines  prinsoM.  —  La  pauviu    ^ 
espèce  que  l'espèce  humaine  I 

Je  pourrais  placer  Ici  quelques  observations  sur 
la  langue  bretonne ,  dont  on  parie  avec  tant  de 
prétention ,  Unt  d'ignorance  et  de  dédain  ;  elle  ml 
jugée  par  des  enthousiastes  qui  la  savent  et  des 
êtres  qui  n'en  ont  pas  la  moindre  idée.  J*ai  vu  traiter 
avec  légèreté  Le  Brigant ,  par  des  hommes  d*une 
fiitilité,  d'une  platitude,  d'un  vide  inimaginable.  Je 
bis  profession  d*admirer  llnconcevable  ménNrire , 
l'imagination ,  les  connaissances  de  ce  grammairien 
célèbre,  ses  manières,  ses  souliers  grossiers,  ses 
vêtmnens ,  qui  contrastaient  avec  l'élégance  de  noa 
habits  et  le  luxe  de  nos  appartemens.  Quelques  exa- 
gérations, quelquesrapports  forcés  Airent  les  torts 
de  ce  galant  homme ,  qui  d'ailleurs  ne  bisait  qua 
répéter  ce  que  Bochart,  Guverius,  Robert  Etienne^ 
Forcatulus,  Sébastien  Rouilbrd ,  cequeles  hommcf 
les  plus  savans  avaient  avant  lui  démontré.  Il  mar- 
quait, dans  nos  cercles  brillans ,  comme  un  lacédé- 
monien  i  b  cour  de  Perse,  comme  le  scy  the  Anachar- 
sis  dans  les  assemblées  de  l'Attique.  Il  est  certain 
que  b  langue  de  la  Bretagne  est  b  bngue  des  an- 
ciens celtes.  1 1  est  démontré  que  les  celtes  ont  étendu 
partout  leurs  courses ,  leurs  conquêtes ,  dans  les 
temps  les  plus  reculés,  puisque  les  auteurs  les  plus 
anciens  n'en  parlent  qu'avec  l'épithète  de  %ieux  ; 
que  b  langue  des  Iles  H  des  terres  du  nord  de  Tir- 
lande,  de  l'Ecosse,  de  rXnglHerre,  et  de  h  vasta 
Germanie  ;  que  b  langue  des  scy  thés ,  qui  peu- 
plèrent une  partie  du  monde,  Ait  b  celtique  dans 
les  temps  reculés. 

Si  CCS  assertions  auient  besoin  de  preuves , 
l'alléguerais  des  milliers  de  passages  tirés  des 
écrivains  grecs  H  romains.  Il  me  suffit  de  rappeler 
à  mes  lecteurs  que  toutes  les  terres  situées  entre  la 
Loire  et  b  Seine  formaient  l'antique  patrie  des 
celtes;  que  les  romains,  dans  le  peu  de  temps 
qnik  possédèrent  b  Bretagne,  n'en  purent  chan- 
ger b  bngue  originelle;  qu'à  supposer,  ce  qui 
n'est  pas ,  que  les  bretons  insubires ,  chassés  de 
leur  pa\  s ,  eussent  introduit  leur  langue  dans  l' Ar- 
moriqoe,  le  prétendu  changement  qulb  avaient 
opéré  n'eAt  pn  porter  que  sur  quelques  terminai- 
sons de  localités ,  puisque  le^tique  était  b  b^pie 
primitive  dca  deux  pays.  Llrisloire,  depuis  celle 
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dernière  époque,  ne  cite  aucune  conquête,  aucun 
événement  qui  puisse  avoir  altéré  le  langage  con- 
:^rvé  ûam  les  montagnes ,  dans  les  gorges  impra- 
tiqilées ,  dans  les  rochers  sauvages  du  pays  dont  je 
f  vous  entretiens. 

J'ar  dit  que  le  celtique  était  la  langue  primitive 
de  la  Bretagne  insulaire  et  de  la  petite  Bretagne , 
et  ce  qui  le  prouve,  c'est  Tidenlité  du  gallois  et  du 
bas-breton. 

Je  sais  que  Ton  trouve  encore  des  hommes  qui 
nient  cette  identité  ;  mais  ils  peuvent  lire  la  mul- 
titude d'articles  du  Dictionnaire  de  D.  Louis  Le 
Pelletier,  où  les  mots,  rassemblés  par  Davies ,  sont 
rapprochés  des  mots  bretons ,  et  démontrent  cette 
identité.  Ils  peuvent  lire  Le  Brigant ,  Baxter ,  Sul- 
mich,  Bochart,  Wacter,  le  P.  Perron,  Leibnitz, 
etc.  Ils  seront  convaincus  que  toutes  les  languq^de 
l'occident  et  du  monde ,  peut-être,  ont  une  même 
origine.  Sans  doute ,  partout  où  des  familles  se 
trouvèrent  établies ,  elles  convinrent  de  certains 
sons,  de  certains  gestes  pour  se  communiquer  leurs 
besoins  et  leurs  pensées....  et  formèrent  des  jar- 
gons divers  ;  mais  une  langue  ne  s'établit  qu'avec 
peine ,  à  la  longue,  dans  un  pays  peuplé  d'hommes 
assez  forts  pour  résister  aux  attaques  de  leurs  voi- 
sins, aux  nomades  qui  parcouraient  le  monde;  et 
quand  cette  langue  fut  fixée,  qu'ell^eut  ses  règles, 
qu'elle  put  rendre  clairement  tour  genre  d'idées, 
quel  progrès  ne  dut  pas  faire  dans  le  monde  ce 
premier  instrument  de  l'esprit  humain.  Il  pénétra 
partout ,  de  proche  en  proche ,  comme  la  peinture, 
la  sculpture,  l'écriture,  les  armes,  l'imprimerie , 
comme  cette  multitude  d'inventions  qui  servirent 
les  besoins  de  l'homme ,  et  malheureusement  ses 
passions. 

On  n'a  pas  assez  réfléchi  sur  l'effet  des  grandes 
inventions  sur  la  terre.  Avec  quelle  facilité  dut  con- 
quérir l'univers,  le  premier  peuple  qui  se  senit 
d'épées  contre  les  bâtons  dessauvages...  L'inventeur 
du  fer....  etc....  etc..  J'indique  un  travail  qu'il 
serait  intéressant  d'approfondir. 

Il  existe  un  ouvrage  intitulé  ;  Leges  fFcUiiœ 
Hoeli  bonij  etaliorum  tFaliiœ  principum  quas 
ea>  variis  codicibus  manuscriptis  eruU  inter- 
pretatiofie  latina  :  Gulieimus  ïf^oUonus  adju- 
vante Mose  Gulielmo. 

Loridinitypis  GuUelmi  Bowyer  1730,  in-folio. 

Ce  livre  démontre  jusqu'à  l'évidence  que  la  lan- 
gue du  pays  de  Qalles,  dans  le  dixième  siècle, 
était^  celle  qu'on  parle  encore  "aujourd'hui  dans 
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astre  Bretagne  gauloise.  Je  il'ai  pas  eu  reocMirs  • 
pour  m'en  convaincre ,  à  ces  hommes  qui  stYeiit 
tout  plier  au  système  qu'ils  ont  adopté  :  l'hoopne 
des  champs ,  l'homme  de  la  côte  du  Léonnais  en-* 
tendaient  avec  fiicilité  les  deux  tiers  des  mots  em- 
ployés dans  les  lois  d'Hoël.  C^  travail  m'a  fourni, 
l'occasion  de  connaître,  par  un«mgeautbentique| 
quels  étaient  les  usages ,  les  nHBurs ,  les  mofMS  ^■ 
l'industrie  des  peuples  de  la  province  de  Galles  ji 
cette  époque,  et ,  par  induction  ,  ceux  des  petites 
souverainetés  établies  dans  l'Angleterre  et  dans  to 
Gaule ,  dans  un  siècle  presque  inconnu. 

L'époque  des  lois  d'IIoël-le-Bon  est  incertaine  ; 
il  parait  qu'elles  furent  promulguées  de  940  à  944. 

On  y  trouve  des  règlemens  sur  la  fiibricatioD  des 
monnaies. 

Les  lois ,  par  un  décret  d'Hoël ,  ne  pouvaient 
être  changées.  Nid  communi  consensu  eipcpali 
et  domini. 

La  cour  particulière  du  roi  était  composée  de 
seize  ofiiciers ,  celle  de  la  reine  de  huit  ;  elle  avait 
vingt-et-une  femmes  à  son  service. 

le  Musiciis  domesticus  était  le  huitième  des* 
ofiiciers  du  prince. 

Quand  la  reine  voulait  entendre ,  dans  son  lit , 
quelques  chansons ,  le  musicien  était  obligé  d'en 
chanter  trois ,  mais  d'une  voix  douce ,  pour  ne  pas 
troubler  la  cour. 

H  recevait  une  harpe  du  prince,  et  de  la  prin- 
cesse un  anneau  d'or ,  aux  trois  grandes  fêtes  de 
l'année. 

11  avait  droit  d'être  assis  à  la  table  du  roi.  Le  pré- 
fet du  palais  pouvait  le  faire  chanter  toutes  les  fois 
qu'il  en  avait  la  fantaisie. 

Les  filles  du  musicien  avaient  le  rang  des  filles 
du  médecin  de  la  ccttr. 

Si  quelqu'un  lui  donnait  la  mort ,  il  payait  cent 
vingt-six  vaches  d'amendes. 

Auk  itrois  principales  fêtes  de  l'année ,  le  préfet 
du  palais  présentait  la  harpe  au  musicien. 

Status  bominuni  in  fValUa  est  triplex  régis  , 
generosi  et  ff^assalli  ignobilis  cum  membris 
suis. 

Le  chapelain  siégeait  au  feu ,  en  £ice  du  prince  ; 
il  bénissait  les  mets ,  récitait  l'oraison  Dominicale. 
Ses  terres  étaient  exemptes  d'impositions.  lHlm 
coûtait  douze  vaches  à  celui  qui  lui  donnait  la  Inort. 
11  avait  quatre  deniers  par  affaire  pour  laquellHe 
roi  apposait  ^o/t  ^ceou. 

Do  principe  dctignats. 
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r  0t  paiui  UH  dabuntir  sine  memêwra  :  ei 
lia  quitus  opus  habebU  Uli  regiis  sumpiibuê 
mqtpediiabuniur,eiiamu$qfteadobUUiones.... 
Éq»o$quoquef  canes,  annulas,  gemmas,  arma 
a  rtge  aecipiet;  de  qmbus  uemini  aliquid  da-- 
èUf  aUque  licenâfi  régis. 

Le  prince  noo^t  soo  socceMcar  pami  ses  p«- 
9mkf  MMUiés  membra  régis. 

Offidaiibus  ier^  in  anno,  jure  debeniur  vestir 
smenia,  lanœa  a  regeetUntea  a  regina,  nempe 
m^f^HSm  Pasclude  ei  Penlecasia. 

bem  TâiMCiice  du  roi,  le  prëfei  du  palais  tenait 

mplaee. 
Ueprœda,  ex  repone  exiera,  duplex pra^- 

/Mo  pataiU  dabiiur. 

Prerfecius  palaiii ,  sacerdos  domesUcus ,  ei 
judex  auUcus  ne  pouvaient  {amais  quitter  le  roi. 

Cumpntfecius  aucupum  açcipiirem  démise- 
rii  (mdrespiciendamprœtlam)  stapeiem  ejus 
itx  lemebii  ei  cum  descendebiteicum  consceur 
derii  si  nuUus  aOÛs  adsiilerit. 

Si  anceps  cœperii  unum  ex  avibus  nobUibus, 
absenie  rege,  lune  quam  priinum  in  aulam  in- 
ircvrrii  ei  a^rm  osienderii,  rex  illi  auurgei  ei, 
si  non  assurexerii ,  dabii  aucupi  vestimenium 
quoindmiur, 

La  profession  de  mMecin  ne  parait  pas ,  k  cette 
époque ,  avoir  été  séparée  de  celle  de  chirurgien* 

On  caployail  des  onguens ,  des  herbes  et  la 

saignée. 

Le  cuisinier  du  prince  avait  toutes  les  peaux  de^ 
bcto  ;  U  employait  piper  et  aromata.  Ses  li Iles 
rtaîent  4an*  la  classe  des  filles»  du  musicien  et  du 
durlenr  en  Wdecine. 

Lr  divorce  était  permis  par  les  lob  d1loêl-le- 

Con.  ^ 

Si  mutier  slupraia^  lege  cum  illo  agere  l'élit  ; 
membro  %ririli  sinisira  prehenso  ei  dexirareli- 
«fuiit  sanclorum  imposUa ,  Jurei  t  super  illas , 
quod  is  f  per  vim ,  se,  isio  meml^ro,  vilia%rrii  ei 
t§uod  dedecus  ei  coniumeliam  sibi  ei  genii  suœ 
rt  domUno  intuleril.  (  Tune  ipsa  de  Jure  suo 
têikil  amiitei,  ) 

niia  de  bonis  paiemis  dimidium  lanium 
hnbetfii  quanium  frater  ejus. 

ttmr  et  auiomno  forum  Hauditur:  et  istis  duo- 
hiu  temporibus  o/pera  datur  ne  aralio  tr/r ,  ei 
imrssit  auiomno  detrimentum  caperrut, 

%r  riit  siégeait  pour  rendre  la  itistice ,  dorso 
•oit  I W  tempestaii  ob%rrso  ne  soi  %ri  tempestas 

rnoîilJiK  ruma. 


ei  sini  incommoda....  Quteumqae  sHentium  In* 
terruperii,  tribus  vaccis  vei  180  dencùiis  msde* 
taintur. 

Bonanauftnga,quœadttlius  régis pen^ene-    ^ 
rint,  régis  suni.  —  Si  les  vaisseaux  nanfhigeaienr 
snr  les  terres  des  eodésiastiqoes ,  on  des  noMes, 
ils  partageaient  avec  le  prince. 

On  n*avait  pas  le  droit  de  vendre  sa  terre  sans  la 
permission  de  son  seigneur  ;  mais  on  ponvaft  la 
louer  sans  permission. 

U  lance  d'Hoél-le-Bon  avait  dix-hnU  pieds  de 
long. 

Rex  exercitum  peregre  non  ducet,  nisisemel 
in  anno,  nec  ibi  manebit  ultra  sex  septimanas. 

Post  anmun  duo  decimum  compleirnuy  signa 
pubertatis  apparebuni  et  tempiu  eritiliam  iiro 
cotiocandi.  Si  auiem  ex-4llo  tempore  viro  non 
fuerii  coltorata ,  ipsa  facultatemsuarum  dit- 
minium  habebii  et  viro  se  ipsam  coUocare  /mi- 
tenl. 

Tesiieulorum  duorum  pretitun  idi'm  est  ne 
noiTm  membromm  parium. 

Preiium  linguœ  idem  ac  hortun  omniiun 
membromm. 

Tria  simt  qui  bus  generostu  carere  non  débets 
cithara ,  t^ges  ei  lebes. 

Tria  suni  é/bœ  legionem  vastani ,  iirel  illis 
ouvre  non  possil.  Dominas .  sarenlm  et  lex. 

Tria  suni  fnmlamenta  sapicntiœ. 

!•  Pueriiis  Jui^entas ,  ad  addisceiututn. 

i*  MemonUf  ad  consen'andam  dorlrinam, 

>  Ei  prtuieniia  adullœ  œtatis ,  ad  pnmun- 
tiadum. 

Il  faudrait  copier  cet  ouvrage  original,  pour 
donner  une  idée  complète  de  b  simplicité ,  de  Té- 
trangetédes  mœurs  de  ce  siècle ,  et  de  I  opposition 
qui  règne  entre  cette  simplicité  des  premiers  ige!% 
et  les  arts  qui  paraissent  en  vigueur  à  onie  épo<|ne« 
on  l'Europe  semblait  concerte  d1|;noraure  et  de 
ténèbres.  On  y  voit  annulK;  uIhicus  iusonus  ; 
—  Fabri  /errarii  instnanenla  :  forceps  ;  mal- 
iens; lima;  hasta  ;  moia  ;  arcus;  saffiiœ; 
bipennis;  gtatiius  cty'us  capuius  est  auratus 
irl argeniatus  ;  scutum  cotoralum  :  scutiun  an- 
rei ,  iW  argeniei  ;  %'el  cerulei  coloris  ;  sella  de- 
aurata  ;  —  fharmun  auratum  ;  frtnut  allia 
colorem  stannei  refereniia  velnignt ,  i  W  coloris 
œrei  ;  frenum  argeniatum  ;  calcaria  aurea  , 
argeniea;  siaf^eies  auraii  ;  siaf fêles  arnei  vel 
nigri;  siularia  thrtual^:   tibialia  ;  ocrrar  ; 
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dernière  époque,  ne  cite  aucune  conquête,  aucun 
événement  qui  puisse  avoir  altéré  le  langage  con- 
:^rvé  daiK  les  montagnes ,  dans  les  gorges  impra- 
tiqilées,  dans  les  rochers  sauvages  du  pays  dont  je 
f  vous  entretiens. 

J'ar  dit  que  le  celtique  était  la  langue  primitive 
de  la  Bretagne  insulaire  et  de  la  petite  Bretagne , 
et  ce  qui  le  prouve ,  c'est  Tidenlité  du  gallois  et  du 
bas-breton. 

Je  sais  que  Ton  trouve  encore  des  hommes  qui 
nient  cette  identité  ;  mais  ils  peuvent  lire  la  mul- 
titude d'articles  du  Dictionnaire  de  D.  Louis  Le 
Pelletier,  où  les  mots,  rassemblés  par  Davies ,  sont 
rapprochés  des  mots  bretons ,  et  démontrent  cette 
identité.  Ils  peuvent  lire  Le  Brigant ,  Baxter ,  Sul- 
mich ,  Bochart,  Wacter,  le  P.  Perron,  Leibnitz, 
etc.  Ils  seront  convaincus  que  toutes  les  languq^de 
l'occident  et  du  monde ,  peut-être,  ont  une  même 
origine.  Sans  doute ,  partout  où  des  familles  se 
trouvèrent  établies,  elles  convinrent  de  certains 
sons,  de  certains  gestes  pour  se  communiquer  leurs 
besoins  et  leurs  pensées....  et  formèrent  des  jar- 
gons divers  ;  mais  une  langue  ne  s'établit  qu'avec 
peine ,  à  la  longue,  dans  un  pays  peuplé  d'hommes 
assez  forts  pour  résister  aux  attaques  de  leurs  voi- 
sins, aux  nomades  qui  parcouraient  le  monde;  et 
quand  cette  langue  fut  fixée,  qu'ell^eutses  règles, 
qu'elle  put  rendre  clairement  tour  genre  d'idées , 
quel  progrès  ne  dut  pas  faire  dans  le  monde  ce 
premier  instrument  de  l'esprit  humain.  Il  pénétra 
partout ,  de  proche  en  proche ,  comme  la  peinture, 
la  sculpture,  l'écriture,  les  armes,  l'imprimerie , 
comme  cette  multitude  d'inventions  qui  senirent 
les  besoins  de  l'homme ,  et  malheureusement  ses 
passions. 

On  n'a  pas  assez  réfléchi  sur  l'effet  des  grandes 
inventions  sur  la  terre.  Avec  quelle  facilité  dut  con- 
quérir l'univers ,  le  premier  peuple  qui  se  senit 
d'épées  contre  les  bâtons  des  sauvages...  L'inventeur 
du  fer....  etc....  etc..  J'indique  un  travail  qu'il 
serait  intéressant  d'approfondir. 

Il  existe  un  ouvrage  intitulé  :  Leges  ff^cUiiœ 
Hoeli  boni  y  etaliorum  IValUœ  principum  quas 
ea>  variis  codicibus  manuscriptis  eruit  inier- 
pi-etatiofie  latina  :  Gulielmus  ïf^oUonus  adjur 
vante  Mose  Gulielmo. 

Londinifypis  GuUeimi  Bowyer  1730,  in-folio. 

Ce  livre  démontre  jusqu'à  l'évidence  que  la  lan- 
gue du  pays  de  Qalles ,  dans  le  dixième  siècle, 
était  celle  qu'on  parle  encore -aujourd'hui  dans 


notre  Bretagne  gauloise.  Je  il'ai  pas  eu  reoctairs  • 
pour  m'en  convaincre ,  à  ces  hommes  qui  stYeiit 
tout  plier  au  système  qu'ils  ont  adopté  :  l'hoi^pie 
des  champs ,  l'homme  de  la  côte  du  Léonnais  en-* 
tendaient  avec  fiicilité  les  deux  tiers  des  mots  em- 
ployés dans  les  lois  d'Hoël.  C^  travail  m'a  foomi. 
l'occasion  de  connaître,  parunëlvFageautbenlique, 
quels  étaient  les  usages ,  les  mœurs ,  les  mnfiaa  ^^ 
l'industrie  des  peuples  de  la  province  de  Galles  k 
cette  époque,  et ,  par  induction  ,  ceux  des  petites- 
souverainetés  établies  dans  l'Angleterre  et  dans  to 
Gaule ,  dans  un  siècle  presque  inconnu. 

L'époque  des  lois  d'IIoël-le-Bon  est  incertaine;- 
il  parait  qu'elles  furent  promulguées  de  940à944. 

On  y  trouve  des  règlemens  sur  la  libricatioD  des 
monnaies. 

Les  lois ,  par  ira  décret  d'Hoël ,  ne  pouvaient 
être  changées.  Nid  communi  consensu  eipopaU 
et  domini. 

Lai  cour  particulière  du  roi  était  composée  de 
seize  ofiiciers ,  celle  de  la  reine  de  huit  ;  elle  avait 
vingt-et-une  femmes  à  son  service. 

le  Musions  dômes  tiens  était  le  huitième  des* 
officiers  du  prince. 

Quand  la  reine  voulait  entendre ,  dans  son  lit , 
quelques  chansons ,  le  musicien  était  obligé  d'en 
chanter  trois ,  mais  d'une  voix  douce ,  pour  ne  pas 
troubler  la  cour. 

H  recevait  une  harpe  du  prince,  et  de  la  prin- 
cesse un  anneau  d'or ,  aux  trois  gramks  fêtes  de 
l'année. 

11  avait  droit  d'être  assis  à  la  table  du  roi.  Le  pré- 
fet du  palais  pouvait  le  faire  chanter  toutes  les  fois 
qu'il  en  avait  la  fantaisie. 

Les  filles  du  musicien  avaient  le  rang  des  filles 
du  médecin  de  la  co6r. 

Si  quelqu'un  lui  donnait  la  mort ,  il  payait  cent 
vingt-six  vaches  d'amendes. 

kulu  itrois  principales  fêtes  de  l'aqnée ,  le  préfet 
du  palais  présentait  la  harpe  au  musicien. 

StcUus  hominum  in  IVallia  est  triplex  régis  , 
generasi  et  If^asscUli  ignobitis  cum  membris 
suis. 

Le  chapelain  siégeait  au  feu ,  en  £ice  du  prince  ; 
il  bénissait  les  mets ,  récitait  l'oraison  Dominicale* 
Ses  terres  étaient  exemptes  d'impositions.  Iltett 
coûtait  douze  vaches  à  celui  qui  lui  donnait  la  Inort. 
11  avait  quatre  deniers  par  affaire  pour  laquelle'le 
roi  afposaii  son  sceau. 

m 

Do  principe  deiignato. 
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Gèm  €t  poUu  UR  dabunùtr  sine  mensuta  :  ei 
u^mUi^busopushabebUiUirepissumptibuM 
mfpedUabimiur,eiiamuiqMeadoblaiiones.... 
Efmuquoquef  canes,  annuias,  gemmas,  arma 
a  rtge  accipiei;  de  quibus  nemini  atiquid  da-- 
èUf  aUque  licentia  régis. 

U  priîmBoa^  800  soeceueiir  paraii  fes  p«- 

MH^  mmmh  membra  régis. 

Offidaiibusierj  inamo,Jure  debeniur  vesih 
tmemiaf  kmœa  a  regeetUntea  a  regina,  nempe 
fuifafifih  Paschale  ei  Pentecasia. 

bâm  l'âiMeiioe  du  roi,  le  préfet  du  pabis  teotît 

Oeprœda,esregfane  exUra,  duplex pra^- 
fietc  pataiU  dabiiur. 

Ptwrfêdus  palaiii ,  sacerdos  domesUcus ,  et 
j^dtx  auticus  ne  pouvaieot  Imiais  quitter  le  roh 

Ctimpntfecius  aucupum  accipitrem  deûiise- 
ni  (adrespiciendamprœilam)  stapeiem  ejus 
mr  iet^Mi  ei  cumdescendebii  ei  cum  cmscenr 
éieni  si  mUbu  aOÛs  adsiiierii. 

Si  amceps  cœperii  unum  ex  avibus  nobilibus, 
absenie  rege,  iunc  quam  primum  iii  autam  in- 
irtsvrrii  ei  airm  osienderii,  rex  OU  auurgei  ei, 
si  non  assurexerii ,  dabilaucupi  i*esiimenium 

qaoinduiimr. 

U  profesftioo  de  mMerin  ne  pinit  pas,  k  cette 
époque  ^  aToir  été  j^parée  de  celle  de  chirurgien. 

On  caployail  des  onguens ,  des  herbes  eC  la 

saignée. 

Le  cuisinier  dn  prince  avait  toutes  les  peaux  des 
bctes  ;  il  employait  piper  et  antmaia.  Ses  tilles 
rtaient  ^m^  la  classe  des  fille»  du  musicien  et  du 
dorlrar  en  Wdecine. 

Le  dÎTorce  était  peraûs  par  les  lob  d*lloel-le- 

Coa.  ^ 

Si  muiier  siupraiCj  lege  cum  illo  agere  c  W/Y  ; 
mtembro  iririii  sinUira  prelienso  ei  désira  reii- 
ifuiis  sanciorum  impasUa ,  jurei ,  suj^erilias , 
tfiêodiSfpervimf  se,  isio  meml>ro,  viHairrii  ei 
quod  dedecus  ei  coniumeiiam  sibi  ei  genii  suœ 
ri  domino  iniuierii.  (  Tune  ipsa  de  pu^  suo 
syM  amiOei.  ) 

naa  de  bonis  paiemis  dimidium  ianium 
lêoèeUi  qtsanium  fraier  eJus, 

ttmr  ei  auiomno  forum  r/audiiur;  ei  istis  duo- 
h^âs  irmporibus  o/>era  daiur  ne  uraiio  ivrr ,  ei 
mrstit  auiomno  deirimenium  capererU. 

%r  nit  siégeait  pour  rendre  la  justice ,  dorso 
•oii  I W  iempesiaii  ob%rrso  ne  soi  %ri  iempesias 

rnaîiiJiK  pannE. 


ei  sini  incommoda....  Quteamqae  sllenilam  In^ 
ierruperii,  iribus  vaccis  vêi  180  demùiis  msUo^ 
ialniur.  '    . 

Bonanauflnga^quœadltêim  régis  pen^ene-.  ^ 
rini,  régis  suni.  —  Si  les  Taisseanx  nanfhigeiienn 
sur  les  terres  des  eodésiastiqoes ,  on  des  noMes, 
ils  partageaient  avec  le  prince. 

On  n'avait  pas  le  droit  de  vendre  sa  terre  sans  la 
permission  de  son  seigneur  ;  mais  on  ponvaft  la 
louer  sans  permission. 

U  lance  d'Hoël-le-Bon  avait  dix-huit  pieds  de 
long. 

Rex  exerciium  peregre  non  ducei,  nisisemel 
in  anno,  nec  ibi  manebii  ulira  sex  sepiimanas. 

Posi  annum  duo  decimum  compieirnuy  signa 
pulkeriaiis  apparebuniei  iempiu  eriiiiUun  dro 
cOtiocandi.  Si  auiem  ex-4ilo  iempore  viro  non 
fuerii  colioraia ,  ipsa  faculiaiem  suarum  dit- 
minium  habebii  ei  viro  se  ipsam  coUocare  /h}* 
ieni. 

Tesiieulorstm  duorum  preiium  idem  rsi  ne 
noi'em  membrorum  parium. 

Preiiiun  linguœ  idem  ac  /tonun  omnimn 
memi^rorum. 

Tria  simi  quibus  generosus  carere  non  delfet^ 
ciiiutra ,  i^ges  ei  ielfes. 

Tria  suni  qtiœ  iegionem  vastani ,  Urei  illis 
carere  non  possii,  Dominus ,  sarrrdos  ei  /rx. 

Tria  sunt  ftmdamenia  sapientiœ. 

1*  Pueriiis  Jui'enias ,  ad  adiiiscendum. 

i*  Memoria,  ad  consen*andam  docirinam, 

>  Ei  pnuienUa  aduiiœ  œiaiis ,  ad  protwn- 
iiadum. 

Il  faudrait  copier  cet  ouvrage  original,  pour 
donner  une  idée  complète  de  la  simplicité ,  de  Té- 
trangeté  des  mœurs  de  ce  siècle ,  et  de  lopposition 
qui  règne  entre  cette  simplicité  des  premiers  àg«*s 
et  les  arts  qui  paraissent  en  vigueur  à  celle  épo<|iic, 
où  l'Europe  semblait  couverte  dlgnoramT  et  de 
ténèbres.  On  y  voit  annu/ii;  abacus  ituoriui  ; 
—  Fabri  ferrarii  insinunenia  :  forceps  ;  mal- 
ietu;  lima;  Imsia  ;  moia  ;  arctts;  sagiiiœ ; 
bipennis;  giadius  ay'us  cajndiu  esi  auraius 
i-el  argeniaitu  ;  scuium  coioraium  ;  scuiiun  ait- 
rei ,  iW  argeniei  ;  i  W  cerulei  coloris  ;  selia  iie- 
kuraia  ;  —  fhamun  atuaium  ;  frtena  aUitt 
coiorem  siannei  refereniia  veinigm ,  i  W  ct^foris 
œrei  ;  frenum  argmiaium  ;  calcaria  aurea  , 
urgmiea  ;  sia/^eies  auraii  ;  siaffeies  arnei  i  W 
nigrif  sikiaria  ik^rsuai^;   iibiaiia;  ocreœ  ; 
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calcei  eortâgiaUfeothumif  cintura  braccamm; 
pedicaferrea  /  camisia  cum  braccis  ;  péplum 
linleum  ;  idtta;  redimiculumpaliium ,  etc. ,  etc. 

Une  dissertation  bien  fiiite  sur  les  lois  d'Hoël- 
*    le-Bon  serait  an  ouvrage  précieux. 

LecIeciTy  de  Plougasnou ,  cet  être  singulier  dont 
ye  vous  parlais  il  y  a  quelques  momens,  est  un  des 
bretons  qui  connaissent  le  mieux  la  langue  de  leur 
pays.  Il  en  a ,  pendant  22  ans,  fait  une  étude  suivie 
avec  acharnement ,  si  je  puis  employer  cette  ex- 
pression. Son  repas  frugal  ne  lui  donnait  qu'un 
moment  de  distraction  ;  il  travaillait  sans  livres , 
sanft  secours^  et  trouvait,  à  force  de  tension  d'esprit, 
ce  que  le  moindre  commentateur ,  ce  qu'un  simple 
dictionnaire  eût  pu  lut  faire  connaître.  Quelques 
volumes  lui, furent  cependant  prêtés  par  des  amis, 
à  des  époques  séparées  qu!il  cite.  Sa  santé  ne  pat 
résister  à  ces  travaux,  et ,  par  ordre  des  médecins*, 
il  fut  forcé  d'abandonner  l'étude.  Faut-il  qu'un 
excès  de  misère  comprime  les  plus  beaux  génies  y 

etque  des  ressources  immenses  soientàladisposition 
d'bommes  stupides  I 

11  existe  dans  la^  Bretagne  un  individu  qui,  sans 
les  secours  d'une  grande  bibliothèque ,  à  force 
d'étude ,  a  deviné  tout  ce  que  le  savant  de  Londres, 
de  Vienne,  de  Paris  et  de  Rome  apprend  facilonent 
dans  les  immenses  colle(^ons  qui  se- trouvent  dans 
ces  capitales.  Qu'eût-il  été  ^  cet  être  extraordinaire , 
s'il  n'avait  pas  été  forcé  de  chercher  dans  trois 
cents  volumes  ce  qu'il  eût  aisément  trouvé  dans 
un  recueil  de  quelques  pages? 

Voici  sur  quels  singuliers  fondemens  Leclecb  a 
bâti  son  système.  L'être  le  plus  incrédulene  pourra 
nier  que  celui  qui  l'établit  avait  une  imagination 
originale,,  une  persévérance,  une  patience  capa- 
bles de  le  conduire  aux  plus  grands  résultats ,  s'il 
eût  suivi  la  carrière  des  mathématiques,. ou  de 
quelques  sciences  exactes. 

Il  suppose  cinq  mots  primitifs  i  ce  sont  les^cinq 
voyelles.  Ces  mots ,  A ,  E ,  I ,  O ,  U ,  n'expriment 
que  des  attributs  convenables  à  la  grandeur,  à  la 
keauté,  à  la  sublimité  de  l'être  suprême.  Ces  seules 
exclamations  échappèrent  au  premier  homme ,  en- 
touré des  merveilles  de  la  création  ,  oppressé  par 
les  jouissances  que  lui  causaient  la  présence  de  Dieu, 
de  la  terre  et  des  ondes.  Les  anges,  dans  les  cieu^c^^. 
n'ont  pas  d'autre  langage. 

Chassé  du  paradis  terrestre ,  Adam  fut  obligé  de 
travailler  pour  obtenir  des  alimens ,  les  vétemens 
dont  Id.  pudeur  et  les  saisons  le  forcèrent  d'adopter 


l'usage.  Ce  genre  de  vie  lui  fit  créer  de  noofean 
mots;  il  imagina  les  consonnes;  il  les  nmtàMH 
mots  primitib,  qui  ftirent  dégradés,  modiflli 
par  ce  mélange ,  commel'état  de  pureté  du  pronier 
homme  l'avait  été  par  le  péché. 

Leclech ,  convaincu  que  certaines  consonnes  ont 
une  affinité  forcée  avec  quelque/toyelles ,  a  com* 
biné  ces  sons  de  manière  à  n'avoir  besoin  qae«ée 
vitagt-qnatre  lettres  ou  mots  pour  rendre  toutes  to 
idées. 

Le  langage ,  se  propageant  de  père  en  fils,  t  pu 
changer,  dans  les  divers  climats ,  par  le  mélangetkf 
peuples  séparés  de  la  &mille  primitive  ;  mais  il- 
soutient  que  les  mots  primitife  ont  conservé  leur 
première  acception  dans  la  composition  difcne. 
que  le  hasard  ou  de  nouveaux  besoins  ont  pu  déter- 
miner sur  la  surface  de  la  terre. 

Ainsi  le  mot  TTieos^  le  mot  Deus ,  le  mol  JUa, 
le  mot  Doué,  dans  quatre  langues  différentes,  en  te^ 
analysant  par  sa  méthode ,  offrent  les  mêmes  idées- 
élémentaires  et  produisent  le  même  sens.  Observai- 
qu'il  est  nécessaire  de  joindre  à  la  consonne  dont 
on  cherche  le  sens  la  voyelle  sans  laquelle  elle 
n'a  point  de  son. 


Ainsi, 


Ter 
ahl 


C'est  : 

Hauteur» 


Tmott'étrîl:   e 

o  I  iDCompr^heofibilitét 
et  \ 


Cest: 

I  Ii'esîitence  haute» 
loftoie» 
prëheasible. 


De 


Duo  t'écrit 


u 
De 


Dspt  t'écri  t  : 


Dooé  t'écrit 


et 

le 
o 
u 
c 


Infini , 

Abtme  de  Ycrité» 
ExUtenre* 


ExUtence. 
Immentité» 

Infinité  » 
Abîme  de  Térité. 

*^^  /Incomprébentibilité 
)    Abtme  de  vérité , 

I  Infini. 

Vous  voyez  que  le  nom  de  Dieu ,  chez  les  latins  ^ 
les  grecs,  les  français,  les  bretons,  df^nne  le  mémo 
résultat  :  des  expressions  vagues  qui  désignent 
l'être  infini ,  Tétre  incon»préhensible ,  sur  leqnd 
l'homme  ne  peut  avoir  une  définition  plus  préciicL 


Alla  t'écrit  :  ^| 


L'infini  »  llmmeu- 
tité  •  l'abîme  de 
Tenté. 

Une  eûtteoce  »•- 
finie  f  un  ablmn 
de  férité. 

Un  abtme  infini» 
incomprébenti- 
ble  de  vérité* 


y 


C'est  : 

Cesi: 

< 

Existence , 

L>  xittence  duciet 

Ciel, 

par  excellence  » 

Ciel, 

l'exittenoe     d» 

Exîttcnce. 

l'ezittviicc* 

:'r 
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mMléoÊOt  les  mêmes  rapports;  ibsont 
!  Quelquefois  ils  présentent  des  définitions 
il  gnodes ,  si  précises ,  que  les  antenrs  les  plus' 
■*«  ont  pts  encore  donné  d'aussi  justes. 

Ceii  :  Cest  : 


Ange, 


w^t 


A   ' 


CSMCl. 


Dus4 


«•fr 


•a^atf 


!««• 


Onadt» 

Btitleaet. 

Orasd, 
Ange, 

loBot» 


GitL 

OrMid, 

Ange, 
Cid. 

Graad, 
AMooCiel. 


CUrtë, 

Cid, 

EiMitoce* 

I#amîèrt , 

EmUlcocCt 

Ciel, 

Sccondct 

CUHë , 

Ciel, 

LooMèrt. 

1load« 


Le  graod  Ibjer  de 
l'eage  de  la- 
■iière. 


Le  grand  ange  de 
la  laniîèfe  an 
deL 


Le    graad 

ooc'ealltftiad 
do  cteL 

Le  grande  âae« 
ottc'c«tlegra«d 
dndeL 

[Le  MoiMdedarté, 
ov  la  teconde 
eftâaleoc^       àm 


La      maicat 
cii»leaee  kinii- 
•coae  da  det 


ev 


Ciel. 


U    tecoode    la- 
ittière  du  àicU 


iLa  aecmide  eiif 
leoce  roode  4m 
rîd. 


MooacaalL 


Ceii: 

Oraad» 

Ciel, 

rtWlence, 

Moi, 
Poiafi 


Ceii: 

'^OfMid    ém   cM, 


1 


L  eiWCM'e  et  \% 

MMaaccdeaBOÎi 

eepar^voîiei 


Un  aktaM  de  loB* 
dtpft. 


Profondeur, 
tong, 

EoDojeiuu 


De  reste ,  le  tableau  suivant  éclalrdra  ce  ipw 
nous  avons  dit  plus  haÉl  ;  il  a  été  dressé  par  Le* 
ckcb  lui-même  (1). 

(i)  11  faot  avooer  qae  le  wpkktm  de  Ladech ,  a*il  perall 
bÎMrra  au  prtaûer  aWd ,  ollre  i  Yntmtm  ^«elqae  choae  éê 
mgalièraaMBl  altrayaaL  Lai  voyallas,  q«i  aoal  Ica  baaaa 
eonititBtitea  da  tootaa  letlaBgMa,  waihhai ,  aa  dfct,  avoir 
dà  fotmu  la  laogoe  prÎMitiva ,  ear  ce  aosi  Ica 
tordiat  et  ■potaaéw  da  la  vois.  Ploa  tard ,  ea»  mmm 
doraat  Mre  dtcrca ,  pmret  f  «e  U  momhrw  det  idéti  mmgmtm» 
mmt^  U  dememmii  imdiêpemmNf  ^mmgmemter  U  momkrw  ém 
ngmti*  Màm  Ica  tracca  de  b  laagoe  penoîcre  tost  watiea  pl«a 
oo  aMna'daaa  dMom  det  langagn  qui  ac  tooi  établit ,  aclo« 
qoa  cet  laagagaa  ool  aobi  plot  o«  aiocoa  da  pcrIiKfioBoe* 
Mcnt.  Cet!  c«  qoi  a  lait  dire  iog caieotcvaol  qoa  U  Itngot 
d*Adaoi  était  oo  davccto  krial  doot  le*  ooict  tctaitt 
■iottt  tor  la  globe  en  t  tllccast.  Mait  let  aliàcalkN» 
qoeUct  cet  ootca  oot  été  toaaùtat  oot  dô  élr» 
daoa  Ica  aodcooca  Itogaaa  ;  le  rdtiqot  doil 
plot  qo'aocoac  autre  ce  cacbct  vo^vKSeirr.  M.  Mioecee  do 
Kcrdaoct  lait  raMarqoar  i  ce  «^  qœ  le  brctoo  a  ,  en  dlct 
cootcrvé  tet  voycUaa,  ajaot  trbacoac  oo  tcttt  et  foruMioi  oft 
■Mt   n  m  doooc  pour  rkcoipU  cette  pbratc  breto— a  : 

Immrm  ren  d^to,  a  ,  e,  i,  o,  o;  •oiioMt  :/r  Inirifif» 
fM  csr  €nM  kmr  «w/1  Ce  qoi  répood  rigoortotttot  4  ecflo 
ffilitte  dé  BOire  laagna  :  /c  ^mr  éù  f  oe  €*ttt  kmt 

r/,  à  cms. 
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TABLEAU  DES  MOTS  CONSTITUTIFS  DES  I.ANGUE8. 


TUEUR  DES  MOTS  pRDf  mvs 

RELATIFS  A  DIEU. 


MOIS  PRIMITIFS  PRODUITS 
FAR  U  RESPIRATION. 


TUfDR  DES  MOTS  PRIMITin 
RELATIFS  A  l'hOIOU. 


Ëleroiti,  Lomièie  ,  InGoilé.' 
UijeiM ,  Infinili , 


Principe,  Bi'titeacE ,  P«l«nîli,  Frimante,  AlnwM, 
HubloM',  Joie,  SiliificlioD ,  Bciaté,  AboodiltMi 
Science,  SaÏDtL'Ii,  Félicita,  etptemiet  to  nombre. 


Tieillentr,  Morlslîlj.  Voiln,  T^nibm,  le  Fnlnr, 
Malheur,  Dommagr,  E*u,  lier,  Herreille,  Adaû- 
ntioD,  locomptébcniibiliii,  cl  quatre  en  nombre, 

Eaicicncc,  Tcrîié,  C[irl^,  Lumière,  Piofondeor, 
Conierration,  Craiule,  Peur,  Dépeudance,  Priiatioii, 
Caicncc  de  ae^d  (''«lie,  Pamreté,  Inféiiorilé ,  et 
cinquième  ou  deinicr  en  nombre. 


TAIEOR  DES  MOTS  COMPOSÉS 

NATURELS. 


MOTS  COMPOSÉS. 


Naturels,        Renversés. 


VALEUR  DES  MOTS  COMPOSÉS 

RENVERSÉS. 


Dieu,  Sonpir  ,Félîcil£,  Hauleor. 
Priadpe,  Sflrel^i  CommenfenentiSoliditd, 


Ange^ulaétSecmd,  le,  lui >  autre igal,  Aidi) 

Fropriité,  Eiîtieoce,  Tendreaie,  Hoi,  ileitA 
mm ,  MmoDftntioo  ,  Voici ,  C'eal. 

Ciel,  Ame,  fiire,  Eaialence,  Tinté,  Lui, 
celui,  ce, celui-U,  Ile,  C'ett,  ile«t,(oiU.  j 

Ciel,  Atni,  Grand,  Loog,  Subaialaace,  ànn- 
lagcui ,  Ennujetu. 

ExialencB,  PoaieHiOD,  AiMOce,  C'eal,  il  eal. 

filre,  AToir,  Eiiateoee,  Foiieukm,  C'eal,  Soit, 
U  eti.  Sera,  Oouie,  Poaae,  Tombe*u,  Moindre, 
Plu*  pelil. 

Eiialence,  ce,  celui,  cela,  le, lui.  Cire.... 


tirei  Eiiitence,  Pièce,  Oiiiiloo,  Farlage,  } 

Itoir  ,  ou  11  eat ,  C'eil.  j  '^ 

Iiumièie ,  Biîatence ,  Tu  ,  T<» ,  Voua ,  C'eal ,  ?  , 

il  e«(.  (  "■ 

fiire,  Tèritè,  Pomc,  Douve,  Tombcao,  CaTÎtè,  } 

Moindre ,  il  ni  ce  qui  ■  coutume  d'ftrc.  S^' 


C'eal,  il  cal  baa,  Voilea,  T/aèbre«,  Carilé. 


Ame ,  Djair,  PoMeMÎoii ,  FiUcâlé. 


Foi ,  Fid^lilJ,  Vf rïli ,  Eiialence,  C'eat,  il  eat, 
A«*erlion. 

Ciel,  Serment ,  Lien ,  le ,  lui,  laiae.  Seconda 
étendue,  Largeuf,  Second  autre. 


Ineiiatencfl,  Prifalion,  Négation,  Fanaaelé. 

Cboae,  Sura boudinée ,  Unltitude,  Bépétitioni 
Longueur,  Sable. 

Eiiateiicc ,  ce ,  cela ,  c'ett ,  il  eti. 

Priration,  Beioin,  Carence,  Défaut,  ndccaaiti. 


CoDlrarlÉlé,  Cbagrin,  MortiGcaiioo ,  Baateor. 


Coolraiidlé,  Cbagrin. 

FnTaliou  ,  Carence ,  Beacun  ,  NiSceaailé. 


Élcroilè,  ileodue.   Durée,   Obacuritc,  Sub- 
;    iiatancc  ,  Longueur,  Ennui. 

Il  eal, Cela,  AOiimallon,  Vérité.  (C'eal  icil'a 
joint  ■  l'e  qu'on  prononçul.  ) 
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TABLEAU  DES  UOTS  CONSTITUTIFS  DES  LANGUES. 


TUfCR  DES  MOTS  PRIHITIFS 
BUATIFS  A  DIEU. 


iicTDiit,  Lamiire ,  InGnili.' 
Mij«iM,  Infinili,  ImneMÏtô. 


iHOTS  PRIMITIFS  PRODVnS      1 
PAR  LA  RESPIRATION.  l 

J        I  Science,  Sainlel 


TAIECR  DES  MOTS  PRIBUTIia 
RELATIFS  A  l'homme. 


Eiiatence,Patet«iU,Primniti,itM.  .. 
.  nie,  SilîifaclioD ,  Bcaal ^  ,  AboprtiB— , 
Sakieli,  FéUcili,  et  premier  ta  Domhre. 


}■{. 


Incompr*h«M.bJiU,Pnrfondeor,Cho.,  ifaine,f  „  I    Malheur .  Domm.gr,  E.u,  Uer ,  Herreille .  Ad»^ 
J        (  ntian,  Inroniprébcaiibiliti,  cl  quatre  en  oombrea 


AbioijilioD  de  lootei  cboaca. 


Abîme  impjnjinble  de  jétiii,  FroIbodenT,  Innii- 


H 


taledr  des  mots  composés 
hatdreu. 


MOTS  COMPOSÉS. 


valeur  des  mots  composés 
reutersés. 


Dieoi  Sonptr,  P^liciti,  Hantetu. 
Principe,  Sûreld,  Canunenaaniaal i  Soliditdi 


Ange piila£, Second, le,  loi , anltc égali  Aidé, 
Oppo.c'. 

Propriété,  Eiiitencc,  Tendrenc,  Uoî,ilcill 
moi,  DémoDitratioo  ,  Voici,  C'cit. 

Ciel,  Ame.  tire,  Eiiileoce,  Vérité, Lui, 
celui ,  ce  ,  Miai-tl,  lie ,  C'etI,  il  ttt ,  raiti. 

Ciel,  Aîné,  Grand,  Long,  Sabuilucc,  AtaB< 
tagcui,  Eonajeui, 

Eiiiteoce,  Poiaeuîon,  AlMuce,  C'e*t,il  ett. 

Être,  Avoir,  Eiiaienc*,  pMieuioQ,  C'eil,  Smt, 
U  eit.  Sera,  DouTe,  Fomc,  Tambeva,  Moindre, 
Pliu  petit. 

EiiileDce,  ce,  celui,  cela,  I«,  lui,  Ctre>-  >  • 


Lamiire,  Jour,  Homnie,  Eiialence ,  C'eal , 
il  eat,  Vérité. 

FoHeuiDD,  EiîttcDce,  AMertioD,  Vérité,  Je, 
Moi.C'eil.ileit. 


Iiumitre,  Eiiatence,  Tu,  T<n,  Vool ,  C'cit, 


£tre.  Vérité,  PoaM,  Douie,  Tombeau,  Cavité, 
Hoîndre ,  il  ni  ce  qui  a  coutume  d'être. 


C'eat,  ilcit  bai,  Voile*,  T^atbrca,  Cari  té. 
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Ame,Déiii,  Poai(«iion,  félidté. 

Inciiilenee  ,  Laideur  ,  Malpropreté  ,  Défcc- 
tuoaité ,  Contrariété ,  Coutralota,  Violence. 

Foi,  Fidélité,  Vérité,  Eiijtence,  C'eil,  il  eat, 
AaierlioD. 

Ciel,  Serment ,  Lien,  le,  lui,  lalie,  Seconih 
étendue.  Largeur,  Second  autre. 


Ineiiatcnce,  PrifatioD,  Négation,  Fauaaeté. 


Eiiatence ,  ce,  cela  ,  c'eit,  il  cit. 

PriTatioo,  Betoin,  Carence,  Oéraui,  HéccHÎti. 


Contrariété,  Cbagrin,  MortiGcatioii,  Hantcw. 

Éternité ,  Étendue,  Durée,  Longueur,  ValMf, 
Subtiitaoce ,  Eooui. 

Contrariété,  Cbagrin. 

PriTalion  ,  Carence ,  Beaoin ,  Héceuité. 

ttcroité.  Étendue,  Durée,  ObiruritÉ,  .Sub- - 
aiftance ,  Longueur,  Bonui. 

Ileii,C('la,  AIGcmitioa,  Vérité.  (C'catîcil'4 
joint  à  l'e  qu'on  prononçait.  ) 
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MSTBICT  DE  MORIÂIX  EN  1794. 


D'après  ces  exemples  ^  que  jeamltiplierais  à  l'in- 
fini ;  d'après  l'accord  des  hommes  éclairés ,  qui 
conviennent  que  les  langues  primitives  sont  mono- 
syllabiques, un  bon  chrétien  ne  pourrait  réfuter 
l'opinion  de  Leclech ,  de  Plougasnou.  Suivant  les 
hébreux,  la  langue  d'Adam  se  répandit  sur  toute 
la  terre  ;  toutes  les  langues  ont  donc  pour  racines 
les  mots  créés  par  le  premier  homme.  La  mfférence 
des  langages  n'existe  point  dans  les  racines,  qui  ne 
pouvaient  varier ,  mais  dansquelques  terminaisons, 
quelques  altérations  occasionnées  par  les  iemps  et 
le  hasard.  Il  ne  s'agissait  que  de  trouver  ces  pre- 
mières racines  :  c'est  ce  que  le  citoyen  Leclech 
croit  avoir  fait  (1). 

Il  pourrait  s'appuyer  des  senthnens  d'un  homme 
que  tous  les  savans  reconnaissent  pour  leur  maître, 
du  fameux  Bochart ,  qui ,  dans  la  préface  de  ses 
œuvres ,  dit  positivement  qu'Adam  nomma  les  ani- 
maux d'après  l'inspiration  de  Dieu ,  et  que  le  nom 
qu'il  leur  donna  porte  avec  lui  sa  signification  pré- 
cise. Les  ialmndîstes  fin  sanhédrin  J  disent  que 
le  lion  avait  alors  quatre  noms  :  ai^i  cîun  plané 
adolevit ,  sachal  in  medià  œtate ,  labijam  in- 
clinante ,  lajis  cùm  decrepilus  est. 

La  dissertation  pourrait  s'étendre.  J'ai  quitté  le 
district  de  Morlaix  ;  j'erre  depuis  quelques  momens 
dans  le  pays  des  chimères  et  des  conjectures ,  et 
je  reviens  à  mon  sujet. 

11  existe  encore  dans  les  environs  ée  Plougasnou 
un  genre  de  divination  :  des  sorciers  interprètent 
les  mouvemens  de  la  mer ,  des  flots  mourant  sur 
les  rivages ,  et  vous  prédisent  l'avenir. 

Quelques  hommes  de  ces  contrées  se  mettent  à 
genoux  dès  qu'ils  découvrent  l'étoile  de  Vénus. 

On  plaçait  quatre  pièces  de  six  liards  sur  l'autel; 
on  les  pulvérisait  après  la  messe  :  cette  poussière, 
avalée  dans  un  verre  de  vin,  de  cidre  ou  d'eau-de-vie, 
rendait  invincible  à  la  lutte ,  à  la  course  (2). 

(i)  M.  Lédan ,  imprimeur,  i  MorUix,  homme  d'am  vrai 
mérite ,  plein  de  géDereQtes  intentions  ,  de  persévérance  et 
de  connaissances  dans  la  langue  bretonne ,  possède  une  liasse 
de  maanscrita  de  Leclech.  Nona  n*avons  pn  qa*y  jeter  les 
jeux  ;  mais  il  est  certain  (pi*il  doit  s*y  trouver  d*eiceUentes 
remarques  et  des  aperçus  aussi  neufs  qn*iiigénienx.  Leclech 
a  fait  un  poône  breton  intitulé  Reflexionou  Brezonee  var  sU" 
jet  Doue  ae  an  tUtu  (  Réflexions  Bretonnes  sur  Dieu  et  les 
hommes.  ) 

(2)  n  y  a  près  de  Plougasnou ,  au  milieu  d*un  champ,  une 
sorte  de  chapelle  quelon  nomme  V  Oratoire  9  et  où  les  jeunes 
iiilA  viennent  suspendre  leon  chevelures.  Elles  espèrent  oh* 


On  dit  avec  orgueil ,  à  Plougasnou  :  Mexo  dêoi 
an  jirmoriq  (  je  suis  de  TArmorique  ).  Pour  in- 
diquer un  homme  courageux  et  fort ,  ils  disent  en 
proverbe  :  Pot  callet  deuz  an Armoriq^{^€tA 
un  homme  dur  de  l'Armorique  ). 

Les  enfans  conservent  encore,  dans  les  échange 
de  leurs  petites  propriétés ,  un  usage  très-ancaoi  : 
on  confirmait  la  oession  qu'on  venait  de  ftire  M 
soufflant  au  vent  un  cheveu.  Ainsi  se  terminaicnly 
sans  signature  et  sans  notaire ,  les  marchés  des 
premiers  âges.  Le  cheveu  était  l'emblème  de  41 
propriété  ;  on  y  renonçait  en  le  jetant  ;  c'était  dé- 
clarer ,  par  un  acte  matériel ,  qu'op  ne  reviendrait 
pas  sur  l'accord  arrêté ,  puisqu'il  serait  impoaaibitt 
aux  contractans  de  rendre  le  cheveu  que  le  vent 
avait  emporté.  De  ces  cheveux ,  dans  les  temps  pips 
modernes  y  ont  été  trouvés  sous  des  sceaux  :  ib 
tenaient  lieu  de  signature. 

La  soûle  était  jadis  un  jeu  commun  dans  cet 
contrées  ;  on  la  nommait  maUader  (  de  mélanger  )• 
On  la  pratique  encore  dans  quelques  contrées  de  b 
Bretagne  (3).  Le  seigneur,  ou  notable  d'un  vilia|^y 
jetait  au  milieu  de  la  foule  un  ballon  plein  de  son^ 
que  les  hommes  de  différens  cantons  essayaient  de 
s'arracher.  Celui  qui  parvenait  à  le  cacher ,  à  le 
dérober  aux  poursuites  des  assaillans,  jusqo'aa 
moment  du  coucher  du  soleil ,  gagnait  le  prix 
€aurni  par  la  générosité  de  celui  qui  proposait,  qui 
donnait  at  public  cette  fête  dangereuse.  Où  a  ?u 
quelquefois  des  hommes  suivre  la  soûle  dans  la 
mer ,  et  se  noyer  en  la  cherchant.  J'ai  vu ,  dans 
mon  en&nce,  un  homme  se  casser  la  jambe  en 
sautant  par  un  soupirail  dans  une  cave  pour  la 
saisir.  Ces  jeux  entretenaient  les  forces,  le  courage; 
mais ,  je  le  répète ,  ils  étaient  dangereux. 

Les  contes ,  amusemens  de  leurs  longues  veiUéeSi 


tenir,  par  ce  sacrifice,  un  mari ,  le  retour  d*nn  bieti  lÛB»  oa 
la  guérison  de  quelcpi'un  qui  leur  est  cher. 

Le  clocher  de  Plougasnou  est  élégant  sans  être  prédaéoMBt 
remarquable.  Du  haut  de  sa  galerie  s*offre  un  spectacle  raviaMBt. 
On  a  sous  les  yeux  presque  tout  le  pays  de  Léon  et  une  giUMla 
psrtie  de  celui  de  Tk^gnier.  On  aperçoit  b  rade  de  Morliis 
avec  aoQ  château;  an-deli  ,  b  ville  de  Saint-Pol ,  tonte  pana- 
chée de  tours  et  de  clochers;  llle  de  Gallot,  Pemponl;  ebia 
le  grand  arc  d*océan  qui  s*étend  de  Tile  de  Bas  jusqu'aux 
Sept-Ues. 

^3)  Dans  le  Morbihan  seulement ,  et  encore  fort  rarement. 

n  y  a  quinze  sns,  elle  était  en  grande  vogue  à  Ponfivy. 
I<es  rivalités  de  paroisses  y  causaient  de  graves  accidens.  On 
Is  défeudit. 


IHM. 


•S 


noi  vexiou.  Les  flleusn  ItisMot 

kiirt  Aiseaux  par  des  trous  pratiqués  ao 

;  si  le  M  se  casse ,  les  amooreax  ^  placés 

b  salle  basse ,  rapporteot  le  Aiseau ,  obtieo- 

OB  dMxbaiser ,  et  cootent  une  histoire.  Rico 

É'Igalela  aaladressedesieuDes  filles  de  ce  cantao  ; 

sa  ify  Toit  pas  d'écbereaux  sans  reprises  (1). 

L'Ustoîre  de  Ploogasnou  n'oflre  pas  de  grands 


laipiM  de  ai»,  n  «l  pvoUbU  qo«  Ciahry  a  coaTooda  (  e« 
fd  lai  afiiM  fcit|awaiiBl  )  dm  ntAm  prÎMt  kViU  tk  Bmt 
mmérmÊÊtmmuBom§ÊÊmom.ArïUàÊ  Bm,  «a  «fltt ,  U  a*«l 

d«  nMr  le*  fikaM»  Uimtr  «aai  paiMr  Uon  fa- 

l<B  Iroot  pntiqact  aa  pbacht. 


détails.  Eol683,  les  espagnols  s'casparàrent  eu 
chiteau  de  Primd,  et  roccnpèrenl  17  iBois.  tm 
IBSij  les  anglais  firent  une  deMente  dans  le  wÊbmt 
endroit ,  et  pillèrent  lesc6tcs  voisines. 

Il  y  atait  pins  de  SOO  maisons  nobles  dans  les 
ennrons  de  Plaogasaoa  y  mais  si  pantres  qne  la 
misère  les  a  détruites;  les sorfifans sont eonfimina 
arec  tes  bboarenrs  el  les  mendians  du  pays. 

Le  reste  des  communes  du  district  de  Morlaix 
n'oflre  aneon  objet  intéressant  (3). 
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Chapitre  II 


DKITRICT  DE  LESIKEVEN  EN  1794. 


/ 


S.  r. 


Lbi  grands  diimètres  du  district  de  Lesoeven  sont 
et  Ploflfpifmetu  à  Sibiril  (  huit  lieues  ) ,  de  Sâint- 
Elogi  à  Ptoonéour-Trei  (  cinq  lieues  ).  * 

11  se  partage  eo  9  dHons ,  composés  deSScom- 
■iÉes«  Les  terres  soria  cAte  sont  les  meilleures  ; 
cDes  produisent  de  l'orge  et  du  froment  dans  une 
trèft-graiMie  abondance.  Les  seigles  n*y  réussissent 
Ijas  anséi  l>ien ,  quoiqu*on  en  ait  en  quantité  dans 
fmlérînir  du  district  On  cultive  un  peu  plus  de  lin 
fiH  i^en  but  pour  la  consommation  des  habitans. 
On  y  Inwve  (mI  peu  de  fruits ,  fort  peu  d'avoine , 
de  sarrasin  et  de  méleil.  Des  choux ,  des  panais , 
des  Ba«cCs  «  senent  à  la  nourriture  des  chevaux  et 
des  bedaux.  Cléder^  Plouescat  fournissent  des 
é|Doos ,  et  partout  in  cultive  quelques  pois,  quel* 
fKS  fkves.  Les  légumes  du  jardinage  sont  apportés 
de  Roscoff  au  marché  de  lAneven.  Dans  ce  riche 
pays  »  iltxiste  pourtant  des  landes,  des  terrains  ma- 
récagCM ,  des  terres  en  friche ,  dont  on  pourrait 
tirer  WgramI  |»arti.  Je  ne  connais  que  la  Bretagne 
M ,  par  fagrirulture ,  eu  défrtrhanides  terres  non- 
vcBes,  en  le»  dérobant  i|^  OM^  9  on  poisse  (aire  une 
grande  fortune. 

.  '^Laalfrres,  plala«B  génénl,iontmootuettses  vers 
lacdle.  Lesoittt  légerdattsriotérii»}inai&profond. 
Il  «a  excellent  priîs  du  riiage.  Il  est  peu  boi^é^oli 
•fInlM  il  ne  Ttttjiiiinit  Quelquetmauvais  Jaillis  «  des 
ihlibignii'ri  en  j»etit  nombue ,  tes  allées  d*onneaux 
^  décorent  les  uianoirs  et  le^  ct|ileaux ,  séparés , 
ëiilgi^i  ^  épars  à  do  grandes  distances ,  muiI  les 
if«b  arbros  qu*oo  y  trouve.  Il  est  inconcevable  ipie 
la  gmrameninit  n'oblige  |»fti  à  r^ilanlaryi  rcpHw 
frir  «n  p8}s  qii>iadis  était  chargé  d'  ViMs^jOn  m 


liparle  que  des  forêts ,  de  la  chasae  d'Evea,  dans  ces 
lieux  même  où  l'on  ne  trouve  pu  un  arip.  Vt 
paysan  ne  brûle  que  du  genêt ,  des  landes  cl  dcTla 
paille. 

.  On  cultiveVfes^bien  les  terres .  mais  sans  inno- 
ration ,  sans  industrie ,  saiyque  junais  on  ose  <é- 
carter  de  la  routine*!  ses  pères.  Celle  multitodede 
préceptes,  d*ingénieuses  obsenation» ,  de  pro- 
cédés donnés  dans  la  Teuille  du  CuUî%^iur^ 
est  null^  pour  ces  routiniers  :  attendons  quelque 
chose  do  temps,  des  progrès  insensibles  de  Ip  11-  ^ 
mière.  Les  pommas  de  terre ,  dont  les  habilaM  4t 
la  côte  commencent  à  sentir  le  prix ,  et  qu'ils  eJ- 
tivent  en  abondance ,  prouvent  qu'ils  ne  sont  lias 
incorrigibles. 

Les  armoricains  ne  travaillent  qu'à  la  main  (1)  ; 
on  emploie  la  charrue  dans  le  reOe  des  teiqp.  Dis 
chevaux  servent  au  labourage. 

1^  goémon ,  sur  le  rivago.  le  Tumier  ordinaira 
et  les  cendres^  u^i  les  seub^pgrais  qu'on  emploie!* 

Le  pays  e^  coupé  de  niissÉuix  asAi  forts  pour 
(aire  tourner  des  moulins  ;  a^  il  ÉVxiste  pas  une 
fiviere  dans  le  district  de  Leàlewn.  l^es  foiilrin|i  y 
sonT  fort  rares,  à  la  cèle  surloulf  où  l'eau  de 
mauvaises  Mmrces  cU  la  seule  qu'on  puisse  se  pnH. 

Malgré  la  ijcheme  de  ces  conlf««,niabitant^     ' 
cÂpagoes  ne  jouit  nideplnadWlancct||dapi«a 
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de  propreltr.  Sa  nourriture ,  sa  maison  ,  à  qu^ 
qt.es  nceptinos  près ,  soûl  les  mêmes  que  dans  les 
autres  parties  de  la  B^gne.  .Ils  fatigant  leurs 
beaux  che>aux  dans  des  routes  de  tra>erse  qui 
jamais  ne  sont  réparées.  Une  multitlidb,de  cbao^ 
sée^,  celle  de  Pontamer  surtout,  commune  de 
Plouider,  ont  besoin  d'être  relevi!es. 

lVnit4]hrist ,  qui  sert  à  la  communication  de 
Ploucscal ,  de  Cléder  et  de  Sibiril  avec  Lesneven ,  a 
coûté  la  vie  à  des  cultivateurs  qui  portaient  au 
cbef-Iieu  leurs  grains  de  i-équisition  (1). 

PoHtarglaouet ,  nécessaire  aux  comrtnnes  de 
Kerlouan  ,  de  Sainl-Fi-égan  ,  de  Gnisseny  ,  rompt 
une  multitude  de  voitures  et  donne  des  écarts  aux 
bvufs  et  aux  chevaux  qui  les  traînent  (i). 

On  travaille  à  la  réparation  des  grandes  routes. 
Celle  de  Pul-Léon  est  en  bon  état  ;  celle  de  Brest 
est  passable  jusqu'à  Goueznou.  Il  n'y  a  rien  à  fiire 
à  la  route  de  I^nderneau.  On  va  combler  quelques 
ornières  qui  la  rendent  incommode  jusqu'à  Plou- 
daniel.  Ou  ne  |)eut  surtout  se  dispeoMT  de  rétablir 
«déferrer  le  chemin  de  Pontusval  ;  il  sert  àlran»- 
porter  les  denrées  qu'on  importe  dans  ce  petit  port, 
et  celles  qu'on  fait  passer  à  Brest ,  à  Koiien ,  i 
Bordeaux ,  etc.  (3) 

I^  district  de  Lesneven  n<i  possède  aucune  manu- 
facture. Il  existe  une  papeterie  à  Brézal ,  commune 


(i)  I.*  ch><i>'ce  (le  Ponlamcr  «l  ta  mrdiacrc  'I«I  ;  etli 
■nrait  bcioiD  i'tm  eutntcDUn  avec  «oin.  Cci>cudant  cUe  a 
clé  amélione  depaii  CimlitT. 

La  ïhauurc  de  Pont-Cbriit  M  maioleiuiit  trn-bmnc; 
•Vat  CïUn  qoe  M,  IVitard  ■  fail  cDailraiR  pour  ion  dtuéchï- 
Wcnl.  Elle  i  iculrmcui  besoin  de  rrparalioTu  ordîiuirei  at 


(1)  Imqaca  iS]a  ,  le  rlurain  de  Fouhinil  Tut  tellemeBt 
aliiiliiiiiir  qn'il  était  iteTcnii  impnlioalile  ;  lei  penonnei  i 
piad  ^iMii  Brin*  oyigàaa  i»  paucr  por  lei  clunip*,  dani 
«<rtaiaa  cndraiti.  Le  gonfemtawnt  ajant  allour,  poai  le» 
rapataltonada  letieraulc,  li.Sço  Tr. ,  de  iS3i  à  iSI^,  at 
In  dix  ogtniBDnea  du  caoïon  de  Lnnerea  ajaal  fourni  gra- 
luiteueal  ;86  jauraéts  de  charroi  pt  fl,{S8  joamèn  d'oa- 
M'icca,  tOBi'IadinclîOBdcH.  Vjguobout,  condaclear  rorer, 
crtta  roBtoae  trame  anjonHlini  en  tna-ban  rial;  naà  elle 
asile  un  caimicn  cioliaoel ,  *b  la  mahitads  de  charrette* 
(]Di  ('  traTirsrnl ,  uhargcca  de  goémou.. 


^c.Plounéventer  ;  mais,  (aulç, de  chiffons i  4l9Ji0 
travailler  plus  (A).  ' 

Peu  de  commerce  dans  cet  arrondi5semeiit,^)o' 
exporte  pourtant  des  fils  blancs.  0^  y  vend  les 
plus  be^x  cbevaux  de  l'Europe,  quand.le  reste 
de  la  Bretagne  ne  produit  que  des  animau&dégéné- 
rés  (5) ,  et  qu'en  &ce ,  i  queloes  lieuçp  des  cdteâ 
du  Léonnais ,  dans  llle  d'Ou^^sant ,  on  troaie  les 
plus  petits  cbevaiix  de  l'uMiMS.  La  Bret|gne  est  si 
montueuse  j  ses  aspects ,  ses  expositio^gi  v^ys  ; 
les  localités  y  produisent  tant  de  variétés  qi^^ 
suivant  l'obsenation  d'un  habile  naturaliste  ^  te 
plantes  de  la  ISontége  et  du  Midi  so||^in4||èott  " 
eu  Bretagne. 

Quand  je  me  suis  trouvé  sur  Içs  rochers  sauvages 
de  la  Bretagne ,  dans  un  climat  toujours  baUu  par 
les  tempêtes ,  sous  un  ciel  noir  et  rigoureux ,  en* 
louré  de  déserU,  de  sable,  de  goémon,  n'ayant 
pour  compagnon  que  les  oiseaux  .de  mfir  qui 
aifBent  en  pécjiant,  en  dessinant  des  cercles  dûs 
les  airs  ,  en  tombant  du  ciel  sur  leur  proie  ;  quand 
lesilenceangusteetredoutablequi  régnait M|j^pes 
vastes  plages  n'était  interrompu  que  par  la  vagnt 
énorme  qui  se  déployait  en  boiùllonnaniui  milià) 
des  rochers  qui  se  prolongent  dans  la  mer  et  aa 
perdent  à  l'horizon  i  quand  je  cherchais,  dans  OM 
chaumière  enfumée,  quelque  notice  sur  les  tac^ors, 
sur  les  antique»  usages  de  la  Bretagne,  i  (||ie  la 
misère  la  plus  profonde ,  les  instrumens  lea  pl^a 
grossiers ,  les  vélemens  des  premiers  âges  |  4e$ 
liabltations  telles  qu'on  en  trouve  chez^es  lapMis , 
dans  ta  Californie,  étaient  les  seuls  objetS'  qui  frap^ 
passent  ma  vue  ;  quand  je  cherchais  autonrde  moi 
ces  grands  développemcns  du  génie,  cette  nMrilé 
d'esprit ,  ces  grâces ,  cette  pureté  de  langage ,  celle 
imagination  brillante  ,  ce  savoir  sans  pâdaïUisne  i 
le  doux  échange  de  sentimens  purs ,  déllcabt  tant 
lesquels  la  vie  n'est  qu'un  supplice  ,  je  v^  poitvits 
m'empécber  d'être  surpris  de  l'incroyable'  diffé- 
rence que  vingt  lieues  établissent  quelquefois  çaUi 
des  hommes  qui  vivent  «ous  le  mCme  ciel  ^JI^IOm 
mêmes  lois ,  soys  la  même  religion.   . 


(4)  n  }  a  traii  aiu  iine  nom  avotu  in  • 
pleina  tcliTils.  On  noaa  ccait  de  LenuTan  qoe  dafriiaïll<« 
élB  traDiTormce  en  inînolerie.  ^^  - 

(1}  Le  rMta  du  flniittre  prodoH  aiuii  de  fort  beaaXfT^ 
raai.  Le  cmlOD  de  Sarnl-Pol  founiii  de  tnperbrt  cltarauâA 
mît ,  el ,  pR*  du  CooqoM ,  on  iroave  encore  qoclquaa  rfalaa 
de  CM  cbetuax  bretoni ,.  Ijpc  arabe  *  qa^l  leiuil  faeilt  Jm 
mBltiplitr  daw  um  lanilrh 
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chcvox  sonlaourris ,  à  la  cAte ,  de  paille , 
'fS^  9  ^  f^^  1  ^  pillais ,  de  trèlle ,  <le  laudes 
pilée&  i%ft  rh«*rhe  des  rlianips  :  ou  ne  leur  donne 
m  tvoûie  ni  foia.  Eo  %ille ,  on  les  noiirrit  et  de  fuiu 
d  ^avoiiie. 

Avant  la  r^olntion  «  on  anit  étaldi  <frs  haras  au 
Umt€  f  à  Goahesi  à  Floun^iei ,  à  IMonider  ;  des 
particaliers  ailreleoaieot  de  beaux  «Haloiis.  Si  ion 
ne  s'empicsse  de  r^paitr  nos  |N*rles  «  f|uellé  masse 
d<»rirlii<Mi  nulles  la  France  a  perdue  |»our  ia- 
■■is   1,! 

:'41Mer,  IMougu<*nieau ,  Kerinuan,  GuisM*uy, 
pmériMlIlM  meilleurs  rhe^aui  ilu  |»a}.s. 

Lps  «ariiessont  belles  et  féeoiides,  dans  Tarmn- 
dÎMeoMOt  que  {'^essaie  da  faire  ronnallre.  i  hi  y 
MNirrît  quelques  mciutims ,  p«ii  de  vidaillu».  1^ 
rAte  eM  poi^sonneuM*  ;  mais  les  p<'*cheiirs  M*nent 
Mr  BUS  dolles  et  dans  nos  armM.  Qn  ne  connaii 
MKttBMcau  particulier.  <)o  prend  des  niaqiierartu 
en  ner,  nais  en  trop  petite  quantité  |M>ur  qdTOB 
eo  entreprenne  la|iéeheen  |;niiid. 

iciprrdrii  sont  ici  lrès-t*iiiuffiunes.  Un  y  trouve 
hfiroap  de  lièvres,  delN^asses,  de  canards  saii- 
%agis  ;  me  mullitiide  de  lapins  nuisibles  :  |ioiirt 
de  sangliers,  mais  des  Iou|m. 

Un  ne  c«»nnait  aucune  mine  dans  le  distriri  : 
■aisdrsrraKineos  de  minéraux ,  des  iiierre»  teintis , 
de  cuHkiir  rerrU|;iiieiiM*  et  ruivrn* ,  des  rrLstaux 
Miélhjrilés,  le»  eaux  ininêrafes  «le  la  cliauvu^>  de 
IWial,  commune  dePlounéveuler,  deCariianily, 
daa^  la  commune  de  kernilis,  tout  me  di^niuotre 
qu'il  enetiste,  et  même  en  grande  quantité. 

Lrs  Kranits  emplois  dans  fi*s  baliiiiens,  pour 
|«H  |iavê%,  vieaiientde  la  côte;  ils  sont  de  {;raiiLs 

Ml  trouve  à  kerdouloch  des  pierres  mi-cassées 
de  ruakur  d or  :  calcinées,  elles  donnent  une 
poudreiièfr-flne. 

Dans  la  lande  de  Plnudauîel ,  il  existe  une  esp^ 
JekenaulcHi.  I  n  naturaliste, à  I^nneven ,  tmuve- 
rail  iBÉlière à  ses  observations.  J*at  vu  réunies, 
dans  ma  mur ,  près  de  la  phce  de  la  Montagne , 
vingt  espèces  de  granits:  des  sclioris,  du  mica, 
ées  piermdelwrsanloH,  des  cristaux  colorés,  dis 
,  du  tufcou ,  nue  pierre  nommée  iainitf'tT 
lepo>s,clc.,etc. 

La  cMe  est  garnie  de  n»chers  qui  s'avancent  au 


dr 


(•}  ^9otm  IraiiiTOtt*  h  r|nwiipa  de*  lurj«  tlja«  li 


Un  dans  la  mer  ;  elle  esl  coupée  jmr  wm  infinité 
d'anses  saMonneuses,  et  n'ollfe  f lie  deux  porta  4r 
mer  :  ftntnsval ,  dans  te  anm^int  de  mounéMr, 
H*  Quenric  d} ,  dai»  celte  de  Plounévez  ;  ils  ne 
recoivent.||iie  des  harqui-s  de  60  à  8()  tonneaux. 

1^ costume  des  hafnlans  delà  campagne  ei^ sin- 
gulier. Ifs  portent  de  grudes  nilotlca  et  dea 
sabots  sans  lias  ;  sur  des  fjàds  Tort  couila«  wm 
casaque  de  toile  j  ra|iuchtMi.  I.eur  bonnet  rond, 
de  laine  bleue,  es|ièn*  de  calotte  é|iaisM*  de  alignes , 
imiveloppe  que  la  |iartie  liante  du  crâne  ;  leur 
fnml  en  découvert;  leurs  on*illes  sont  rtues  :  îles 
cheveux  longs  et  plats  flolleiit  sur  leurs  épaules, 
couvrent  leurs  ,>eux  ;  aussi  le  mouvement  le  |||U8 
coininuii ,  chex  les  Invions ,  est  celui  qui  rejette  sur 
leurs  oreilles  les  lioupiies  de  rlieveux  qui  leur  dé- 
rolienl  les  objets  et  gênent  toutes  leurs  actions.  Il 
■l'est  démontré  que  ce  rostuine  si  géiuiut  «  que  ces 
larges  culottes,  qiieres  culottes  de  (^Iniiiipercl  ileS 
environs,  qui  ne  couvrent  que  la  iiioiliédes  ït^sm^ 
qui  ne  |ieriuetleul  |»as  a  rinuiiine  de  m*  iHUiiSfrbans 
courir  le  rfatqae  d'oflrir  aux  veux  n*  ifuil  veut 
Ctrlier  ;  que  les  salnUs  qu*ils  |Nirtett  liabiHiellement 
et  de  préléreuce;  que  leurciiNUiiiie,  eiiHu,  Tui  in* 
venté  sous  le  gouvernement  iëudal,  fuir  des  sei* 
gueiirs  imiNTieux  ,  iiilérevsiHi  a  les  eonlenir ,  à 
ciNUpriiiier  toute  es|iecc  irélaiis,  à  les  mettre  hors 
d'état  de  résister  ,  île  fuir  quand  des  Mddats  k^les 
et  Cironnés  leur  iiilimaieiit  les  «mires  de  ktirs 
luailiVN.  t/esl  ce  priiici|»e,  dit-im,  t|ui  Tor^a  les 
remini*s  «le  la  tiliine  à  ne  |Mirler  que  de  |ie(îla  sou* 
tiers  :  les  «  «MneplioiLs  île  la  1}  raunie  soûl  ki  Béiucs 
sur  toute  la  lene  ! 

Ijis  l'eiuiucH  iHMienI  une  «-oifleib*  loile  s«>us 
coiffe«rétofle  é|iais.M*  ;  un  mrsel ,  un  ou  deux 
courb. 

Ijes  mirnrs  du  pa)s  sont  pures ,  liis|iilalitres  ; 
on  y  prend  soin  «le  vous,  île  v«itreami,de  v«m 
clievaiix ,  en  reTusant  presque  toiiioars  la  rétribu- 
tion que  vous  ofre/.  t>s  Inms  cuii|iagnanls  %ous 
donnent  ce  qu'ils  ciMiseneul  de  meillaur  :  du  lardf 
delà  viande  salée,  du  lait,  du  heure,  des  crép9| 
lies  galettes,  etc.  Ijis  reuiam  sont  kl  prauMm  d^ 
me»lii|ue%«leleur  méwgf .  EHes  labouraM  la  MnCi 
soiRnent  la  iiuImiu,  maagenl  après  leyrsari^^l 
ne  leur  parle  qu'avec  une  certtiae  nfrtaciac.  Me 
dun*U'*  qui  tient  du  iiié|iris.  Si  lecbeval  ctUfeumia 
d'un  léonuard  louibeni  malades  en  même  iraps,  il 
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a  reeoors  au  fiarëchal,  et  laisse  opérer  la  nature  sur 
sa  moitié^  qui  souffre  sans  se  plaindre.  Le  sexe,  il 
iaut  en  couvei^ir,  n'a  rien  de  séduisant /rien  qui 
puisse  exciter  l'amour  ou  le  désir.  Son  teint,  quel- 
quefois d'un  gros  rouge  ,  est  sans  roses  et  sans 
blancheur.  Une  taille  courte  et  voûtée,  des  jambes 
grosses  et  sans  forme,  une  peau  rude  et  desséchée, 
une  goi^e  trop  prononcée,  ne  sont  pas  messagers 
d^wnour^  eommedisaient  nos  anciens  troubadours. 
L'homme  de  la  côte  qui  soutient  jusqu'à  20  ans 
les  variations,  les  rigueurs,  les  travaux  des  lieux 
qu'il  habite,  pousse  ordinairement  sa  carrière  jus- 
qu'à la  très-grande  vieillesse.  Il  faut  être  de  fer 
pojlir  résister  aux  tempêtes  habituelles ,  aux  vents 
forcés,  à  l'air  brûlant  et  corrosif  des  cdtes  du  nord 
de  la  Bretagne.  Le  climat  est  moins  rude  dans  l'in- 
térieur des  terres.  Dans  un  espace  de  trois  lieues, 
vooi*q^rcevez  une  différence  très-prononcée  dans 
rhaMtude  da  corps,  dans  la  manière  d'être,  dans 
les  traits  des  habitans  du  même  pays.  L'homme  des 
(enesa  kteintfrais,  delamollessedidïs  la  démarche, 
«ne  langue  douce  et  sonore;  l'armoVicaina  la  voix 
dure ,  le  regard  perçant  et  assuré  ;  son  front ,  ses 
joues,  sont  sillonnés  dès  la  jennesse  ;  sa  barbe  est 
rude  et  son  teint  olivâtre.  Ces  hommes  cependant 
sontfrères,  viventsousiesmêmeslois,  ontles  mêmes 
usages.  Une  différence  presque  nulle  dans  la  posî- 
tioik  sur  le  globe  produit  cette  étrange  variation  ; 
étonner-vous  après  cela  de  celles  qui  régnent  entre 
des  peuples  éloignés,  séparés  par  des  mers,  brûlés 
par  le  soleil ,  on  comprimés  par  les  glaces  du  Nord, 
n  est  des  fous  pourtant  qui  ne  veulent  pas  croire  à 
^l'influence  des  climats  sur  l'homme,  et  qui  rejettent, 
"Scomme  un  réve^  ce  qu'Hippocrate,  ce  que  Platon , 
ee  qu'Aristote ,  ce  que  tous  les  anciens ,  ce  que 
tous  les  hommes  éclairés  en  ont  écrit  :  j'aimerais 
autant  qu'on  soutint  que  la  Norwége  et  l'Irlande 
donnent  les  mêmes  fruits,  portent  les^mêraes  fleurs 
que  la  Touraine  et  lltalie. 

Dans  les  premiers  jours  de  la  révolution ,  les  ha- 
bitans de  ces  comrées  se  soulevèrent  un  moment 
Le  Finistère  était  perdu-sans  la  sagesse,  sans  le  cou- 
rage, sans  l'aetivité^a  général  Candanx  :  de-cette 
époque  le  r^me féodal  futoublié. 

Dans  régtlse  supprimée  de  Languengar ,  on 
révérait  Saint-Honoré.  Ses  reliques,  treApéesdans 
Teau  d'une  fontaine  voisine,  lui  disaient  opérer 
des  merveilles;  les  femmes  en  buvaient  pour  aug- 
menter leur  lait.  Un  jeune  indiscret  en  prit  par  déri- 
sion; sesseins  se  gooflent,  il  eût pii  servir  de  nour- 


rice. Sa  conversion,  soQ  repentir ^4Nl^offinuiidn 
dissipèrent  pourtant  cette  incommode  pNi0i^ 
rance. 

Quand  un  cheval  baflle ,  on  lur  dit  :  Saint-âoi 
vous  assiste.  C'était^  et  c'est  encore),  le  {Mitron  des 
chevaux  (1).  -> 

Donnez  du  beurre  à  Saint-Hervé,  vos  bestjfox 
ne  craignent  rien  des  loups.  Ce  saint,  aveugle,  se 
Êdsait  guider  par  un  de  ces  animaux. 

Sainte-Gertrude,  à  Trefflès,  préfère  le»)kNiieU 
à  toute  autre  offrande.  Elle  guérit  les  rhumatismes 
et  les  maladies  de  langueur.  Ces  ponlets'revendni 
préservent  les  basse»-cours  de  tout  aoddent- 

Le  mal  d'oreille ,  la  sunHié ,  se  dissipaient  diei 
Saint-Trégaré.  On  trempait  une  pièce^Jtargeitt 
dans  un  vase  d'huile  bénite ,  on  l'appliqiufc  so^b 
partie  malade,  la  pièce  restait  sur  l'autel. 

On  fait  bénir  du  pain ,  à  Plouider ,  soos  nu* 
flùence  de  Saint-Didier  (2):  ce  pain  est  merveillen 
pour  faire  parler  les  enfans. 

Saint-Isidore  fait  mourir  les  taupes.  v 

Ua  deprofumtisy  et  deux  liardsrdomiéi'iiix 
trépassés,  font  retrouver  les  objets  perdus,  («ipêne 
sacrifice  vous  &it  éveiller  parles  niortSi^iyfheiire 
que  vous  leur  indiquez.  ^^ 

Saint-Yves  fait  lever  la  pâte. 

Si  le  beurre  se  forme  lentement ,  on  a  reeoors 
à  Saint-HerboU 

Quand  les  corbeaux  voltigent  sur  les^  villes;  Vs 
annoncent  des  mdadies. 

Tons  les  morts  ouvrent  la  paupi^  à  minvik 

(i)  A  U  Saint-ÉIoi ,  mis  mette  te  dit  pour  les  chftfMm  » 
qui  sont  eondaits  à  Toffice  par  lean  maltret. 

(t)  Dans  son  Catalogue  des  objets  échappes  au  P^aitêH^mc 
dans  le  Fi/listère,  Cambry,  «prêt  •▼©«  parié  des  tUtiMS  la 
Folgoat ,  parte  d*im  aingalîer  inoi«na  d*argeiiteri«  titm? e 
dans  réglise  de  Ploaider  :  c*est  an  botte  de  Saînt^DîdMr.  Lel 
oiBement  de  aa  chape  tout  chargea  de  atataettea  qui  repré- 
sentent des  apAtret.  Le  boste  et  les  oraemens  aont  d'argent 
dore  coBvert  de  pierreries.  Rien  de  plat  et  dlgnoble  conuntf 
la  téU  de  Saint-Didier ,  ses  ché>renx  d*or  bîzarreiiknt  ezéctttéa 
et  friaét  par  Textrémité.  De  petite  dÀmet  I  fitîfranea  cooTrenl 
1*  tête  det  apôtres.  U  y  a  dans  cette  œuvre  richesse^  prôhitîon 
de  travail,  mais  défaotde  beutté»  de  simpKott^ 

L* Annonciation  est  groaaiènBieat  gravée  snr  le  dcrnti«%e 
la  chape  dn  taînt*  Le  parquet  aor  lequel  pose  U  viet|ce  «et 
tant,  la  moindre  tiace  de  perspective  ;.  cUe  est  vdtue  d*aae 
loorde  chape  d*évéque. 

La  pUtitade  de  la  figare  de  Saiot-Dtdier ,  sm  gros  yens 
sans  prunelles ,  Untde  détails  sans  art  et  saus  tinesa»  ,.  anp- 
potent  à  ce  monuBent  «ne  grtod»  anoieuaete. 
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^  qaind  on  ptrtage  le  giteau 
I  le  garde  préciensema|l  :  die  indique 
riM  dclenr  lanté ,  par  sa  bonne  consenration  ;  la 
■atadie ,  par  des  tacbet  o«  des  moisisnres. 

Qi  fthid  (eùner  )Mqn'anx  bestiaox,  la  YeiHe  de 
IWfl.  To«s  hs  animaux  Teilknt ,  excepté  l'homme 
aile  crapaod. 

Des  fontaines  bonilloQnenti(nand  le  prêtre  chante 
la  prifoee ,  le  fonr  de  la  Sainte  Trinité. 
'  DtHKQses  trésors  sont  gardés  par  les  démons , 
far  an  neillard ,  par  une  vieille ,  par  un  serpent 
••  par  nn  barbet  noir.  Pour  s'en  sabir  «  quand  un 
prCire  savant  vous  m  marque  la  pjace ,  il  Taut  fliire 
«■  grand troa,sansiiff  un  mot; la lannerre gronde, 
réclair  brille ,  des  charrettes  de  Teu  s'élèvent  dans 
Imain,  im  bmit  de  chaînes  se  lait  entendre  ;  pa^ 
afvéf«i^vo«is  tronverer  une  tonne  d'or  ou  d'argent 
d*nne  pesanteur  eilh^able.  Panenez-vousà  l'éleier 
«I  bord  dn  trou ,  quelques  accidens,  an  mot  qui 
échappe,  la  précipitentdans  l'ablmc;!  à  ville 
de  profondeur  ;  vous  vous  relirei  sans  cs|M>ir. 

AamooiealoûronchanterévangiladesraBieaux , 
las déaaons sont  forcés  d'étaler  leurs  trésors,  en  les 
défiiiaiili  cependant,  sous  des  formes  de  feuilles, 
de  ptorres,  de  charbons.  Olui  qui  peut  jeter  sur 
cax  des  objets  consacrés,  de  l'caa  bénite ,.  un  cba- 
pekl,  les  rend  à  leur  premier  état  tl  s'en  empare. 

On  vend  ,  la  nuit ,  la  poule  noire  audiable,.qui 
rachèie  an  prix  que  foos  loi  demandei. 

SU  aaeort  quelqu'un  dans  un  ménage,  on  atta* 
ckeanx  ruches  d'abeilles  un  morceau  détofe  noire; 
et  réiole  rouge ,  aux  mariages,  aux  réfouissances. 
Smm  «lia  attention ,  IcsaUfeUles  ne  réussissent  pas. 
On  a  Tusage,  qnand  II  tonne ,  de  mettre  un  mor- 
aami  de  fer  dans  le  nid  des  poules  qui  couvent. 

A  la  Saint-Marc,  on  iail  one  prooassion  poor 
empêcher  les  animaux  el  les  hommaa  d'être  pkpiés 
lesmooches.  • 


Je  multiplierais  à  l'infini  ces  rédcs  bizarres  ;  {'ai 
cm  deviiir  les  rapporter  :  ils  serviront  comme  tant 
d'amraià  l'histoire  del'imagination.  L'homme  léger 
kaéédaigMnpeut-étrei  maisilsoffrirontàlliomme 
i— lull  des  rapprochemens  iméresians;  Hs  fe- 
fmâ  commun  les  esprits  qu'on  gnUail  avec  de 
parëlles  rêveriei  ;  ila  présentent  des  conformités 
lies  anciens  avaient  leor  Hercule,  cbas- 
de  mouches.  I^e  fer  placé  près  des  comnies  an-^ 
qodqaca  notions  de  l'électrif  ité. 

Le  deuil  on  les  couleurs  qu'on  donne  aux  ruriies 
le  résoUit  d'une  idée  scatimentale  et  douce. 


Gs  ftmtaines  booillonnant  II  If  v^  d'an  prêttFe 
rappellent  fts  temps  où  l'on  ptttaîl  ne  âme  dliim 
les  corps  de  l'univers.  . 

L'histoire  de  la  raison  et  de^b  sageiaaf  diez  ^ 
rhomme,  se  trouve  sur  le  feailM  d'un  petil  Ufre  ;  *  ^ 
il  AMit  des  milliers  de  volumes  pour  nous  indiqwr 
ses-extravagances.  ^- 

La  commune  deLesneven  est  simée  par  le  sixième 
degré  quarante  minâtes  vingt-sept^  aecontt  de 
longitude ,  H  par  les  quarante-huit  dcfrés  trente^ 
cinq  minutes  vingt  secondes  de  latitude  (1). 

Even,  comte  de  Léon^  la  fonda  dans  la onxiènM^ 
siècle, en  1096.  Lesneven ,  en  breton ,  signifie ^pour 
d'Etfen.  tk  Ibt  un  lieu  de  chasse  placé,  dUto, 
au  milieu  de  vastes  forêts.. 

Rven  environna  la  ville  d'uy  forte  muraille;' aile 
était  défendue  par  un  rhiteau.  1^  nomMÉ^  fev 
danois ,  scius  Mm  règne  ,  exéoitèrent  un^iUFenle 
sur  les  cAtes  du  Léonnais  ;  il  le»  battit ,  aidé  par 
Saint-GooNa ,  qui ,  pendant  le  combat ,  Mme 
un  autre  Moïse  ,  tint  les  mains  levées  vers  le  ciel. 
U  saint  obtint  pour  récompense  une  visite  du  ékt^ 
qui  lui  baisa  la  mam  ,  qni  hii  At  don  dtne  forêt  "^ 
oà  des  moines  remnnaLssans  prièrent  le  ciel  ponr 
la  prospérité  de  ses  années,  lii  propriété  que  h» 
eomte  cédait  de\ait  être  égale  au  chemin  que  Goul* 
ven  pourrait  parcourir  en  un  jour.  Le  saint  %*#? 
vanœ;  un  grand  fossé  sVlè«e  milteuhinemenl 
derrière  lui.  Cette  enceinte  est  nommée  par  hs 
bretons  minihi  Sani-Gou/irn  (  la  franchbe  Ou 
l'anile  de  S.-Goulven  )  ;  elle  entoure  enenre  aujonr- 
d'hui  les  terres  les  plus  TéciHides  du  Léo^pmis.  ^0 
jour ,  Saint-Gouhen  chargea  son  seniteor  Maié- 
nus  de  demander  à  Le  Jonrour ,  riche  paysan  de 
Plounéour-Trci,  ce  qu'il  Irooverait  sous  sa  main. 
te  paysan  était  an  champ  ;  il  donna  trois  poignées 
de  terre  qui  grossirent  dans  le  chenftn,  devinrent, 
prisdh  aaini,  une  masae  d'or  dont  on  fit  unnlic<% 
trois  croix  et  trois  cloches  carrées  d'Iule  telle  pe- 
santeur que  rhomme  le  plut  fort  ne  pouvait,  d'une 
main,  les  foire  sonner.  Os  cloches  guérissaient  to 
malades  ;  la  croix  punissait  les  parjures. 

Oé  rUstoirr,  on  rhistorien  dm  Sninu  de  la 
Bretagne,  AlbeH4e4;rand  •  ae  trompe  sur  l'époque 
oà  régnaU  le  mute  Even.  Ce  dernier  le  bit  vivre. 
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ainsi  qaë  Saiot-Gôalven ,  sous  Tempire  de  Jiisti- 
nitfo,  sous  lë  pape  Vigilius,  en  54o  (1). 

En  1374,  cette  ville  fut  prise  par  le  duc  Jean  IV. 
Il  Ut  passer  au  fil  de  Tépée  la  garnison  française 
qui  la  détendait.  En  1437 ,  le  seigneur  de  Pen- 
houet  obtint  du  duc  Jean  V  la  permission  de  faire 
ouvrir  une  mine  de  plomb  trouvée  dans  une  de 
ses  terres  (2). 

I- 

(i)  Ea  SjS  I  LesDeven  fat  pris  par  les  barbares ,  ainsi  qae 
Tolente ,  grande  ville  placée  i  Tenlrée  de  Laber-Vrac'k. 

Bans  le  doosième  siècle ,  le  duc  de  Bretagne ,  Alain  Fergent , 
établit  k  Lesneven  nne  conr  de  justice  ponr  tout  le  pays  de 
Léon ,  et  publia  ses  Us  et  Coutumes  de  la  mer  ^  qui  notaient 
antfD  chose  que  celles  dès  anciens  venètes  et  des  ossismiens. 

En  1 163  ,  Henri  II ,  roi  d'Angleterre  ,  prend  Lesneien  et 
détfuit  son  château. 

Dana  le  sièele  suivant,  le  duc  Jean  Leroux  rédige >  à  Les- 
BffVWiy' son  Établissement  des  Plédours ,  qui  défendait  à  une 
partie  d'avoir  plus  de  quatre  avocats. 

Lonque  Charles  de  Blois  et  Jean  de  Montfort  se  disputèrent 
le  tinché  de  Bretagne ,  Lesneven  se  déclara  pour  Charles  ;  mais 
cette  vUle  fut  prise,  et  elle  ne  revint  à  Charles  qn*en  i35i. 
Eapn  la  bataille  d'Auray  eut  lieu ,  et  Lesneven  tomba ,  avec 
fout  ie  dnché ,  au  pouvoir  de  Jean,  dit  le  Conquérant.  Il  y 
mit  garnison  anglaise  ;  mais  les  habitans  appelèrent  Robert  de 
Quitté  à  leur  aide  ;  ils  lui  ouvrirent  les  portes  ,  et  celui-ci  . 
massacra  toute  la  garnison  étrangère.  Ce  fut  pour  user  de 
'représailles  que  Jean  lY,  lurs<|uHl  prit  hi  ville,  en  1874 j, 
passa  au  fil  de  Tépée  tous  les  français  qui  s'y  trouvaieut*' 

(3)  M.  Mioracc  de  Kerdanet  dit  uoe  mine  d'argent  (  ce  qui 
u''implique  pas  contradiction  avec  la  version  de  Cambry  ). 
D.  Bonnard  du  Haulay ,  dans  son  histoire  manuscrite  du  sol, 
dm  coniânerc9  et  de  V industrie  de  la  province  de  Bretagne,  dit 
nue  mine  d'or  ;  mais  il  est  probable  que  c'est  par  erreur. 

Pendant  la  Ligue  ,  Lesneven  fut  d'abord  du  parti  de  Mer- 
cœur  ;  mais  »  dégoûtés  des  excès  des  ligueurs ,  les  paysaAs  se 
réunirent  et  vinrent  attaquer  ceux-ci  sont  les  mura  de  Les- 
neven. Ils  eu  tuèrent  3  on  4  cents. 

Mu  i(i(>9  prMient,  à  Lesneven ,  le  P.  Maunoir ,  le  P.  Mar- 
tin et  Aodré  De  Meur.  Ils  excitent  tant  de  dévotion  que  l'on 
consomme  duus  celle  ville ,  Iv  jour  de  la  communion ,  plus 
de  1 8  mille  hosties. 

£n  1789  ,  M.  Lrgufu  de  Keraagal,  député  de  la  séné- 
chaussée de  Lcsncvvu  aux  étals  généraux  ,  demande  la  des- 
truction de»  titres,  et,  pour  en  faire  sentir  l'odieui;  et  le 
ridicule ,  il  ntfrle  de  l'obligation  imposée  à  certains  vassaux 
dejtasier  tes  nuits  à  battre  les  étangs  pour  empêcher  les  grc^ 
nouilles  de  troubler  le  sommeil  des  seigneurs  (  et  non  ponr  les 
fiiire  chanter,  ainsi  que  le  prétend  .M.  Lacretelle  ,  comme  si 
battre  leau  faisait  chanter  les  grenonillcs  !  )  IM.  I^gneu  de 
Krrangal  cita,  sans  doute  ,  cette  coutume  prétendue  par  ré- 
miniscence de  l'histoire  de  Goigouus.  Le  bon  vieux  roi  Ooi- 
gonus  ne  ponvait  dormir  dans  son  bon  manoir  de  Langue- 


Trop  heureux  le  pays  qui  n'obtient  |ias  une  plus 
grande  place  dans  l'histoire  I  ^  '; 

La  commune  de  Lesneven  est  située  sur  le  milièa 
d'une  plaine  qu'elle  domine.  On  a ,  du  clocher  â* 
cette  ville,  une  vue  très-étendue)  mais  d^pbtjjUlée, 
sans  grands  effets.  Là  mer  ne  s'aperçoit  qtfe  pir  un 
angle  à  l'horizon.  La  vue  de  l'ouest  est  plate;  elle 
s'étend  jusciu'au  district  de  Brest.  Les  monUgnes 
de  Laudcrneau,  les  sommets  des  montagnes  d'Arèa, 
arrêtent  Tœil  au  loin.  Au  sud ,  au  sud-^^  Mif. 
champs  s'élèvent  en  amphithéâtre  ;  à  l'orient  9a' 
quelques  milles  de  lesneven ,  ils  sont  bornés  par 
des  collines  sur  lesquelles  on  dislingue  le  clocher 
de  Plounévès ,  et  la  comuume  de  Lânhouametu 
vers  le  sud-est ,  les  clochers  de  Plounéventer ,  de 
Bodilis.  Ce  dernier  point  de  l'horûon  se  térmiiie 
encore  à  7  ou  8  lieues  par  une  chaîne '<les4D0ii- 
tagnes  d'Ares. 

lesneven  est  petit.  On  n'y  voit  pas  an  bâtiment 
de  marque,  excepté  l'hospice  de  la  maiine^ttsez 
vaste ,  mais  sans  architecture  ;  c'était  un  cMveM 
d'Lrsulines.  Cet  hospice  est  bien  loin  de  Brest.  J'ai 
vu  mourir  sur  des  charrettes  les  matelots  qu'on  y 
portait.  C'est  en  France ,  c'est  dans  le  premier  port 
du  monde ,  c'est  à  Brest  qu'on  n'a  pas  d'assez 
vastes  hôpitaux  pour  recevoir  les  blessés  1>u  les 
malades  d'une  armée  de  mer  I 

Cinq  cent  douze  malades  peuvent  être  soignés 
dans  les  treize  salles  de  l'hospice  de  l^eslieven. 

Sans  l'extrême  difficnlté  de  s'y  procurer  Ihl 
eaux ,  cet  hàpital  serait  un  des  meilleur»  du  Fi^ 
nistère.  L'air  qifon  y  respire  est  très-pur^  fes 
salles  vastes ,  bien  distribuées.  On  pourrait  avoi; 
quelques  dépenses ,  y  conduire  l'eau  du  Folgoflf  9 
quoiqu'elle  soit  à  vingt  pieds  au-dessous  du  ni¥eÂ 
de  la  principale  cour  de  l'établissement. 

L'hôpital  civil ,  occupé  par  Un  égal  nombre  dé 
soldab  de  la  garnison  et  de  citoyens  de  la  viHev  * 
nVst  composé  que  de  cent  lits  (3). 

drec ,  vn  les  coasseniens  des  grenouilles.  Taîncnieiit  il  avait 
fait  battre  ses  étangs,  les  bestioles  criaient  toujours.  Ldfihyc» 
s  eu  plaignit  un  ftoir  i  Saint-Hervé  ,'8oa  hèle,  qui  se  ait  wm 
oraison  et  prononça  nne  prière  qui  fit  perdra  la  Tduf  ritaJigfé& 
nouilles;  et  depuâ,  ajoute  le  légendaire ,  M  «erta  deteiiB 
paioie  demeuré  encore  em  son  êMtien 

Tous  ces  détails  sur  Ijesneren  nous  ont  été  foiiinia  par  Tax- 
crDerite  notice  que  M.  forcée  de  Kerdauet  a  écrite  sor  çcile 
ville. 

(3)  I/hnpital  de  la  narine,  établi  anxUnQ]inca«  dont|nrlf 
ici  Cambry, n'existe  ploa.  Ce  local,  qoi  tombaiieA£tiinep« 
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Un  fr^Kl  fn  cofraDt  dans  la  prison  de  I^iicieii. 
Qml\e  îufrclion  ,   «|ielle   maipr»}  rrU^ ,   quelle  l 
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«rnclk  tUuion&tratMitt  de  la  iiained^*  riHinime  |Miur 
§m  armblablfs ,  ou  de  son  ineonceiable  iosou- 
daocef  v 

ÙitiHÊT  i|ui  coaumniqac  aux  salles  basses  pour- 
rait suulaf;er  les  prisonniers  «  niaii  des  mwx  erou- 
pir» ,  Mm*  odeur  insup|H>rlaMf  •  les  en  <Varl<*nl  I  . 

O  li^ipold  «  sa(;e  ivlurniateur  de  la  Toscane 
^umiM*  «  ce  nVlait  pas  ainsi  que  \ou>  IraîU**/  les 
hoMiies  !  >otre  nou\eau  gou\enieinevl  n*|iaivra 
o-H  di^»rdns  houleux ,  ces  rrinits  des  rois  ,  d<*s 
■iini%lre>.  d<'  li'urs  agens,  el  de  ce  peuplr  ardi*nt. 
éltunli ,  nii»bile  ,  inppli(|ni^ ,  iin|»alient ,  léger  , 
caplile  dV(n»rts  au-dessus  de  Hiuniauité  «  uiais  in- 
capable de  suite,  d'ordre  et  de  |»ei-sé\éran(*e  :  je 
parie  du  |>e«ipte  nombreux  qui  ^it  sur  un  innnensi* 
lerrain,  de  |jesne\<*n  iUM|u'eu  Alsace,  de  la  Flandre 
|«sqQ*en  Pnnence. 

Ln  rxm  ne  sont  pcnnt  tVlainVs  ;  douze  h^ver- 
bèrts  Miffiraient  à  la  conunnne  ^i^, 

\a  fontaine  du  Folgont  Founiirait  des  eaux  â 
lrsne%en  ;  cette  commune  u«*  |>eut  s'en  procurer 
qu'au  nio\cu  de  cinq  mauvais  puiU  ''\). 

»  dirait-on  pas ,  en  |)arcourant  la  France , 
qu'elle  sort  de  la  liarbarie,  et  que  les  nio}ens  les 
plus  simples ,  les  pn)cé<i<^  de  Tart  les  plus  grtts* 
MPrs ,  ne  sout  point  panenus  chez  elle  ? 

la  halle  est  l>elle ,  la  municipalité  bien  plac<V. 

On  devrait  planter  le  champ  de  la  réunion.  |Minr 
donner  \  la  ville  une  promenade  bien  aénV.  I)e 
nettr  place  on  aiier^oit  la  mer  «  el  l'inl  s'égare  au 
loin  dans  des  lHiS(|uets ,  sur  des  coteaux  riants  que 
la  monotonie  des  sites  du  district  rend  encore  plus 
agrfables. 


niM  4m  l'abiBdoD  dJM  lequel  on  ravail  bift«ê  •  •  M  doue , 
far  «ffdottMBec  royale  ,  «os  danea  de  b  retrait* ,  qèi  TobI 
Ua  ilytiw  A  (ffaada  frais. 

QwM  4  rhèpital  civil,  il  roatieal  5o  lit»  ,  «t  r»!  oec«pc 
fm  mmm  iftiwtaiif  «ic  panvrc*  «  doBI  Itf  aoia  tai  coafio  aiu 
duaa»  de  la  aainac. 

(ff)  ta  pnaoa  da  Lranrren  n*a  Koère  cir  amcliorre.  On  n'y 
a  fcic  aacaaa  rrparalkM;  oMÏt  il  j  rrpia  ploa  de  propreté ,  et 
Im  aaiaa  j  tonl  mnnx  catradui. 

(a)  A  aiiala  \  Xjemm^n ,  depnît  deua  an*  ,  su  ré^crlH-rn. 
LMaWamiàaa  m  propoia  d*c«  avgvenier  le  noailife. 

O  Wpl  paitaae  troateni  placr»  «Ijb«  difTèreaa  ^nartien  de 
ta  ame»  ec  disa  bcHea  ffintjînrfl ,  t'aoe  «nr  Ir  rhciuin  de  Las* 
»  H  raalM  fv  le  cbeoûa  de  Ploom«l«  prodoitaiic 


On  voit ,  sur  la  partie  la  phis  élevëf  do  h  ville , 
des  liéliris  diuie  ancienne  éfliilr.  In  pilier  qni 
hubsiste  encore  est  enduit  d'un  mastic  i^ue  l'air  n'a 
pu  détruire.  K\t  morceau  de  ma^unerie  fut  oons^ 
truit  «  sans  duute,  dans  les  premiers  jours  du  eattio- 
licUiiie.  1^  lonrrilc  qu'on  loit  en  facoide  ce  monu- 
ment apparleiiail ,  ditH»ii ,  au  comte  Even  ;  Je  ne 
la  crois  pas  d'une  épiN|ue  aussi  reculée.  Kn  géné- 
ral, d'apri*s  ras>erlion  descit(»yens  Hadrien,  Ber- 
nard ,  Renold ,  fi\c,  «  entrepreneurs  de  liitimens 
civils  de  ce  pav  s ,  les  maisons  des  particuliers  qu'ils 
ont  tiéniolies  ne  leur  ont  jamais  oITert  pour  lîoi^n 
que  d  u  mortier  sans  mélange  de  sable  ;  ils  ne'parieoi 
ni  des  cliuteaux  /  ni  des  églises ,  ni  des  ports  oîo 
nos  ancèlrcs  employaient  lieancoup  de  chaux  inélée 
de  c<N|uillagt*s ,  de  gros  sable ,  ou  de  granit  l»risé. 
In  deux  me  cita  comme  un clier-4riru\Te de  coUH 
pf»sition  et  de  bâtisse ,  la  Irar  de  Sesson ,  prêt 
Saint-Rrieuc.  Je  Tai  «ne ,  et  j'assure  qu*on  nn 
tnHive  en  aucun  |iavs  d'amalgame  auiM  fort  9 
aussi  durable  ,  de  ciiupes  de  pierres  mieux  JMles  ^ 
mieux  calculées  que  celles  de  celte  ancienne  jço- 
priété  de  la  maison  tie  tllissim.  "^ 

Klle  iléinoiitre  ,  aUM*  tant  d'autres  mines  «  qne 
ranliitiTturt*  a\ait  ac(|iiU  ,  dan»  la  Bretagne,  lo 
mérite  île  la  stdidilf ,  «le  la  «lurée;  qu'elle  aiall 
même  une  cerlaiiie  gran«h*ur  el  de  la  nobli*sse.  I/9 
ornemens  du  iu\e  île  la  drèce  et  de  l'Ilalie  mo- 
derne n'ont  |ias  (lénéin^  dans  ce  |ia\  s.  Ijts  romains , 
dans  ienr  fiassage,  «lans  le  court  M*jonr  qu'ils  Oreat 
«lans  r.Vrmoriqiie ,  ne  me  paraissent  |Niinl  m  air 
influé  sur  l'arrhitiTtiin*  :  elle  est  ici  ce  qu  elle  était 
chez  les  ^ieux  celtes  ;  ce  qu'on  la  ^uil  sur  quelques 
INiinls  de  rAngletem*  «  dans  les  montagnes  de  la 
Stuiabe  et  du  T}  roi;  ce  qu'elle  était  chez  les  élniA- 
ques  a^ant  qu'on  eût  imaginé  les  ordn*s  «  et  que  If 
goût  et  la  mollesse  eussent  fait  oublier  la  sévérité , 
b  gravité  et  la  modération  de  nos  |M*res   1. . 

(4)  Il  T  atwaîl  liaaycnop  \  dire  mr  tnni  re  pa««a|rr  de  Om- 
brj,  rdaÛTcaNBl  ans  TÎaas  aooameBt  dr  k  llrviaipie  San* 
a«(«n  (ln«te  .  lew  iiiliilaHaia  n*r%i  aulleaeal  celiiqae  «  M 
la  plopaM  d'CBire  roa  ^partîiaaiwt  «a  aljlc  loMltard  oa  aa 
g oïliiqaa  aatraaia.  l.r«  cdilice*  doel  il  reair  dea  Uacaa  d^ 
autre  paja  ne  laBoaiaftl  facre  aa-deU  de  l'aa  900  «  emora 
r«aia  qui  datrol  de  «i  loin  hibi-iU  /ocI  rarra^  1^  pina  fVaada 
partir  da  aiw  r|Ii«M  ,  ilr  no*  ihàtraut ,  4e  «Aa  ■MMoirt,  «p« 
partiroarvl  ao  roaiaimrmrDl  du  i|OiaaiAae  atrelr.  1««  tt\\t% 
■a  aoat  OM  laliar  •  ea  «itmuaeaa ,  qae  leur»  piètre* dfoidK|«ra 
il  deoi  aa  traia  coaafractioaa  dMilra«ra  «|IM  Coa  a  peat-^tir 
lufl  dt  l^r  «itribnrr 
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Le  château  d'Evcn  était  situé  sur  un  emplacement 
qu'occupent  la  prison,  le  club  et  l'auditoire.  Ln  es- 
calier de  40  degrés,  quelques  monnaies  trouvées  en 
jetant  les  foudemeus  du  mur  du  midi  de  la  prison  , 
confirment  cette  tradition;  des  fables,  seuls  monu- 
meus  de  ces  Montrées  ,  qui  n'ont  pas  d'histoire , 
viennent  encore  l'appuyer.  Des  souterrains  pleins  de 
démons ,  de  gnomes  et  de  trésors ,  partent ,  dil- 
4M1 ,  de  ces  ruines  pour  se  rendre  à  deux  lieues  sous 
le  château  de  Caraman,  dont  les  seigneurs  avaient 
pour  devise  :  les  Caraman  et  Dieu  avant  ! 

Plus  les  communes  que  j'ai  parcourues  sont  éloi- 
gnées du  centre  de  la  France ,  plus  mes  recherches 
ont  été  minutieuses ,  couvaincu  que  les  traces  ori- 
ginelles ne  se  conservent  que  dans  les  pays  infré- 
quentés. 

En  1788 ,  les  échevins,  les  administrateurs  de 
l'hôpital ,  promenaient  encore  un  bœuf  et  un  cheval, 
couverts  de  fleurs  et  de  lauriers ,  dans  toutes  les 
rues  de  Lesneven  ;  la  marche  était  précédée  dlns- 
trumens,  de  fifres,  de  tambours;  on  s'arrêtait 
de  temps  en  temps,  en  s'écriant  :  Gux  na-né  (voilà 

La  quête  qu'on  faisait  à  la  porte  des  riches  separ- 
tageait  entre  les  prisonniers ,  les  hôpitaux  ,  les  ré- 
collets et  les  pauvres  honteux.  Il  n'est  aucun  de  nos 
lecteurs  qui  ne  sache  à  quels  siècles  se  rapporte 
cet  ancien  usage.  Qui  ne  se  rapfielle  les  taureaux 
que  les  druides  immolaîeUl  dans  leurs  forêts ,  aux 
pieds  de  leurs  chênes  sacrés ,  à  l'époque  du  nouvel 
an  ?  qui  ne  les  voit  vêtus  de  blanc ,  à  l'aide  d'une 
serpe  d'or,  détachant,  en  silence,  leguydu  rouvre? 
Des  vacies  le  recevaient  dans  un  voile  de  lin.  Le 
peuple,  prosterné,  attendait  qu'on  lui  distribuât 
des  parcelles  de  ce  rameau  tombé  du  del^  né  sans 
germe.  Il  éloignait  les  enchanteurs ,  les  prestiges  ; 
les  esprits  malfaisans  ne  pouvaient  rien  contre  sa 
puissance  céleste.  Trempé  dans  les  fontaines,  ou 
dans  les  eaux  qu'on  distribuait  aux  animaux ,  il  dé- 
truisait toute  influence  dangereuse  ;  la  i'oudre  res- 
pectait la  maison  qui  le  recevait. 

Les  druides  savaient  maîtriser  jusqu'aux  écarts 
de  l'imagination,  iM)ur  consoler,  pour  soulager 
l'humaniléfaible-et  souffrante.  Comme  ils  surent 
donner  un  caractère  divin  à  tout  ce  qui  pouvait 
être  utile  aux  hommes  1 

(i  )  Yoyet  ce  qae  nous  disons  de  cet  usage  dans  nos  notes 
sur  le  district  de  Laaderacau,  où  Caïubrj  co  parle  plus  Ion* 
^'ueineni. 


Le  tableau  du  Zodiaque ,  des  signes  qu'on  y 
suppose ,  en  sont  une  démonstration.  Le  ciprieei 
des  rapprochemens  sans  liaisons,  des  traditioDS%C 
le  liasard  fondèrent  les  religions  du  monde  ;  k 
seule  religion  druidique  parait  avoir  des  bases  (jzeSy 
un  système  complet ,  une  assiette  fondée  |Bir  la 
natm*e  et  les  besoins  de  l'homme.  Les  athéniens 
eurent  des  idées  religieuses  qui  leur  vini|Bt  des 
pelages  et  des  égyptiens;  les  égyptiens  les  reçurent 
des  chaldéens  ou  de  l'Ethiopie;  les  indiens,  leschif 
nois,  des  tartares  et  du  Thibet. 

Les  druides  et  les  gaulois  ont  seuls  une  religion 
sublime ,  merveilleuse ,  fondée  sur  la  nature ,  sur 
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l'histoire  des  éiémens ,  des  astres  dont  ils  conasb- 
saient  la  marche,  de  la  médecine  qu'ils  j/mSàr 
quaient ,  et  de  ce  principe  brillant  qui  n'admet 
dans  l'univers  aucune  combinaison,  aucun* assem* 
blage  qui  ne  soit  dirigé  par  une  âme ,  ou  guidé 
par  une  intelligence.  Ils  admettaient  l'immoitatilé 
de  l'âme ,  peuplaient  l'aû-,  le  ciel  et  les  moBSjde 
millions  de  demi-dieux ,  admettaient  un  être  sa- 
prême  qu'ils  révéraient  sans  le  nommer.  Tels 
étaient  leurs  principes  connus.  Ils  croyaient  cette 
divinité  snpérieare  l'âme ,  le  résultat  des  combi- 
naisoDS  de  l'univers ,  comme  l'âme  humaiife  est 
celui  de  nos  sens,  de  notre  organisation.  S'ils  ima- 
ginaient qu'iBimatérielle  et  créatrice ,  elle  ett  en- 
fanté la  matière  et  réglé  ses  combinaisons ,  c'est  ee 
qu'on  n'examine  pas  ici  ;  mais  il  est  démontré  qne 
toute  idée  méthaphysique,  depuis  l'athéisme joft- 
qu'au  système  qu'ils  professaient  pnbliqueannt  | 
était  familière  à  nos  druides  ;  et  que  les  étrusqneSi 
les  mages,  les  gymnosophistes ,  et  la  secte  des  py- 
thagoriciens ,  ne  firent  que  commenter ,  qne  dw- 
cher  à  comprendre  les  systèmes  qu'ib  a:vaient 
créés  ^  systèmes  qui  n'étaient  pas  le  fruit  de  ces 
fantaisies  auxquelles  on  veut  assujettir  les  pl^ttOr 
mènes ,  mais  le  résultat  de  leur  expérience  pendant 
des  milliers  de  siècles ,  de  ces  observations  suivies 
faites  par  leurs  disciples  sur  tous  les  points  du 
globe  qu'ils  parcouraient  ;  elles  étaient  classa , 
rédigées  par  un  collège  immense ,  dont  l'occupa- 
tion, et  la  unit  et  le  jour,  était,  avec  respect,  avœ 
enthousiasme,  d'bbsenrer  tous  lesmouvemens,  toutes 
les  opérations  de  la  nature,  qu'ils  regardaient  comme 
un  livre  divin,  comme  la  manifestation  des  volonté^ 
et  des  actionsdesmillionsd'individusqui  dirigeaient 
les  astres  ;  des  intelligences  errantes  dans  les  airs, 
agissant  dans  les  flammes,  mouvant  les  élémeus. 
Ces  êtres  régissaient,  dirigeaient  les  mœurs,  les 
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prinripn  Ars  hiHomeSi  dis|ieiMaifiit  Ir  lûeii  et  li* 
mal  n  it  partir i|iai<*dl  iiièiiip  aux  passions  de 
Itoomir,  cil  reisiin  iIp  li*ur  voisinage*  df  la  toi-n* , 
m  eu  dfgr^  d'ini|H:ii'iTti(iii  4|iii  l<^  eiii|N'r|iait  de 
ftVkvrr  dam  Ira  réfpons  qirhabitaient  de  demi- 
dirur,  drft  difQi  fmhUê  |iar  la  sa^tvms  et  pr  la 
kirnCaisaiire  (1  >. 

L'uiafp  du  luai,  ilan»  ces  contre,  existait  il 
}  a  peu  lie  lrni|«â  LesiieH*u  comme  daus  toute  la 


(1  ;  Le  dmidîmc  ne  fat,  an  fond,  qn'one  imunue/rafic- 
irnr ,  pt^Mf^rM  CB  diITtfTO»  dcgrrfb  CVUit  ODC  ftMO- 
da   «rfiag  genre  qm   cdU   drt   jranilci,  qui  bc~ 
f%a  plaa  tard  on  «  grand  jpooTOÎr.   Aana  éire  noninaiivr- 
■iril  cJm4«  da  l'rui ,  Ici  dmidca  la  goovcmairai  rrcllrnimt 
par  Irar  inflomcv.  11a  prwidaicnt  êêêk  Mcrificct  poblîct  et 
p«T«n  ;   proauwairat  Mr  toalo  le*  rontrttalioD* ,   reodaicnl 
U  j^Abrr  ,   lafligraicai  Ire   dûtinim»  et  acrordaieni  le*  rc- 
Quironqne  ne  te  confurmaii  pat  é  Irar»  ■cntcncet 
mitié,  U  aiittail  un  grand    druide,  r«pree   de 
I  les  aulrei  obriiuienl.  Lra  druide»  avaient 
dilM  le»  cuBurilt.    Ih  rlairnl   exempt»  de 
rire   nùlilaire  rt  d'impAi».  U»  we  pattagaient  en   quatre 
prinii^lia  :  U»  kardei ,  poêtn  Aargja  de  ccirlirer 
Ita  belle»  actiona  et  laa  gramii  faoawMit  ln«4i^«  fâ  pro- 
iriMirnl  la  aedcciae  et  la  pUnaophl»|   l«  iMridbi  «  qnî 
dartaami  le»  Ium,  enieignaient  la  noblMWaCjafMBllapnH 
m  ;  calia  le»  i^ac  in  ,  qni  oflraîent  laa  aacnflcca. 

Lt  4iniiliM«  fat  an  arAlrvc  rcligians  et  gonwfffBMMBlal 
d'aar  giaaila  paitaanrc  et  d'vnt  ÎBMcnac  atiliir,  lanlqna  In 
roUr^  dniidiqneft  rmfrraiêrcnl  Ici  plna  hanle»  c^pacitéa.  Le 
goatiiniani  étani  «lort  ans  nuina  àm  plaa  digne» ,  dat  ne- 
lent  dire  boa  et  avantageas  an  plna  graad  Boabre. 


Cetaii  h  royanlà  dn  «Mie  «  rariatocratîa  dt  l*intelligeiM«  ; 
l'aiabiiion  naqaît  bientôt  U  on  tant  de  eapaeitca  t'agi- 
ta pouvoir  ae  Ina  lai  aifaie  par  «ea  diaaantîan».  Lca 
à  la  dignité  dn  grand  Amida  M  diapairrmt  la 
ce  par  le»  armea,  et  dca  loia  TaryMMaie  drnidiqne  fut 
aa  gouvfftnr»  coaMnencéMBi  à  dnnltr  ém  lewa  ehef»  ; 
il»  »a  pMtagrreni  en  parti ,  et  le  ennrùme  tommmn ,  avec 
laaia  ae»  HMartiiadc»  ,  aa»  hainea ,  taa  Inilea  iflmm. 

An  total ,  il  ne  lant  point  juger  lca  dmide»  d^paèa  lca 
maqnea  da  qaelqnca  pbiloaopbea;  aaia  il  ne  C»nt  point  non 
plna  adopter  lca  aspkaliqnei  êlogaa  qna  Itnr  donna  id  Cam- 
bry.  Lmr  »ricnre  .  grande ,  aan»  donia ,  ponr  Icnr  cpoqne , 
«taii ,  par  rapport  û  noua ,  pen  da  cbD»e  ;  elle  na  ponvaii 
farfleara  prrndr*  baaaronp  d'raiemton  «  étant  oiala  et  tra- 
Le  druidiaaa  doit  ^trr  Jnge  en  plaça  al  I  aoa 
da  «ne.  Vm  fat  an  a^fiênM  approprié  A  nna  tpo^a.  cl 
U  lalcnr  biaioeiqne  cal  leelle  ;  nui»  c'eal  folie  d*y  voir 
une  docanoa  i*grr«tiUa,  d'etamcUa  aageaaa ,  fondra  a«r 
1  ciadr  U  plu*  Urgr  de  b  naiwa  i  et  prr»mtanl  acnla  le  bcan 
■pcciaclr  da  prugic»  cl  de  l'iBieUigeare ,  alon  qna  toviea 
ici  mH9%  Buni  cniachèca  de  fanaliNnc,  d«  croaute  o«  d*c|are- 

VUWÙIi  rABTIl^ 


Bretagne ,  coinuie  danft  les  r»anles.  On  tHe\aîl  un 
arbre  à  la  porHi  de»  chtfs  ;  ou  le  ctiiivrait  de  Heurs 
1*1  dr  wrthirt*  i'I);  une  roiiniiiiH*  était  placée  sur 
la  porte  dt;  celle  qu'on  aimait;  oa,  lui  destinait  un 
bf »u<|UPt  d*uiie  roiii|Mi&itioR  iu|;énieupe;  et  longues 
guirlandes  traversaient  les  rues  et  laivaiett  pemlre 
sur  lt*s  iiassaiis  des  dômes  de  fleur»  cl  dr  leirilia- 
{{ès.  (iiHi  jt-ux  si  naturels,  au  retour  det beaux  jours, 
résullalsiiiiioc4*nsd*idéesaeutiuientali*s,pn^-Mèrent 
la  fête  de  Flore  chez  Itfs  ramaius,  peuple  déuéiiéré, 
qui,  dans  lt*s  temps  postérieurs,  ne  virent  dans 
Flore,  tlifinité  des  jeux  et  du  printemps,  qu*we 
inranie  prostituée,  et  qui  déshonorèrent  les  joun 
qu'on  lui  coiisarrail  pv  d'indécentes  |hautoiuimes, 
par  d'infâmes  prostiltitlotts. 

Ln  autre  usage  était  (  on  Ta  pratiqué  celte 
année } ,  le  dimanche  de  la  Qiiasimodo ,  de  se  jeter 
de  mains  en  maint  des  vases  d*une  |Hiterie  fragile, 
qui  se  brisaient  en  se  renrontrant  dans  les  airs , 
ou  que  des  maladroits  cassaient  en  les  laissant 
échapper  de  leurs  mains  ;  les  rues  étaient  couvi*rtes 
de  débris.  On  chercherait  en  vain ,  chez  nos  alcux, 
b  trace  de  ce  jeu  bizarre»  qui  me  parait  dirivcr 
d'niw  coutume  des  juifs ,  obligés ,  je  crois ,  de 
mooveler  chaque  année  les  vases  dont  ils  s'é- 
taient servis  ^3;. 

i^e  mercredi  des  Ondres,  on  bridait  sur  la 
montagne,  au  cliamp  de  bataille,  un  gros  houie 
de  paille  couvert  de  haiiloB»  ,  après  Tavoir  pm- 
mcôé  dans  la  ville.  —  Mardi  gras  le  sahvit ,  velu 
de  nrdiiMi  el  de  queues  de  morues,  i  a>  fêles ,  ws 
jeux  groNÙcrs ,  remontent  à  la  pins  haute  anti- 
quité. Ainsi ,  dans  la  Flandre  et  dans  1*  VUemagne  « 
à  des  époques  rwMcs  tlont  on  a  conservé  îles 
traces ,  on  exécutait  des  scènes  de  celte  es|ièce  ;  le 
combat  de  lliiver  et  de  l'été  était  flguré  |iar  des 
chœurs  dliommes  qui  rappelaient  le  ntoiir  des 
feuillages,  Farrivée  du  soleil ,  U*s  rtVrttie>.  eii. , 
{eux simples,  près  de  b  nature,  antérieurs  aii\ 
)en  des  loacant  et  dea  grers.  Peux  d«int  je  parle 
paraNseiit  tenir  à  l'institution  ilu  r^n'-nie  :  îK  ont 
■ne  phui  haute  «-igine ,  peut-être ,  et  tiennent  iu 
système  diN  gauloiii. 

Uaw  les  fcillt'-es ,  les  pa><au«  du  voiduage  m> 
propoacM  des  éniguies ,  et  les  résaheut  cuninie  le 


(l^  ^ctnaUlM»!  enrore.  mi"  mai.  Ira  p»}MB«  ci«u|«rni 
dr»  braacbea  de  illtre  i|n'il»  |iljnirnt  dan»  le»  dunip*.  dcni 
In  loili  ém  Manoni ,  de»  rcufir»  ,«•  buid  de»  fmiUinr» ,  rfr. 

fl)  Ci  ji«  de  la  ÇNmmimv«Io  t'r»!  con»ei«r  dan»  pluairar» 
ville»  de  la  1Wct«gnc. 
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mgnilCT  DE  UBIllEVEll  EN  1794. 


■fc*. 


Que  de  rnonomens  curieux  brisés  dans  cette 
église  !  J'y  remarquai  surtout  un  autel  sur  lequel 

ne  pooTonf  mieiiz  faire  qoe  de  citer  le  pasu^  saÎTant  du 
tUvot  piUrinage  de  ^otrû^Dame  du  FofgoiU,  par  le  i?.  P. 
Cyrille  Peimec*  U  est  difficile  de  conceroir  qnelqoe  dioie  ploi 
empreint  de  tendre  croyanoe  et  de  raTÎnante  naireté. 

•  Ce  jeune  eniànt  (  Vëcolier  dont  parle  Cambry  )  »  croitaant 
»  en  âge ,  ému  par  on  instinct  particulier  du  ciel ,  commença, 
j*  après  la  mort  de  ses  parens ,  à  chérir  les  douceurs  de  la 
»  solitude,  choisissant  pour  sa  retraite  ordinaire  un  bois  peu 
»  éloigné  de  la  Tille,  séjour  extrêmement  propre,  embelli 

>  d*nne  fontaine  bordée  alors  d*arbres  d'un  beau  Tert  naissant 
»  (  o*est  la  même  fontaine  qui  est  anjonrd*hui  sous  la  rose , 
»  en  dehors  de  TégUse  }  »  et  c*est  U  qull  a  goàté  la  manne 
»  des  consolatioas  divines ,  on  ,  comme  un  passereau  soli- 
»  taire ,  il  aol6ait  A  sa  mode  les  louanges  de  la  TÎerge  adorable 

>  k  laquelle,  après  Dieu ,  il  avait  consacré  soa  coeur. 

•  n  était  misénblement  vêtu ,  toujours  déchaus ,  n^ayant 
pour  lit ,  en  oe  bois ,  que  la  terre  nue ,  pour  chewt  qu'une 
pierre,  pour  toit  qu'un  arbre  tortu  près  de  ladite  fontaine, 
n  aUait  tous  les  jours  mendier  son  pauvre  pain  par  la  ville 
de  Lesneven  ou  es  environs ,  n*importunant  personne  aux 
portes  que  de  deux  ou  trois  petits. mois.;  car  il  disait  :  ave 
Maria  ;  et  pais,  en  son  Ingage  breton  :  Salaùn  a  debre 
hara;  o*esf4-dire,  Salaibt  mangerait  bien  du  pain,  H  pre- 
nait tout  ce  qu'on  lui  donnait  9  et  revenait  bellenient  A  son 
pMil  homilage. 

m  Je  vous  dîni  bien  davantage ,  qn*au  ceenr  de  Iliiver ,  il 
se  plongeait  dans  la  fontaine  jusqu'aux  aisselles ,  comme 
un  beau  cjgne  en  un  étang ,  et  répétait  toujours  et  mUle 
fois ,  aiM  Maria ,  ou  bien  chantait  quelque  rythme  breton 
en  rhonnenr  de  Marie. 

•  Puis ,  quand  il  grontit  à  pierre  fendse ,  il  montait  dana 
un  arbre,  et ,  prenant  deox  brsnches  de  chaque  main ,  il 
se  berçait  et  [voltigeait  en  Tair ,  chantant  A  haute  voix  : 
O  Marie,  En  cette  façon ,  et  non  autrement,  il  réchauflOût 
son  pauvre  corps. 

•  On  rappelait  Saiaun  or  foU,  lui  un  des  plus  beaux  pages 
dlionneur  de  la  reine  des  deux  ! 

»  Une  fois  fut  rencontré  par  une  bande  de  soldats  qui 
couraient  la  campagne ,  lesquels  lut  demandèrent  qui  'vive? 
auxquels  il  répondit  :  Je  ne  suit  niJBlûiSf  niMonfort,  mais 
serviteur  de  Marie,  ervnv  Marie!  À  ces  paroles,  les  soldsts 
se  prirent  à  rire,  et  le  laissèrent  aller. 

»  Il  mena  cette  vie  trent»4ieuf  ans  ou  quarante  ans ,  sans 
•  avoir  jamais  offensé  personne. 

•  Enfin,  notre  pauvre  simpliqne ,  sentant  bien  que  sa  fin 
*>  approchait ,  comme  une  tourterelle ,  fit  résonner  Técho  de 
»  sa  voix,  pour  marquer  que  l'hiver  de  aa  vie  était  passé. 
j«  Mourant ,  U  répétait  encore  dévotement  le  doux  nom  de 
»  Marie.  Après  cela,  visité  et  consolé  de  rechef  de  la  vierge 
»  trcs-ssinle,  il  rendit  heureusement  sea  Ame  pure  et  iano* 
•m  cente  à  Dieu.  Son  visage  qui ,  en  sa  vie,  était  lont  défait 


les  attributs  de  la  flrane-maçonnerie,  une  règle,  un 
marteau ,  une  équerre,  un  plomb,  un  compas, 

»  par  pauvreté ,  parut  si  beau  et  si  lomhienx,  qu'il  disputait 
•  A  la  candeur  du  lis  et  au  vermeil  de  la  rose.  • 

Après  sa  mort,  Salaun  fut  enterré  au  village  de  Lannnchen. 
Son  tombeau  se  composait  de  quatre  pierres ,  que  l'on  voit 
encore,  et  pour  lesquelles  les  paysans  ont  quelque  vénération* 

Le  miracle  rapporté  par  Gambrj  eut  alors  lieu  :  un  lia,  sur 
lequel  était  écrit ,  en  lettres  d'or ,  œe  Maria  g  sVrtit  de  la 
tombe  du  saint.  On  construisit  ensuite  une  chapeHe.  an  lien 
même  oii  il  avait  habité.  Cette  chapelle,  commencée  elk-i364, 
ne  fut  terminée  qu'en  i4a3 ,  par  le  duc  Jean  V,  L'église 
du  Folgoat  a  deux  clochers  \  l'un  d*4iDX  est  une  lourde  imi- 
tation de  celui  de  Greisker ,  à  Sai^||iM-de4ikm.  JIW  •  ensst 
deux  entrées.  Dans  l'une,  on  a  détruit  les  colflânea  qnDpn 
f.U.i».  ..m  l'on^nent.  et  one  M.t.«  «(»«.  M,^ 
Tautre  est  encore  remarquable  par  ses  festons  ait  kenanton 
sculptés  avec  une  charmante  délicatease,  e|  par  les  alatoea  dea 
douze  apAtrcs.  Mais  ce  qu'il  y  a  de  rAUement  adminble, 
c'est  le  jubé,  en  pierre ,  travaillé  i  jour ,  tonl  brodé  d'ara- 
besques ,  de  piliers,  de  feuilles  de  vignes  ;  oe  aont  les  aluia 
dentelés  de  mille  deuils  gracieux ,  de  miUe  nicliei,  de  orfUe 
itatuettes ,  vnb  chefs«d'cenvre  de  patience  et  dhtt,  de  génie 
et  de  naïveté. 

Fant-il  ajouter  que  tout  ee  rwJMMt  travail  nenl  d'être 
gAté ,  horriblement  défiguré  par  la  groaaiire  ignofènea  4m 
membres  de  la  fabrique  du  Folgoat  ?  '^  Fani-il  d(ira  que  eei 
beaux  autels  de  keraanton ,  auxqneb  le  tempe  avait  donné  la 
couleur  du  brome ,  ont  été  peints  k  Fkuiie,  en  noir  ?  *-  A 
quoi  boa?  —  C'est  lA  un  destin  réservé  A  tonanos  monnmeoi 
gothiques.  Qu'importe  aux  administrateurs  snpérienn,  ^laif- 
porte  au  gouvernement  qna  lea  traces  des  temps  passés ,  qne 
les  documens  utiles  A  l'histoire  de  l'art  soient  perdus  en  France  ! 
L'art  est-il  donc  encore  quelque  chose  chca  nous .'  —  De^ 
pierre  taillée  !m.  qu'est-ce  qne  cela  pronve  T'qn'esl-ee  qne  cda 

rapporte  r  ^ 

Près  l'église  du  Folgoat  se  trouve  le  prieuré,  on  auberge 

des  pèlerins;  on  y  montre  encore  un  vieux  fauteuil  en  chêne 

qui  a  servi ,  dit-on,  A  la  duchesse  Anne.  On  sait  qne  cette 

princesse  fit  plosienrs  pèlerinages  au  FolgoaL 
Las  murs  extérieurs  de  l'église  du  Folgoat 

surcba 

A  sa  fondation.  Ces  écussonsontété  martelés  en  179S  ;  m/m  on 
trouve  encore,  dans  le  livre  du  père  Cyrille  Fennec ,  qna  nona 
svons  cité  plàs  haut ,  le  nos  des  fom^lles  qui  avaient  ainal 
leurs  armes  sculptées  dans  le  pourtour  du  monument 

Les  mutilations  fiiites  A  l'église  du  Folgoat ,  en  1793, 'sont 
innombrables.  Voici  ce  qne  Cambry  dit  dans  son  Catalogne 
dH  objets  échappés  au  vandalisme  dans  le  Finiffèrr  : 

m  La  cour  du  Folgoat  parait  vtre  un  champ  de  bataille  ;  des 
•  milliers  de  sUtucs  de  kersanton ,  brisées ,  remplissent  les 
m  chapelles,  les  poitiqocs,  tous  les  environs  de  l'église,  Qne 
»  de  costumes  singuliers  vont  disparaître ,  que  de  morccanx 


'VaruAM^  '  S^/ni^   W   'io%MLK^kÀ'L*^ 
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mgniiCT  DE  uniETEii  en  1794. 


Tfc* 


Que  de  monomens  curieux  brisés  dans  cette 
église  !  J'y  remarquai  surtout  un  autel  sur  lequel 

ne  ponronf  mieiiz  faire  qae  de  citer  le  pasu^  soÎTant  du 
tUvot  pèlerinage  de  ^otrû^Dame  du  Fofgoat,  par  le  i?.  P. 
Çjrrille  Peimecm  II  est  difficile  de  eonteroir  quelque  dioie  ploi 
empreint  de  tendre  croyance  et  de  raTÎnante  naÎTeté. 

•  Ce  jeone  enlant  (  Tëcolier  dont  parle  Cambry  )  »  croitaant 
»  en  âge ,  èam  par  im  inatinct  particulier  dn  ciel ,  coaunença, 
»  après  la  mort  de  lea  parens ,  à  chérir  lea  donceon  de  la 
n  solitode,  choisÎMant  pour  sa  retraite  ordinaire  un  bois  peu 
»  éloigné  de  la  Tille,  séjour  extrêmement  propre,  embelli 

>  d*nne  fontaine  bordée  alors  d*arbres  d*un  beau  Tert  naissant 
»  (  o*est  la  même  fontaine  qui  est  aujonrd*hui  sous  la  rose , 
»  en  dehors  de  l'église  } ,  et  c*est  U  qnll  a  go&té  la  manne 
»  des  consolations  divines  f  on  ,  comme  nn  passereau  soU- 
»  taire ,  il  aol6ait  A  sa  mode  les  louanges  de  la  vierge  adorable 

>  à  laquelle^  après  Dien ,  il  avait  consacré  son  coenr, 

»  n  était  misénblement  vétn ,  toujours  déchaus  t  n'ayant 
pour  lity  en  oe  bois,  que  la  terre  nue ,  pour  chefiil  qa*ime 
pierre,  pour  toit  qu'un  arbre  tortn  près  de  ladite  fontaine, 
n  allait  tons  les  jours  mendier  son  pauvre  pain  par  la  ville 
de  Lesneven  ou  es  environs ,  n'importunant  personne  aux 
portes  que  de  deux  ou  trois  petits  mois.;  car  il  disait  :  ave 
Maria  ;  et  pais,  en  aon  langage  breton  :  Salaiin  a  debre 
bara;  o'e8f4-dire,  Salaiin  mangerait  bien  du  pain,  H  pre- 
nait tout  ce  qu'on  lui  donnait ,  et  revenait  belleniant  à  aon 
petit  hermitage. 

m  Je  vous  dîiui  bien  davantage ,  qu'an  conir  de  l'hiver ,  il 
se  plongeait  dans  la  fontaine  jusqu'aux  aisselles ,  comme 
nn  beau  cygne  en  un  étang ,  et  répétait  tonjonra  et  mille 
fois ,  diw  Maria  ,  ou  bien  chantait  quelque  rythme  breton 
en  l'honneur  de  Marie. 

•  Puis  y  quand  il  gron^  à  pierre  fendse ,  il  montait  dana 
un  arbre*  et  «  prenant  deox  branches  de  chaque  main ,  il 
se  berçait  et  |voltigtait  en  l'air ,  chantant  k  hante  voix  : 
O  Marie,  En  cette  6çon ,  et  non  autrement»  il  réchanfXâit 
son  pauvre  corps. 

»  On  rappelait  Sala&n  ar  foll,  lui  nn  des  plus  beaux  pages* 
d'honneur  de  la  reine  des  deux! 

»  Une  fois  fut  rencontré  par  nne  bande  de  soldats  qui 
couraient  la  campagne ,  lesquels  lut  demandèrent  qui  itivc  ? 
anxqnels  il  répondit  :  /e  ne  suis  ni  Blûis^  ni  Monfort,  mais 
serviteur  de  Marie,  et  vive  Marie  /  À  ces  paroles,  les  soldats 
se  prirent  à  rire,  et  le  laissèrent  aller. 

•  Il  mena  cette  vie  trent»4ienf  ans  ou  qoarante  ans ,  sans 
avoir  jamais  offensé  personne. 

m  Enfin,  notre  pauvre  simpliqne ,  sentant  bien  que  sa  fin 
approchait ,  comme  nne  tourterelle ,  fit  résonner  l'éeho  de 
sa  voix,  pour  marquer  que  l'hiver  de  sa  vie  était  passé. 
Mourant ,  il  répétait  encore  dévotement  le  doux  nom  de 
Marie.  Après  cela,  visité  et  ronsolé  de  redief  de  la  vierge 
trcs-sainte,  il  rendit  henreusemeni  son  Ame  pure  et  iano* 
eentc  à  Dieu.  Son  visage  qui ,  en  s»  vie»  était  lont  Mait 


les  attributs  de  la  flranc-maçonnerie,  Une  r^gle,  un 
marteau ,  une  équerre,  un  plomb,  nn  compas, 

»  par  pauvreté ,  parut  si  beau  et  si  lumineux,  qu'il  disputait 

•  A  la  candeur  du  lis  et  au  vermeil  de  là'  rose.  • 

Après  sa  mort ,  Salaun  fut  enterré  au  village  de  Lannnchcn. 
Son  tombeau  se  composait  de  quatre  pierres ,  que  l'on  voit 
encore,  et  pour  lesquelles  les  paysans  ont  quelque  vénération. 

Le  miracle  rapporté  par  Cambry  eut  alors  lien  :  nn  lia,  sur 
lequel  était  écrit,  en  lettres  d'or,  ave  Maria  g  sbrtit  de  la 
tombe  du  saint.  On  construisit  ensuite  nne  chapefie^  mb  lion 
même  oii  il  avait  habité.  Cet'*  dupeOe»  commencée  epriSSi, 
ne  fut  terminée  qu'en  1 4a3 ,  par  le  duc  Jean  V*  L'égliaa 
du  Folgoat  a  deux  clochers  \  \wx  d!tex  est  ime  lourde  imi- 
tation de  celui  de  Greisker ,  à  iMm^ffpJ-do^BkMi.JCIb  •  aussi 
deux  entrées. . Dans  l'une,  on  a  détruit  les  colaènea  qnl^m 
faisaient  tout  l'ornement  y  et  une  statue  équestre  dt  Jcn||«} 
Tautre  est  encore  remarquable  par  ses  festons  de  kenanton 
sculptés  avec  une  charmante  délicatesse,  eif  par  lea  atatnaa  dea 
douze  apAtres.  Mais  ce  qu'il  y«  de  r&lement  admirable» 
c'est  le  jubé,  en  pierre ,  travaillé  A  jour  »  tont  brodé  d'an* 
basques ,  de  piliers,  de  feuilles  de  vignes  ;  oe  aoBt  lea  aluia 
dentelés  de  mille  détails  gracieux ,  de  mille  nicliei»  de  nriUe 
itatnettes ,  vnia  chefs«d*cenvre  de  patience  et  dhtt»  de  génie 
et  de  naïveté. 

Fant'il  ajouter  que  tont  ee  iwiiMBl  tnvaU  vient  d'être 
gAté ,  horriblement  défiguré  par  la  groaaière  igniitèi'n  éaa 
membres  de  la  fabrique  du  Folgoat .'  ^^  Fani-il  dire  qae  eea 
beaux  autels  de  kersanton ,  auxqneb  le  tempe  avait  donné  la 
couleur  du  brome ,  ont  été  peints  k  Fkuile,  en  noir  ?  •*  A 
quoi  boa?  —  Cest  lA  un  destin  réservé  A  tona  nos  monnmeoi 
gothiques.  Qu'importe  aux  administrateur!  sopérienrt  »  ^^Bf 
porte  an  gouvernement  que  lea  traces  des  temps  passés ,  qne 
les  documens  utiles  A  l'histoire  de  l'art  soient  perdus  en  Fiate  ! 
L'art  est-il  donc  encore  quelque  chose  chca  nons  ?  —  Do^ 
pierre  tafllée  !m.  qu'est-ce  qne  cela  pronve  rqn'esl-ot  que  cela 
rapporter  ^ 

Près  l'église  du  Folgoat  se  trouve  le  prieuré ,  on  anbèrgn 
des  pèlerins;  on  y  montre  encore  nn  vieux  fauteuil  tm  cèène 
qui  a  servi ,  dit-on,  A  la  duchesse  Anne.  On  sait  que  cette 
princesse  fit  plusieurs  pèlerinages  au  FolgoaL 

Les  mura  extérieurs  de  l'église  dn  Folgoat  étaient  anirelbîa 
surchargés  des  écnssons  des  familles  nobles  quiavaientgontriboé 
A  sa  fondation.  Ces  écujsons  ont  été  martelés  en  i79S;a»^  cm 
trouve  encore»  dans  le  livre  du  père  Cyrille  Fennec  »  qnè  Bona 
avons  cité  plha  haut ,  la  nos  des  tànSfie»  qoi  avaient  aniii 
leurs  armes  sculptée  dans  le  ponrtonr  du  monument. 

Les  mutiUtions  faites  A  l'église  dn  Folgoat ,  en  i793,*sont 
innombrables.  Voici  ce  qne  Cambry  dit  dans  son  Catalogue 
d$t  ohjeU  éckt^pés  au  vandalisme  dans  le  Finistère  : 

m  La  cour  du  Folgoat  parait  être  un  champ  de  bataille  ;  des 

•  milliers  de  statues  de  kersanton ,  brisera ,  mnplîssent  les 
m  chapelles,  lea  portiques,  tous  les  environs  de  l'église.  Que 
»  de  coetqinei  singuliers  vont  disparaître ,  que  de  morceaux 
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WÊÊ  trorile,  an  cImm,  m  nimm ,  étoieiit grtfé» 
ft  Irott  fonpartinens  entoorés  de  brodira  et  de 
gHÎrlaiideR ,  do  tntfail  le  plus  délient 

On  aMore  que  ce  loetl  Alt  fidU  ocGopéiNrdct 
pliers(l).% 

La  jësoto  y  tiiireiit  un  collège  dont  lei  revenes 


■'wémirî  Vm  Jiiot— r,  bica  dirigé,  eoo- 
^  p>écwm.  NMM  toz  aait  d«  raariq«il«.  J^ai 
téCM  dM«  vat  foolaiac.  Lm  ittMt  !••  ploff 
détnâlM.  Cm  U  qv'cMi  pMC  jag»  d*  l'ctiM- 
•Mt  pOTtî  q«*te  aeslpmr  kakiW  posntit  tiiw  d«  k«r- 

»ff  L*«itil  pcmcipal»  d*«i  m«1 
pMds'qoftlrt  pô«c«i  6» 
loBf  «Iraii  pS«dt  JI^PpdtprofoiMUor «•«tatvf  poocsi 
Toêi  1m  ■MNioaco»  du  Folgott  oat  tm  air  d« 
.,  é'étnm^  doat  U  ctt  iapotaUt  da  diMMr  l*idé« 
aa»  !•  mtomn  ém  b  pamiwv. 

,^»%.  # •_     f^   ^^^   _  .  •_  ^.  ^^^   ^ »^ ^_^^_      ^^L^*  É 

i)  M.  d«  FrtMiBiiHi  dir  avac  mtoa  ••  q«i  iw  ffalatita 

m  M.  è^tÊmkry  lail  McaïkM ,  daaa  aos  ^<anv  '''"'  '^ 
fSaâ^lfOp  éi  ratai  aqr  iaqaal  cuian  aaalptli  —  i^aatit 
«■a  lègla  •  as  c€imfÊ$^  iB  ««Ulcc  al  «aa  naalla  »  at%i 
I  <|M  €«  flMribMi  WÊ  fuMai  aaas  da  b  /mm- 
•  il  aa  «Mlat  qaa  f  égliaa  do  Folgoal  a 
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•CCbM)  ,  AM90  MMSeiUlt. 

•  L'afdre  des  naifllbi  te  proawii  aa  iSi3  •  al  a>yaaft 
padipak  cathapafmaHgf  oaHaaililaMtat  aacaa  béajfica, 
bFolgaat.bèitaa  i4»S,  aatf  dbaatapr^bproacrifMioa 
da  Cfl  ordre,  a'a  pa  laî  ^partaair.  Da pba  •  ba  tnapScta 
al  Ira  fraaci  aiaioai  aa  Mal  pat  b  tÊêtm  aioae;  bapr*» 


ca  fa*aai  aaa  mm  Iragadia  à 


loal  b  aMad^i^  4^^  rd^iaam  ,  b 
,  b  nadUi,  alB.«toaidaaftydMaana^oaiqaaa» 
■ab  aw  raalal  doai  a  i>|M  »  «  TM  Toa  Toèl  aa  Vo%oal, 
di  aoai  lafhi  -'  bi  aoribaft  da  Tcirt  d'aithiiacia  al  da 
raêai  dt  ■a^qa.  Crt  aalal  fWi  afffrtiraaiMt  taaél  b  fbrga 
<t  loadâ  par  rarckitaeta  et  laa  aarriert  qaî  oai  kM  Fcg làar , 
0*  qaî  art  aoala  Ubwc  par  tt  na  aMwaaaaat  palicabar  da 
Wl  aaniga  fa*4*  avabal  afcoipli  aeac  btaacaap  da 
ft  da  iraeaai.  Ib  aalaiartUiMi»!  toala  j  nal^ii  bai 
debarart;  ila>alè-dadaatfbaqaa 


Aireni  fenés  sor  le  coafeiH  de  ecs  bon» 
Bre!it(î). 

La  roole  de  Lesneten  i  Pontosnl  est  étroite  et 
rainée;  il  serait  etientielde  li  réparer  an  pInslM, 
ponr  le  commerce  qui ,  lana  donte,  doit  aa  rétablir 
I  la  pan,  pour  conserter  des  animaux  an  labou- 
rage ,  pour  fiieiliter  am  campagnes  voisines  les 
moyens  de  se  procurer,  i  Pontnsval,  et  surtontà 
Plounéour-Trer ,  le»  sables  «t  les  goémons  qu'on  y 
prend  pour  la  préparation  des  terres  du  labour. 

Cette  route  n'a  rien  de  curieux  |usqu^au  monwnt 
oà  Ton  aper^t  la  mer  et  ses  rirages  hérissés  de 
rochers.  De  hauts  Fossés  couferts  de  landes  déro- 
bent jusqu'il  la  vue  des  champs,  que  les  fliux-^ias 
des  chevaux,  que  les  trous  dans  lesquels  ik  s'en- 
foncent fnsqu'aux  sangles,  ne  permettent  pas  d'ail- 
leun  d'examiner. 

Le  majestueux  aspect  de  la  mer ,  ces  côtes  au  loin 

pPDld%ées ,  la  grandeur  de  ce  beau  spectacle  «  le 
bruit  des  vagues ,  ces  écueils  redoutables ,  eflroi  des 
ennemisetdes  navigateurs,  cm mauions  blanchit^ 
sans  qui  coupent  la  teinte  uniforme  des  eaux 
Meuâtres,  vous  dédommagent  amplement  des  en- 
nuiset  dcsdangende  hrtule  quèvousvenexde 

ftira. 

Arrivé  sur  la  roche  élevée  de  Casid  Uud,  ou 
n'est  qu'à  iO  lieues  de  Plymoulh(3).  JemapeignU 
les  mouvemens  que  notre  révolution  oasssinnnr 
en  Angleterre , ses  maauiiKtures  anéanties,  se» 
troupes  détraites. 

Ilest  impossible q«e  l'éiai  convulsiT  dece  pqys 
Mbible.  La  génération  piéMite  verralomber  Tim- 
menas  échafaudage  sur  lo|tM  est  fondée  ci  puis- 
sance. Les  peuples  de  rEur^s'élèvenMlMre  lui  : 
«forment  de  révolte,  coaqprimé  depuis  IfiO  ans, 
maUtou)ounacUr,iou|im  br*lant,doit  enfln 
éltaler;  les  convulsions  de  Hlfhmce  s'y  développe- 
ront avec  plus  de  foreur  peut-être  ;  son  cr^lit, 
sans  bMe  réelkt  s'évanouira;  In  denrées  exté- 
rieures nécessaires  à  son  existence  lui  seront  re- 
fosées;  rorgueiTaura  Mt  provoqué  j  las  ahileaux 
saraot  incendMa,  ks  propriélCs  pariées;  ks 
ftigltib  chersiKrant  sur  des  tcms  étrangères  une 
hospitalité  qulb  ne  trouveront  pis.  Hélas  !  com- 
ment le  ftmrslèespril  de  venfemNIs  qui  règne  au 
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loiid  <lu  cœur  de  Hiomme  lui  fait-il  désirer  cet  hor- 
rible boule\orsoineiU?  Songe-t-il  au  résultat  d'un 
(«areil  vœu ,  aux  uiillious  d*assaasinats  qu'il  pro- 
voq  uej,  aux  flots  de  sang  qull  lait  couler ,  à  la  rage , 
aux  dénonciations ,  aux  calomnies  qu'il  détermine  ? 
b's villes  sont  renversées;  les  mères,  les  enfans 
l'xpii'ent  dévorés  imr  la  faim  cruelle;  le  propriétaire 
vxUé  erre  dans  les  forêts,  son  fi-èrele  repousse  ou 
l(*  livre  au  bourreau.  Générosité,  délicatesse,  hon- 
neur, sensibilité,  toute  vertu  devient  un  crhne.  I^ 
soldat  souille  Tépée  qu'on  lui  donna;  le  magistrat 
lia  plus  de  force  ;  la  justice  quitte  la  terre;  et  la 
cour,  sans  crédit,  sans  mœurs,  multiplie  ses  efforts, 
ses  excès  et  ses  palliatiÊ.  Cniris  anglais  ,  voilà 
l'état  qui  vous  attend,  si  vous  ne  renoncez  à  cet 
abominable  esprit  qui ,  pour  les  intérêts  d'une 
toute-puissance  imaginaire,  ou  d'une  vaine  gloire, 
baignent  de  sang  et  la  terre  et  les  mers. 

Puisse  la  paix ,  après  tant  de  ravages ,  venir  s'é- 
tablir sur  l'Europe  !  Repeuplons  ces  contrées  dé- 
sertes, relevons  ces  toits  abattue,  portons  chez  les 
ennemis  ({ue  nous  embrasserons  les  denrées  qû 
manquent  à  leur  existence  ;  que  la  liberté  du  com- 
merce des  mers,  de  la  pensée,  soit  le  résultat  des 
convulsions  qui  nous  ont  décliirés;  que  la  tran- 
quillité renaisse  dans  les  champs,  l'industrie  dans 
les  villes,  el  le  bonheur  dans  fonivers,  qui  souffle 
encore  de  nos  Avisions  ! 

J'achevais  de  former  ces  vœux  quand  le  chef  du 
poste  m'avertit  qu'on  entendait  au  lom  le  bruit  d'un 
combat  maritime  :  ainsi  mes  douces  illusions  s'é- 
vanouirent, ainsi  la  vengeance  etlamort  vont  encore 
régner  sur  la  terre. 

Plymouth,  le  comté  de  Cornouaille,  furent  pro- 
Itablenient  le  premier  point  de  Tlle  découvert  et 
peuplé  par  les  bretons  de  la  gi'ande  terre.  Les 
\  enètes  y  firent  un  commerce  immense  de  perRis 
et  d'étain  qu'ils  transportaient ,  en  travei*sant  les 
Alpes,  jus(|u'auxenibouchuresdu  Pô,  habitées  par 
leurs  colonies  avant  les  siècles  héroïques.  Les  ri- 
chesses et  l'ambre  qu'une  autre  colonie  du  même 
peuple  ramaasait  sur  la  mer  baltique,  et  portait  au 
luénie  entrepôt ,  se  répandaient  de  là  dans  la  Grèce, 
l'Asie,  jusque  dans  la  Colchîde,  d'où  l'on  rappor- 
tait en  éciiange  les  richesses  de  l'Orient.  I^  con- 
<|U('l('  lies  <iaule$  par  les  romains,  les  guerres  du 
N(»rd,  la  prise  de  l'ile  de  Rretagne  pai*  les  saxons, 
iiitorroriipii'erit  ce  grand  mouvement  du  connncrce 
qii'iMiliiitàmoinsdefrais  depuis  les  voyages  dans 
\\w\v  par  le  cap  de  Bonne-Espérance. 


L'entrée  de  Pontûsvid  est  bordée  de  récife;  elle  a 
cent  brasses  de  largeur.  Le  rocher  qu'on  nomme 
leFii,  et  qu'il  serait  possible  de  ftdre  sauter,  coupe 
la  passe  en  deux  parties ,  et  gêne  le  navigateur. 

A  une  encablure  du  Fil,  on  a  boit  à  neuf  brasses 
de  fond,  et  sixbrassesà  hi  mer  basse. .-, 

Le  fort  de  Pontusval  défend  l'approche  delà  côte. 
Il  serait  à  souhaiter  qu'on  établit  une  autre  batterie 
sur  la  rive  opposée,  sur  la  pointe  du  Bilon. 

Ce  petit  port  assèche  à  toutes  les  marées  ;  il  reçoit 
des  barques  de  40  à  50  tonneaux.  Les  pilotes  da 
voisinage  assurent  qu'à  peu  de  frais  on  pourrait 
creuser,  agrandir  ce  bassin  ;  cpi'alors  il|lourrait 
contenir  de  60  à  80  bâtiineBS.  Dans,  leii  "|;nindes 
marées,  il  a  18  à  30  pieds  d'etn;  daqs  fcft'^liÉèAs, 
il  n'en  a  que  9.  Un  bâtiment  de  150  à  2i9D  tbonéii^, 
en  danger,  pourrait  s'y  jeter  sur*^  le  s^è.  ÔD^y 
portait  du  vin ,  des  planches^  du  sel ,  du  far  »  de  la 
résine ,  des  poteries ,  des  pierres  de  moulins.  Les 
bordelais,  les  normands,  emportaient  en  éduo^^ 
des  futailles  vides )  des  fôves,  des  pois  verts,  des 
grailla  de  toute  espèce  ;  on  envoyait  d'ici  des  fW>- 
méi&  et  du  seigle,  à  l'Ile  de  Ré  ,  à  la  Rochelle. 
Dans  les  années  d'abondance ,  Brest  s'y  pomrvoyaiC 
de  '^00  tonneaux  de  blé  de  tonte  nature;  ce  oôm- 
merce  a  cessé  depuis  la  léfurintion. 

Le  premieux)mbat  delà  guerre  présente  eqt 
lieu  sur  mer ,  a  la  vue.  du  fort  de  Pontusvilj  m^ 
germinal  an  IL 

On  y  vit  le  célèbre  combat  de  la  Belle-Poule^ 
cette  frégate ,  attaquée  dans  les  environs  de  Gor- 
réjou ,  se  retira  dans  la  baie  de  Kemic. 

U  côte  de  Pontusval  est  poissonneuse  ;  les  mer- 
lans, les  turbots,  les  soles,  y  sont  communs  et  d'on 
goiit  délicat  ;  le  chien  de  mer  et  les  marsouins  s'y 
trouvent  en  très^^rande  abondance. 

Quand  vous  avez  lu ,  dans  les  récits  des  voya- 
geurs ,  la  description  de  la  vie  malheureuse  déi 
habitans  de  la  Terre-de-Feu ,  des  infortunés  qui 
végètent  sur  les  rochers  de  la  mer  du  Sud ,  des  mal- 
heureux lapons  ensevelis  sous  la  neige,  du  Kaour 
chadal  nourri  de  poissons  corrompus ,  vous  vous 
êtes  quelquefois  écriés,  ô  France!  trop  heureux  qui 
naquit  dans  ton  sein ,  sur  cette  terre  si  féconde, 
sous  ce  beau  ciel  si  tempéré ,  sous  les  orangers  de 
la  Provence ,  les  pommiers  de  la  Normandie ,  dans 
les  jardins  de  la Touraine,  où  des  travaux  faciles, 

égayés  par  le  chant,  par  la  musette  et  par  la  danse , 
prociu-ent  une  ample  et  saine  nourriture,  un  vê- 
tement souple  et  commode  au  plus  faible  de  ses 
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fwiêtt%  !  Vons  igDorin  quel  eM,  dans  fflte  ménie 
FriiKv,  IVut,  la  vie  de»  liabilaos  de  Pootusval,  de 
k  ciïle  lie  la  Bretagne  en  général. 

Ton»  les  travaui ,  ki ,  se  font  à  la  main ,  sous  un 
CM  noir  et  rigoureux ,  battu  des  vents  et  des  tem- 
pêtes. Le  riche  est  occupé  du  peu  de  liois  qu'à 
forte  d'argent  et  d'industrie  il  peut  k  peine  se  pro- 
cuivr;  le  pauvre  ne  |N*iit  se  cliaiiffer,  ou  faire 
cuirr  ses  alimens  gn^^siers,  qu*avpc  de  la  |iaille, 
tes  bniln  et  des  racines  de  Troment  '1  y.  Le  niariiige 
r4  un  acoprd  sans  amitié,  sans  conflance  et  sans 
amour.  La  nourriture  du  pays  est  une  bouillie 
gromiJgÊ  d*org» ,  d'a%oine ,  rarement  de  Tronipnt  ; 
on  n'y  ttÊ^  dans  les  jours  de  lete,  qu'une  eau  fade 
et  HMiHi  iium  Itre  (  j,\  Vous  ronnaisseï  lenr  pau- 
irfli,  leurdmeure  enfumée ,  voilà  l'existence  do 
is  à  leurs  travaux  de  nuit. 


Ccit  m  moment  de  la  tempête ,  au  coup  de 
b  pleine  ni«*r ,  dans  la  plus  profonde  obscurité , 
las  nuits  affreuses  de  l'hiver,  que  tous  les  hi- 
de  cca  contrées ,  hommes ,  femmes ,  Ailes , 
enfans ,  sout  particulièrement  occupés.  Poifll  de 
rtoallêaaus  goémon  ;  et  c'est  la  nuit  surtoit  qnlb 
la  nomascnt  :  ils  sont  nus,  sans  aoviien,  av 
les  poimea  des  rochcragliaaana ,  armés  de  perdm , 
dclosfpirateiux,  et 1 1 liaiiut , étendus  sur fablme, 
la  présent  que  la  mer  apporte  |  et  qu*cik  entraîne- 
liit  sans  leurs  efforts  (3). 


(  I     fl  faM  Ml  «Oiat  Mji 
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.3  CJtt  Dc  fwi  point  (laînlaMai  éê  booîDi»  4'orf« 
d  «Yt>iac .  d«  Us  Boir ,  de  fraacBl.  L'on  ém  côtat  «rt 

(l;  Tmi  cr  ublcaa  at  «Mmimmbi  d'âmMulM.  U 
■H^M  'u  noriuuB  Dm  m  lail  pat  U  mma  :  cass  qui  t'y  ti- 
%nmi  M  «001  p^ot  mtu  «  poial  êitméêu  $mr  rmhùm€  ;  c«  a'nt 
fm  M  cmip  ée  U  fitime  aur  ^m  tt  Uê  mMc  mollB  •  mm 
la  joar  .  pandaBi  In  hmrnm  Mapi,  tl  fort  paiMblcmcai, 

ans  pinb  aaïqMh  la  «mch  pn— ■. 
n  RgkM  l'cpoque  da  ectta  wpi,  ^  ai 
daos  fois  par  as  :  c'asi  oaa  Sto  pimr  lai 
b  QMot  asi  raJenu  de  fOcnoM  doai  parle  CMabrir , 
loi»  d'offrir  auUoi  de  «langera  qa'il  la  prricnJ.  Daa 
OBI  9fà  bau  .  4  la  vrriie ,  qaelc|aeruis  ;  mêkê  il  aM 
bic  que  la  radcas  aoît  napartr  ea 
•r  m'kfitrJDl  à  peine  lur  U  vaftte,  il  n'oflre 
l«r«e  au  vrui.  Aomi  neai-cr  point  à  gtmùmj:  •  lai 
tân  ri  «Arttyaaai/  Sunt:»1iomitrm  ,  qur  in  armonraim  arrivent 
•  >«**'  Mr  leai  Ur  SoiLMie  de  v^rach  .  maii  h»en  en  ckMHam , 
'u  vrpcunl  iirt  rn»  d'dppcU  ri  ilr  juveurra  agarrriaib  C*mhtj 
,    « •  .U  rira  anni  po«i«qac  en  leAtani dans  le  «rai,  al  an  boo- 
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Je  Qe  rappellerais  pas  ici  ce  que  l'ai  dit  aillenr<i, 
sans  une  parlinilarité  dont  je  fus  presifiie  le  témoin. 

La  mer  se  retire  au  loin  du  port  de  Ponliis^-al , 
et  laisse  son  bassin  i  ser ,  roiiTrrt  de  sable  el  de 
vase  ;  il  faut ,  sur  ce  terrain  {;liv«aul ,  se  rendre 
{usqu'au  nouveau  rivage  «  au  milieu  des  danger^  • 
des  chutes,  drs  dégoûts  d*un  pareil  voyage,  sou- 
vent sons  une  pluie  d'orage:  la  figure roii|iée  |iar 
les  frimas  et  par  les  vt»ots  «  les  yeux  brûlés  par  le^ 
particules  de  sel  qui  (s'élèvent  (bns  Tatmospliêre  : 
alors  rhacun  travaille  à  recueillir  un  mukm  di* 
varech.  On  le  dépose  sur  huit  cordes,  autour  d'une 
barrique  vide ,  et  Ton  attoid  le  retour  de  la  mer  « 
qui  doit  le  transporter ^au  fond  du  port.  Imagine/ 
les  peines  de  ceux  qui ,  dégouttaiis  d'eau  de  mer  et 
de  vase  ^  sont  obligés  de  réunir ,  de  rassembler  , 
de  prasaer ,  de  lier  cette  masse  infecte  de  goémon  ; 
ce  n*est  rien,  il  faut  la  cominins  la  diriger  à  traiiTs 
les  écueils ,  à  l'aide  de  longs  bois  ferrés.  Son\eui 
les  cordes  sont  rompues  «  les  mallieureuxs'abinieiii 
et  se  noient  :  slls  se  sauveiA ,  au  milieu  de  ces 
plantes  quisumagent,  quis*oppi>sentà  leur  |iassage« 
c'est  4vec  des  efforts  et  des  «langers  inimaginables. 
Souvent  un  coup  de  vent  les  éloigne  du  rivage ,  b 
mort  les  atteml  en  pleine  mer.  Que  ti'effiMls  pour 
dégager  cette  niass«  énorme  ilis  rochers  dans  les- 
quels elle  s'engage  I  auxquels  elle  s'allacte  1  Lir^- 
(|ue  le  eiel  est  ra\onllle,  ilsMmt  |nllill1emeiil  portt^. 
et  s'auncent  à  genou  •  les  niaina  M  eiel ,  sous  U 
garde  de  Saint-Tsoulven  et  ile  Sainl-Tierre  «  |iatroii 
de  Plounéour.  Je  ne  sais  si  je  communique  au  1er- 
leor  Hmpression  dont  fe  suis  affecté,  mah  «hw 
positions  de  la  «ie.  celle  de  rp%  malheureux  ifi«* 
parait  une  des  plus  cruenes.  Le  navigateur  court 
une  fois  les  dangers  que  ces  infortunés  éprouvent 
presque  tous  les  jours.  Je  ne  connaii  qu'une  posi- 
tion aussi  difficile ,  quoit|ue  Boins  dangereux*  • 
celle  lies  cundneleurs  de  trains ,  dans  la  Suisse  et 
dans  le  Tyrol.  I^es  bois  iîéi  Vablment  daii^  un 
gouffre ,  à  la  chute  d'une  cascade  ;  leur»  guiikn 
dlsparaLssenl  avec  eux,  se  cramponnent  «  retiennent 
i  flot  i  den  cenU  pas ,  plus  occopéa  ée  guiiler  la 
machine  que  du  soin  de  leur  propre  penoone . 
après  cette  sraottse  violente. 

niuvm  humains  «  pr  combien  de  bizarreries 
sont  coupées  vos  Uisles  jiHUiifes  ! 


imt  mie  bardie  rt  runle  aadjce  du  prcbrnr  «Ir  jrnrm'tn  . 
amiant  an  frv  dn  Ani.qn'il  \'m  rtc  an  fâoMini  let  Un»  n  in- 
ventant «K  deMnpbim  dapuirna  éf  vtmannblanrr. 
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DISTRICT  DS  USSUETER  EH  1794. 


Depuis  RosQDff  Jusqu'à  Pontusval ,  il  o'y  a  qu'une 
grande  anse,  au  milieu  da  laquelle  est  la  batterie 
de  Kemic.  De  petits  bâtimens  de  30  à  40  tonneaux  y 
pénètrent  ;  elle  assèche  à  toutes  les  marées.  Il  y  a 
de  Pontusval  à  cette  anse  une  lieue  et  demie ,  et 
de  Tanse  à  Roscoff,  cinq  lieues. 

Les  plus  riches  cultivateurs  de  ces  contrées  ont  3 
ou  400francsdereventt,etde8àl2,000ftancsen 
mouvance.  Ils  nourrissent  de  superbes  chevaux , 
qti'ils  engraissent  avec  des  navets.  J'ai  tu  dans  cette 
course  un  fort  beau  troupeau  de  moutons  :  il  est 
singulier  qu'on  n'en  entretienne  pas  un  plus  grand 
nombre  sur  des  plages  Elites  pour  eux. 

Les  tailleurs ,  espèce  d'hommes  méprisés,  mais 
introduits  partout,  sont  ici  les  entremetteiûrs  de 
presque  tous  les  mariages.  Rarement  on  y  fême 
des  contrats  ;  les  conditions  se  font  soun  seings 
privés ,  et  plus  communément  devant  témoins.  Ils 
intéressent  leurs  énfans  d'un  quart ,  d'un  tiers  dans 
leurs  ménages;  quelque  riches  qu'ils  soient,. ils 
ne  leur  cèdent  jamais  de  terres.*  Ils  sont  très-diiEr 
ciles  sur  la  pureté  des  familles  qui  leur  proposenl 
une  alliance.  La  mémoire  OMHferve  l'histoire  des 
'  actions  et  des  mœurs  des  gteàrttiohs  passées. 

Les  disputes  en  vers  étaient  ici  très-vives  entre 
les  demandeurs,  les  jours  de  noces  ;  rarement  elles 
se  terminaient  sans  que  les  poètes  en  vinssent  aux 
mains  (1). 

On  cultive  aux  environs  de  Pontusval  et  de  Plou- 
néour  beaucoup  de  panais  ;  les  pauvres  s'en  nour- 
rissent ;  les  riches  les  dédaignent.  On  y  voit  peu 
de  pommes  de  terre. 

La  superstition  s'éteint  avec  les  prêtres  ;  ils  se 
marient ,  s'éloignent ,  passent  en  Espagne. 

Quand  on  ne  payait  pas  la  dlme ,  on  était  sûr 
d'être  sirobUiné  (  frappé  du  mauvais  veut  ;. 

Nous,  reprimes ,  en  retournant  à  Lesneven ,  la 
route  que  nous  avions  laite  en  nous  y  rendant. 
Je  le  répète,  il  est  indispensable  de  la  fidre  réparer  : 
plus  de  200  voitures,  par  semaine,  y  passent  pour 
emporter  des  sables ,  des  goémons  qu'on  verse  sur 
les  champs ,  dans  la  proportion  communément  de  4 
cliarrettes  par  journal  La  bonté  de  cet  engrais  le 
fait  rechercher  à  grands  frais.  On  charge  par  an ,  à 
Tisaozon ,  entre  Ro4Moff  et  l'Ile'  de  Bas ,  plus  de 
500  gabares  de  sable  qu'on  transporte  dans  la  ri- 

(  I  )  Ceâ  n  ett  pai  estcL  Les  qocreUei  poétiqacs  n'Aurocat 
de  rac  r|ae  dani  du  cas  fort  rares. 


vière  de  Morlaix ,  à  Pondéon ,'  à  Penzé  ;  on  les  verse 
de  là  dans  l'intérieur  du  pays. 

J'oubliais  de  parler  de  la  plus  haute  de  ces 
aiguilles^  qu'on  nonune  ar  meôr/Ur.  On  l'aperçoit 
de  Pontusval  ;  elle  s'élève  comme  on.  clocher-;  sa 
hauteur  est  de  40  pieds;  elle  a4  pieds  de  diamètre 
àsa  base.  Cespierresétaientconsacrées  au  solôl  (1  ). 

(i)  Les  menhirs  sont  des  pierres  Imtes  fichées  Tertictle- 
BMÉt  dans  U  terre ,  et  dont  le  nom ,  composé  de  deux  mots 
bretons ,  fiMëii  ( pierre  ) ,  hir  (longue ),  donne  oAe  idée  forf 
exacte.  On  sj^pelle  aussi  parfois  ces  monnmens  cehîqnes  /mi/- 
veiu ,  dn  mai  peal  ( piKer  ),  et  maën ,  par  «hangeBMiit  ea- 
phopiqne,  imm  (  pierre  )• 

Les  NMR-Airf  étaient  des  objeu  de  enlte^  des  synboki  d*nne 
dirinité.  Ghes  les  celto-sazons  ,  une  de  ces  loiyiif  pien«s 
plantée  éuit  Tembléme  dn  soleil ,  et  éui^  appelés  dnaom  de 
kir^men-éul  (  longne  pierre  dn  soleil  ) ,  ce  qui  a  ImI  dira 'aux 
historiens  que  ces  peuples  adoraient  un  dien  nommé  ihteim/. 
hmmsii'»/kin  ssii lient  sans  doute  aussi  parfois  de  monnmens 
m^miiniift  «  comme  la  croix  ches  les  peuples  modernes*  Ûli 
enterrait  A  leurs  pieds  ,  parce  que  ches  tous  les  peuples  les  éi*' 
dams  des  morts  ont  été  rapprochés  des  objets  du  culte.  Cest 
ainsi  que  Isa  cadiédnles  catholiques  dn  moyen  âge  aenrirtnl 


l0Ég  teagia  dacimatières.  En  nnmot,  les  man-hirs  furent 
donta  f  sons  aoa  pères,  oe  qna  |nt  plus  lard* la  croix  di«  ka 
chrétiflttSy  on  synsbole  religiadk  appelé  à  protégea  les  tpash^ 

Le  mmt'kir  da  Pontnsral ,  doot  parle  ici  Gualiry»  a  trenta 
pieds  de  haut  (  et  non  quarante,  comme  il  le  dit };  fl  prêtent^ 
la  foima  d'an  obélisque  et  se  termine  en  pointe.  Les  prlAi 
oatholîqnes ,  pont  déguis*  Tadoration  que  le  peuple  conser- 
rmi'k  cette  ptenra»  at  pour  sanctifier  en  quelque  sorta^ne  reste 
d*idolâtrie ,  ont  surmonté  le  menhir  de  Pontasval ,  oomme 
beaucoup  d*aQtraS|  dVHM  petite  croix  :  c'nsi  la-christianhme 
enté  sur  le  dmiifiims 

Le  terrain  qui  environne  PoAtnsral  est  semé  de  M^mneAa 

celtiques.  Ony  trouve  près  de  Plounéonr  nnbesu  dq|mcn.Les 

dolmens  sont  des  pierres  longues  et  brgcs  qni  sont  plaaéaa 

horisonialement  sur  d^autres  pierres  Tertiorfes ,  comma  da^ 

tables  aor  leurs  colonnes.  Leur  nom  signifie  iaMe  de  piem, 

âadaul  (  table ),  et  maën  (pierre).  On  les  noumie  aussi ^Mrrwt 

levées,  pierre§  4e9ades,  tmbk»  du  dùtUe  ou  des  fies,  etc.  tm 

dohnens  étaient  probablement  des  autels;  on  entemit  à  leurs 

pieds ,  par  la  même  raison  qni  a  ftit  inhumer  plus  tard  dana 

nos  ssnctuaires  catholiques.  Près  du  village  de  Plounéonr  se 

trouve  un  dolmen,  dont  la  table  est  longne  de  i4  pieds» 

large  de  sept ,  épaisse  de  deux  et  demi.  Le  monument  a  sept 

pieds  de  haut.  Près  d'un  hameau  nommé  Kerroe'k  (  Tillage 

des  rochers  )  ,  entre  Kerlouan  et  Plounéonr ,  se  trouvent  les 

supports  verticaux  d*im  immense  dolmen ,   dont  la  table  a 

disparu.  On  appelle  ces  pierres  les  daitseuscs ,  et  la  tradition 

rapporte  que  ce  sont  de  jeunes  filles  qui  dansaient  au  milieu 

d'un  chiimp ,  et  qui ,  n  ayant  pas  voulu  se  mettre  à  genoux 

qiund  le  Saint^-Sacrcment  passait ,  furent  ainsi  transformées. 
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T«»«t  rv  inriicMir  r«wipri«  rnlrv  Plima^ar  et  Pimiasva]  ^ , 
«m  Ir»  noawDrat  rrltiqnr*  M»al  ti  Bomlirrus  ,  »  ronMvrr  le 
»•»•  •!•  •"  -mJ  nr  y«i(;.i#r  iTie  ilrt  |UTrDt  "* .  €r  f|ni  frmt  «up* 
^mrt  «|u«  le  cuilr  4n»di.|ur  w  c-imiri%«  plu%  lollf-tcfllpt 
étm*  tntr  ^iM  (la  U  oniMai  ^uv  diu  le  rmlc  du  psy». 

rnuiti.::!:  pjuitil. 


K  qud^of  diiOanfe  de  Pontasval ,  à  l'exlréiniti^ 
du  canton  d«  Plougufrneau ,  daas  le  district  de 
LrsofTen ,  est  le  port  nommé  le  Corr^jou. 

Si  rade  a  plus  d'un  quart  de  lieue  de  longueur, 
wr  près  de  trois  quarts  de  lieue  de  largeur.  Sa 
longueur  court  du  nord  au  sud ,  et  sa  largeor  de 
I W  à  l'ouest.  Elle  est  situ^  entre  le  fort  et  la  longue 
rhaine  de  rochers  nommée  Carrec-ir.  Le  fort  est 
asMs  sur  une  petite  péninsule. 

La  rade  a  deux  entrées.  t 

La  première ,  e4itreCarrec-îr  et  Carrec-eroum , 
s'appelle  canal  du  nord  ;  il  a  iOO  pieds  de  largeur. 

La  deuxième ,  entre  Carrec-croum  et  le  fort ,  se  ^ 
otimme  caqal  de  l'ouest;  il  a  IM  pieiis  de  large. 

Iji  port  est  au  fond  de  brade.  Sa  longiienr,  de 
l'est  à  r<Niest ,  est  d'environ  400  pas  ;  sa  largeur , 
du  a^rd  au  sud -est,  est  de  la  même  étendue. 
L'entrée  du  port  a  100  pas  de  large;  deux  canons 
du  fort ,  Tun  de  13,  l'autre  de  12 ,  le  défendent  ; 
deux  autres  canons  donnent  sur  la  Manc^l^port 
%  G^réfou  peut  recevoir  des  bltimc»  %  300 
Vam. ,  pourvu  qn'ils  souffrent  Téchouage.  Trente 
bâiimens  caboteurs  peuvent  s'y  trouver  à  l'aise.  La 
pnfoodeur  de  la  mer,  dans  les  grandes  marées, 
ea  là  deiO  piflds;  d'environ  16, è  mer  morte.  Le 
port  «Mèrlit  à  toutes  les  marées. 

Lefonddthrade  est  Aerlie  et  desakia.  C'est  une 
idàche  atmpour  les  convois.  Elle  peutreeevoir  en- 
10  kMmens  de  toute  grandeur,  des  fMgatrs 
IBI  lis  mers  mortes.  Ia  profoudeur  de  cette 

raie  I  daas  lctf|raudes  marées,  eM  d6.40  à  50  pieds  ; 
a  k  mer  morte.,  de  20  à  25. 

Je  ne  décrirai  pas  les  as|)ecu  variés  de  celte  rdte, 
pour  ne  pas  multiplier  des  répétitions  presipie  for- 
La  cMe  du  Corrë|ou  est  éle\ée.  La  cbaine  de 
^uis'élcDd depuis  la  pointe  de  Landegaier 
a  caaalidu  Conné|ou ,  sur  un  espace  d'une 
t,  P!ouBéour*Tre8, GuisNéuy ,  Plouguenieau , 
Im  rachcrs  de  iHwlusval,  nie  de  Bas,  sout  les 
puinb  qui  manfuenl,  par  divers  airs  de  vents ,  sur 
b  grande  Aendue  déterre  et  de  mer  qui  sedé^  elop|»e 
àfuajoix. 


rtméÊ 


A  l'ouest-sud-ouest  du  port,  à  iOO  pas,  il  exis- 
tait une  croix  élevée  que  des  soldats  ont  renversée. 
Elle  senait  de  mire  au  pilote  ;  il  faudrait  la  relever 
ou  la  remplacer. 

A  l'ouest ,  à  une  demi-llene  du  Corréjou ,  est 
un  fort  grand  rocher,  sur  les  bords  delà  mer,  qui 
parait  travaillé ,  bconné  de  main  d'homme.  Les 
bdUmens  sont  obligés  de  le  raser  ;  on  devrait  y 
placer  deux  canons  de  vingt-quatre. 

11  est  à  remarquer  que  les  canons  du  Corr^onpe 
penvent  défendre  quHine  des  entrées  de  la  rade , 
celle  de  l'ouest.  Le  canal  du  nord  est  sans  défense  ; 
on  pourrait  établir  une  batterie  du  cAté  de  Ker- 
louan ,  sur  la  pointe  de  l'Ile  Amoné. 

A  trois  quarts  de  lieue  i  l'ouest  du  Corréjou 
nttjTorr  un  |)etit  port  nommé  Porf-lfA/o.  Il  n'est 
niidmtnté  ni  défendu.  Les  anglais ,  dans  la  guerre 
demièi^ ,  descendirent i  l'Ile  Vierge,  i  l'entrée  de 
ce  port;  ils  y  tuèrent  des  vaches,  desjumens,  des 
génisses ,  que  l'on  taisait  engraisser  sur  cette  Ile. 

IjC  commerce  du  Corréjou  consiste  en  sel ,  vins, 
ardoises ,  charbon  de  terre ,  Jbuile  et  savon  ;  on 
y  chargeait  des  fil|a f^iks  pour  Bordeaux,  La  Ro- 
chelle et  l'Ile  d'O^B» 

La  distance  do  Corréjou  à  Lesneven  est  de  trots 
lieues  et  demie. 

Lagrè^e  de  sable  de  Kerisoc  à  Gutisény  parait 
a\uiri'té  habitée  ;  ou  y  voitde  \ieux  troncs  de  chênes 
noirs  comme  du  charbon  de  terre. 

Ce  pays  est  trop  voisin  du  Fontimal  pour  quil 
offre  dans  les  mirurs ,  dans  le  coutume  «  dans  les 
usages  ,  de^  différences  qu'iHi  puivse  remanfuer. 

|j*s naufrages  y  sont  commuas:  ils  entreti«Minent 
chet  l'Iiabitant  un  amour  de  pillage  que  rien  n'a 
pu  détruire  ;  il  reganle  comme  un  don  du  ciel 
Ions  les  objeb  «peUteinpOte  et  que  la  mar  peuvent 
app«»rter  surludtoe.  Il  existe  p^mrlanl  des  bmilles 
qui  ne  {lailMpeul  faniais  à  ers  viiN  :  qui  se  rrtii- 
rainit  dêshonorécasi ,  quand  la  miiltilnde  court  a» 
rivage  et  va  se  pm|ager  la  déptiuilledes  naufragés, 
elles  faiNaieutunpaspour}  |)arli(i|ier. 

^Jts  blioureurs  du  rxirréjou  jouÎMeai  en  général 
d'une  fortune  aisée.  Le  goémon  qu'ils  «eiNient, 
leurs  lieiux  cMaux,  l'orge  et  du  (in ,  sont  les 
basics  de  leur  fortune. 

l.^r  |iaiuest  un  nit^bnge  d  orge ,  de  tnibquarts 
de  yei^ie«  et  d'un  >«'jzieuie  di*  l'nihient.  lU  man- 
gent de  b  iMuillie  deux  fois  le  j«»ur ,  excrpli*  le 
diuiancbe,  lo  mardi,  le  jeudi.  lHu%  ces  |our» 
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privilégiés;  ils  servent  sur  leur  table  de  la  vache 
salée,  du  lard  et  de  la  soupe  de  graisse. 

Ici ,  comme  dans  tous  les  environs ,  le  mattre  de 
la  maison  met  le  premier  la  mainauplat;  les  hommes 
le  suivent ,  en  observant  l'ordre  que  prescrit  l'état 
ou  l'âge  ;  la  maîtresse  de  la  maison ,  ses  filles ,  ses 
amies,  ne  s'approchent  qu'après  que  le  dernier  ^let 
de  labourage  s'est  emparé  de  la  portion  qui  lui 
çpnvient. 

Un  contraste  frappint  pour  l'observateur  est 
celui  qui  règne  entre  la  simplicité ,  le  silence ,  la 
manière  d'être  des  habitans  de  Pontusval,  dû  Corré* 
jou;  de  toute  la  Bretagne,  et  la  langue  qu'ils  parlent. 
Dans  toutes  les  parties  du  monde ,  on  a  perdu  le 
sens  des  mots  corrompus  qu'on  prononce  ;  ils  ont  ici 
M^ pureté;  leur  originalité  primitive  et  poWque. 
f^as  une  expression  dont  le  sens  ne  se  trouve  dans  les 
monosyllabes  qui  la  composent  ;  tout  s'explique , 
tout  vit,  tout  s'anime  pour  eux.  La  qualité  diatinctive 
qui  fit  nommer  un  champ ,  une  maison ,  une  fo- 
mille,  se  trouve  conservée,  après  des  siècles,  parla 
décomposition  facile  de  ce  nom.  Pen  hoai  signifie 
tête  de  bois  ;  pen  marc%\élBiecheva\  ;  arc'hand, 
argent  ;  ar  mor,  sur  la  mer';  or  goët ,  sur  forêt  ; 
œsqéll  I  aile  d'oiseau  ;  les  noms  du  Corréjou , 
carrec^roum,  la  roche  vantée,  carrec-coulmf  la 
roche  du  pigeon  ;  la  grève  de  Guissény ,  coat  nos, 
bois  de  nuit,  donnent  des  idées  précises.  Que  ne  di- 
raient-ils pas ,  que  n'inspireraient-ils  pas  au  poète 
qui  les  emploierait  i  II  est  barbare  de  négliger , 
d'anéantir  la  langue  des  bretons ,  des  celtes,  la  plus 
vieille  médaille  de  l'ancien  monde.  Déterrez  Le  Bri- 
gant ,  que  l'ignorance  a  dédaigné  ;  tirez-le  de 
TaiTreuse  misère  où  le  gouvernement  des  rois  l'a- 
bandonna; qu'il  n'emporte  pas  au  tombeau  les 
richesses  dont  il  est  dépositaire  ;  et  quand  il  serait 
vrai  que  ses  aperçus  fussent  des  chimères ,  que  ses 
rapprochemens  fussent  l'effet  d'un  ingénieux  char- 
latanisme, leur  bizarrerie ,  leur  sublimité  devraient 
les  faire  conserver  :  le  dédain  est  presque  toujours 
l'effet  de  la  sottise.  ^ 

Je  reviens  à  Lesneven.  L'épouse  du  citoyen  Le- 
gall,  agent  du  district,  à  Lesneven,  dont  la  vie 
se  passe  à  secourir  les  malheureux ,  m'a  donné  la 
recette  d'un  remède  contre  la  morsure  des  chiens 
enragés.  Si  j'en  crois  la  voix  publique,  elle  a  pro- 
duit d'étonnantes  guérisoiis. 


UHÉra  Qomru  Là  homuib  dm  aiqbiuvx 


L'on  prendra  : 


I. 


I 


llne  poignée  de  feuilles  de  Sabine  ; 
/t/(^mderue; 
Idem  de  sauge  ; 
Idem  de  valérienne; 
Idem  de  pimprenelle; 
Idem  de  lierre  terrestre  ; 
Idem  de  menthe  sauvage  ou  des  prés. 

IL 

Une  poignée  de  feuilles  et  racines 

De  marguerite  sauvage  ; 
De  corne  de  cerf; 
De  camomille. 

m. 

Une  poignée  de  racines  de  polypode  dechéne. 

IV. 
Une  00  deux  goosses  d'ail. 

V. 
Une  poignée  de  gros  sel. 

VI. 
Trois  douzaines  d'écaillés  d'huîtres  pulvérisées. 

Le  toni,  bien  pilé  dans  un  mortier,  se 'met 
dans  un  pot  de  terre  ;  on  verse  dessus  une  diopine 
de  vin  blanc ,  qu'on  laisse  inftiser  au  moins  pen- 
dant douze  heures.  Quand  on  prend  le  remède , 
on  en  exprime  le  jus,  que  l'on  passe  ;  on  le  prend 
à  jeun,  pendant  trois  jours  consécutif.  Lad(^est 
d'environ  une  demi-chopine.  Dès  qu'on  Pa  bue,  on 
fait  beaucoup  d'exercice ,  pendant  environ  une 
heure;  puis  on  change,  on  se  lève^  on  mange,  et 
l'on  peut  vaquer  à  ses  occupations  le  reste  de  la 
journée.  On  aura  soin  de  ne  pas  user  de  laitage, 
ni  d'aucun  mets  où  il  entre  du  lait,  pendant  ces 
jours,  ni  même  pendant  les  trois  jours  suivans. 
On  ne  se  fera  pas  non  plus  saigner  pendant  Tannée. 
L'excès  du  vin  estanssi  pernicieux  pendant  le  même 
intervalle  de  temps.  Pour  la  guérison  de  la  plaie , 
on  emploie  le  marc  des  simples ,  et  pas  autre  chose. 
On  la  fait  rouvrir  au  premier  pansement ,  s'il  est 
nécessaire. 

On  la  panse  tous  les  jours,  jusqu'à  parfaite  gué- 
rison. 

iSoia.  1"  On  sent  bien  que,  pour  les  enfans,on 
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4til  dinîMcr  k  d^e,  «leiedaooaéganlàlevr 
ige  ft  à  leur  teBpframnient. 

i* Po«r  les  bettianx,  e*est  It  m^ae  dose;  Us 
f/ÊkimmX  antî  bifii  qae  les  bommeft  ;  oo  a  seale^ 
épitNifé  q«e  b  giiéiiioo  desoocboitt  eil  tfèi- 


(i)   0  fCtait  i^jotto  ai^oarAvi  d*ialcBlw  à 'Cmbrj  m 

la  cffédalc  «WDptoitaf  qa*i]  bcC  A  dé- 

iai«rmMbl«  foraiiik  cTmi  w^iKr— t  éom 

ciMl  àm  wmu  loot  •  bal  daaa  le  goèt  d« 

flM  ^«H  pkMBicoprc  de  l'époque.  H-û»  actaellnumt  qoe 

riinHMC»  ^wn  virat  IjMÎqot  a'cst  pliu  gorfc»    mue  m 

9m  tmn  q««k  Acbeoi  rétoluil»  peut  eatraloer  aa  re- 

oè  M  troaTvat  dci  clcoMOt  (  la  rac ,  la  Mbioe  )  dont 

TtmfUn  awl  difiKc  m  terait  pat  mim  d«of«T. 

Far  «H  aMile  de  Taveofle  confiance  qne  tcmblenl  lonjoun 

rtea  de •p^ctfiqoce,  la  ehoae  pnndpale  dana 

kydropbobie  inuninenie,  coaunoniqnce  par  anirMire,  la 

.eal  prcciMMcnt  la  cboM  dont  on  t'occnpe  le  aoina,  et 

c*c9t  anr  calU  ci ,  avant  tont ,  qn*U  iant  porter  ton 


Dr*  qne  Vpm  ann  été  HMirdn  par  na  animal 

,  la  prcaûèrc  choae  4  làire  aéra  de  laver 


i,  avec  le  liqnide  In  pina  prêt  de  la 
■aa  •  «an  ticde  on  froide,  ainiple  on  aalée ,  etc.  Pendant  qne 
f«a  lottona  anront  kcn ,  et  qne  le  médecin  le  pIna  prodbe  acra 
t  ù  c'nt  on  membre  qni  a  été  bleaaé ,  o*  Tcntoorra 
d*nne  ligainre  nn  pen  large ,  (brtemeni  MTfée , 
la  morsnre  et  le  cmnr ,  le  pIna  pnli  pomible 
de  li  pamièfv.  Cee  mancrnvrm  préparatoirm  rapidement  ese* 
ip-mÊ  proerdera  de  tnite  à  nne  preaûéee  caniérimtMMi , 
»tt  pcaliqner  avec  «a  cyliadre  de  nitrate  d'argent 
CfiMlli^i  1  ).  Se  lee  denU  de  l'animal ,  en  s'en- 
m^  flMMna  profondément ,  mna  canaer  de  décbi- 
imi»  •*«p*  ChI  qne  de  petites  plaiea  étroite» ,  rinjection  de 
qnalqnmgBnUmd'alMiKtnlitil  danacbacnned'ePmptimetUa 
k  m  cen«iqpe  liqliii  Al  m  mettre  en  contact  avec  Im  paetiea 
Im  plaa  pmtafdm.  Cm  piiceutioni  préliminairm  nne  foia 
>•  wmfmmP^tÊlÊmfèÊt  aeet  tente  •écnrité  Im 
de  Fart»  dont  ellet  ai  devront  iamaâ 

qne  l'opinion  popnlariaée  qne  la  rage  ne 
f  w  nn  prci«gé  •■mi  fans  qne  fnnrru  ,  et  qne 
k»  laite.  Lm  obaervatiana  recneiUim  depnt»  irc»- 
tenintmetenOrtce,  verifiemHntilJminagnèii 
Snhaiori  H  Marocbelti .  peonvem  qne  cUa 
individna  moffdna  pm  na  animal  enragé  »  il 
r,  anprèa  dn  frna  de  la  langne,  ordinairemmt  dn 
■  nenviemejonr  aptée  la  mocanre,  dm  pnUnlm 
,  qm  t'onrrmt  •ponunrmmt  vcm  le  trriaiémr  jonr. 
inriî"î  qac  cet  poMnlr*  paraiMmi ,  il  Caot  Ira  onvrir ,  le» 
canin  m  >  prompicmml .  cl  faire  gargarncr  le  malade 
ime  dé<ociH>n  de  gcaét  nu  d'ean  mIcc.    lont 


Li  oouuDime  de  PkMiescit ,  dans  le  di>trtci  de 
liesnef  en ,  prodaU  des  grains  de  taule  espèce /es 
abondance. 

Celle  de  Ciéder  est  aissi  ficbe  ;  on  y  timme 
powUBt  beaucoup  de  terraiM  occupés  par  des 

■Hre  Sibiril  et  Oéder  est  le  château  de  Kerou- 
séré  (3);c'estunaaMadrtage  de  grosses  tours  Niées 
par  des  bilimens  qui  forment  les  courtines.  La  mer 
baigne  les  grands  bois  de  chêne  qui  sont  autour  de 
ce  cfaiteau.  lies  créneaux  y  les  mâchicoulis ,  les 
meurtrières,  y  sont  encore  dans  le  meilleur  état. 
Les  murs  ont  dix  k  quinze  pieds  d'épaisseur.  On  y 
voit  unesalie  énorme,  une  cheminée  grande  comme 
une  salle.  On  sent  que  ce  chiteau  mn^if,  près  de 
la  mer,  garni  de  bois,  offre  d'intéressans  as|4p 
et  des  sites  très-%ariés  :  la  mer,  Ttle  de  Bas,  SL- 


k  ce  traitement ,  diient  cee  antenn ,  ri  plnaiew» 

dccin»  de  l-'raDce  et  d'Allemagne  qni  ont  répété  cm  npê- 

riencm ,  e»t  infailliblement  préeervé.  Si ,  an  eontiaire ,  Foa 

tarde  de  vingt-qnatinbenrm  k  pratiqner  cette  petite 

le  vtina  ett  absorbé  et  k  malade  anccombe* 

A.   ■. 


■        _• 


(t)  Fen  d'édificm  dn  moyen  âge  ae  aont 
entier»  qne  le  cbâteen  de  Keronaérr.  0  tel  bAti  tont  en  pierrm 
de  taille  ;  ma  mnraillm  ont  iS  pied»  d'épaiaaenr;  b  cbapelle 
eal  conalraite  dan»  répaiaaenr  de  tm  mnraillea. 

Ce  cbâiean  date  de  i)6o .  maie  le  devant  de  Pédiice  fnt 
prraqne  totalement recoMtmii  «er»  b fin  dn  1 6*  liècle. Commi 
le  dit  Cambiy ,  le  rbiimn  de  Keronaéré  anpporta  nn  airge 
pendant  b  Ligne.  U  tenait  alors  ponr  Henri  IV.  toiat'on ,  qni 
j  commandait,  et  anqnel  a'étaient  joint  ton  bean-frvre,  le  aienr 
de  C^nebnani  »  et  b  capitaine  Kerandraon  ,  a'rtait  prrparé  k 
nae  vigonrenae  réaiatance.  Le  merqni»  cbConlaine ,  par  ocdre 
dn  dnc  de  Mercmnr ,  vint  mettre  b  aicge  devant  keronaéré. 
Lm  aeignenr»  dn  Faonet ,  de  Camé  ,  de  Eoeamponl ,  de 
Keriur,  de  Coetledrm,  de  Karm»n  dn  Hnaqnct ,  de  Mmlé, 
de  Crcmenr ,  de  Kergn»  •  m  joignirent  m  loi  •  ainai  que  le» 
iwnmnnu  qn'avaient  csaapérém  le»  brigandage»  de  keran* 
draoa.  Le  cbèiinn  tini  ais  Mmaini»  ;  enfin  ba  aieiigm  rapi- 
I.  Il  fntconveaa  qa*ib  aortiraient  i^  H  kmgmti  mmtrg  ; 

t ,  qni  a'etait  ponrtant  dêgniae  poar  aottir  ; 
H  ce  fnt  â  graad'peiae,  et  en  riaqni^de  lenr  propee  vie .  qne 

i  faim  Mbmunr  ba 


Aper»  b  conrnanrmint  de  Henri  !▼  ,  Boiaéon  rentra  en 
pomr»aion  de  Hwunmé ,  et  obtinf  dnroi  )5  mill#  érn»ponr 
rrparer  b  cbâteen ,  qm  avart  ele  demenirb.  Le  rbâleân  de 
fcuumm  a  été  tranaformé  qnelqne  temp»  en  caollège. 

Anjonrdlini  d  eal  bibue  ,  et  appaitient  k  M.  dn  Bodim. 


M 


MSTRICT  DE  U» 


Pol.  et  ses  clochers ,  les  rochers  noirs  avancés  dans 
les  eaux,  les  embellissent ,  les  varient.  Vous  avez 
lu,  dans  nos  romans,  la  description  des  enAi- 
tages,  ou  de  ces  châteaux  écartés  qui  préparent 
aux  aventures  d'amour,  de  guerre  ou  de  rdigion  P 
Dans  celui  que  je  décris,  vous  en  trouverez  un 
modèle.  U  soutint  un  siège  du  temps  de  la  lipie; 
le  duc  de  Mercœur  s'y  renferma. 

Goulven  est  le  pays  le  plus  fécond  et  le  mieux 
cultivé  dir  district.  Even  passe  pour  le  fondateur  dé 
Goulven. 


1 


mSTEN  EN  1794. 

Plounéventer  est  couven  de  terres  de  kboiér  et 
de  prairies. 

La  commune  de  Plouguemean ,  que  baigne  la 
rivière  de  VracTi ,  ou  d'Aber-Vrac'K  ,  est  une 
des  plus  utiles  du  district.  Cette  rivière  forme,  a 
son  embouchure,  un  petit  port  de  mer.  C'est  li 
qu'était  située,  dit-on,  l'opulente  ville  deTolente, 
réduite  en  cendres  en  876. 

Ploudaniel  et  ses  dépendances  offrent  de  graa 
pâturages,  des  terres  très-fertiles  :  c'est  un  pays 
très-plat,  coupé  de  quelques  landes. 


» 


■  \ 
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Chapitre  IIL 


DISTRICT  DE  LAPIDERNEAU  EN  1794. 


9m 


S.  r. 


Il  V  a  do  nord  an  sad  do  Pont-de-Bois  ï  Mes- 
piul ,  9  iH^es  ;  df  l'est  è  Toaest  de  Plougastel  à 
Comanoa ,  7  lieues.  Les  principales  communes  du 
district  sont  Landerneau ,  Plougastel ,  Ploudiry , 
Sîzun,  Inillac,  Hanvec,  LandivUiau,  leFaou. 

Le  Faou ,  coupé  par  un  ruisseau  qui  se  jette  dans 
la  rade  de  Brest,  est  agréablement  situé.  J*ai  décrit 
le  beau  point  de  vue  qu'il  oftrt  au  voyageur ,  dans 
lequel  marquent  surtout  U  baie  de  Landevennec  et 
les  vaisseaux  qu'on  aperçoit  à  la  voile  dans  If 
lointain. 

Le  territoire  de  Ploudiry  est  riche  en  terres  de 
labour,  en  prairies  ;  il  est  coupé  de  landes,  de  val- 
lons 9  de  coteaux ,  de  ruisseaux. 

Lestcrmde  Sizunsont  montagneuses,  couvertes 
de  Imdes  ;  les  champs,  défridiés  depuis  long-temps, 
s'y  cuMvent  avec  intelligence. 

Le  territoire  dirvillac  est  ffcond;  les  misscaux 
qii  le  coupent  se  jettent  dans  U  rade  de  Brest  ;  on 
y  trouve  des  landes,  des  prairies,  quelques  bob , 
ii  rares  dans  ces  contrées. 

Hanvec  est  un  pays  pUt  ;  il  produit  des  grains 
de  toute  espèce,  des  ari>res  fruitiers,  el  quelques 
taillis. 

Pour  éviter  des  répétitions ,  je  ne  parle  pas  des 
cMoas  que  je  serai  forcé  de  parcourir  en  conti- 
MHM  U  description  du  district. 

Sa  position  le  rend  un  des  plus  importans  du 
Fmistère.  Il  est  à  la  porte  de  Brest,  et  prêt  à  lui 
fMDnir  les  provisions,  les  secours  dont  llmpré- 
voyance  ou  la  négligence  le  laissent  quelquefois 
dépour^  u  ;  il  tou^ ,  par  ses  différentes  extrémités , 
aux  distrkti  de  UiBevco  t  de  Moriaii  9  de  Carhaix 


et  de  Chiteanlin  ;  peut  aisément  réunir  les  produc- 
tions de  ces  riches  contrées ,  et  les  verser  avec  ûicilité 
dans  le  port  le  plus  important  de  la  marine  ftançaî^. 

Landerneau  communique  a^ec  Brest  par  une 
rivière  qui  traverse  une  partie  de  la  rade. 

Le  principal  commerce  du  pays  se  fait  en  toiles; 
elles  sonttissues  par  une  infinité  d'ouvriers  répan- 
dus I  dans  les  campagnes ,  sans  qu'on  y  voit  une 
seule  manuGKlure  en  grand  (1).  Les  deux  tiers  de 
ces  toiles  étaient  portées  k  Moriaix  ;  If  reste  allait 
en  Espagne,  à  Lisbonne,  à  Bilbao. 

Ces  toiles  étaient  de  trois  espèces  : 

1«  Les  toiles  blanclies  do  Léon,  crrz  ou  brrtagne; 

2^  Celles  Plougastel,  blanches,  propres  à  faire 
des  chemises,  des senieties,  de  bonue qualité; 

>  Celles  de  Plouvom,  grosses  et  rousses. 

On  fabriquait  aussi  des  toiles  à  carreaux  dans 
les  communes  de  Saint-Thégonec,  de  Guiclan,  de 

;  on  en  faisait  des  matelas  ;  elles  sér- 
ia traite  des  nègres. 

Ce  commerce  de  toiles  était  très-considérable. 

Ily  a  plus  décent  soixante  tanneries,  sans  grande 
roanuftctorc  de  cuir  ,  dans  le  district  de  lander- 


On  y  fabrique  i  peu  près  par  année  : 

DottM  ou  quinze  millt  cuirs  forts  ; 

Quatre  ou  doq  Bûlk  peaux  de  «ache  en  baudrier; 

Vingt  à  vingt-deux  niUle  peaux  de  veau  ; 

Qninxe  mille  vaches  en  empeignes. 

Chaque  tannerieempfoietroboiiquatreou^rien. 


(■)U« 


«Mf«fft 


86 


DISTBICT  DE  UHDOWEAV  EN  1794. 


quelquefois  douie  ou  quinze.  Ces  fUiriquans  exis- 
tent priocipâlement  d^ns  les  communes  de  Lan- 
tlerneau ,  de  Lampaul ,  de  Guimilliau  et  de  Landi- 
visiau  (1). 

On  y  Taisait  jadis iin  grand  commerce  debestiaux. 
Des  beurres ,  des  suife ,  des  graisses  en  abondance 
s'envoyaient  à  Bayonne ,  à  Bordeaux.  Les  nor- 
mands y  venaient  acheter  des  chevaux ,  surtout  à 
la  célèbre  foire  de  La  Martyre,  à  une  lieue  de  Lan- 
derneau  ,  commune  de  Ploudiry.  Le  canton  de 
Plouvorn  produit  les  meilleurs  chevaux  du  pays; 
il  en  sort  environ  quatre  cents  de  labour  par  an- 
née. Les  chevaux  de  Plougastd  sont  petits ,  mais 
légers  à  la  course. 

«  Les  mêmes  ravages  que  j'ai  remarqués  à  Saint- 
Thégonec  se  font  apercevoir  dans  l'église  de  Lan- 
(livisiau.  Le  hasard  a  fait  épargner  une  chapelle 
voisine  de  la  grande  église,  dont  les  ornemens  sont 
curieux.  Les  corniches  sont  supportées  par  des  ca- 
riatides en  pierre  de  kersantou^  C'est  le  squelette 
de  la  mort,  tenant  deux  flèches  menaçantes;  c'est 
une  femme  assez  jolie,  dont  l'attitude  aisée,  le  cos- 
tume espagnol ,  la  large  fraise,  prouvent  et  le  ta- 
lent du  sculpteur ,  et  l'excellence  de  la  pierre  qu'il 
a  travaillée;  c'est  satan  décoré  de  ses  cornes, ayant 
sur  la  poitrine  la  tête  d'un  satyre.  »  (3) 

On  élève  beaucoup  d'abeilles  dans  ce  district  ;  il 
n'est  guères  de  cultivateur  qui  n'en  possède.  On 
étouffe  les  nouveaux  essaims  ;  les  ruches  pleines  se 
vendent  à  Landivisiau. 

On  ne  trouve  guères  de  moutons  dans  les  com- 
munes de  Plouvorn,  de  Hanvec  et  de  Comanna  ;  les 
montagnes  d'Ares  pourraient  en  nourrir  une  in- 
croyable quantité  (3). 

On  présume  que  les  brebis  de  Flandre  que  les 
états  du  Languedoc  firent  venir  en  1768,  qui  réus- 
sirent si  parfaitement,  s'accoutumeraient  au  climat 
et  aux  pâturages  de  la  Bretagne;  la  Flandre  et  la 
Bretagne  ont  de  grands  rapports. 

(i)  Le  nombre  des  tanneries  est  mointeuant  beancoop 
moindre.  Nous  parlerons ,  du  reste ,  de  cet  objet  dans  la  se- 
conde partie,  à  Tanicle  industrie, 

(a)  Catalogne. 

Toatct  ces  corieiiies  sculptures  <mt  diapara. 

(3)  Les  montagnes  d*Arès  nonrriaaent  betocoap  àê  mon* 
tuDs,  et  Carobrj  ,  In^p^me ,  le  dit  aillenni  Le  nombre  en 
pourrait  encore  è(p  augmente  ,  sans  doute  ;  mais ,  ce  qu*il 
frfudrfcit  sortout ,  ce  serait  de  meilleurs  bergers  ,  un  amé- 
nagement mieux  entendu  des  étabics  ,  plus  de  soins ,  et ,  sur- 
tout.  une  amêliorition  dans  la  race  des  moutons  do  pays. 


Il  existe  une  seule  papeterie  dans  la  eoiûttûiMrde 
Ploudiry  ;  elle  ne  donne  que  du  papier  comman. 

Le  moulin  à  poudre  du  Pont-de-Buis  est  situé 
^dans  un  pays  sauvage.  Les  chouans  s'en  emparèraat 
avec  une  audace ,  une  intelligence  qui  proof^tt 
l'habileté  de  leurs  che&;  il  est  ï  présent  hors  de  toot 
danger  (4). 

Malgré  la  richesse  des  fabriquans  de  toile  el  des 
cultivateurs  do  district  de  Landémeau,  ils  sont  aussi 
mal  logés ,  ils  se  nourrissent  aussi  mal  que  dans  le 
reste  du  Finistère. 

La  fortune  des  fabriquans  de  toile,  dans  le  diir 
trict  que  je  parcours ,  est  telle  qu'il  n'est  pas  rare 
d'y  Eaiire  des  inventaires  de  cent  ou  de  deux  cents 
mille  livres  (6). 

Jadis,  quand  on  tuait  un  bcMf,  un  porc,  chei 
l'habitant  de  ces  campagnes ,  la  tête  et  l'aloyao  se 
réservaient  pour  M.  le  c.uré  :  l'usage  de  la  dfme , 
dans  toute  son  étendue ,  est  ce  que  la  religion  ca^ 
tholique ,  ce  que  les  prêtres  ont  le  mieux  conservé 
des  coutumes  lévitiques.  Les  curés  disaient  tous  les 
mariages,  dirigaient  tous  les  ménages;  ils  étaiem 
tout-puissans  sur  le  corps  politique ,  cependant 
sans  voix  délibérative. 

Un  usage, assez  général  dans  le  Léoonais,  règne 
dans  quelques  communes  du  districtde  Laudemeaa. 
On  enlève  la  femme  du  nouveau  marié  ;  il  fluit  ifuil 
la  rachète  avant  qu'on  la  lui  livre  (6).  Les  noces  ij 
font  il  grands  frais;  chacun,  comme  ches  les  Degrés^ 
y  porte  son  plat,  son  présent.  Cet  usage  ezitfe 
dans  la  Lorraine ,  dans  les  Vosges  et  le  Lyonnais. 
La  demande  en  mariage  se  (ait  en  vers  par  des  dis- 
puteurs  ou  poètes,  qu'ici  l'on  nomme  Baz^valam 
(  bâton  de  genêt  ) ,  de  l'usage  qu'ils  ont  d'en  porter 
une  branche  quand  ils  vont  Gûre  ces  demandes.  Le 
genêt ,  chez  nos  pères ,  était  l'emblème  de  l'sdreMe. 
11  n'est  pas  rare  de  trouver  à  des  noces,  cbes  de 
pauvres  gens,  quatre  il  cinq  cents  convives  qui 9 
par  leurs  présens,  font  la  dot  et  l'ameublemenl de 
ces  nouveaux  époux. 

(4)  n  /Mt  défendo  par  ao  poats  d*aiie  TmgtuM  dlMioMitf 
soareat  commandét  por  vn  officier.  Il  serait  cosTeMM*  àt 
bâtir  pour  ces  soldats  on  logemeBt  snAIuiit  ;  car ,  lorBi|Boli 
flétacbenaent  augmente ,  ceqni  a  sooTeat  en  Uea  depuis  iSSOf 
il  défient  presque  impossible  de  leur  faire  trouver  placo.  Ïm 
détacbement  ordinaire  ae  loge  même  assex  mal  dana  do  ai» 
sérables  bicoques. 

(5)  Tout  est  cbaugé  à  cet  égard.  Ces  fortunes ,  dont  parie 
Cambry  ,  ont  été  dÎTisées  et  ne  se  sout  pins  renouvelées. 

(6j  Cet  If  âge  est  tOiid>é  eô  dêsui'tnde.  ^ 
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Tb  df  ers  discoiirears  on  poètes  des  environs  de 
Laodenifau  lennioa  Une  ment  sa  demande ,  et  Torça 
ion  eunpétiteura  oMer  la  folie  Aile  qu'il  défendait. 

rdl-€n«  ilto  éê  la  BiâMoa  de  Peomarcli , 

tîcTftr 

â4-ca«  ccMé  dt  l'ètf*  r  gaH«.  U. 

•V  JiMrr'A  mt  m  Pemmarc'k  , 
hi  gomiemH  mfommk'k  : 


Mê  mt^mtit  mûrit  iL 

Qnaod  l'entremettenr  des  mariages  a  bit  ses 
propositions,  on  abouche  les  parties,  qui  s'adoptent 
on  se  refettent  :  elles  ne  se  sont  quelquefois  jamais 
vies  quand  on  les  rétrait  ainsi. 

Ijt  droit  de  cuiisage  s'exerçait  autrefois  dans  ces 
contrées. 

Sor  la  terre  de  Gaengat ,  à  U  messe  de  minuit , 
le  prêtre ,  a%wt  de  chanter  la  prétke,  prenait  une 
petite  assiette  sur  laquelle  était  un  morreau  de  pain, 
■ne  petite  Sole  de  lin  ;  les  portait  au  seigneur,  qui 
butait ,  mangeait ,  rendait  l'assiette  au  prêtre ,  qui 
la  reportait  sur  l'autel  et  continuait  son  sacriAce. 
Ces  exemples  de  l'orgueil  ecclésiastique  cédant  à 
l'argueil  de  la  noblesse ,  n'étaient  pas  rares  en 
Bretagne. 

L'usage  des  charivaris  existe  encore  à  lander- 
wnu  et  dans  les  environs  ;  on  les  pratiquait  avec 
des  cris ,  des  hurlemens ,  un  tintamarre  aArux , 
occisionné  par  des  crécelles ,  par  des  chaudrons  et 
par  des  cloches  ;  on  prétendait  fadis,  par  cet  usage, 
éloigner  l'esprit  du  mari  mécontent  de  TinAdélité 
de  sa  moitié.  Dans  ces  orgies ,  ou  dans  ces  chari- 
tables cérémonies ,  on  s'affublait  de  déguisement 
biiarres,  on  se  couvrait  de  peaux  de  bœufs ,  dont 
les  oomcs  étaient  chargées  de  liougies ,  etc. ,  etc. 

le  ne  vois ,  dans  toutes  les  communes ,  dans 
loMet  les  campagnes  du  Finistère,  que  des  traces 
du  paganisme ,  que  des  usages  antérieurs  à  la  re- 
Ngîon  catlMiiique.  Quand  un  indi%idu  va  cesser 
d'être ,  on  consulte  ici  la  Aimée.  S'élève-t-dle  avec 
fecilité?  le  mourant  doit  habiter  la  demeure  des 
bienheureux.  Est-elle  épaisse  ?  il  doit  descendre 
dans  les  antres  du  désespoir ,  dans  les  cavernes  de 

I  fSNT. 

Le  Tem  ou  le  BuguH-no$  est  un  démon ,  un 
esprit  bientaittit ,  %êtu  de  blanc ,  d'une  taille  gi- 
gaateaque ,  qui  croit  encore  qiiaml  on  l'approche  ; 
\aùsk  ne  le  «o)  et  que  ibns  les  carrefimni  «  «le  minuit 
àdeux  heures.Quand^ousaiez  besoin  deset  secours 


contre  l'esprit  malin,  contre  les  démons  malbisans, 
il  vous  sauve  sous  ^m  manteau  ;  il#ous  secourt 
dans  des  dangers  que ,  qiieiquefois  ,  vous  n'a«ex 
pas  prévus.  Souvent,  vous enleadex ,  quand  il  vous 
enveloppe ,  passer  avec  nn  bruit  aikYUx  le  chariot 
du  diable  qui  foit  à  son  aspect ,  qui  s'éloigne  en 
poussant  des  hurlemens  épouvanuMes ,  en  sillon- 
nant d'un  long  trait  de  lumière  l'air,  la  surfoce  de 
la  mer ,  en  s'abtmant  dans  le  sein  de  la  terre ,  en 
disparaissant  dans  les  ondes. 

A  Plouédem ,  près  de  Landemeau,  si  l'œil  gau- 
che d'un  mort  ne  se  ferme  pas,  un  des  plus  proches 
parens  est  menacé ,  sous  peu ,  de  cesser  d'être. 

La  fontaine  de  BodiUs ,  à  trois  quarts  de  lieue 
de  Landivisiau,  a  la  propriétéd'indiquer  aux  amans 
si  ku»  maîtresse  a  conservé  son  innocence.  Il  faut 
lui  dérober  l'épingle  qui  ferme  sa  collerette,  la  plus 
voisine  de  son  cœur;  on  U  pose  sur  la  Mirface  d«* 
l'eau  :  tout  est  penlu  si  l'épingle  s'enfonce.  Sur- 
nage-t-elle?  elle  est  encore  pucelle.^ljes  femuN^, 
dans  ce  pays,  se  senent  d'épines  pour  aUacber  laun» 
vétemens  (1). 

Saint^Conogan ,  patron  de  la  paroisse  de  Beuiit, 
traversa  l'Océan  sur  uneaugedepierredans  laque Ih* 
on  s'étend,  contre  laqudle  on  se  frotte  pour  se  déli- 
vrer des  rhumatismes ,  de  tout  genre  de  d«Nilenrs 
nerveuses.  La  fontaine  vobine  de  sa  cha|ielle  a  la 
vertu  de  guérir  les  maux  d'yeux. 

\/f  district  de  landemeau  est  entièrement  dé- 
pouillé des  forêts  qui  le  couvraient  dans  les  temp^ 
reculés. 

Quelquesavenuesdedécorations.  quHqueschèms 
sur  les  fossés ,  sont  les  seuls  arbres  qu'on  y  trtHi%«*. 

On  nomme  forêt  cependant  une  petite  porti^m 
de  bols  taillis  conservés  dans  la  commune  de  \a 
Forêt ,  à  peu  de  distance  de  landemeau. 

On  laboure a%ec  des  bcrab  dans  la  (ximouaille  ; 
avec  des  chevaux  ,  dans  le  l>onnai«. 

Ce  pays  produit  du  fromeni,  du  métciK  du  Mngli*, 
de  l'orge ,  du  blé  noir ,  de  Tavinnc ,  de»  puai^  , 
des  navets,  des  pommai  de  terre  rt  du  foin. 

On  ensemence  en  brumaire,  frimaire,  ni%<Wr  , 
ventAse ,  germinal ,  prairial  :  la  récolte  se  fkir  en 
thermidor ,  thictidor  et  vendémiaire.  i 


(0  htê  fiMMMt  4m  Bodalit  mm  m  «rrtBl  pMt  d'rpi^M  m 
^lÊÔmm  d'rpifl—  ;  «mm  •'«•l-il  poilai'rffwifft  ^mm  crilr  qm 
îttmm  la  coUccvfle  •««•§•  pmir  pro«v«v  TimMcearr  li  niir 
maiircMc  ,  Man  «ruIinMiit  «|«*cil«  tmve  ««  ttmà  de  b  fu«i- 
lAMM  •  u  fmimtr  em  èmi. 
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Des  choux ,  qui  s'ëlèveut  à  une  grande  hauteur , 
fournissent  aux  btstiaux  une  nourriture  abondante. 

Plougastel  est  le  jardin  de  Brest  et  du  district 

On  se  nourrit  de  pain  d'orge,  dans  la  Cornouaille; 
de  seigle ,  dans  le  Léonnais. 

Les  toits,  dans  les  villages,  sont  Êdts  de  paille 
ou  de  genêt.  Cette  plante ,  soignée ,  devient  un 
petit  arbre  dans  tout  le  district.  Qn  l'emploie  au 
chauffage  des  vaisseaux ,  à  Brest. 

Le  climat  de  ce  district  est  pesant  ;  l'atmosphère, 
chargée  de  vapeurs  humides, 'perd  une  partie  de 
son  influence  maligne  par  la  fréquence  des  vents 
violens  communs  sur  les  bords  de  la  mer. 

Les  fièvres ,  la  dyssenterie ,  sont  des  maladies 
assez  communes ,  périodiqiies ,  dans  l'arrondisse- 
ment de  Landerneau .  ^. 

Un  rapport  singulier  démontrera  quelle  est  l'in? 
croyable  variété  du  climat  dans  le  Finistère ,  dans 
la  Bretagne. 

Observez  que  tant  de  variétés  ont  lieu  dans  un 
espace  d'environ  six  lieues  carrées* 

Piouédern  :  air  sain  ,  tempéré.  —  Mœurs  régu- 
lières ,  lièvres  chaudes.  ^ 

Plougourvest  :  air  pesant.  »  Indolens ,  bonnes 
mœurs,  industrieux,  reconnaissans,  vindicatifs. — 
Pleurésies ,  fièvres  chaudÉi ,  écrouelles.  —  Terres 
pesantes ,  légères ,  sablonneuses. 

Guimilliau  :  air  assez  bon.  -rr  Dyssenteries , 
fièvres  putrides. 

Sizun  :  air  vif.  —  Rusés ,  méflans  ,  processifs , 
ivrognes ,  oisifs  et  libertins.  —  Pleurésies ,  maux 
de  poitrine ,  humeurs  froides.  —  Terres  légères. 

Comanna  :  air chargéde  brouillard. — Passionnés 
pour  le  vin.  —  Terres  légères  et  graveleuses. 

Saint-Thonan  :  air  pesant,  insalubre  ,  surtout 
au  bourg.  —  Honnêtes  et  gais.  —  Fièvres,  fluxions 
de  poitrine ,  enflures  causées  par  l'imprudence  de 
se  coucher  à  terre  au  soleil.  —  Terres  légères , 
en  général. 

Le  Tréhou  :  l'air  moins  vif  que  pesant,  insalubre. 

—  Mœurs  et  caractère  honnêtes.  —Fièvres  diau- 
des ,  maux  de  tête ,  humeurs  froides ,  maladies 
épidémiqucs  fréquentes.  — Terres  en  partie  légères, 
en  partie  pesantes ,  argilleuses  et  pierreuses. 

Ploudiry  :  l'air  n'y  est  ni  trop  léger  ni  trop  pesant. 

—  Mœurs  assez  pures,  caractère  docile  et  craintif, 
vindicatifs.  —  Le  scorbut  occasionné  par  les  viandes 
salées,  maladies  épidémiques  rares. — Terres  pe- 
santes ,  argilleuses. 

Inillac  :  air  vif,  malsain ,  inflammable.  ^  Fiè- 


vres putrides ,  dyssenteries.  —  Terres  légèreft;^  ea 
général  (1).  • 

Landerneau  est  situé  par  les  six  degrés  trente- 
cinq  minutes  de  longitude,  et  par  les  quarante-huit 
degrés  vingt-huit  minutes  de  latitude.  La  rivière 
de  l'Élom,  qui  prend  sa  source  dans  la  comamne 
de  Berrien ,  district  de  Carhaix ,  traverse  cette  Tille 
et  s'unit  au  bras  de  mer  qui  forme  son  port.  Elle 
séparait  les  évêchésde  Léon  et  de  Quimper  ;  c'était 
la  capitale  de  la  baronnie  de  Léon.  On  trouve^  dans 
la  liste  des  évêques,  qu'isale ,  né  à  L^pdemeta  , 
futpourvu  du  siège  épiscopal  de  Pol-Léoa,en8fiO, 
par  Nominoé ,  roi  de  Bretagne. 

En  1374 ,  Jean  IV,  duc  de  Bretagne,  prit  Lan- 
derneau ,  et  passa  au  fil  de  l'épée  toute  la  gamiion 
française  qui  la  défendait. 

Cette  place  fut  surprise  et  pillée  en  159S ,  per 
Guy  Eder ,  dit  Fontenelle  (^, 

Elle  s'élèvesur  une  colline  entre  deux  montagnes. 
Son  aspect  est  riant  et  riche.  La  vaste  maison  appar- 
tenant jadis  aux  ursulines  domine  dans  cette  masse 
d'édifices  couverts  d'ardoise ,  auxquels  se  mêlent 
des  chênes  et  des  peupliers.  ^ 

Les  rues  sont  mal  pavées ,  mal  percées  (3). 

Le  seul  pont  de  la  ville ,  fondé  sur  pilotis  t  a 
besoin  d'être  réparé  (4). 

Les  eanx  sont  bonnes  à  Landerneau  ;  elles  se 
partagent  en  quatre  fontaines  sans  décoration  (6). 

Le  cimetière  est  encore  placé  dans  la  ville,  malgré 


(i)  n  7  aurait  beaacoop  à  dire  sur  cea  doiméea  médîotlM; 
mais  nous  renvoyona  à  cet  égard  aa  chapitre  de  notre  ifrondo 
partie  qui  traite  de  la  statistiqae  médicale  da  Finiatère. 

(t)  Laa  capucina  a^élabliieat  à  Landemean  eo  i634;  !•• 
cordeliers  aj  étaient  établis  en  14SS. 

Il  y  avait  antrefeis  trois  paroisses  k  Landemean ,  Saint- 
Uonardon  ,  Saiut-Julien  et  5»aint-Tliomas. 

En  i336 ,  le  roi  de  Léon  y  fonda  nn  hApîtal. 

(3)  Les  mes  sont  maintenant  bien  pavées,  maïs  tocjoim 
fort  irrégnlières. 

(4)  Le  pont  de  Landemoan  commence  i  se  débarraiaer  daa 
vieux  édilices  qai  Tobstmaient  ;  il  ne  manque  paa  de  solidité» 

(5)  Il  y  a  cinq  fontaines  à  Landemean.  Celle  do  Pétre-mf^ 
Groaz,  sans  décoration ,  et  qni  donne  peu  d'eau;  là  Feuntemtt^ 
Goz ,  restaurée,  e^ au-dessous  de  laquelle  se  trouve  nn  lavoir; 
celle  appelée  la  Pompe ,  qui  est  décorée  d*un  obélisque  asaes 
élégant ,  et  qui  verse  ses  eaux  dans  une  jolie  cuvette,  le  tout 
en  kersanton  ;  celle  de  Same^yicoias  ;  enfin  la  fontain*  de 
PetiHin'Jtue ,  ou  des  Anges.  I/iiduiinisira(îon  est  dispoaé«  en 
outre  à  établir  une  nouvelle  fontaine  an  milieu  de  la  me  da 
Couèr ,  et  à  profiter  d'une  source  fort  abondante  située  r«c 
des  Bouchers. 
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hbirbiritii  nnmmeàteti  inagi. Ob poomit 
Mcrrerau  Anges  pour  nue  ptrtie  de  k  ville ,  à 
SMhSébiftieo  poor  Pântre. 

Cwirait-ott  qae 9  dans  an  liev  de  païutge,  où 
ImÊm  ki  trottpes  qui  te  reodeot  à  BraU  aool  obii- 
fto  de  iéîoimwr  1 00  ne  trouve  pas  de  cMeroes  ? 
U  icntt  si  IteUe  d'ea  éliblir  dans  le  vasle  eoGk»  des 
Capttdiis(l)I 

Les  prisoossoQl  malsaioes  ;  00  peat  s'en  échapper 
;  on,  pIttlAl ,  Landnnean  n'a  pas  une 

On  a  destiné  à  k  botanique  un  angk  du  fardin 
des  Ursulines;  on  pourrait  lui  donner  plus  d'éten- 

U  existe  dans  k  canton  trois  otBciers  de  unie  : 
an  d'eux  réside  il  Landemeau,  k  deuxième  à  Un- 
divîsiao ,  k  troisième  au  Faou. 

U  serait  inutik  de  ^^pékr  ici  ee  que  j'ai  dit  dé 
k Inlalilé du  départcmAlt ;  les  arts,  kssdences, 
ks  études,  l'éducation ,  y  sont  entiA-ement négti- 
fk.  Uans  une  ville  il  quatre  lieues  de  Brest,  dont 
us  cnlans  s'adonnent  k  k  iikiin%,  00  ne  pourrait 
pitwlre  de  leçons  de  mathématiques  ni  d'hydro- 
gnphk.  Pte  un  instituteur,  pas  une  institutrice  ; 
un  maître  de  danse  y  mourut  de  ikim  ;  un  mlttre 
de  musique  y  mourut  de  soif:  00  sent  qn*a%ec  un 
pareil  traitement,  ks  arts,  amis  du  luie,  s'é- 
cartent de  Landemeau  (4). 

L'Élorn  est  poissonnNK  ;  on  y  prend  desaaunions 
€l  des  traites.  La  poissonnerie  de^  tanderneau  est 
fvnk  par  des  pécheurs  de  Roscoff ,  de  k  eùu  de 
Lesunen ,  de  PlougasteL 

On  waii  autrefois  dans  l'abondance  en  cette  corn- 
;  les  escadres  permaneoles ,  à  Bre24 ,  l'épui- 
Lcs  habitans ,  forcés  depuis  long-lemps  à  des 


(1)  L'o^iftioa  àe  1o|rr  U»  f«9«  àe  gmetf  est  toaioiin 
o  na  toMipporubli asp^t  OimtUU aMiuioc 
Utn  àû  voya|t  àê  Camïtrf,  On  coarrvn 
I  quelU  rlMrge  doit  ca    rcMilter  ,  l4lrt«|0*«Mi    Mtara 
é»  pAÏx  ,  doow  nulle  haniM»!  «ivimn  tnvftimt 
vill«  rfa«^n«  Mine* ,   cl  qn'en  lcni|M  de  gmtne ,  il  en 
irott  fnM  davanUfc.  Le  eoovtnl  des  Cipoctnt ,  dont 
proposait  àê  flaire  nae  catrfne ,  cal  dcvcno  oaa  pro* 
nticnlm.  ' 

(1)  La  pfia—  da  LaadcnMan  Mt  Maaniraant  bien  êtablte . 
rcdtfiea  aflcde  an  log tnMal  da  la  fcndar- 

(  I)  Ce  projet  n  a  paa  en  da  ««te. 

t4'  tanderneau  p<Mardr  mainlanaat  plmienrt  crolea  pn- 
ttit  penu'jq^  ,  A  de»  prolcaacun  de  nutbr«aui|uca. 

puà^uiat;  r4Aiii. 


saeriflces,  lei  supportent  sans  murmures  :  leur 
esprit  est  bon.  Les  ennemis  de  k  i^olotion  y  sont 
rares.  Le  juge  de  paix  assure  qu'il  se  passe  des  mok 
entiers  sans  4h1l  soit  dans  Kobligation  de  rendra 
un  jugement  ;  tout  diliérents'y  termine  i  Tamiabk. 

On  remarque ,  comme  à  Morkix ,  une  grande 
diférenœ  de  caractère  entre  deux  peuples  qui  ne 
sont  séparés  que  par  une  rivière.  Les  léouak  sont 
plus  mékncoliqnes  que  leurs  voisins  de  kCor- 
nouailk  ;  ceux-ci  sont  moins  actilk. 

Le  kmaux  proTemeur  Maxéas  est  de  Lander* 
neau  (6). 

Un  des  meilleurs  poètes  bretons  vécut  dans  cette 
vilk.  Ses versont  encore  lyiKuflé,  j'en  suis  témoin, 
de  frire  rire  aux  éckto,  d'un  rire  inextinguibk , 
les  hotaMi  de  k  campagne  lei  moins  instruits , 
les  gens  de  vilk  ksjilus  éclairés,  ksliraimes,  ks 
enbns ,  tous  ceux  qui  lei  entendent»  Ce  bon  rire , 
c|ue  déterminait  Carlin,  peut  seul  donner  ridée  des 
4ckts,  des  redouMemens  que  ks  vers  de  U  Laé 
savent  exciter  (6)f 

Son  .Vidku(ir^ii  tsl  gn  cheT-d'cravre  de  gakié, 
de  pkisaalmk,  oé  cetk  nalvefi  maligne  queSwity 


MMéaa  (  Jaai»4Ulk0ri4^iuit  nn  Mlbimalidan  dii- 


(S) 
bngaé 

fnreni  )on|t-tanii|pa  tnivia  dan»  le»  écolaa  H  U»  coOefec  U  Att 
prolaMeur  de  phitoa^v^lkia  de  l'acadcniie  de  Berim ,  pnis  vanf 
plit  Ica  m^BMa  fonctiom  an  colléfa  da  Haravra.  Entné  pw  la 
rrvolaiinn  al  rêdnil  i  la  ■hiw,  il  fnl  mùmni  àmq  ana  p«r 
nn  domntiqne  ftdèW.  CnSn .  tona  lea  nM»v«M  d' 


rtani  vennt  à  aMnqner  i  ce  genërmi  tenritanai  Maaéaa  écffhra 
4  Knarou  de  Neorrhâlcan,  alon  aiiniMra  de  rintèrienr ,  qni  • 
en  api^eoanl  ia  tiluation  afFrenae  on  il  M  tronvail ,  kv  accorda 
une  peaaioS  de  i,Soo  fr.  / 

U  était  Mn  de  (iniUannM  MaadM ,  ddslacidéwia  royala 
de  Loadraa^  ^na  a  luiaa  nn  grand  no«W«  da  ■g^ottea  foft 
•avana ,  inMcra  dêm  Ica  collactiona  daa  acadf  iac  da  Pam  aC 
^  Londraav  aC  plnaienn  oovragea,  panni  laM|oeU  un ve»an|a«  : 
U  tfiitirMi  de  r£*MÙ  Je  Lymd  tur  Us  «loteai  Je  cornser^tr 
Im  MMr  Jet  gnu  Je  mer.  —  Lm  Pharmacopée  Jet  fatÊ^ret  — 
Lettwf  im  rêe  Jt  MiiÊor^me.  —  MemUtre  tmr  U  mtme  J'aimm 
^  fhi/k.  —  let  tremMeemem  Je  terre  ef  le$  entfimmâ  Jeftm 
fm  JUemt  étkomer  êe  fe^ /•rmé  par  A||wn  J»  rwàJsir  4v 

lempie  Je  Jérmmiem» 

(6)  ?lona  ne  partaf(«ona  pnial  roptnian  et  Cifcty 
«cnient  è  l'adavation  <|n*d  atlnfcnr  au  gêna  de  la 
poor  U  Lar.  1>  poète ,  fin  at  dOlié ,  aM  plnt  g«èir  4mm  la 
cnbipat  qne  4ina  laa  eaiUcea  da  noa  Jifai  InrtoiMai 
vnget  tenienl  trop  la  littirainra  franratt^  at  ■• 

9ÊfU  tamtr  calii^na,  ponr  élra  Ucn  goètat  «t 
dannapavcaM. 
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Rabelais ,  et  quelques  poètes  italiens ,  employèrent 
dans  leurs  œuvres  burlesques. 

Le  Micliel  Marin  n*est  pas  une  traduction  de  la 
pièce  macaronique  qui  porte  ce  titte  ;  c'en  est  la 
paraphrase  très-étendue ,  accommodée  à  Tesprit 
des  bretons ,  et  certaine  de  son  effet.  Je  fais  peu  de 
cas ,  en  général ,  des  vers  ,  des  chansons  écrites 
dans  les  divers  patois ,  par  de  beaux  esprits  de 
Paris  ou  de  beaux  esprits  desdépartemens  ;  j'aime 
peu  qu'on  habille  en  gascon ,  en  nègre  ,  en  lan- 
guedocien ,  en  provençal ,  ces  amours  à  grimaces 
de  la  comédie  italienne  ou  de  l'opéra  ;  qu'on  £ausse 
soupirer  des  hottentots  comme  les  habitans  des  ri- 
ves du  Lignon,  ou  de, Paris,  ou  de  Versailles. 
Aussi ,  dans  les  chagsons  bretonnes  que  j'ai  tâché 
de  réunir,  je  n'ai  choisi  que  celles  qui  ^  par  leur 
ancienneté ,  par  leur  tournure,  par  des  idées  par- 
ticulières ,  me  montrent  i'esprit  des  bretons  avant 
qu'il  TAt  changé  par  l'esprit  des  français. 

Je  ne  parlerais  pas  jles  écrits  de  liC  Laé  san^ 
Tu iiîversalité  des  suffrages  qu'ik  réunit,  sans  les 
éloges  multipliés  que  tous  les  br^ons  m'en  ont 
l'ait  ;  il  serait  impossible  d'en  tonner  une  idée  : 
leur  esprit  tient  presque  toujours  à  l'originalité , 
à  la  poésie ,  au  mordant  du  langage,  que  la  langue 
polie ,  sage ,  élégante  ël  nlE^ble  de  la  France  ne 
peut  traduire  sans  périphrases  languissantes. 

Je  n'en  citerai  qu'un  exemple.,Le  mdaziroiiasy 
employé  dans  le  poème  de  Michel  Marin ,  ex- 
prime un  élargissement  subit  de  la  gorge,  par 
lequel  s'échappe  spontanément  un  paquet,  un 
faisceau  de  rire. 

Rireà gorge  déployée,  rireà mourir,  ne  rendent 
pas  Ténergie  de  cette  expression  originale  (1). 

Gomment  rendre  en  vers  mape  ar  quent  euz  ar 
squianty  dont  la  figure  n'existe  que  par  le  double 
sens  du  mot  squianty  qui  signifie  esprit  tXpau- 
mon  ?  Comme  en  hébreu ,  le  même  mot  exprime  le 
souffle  et  la  vie  (2). 

(i)  L«  mot  a  zirollaSf  que  cite  ici  Cimbrj ,  ne  m  troufe 
point  deos  le  Mi^l  Morm  imprimé  qae  noue  aront  tooi 
les  yeux  ;  mab  comme  ce  poème  est  fort  altéré  dans  lea  man- 
vaises  éditions  qn*on  en  a  faitei ,  il  ne  faot  en  rien  oondnre 
contre  la  ciutiou  de  Cambry.  Dana  tons  les  cas  ,  a  xiroUas  n'a 
point  du  toQt  la  signification  ijne  Ini  donne  ici  I  antenr  da 
Voyage.  Ce  mot ,  employé  en  parlant  darire,  sigoifie  nnrire 
qni  te  déroule  fdirolla,  dérouler  J ,  qui  se  prolongé. 

(9)  Cambry  eommct  ici  une  série  d'erremn^  Connaissant  mal 
le  brctou,  il  se  »cra  laÎMc  tromper  parnin  rapport  de  sons, 


Je  ticherai  f»nrtant  de  vous  donner  irae  idée  de 
la  manière  de  notre  auteur,  en  protestant  qall  fiX 
impossible  de  le  traduire. 

«  J'ai  remarqué,  depuis  lodg-lenaps,  nM-dm 
auditears,  que  tout  doit  cesser  d'être,  que  toivt  eil 
sujet  i  la  mort  dure  :  onms  komo  maHmât» 
Quand  je  feaillète  les  auteurs;  qnand  je  repnse  en 
ma  mémoire  les  histoires  du  temps  passé ,  fe  HV 
perçois  que  César,  Scipion,  Achille,  AgameaHMni, 
Dlysse,  Hector,  Auguste,  Alexandre méme,/Nmr 
être  des  garçons  ({m  n'encraignaientp^ntdlaulrcs^ 
ont  été  forcés  de  sauter  dans  lebaqnet ,  et  de  dltfn- 
rir  sans  leur  consentement,  sans  aucun  respeet 
pour  leur  barbe  (3). 

»  Eh  bien  !  ce  que  j'ai  lu  de  leurs  nalhears  ne 
m'a  pas  autant  affligé  qu'aujourd'hui ,  en  œ  jour, 
l'accident  de  ce  pauvre  Morin ,  mort  au  milieu  de 
vous.  Tremblez,  plantes  Gubles  et  inappujréès! 
arbres  fragiles,  abaissez  votre  tête  I  LeeMredu  U* 
ban  est  tombé,  pourquoi  ne  tomberiez-vous  put?— 
Quelle  preuve  {Ans  certaine  que  tout  est  soumis  an 
trépas.  ■    V 

»  Moriu  est  wort  ;  aucun  homme  n'échipp^ 
Croyez-moi,  paroissiens  :  o/wi/^  àomo  morialis. 
—  -Quelle  -sentence  !  quel  mot  I  Te  voilà  là , 
pauvre  Morin,  comme  si  lu  n'avais  jamais  été  (4): 
sic  transit  gloria  mimdi.  Hier,  paroissiens,  hier 
dernier ,  je  vis  Morin  se  promener  à  petits  pas ,  dans 
l'allée  de  son  petit  courtil  :  il  s'amusait  avec  un 
tronçon  de  pain  de  seigle  sur  lequel  il  avait  étendu 
une  maréed!all  ;  il  le  mangeait  avec  ledégofttqn'on 

on  par  des  notes  msl  faftes,  fonmies  par  qnélqn*an  qoi  ne 
connsissait  pas  la  langue.  !«  mot  f^mVz/ff  ne  signifie  paa  etfrk» 
comme  ilie  dit ,  mais  bien  science.  M.  Legonidec  pente  vint 
que  ce  mot  pent  venir  de  tcientia.  Ce  mot  squiant  ne  aignifie 
pas  non  plus  pounum ,  comme  le  prétend  Cambry.  Le  ^on- 
mon  se  dit,  en  breton  ,  tqèvead^  squevcnd,  on  tquemd»  dans 
le  dialecte  dé  Yannea;  lejen  de  mots  ijne  Cambry  lail 
qner  n'existe  donc  pas  réellemenL 

(3)  La  traduction  de  Cambry  est  ici  incomplète.  Le 
dit: 

•  J*ai  remarqué  dans  un  livre  que  César,  Scîpion»  Gjraa, 
»  Acbille,  Agamemnon,  Epaminondas,  Tamerlan,  Xarcèa» 
•  lliamas  Konlikan,  Ulysae,  Hector,  Pompée ,  Alexandre • 
>  Aunibal ,  et  même  le  ptétre  louche  Le  BaiU ,  ont  été  forcée 
m  de  sauter  dans  le  baquet  » 

Ce  Le  Baill  est  lauteur  do  Gef;mn  St^Yan^r-Bis ,  poème 
célèbre  qui  est  le  Tyert^vert  des  bas-bretons. 

(4)  Ajoutez  ici  : 

•  Tu  as  ctc  ;  mais ,  bclas  !  tu  tt*es  plus  rien.  • 
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chef  fow ,  qmnd  fO««  iMB(|n  If  gitean 
te  rois ,  dool  le  bfunf  coalf  sor  vas  doif;to.  I>^ 
^11  Me  fit  eotra*  dam  mni  {ardin,  il  sourit  dou- 
Eh  hiffi  I  maître  Jean ,  me  dit-il ,  n'est- 
aimi  qa*il  faut  mre  ?  Ta  étais  drMe ,  Morin  ! 
Il  ^isaotaift  si  {oliment  !  Non ,  non  ventre-bleu , 
|e  rminlr ,  la  mort  n*est  point  une  honnête  femme  ; 
il  iCTait  bon  qu'on  lui  tonllt  le  cou ,  san<  res|>ect 
pa«r  soo  âge.  Qui  Teût  dit ,  à  le  voir  déjeune r'^i 
gnilanlemeot?— Hélas  !  il  n'est  ce|iendant  que  trop 
mort  ;  vous  oe  le  verrez  plus  ^  I  )!  Je  vous  le  demande, 
ivoss,  mes  paroissiens ,  qui  donnera  deux  branles 
ihdothePqui  répondra  la  messe  ?  qui  rêratoii^ 
—  Jl  n*y  avait  que  toi,  mon  clier  Mirliel  Morin  :  tu 
distrtbttais  le  pain  béni  ;  ta  faisais  la  quête  mufles  * 
diaandies  ;  tachantabaa  lutrin  (  surtoataprès  une 
lampée  de  vin);  turhantah  ranlienn^Asai  pleine-.. 
Beat ,  et  mieux  méoie  que  Leroux  de  SUnt-Pof- 
de-Léon;  seul ,  tu  fiiisi^s  aux  chiens  balayer ,  en 
hyaot ,  de  leur  queue  la  porte  sainte  4b  l'églâe  ;  la 
écabenlln  notre  o/miiVAoOTo;»  '  ^ 

Id  le  sermon  est  interrompu  par  Wfk  éclat  de  rire 
te  auditeurs,  àziroUas.  Matire  Jeanrflirielx, 
s'écrie  :  Riez,  têtes  écervelées  ;  vous  montrez  bien 
«aire  inerie.  Riez  pour  une  bribéde  htin  !  Si  vous 
aviez  le  moindre  esprit ,  vous  respecteritit  les  ^vans  ; 
loos  admireriez  a%ec  raison  les  pasMiges  latins  ifui 
lardent  les  sermons;  et,  pdùr  commencer  à  vdus 
iastroire,  omnit  homo  signifie  uagarçoo  hide 
et  capable  de  tout  Ihire,  %*\\  est  tlls  d*bompè  qui 
le  poisse;  enfin  ,  un  gar^n  qui:...  qui....  qui 
seol....  un  gar^n  qui  n'a  peur  de  rien;  un  gâr^m 
à  tout ,  prêt  i  tout ,  propre  à  tout....  et  non  |ias 
un  S44  \A  que  vous.  —  Quoique  cela  ne  M>it  pas 
dans  récriture,  un  sot  slmagiue  touioun»  que  les 
autre»  Mmt  plus  sots  fue  lui  :  >oilà  la  causede  l'o- 
piaion  l>uvie  que%fH»  a^iez  de  Wcbet  Morin,  pr- 
ee  qu'il  était  un  peu  Ibdin,  qu'il  portait  des  b&» 
hlaocs  et  une  manière  de  gilet  (S;  "sur  lequel  il 


mettait  loajooni  nn  f  nstaneorps  eoort ,  ronge  et 
sans  queue.  Cela  n'est  rien ,  gens  qui  tenez  II  llia- 
Mt,  à  rexiérieor.  L'habit  thit-il  le  moine?  Vous 
n'élespaseaeore  rendus.  »  Il  vous  thodrtenftoater 
bien  d'autres ,  si  vous  voulez  profiter  tant  soH  peo. 

A  présent ,  celui  qui  a  une  labaM^  P^til  |>rendre 
une  prise  de  tabac  :  attention  ensuite;  car}*ai  deux 
p<»ints  sur  cet  objet.  ^ 


PRRMICII  PORT. 
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«  Après  la  mort  te  konmea  célèbres,  on 
raoante  beaucoup  de  choses  :  iKéties,  merveilles 
Qpérées  parte  héros,  par  te  nobles  de  haut  pa- 
rage,  ou  ^dff  méchant  chieBS  par  excelleDoe. 
—  Avant  d'aller  plus  ^ant,  ie  vous  dirai  deux 
mota.  RnéHct,  nés  elwn-  p>r#iasieng>  avea-vogs 
réf\^*hi  sur  ce  que  Al  Michel ,  il  y  a  peu  fl'annte  f 

Il  osa  ^j},  quand  des  \ac)ies  pressées  par  des  taons 
serérugièrent  dans  le  cimélîtr^  il  osa  seul  les  en 
chasser,  ei  dans  la  nuit,  saaa  redouter  les  reienaos 
ipii  10US  faisaient  trembler  f         '    *" 

Kraùàb^ji'm  coup  de  baguette,  n'életail  pas 
un  palaismagniHiiue  ausù  prumptement  que  Michel 
aVatiaît  la  barbea'un  pré. 

Avec  quelle  intrépidité,  sans  verser  unelanne, 
il  |Ht  en  tem  sa  moitié  !  • 

Rire  te  paysan»;  intolte  du  curé,  qui  descend 
'  et  1rs  balànHqpde  piidy i 0(»iip  de  poing,  etc., 
etc.  :  le  «ermoQ  ionllQM  tun)ours  sur  le  même 
ton ,  dans  le  même  genre.  Ce'  laibk  extrait  ne 
|wut  donner  qu*une  idée  médiocre  du  poème 
plaisant  de  I^Liaé,  que  les  brrtoas  ne  me  pardon- 
nenHit  iamaiâd  a%oir  si  >ê(*hemeut,  si  ridiculcmeot 
défiguré. 

Le  1^  composa  des  chansons  ingénieuses ,  ori- 
gitiateC^^ 


'•)  n  ▼  «  ,  JUnt  \t  Imton  ,  tu  Vttn  àf  cent  plirâw  : 

•  Q«i  rât  dit ,  m  ir>t«nl  drjroiicr  ce  Michel  Mot  pareil . 

•  ^*il  «l«ir«ii  jjNMit  muai  ir?  —  d'etl  vr«i ,  penonae  ne  l'eùl 

•  4il  •  «1  repeatfat  le  voiU  rompleleinrBl  moc i.  ^  1  u  oe 

•  pMWia»  plat  MMBMMMT  pertonn*.  Ob  !  quelle  p«rtc  puar 

•  momm  '  «fiidW  dcnileiu  '  • 

(i^  n  9  a  kl  ■•  com^  iiiM  ;  t*  Kr«loo  dit  : 

•  fMX9  qo'il  poruil  des  W%Ma*«*  «t  uw  cvlotte  roofr  et 
,  d'où  li  UitMii  d  <»rdî^îr«  Aortir  U  queue  de  m  ibc- 
—  WUm  m  ton*  «•  vojict ,  »oi ,  !•  •ou  ,  #vcc 


t« 


«t  voyid ,  hthMi  dr  c««it  ■uMère,  voat 
•MM  <!«•  je  •m»  ■■  toi  t  aKN  .*  —  ÏVoa , 


(i;  Ctnm'tmfàmtum9tnàm€ùom.C^mhrjtwcomt»,9m 
liyM*,  ce  i|«i,  dMW  W  JHeM  MêHm,  Ibcme  ■■  loagr  reoL 
To«i  re  <|oi  muI  ippsrtieM  êyilcaieal  A  Pastcar  àm  f«^m§e 
émm  h  fimitùrr  bien  plus  qu'à  Lf  Lae. 

(4:  Ua  «MM  conipoii  Mgraad  momkm  difiri— if  fart 
ipvitMUa*»  mam  doal  b  pignanl  perd  baMco^p  à  b  !»• 
ductMM  .  cown  touica  ce*  €ra«rta,  dont  b 
Ittpfftiaiott.  Ko«a  ob 
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J'ai  lu  (le  lui  Quelques  pièces  manuscrites  ;  on  y 
trouve  de  la  bcilité,  des  négligences  et  de  l'esprit. 
Il  adressa  des  vers  français  à  M.  d'Espilii,  évèque 
de  Quimper  y  à  son  passage  à  Landemeau^  dans  les 
premiers  temps  de  la  révolution. 

G'flftla  doaceur,  c'cit  Tonction 

Qfâ  mie  eo  ce  moment  doit  TÛocre  : 

Daiit  U  gWPrre  d'epinion 

Frtppcr  n'cf  t  rien ,  il  faut  oon?aincre. 

ht  ttâl  paraît  ioTëtéré  ; 

La  constitution  ciTÎle 

N'est  qu'un  prétexte  aiiez  futile  : 

Jamais  notre  dragon  mitre 

Aufe  autres  lois  oe  Alt  docile; 

unes.  Onnous  pardoonerft  de  n^aroir  pâleur  laisser  la  naïveté 
malicienae  de  ToriginaL 

m  Un  habile  arooM  gagnait  toutes  les  casses  qu'il  plaidùt , 
«  comme  en  courant  ;  U  se  fit  moine  dans  vu  courait  'de 
«  franciscains.  Grande  joie  parmi  les  habitans  da  monastère , 
•  qui  pensent  que  leur  nottWÉii  frère  leur  gagnera  tous  leurs 
»  procès;  mais  commep  loia  da  là,  ils  les  perdait  tous  :  —  Que 
»  diable  ave^^ous  dono  9  dîrent'-ils ,  qoa  tous  me  gagnes  plus 
M  une  seule  cause?  —  Hélas!  pouvei-TOoa  tous  en  étonncTi 
»  mes  frères,  ja  n*ai  plus  permission  de  mentir  !  • 


«  Un  saint  capucin  disait  â  n&  homme  qui  se  préparait  à 

•  danser  an  bout  d'une  corde  :~  Courage,  mon  pauTre 
»  frère ,  vous  allée  vous  troQTcr  cette  nuit  parmi  les  anges; 
»  quel  bonheur  pour  ton» ,  tobi  soujperes  en  paradis! — Mon 
»  cher  frère ,  vonlea-vona  aHar  à  ma  place  ?  dit  le  patienL 
»  —  Hélas  !  impossible ,  aaon  fik ,  répliqua  le  moine  ;  c'est 

•  anjourdliui  jeune  an  coamt  • 


*  Madeleine  me  demande  un  présent  ;  oomaM  je  ne  sais 
•  pas  son  goàt ,  voici  trois  choses  ;  qu'elle  choisisse  :  fon- 
»  jour,  bonne  nnit ,  adieu!  » 


«  Un  capucin  allait  à  cheval ,  la  tète  fièrement  levée  ;  nn 

*  bourgeois  le  rencontre,  et  loi  en  fait  reproche.— Uoine, 

»  lui  dit-il ,  vous  êtes  obligé  ,  par  vœu  et  par  sermiÉtt ,  de 

»  suivre  Saint-François ,  quoiqu'il  doive  vous  en  conter  :  or , 

»  5>aint-François  allait  k  pied,  et  tous  vous  êtes  à  cheval;  il 

»  souffrait ,  et  vous  prenex  vos  aises.  *-  Cest  vrai ,  répondit 

»  le  moine  ,  je  suis  obligé  de  suivre^  Saint-François  ;  mais 

*>  comme  voilà  long-temps  qu'il  est  parti ,  c'est  folie  de  vou- 

»  loir  le  rejoindre  à  pied.  —  Ainsi ,  mon  bon  cheval  blanc , 

»  an  galop  ,  et  nous  rattraperons  peut-être.  *» 

Ga  qui  distingue  surtout  la  poésie  de  Le  Laé,  c'est  sa  pureté, 
son  atticisme.  On  peut  dire  que  c'est  I^IkuI  auteur  breton  qui 
écrive  bien ,  si  on  entend  par  là  écrire  avec  une  élégance 
rhàtiée  ei  soutenue. 


Et  nooitHions  pour  assuré  i" 

Que  plusieurs  de  nos  sennentairÀ 
Sont  et  seront,  bon  gré,  'mal  gré. 
Contre-révolutionnaires.  * 

Quant  an  peuple,  il  est  égaré 

Par  des  frayeurs,  par  des  somettet  ;  9 

Bonnes  gens  dont  chaque  curé 

Fait  autant  de  marionnettes; 

Plus  pas  : 

Dès  qu'un  empire  est  endetté , 
Il  faut  en  changer  le  régime  : 
Utilité,  nécessité. 
Tout  cela  devient  synonyme. 

li'église  existe  dans  l'état, 

£t  l'eut  n'est  point  dana^l'église. 

Aarang  des  saints  sont  des  prélats, 
Tîte,  Timotbée et  bien  d'autres. 
Consacrés  par  les  seuls  apôtres 
Et  non  confirmés  par  Céphas  ; 
Même,  depuu  la  pragmatique, 
Il  s'écoala  quatre-vingts  ans 
Saoi  qu'aucun  prélat  de  ce  temps 
Bequit  do  buUo  apostolique* 

Il  dit  sur  les  cris  du  clergé,  choqué  qu'on  exa- 
minât sa  fortune  : 

Quand  un  bon  maître  de  ménage , 
Four  arrêter  quelques  dégâts , 
Fait  monter  dans  son  galetas 
De  la  lumière  ou  quelques  chats  , 
Il  ne  consulte  point  les  rats 
Qui  s'y  partagent  son  fromage. 

Le  Laé ,  faible  ,  malade ,  expira  peu  de  temps 
après  avoir  écrit  ces  vers. 

Le  Laé  naquit  à  Lannilis,  dans  le  district  de 
Brest,  et  mourut  juge  du  tribunal  à  Landemeau. 

Le  citoyen  R***  (1)  est  né  dans  la  commune  de 
Landemeau. 

(i)  il.  Miorceo  de  Kerdanet  croit  que  Cambry  pari»  teî  da 
VL  Le  Roux.  Il  donne  même,  dans  ses  Notices  sur  les  Eeri- 
vains  de  la  Bretagne,  les  vers  ci-après ,  comme  appartenant 
à  cet  ingénieur.  Mais  M.  U  Roux  n'était  point  né  à  Lander- 
nean  ,  il  était  de  Rennes  ;  d'ailleurs ,  le  citoyen  R'** ,  dont 
parie  Ici  Cambry,  ne  paraît  pas  être  le  même  que  1  ingénieur 
R. . . .  qu'il  cite  quelques  Ugnes  plus  bas,  et  qui  est  bien  cer- 
tainement M.  Pierre  Le  Roux,  né  à  Rennes ,  mais  mort  à 
Landemeau  le  a  a  avril  1 80 1 ,  ingénieur  de»  pouls  et  chaussées . 

Il  est  powblr  que  le  citoyen  R***  soit  M.  Roiijoux,  père, 
depuis  préfet ,  et  qui  s'est  aussi  livi-é  aux  lettres. 


Bonnr  k  umniBniAr  eu  1794. 
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C'en  m  dohpaiiiiftqiiî  mériunlleplos  d'éloges 
n  qai  kt  Mlfol  le  plui.  A  sai  vertus  privées ,  à  des 
^fMaiouMcs,  il  |olot  ane  gnnde  force  de  carec- 
lère.  Il  fiûl  des  vers  charmaiis,  qu'on  chinte  et 
^■*M  répète  dans  tous  les  cercles  :  il  ne  se  cite  )a- 
mÉÊ  coBBie  leur  auteur. 

Je  oie  souneos  de  la  fin  d'uoe  pièce  intitulée,  : 

le$  ailes  de  V Amour. 

Ce  dieu  trouve  dans  son  berceau  des  ailes  9m 

de  cigne^  des  ailes  d'un  noir  de  curbeau ,  des 

de  couleurs  variée»  ^  il  garde  pour  lui  les  der- 

i,  duune  les  blanches  au  Plaisir ,  et  les  noires 

an  Cliagrin  :  le  Destin  scella  ce  partage. 


Il  ordooM  que  le  Plaânry 
Toa|oan  fu^ADt  à  tire-d'aîle,     . 
Sur  Mt  pM  ne  pAl  rtvcBÎr  ; 
Bi  TOttkrt  quet  100)001» lidèle 
4  BMOôlÀtloBoirCbagmi 
floo*  poorsoif II  toir  et  matio. 
QuMl  à  rAmoor,  bdito  !  jlfMfe 
Ce  qo'cB  ordoooa  le  Dettin  : 
Ilctl  M  Ifallre ,  «  molio , 
Sidovi,  M  lendfc,  ti  malio» 
Qo'oo  De  le  eoBoall  pas  eocoiff* 
C*ctt  depoii  ce  fooct le  joor 
Qot  le  Cbagm  «ooi  ticol  eo  lent. 
Qoe  le  Plaûir  Dout  foittaot  eeMti 
Et  qo'oo  o'coltod  rien  à  i'Aaoor* 


mt.* 


L'ingénieur  Le  Roux ,  retiré  à  Landemnu ,  {ttal 
eonnalwaiiaes  relatives  à  son  étal. ,  celles  fus 
de  lettres,  d'un  amateur  des  actfi  d*un 
i  caractère. 

U  fit  imprimer  9  il  y  a  quel<|ue  temps,  te  ré- 
iesionssurlesélertiotts  aux  magistratures;  iladop- 
la  pMT  épigraphe  cHte  pensée  AttKsprit  des  Lois, 
Uv.  i ,  chap.  i  :  «  Comme  k  plupart  des  ritoyras 
qui  ont  asset  desufllsance  pour  élire,  n*en  ont  pas 
pour  être  élus, de  même  fe peuple, quia 
de  capacité  pourne  fiilre  npte  compte  de  la 
fnlioo  des  autres ,  n'est  pas  propre  à  gérer  par  lui- 


Il  /iéveioppe  avec  intelligence  ee  principe  de 
Montesquieu  ;  sa  brochure  est  remplie  des  idées  les 
ptas  saines ,  et  présentées  a%TC  esprit,  avec  cette 
abondance  ^  nette  Aâlité ,  compagnes  heureuses  des 
taiens. 

Je  ne  ponrraU  rien  ajouter  i  ses  idées  sur  lés  ré^ 
paratiotts  à  faire  au  port  ée  landemean  ;  {e  me 
rontenlerai  de  copier  une  note  qull  m'ncohimuni- 
qnée  inr  cet  obict 

•  Le  port  de  landcmean ,  dii-il .  eil  à  l'cmliou- 


cbnrede  l'Elom,  dans  la  rade  de  Brest;  c'est  un  des 
plus  importans  du  Finistère;  il  est  protégé -par  les 
fortifications  et  les  mouvemens  du  port  de  Brest.  Les 
caboteurs  des  côtes  méridionales  de  la  Ttmet  ne 
courent  pas,  en  temps  de  guerre,  polir  entrera 
Landçmean ,  les  risques  de  tomber  entrêies  mains 
des  corsaires  ou  de&.vaîsseai|k:^  cnvMlpi  h  hau- 
teur de  la  pointe  du  iir|iiHiimnl  ^#fn|)ÉI  auwni 
très-utilement*  d'entrepôt  à  celni'^^Rrt.  Mais, 
pour  fouir  de  tous  ces  soulages ,:U«drait  déga- 
ger le  chenal  d^  vases  qui  l'otaj^oit  àiffTiê  lon- 
gueur, d'enviroa  quinze  ceQli^Hses.  €r  chenal  est 
flaqs  cette  longueur  très-siiièux,  et  lis  angles  sail- 
bns  de  ces  sinuosités  forment  4cs  noyaux  d'attéri^^ 
semens  pour  toA  les  corps  étrangers  que  le  flux 
délaie  et  ap|K>rte  à  touks  les  marées  ;  l'entrée  du 
pcyl  tst#ailleurs  d'une  ôh)il|ui|ti^en^ible. 
'  m  llfaufipit,  |KNir  détruire  ces  inconvéiiiens«  re- 
dresser la  lit  de  la  rivière  en  formant  sur  la  rive 
droite  un  quai  de  halage  pmv  faciliter  b  reinonle 
des  vaisseaux ,  lorsque  ka  «CBla  sont  contraires. 

a  La  dépense  à  i|ire  poli^«iécu|frlls  ouvrages 
est  deneuf  ceMi  mille  francs;  ilsseqaiênl  entrepris 
successivcmaM,  en  observant  de  les  diriger  de  ma- 
rière  à  ne  pta  interrompre  le  senice  du  inhI  ;  mais 
le  gfwemement ,  pour  qu'ils  puissent  l'être  avec 
aMcès,  se  verrait  forcé  de  pnicurer  des  ouvriers 
qpte  ne  trouverait  pas  iâ  en  assez  grand  nombre  : 
onpo«ffall,  parexamplt,danslecourantdelaram- 
pagne  pnchaine ,  y  atekT  vn  détarbeuie ni  de  tnH<» 
ou  quatre  centiflNtfiU,  fri  travailleraient  pendant 
la  belle  saison  à  an  momremrnt  île  %a.ses  qui  ne  |ieut 
être  (ait  qu'à  ceUe  éptqne;  cent  mille  flrancs  \  se- 
raient  employés  en  cette  manière  à  chaque  cam- 

|M«n*- 
»  Alors  la  port  de  landemeau  et  le  commerce  des 

cantons  foisins  aquéreraient  l'activité  à  laquelle  ils 
aattnppelés  par  leur  situation  et  leurs  productions  ; 

Il  iiiiHinliMinil I  jamais,  unique  les riilEculli^ 

de  rHordagO  dégoikteront  les  navigateurs  qui  Inm- 
feetA  àprfsent  fréqucmmcut  dans  la  pav»e«  et  qui 
n'y  Mèwntque  des  barques  de  deux  ou  tniis  cents 
tnnncMR  ;  tandis  qu'aprr»  les  ouvrages  que  je  pro- 
pose ,  ils  pourraient  entrer  dans  le  (hmI  a%ec  des 
vaisseaux  de  quatre  cenb  tonneaux  au  moin^. 

•  J'ai  fourni  CHte  année  un  projet  d*augmenUti<Hi 
eCde  réparations  aux  quab  de  landerneau  «  m«m- 
tantà  une  somme  de  douze  mille  Tiéirs  ;  ce  prni«  t 
est  rédigé  de  manière  à  se  raccorder  à  celui  duiil 
il  est  in  quc^on. 


di 


mSTRICT  DE  UL^DERTiEAD  E^,  1794. 


»  Les  seuls  vents  qui  permettent  l'entrée  du  port 
de  Landcmeau  sont  les  vents  d'ouest ,  de  sud  et  de 
nord*ouest 

•  Lejpiouillage  est,  dans  les  plus  hautes  marées, 
de  trois  ou  quatre  brasses  (1).  » 

Autrefoiô  le  commerce  de  Landemeau  égalait  ce- 
lui de  Mipiaix;  les  armateurs  de  cette  ville  ache- 
taient des  vins  à  Bordeaux ,  des  résines  et  des  plan- 
ches à  Rayonne j  cependant  il  n'existe  dans  cette 
commune  aoeun  établissement  en  grand  pour  le 
commerce.  On  n^  peut  pas  donner  oe  titre  aux 
greniers  placés  sur  les  halles  où  les  jours  de  mar- 
ché les  fabriquans  déposent  leurs  toiles. 

I^andemeau ,  dans  toutes  les  guerres ,  était  de  la 
plus  grande  importance  pour  Brest  ;  une  quantité 
incalculable  de  genêts  partait  de  ce  dépôt  pour 
chauffer  les  fours4€  la  marine,  qui,  pendant  les  ai^ 
memens  ,  travaillent  jour  et  nuit,  au.  nombre  de 
quarante  à  quarante-cinq. 

liCs  vi\Tes  de  la  marine  avaient  autrefois  dans 
cotte  ville  un  commis ,  qui  veillait  à  la  mouture  des 
grains;  un  autre  qui  surveillait  onzeà  douze  cents 
l)arriques  de  vin  qu'on  y  déposait  ;  un  troisième 
soignait  les  tèves  et  les  pois  pour  les  vaisseaux  ;  un 
quatrième  était  chargé  des  salaisons.  Cet  ordre 
ancien  se  rétablira  probablement,  quand  un  mo- 
ment de  c^lme  permettra  de  suivre,  dans  les  appro- 
>  isionnemens  de  la  marine,  une  marche  que  les 
troubles  de  la  révolution  ont  malheureusement  dé- 
truite. Il  semble  qu'on  préfère  aujourd'hui  les  tà- 
tonnemens  de  l'ignorance  aux  données  d'une  an- 
cienne expérience;  comme  si  le  bon  sens  des  temps 
passés  était  un  genre  d'aristocratie  qu'il  faut  aussi 
proscrire.  Machiavel  a  dit  qu'il  Tant  changer  toutes 
les  formes  daus  un  nouveau  gouvernement;  mais 
(joi  homme  éclairé ,  c«  beau  génie  si  mal  couqu  ,  n  a 
jamais  voulu  dire  que  l'expérience  et  la  raison 
dussent  perdre  leur  éternel  empire  (2). 

il  yatroishospicesdans  Landerneau. 

Celui  de  la  marine  ,  aux  Ursulines ,  contient 
cinq  ou  six  cents  malades;  celui  de  Penci*an,  cinq 
roiits.  L'hôpital  civil  et  militaire  de  la  commune , 
trop  petit  pour  une  ville  de  passages  aussi  considé- 
rables ,  n'est  en  état  de  recevoir  qu'environ  cin- 

(t)\jf  projet  de  M.  Le  Roux  n*a  point  été  rxrcoté. 

(9',  Il  irexisieplus  à  Ijaudrraeau  de  chiumis  entreivnns  par 
la  marine  pour  surveiller  des  maf^asins  d'approvisionnement, 
ainsi  que  cela  arnit  li«'U  avant  la  révolution  ;  tout  a  êtr  con- 
centre I  et  a«cc  raison  ,  dans  !*■  p(»ri  de  Itrest. 


qoante  malades ,  et  cent  pauvres  qu'il  entretient  (S). 

«  Les  monumens  d'architecture  et  de  acalptsre 
sont  rares  dans  le  district  de  Landerneau.  Qn  pour- 
rait citer,  cependant,  sans  se  rapprocher  des  iBQ- 
dëles  de  l'Italie,  mais  comme  traçant  une  nomielle 
route ,  le  portail  de  Saint-Houardon.  La  eonuHie 
hardie  qui  supporte  le  fronton  de  œ  portail  j  les 
ornemens  en  pierre  de  kersanton,  les  colomes 
d'ordre  corinthien  qui  le  décorent,  Fensemble  des 
proportions ,  sont  d'un  heureux  effet.  Les  carievx 
pourraient  enrichir  leurs  tablettes  des  fleuron8,*des 
portraits  antiques  dont  le  sculpteur  se  plaisait  i 
l'orner.  On  voit  partout,  dans  cet  oavrage,  les  ef- 
forts de  travail ,  la  profusion  de  richesse  qoi  ti- 
client  de  suppléer  à  cette  majestueuse  simplicité 
sans  laquelle  il  n'est  point  de  chef-d'œuvre  (4).  » 

J'ai  trouvé  peu  de  quai3  plus  vastes ,  plus  espacés , 
plus  commodes ,  que  ceux  de  Landemeau.  On  y 
jouit  d'une  fort  jolie  vue  sur  la  ville,  qui  s'élève  en 
amphitéàtre  sur  des  montagnes  rapprochées  de  votre 
œil ,  dont  vous  saisissez  les  détails  sur  les  sinuo- 
sités de  la  rivière.  La  promenade  établie  presqu'en 
face  de  l'église  gothique  et  singulière  de  Saint- 
Houardon  (5)  est  garnie  de  rangées  d'arbresetentoa- 
rée  d'une  balustrade  :  elle  est  fréquentée  dans  l'été  ; 
on  y  respire  la  fraîcheur  du  soir  dans  un  air>re- 
nouvelé  par  le  mouvement  des  marées  et  de  la  ri- 
vière. On  connaît  l'effet  agréable  de  cesbâtimensà 
la  voile ,  qui  glissent  sur  les  eaux  au  milieu  des 
terres  et  des  rivages  boisés,  soit  à  la  fin  du  jour, 
soità  la  clarté  de  la  lune.  J'ai  vu  tout  le  payseon- 
vert  de  neige  dans  le  rude  hiver  de  Tan  3  ;  les 
torrens  descendant  des  montagnes  s'étaient  glacés  f 
et  le  chemin  des  mers  paraissait  le  seul  praticable. 

(3)  n  n*v  i  plus  à  Landemeau  qo^on  seul  hApitat ,  l*hof- 
pîce  civil.  Il  reçoit  aossi  des  militaires,  et  sert  par  conséqoeot 
à  remplir  nn  doabic  objet.  Im  commission  adminiatntiTea  pa, 
k  force  de  soins  et  d'économies ,  porter  à  i  oo  le  nombre  dm 
lits  consacri-s  aux  malades  de  la  ville ,  et  à  60  celof  âm  lils 
destinés  aux  militaires.  Cette  administration  est  secondée  par 
les  dames  de  Raint-Thomas  de  Villenenve ,  qui  donnent  leon 
soins  anx  malades. 

Le  dépôt  d'infanterie  de  marine  occupât  aclnellemcnt  l«a  ci- 
devant  Ursalhits,  oîi  était  l'ancien  bospice  raarilimc  Le  obitean 
de  Qkef-Dnbois,  à  Penrran  ,  avait  servi  nn  moment  d'bosjiict 
annexé ,  et  t'est  de  lui  que  parle  ici  (^imbry. 

(4)  Catalot^ue. 

(5)  Le.  portail  de  cette  é{;lise  e^t  orne  de  riclies  scol- 
ptnrcs,  <>xécntées  avec  babileté .  et  du  plus  beau  kersiinton..^ 
Saint-llouardon  y  v\  Ion  en  croit  l-i  Irgrndc  «  était  entré  dans 
la  rade  del^rest  piir  un  veut  d*est  et  sur  une  auge  de  pierre  ! 


INSTBICT  VE 

sépara  fidh  par  df^pfVfagté»,  rmn- 
'Tapprocbfr.  Lm  nobh^  ont  prine  à  9t 
Vkt  llfftariKirilé  de  gei»  que ,  dfpais  TenlSuiee, 
JM^prtiirnUnrmfpTlr  IomItm,  Ibrts  do  pou* 
«rir  ^IbMten  ■!«» ,  tèteiiKent  des  hunrilitttom 
fils  Ml  mtmyi»  dns  rascien  régime;  leurs 
propM,4evs  Banièrat,  n'ont  pif  ces griccs,  cette 
dflkaljue,  cette  géoérositéqHi  ptrdooneàremienii 
I.  Le  bon  sens  seul  et  la  raison  posmieotloat 
mais  cbercher  la  raison  cbex  des  hom- 
r,  c'ea  chercher  la  sagesse  aux  petites  roaboiis. 
la  révointîon,  dont  les  pripctpes  defifent  ton- 
lire  à  la  plos  parllùte  égalité ,  a  Traimeol  écrasé  la 
^  lesgrandset  binoblesse;  BMisest4l  rien  d'aussi 
risiMe ,  d'aussi  déplorable  que  les  prétentions ,  le 
toa,  le  luxe ,  les  manières  de  ce  troupeau  de  parve- 
nus, decesfemmes  enrichies  par  les  bassesses  et  les 
déprédations  qui  dominent  à  présent 
J'ai  quelquefoU  écoulé  leurs  propos  :  quelle 
>,  quel  dédain ,  quelle  arrogancte,  quelle 
ipportable  gaucherie  I  Assiftex  aux  Mes  publi-. 
lux  bals,  pén^lrei  dans  les  cercles 
divers  de  la  ville  la  plus  obscure,  et  vous  verra  si 
l'éSiltlé  sage  qui  ne  sait  mépriser  personne,  qui 
se  luge  iiec  mUaslie,  qui  n'empiète  famais  sur  les 
drailid'mi  autre  individu,  si  l'égalité  sainte,  enta, 
n'exista'pis  encore  an  dixième  ciel,  aÉniessus  et  la 
demeure  des  anges. 

La  devise  deshommes,  dans  leurs  disputes ,  dans 
lems  oppositions ,  dans  toute  espèce  de  querelle,  è 
laoottr«  au  sénat ,  au  Vatican ,  dans  les  académies, 
dans  les  dcolcs,  dans  les  cercles ,  dans  les  ménages 
ks  ptamobcurs,esielsera  toujours  :  sottises  des 
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Ce  mol  égalité,  mal  tatendu,  csila  soureedes  plus 
grands  maui^  dans  la  réteme  actuelle.  N*eAt-on 
pas  ffu  que  la  modéralbn,  fai  dnipie  propreté, 
une  éWgance  dépendant  des  fui  inirtniiïns  que  de  b 
des  babils,  eussent  remplacé  le  luxe  des 
sous  le  régime  de  leurs  rois ,  eussent  établi 
une  nniformilé  modeste  ?  Non  :  chaque  dHe  de 
boutique  a  pris  la  ton  d'une  iemme  de  cour;  les 
dépenses  de  sa  toilette  surpassent  lesgains  énormes 
de  son  mari S«t  quel  teint  I  qtielles  mainsl  quelle 
tournure  I  quel  langage  on  rencontre  à  présent 
sou» Ifi gués,  sous  les  dentelles,  sous  les  étoiles 
de  la  IVne,  sous  les  schals  de  l'indouslan  !».. 
Rien  n'eti  égalé  le  ridicule  des  prétentions  passées , 
Mns  les  plaisantes  caricatures  du  moment^  uns 
les  difércnccs  de  prétentions  Ifès-pronumo»  qui 


s'établissent  entre  tous  les  étals  qui  formaient  jadis 
la  roture...  Que  vosgoâts,  vos  moyens,  vos  ta- 
lens ,  vous  rapprochent;  formez  des  cercles  séparés  : 
mais  que  ce  soit  sans  mépris ,  sans  orgueil.  Croyes 
qu'où  ne  se  trouvent  pas  les  grikes  et  l'esprit ,  se 
voient  quelquefois  la  bonhomie,  la  simplicité, 
l'amitié;  que,  sous  un  taÉdniaiilnsddiWeSi  j^ 
des  appartemens  sans  glaces,  sans  meàhlck  de 
Boul,  sans  tableaux  des  grands  mattrM,^^vit 
heureux,  on  s'aime,  on  mène  une  vie  douce,  et 
que ,  sans  y  ^errher  les  chimtres  de  l'ige  d'or  et 
les  folies  de  nos  églogoes,  on  trouve  quelquefois 
le  bonheur ,  l'abondance  et  la  paix ,  sous  le  chaume 
et  dans  un  village. 

Voici  le  sens  d'une  andenne  chaason  bretonne 
hite  II  la  vérité  pour  révolter  ce  que  |adis  on  appe- 
lait les  gens  du  tiers;  on  y  verra  quel  excès  de 
mépris  les  noblianillchaieit  pour  ce  qu'ils  ap|ie- 
lai^t  ihnaille  :  elle  Ait  bite  i  L^ndemeau,  par  un 
abbé  de  Saim-PoMe-Léon. 

^  CImdIwm q«tl^«ct  roa|»lei«:  )•  les  dnihN*  A  U  aoblrMc  : 
cetli^dMMoa  ttl  m^m  BC«t«  ^oe  Irt  iodividas  qui  aw  IIm- 
fkfU  Vîfèm  q|4  ffMMNMeal  è  leur  •■tique  lobe  •  cl  quÏM 
parc»! ,  tortiet  <US  Jietn  Ici  plot  «bie^B. 

il. 


,  qui  verra  Mtr  nm  frouit 
tfektfr  è  U  fii^uffv  :  Umpti 
lapoft«r»ei 


f^MOÎMllcf,  SUet  de  U 
UaMtr  ce*  begaolei»,  doit  vous 
cette  panue  à  U  oublem ,  laite 
la  buredc  vos  parcat* 

iir. 

Fille»  dclacâMÎltev  dêgoViaéet  et  fomiet  tm  la  terre  • 
malgré  votre  dcfuittMtm,  eal-tl  qoelq«*Hi  qui  daigat  voua 
apucgtoir  au  milieu  daa  tt—  dt  rorhai^  dci  tiwr— ia  et 
de»  lirchiadi  qui  formaat  vuIm  iltaatro  famille  f 

IV. 

tlu'^nksde  vettdeoMadc  balaia.  d«  Olca  de  valcu 
d%«fiw.  deamvbaadetdegfvau,  qui  at  porte  la  mie  et 
de»  Cfépom.  Fameuivet ,  par  vm  iif«*  tt  voa  kuêe»,  ceUr 


Aux  étais  de  Bretagne,  en  1788«on  venait  de 
parler^  l'éoole  militaire ,  desaribsrésenésà  là 
noblesse  pauvre ,  à  l'éducation  de  ses  euGuis:  un 
homme  du  lieia  demanda  quelles  maisons  on  de^i- 
i^àréducation  desenbns  roturiers,  à  la  rrtraiif 
des  vieillards  de  son  ordre.  K'a%eiAou»  pa»,  lui 
répondit  un  gentilhonuK ,  n*r  et-ious  pas  I1i6pital 
et  bicétre  ? 


de. 


% 
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Avec  de  telles  chansons ,  de  tel  propos^  après 
un  mépris  si  marqué ,  des  nasardes  si  répétées , 
un  epartialité,  une  injustice  si  criante  dans  tout 
procès  où  la  noblesse  militait  contre  la  roture  ; 
après  ces  humiliations  de  tous  les  jours ,  de  toutes 
les  minutes,  cette  aigreur  de  la  vanité  qui  ne  se 
couvrait  pas,  copune  ait  cour,  du  manteau  de 
ralabilité,  dans  lei  provinces  peu  polies,  je  conçois 
Tinsurrection  du  tiers. 

Si  vous  en  exceptez  Féglise  de  Saint-Houardon , 
qui,  par  les  bizarreries  de  son  architecture ,  pour- 
rait offrir  quelques  observations,  je  ne  connais 
aucun  ouvrage  de  l'art  qui  puisse  marquer  à  Lan- 
derneau  ;  je  ne  parle  pas  des  tableaux  déposés  au 
district.  On  trouve ,  à  moins  d'un  quart  de  lieue 
Je  cette  commune,  une  chapelle  connue  sons  le 
nom  de  Fontaine-Blanche;  elle  appartint^  dit-on, 
aux  ^mpliers.  Il  estqieu  de  «orceaux  de  scul- 
pture, offerts  à  la  piété  des  fidèles,  plus  sioguliers, 
plus  originaux  qoe  celui  qu'on  y  voit  :  la  ViCTge 
st  étendue  sur  une  espèce  de  lit  ;  le  Père-Etemel 
îent  par  la  jambe  l'enfant  Jésus ,  qui  sort  du  sein 
le  sa  mère  en  saisissant  la  queue  du  Saint-Esprit  ^ 
'âlneetle  bœuf  ont  la  tète  dans  ane  auge;  Saint- 
Joseph  est  au  pied  du  lit.  Ce  morceau ,  exécut^sur 
un  bloc  de  granit^  j^ut  avoir<iuatre  pieds  de  long 
sur  deux  d'élévation. 

Je  me  rappelle  le  Saint-FranQois  d'une  église 
d'Espagne ,  qui  reçoit  dans  la  bouche  un  jet  da  lait 
de  la  vierge  Marie  :4'enfantse  fâche ,  a  de  l'humeur; 
le  saint  lui  montre  unJ)outdeson  cordon^  et  l'a- 
paise par  ses  menaces. 

Et  le  porUil  de  Rheims,  et  le  portail  de  Saint- 
Denis,  celui  de  Berne,  de  Fribourg,  etc. ,  etc.,  etc., 
théâtres  des  mille  folies  enfantées  par  la  bonho- 
mie, par  l'imagination  de  nos  pères  (1)  I 

(i)  Cet  mythes  chrétiens ,  grostièrement  reprétentét,  ces 
idées  mystérieuses  matérialisées  avec  tant  de  milsdrcuo  dana 
Texécation,  sout  sans  doutlfc  plaisantes;  mais  méritent-elles plos 
la  criti(jue  que  les  sculptures  égyptiennes  dont  nous  étudions 
le»  monstruosités  arec  tant  d*intérét  ?  Pourquoi  cette  mdnl- 
geuce  pour  les  autres  reUgions ,  cette  sévérité  méprisante  pour 
les  traces  qu*a  laissera  la  nôtre  ?— Etnchons  les  mofumena  de 
tout  genre  laissés  parnos  pères  comme  l'ezpreaaioD  dtpenaées 
d'une  autre  époque  ;  cherchou-y  un  document  historique  t 
une  révélation  de  caractère ,  et  non  un  signe  de  folie.  Le  ge^re 
humain  n*a  j.nmals  été  fou;  mais  c'est  un  être  progressif  qui 
a  eu  une  longue  enfance ,  et  parfois  des  accès  de  fièvre  ,  de 
maladie,  qui  ont  altéré  mouientauément  In  rectitude  de  sou 
ju-jctuL-nL 


J'ai  vu  chez  le  citoyen  Dutoya ,  jage  da  triboilil , 
un  bureau  riche  de  brocatelle ,  et  couvert  de  folis 
tableaux  de  fort  bon  goût;  les  (^kmnes ,  dont  loi 
chapiteaux  sont  debronze  doré,  d'ordre  cttÉtthicOi 
sont  couvertes  de  lapis-lazuli ,  et  d'une  éléganle 
proportion.  Il  présente  once  scènes  du  Tasse. 

Ubalde  et  le  chevalier  Danois  enlèvent  Beiuad  ; 
Armide  est  étendue  sur  le  rivage. 

On  montre  à  Renaud  le  bouclier  magique ,  qui  le 
fait  rougir  de  sa  mollesse ,  et  des  tresses  voUp- 
tueuses ,  et  des  guirlandes  qui  le  couvrent. 

Les  S^nes  veulent  empêcher  les  chevaliers  de 
pénétrer  dans  le  palais  d'Armide;  elles  mettent  en 
jeu  ce  que  les  grâces  et  les  muses  peuvent  offrir  de 
séduisant. 

Ailleurs ,  Armide  orne  de  fleurs  lescheveox  brans 
de  Renaud  endormi. 

Les  scènes  sont  traitées  avec  esprit,  avec. légèreté, 
et  du  coloris  le  plus  brillant. 

Je  ne  sais  par  quel  hasard  on  trouve  à  Ltndêr- 
.neau ,  chez  un  simple  particulier,  ce  meuble,  qnl 
paraît  sortir  des  salles  du  palais  Pitti,  du  Vatican, 
ou  des  îles  Boromées. 

'  Le  citoyen  Dutoya  possède  encondeux  forts  {oHs 
petits  tableaux  d'un  bon  maître  rcn  voit  dans  Ton 
arlequin  scaramouche  et  le  docteur  ;  dans  IIMMi 
nn  homme  à  qui  deux  bohémiennes  disent  la  Bonne 
aventure. 

J'ai  recueilli  peu  de  particularités  nouvdies , 
d'usages  singuliers  dans  Landemeau;  Le  dernier 
samedi  de  l'année ,  même  dans  les  premières  années 
de  la  révolution ,  la  municipalité ,  entonMe  d'un 
nombreux  cortège,  allait  de  porte  en  porte  de- 
mander pour  les  pauvres  l'argent,  le  pain,  la  viande 
qu'on  se  faisait  un  devoir  d'aecorder  depuis  tant  de 
siècles  au  cri  d'au  gtgr  Fan  neuf  (1  ). 

Le  droit  de  Quintaine  s'exerçait  jadis  sur  la  mer. 

On  se  plaint  que  les  foires  et  les  marchés  soient 

■ 

(i)  Le  cri  jeté  à  cette  occasion  cal  celui  de  egniiumi,  dUna 
leqnel'^on  a  Touln  voir  au-gujr  Van  neuf.  On  a  dit  à  cs^t^Bl 
que  les  bretoqs  avaient  conaervé  cet  nsage  depnis  lea  droidaa, 
et  que  le  cri  d'au  guj  Van  neuj  éuit  celui  qn*ila  poniaaiaBt 
lors  de  la'  moisaon  dn  guy  ,  an  renonvelleamit  de  ramica  ; 
mais  il  y  a  dans  cette  explication  une  incroyable  abannlilé } 
car ,  que  Ton  accorde  on  que  Ton  nie  Tidrntité  do  baa- 
breton  et  dn  celtique ,  au  moins  faudca-t-il  admettre  qoa  laa 
celtas  ne  parlaient  pas  français.  Comment  alors  aoraient-ila  pa 
transmettre  aux  babitans  qui  leur  succédèrrut  dans  rArmo- 
rique  \3at  crt  français  ? 

U  est  plus  probable  ,  comme  le  dit  Oom  Le  Pelletjtf ,  qae 
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Irap  nalliplifi  daiw  oe  dûurict;  la  habiUiis  de 
CMyuma  et  de  1^  Feulllée  trouvent  des  foires 
io«r  éela  teniiBe,  daas  Tespacê  de  trois 
lietMf  9  aatoar  de  leurs  communes.  Rien 
de  plo^  nuiMble  à  ragricuilure,  aux  mœurs;  elles 
|i%orisent  lesmoidiaBS,  les  vigaboqds,  et  créeat 
■ne  multitude  d'aubeq^  dan|;freases. 

KucMu  roardaé  Des'âiréteen  Bretagne  sans  qu'on 
JMieie  au  cabaret  ;  les  paysans  croiraient  manquer 
i  la  poiiteMe,  à  l'honneur,  s'ils  ne  s'enivment  en 
le  termiuaiil. 

Ici ,  comme  dans  tout  lé  |»ays  de  LéoCy  le  man- 
teau bleu  esLia  marque  du  ileuil  ;  il  ne  tombe  que 


lUiqu'aux  îarMs.  Les  remajjss  |iortent  un  manteau    ^  de  faits,  tanC4edétmb  et  tant  de  notes 


niMT,  qui  ot*  descend  que  jusqu'aux  coudes:  tous 
oot  de  petib  ouiudoBS ,  te  cucaius. 

lias  couronnes  de  fleurs,  les  lyaiis  y  sont  encore 
d'asage. 

Un  liflie  encore  avec  adreaw  dans  la  partie  qui 
tient  a  la  I  lomouaille. 

Les  habilaps  de  la  campagM»  nomment  L^nde^ 
•eau ,  Laawm^  (1)  >  par  corruption  du  motEmoc 
ou  Eràé  :  c^élail  un  saint  anié  dont  on  sait  peu^de 
ch'jses  ;  on  lovait  sa  statue  dans  une  petite  ch^hlle 
aux  Rêcollen|  tenait  en  m|îp  une  lauterpe. 

Spiflla^  Ml  deJiNtagne,  Tut  assa^iué  dans 
ïijÊÊit  de  La  Mart^  re;  une  plaque  de  cuivre  indi- 
quât le.  leu  de  sa  mort 

On  a  cru  qu'il  existait  deux  maisons  4e  templiers 
dans  rarroadisfiCBMit  de  Landemeau  ;  l'une  d'alks 


k  Lambader,  l'antre  ï  la  Foptaine^bnche  :  ce  sont 
de  simples  cofi|ectttres ,  fondées  peul-étre ,  mais 
qu'aucun  monument  n'atteste  (i). 

Le  ci-devant  duc  de  la  Vaugnion  portait  pom* 
devise  ces  mots  :  e  pebwnzerquetgn,  (m^Mil 
ta|ps  instruire).  Ses  armes  étaient  trob  feuilles  de 
boox  (3).  ^  ^      f 

Il  existait  trois  <onfett  klpIemeM?  ks  i|pv- 
cins,  les  RécolleU,  les  Ursulines  (4).  ^ 

On  reprochera  sans  doifte  k  mon  travail  ces  notes 
déoipsii^  ttns  liaison  ;  {'ai  tiché  de  mettre  un  peu 
d'ensqpible^nsleaniiMères principales  :  iiflindrait 
^/^t  patience  fetigante  pour  classer  avec  ordrelant 


M  Um  d'Mra  4b  rrtBçrâ  «al  •Hbpgraphiè,  m 

■si  ^rooonet ,  et  qae  m  aoC  Ml  aac  corraptiob 

éê  mgàm  èm  m/,  U  M»  gwtm^QiU  «rt  4*Mim  plos  pro» 

4Jl«   mm  iM  «pprllA  te 4b  dkfwtr  «MMili  de  l'MM* 

.AyAiM/,  ty  le  mitÊ»  •%  m  éfummà  — k  ili ■— ii  q»e 

Tarn  dMWJT  à  ttîf  orriiKUit    . 

Ea  €tmm  W  kdè  /ferme ,  U  brcUm  Ciit  app*r«B«cM  aUaiioB 
è  €••  p«roln  propbctiqttc»,  chaatèM  loos  U»  jocm  de  raveni, 
flf  ^1  Mmi«cco»pliei  a  la  aalivilc  de  JcMi»-Clihsi  :  mpermtmr 
et  germmrt  saèfmâbftm, 
•  Je  M  mmnh  de%mer ,  ajoute  Dca  Le  ffrlletier,  la  raû<m 
^OB  a  dl^  1^^?*  dv  Marne  de  im  «oahiir  cLMiirr  le* 
caaiMiBea  enlfairee  Mir  U  iiattMme  du  Miateui  (  qai  »ûal 
rh  )  aetai  qae  te  ble  ait  poutee  Mm  ferme  hor» 
ai  c«  a ]aet  la  ai^ae  qai  fiiil  «|ae  In  bM-beetoei 
apeee  la  Itta  de  NocL  D'où  vieat  aaaû  ^pv  eca 

egkimtu,  m  Yim  ei  I  aana  poar 

(  t .  Ca  a»ut  ett  cuMpoeé  de  imm  Ctarritoire)  et  termoeâ  ,  per 
terme ,  d  oa  Toa  a  M  Interné  «a  imméftni , 
a-dbaa,  ftrrtfatrv  de  TermodU 

nsaiitu  ranift. 


la  commune  de  Landinsiau  disait  |adî|  un  grand 
commerce  de  beurre,  de  soifti  de  miel  et  de  che^ 
vaux;  elle  irendait  ses  ebevâux  de  àioix  fusqu'à 
deux  mille  et  dipi  mille  fuatre  cenisjMes.  On  y 
iaisaî^^Miaucoiijp'âe  toiles  ;  Icsmatières  premiêrrs 
dKii|ueut  à  présenlàeette  labrique.  Les  habiu«i  de 
la  Comouaille  porlefct  des  seigles,  du  beurre, 
graisses,  des  laines,  de  la  volaille,  à  Lsndiiisi 
ils  s'y  approvisionnent  de  vin,  d'aveine  et  de  friK 
nMiL  Leshalieirde  cette  communes  bien  national, 
tombent  en  ruine  (h).  On  demande  une  levée  sur 
le  dMriB  qid  conduite  LmoI  ||Rèi  de  Pont^ 


^    A  laaihadar  »   il  y  crait  om 

(S^  11  est  peu  probable  qae  «attaileTiae,  qaî  kÊStmÊà  dé 

la  BMÎaoa  dca  Qaelea ,  au  le  acaa  gae  lai  êk^mm  ici  CSiBbfy. 

On  ae  a'cspliqae  poiat  et  qai  aaraâl  pa  doaacr  k  la  frarilla 

daat  il  «'agit  cette  prétcatioa  a  taatfaire ,  qai  a'êiail  d^p» 

paa  celle  de*  »ei|aean  da  Boyea^fc  Le  Borfae  tradalfata 

aota  e  peh  mmser  faeitm  par  em  mme  temfê  il /mit  èom 

cvMurtf;  auit  ftteiem  a*a  poialhÉbiiaelleaaai  la  f 

freméreeomÉetI;  et,  ea  laoi  cia,  fiWIt  eenioB  ae  urait  gaétaa  plaa 

ea  rapport  atcc  reapiit  da  tewpa  qae  etile  de  Caabry.  Le» 

daeiBia  dca  i^gaiim  e^rÎMaieat  toa/aara  aae  idée  de  pièlét 

aa  d'afgaefl.  U  aat  doac  plaa  prubibla  qae  M. 

troare  le  «chtable  agpa  de  la  deviae  ^feh  mmtser 

QmÊlA  p  ^aabd  il  l'a  tiad«M  par  .  tomjoêtn  U  .r  mmrm  en 

ÇmÊt'^  ;  aa ,  platdt  :  tmt^omrs  Uj  mem  ^j  Qmtiem, 

(0  n  Caadni*  ajoater  le»  Curdtlier»,  m  — ■  aoM  T 

L  Le  couveat  dee  Capada».  laM  ea  16)4  t 

pw»p>it"td  pafticaliAffe  ;  cdm  èm  l'naliaaa  a 

celai  deaftéMOeti  «al  babiaé 

eaUaa  de  leor  mat. 

($)  Il  eiute  aiMateaaat  aae  tr^pbdBe  Ule 


S)  La  Aaaw<a  doai  Cavèrr  •i|a4la  ici  le  beaoïa  embtc 
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On  désirerait  un  pont  sur  l'Orne  ;  il  faciliterait 
les  comoianioations  nécessaires  entre  la  ville^  Plou- 
diry ,  Loc-Éguiiicr,  et  les  pays  voisins  des  monta- 
gnes d'Arts.  -—  On  ne  peut  se  dispenser  de  relever 
le  pont  de  Frosmeur  (1  ). 

On  m'a  dit  dans  cette  commune  qn'il  existail^ies 
pierres  de  kcrsanton  sur  lacAte  voisine ,  sans  qu'on 
ait  pu  m'en  indiquer  les  entières.  J'ai  consulté  des 
hommes  instruits  ;  ils  m'assurent  que  les  pierres  se 
trouvent  principalement  à  Plouarzel ,  et  s'embar- 
quent dans  l'anse  de  Lampoul  y  quand  on  vMt  les 
conduire  à  Brest.  On  poumÉI  en  tirer  des  bkics  de 
vingt,  trente  ou  quarante  pieds;  elles  se  travail- 
lent facilement  dans  la  carrière,  s'endurcissent  i 
l'air^  ElUs  rendent  un  son  qu«id  on  les  fhippe, 
comme  ces  pierres  de  la  Chine  dont  on  voyait  des 
échantillons  à  Paris, Nians  les  cabinets  du  duc  de 
Chaulnes  et  de  M.  Bertin.  4. 

C'est  à  Plouarzel  que  se  trouve  la  carrière  de 
granits  à  gros  grains  dont  on  a  fait  le  bagne  et 'les 
édifices  du  port  de  Brest. 

On  emploie  aussi  pour  lesbâlimens  particuliers, 
dans  cette  dernière  ville ,  la  pierre  de  Logonna , 
espèce  de  pierre  scliristeusc  d'une  couleur  jaunâtre. 

Un  des  plus  riches  points  de  vue  du  départonent 
est  celui  dont  on  jouit  ||e  la  terre  de  KerloRG ,  à  gnel- 
qucs  portées  de  fusil  de  Landerneau  ;  une  longne 
allée  de  chênes  et  d'ormeaux ,  tracée  dans  un  bois 
aligné,  vous  conduit  insensiblement  sur  une  mon- 
tagne élevée;  de  loin,  elle  se  dessine  dans  l'atmos- 
phère sans  qu'on  puisse  soupçonner  le  paysage  im- 
mense qni  se  découvre  spontanément  à  l'œil  quand 
on  arrive  à  son  sommeL 

Toutes  les  sinuosités  de  l'EIom^  ses  rivages  rians, 
boisés I  sauvages,  dépouillés,  sont  sous  vos  yeux. 
Vous  distingue/  une  multitude  de  bâtimens  amé- 
ricains, neutres,  de  cabotage,  à  l'ancre,  à  la  hau- 
teur de  l'anse  de  Kerhuon  ;  là  rade  de  Brest,  l'es- 
cadre ,  quelques  gros  vaisseaux  à  la  voile  prenant 
la  route  du  goulet  ou  se  perdant  à  l'horizon.  Les 
côtes  de  Crozon ,  de  Saint-Mathieu ,  et  l'Océan , 
terminent  ce  grand  paysage.  * 

Le  bois  taillis  qui  couvre  la  montagne  de  Ker- 
lorec ,  la  vue  des  qnais ,  des  Ursnlines ,  de  là  ville  de 
landerneau ,  le  château  de  la  Joyeuse-Garde,  la 
forêt  qui  jadis  servait  d'asile  à  tant  d'eianiles ,  où , 

(  I  )  Un  pont ,  que  je  pense  l'appoler  Front-Meur,  cl  non 
Fros-Menr ,  f«dlit«  actiiclIeniMit  la  cominnnicatioa  de  Landi- 
tf&iaa  avec  Loc-Efoincr ,  Ploudiry  ,  la  Martyre ,  etc. ,  et  eat 
m  bon  ctat. 


sans  doute,  Pélias,  Méliadus,  Tristan  le  Léonnais , 
éprouvèrent  tant  d'avettures,  <séjôur  d'amour  et 
de  merveilles;  Saint -Hase,  quelques  lÂlbons 
éparses  sur.  la  rive,  conduisent  votre  œil  jusqu'à 
Brest. 

Sur  la  gauche ,  la  cAte  de  Floqiastel ,  si  sèche  aa 
nord-ouest ,  si  délicieuse  au  midi  ;  le  village  de 
Botquenal ,  environfaé  de  houx ,  f(ae  j'ai  vu  tran- 
cher d'une  manière  si  pittoresque^  si  singulière,  au 
milieu  des  neiges  de  94  ;  File  Ronde,  l'tle  Longue, 
le  cap  des  Espagnols ,  sont  les  points  principaux 
qui  marquent  sur  la  tetre,  dans  l'air,  ou  sur  la 
vaste  mer.  *' 

Je  connais  dans  la  Suisse  et  dans  l'Italie  mille 
aspectsmoinsgrands,moinsfvarîés,  moins  sublimes, 
pour  lesquels  on  entreprend  de  longues  cojVMÉi 
grands  frais  :  le  propre  de  l'homme  est  de  il^Él- 
gner  ce  qu'il  se  procure  avec  facilité.  C'est  ainsi 
qu'on  a  préféré  les  porcelaines  de  la  Chine  à  la 
porcelaine  de  Sève,  les  draps  secs  de  l'Angleterre 
aux  draps  de  nos  manufactures  |  les  caricatures  de 
Londres  à  l'élégance  de  Paris. 

Je  vais  parcourir  ces  rivages ,  et  les  décrire  avec 
quelques  détails.  Une  des  rives  de  l'Elorn  conduit 
à  Brest.^  La  côte  est  boisée ,  escarpée^,  jusqu'à  Saint- 
Jean  ;  elle  s'abaisse  de  Saint^ean  à  Brest,  se  sou- 
tient à  peu  près  à  la  même  hauteur  jusque  Siivf- 
Mathieu,  rocher  battu  par  les  tempêtes ,  et  doftlla 
mer  triomphera  dans  peu  d'années. 

A  deux  lieues  et  demie  de  I^ndemeau ,  vous  trou- 
vez l'anse  de  Kerhuon ,  dépôt  de  mâture  et  de  Imis 
de  construction ,  toujours  baigné  par  les  eaux  de  la 
mer.  C'est  là  que  Choquet-Lindu  Ht  construire,  en 
1785,  une  jetée  qui  perd  ses  eaux.  I^es  deux  piles 
qui  forment  l'entrée  du  bassin,  sur  lesquelles  est 
un  pont  à  bascule,  se  sont  maintenues;  avec  des 
soins  et  quelques  dépenses,  on  en  ferait  uir^' su- 
perbe bassin  (2). 

Le  château  de  la  Joyeuse-Garde  se  présente  sous 
l'aspect  de  pans  de  murs  épars,  au  milieu  deatluels 
est  un  tertre  circulaire  couvert  d'un  joli  gazon  (3)  : 

(9)  La  jt  tée  de  Kerhaon  eit  en  pleine  rcparation. 

(3)  Lei  débris  da  chAtean  df  Joyeaae-Garde  contiatent  icn- 
Itment  en  un  portail  coaronné  de  lierre  et  «n  «onlerrain 
ohatroé.  M.  Miorecc  de  Kerdanet  penae  qae  cette  conatroctioa 
était  romaine ,  et  la  fait  remonter  à  une  époque  aatérieare  aa 
qnatricuie  siècle.  M.  de  Fréminville  croit,  an  Contraire,  que 
la  ruine  encore  existante  appertient  k  nn  chàte;in  qui  ue  doit 
pas  être  antérieur  iin  donâème  siècle  ,  et  qui  en  remplaça  un 
plus  ancien.  Le  lonterraîn  ponriini  lui  semble  appei tenir  au 
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ili*  1.1  r«iii  a|M*n:oît  l'Elora ,  la  forOl  H  les  rochers 
.saiUiBh .  hriM.'»,  uikpeQdus  sur  l'abiiiie  de  la  rôle 
Ur  rkiu^aMel.  Ces  rochcnbunt  ilesi  schbiles  uiélés 
de ^rauds  lilooide qutfU ;  Us  loul envefoppt^s  d*uue 
^(aivse  bru}ère  tsr  ks  partie»  oppust^  au  riva^;^. 
Gei  as|i«et  (*»!  nièlaoooUqiie  ;  une  nuriUiude  de  cor- 
lieau\  d*uiie  (rèa^grande  espèce,  la  corueille  à  télé 
l^rbe,  dc»épenien,  deBbiiitt,^  luolca  touiteuips 


l'rrmirr  rhjtrau.  Quoi  qu'il  en  toit.  Irt  cbrtNliqav  nous  ftp- 
^mumt  r^u  ja  Hiirinr  tirrir ,  In  djBoif  rUM  Trna»  ranger 
k  l.r«iDDai« ,  DS  (sr^Bcl  noiabn  d«  pajMM  ft'eUirui  retires , 
•trr  tcuri  Uuupeaus  el  Icon  f^flUlt»  ,  mu  ilùlcau  duol  aniit 
W*«A  «MrapotM  ,  ri  qui  •'«ppdail  tàon/r  Châtemtt  tin  Pitan 
^ÊU  êa  torrt  (C«ftteWOouclo»#orcM).  Mai»  S«ibI*1< 
•IMiabordc  eell«  pUgc,  ul6l  qB«  U  IniioeUr  île  U  turU 
1><nm  «on  vAiÉÉ«ftu,  elle  s'ecrU ,  paff  ■■■  inspir«ii(in  de  Dieu  : 
iu<4i  If  trf*  itrur  dr  Dtrit  «gui  dtUt  matUguruntir  Jet  hmréBftU 
Ifiulc  U  g«nii*un  accourut  à  ce  rri .  rt ,  foucbre^iflu  mcwe 
I  reMrntiiiirui ,  elle  «c  mit  *  puUMrr  de«  rUiueurt  de  joie  ;  ce 
qoi  lit  dire  «SI  |>ajMai  raMeuikIrt  dioi  la  forêt ,  aux  twiiun» 
do  rbÂtrau  mrurèfi  m  J*Mi  a  rus  rr  fgomrd  i  cnl-«-Jipr  :  iVi 
iême  ksrm  joyritx  €it  ia  gmnir.  De  là  li  tliâleaa  fat  oonimr 
CêàtrijimA  ran  tr  fomré,  D'oA»  ■JAMe  Albert  de  Morlais  ,  In 
fruneuii ,  aecoutmmrt  à  tttnire  fr  nn  ù  Uflrr  êrrtoti  pour 
r^cvmmt&àef  il  leur  idiome ,  trndukifni  :  U  Château  Je  la 

Li  c  bit  eau  dr  Ji'^ruse^Cardr  est  cMIPi  daB»  les  romans 
de  la  Talilr  ruade.  1  mm  les  personnages  et  ces  romaiu,  1  rislan 
le  IriiDDJit ,  la  bcllt  IkdIi,  le  roi  Artns,  Lancclot,  lliabi- 
icrenL  l/n  romaïudr  la  Taàie  romde  furent  enSHD^met  ëerils 
rn  c«lt'>-lif  etdo  ,  avant  de  IVirc  en  Ungoe  vtauie  :  ce  •• 
fat  que  ver»  le  donticme  siècle  qu'un  les  Irtdaïait.  Os  faits 
•uni  coniutcs  par  (  «eofTroy  de  Montmontb  Ini-BinBe,  trvdae* 
>eur  Ju  roin^n  du  ilrut.  Il  est  duoc  bito  con«tjntqae  la  vbc^ 
■alaot  l'ftT  iMUMOi-r  en  llrriagne.  et  y  brilla  de  tout  son  n-Ul: 
•jQc  Ici  prrii.irrs  purmes  cbrvaleresques  farcnl  écrits  en  Uugur 
feluque.  I.r«  wooumens ,  les  tradjliuiu  ,  l«noma  ,  les  mdi- 
rstiotti  des  ploa  anciens  aoltai»  s'accortkpt  pour  faire  de  la 
l^ttA^Qc  U  pjtrir  de  tout  M  aoad*  clMvalcrfti|iic  et  ftenqne 
doBt*  |>Ias  Urd .  le  1«W  M  FAnoilt  lirerenl  tant  de  parti. 

Pio  de  iruipt  aprrs  Tmiivcc  d«  Saint-lmrnsn  au  ebÀMaa 
oc  Jo9f%9r4,*ud*  ,  les  barliaaas  vinrent  l'aBsicger  ;  mait  U  saiut 
Uur  l'irrbj  \a  p^mle  dr  Iheu  du  baal  d'iUM  das  lonrs,  cl  las 
c'.atrridt  à  U  irli|;iiiu  (brriieane. 

\a  i3«i  .   «|<rri  U  prise  d  Awiy  •   la  Mintc  d»  Monifurt 

•  ttat  prc»cnt.   dr^jui  Jii%ru»c-fSârde  •  CM  de  Goi ,  qui  en 

•  --.le  •uàBAandAOi  rruilil  L  pUie.  L  «nucr  «un «nfr .  le  Altran 
•■.  tepri«  |tar  <  b^rle*  de  Finis ,  pnia  pria  dr  nuuveau  par 
b  wma^  (  «utirr  .  pour  le  roioplr  de  MsMlbrt* 

la  I  S~  l  .  J  •iru^r-ffsrJe  nu«ril  irs  pnr»«  •  DiiffUeseltn. 
Lfls  p^cbrufi   qni  avaient  pi»  quelques  poisi«u»  dr  pesa 
:•!«•  :  ri'^ru      'j-t   djui  ici  ruMfi^UB  de  IJ.iiaOD  .    Lit|»rtkl«fl 


leurM^i(»ur.  Lai  cris  aigres  el  plainlîfs»  des  mauves , 
les  (goélands  (|iii  plaiieiilau-<lessusdeseauX|râprelé 
du  rliiiiai,  le  ^eiit,  un  ciel  d'un^habitiMii  aug- 
lueiileiil  la  IriMesse  de  ce  séjour ,  iplicniilliiii  lil  i 
certaines  disposilioiis  de  râine  :  on  s*y  plairaity  d&os 
leirtM'aux  jours ,  au  coucher  du  soleil ,  quand  le  si- 
lence el  le  calme  du  loir  ne  fiourraienl  iHre  inter- 
rompus que  par  les  clianis  de  (iuel(|ues  inatelob, 
qne  par  le  sillage  de  lialttui  à  la  ^oile  qu'assis  sur 
un  rocher ,  appuyé  ctuilre  un  arbrt,  on  verrait 
gluia^  si>us  ses  pieda. 

A  k  ponte  de  PhMfpHelf  en  Tare,  de  Bresl,  sont 
kf  forU  M  rAiMNigie  el  du  Corbeau ,  d'où  f on 
voil  rile  liongue,  la  pointe  Espagnole ,  le  fort  Qpé* 
lera Y  b  rade  dam  toute  son  éteiicliie  ;  on  ai^erçoit , 
au  midi ,  les  montagnes  da  Méiièsrjhim ,  que  h 
lraditi<m  du  pavsalleslea^oir  été  jadis  unedemeure 
deji  druides.  Klle  fut  rouverte  de  Titréls,  qnoiqu'à 
prissent  elle  soil  telkmeiit  dépomllée  qu'on  D'y* 
trouM*  pason  iMii^aoïi.  l>t*  cette  poinle  la  côierovt 
est  et  oueM;elle  est  protégée  roulre  les  fureurs  de 
Ja  mer  |>ar  b  presqu'île  de  (Iroion;  le«ab!e  le  plm 
nirkoidtf  bes  rives«  sert  de  l»f<ie  au\  eaux  calmes  et 
IranspweDles  qui  le?»  arrosent;  une  mvIlUiide 
d'aMes,ds  petits  golfes,  jiénêtrelil  ihnsles  terra, 
où  rifDeun  éleriH*!  printem|M.  \  ousa'éitt  plus  dans 
la  Rrelagiietk»  fraises,  bframlmbeyb  rate,  ta 
iont|uille,b  \iol<*lle,  el  Téglanlier^ cevviHl ks 
chinij»!!  chargés  d'arl»res  fruitiers;  |e  i^piabri  fe 
prunier ,  le  |K>minier,  descendent  iusi|ita  rhii0i  ; 
hors  branche!!  élancées  sur 'lomle,  ckergéa|  de 
fniils,  M)iilMiu«i*ntagiti^»spvelle,et  iiosaM^vl- 
(|uet'ois  sur  des  lîli  de  nantaM  dont  les  firoilk» 
larges  et  longues  suiicul  Cl  ondulant  le  uhhivi^- 
meut  léger  que  les  eaoi  le«r  fanprine. 

Ou  fait  daiLs  ce  cantoo  niieU(|ueur  qu'on  oomme 
Vin  de  Plougastel  (\,, 

Les  meloD^y  «iendent  en  plein  champ.  Pour  kn 

it  PWnf ailfl ,   diaicBt  Obbirta  iW  l'apporler  an  cbltrM  de 
Joveose-(*iarae,  an  ■ajgnrni  da  tcoo.  un  an  ciT"*"'*'  ^*'  ^ 

lUit. 

Eb  I  X;9t  Ircbâtean  3oai  non 

aniiar.  Fn  t695«  S  était 4 
U  ^  resta  plus  anjonrdliui ,  I  la  aaisoa  de  Roban  .  de 
la  belltpri^ipautr  dr  Irun.  quetestnins  Ar  M^rute*  ,»arJr  . 
ccllea  da  la  iUH-Ar-.Vurur  ,  le  fi»nds  da»  lullrs  et  de»  pri»ou» 
de  fjnJerneau  ' 

fi ]  f  *r«iU  bqmcipi  »n  nomme  «illanr* 7  f aevr  Jn  Qum^- 
\    /ra.n.  TcMC  caque  Cambt}    dit  dans  l'ai  ia«j  pr  et  rJent  est 
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pi-éser^er  desgelëes  blanches,  on  les  couvre  de  petits 
veri-es  qui ,  brillant  au  soleil ,  offrent  des  lignes  de 
diamans  dont  l'édat  fatigue  la  vue. 

Les  petits  pois  s'élèvent  à  l'abri  de  jeunes  plants  de 
genôts  rangés  en  haies ,  de  dix  àHooze  poucei^de 
hauteur ,  qui  les  défendent  du  vent  du  nord. 

• 

Tons  les  légumes  y  croissent  avec  abondance,  et 
devancent  de  six  siemaines  l'époque  qui  les  voit  naî- 
tre ailleurs;  l'hiver  existe  encore  partout,  même  à 
deux  lieues  de  ce  canton,  et  déjà  le  printea^Ml'a 
couvert  de  flenrs,  de  nids  d'oiseaux  et  de  feuiUag;es. 

Les  femmes  y  sont  plus  jolies  ,1es  hommes  plus 
grands  que  dans  le  reste  *  li-firetagne.  Les  noms 
de  ce  pays  sont  les  plus  harmonieux  :  Logmma  » 
DapulaSyPlougastel^  Rozermeur,  soBt  agréables 
à  l'oreille.  La  superstition  et  l'ignorance  désen- 
chantent ce  pai^dis  où  je  voudrais  passer  mes  jours 
"avec  le  peu  (Famis  que  je  pourraisTetrouver  en  ce 
monde. 

Les  anses  dont  je  viens  de  parler  se  prolongent 
jusqu'au  district  deChâleaulin  ;  elles  formentle petit 
port  de  Launay,  baignant  Ibs  murs  deLandefeanec, 
s'étendent  jusqu'au  Faç^u.  L  ne  multitude  de  bateaux 
de  poche  sont  en  action  sur  ce^  bassins ,  ipir  ces  lacs 
poissonneux;  ils  nourrissent  la  ville  de  Brestel  les 
soixante  mille  matelots  de  la  rade.  .  v 

De  la  pointe  de  Saint-Claude ,  on  aperçoit  la  côte 
aride  deproién;  le  Gonquet,  pays  des  tempêtes; 
on  n'y  voit  ni  fleurs,  ni  légumes  ;  les  hommes  y 
sont  de  couleur  olivâtre.  La  Bretagne  peut  seule 
offrir  tant  de  contraste, 

A  Plougastel  est  un  puits  célèbre  par  nne  singu- 
larité :  il  baisse  quand  la  mer  s'élève  j  il  s'élève 
4|uand  la  mer  baisse.  La  mer  probablement  dé- 
tourue»  absorbe  les  sources  en  montant  ;  elles  ont 
un  libre  cours  quand  elle  descend. 

Le  quartier-général  des  tronpes  destinées  au  Fi- 
nistère est  à  LaJidemeau. 

Sur  l'une  et  l'autre  rives  de  TElom ,  on  trouve 
d'assez  beaux  cristaux  de  roche^  L'f le  Ronde,  la 
ptûntedu  Corbeau,  sont  des  fochers  de  marbre 
noir  veiné  de  blanc. 

On  ne  trouve  de  pierre  calcaire  que  dans  les  en- 
virons de  Plougastel.  —  Point  de  coquilles  sur  les 
montagnes,  rien  qui  puisse  y  démontrer  le  séjour 
des  eaux  de  la  mer. 

Ou  reste,  voici  les  obsor>ations  que  j'ai  pu  faire  à 
cet  égard  ^  sur  le  Finistère ,  dans  un  hiver  affreux  où 
la  terre  était  couverte d«'noige  et  déglaçons. 


J'ai  acquis  la  certitude  qne  la  presque  toulité 
du  Finistère  est  d'un  granit  à  gros  grains,  m^lé  de 
quartz ,  de  feld-spath  cl  de  mica  ;  qu'on  y  trouve 
une  grande  quantité  d^ntres  «ranits  d'un  grain 
très-fin ,  propres  à  la  sculpture,  à  l'architecture,  ce 
que  démontrent  les  (ht>^  des  Vieilles  églises  el 
les  ornemens  qui  les  décorent  ;  que  la  P^Éftp^P'^^ 
communément  employée  parles  sculptcufi^W^'on 
nomme'  kersauton  en  Bretagne ,  est  un  fort  beau 
granitelle  noir ,  à  grains  très-fins ,  composé  de 
quartz  de  hornblende  semblable  au  granit  noir  sta^ 
tuaire  des  égyptiens.  Dans  qpclflfcs  variétés  de  cette 
pierre  le  mica  remplj^îe  le  hornblende.  I^  temps 
n'altère  point  les  roses ,  les  fleurons ,  les  plus  l^ev 
orn^nens  de  kersanton,  quarfd,  à  ses  côtés 9^ 
granits  les  plus  flûrs ,  placés  à  la  même  époqoe , 
sont  friables  et  décomposés.  Cette  pierre  coupe  le 
vent  comme  le  diamant;  elle  rend  un  son  clair 
quand  on  la  frappe  avec  du  fer;  i|uelques  parties 
de  sa  composition  font  une  légère  effervpscence  tTec 
les  acides. 

Ce  qui  n'est  pas  granitique  est  schisteux  dans 
tout  le  Finistère  ;  on  y  trouve  de  riches  mines 
d'ardoises. 

On  voit  beaucoup  de  grés  quarlzeux  dans  les 
environs  de  La  Fenillée  et  sur  la  sommité  des  mon- 
tagnes d'Ares. 

Dani^les  environs  de  Lesneten  et  de  Scaëf ,  les 
terres  sont  remplies  de  diverses  espèces  de  quartz 
cristallisés  avec  prismes  et  pyramides,  avec  pyra- 
mides sans  prismes.  Les  quartz  sont  souvent  mêlés 
de  schorls  et  de  tourmaline  dont  les  stries  sont  très- 
prouoncées. 

La  mine  de  Poullaonen  produit  de  beaux  mor- 
ceaux de  schorls. 

On  trouve  à  Coray  une  innombrable  quantité  de 
pierres  de  croix  très-grosses. 

Le  quam  améthyste  se  recueille  dans  tout  1}  fS- 

nistère.  ^ 

Mon  voyage  dans  le  pays  m'a  fourni  une  assez 

riche  collection  : 
De  roches  schisteuses  micacées; 
De  pyrites  dîslaHisées,  cuivreuses  el  cubiques; 
De  silexgris  ; 

De  schiste  noir  argileux,  feuilleté; 
De  spath  pesant ,  avec  schiste  et  pyrite  ; 
De  feld-spath  cristallisé  comme  ceux  de  Baveur  ; 
De  grés  analogues  à  celui  de  FonUinebleau,  mais 
I  plus  fins  ; 
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TV  pieiTM  meolièrM  MnUibks  à  eellcs  dfsen- 
ùffms  àr  Paris  ; 
I>u  kr  mUallisé 9  <haU)grant,  colora,  eomme 

tfM  df  n\t  dTiiie«' HT. ,  île.  ri)     ' 

J'iidooné,  yrleAttriet  deLfnderiMiii,  ks 
II  (MaikdeaMMn;ks«tre8se  trou- 
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fC  ■îacralogiqtttt  foomifi  par  Ctabry ,  tC  q«î 
pliioM  df*  coolndictioo^  tC  ITamort  ;  bom 
to  détafl  (Um  k  J»mit«i  partM  â» 
tomft9§9.  —  Ea  fcMral,  j^Biprkmt'illMltttr  dt  m  poflf 


T€roDt  ailleon.  I -n  gitnd  nombre  de  coutuniM 
sont  comniunes  à  plusieurt  districts ,  et  |e  ne  puis 
répétera  chaque  pas  les  roémes  j|fi|M»  Jlàjooterai 
cependaiM  encore  ici  une  note  : 

Dans  queIflMs  cantons,  quand  un  homme  grare 
prend  la  paiw ,  les  femmes  tirent  le  pied  de  le nr 
quenouille  de  la  ceinture ,  et  cessent  tout  trava^ 
cel  acte  dit  :/e  ne  m'occupe  que  de  foiw . 
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DISTRICT  DE  BREST  EN  1794^ 
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I>r  4ë^^  ^  Bran  de  loDgaenr,  di  lefioUo 
«otMliim^ja  IMl  k  PorspodeTi^eofiron  8  lieâeft  ; 
4«  midi  io  ncHtl ,  WConquet  i  Lionilis ,  7  Ikoes. 
Il  ^  oMMitiwox,  riâpi  fécond  qtrfle  district  de  U^ 
•evffl,  mais  rifhe  cependfuit. 

U  caotoiHle  Uuilis  ea^Élpa  cahifé^ 

«I  exeeUentfs.  il*'^ 

Le  lerrilotre  de  Goienioo  est  coupé  de  rois- 
Mm  Y,  comrert  d*exeelleiis  pâturages;  Jes4erm 
Iritotirfes  sont  fertiles.  On  y  joit  des  temitt  ll- 
raltes  ;  les  brai  y  manquai ,  ànnme  dansions  les 
«nnrrms  de  Brest,  dépeuplés  par  lajBarine. 

Safct-ftoni  ainudeen  grains^  e^urragfs.  Les 
dieraui  y  sont  Ibrli  enrigoureui.  • 

Tant  1^  district  aa4|Fpouillé  delioU.  Brest  Va 
é|i«rgpé  ceux  qui  |MrouTaient  dans  ses  enn- 


peu  propre  agi  observations  a^ronomti^jyes  ;  re«( 
nuages  thaa^sins  cesse  par  ûH  tHits  impétueux  ^ 
offrent  des  acridens,  dés  e%U^de  lumière  d'um^ 
variété  infinie.  « 

Accoutumés  au  foug  des  daises,  à  Tempiff 


rotts. 

<)n«'a  Heu  négligé/ sans  doute ,  pour  déliHidfé^ 
de^toutMttaqu^les  arenne^du  poriëo  Brest  \  pra- 
■ièr  dépanemMpe  lalnarine  Ihmçaisê,  une  des 
deiidela  France^  nnt  des  sources  de  ^j)uissance. 

Le  dimat  l#i»lus  Teuteui ,  le  plus  humide  de  Tu- 
■ivers ,  est  peut-être  ceW  delBreft  et  de  ses  envi-  ' 
tous;  le  ci^  est  toujours  bouvert  ^  nui^ges  (I).  l[ 
f  iMit  ttir  obaenralDire  jpouu  Ickbesoins  de  la  ma- 
rine. Aurun  point  étttk  terre  n'A  cependant  aussi 

plaît.  Le  TTM  Jt  tsd-oiMM  ,  qui  *it  trr*>fr«<|acot ,  aaaooc^ 
MMi:o«r«U  pl«M.  L«  vtmdc  Dord-odl»!  amenr  da  Urge  à0 
pWÊWê  ft  dt«  tocrAt  ém  gr^U  on  d«  ploie  gUculè.  Ltt  v^li 
4  «M  wml  ftét*  H  psrt  ;  ctnx  dt  Dord^»l  aMnrmt  le  beau 
••M  fornu  iprn  et  froid». 


potlque de l'au^MJK  mirine^  ï^ïffWf^^ 
souples,  sfamb:Tn  réussit -pourtant  Wb  ÉfiâtÇ 
auprès  de  nâ  bretons,  cn^j^ral ,  par  la  douMT 
et  la  simplicilé ,  que-pir  l^rce  ou  par  la  dureté. 
Une  extrême  éélicfUsiie ,  uBe  gMtode  sensibilité , 
delallerté,  de  la  finesse,  s'aHient,  parunméladge 
singulier t  à  la  rudesse,  k  la  groasièieté  de  leur  et-* 
térieurt'Ce  qu'ils  n'accorderaient  famais  à  la  Ibrre , 
au^devoif  1  ^  l'intérêt,  ils  Je  dbuuent  à  la  prière,  au 
plus  petU  senicu.  l^fs  gHlnds  ébarréb  <|u'on  n'ob- 
tient pis  à.prix  d'argent,  se  fbnt  pour  une  bonne- 
teté,  pour  un  dfnef,  pour  qneli^es  b^<âlle%^ 
vin  ;  MB  que4e  riches  laboureurs  ipprérieot  bel»-. 
»  coup  c^qu'on^  leui  donne;  ils  sfégaiqi ,  ils  sont 
sensibles  aux  iflitesses.  qu'où  Ipr  mit ,  #1  les 
paient  avec  usurei  • 

Le  district  de  Bgat  ne  produit  aicun  cidre.  Il 
donne  peb  de  (hiiU,  quoique  les  jardins  y  aoîeut 
multipliés.  Les  légumes,  les  (hiiu ,  vieML de 
||M-l>on,  deUnderneau,  de Plougai4el ||^ Qîi- 

teaulin  'T. 

On  neroploie  que  dc%rbnau\  à  la  culture  At< 
campagnes.  Le  bois  de  cbiuflage  est  fort  rare.  Ou 
k  lire  des  districU  de  rJiàteaulin ,  de  Laudemeau. 

On  entrerait  «itrefois  de  beaux  baras  à  Lan-  * 

[t]  n  ne  Tifttl  poiat  k  Brc»t  .Ir  Irf osr»  d«  C^teaalitt. 
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nilis  y  à  Saint-Renan.  Leur  suppression  &it  un  grand 
tort  à  ces  cantons. 

On  ne  connaît  point  de  mines  dlins  le  district. 
Les  eaux  minérales  de  Keroual ,  dans  la  commune 
do  Guiler,  les  cristaux  de  Ker\allon ,  ceux  qu'()n  a 
déterrés  en  travaillant  à  la  place  d'arfties  de  Brest , 
font  croire  qu'on  pourrait  en  trouver  en  employant 
les  moyens  connus  des  minem^. 

Toute  la  côte  est  bordée  de  granits  à  gros  grains  9 
mêlés  de  quartz. 

L1le  Ronde,  danS||a  rade  de  Brest ,  est  un  ïAûc 
de  marbre  noir  dont  on  fait  de  la  chaux.  Sur  la  cdte 
de  Plougastel ,  il  existe  une  espècç  de  marbre  blanc , 
qu'au  (fremier  coup  d'œil  on  prendrait  pour  du 
quartz.        *  ■        . 

Rien  n'^  pkis  rare  qtle  la  pierre  calcaire  dfaos 
toute  réteolue  du  Fiustère  (1). 

La  grande  corderie  du  port,  celle  lie  Plouzané, 
celle  dj^  Conqudi:  cinquante  ou  soixante  po^c^jes  ' 
dans  les^mmfldi^  de  Lannilis  et  de  Ploifiien;  six 
tanneries;  la  fabr^U^coDsidéraUedc  toilesà  Voile 
de  Brest,  où  Ton  façonne  aussi  les^^offes  néces- 
sftii^à  rhablllement  de  la  chieurme ,  sont  lesseules 
^  ]iianafiH^uresdu4JiStricl(2).k|teteriesderAber- 
Vrar*b ,  ti%s-<ninmunes ,  veriqBes  ou  hon  vernis- 
sées^ cuisent  avec  des  bruyères  et  'de  mauvaises 
laôdes.  ^       *  "*  * 

Les  rivières  dc^I'AfoS^Vràdh,  derAber-BeQolt, 
de  Lannilis  (3) et  de  Penfeld,  sont  les  plùscHnsidé- 
rahles  du  district,  qui  d'ailleurs  fî^  coupé  d'une 
infinité  de  ruisseaux. 


(1)  La  'pienv'jnlaiirë  se  NNtontre  flQ^boiidAnc«  ^dr  phn- 
•ieurs  poinà  dg»  qàUê  «ud  dé  U  r«de  et  de  la  baie  de  Camaret  ; 
4D  Cof4Éimlle ,  orf  ir*en  troare^ai^mi  morono  sur  la  cât« 
uord  ou  de  Léon. 

(a)  Voir4a  féconde  partie  poar  ce  qni  ecttceine  1  mdastria 
actaelle.  NoKl  non/ bornerons  k  dire  ici.qae  la  nfimnfjrctnre 
clrs  toUes  ft  voile  "êa  port  a  Ité  suppvÉlêe  en  1899  ,  et  que 
deux  usines  iteportantes  se  sont  életlks  dq>ai»  peu  :  ceUe  de 
"M.  Gailhem,  an  Conqnet,  où  rofiTmBiqne  des  produits  chi- 
niqarilf  et  celle  de  M.  Pinchaat,  k  Kennon ,  on  Ton  fabriqiM 
deijjiMeiûU^m  ponr  le  ridjge  des  bâtimens.  • 

'{9^'VJ^r^rraeh  (  havre  des  cailloux  ) ,  l/éher-B^^ 
(  havre  de  henoit  ) ,  Lannilis  (  terre  de  réglise  ). 

Sur  larive droite  de Tembon^are  àeVAber^yrach  s*éLevait 
uiiirefois  ta  l'ameuse  ville  de  MtMlv,  si  célèbre  daÉs  les  cbiD- 
tiir{ue».  Sfjn  nom  venait  de  sa  position ,  toul^hente  (  détroit 
un  ti  r>u  àiÊHent  ) ,  parce  qu'elle  était  constmite  au  bord  dVin 
cheoal  étroit  qni  sépare  le  continent  de  la  petite  iie  de  Uitnt. 
Celte  cité,  rjui  était  la  plus  commençante  de  toute  l'Armo- 
rique ,  qoievait  ses  rois,  et  dont  l'vpulence  étaitj>rodigiease , 


w 


Tous  les  chemios'  qui  conduisent  aux  postes  de 
la  côte  sont  brisés  par  les  trains  d'artillh*ie  et  par 
le  transport  journalier  de  ce  qui))eut  servira  Par-- 
mement  des  forts.  Pontavenee ,  sur  la  iWt  de 
Brest  au  Conquet,  a  besoin  d'une  prompte  fïfiianh 
tionf  ainsi  que  Pont-an-Diou^ic,  qui  sépare  l'ar* 
rondissement  de  Brest  de  celui  deLesneven. 

Le  pont  de  Saint-Renan ,  qui  facilite  les  com- 
munications de  BreA  avecles  port%|^  TAbei^Ildut, 
d'Argenton  ,  de  Portsal  et  de  rAber-Betiotr,^e8t 
dans  lin  état  dé{)lorable  (4).        ^  ^       ^ 

La  mute  qjii  cginduit  à  iHesneveQ  est  boueuse  jus- 
qu'il Gouesnou  ;  le  Yond  en  est  très-bon  ;  on  ne 
courtd'&ut|prisquequeceluide  briser  sa  voitiire(5). 

La  rade  de  TAÎierrVrac'h  a  la  profondeur  et  la  ca- 
pacité nécessaires  pour  contenir  les  flottes  les  plus 
nombreuses  (6)  ;  elles  y  seraient  ep  ^|jkn8t4  Le  ca* 
nal  de  la  partie  de  l'ouest  assèche  aux 
réeS.  L'autrea  toujours  plus  d^Dj^ieds  «PME , 
entrée  est  garaié  derocBers;^fpisie1ll'^tetiteS'lies 
de  sable  en  ren^ppt  l'abordirès^diffibile.  L'I|e  SeiOB 
partage  les  deux  canaux  :  elle  est  fortifiée  par  m 
^  parapet  de  gazon  ;  sa  batterie ,  placée  vers  lenord- 
ouest  j  bft  la  rade;  ceue^u  nord-est  bat  le  grand 
canal .  *Us  bords  de  la  riVi^e  de  l'Aber-Vracli  sont 
%gré^les  et  rians.  Adeuxlieuesdeson  emboucboM*, 
est  J'ancieu  cliâteau  de  Carman ,  séjour  ancieikde 
tyrannie  et  de  fédd^|m;  il  pouvait  contenir  IfiO 
hommes  de  garniso^(7).  Toute  cette  côte  est  her- 


fut  long-temps  It-Tjrr  de  notre  Ikaie^retagrne  ;  miis^  eu  87^* 
elle  fut  pillée  et 'détruite  par  ItJQlnrmands  ;  t^pcr  eavehit 
ensuite  la  place  qu*ell^  occupait  ▲  mirée  basse ,  on  vwt«^ 
corë  cet  emplacement,  et  il  serSt. peut-être  cn/ieux'd'j  ùin 
^  des  fooilles.  •         "       *     * 

(4)  Tous  les  points  et  tontes  les  routes  4ont  parle  iciCanbey 

îlwur  .iut  ^Mht  èûe  poartaDt.fkr- 


■ont  aclnellement  en  meî 
'  faitement  réparés. 


(5) "Cette  route  est. bonne  maintenant ,  Quoiqu'un  peu  ca-* 
botense*  de  G6nesnw,â  Lesneven. 

(6)  Ceci  est  exagéré.  Là  fflée  de  r Aber^Viioli  peut  oflHr 
jan  abri  sur  «nx  naflres  de  commerce ,  et  même  ii^quelqnee  eo?^ 

▼ettes  de  guerre  ;  meia  ceiM-cijy»roaeetliiênt*^Wqne  p^nk 
à  y-entrée^  tu  b^jpJHeulté  ^êê  |Mfes  »  au  milie^  des  réeUb 
qni  cernent  Tentrée  deiA  rade.  , 

(7)  Le  cbàteau  d%  Garman  était  carf%  et  flanqué  ^  chaque 
angle  d'une  tour  ronde ,  dont  b  dernière  a  Sté  abattue  il  y  a 
trois  ans.  % 

'La  famiUe  des  Caroun 'était  puissante  et.orguciUeuse.  Ue 
avait  |K>ur  devise  :  ics  Cannan  et  Dieu  ù^ant. 
Ce  chiteau  fat ,  comme  le-  dit  Cambry ,  un  repiAe  de  bct-> 


*mtn.     • 

bu*  k  Corrêtoa  M  <>  ri^ire  de  l'AW-Vncli 

■cil ,  dont  IVglÎM ,  qui  semit  encore 

ml  de  ce  siirle,  est  1  préseot  en- 

gloatie  diat  les  sables  jusqu'il  b  hiuleor  d«  sou 


Tonte  cette cAle, depuis GiiyUlin'»««(l)snr- 
(ont.  pr^snM'^ne  multitude  de 'desiècbemens  h 
bif«;iK  produiraient  une  terre  féconde;  de  simplet 
^  digiM,  des  pi0es  à  clapets,  quelques  atfP>  <'<' 
deaMteoieiu  ,  sans  gnnd*^  dépenses ,  Retire- 
raicDl  des  mrous  coosidérables  aux  (Mreftreneun. 
4e  ce  trtrail.  1^  peuplades  éublies  d^isGuyUl- 
Miican  juiqn'i  Plouescit  sont  le  ||ns  rortement  eo- 
bllBées  *cn  le  brigandage  d«|  bris  :  elles  M  préd- 
pileol  Mrk^ie  que  la  mermr  amène  avec  l'avi- 
fitf ,  ^rttlalil^  de  tigres  ;  on  ne  peut  ta  leur 
aiiaiJni  n'est  mre  d'année  qufcde  gros  Uti- 
■BsaeAiflratdkouer^ureesfaragea;  iUsont 
lépoaillés  parées  malheureux,  y  pillés  pir  le 
nfcnûuaires  qu'on  a  chargés  de  les  sauver.  CetU- 
aaaèe  nous  en  offre  un  eieyle  Trappanl  (3). 

De  PonlusTal  i  PlooeAt,  on  pourrait  enlever  à 

laaer,  aiec  moins  d'us  million,  dii  mille arpeif. 

>  A  ta  Bcilkitre  terre  (3).  Les  figniera  croiaaeni . 

« 

>■■■■■  FwdmiU  tit»«,UrfiitfwJt' 
AHarilT.  Em  iSio,  a  JglhaUU  pw 

^  ■       ^1     1       ■  ■  "li     '   -    - 

li  ^aw  r V*  «»■  il  M^M*  d«  SMf>é .  Mdw*  <b  O - 

H»,frwWrfiMMr,  WuaMtrM^MftM*!^  A  lia», 


ji)  Cm  )•  -i^lgf  *>  «M^i '■■■■■■ 


4mm  f  «An  u*  ^<Im  MÎM  ail  ^|^»>u 

■Mm  l-««A  •»»  ■-■^>»u4)^B>  A 


i.  !!•  WM  d^iUtan  Mcesdn  n 


M  iliiBinn.  qat  ap«n>l  ci 
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clans  Ploneseal,  sans  ralHire,  an  miliendeshaies^4\ 

U  rinèredeUnnilis  sépare  l'Océan  de  ta  Manche. 

En  bce  de  ta  commune  de  Landunvez ,  on  voit 
un  rocber  noouné  le  /bar,  qui  n'est  tamais  con- 
tai par  les  eaux  de  ta  mer;  il  s'élève  i  200  pieds. 
i.es  habitans  de  celte  etirémité  du  monde  regardent 
ce  rocher  comme  K  point  qni  sépare  l'Océan  de  ta 
Manche.  • 

On  jouit  i  Landanrei  de  ta  vue  d'Onesianl,  de 
relie  de  l'Océan,  où  l'on  voit  le  coucher  du  soleil 
■«ns  qu'aucun  (Aislacle  nuise  i  ce  soblime  coap 
•l'oeil. 

Làsonl  les  vatlas mines  du  chiteandu  Cl^tel  (6), 
iHi  Ton  a  pris  une  grande  partie  des  pierres  qui 


(4)  {M*  ■  Un  «or  MDi  le  lil^l  \m  FiaflU-  <>■  '«^ 
•Mnal  d>wU>coantefBBMtefi|aMn,fMfe<*a*Ba 

It  IWaaiH ,-  doBi  *m  ici  pwW  OaiWj.  Cmm  n 


■  Mit  ilw<,«y»ti|aMT*iOf»7l 

'  DnMi  1*  pottail  art  *■  <wiih«  wci  Mfa  tatÊàii 

-   rabla  ^il  coaairt»   a>  ■•■  f  aMa  fiiiiali  ^  |ia«it ,  a|i^ 

•   dii  piadi  d'fpaiaaaar;  dM^aa  aa^jal  ■■■  loar  rniii 

«  i  tA  «■  IM  lo.  toit       l^ril^fMJ-  d*  T»- 

mmiil^i    iil      ■imnia  ia^iBlTai  liliti     • 

"™ '•'■#  ■~j'^  -  •^•^  *■»*-•  <■-: 

daia  piwtfriwa.  w 

U  cUStea  a^*!  a  M  MMnil  «H  la>  t«^B  <*■■  plai  « 
MciMiar.  Wbaial^aaiMa.a  |       rj 
(  CMM  U  pn»..^!^.^  4i  •aM.TMg.T^  Aa.- 

La  nÛM  i*  tiraaMMy*M«Ua.  Cam  «MT  BaMratMr 

'M 


«  M  ptiua  q«'«B  nafiM,  pnnta  h 


•  Ma^^fe^mu  a«aN  friaw  4*  Bnaa , 


I    ^pH,Cal«Ha~«po«a  Ftofavn.Ula  JUaa 

daai  «atioa  :  M  |«cm«,  GatfaT.  H  aar  GIW  Boaa^  A 
'    cap  (loinKi  Baatal.  liw|ui  {■•■ui  («uat  pov  la  lo 
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sen  irenl  à  la  construction  de  régUsdde  Sâint-l.ouis 
et  (le  la  comédie  de  Brest  (1).  Le  fameux  Tanguy  du 
(lliâtel  y  reçut  le  jour. 

Les  terres  de  Landunvez  sont  travaillées  par  les 
femmes.  On  ne  s'y  chauffe  qu'avec  de  la  bouse  de 
vache  et  du  goémon. 

Porlsal  peut  contenir  des  barques  de  100  ton- 
neaux. Il  assèche  à  basse  m«r.  L'entrée,  garnie  de 
rochers ,  est  très-di/ficile.  On  ne  compte  qu'une 
demi-lieue  de  Porlsal  à  Argenton.  La  côte  qui  les 
sépare  est  inaccessible.  Le  village  d'Argenton  est 
formé  d'environ  50  feux ,  qui  s'étalent  sur  le  rivage. 

Le  port  d'Argenton  peut  recevoir  des  batimens 

roi  Cbildebert,  laissant  sa  sœur  llande  sous  les  lois  d^nne 
marâtre  infectée  de  l'hérésie  de  Pclagius.  Haude ,  forcée  de 
quitter  le  toit  paternel ,  par  saite  des  mauvais  traitemena  de 
sa  belle-mère,  chercha  des  connolationj  dans  la  prière,  et,  à 
force  de  souffrance  et  de  vertu ,  elle  devint  une  sainle.  Mais 
voilà  qa*ui  jour  son  frère  arrive  ;  il  demande  sa  sœur  Haude. 
—  Haude,  lui  répond  la  marâtre,  Haude  la  prostituée  ?,... 
Votre  père  Ta  chassée ,  car  sa  honte  rejaillissait  sur  toute  la 
maison  !  ^-  Le  jeune  homme ,  furieux ,  cherche  sa  sœur  ;  il 
la  rencontre ,  et ,  sans  écouter  ses  çda  ,  il  lui  fait  tomber  la 
télt  de  dessus  ses  épaules.  Il  revieoT  wdfaAteau  éperdu  ;  mais  > 
sur  le  pont-Ievis  ,  il  se  détoame....  HauJv ,  sa  sccur ,  était  là 
derrière  lui ,  portant  sa  tcte  dans  ses  deux  mtiius  !....  Bientôt 
cette  tète ,  replacée  sur  1^  tronc ,  fit  entendre  des  paroles 
douces  et  saintes;  le  jeune  homme  apprit  de  la  bouche 
(i7//i//e/f  la  vérité  toute  entière  ;  puis  la  jeune  fille  lui  tendit  la 
main,  reçut  ses  sacremem ,  et  tomba  morte.  Le  fils  de  Galonus 
•c  relira  aussitôt  près  de  Saint-Pol,  à  son  monastère  de  Tîle 
lie  Bas ,  et  le  saint  prélat  ayant  vu  la  tète  de  Gurguy  envi- 
ronnée comme  d'une  guirlande  de  feu  ,  chaugea  son  nom  en 
<«*iiii  de  Tanguy,  du  mot  breton  fan ,  qui  veut  dire /c*». 
Quelques  années  après  Tanguy  fonda  labbaye  de  Saint- 
Mathieu. 

Dt'pnls  le  jour  où  le  sang  de  Sainte-Haude  coula  sur  les 
inurjillcs  dn  donjon  de  TioinazLn ,  des  violicrs  rouges  s'y  sont 
tlevés  par  miracle  ,  et  ils  y  lleurissent  «i  tout  temps  ,  uirmc 
bows  la  neige  de  riiivcr. 

La  famille  des  Tanguy  du  Châ<!Kl  tire  son  origine  des 
seigneurs  de  Trémazan.  Ce  fut  dans  ce  château  que  naquit 
CijyUaame  Tcngny  du  Cbàttl ,  qui  sauva  Charles  VII,  et  qui, 
•oapçonné  plus  tard  d'avoir  assassiné  le  duc  de  Bourgogne, 
sollicita  de  son  maître ,  comme  une  faveur ,  la  disgrâce  et  l'exil, 
allu  qui*  sa  présence  à  la  cour  u'cmpèeliâl  pas  la  paix  avec  les 
partisans  du  duc.  Ce  Tanguy*du  Cbàtel  fut  inhumé  à  Saint- 
Dfuis,  sépulture  ordiuàire  des  rois  de  l'i-ance. 

(i  J  Ce  m^st  pas  du  rii'itcju  de  Trémajuin  que  l'on  a  retiré 
Tm  pierres  qui  scrviirnt  .1  ces  constructions,  mais  de  celui 
de  Conan-Mériadec ,  «|  il  ■  >  trouvait  à  Tlourin  ,  et  dout  on 
ac  voit  pias  de  traces. 


de  100  tonneaux  ;  mais  les  seuls  pilotes  du  pays 
peuvent  guider  dans  ses  passes  si  diflkiles. 

Porsporier,  à  un  quart  de  lieue  d'Argenton,  est 
formé  d'une  soixantaine  de  maisons.        .  i« 

11  n'y  a  qu'unelieue  dePorspoder  à  l'AtérJldut ; 
cotte  côte  est  inabordable.  Ce  port  reçoit  des  barques 
de  deux  ou  trois  cents  tonneaux.  Deux  ou  trois 
particuliers  y  font  le  commerce  de  planches ,  de 
fer,  de  Vin,  d'eau-de-vie,  de  résjne,  de  fromage, 
et  de  fruits  secs  ;  on  y  faisait  jadis  Ta  pêche  du  ma- 
quereau. Sur  toute  cette  cdte,  on  pêche  une  espèce 
de  congre  dout  on  pourrait  tirer  ulb  Wen  plus  grand  * 
parti  ;  on  le  sale ,  on  le  fume ,  on  le  consene  sec. 

De  l'Aber-Ildut  à  l'île  d'Ouessant  on  ne  compte 
que  trois  lieues.  Cette  île  est  à  cinq  lieues  du  Con- 
quet ,  à  pareille  distance  à  peu  près  de  Saint- 
Mathieu  ;  elle  a  sept  lieues  de  circuit  ;  ses  cACfs 
sont  très-escarpées ,  inaccessibles ,  si  vous  en  ex- 
ceptez quelques  anses  où  l'on  peut  débaroner. 

La  principale  habitation  d'iOuessant  est  située 
dans  le  nord  de  l'île  (2).  La  population  générale  de 
ce  pays  partictjtier  était  de  quatorze  à  quinze  cents 
personnes  avant  la  révolution.  Ses  habitans  le 
nommaient  Ussa  ;  les  ^anglais ,  Ushant  ;  Pline , 
Jxantis ,  etc. 

Elle  fut  exposée  jadis  aux  incursions  des  habi- 
tans du  nord,  si  nous  en  croyons  les  vers  dcï-e 
Breton ,  liv.  7  de  sa  Philippide. 

£t  qui  rostralis  ratibniiccat  «quor  Alanni 
Firalas  vecum  assumât  qulbus  utitur  ipsc* 
Quum  Grencsim  rcbus  juvat  expuliarc  vel  Ossam» 

L'imagination  a  tellement  embelli  le  portrait  de 
cette  île ,  qu'on  la  croirait  un  paradis  terrestre.  A 
en  croire  certains  auteurs,  on  y  vit  comme  dans 
l'âge  d'or  ;  les  propriétés  y  sont  si  respectées 
qu*une  bourse  trouvée  se  dépose  dans  le  cimetière 
«ans  ([u'on  touche  à  l'argent  ^'elle  contient  ;  la  ' 
charité,  l'égaliU,  l'amour,  y  sobt  les  bases,  de  la 
société.  Content  du  strict  nécessaire,  on  n'y  voit  ré- 
gUiT  ni  la  somptuosité,  ni  le  luxe'de  nos  tables; 
une  longue  \  ieillesse  est  ta  récompense  de  cette  rao- 
dération  céleste  sans  laquelle  il  n'est  pas  de  boi- 
heur  sur  la  terre»  Jamais  nn  vil  intérêt  ne  présicle 
aux  maWngcsquî  s'j  contractent;  la  fidélité  les  cou- 
ronne, laconslancelesaccompagRo.  Lecortégedes 
vertusdoui'i's  et  du  bonheur  existe  dans  les  ménages, 
<:ue  l'atroce  et  sombre  jalousie  n'a  jamais  souillés 
(l'on  sou:)(;oti.  L'ambition  qui  ravage  la  terre  ne 

(?}  C'est  une  erreur ,  I^impol  e^t  au  su J-oacst. 
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rt^ur  |a«  &ar  FeN  mcliors  il'Ouessant ,  et  Tenncmi 
ftriiul  jaiulls  leur  arracher  le^  |>n^»(Mi.s(le  Ne;»lune. 
lie»  ciiutO!aalioii>  .suiit  r«^^léc!»  par  un*  sage  qui 
pfcciffÀ^Aiin  le  tra\ail,  touttsle>TertU5,  et  doot 
l'cppiiQh  ctriui  (l'un  Loti  |ièn*au  s(*iu<ic sa  douce* 
baille.  —  l.a  li%.iiit  do  i»annKs  di*tuil>,  ou  se  croit 
UaiM^port^  dju.N  le  tt*in;>s des  ftVrâ*»,  sur  l(*s  rivages 
4u  li^iou  et  près  dr^  n\n)pli(S  de  TAMi-t'e. 

iièiate  qu'un  ro:iuui'ier  euji»ellisM>  m^  faldes, 
imcuit  sis  {labi»  de  ro!oria4*s  de  diaaiaus  et  4e 
n/TBKhts  dVuieraudes;  mais  uu  lii»i:»riea  doit 
rricirrces  ieui  lirillaus  d'uue  iaagiuatioD  uieu- 
inûgerv  :  la  «ériti^,  quelque  froide,  qufique  sèche 
liu'rlk^e  pn^M»nle,  doit  rlrerelrao'e  par  lui. 

(>  \t9\s.  réli'hn'  dans  le  roninn  df  Sau^ig']} ,  est 
le  %é\tmr  iWs  yenXs  el  dt»s  tempêtes.  Ij  S4d»ri«'t(*,  la 
rotHrration  y  m»ii!  le  fruit  dt»  la  mivTe  ;  l«*s  portes 
(ii*%  luaisons  }  sont  sans  clefs,  ouvertes  à  tout  le 
m«Nide,  |iarre  que  leur  inlcVieur  uoffre  rieu  à  Ta- 
%idilr ,  à  la  cupidiltMes  boinuies;  parce  que  lul^et 
ealeié  mt  (lourraii  être  eniployi^ ,  veinlu ,  san 
!!■*€•  eu  ciNiiiiit  le  voleur.  Lm  f  iet»  4e  noUv  Dioa4e 
n'y  rc|;»cttt  |Mi«  à  la  %M\éj  mmk  cet  état  n'eut  pas 
le  fr«it4r!v  principes  en  <le  la  rMexîmi,  c'est  le  ré- 
«atlai  n^ee^Mirr  dî*  toute  alisence  de  sensibilité, 
4*iiBagination ,  de  cet  étatoà  niomme  n'établit  que 
par  an  mouvement  matériel  une  diflérence  entre 
v)Q  eitstenre  el  relie  du  roc]ier  qu'il  habite.  Ces 
h««flies  enlevés  pour  la  |harine  éprouvent  eo 
«Vkiignant  de  leur  habitation  sauvage ,  le  désespoir 
4f%  salssesatisens  de  leurs  cliilets,  des  lapons  ton- 
daifciâ  Parts,  de  ce»  sauvages  du  (jroenland  qu*é- 
lf«fûl  l'air  trop  chaud  pour  eui  d*ua  hiver  très- 
fnii4  de  la  France    !.. 

L'aliDmplière  à  laquelle  nos  poumons  sont  habi- 
tors  4ans  Tenfanee,  le  théitre  de  nos  premiers 
HnoijoQs,  le  lien  qni  satisfit  à  nos  premiers  besoins 
t<  presque  t<»n)ours  celui  qu'une  sensation  maté- 
riène  nous  lait  regretter ,  sans  <|ue  notre  intérêt  et 
Il  raison  nous  le  commandent.  AfTaisstMuent ,  dt'^- 
goèi,  vapeurs,  tristesse,  mélancolie,  uos plaintes, 

^1^  0  r»t  Mn(;ulirr  qoe  Cambct  ,  qui  raillr  j«rc  iai«ou  In» 
iiiiBtiMlMH  lirrrmrt  «Ub(trr«  «nr  1  i\r  J  l>ac«Mnt ,  miii  tuiabr 
étmm  U*  mêmr%  J*  faut»  ,  lor*4|u  il  |Mrlc  dr  l'île  de  Srin. 


nos  regrets,  sont  alors  les  m\fn  d'nne  di^po;itMHf 
physique;  elle  occasionne  ce  grand  am  »ur  pour  l:i 
patrie,  que  nous  attribnons  à  des  idées  sentim^";!- 
tales. 

Lliabitant  de  l'Ile  d'Ouessant  cultive  quelques 
champs,  nourrit  des  troupeaux  de  moutiins  ^i\.  Il 
porte  à  Rrest  les  produits  4e  sa  pèche;  il  en  rap- 
*  porte  les  ustensiles  dont  il  a  besoin.  Il  aime  peu  le 
séjour  de  b  grande  terre ,  ne  s'allie  giièn»  avec  des 
étrangers;  heureux  plutôt  par  TahM^nce  dn  mal  qu«» 
|uir  la  présence  du  bien ,  les  classes ,  les  levées 
d'hemnies  exercées  par  la  mariite ,  sont  le  seul 
toannent  qu'il  éprouve. 

I^s  femmes  y  labourent  la  terre.  Il  Gml  des  oIk 
stades  invincibles  pour  que  les  hommes  ne  retour- 
nent pas  au  printemps  dans  leur  Ile 

Il  n'existe  qu'une  seule  auln^rge  dans  Ouessant , 
qui  ne  donne  iamais  plus  d'une  Intuteille  de  «  in 
par  (our  au  mime  individu.  De  tout  temps,  leûu 
qu'on  peut  distribuer  à  chaque  uuli^idu,  et  le  bé- 
nélieedu  %endeur,  ont  été  Uxés. 

Les  montons  y  paissent  en  comnnn  ;  chaque 
propriélotre  reconnaît  les  siens  à  sa  marque,  con- 
nue 4e  tout  le  monde.  On  les  sépan*  pour  la 
tonte  (^). 

On  ne  voit  pas  un  pau\redans  Ouessant;  c'est  le 
pays  de  la  médiocrité,  de  la^ixetdelliospitalité. 

Us  fiUes  y  font  les  démarches  nécessaires  à  leur 
mariage  :  elles  %ont  sans  autre  explication  deman- 
der à  dîner  à  la  famille  de  leur  aoMLt;  l'amant  « 
pour  tonte  réponse  «  conduit  an  cabaret  le  père  on 
le  tuteur  de  celle  qn'il  aime;  le  mariage  alors  n'a 
plus  besoin  qne  des  formalités  ecclésiastiques.  On 
sent  que  de  douces  «rillades  ^  de  petits  soins ,  quel- 
ques baisers ,  ont  précédé  ces  déclarations  sim- 
ples 'X. 

(l'esl  avec  du  goémon  et  de  la  tiente  de  «ache 
qu'on  cuit  le  pain  dans  l'île  d'Ou(*vani  ;  ou  rliauîTe 


{•»)  CId  coattruil  d«  p«tit»  nort  dr  irrrr  tr  coap«al  s 
ën^\t  prrM|oe  <iroiU«  cl  dnnrirr*  le«q««U  le*  movlu»*  «oal  i^ 
RifUrr  a  l'abti  du  veM.  tir  qocl(|iir  rAlr  i|«  il  MtoaU  .  «'.i 
|truTeal  %'rn  prr«4Yxrr  ,  |;rJcr  m  ccI  ârraii|tnMCtit. 

I^i]  l4-«  nooiuo»  nr  vivrai  coacwbjr  qn'a^rt  Ir»  f  '  -•>*•  « 
I     rrbtrrrt.  A  crilr  rpnqiar  .  oo  le*  UtImp  «Un«  l'île,  qui  lU^irat 


iHi  r«-«ir  .   (^mW%  fjii  !•  I  un  uMr4ii  ftiii  eiA(*rrr  drt  ha-     |    un  «A«tr  commmm 


i  abk  d  *Ni^ft«itit  .  f^ni  or  «l'Ul  m  lumiit  tlmirt  d'iaugioatuiQ 
«••  '«•iin«  ^té%:lAr\  )j«i(  \r%  juirr*  bfidiit;  leur  probitr  n  r«t 
;  .k  ifrirtr.  ti-c  j.,i  \  fnj  '•«%iiiilttr  «!u  toi  ,  •  »MiMr  \e  |<rrl.-oJ 
t  •ril'iir    d.i     '      •   ■.'    i.'.  ■  ■    /     l-iui-  trr,    et   i  r  '^ii  Ir  |it<iii>r  . 


«   ctf   U    ***|  ' 


t»  i|«    »u;  iKiii   lr«  iit«iir»  tu<u.t 


•'i-"' 


^  0  t^ra  filtra  dr  I  ilr  d  Aitf  ,  d«u*  I'  Mim^iIuo  .  foot  '|ur«- 
qorfun  Ir»  |»rrtuttrr«  «tjfiir*  po  ir  Irtii  rl-aMi^irmcul^  tii^ti 
toii^'iu.»  p^.  1  <-nftrju*e  Ur  Iroi»  pJiru».  t  «I  iiw^r  rtivir  ju««i 

)     lijiui  '*  ûc  (!r  KujfU  .    ••tarr  dja«  L  iurt   l'alti'jur.    )i<^  •   t  ■<«• 

I     ce*  •u.i^r*  «  "tr^irui  d»  j-^tir  rn  j  ••ii 
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re^iir  |a«  sur  Tes  mchors  il*Oiiessaiit,  et  rHinenii 
or  tiul  jaiu^  ii*ur  arraf*lier  le»  |>ré»(Mis(le  Ne;)lune. 
lies  nmle^aalioiLN  xmi  ri^^lées  par  un*i>age  qui 
pr«xM^|l9u«  If  tra\ail,  tout(*s  lesTrrtiM,  el  doDt 
laUfîii^n  rt*lui  (l'un  Loti  |»èn*au  «^oiiHie&a  douce' 
r^jaillf.  —  lui  li<int  de  |>ai*eils  (l(Hail>,  ou  se  croit 
lr3i»|KirU*  daiih  le  U:u\\)s des»  frt'ries»,  sur  Krs  rivages 
du  li^iiHi  et  |irè!i  dt^  n^iiiphis  de  r.\MiVe. 

J'aime  qu'un  ro:uau4'ii*r  euîMlisM*  m^  fable» , 
lUcurr  ses  (*abn»  de  coioniK'^  de  diaiuaui»  et  4e 
luniiclirH  dVuieraudes  ;  iiiai.s  uu  hi»i<*riea  doit 
reîelercc»  ieui  brillaus  d*UDe  iuiagluaUnu  meu- 
HtOgerv  :  la  «irrité,  (itielque  froide,  <iuflque  sêike 
qu'ellese  pri^Nfiile,  iloit  rln»nMractV  par  lui. 

(>  |ia>*.  rélt'hn*  dans  le  roman  di-  San>if;']\ ,  es! 
Ie»ëi<»ur  des  «entset  di's  leuipèles.  Li  S4»l»rit'l«'' ,  la 
recidiN^tion  y  sont  le  fruit  di*  la  niisîTe  ;  l<^  portes 
*u*%  lualsons  }  sont  sans  ciefs,  ouvertes  à  tout  le 
luiHHle,  larce  que  leur  intiVieur  n'offre  rieu  à  Ta- 
wditt*,  à  la  cupiditt^des  bouuaesî;  parce  que  I  ol^et 
ealcié  le  fuiurraît  être  emplojri^ ,  veinlu ,  san 
!!■*€•  eu  nNUiût  le  voleur.  Les  fiées  4e  notre  niowle 
D>  n^;iÊtui  |Mi«  à  la  \M\éj  iMain  cet  ém  n'eut  pts 
le  fr«it4e^  prinripe»  en  de  hi  rMexion,  c'est  le  ré- 
mhnî  n^ee^sairr  ilf  toute  alisence  de  sensibilité , 
41iBagination ,  de  cet  étatoà  rbomme  n'établit  que 
par  sn  mouvement  matériel  une  diflérence  entre 
um  eilMenre  et  relie  du  rocher  qu'il  habite.  Ces 
hitouiies  enlevés  pour  la  Clarine  éprouvent  eo 
Véhiignant  de  leur  habitation  sauvage ,  le  désespoir 
4e«  saissesabsens  de  leurs  cliilets,  des  lapons  con- 
dmfeià  Paris ,  dece^  sauvages  du  Groenland  qu'é- 
loaiiil  l'air  trop  chaud  pour  eui  d*utt  hiver  très» 
froid  de  la  France  '  1  . 

L'atmosplière  à  laquelle  nos  poumons  sont  habi- 
lues  4aiis  Tenfanee,  le  théitre  de  nos  premières 
nÊtaioi»^  le  lien  qui  satisfit  à  nos  premiers  besoias 
t^  presiiue  touiours  celui  qu'une  sensation  maté- 
rielle nous  lait  regretter ,  sans  que  notre  intérêt  et 
Il  raison  nous  le  commandent.  AffaisstMuent ,  dt'^- 
goèi,  vapeurs  «  tristesse,  mélancolie,  uos plaintes, 

(i^  0  ««t  «inçulirr  qoe  Cjmbrt .  «jui  railU  j%rc  uitou  In» 
I  iaawr|a»i  brrf^mrt  «Ubilrr*  %nt  1  ilr  «J  i>ac«Mnt ,  «oit  loiabr 
étmm  U*  lu^flic*  J>  fjui»  ,  li>r*4|u  il  p*r\t  dt  l'ile  de  Srin. 

Il«  rr^r  .  imMru\i«y  fjil  I*  I  ua  ublrjii  foit  eXM^trv  drt  hjk" 
i  «(.•  J  *  >«i'»«jiit .  <f'ti  nr  ViUt  Bi  moiiit  tiofirt  d'iBMgilMlioQ 
u<  ■»  itA*  Mt<».t.tr%  <i<i(  lr%  «u'ie»  bfrtiiii*;  Irur  probitr  n  rtl 
■  .t  ''trrt*!  fi'  r  1  .1  i  irn|  •>t«ii>i!ili-  i!u  ^mI  ,  •  t'utiir  \e  |»trl  oJ 
»  •:.!-•. r  d  I  '  •  -.  '  .!,••(  /  .'. (■  r/r  ,  ri  «  r  «^ni  le  |-f  i>«i>  .- 
«  •*«<  if  *r*|  '  >  '    .»■'•«    *iii  |i-"  I   W*  iij«  ic»  u<<u.i^^!«. 
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DOS  regrets,  sont  alors  les  su^s  d'sne  dispo;itioif 
physique:  elle  occa|îonne  ce  grand  am  >ur  pour  l:i 
patrie,  que  nous  altribiions  à  des  idées  sentimi*:i- 
taies. 

L'habitant  de  l'ile  d'Ouessant  cultive  qnelqties 
champs,  nourrit  des  troupeaux  de  moutons  ^2 1.  Il 
porte  à  Rrest  les  produits  de  sa  pèche;  il  en  rap- 
porte les  ustensiles  dont  il  a  besoin.  Il  aime  peu  le 
sé[our  de  b  grande  terre  «  ne  s'allie  guère  avec  lies 
étrangers;  heureux  plulAlpar  l'ahMiieedumalque 
|uir  la  présence  du  bien ,  les  classes ,  les  levées 
d'IioBUues  exercées  par  la  marine,  sont  le  seul 
tonraieni  qu'il  éprouve. 

Les  femmes  y  labourent  la  terre.  Il  Giul  des  oIk 
stades  invincibles  pour  que  les  hommes  ne  retour- 
nent |>as  au  printemps  dans  leur  Ile 

Il  u'existe  qu*une  seule  aulH*rge  dans  Ouessant , 
qui  ne  donne  îamais  plus  d'une  bouteille  de  un 
par  (ourau  miime  iudi\  idu.  De  tout  temps ,  h?  ûu 
qu'on  peut  distribuer  à  chaque  individu,  et  le  t>é- 
nélicedu  «endeur,  ont  été  fixés. 

Les  nouions  y  paissent  en  cemniin  ;  chaque 
propriétnire  recmnait  les  siens  it  sa  marque,  con- 
nue 4e  tout  le  maAde.  On  les  sépan*  pour  la 
tonte  (^). 

On  ne voU  pas  un  pau\redans  Ouessant;  c'est  le 
paysdelamé<liocrité,  de  hi^ix  et  de  l'hospitalité. 

Us  fiUes  y  font  les  démarches  nécessaires  à  leur 
mariage  :  elles  vont  sans  autre  explication  deman- 
der à  dîner  à  la  famille  de  leur  aoMLt;  ramant  « 
pour  toute  r^nse ,  condoîl  an  cabaret  le  père  on 
le  tntenr  de  celle  qn'il  aime;  le  mariage  alors  n'a 
plus  besoin  qne  des  formalités  ecclésiastiques.  On 
sent  que  de  douces  irillades  ^  de  petits  soins ,  quel- 
ques baisers ,  ont  pn^imé  ces  déclarations  sim- 
ples [i,. 

CfA  avec  du  goémon  et  de  la  tiente  de  «arhe 
qu'on  cuit  \e  pain  dans  l'ile  d'Ou(*ssant  ;  ou  cliaufle 

[t)  On  oMutruil  d«  p«tit»  nort  dr  terrr  wt  coapâal  s 
«n^lr  prrMfttr  drviU«  cl  dnnrirrc  le«4|o#b  In  movluAt  «oal  ^f 
turttrt  •  l'abii  da  veM.  IV  qiicli|iir  rôlr  (|«'il  mtnflU  ,  *U 
|ttUTeni  *  ro  {trr^rorr  ,  f;r4cr  s  cet  jfTaugtrwcttL 

i^i'j  lr%  noniuut  nr  fivrol  «narvlik  ^ti»frr«  lr«  !•<  ••tt<  « 
rrntrrcft.  A  rrltr  rpiM|tK  .  u»  W%  Urbe  «|jn*  Vilt .  q«»  «lr<  irnt 
un  %afltr  €ommmm  T 

y4)  l>r»tillrft  dr  I  tir  il  %itf  ,  d«u«  le  MutHik^n  .  f<ial  'lurt- 

qorftf»  lr«  prriui(rr«  «tjn«r*  pn  it  \*-m  rt^t'littroicul^    iiii^it 

tc>ii^<iu<t  I»-.  *•  rUlir4.MC  ilr  Irttf»  |>i*reu«.  (  «  t  um^<*  r%i»lr  ju««i 

k     iljiv»  I  ùc  i*r  K*igria  .    •iiurr  djO%  ki  iQrt    {'«'ii'jsf     M*  <   t  «a* 

I    cr»  uM^r»  %  "t.'j^rul  lit  y^iu  tu  ^  ••ii 
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DISTRICT  DE  BREST  EN  1794. 


Tâtre,  on  y  met  la  pâte,  qu'on  recouvre  de  cendre 
chaude  ;  Ja  cuisson  s'opère  trè|^bien. 

On  ne  payait  dans  Ttle  aucun  droit  sur  le  vin  (1). 

Les  bonnes  gens  de  ce  pays  o  nt  les  premiers 
chassé  leur  curé  réfractaire. 

Depuis ,  ils  ont  chassé  deux  prêtres  assermentés  ; 
ils  sont  assez  conteus  du  vicaire  qui  les  dirige. 

Les  mœurs,  les  rêveries,  la  manière  de  vivre 
d'Ouessant,  sont  à  peu  près  celles  de  Tfle  de  Bas, 
celles  des  côtes  que  j'ai  décrites;  le  costume  est  le 
même,  à  quelques  différences  près. 

J'ai  parlé  de  l'extrême  petitesse  des  chevaux 
d'Ouessant  ;  ils  sont  très-légers  à  la  course ,  et  plus 
forts  qu'on  ne  le  croirait  (3). 

(i)  n  est  inutile  de  dire  qnX>aes8ant  se  tronfe  actoéUcmcnt 
placée  dins  le  droit  commim. 

(a)  Ces  détails  de  Cambry ,  sur  Ion  des  points  les  pins  în- 
téresfsn» dn  département,  sont  anssi  incomplets  qne  possible. 
Noas  allons  y  ajouter  d*aatres  renseignemens  que  nous  fonmit 
en  partie  Hiévenard  (  Mémoires  relatifs  à  la  Marine  »  t.  9  ). 

Onessant  est  nn  des  cantons  de  la  sons-préfectnre  de  Brest , 
dont  elle  est  éloignée  d^enriron  5  mjriamètres.  Elle  a  7  lienes 
de  circnit.  Sa  population  est  de  1,900  Âmes.  On  voit,  à  sa 
partie  nord-ouest ,  nn  phare  construit  en  1695 ,  par  le  célèbre 
Vaoban  ,  sur  nn  terrain  dont  Télévation  est  de  So  mètres  au- 
dessus  des  hautes  marées.  Cette  ile  est  tUxandssima  de  llti- 
néraire  d^Antonin,  et  tAxands  de  Pline.  Elle  était  appelée  par 
ses  habitans  Heussa ,  corruption  de  Heuz^enez  (  Ile  de  la  ter- 
reur ).  Ce  nom  loi  avait  été  donné  parce  qu*0  s*y  trouvait 
autrefois  un  temple  consacré  à  Heuz  ,  on  des  quatre  grands 
dieux  de  la  religion  druidique.  U  s*y  trouvait  également  un 
collège  desservi  par  des  vierges  perpétuelles  qui ,  comme  celles 
de  nie  de  Sein ,  prédisaient  les  tempêtes  et  vendaient  les  vents 
aux  navigateurs. 

Long-teiups  après  la  destruction  des  druides  ,  cette  ile  ap- 
partint aux  évéques  de  Saint- Pol-de-Léon.  Leur  titre  de  pro- 
priété remontait  sans  doute  à  la  donation  qu'en  fit  Juduval  » 
roi  de  Bretagne ,  k  Saint-Fol ,  lorsque  ce  saint  fut  sacré  évèqne. 

Ravagée  en  i338  ,  par  les  anglais  ,  Ouessant  fut  achetée , 
en  i558  ,  par  les  ancêtres  de  la  famille  de  Bieux,  qui  la  pos- 
ftédèrent  pendant  un  siècle  et  demi. 

Au  mois  de  mars  1 597  ,  Henri  IV  Péngea  en  marquisat  en 
faveur  de  René  de  Rieux ,  seigneur  de  Sourdéac  »  lieutenant- 
général  en  Bretagne  et  gouverneur  de  Brest ,  pour  prix  du 
dévouement  et  du  courage  dont  il  avait  fait  preuve  pendant  la 
guerre  de  la  Ligne. 

La  famille  de  Bieox  céda  Ouessant,  en  1735 ,  au  roi  de 
France,  pour  une  somme  principale  de  3o,ooo  livres  et  une 
rente  viagère  de  800  fr. 

Les  seigneurs  de  Rieux  nommaient  le  gouverneur .  seul 
juge  qu'on  connût  dans  l'île ,  tant  pour  le  civil  que  pour  le 
militaire  ,  et  ses  pouvoirs  lui  attribuaient  le  droit  de  terminer 


Ouessant ,  par  une  suite  dllots ,  de  bancs  de 
sables  et  de  rochers ,  s'unit  à  la  cAte  ^n  Conqnel 
et  de  Saint-Mathieu.  Cette  chaîne  court  av  aod-est. 
Les  tles  de  Balance ,  d'Equinet ,  de  Qjàèàtfli^  de 
'Béniguet,  la'gfrande  terre  assez  élevée , 'Brlfté^ 
du  Conquet  ,  de  Lochrist  et  de  Saint-Hbdiiéo, 
sont  les  principaux  objets  de  ce  beau  point  de  fiie; 
on  aime  à  suivre ,  au  milieu  de  tant  d'obstadei  »  let 
mouvemens  variés  de  la  mer  et  les  dDMtiléc 
bizarres  des  cantons  de  Ploudalmézeaa ,  de  Stint- 
Renan  et  du  Conquet ,  toujours  battus ,  tM|oiin 
dévorés  par  l'Océan.  Ces  aspects ,  au  resle^  aonl 
plus  grands,  plus  sauvages,  plus  mélanccdiqiies 
que  pittoresques. 


i  l'amiable  les  contestations.  Cet  usage  a  été 
la  cession  de  Tile  au  fisc. 

Thévenard  vit,  dans  la  partie  ouest  de  Itle,  Im  v«alig«i 
ras-terre  et  quelquefois  hauts  de  i  a  i  ao  pooeat  d%B  édî» 
fice  considérable ,  anqud  la  tradition  a  conservé  la  wmb  de 
Temple  de  Payens,  Cétaient  probablement  lea  foiiiamui  da 
temple  d!Heuz  et  dn  collège  des  dmideasea.  Ces  nÛMi ,  Mlgéai 
sur  nn  terrain  plat ,  à  5o  pas  de  la  mer ,  coiiiiiliJMt  «■  ■»- 
railles  de  5  pieds  d'épaisseur ,  formant  nn  carré  km§  éê  Soo 
pieds  sur  1 5o.  Cest  sans  doute  dans  ce  temple  qpm  m  mw- 
vaient  les  statues  de  divinités  gauloises  on  romaÎBM^n  ,  anr 
les  remontrances  d'un  évèqne  de  Léon ,  furent  Uinmofftfwt 
hors  de  Tlle  par  une  demoiseUe  de  Sourdéac ,  parc*  fQ*aUcs 
enflammaient  les  sens  groatiers  des  habitans.  On  vo^l  quel- 
ques -  unes  de  ces  statues  au  château  de  Trémann  9  dkwt 
la  partie  moderne  a  été  construite ,  disent  les  oiuaamtiaa , 
avec  les  pierres  du  temple  des  payens. 

Un  second  objet  digne  d'attention  est  la  rangée  dspMRCt 
qne  Ton  remarque  sur  Tune  des  pointes  auxqueUea  fm  t  doané 
le  nom  de  Cornes  des  Gaules, 

Plusieurs  des  usages  de  Ttle  étaient  bizarres. 

Un  ouessantin  mourait-il  dans  le  cours  d'un  TOjlfa  f  on 
portait  aussitôt  une  croix  dans  sa  maison  ;  le  deqgé  «Uait 
prendre  cette  croix  ,  avec  les  cé.rémonies  funèbres  MMOntn- 
mèes,  et  on  en  faisait  Tinhumation.  Je  n'ai  pas  beaom  d*ijoalv 
que  ce  simulacre  d'enterrement  était  payé  comme  nn  enter- 
rement véritable. 

La  jeune  fille  qui  se  proposait  pour  épouse  à  on  jenne 
gsrçon  restait  dans  la  faipille  de  celui-ci ,  s'il  Fatieptait,  ec 
vivait  avec  lui  dès  ce  moment  (  sans  faire  chamlHV  coomone 
toutefois  )  jusqu'au  terme  fixé  d'avance  pour  ce  noviciat  na* 
trimonial.  Ce  terme  arrivé ,  si  les  deux  jeunes  gens  ne  ae  con- 
venaient pas  ,  la  fille  rentrait  sous  le  toit  paternel  sans  que 
sa  réputation  en  souffrit  nullement. 

Cet  usage  ,  il  y  a  cent  ans ,  avait  encore  quelque  chose  de 
plus  bizarre.  Le  jeune  homme  ,  prêveun  des  desseins  qa'vne 
jeune  fille  pouvait  avoir  sur  loi ,  se  tenaif  au  lit  :  la  jeune  fille 
lui  fnéseotait  nn  morceau  de  lard.  S'il  en  goûtait ,  l'adoption 
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Jr  rtifteat  k  la  description  des  diffiérei»  poils  de 

Il  cèle.  De  rAbei^lldut  à  Porspol ,  port  très-sàr, 

dans  les  terres,  mais  d*uiie  entrée  très^ 

*,  on  ne  compte  que  trois  quarts  de  lieue. 

l/aase  de  Portzmoguer  est  à  la  même  disUnce  de 

^Impol  ;  c'est  une  anse  vaste  et  profonde  dont  le 

■onUlage  est  bon ,  sur  un  fond  de  sable.  Un  débar- 

it  s'y  ferait  avec  facilité  ;  des  forts  sur  la 

Qooneren  et  sur  celle  de  Plouarzel  y  melr 

obalade.  On  exécuterait  facilement  une  des- 

dans  la  rade  des  Sablons  ;  elle  est  fort  vaste  et 

trèa-profondei  et  le  monillage  en  est  très-sùr  :  on 

sal  qve  des  canons  et  des  mortiers  1^  préservent 

de  iMrte  attaque. 

Le  GNM|«et  peut  contenir  soixante  bâtimens  du 
port  de  cent  tonneaux.  La  droite  de  ce  port  est 
ktmét  par  une  pointe  de  terre,  ou  péninsule ,  qui 
la  sépare  de  la  plage  des  Blancs  Sablons.  Sur  la 
poÎBle  de  cette  péninsule  est  assise  une  kitterie 


laitt;  diat  W  cm  conlnire ,  TesduaMM  était 


dc«  omMiBtiat  est ,  quoi  qo'ca  dÎM  Ctaibry , 

I  àt  c«lai  dc«  habitaB*  d«  b  c6%ê.  Il  «t  originul 

Lm   ftMii   p«i«Bt    oiM   coiffe   italicsBC 

toMbcat    amr  U  eoo  ;    Icyn  TÏMfcc  toot 

«mprctatt  d'oa  canctifc  <U  kctvic  rmcU  et 

Vm  tkttênx  d'ChiBMMit,  chifi—i  par  Icyn  fofw  et 
,  qui  «■  Ciisaitiit  d«  ? critaldaa  Miniatawa  de  la 


anbc  ,  ont  prcM|iM  toulcitol  diapara.  La  cosla  de  Kar- 
a  Toolo  rcaoavelcr  Tespccc  ao  mojtu  dRHakNM  corar» , 
fÊi  rappalaicat ,  pour  l'emigoité  de  b  tailU  et  rdcfance  •  les 
Mcmw  elMvaox  oQetaaDtisa  ;  maia  PadmiaittratioB  a  pendant 
b*f  Itaipe  ref««ê  de  prenike  à  ta  eliarge  ba  deoz  rialona 
qn'il  avait  gcnérenaasent  donnca  an  dêparteBcnt  dans  cette 
■mtMtt.  Nom  ifnoroaa  ai  depoia  b  nobb  coMle  a  été  plna 
kaavevs  dana  aet  eflorta. 

Lan  de  b  naiaaance  da  roi  de  Eosm  ,  denz  cbcranx  ooea- 
fnfcnt  envoies  en  oadeaa  an  jeanenuMur(|ne,  par  b 
do  Fimatrrr,  et  firent  Tadaifation  de  b  capitale. 
Laa  taches  de  OorMani  tont  de  petite  uilb  et  trtaabon- 
en  bit ,  maia  eUea  n'en  donnent  qne  pendant  llnat  aaoia 
da  lannee. 

tea  Montons  j  loot  pareillement  petite  «  maia  d*nn  bon 
fo4l. 

Le  leerain    dX>oeaaant  est  bien  cnlti? ê ,  et  lea  blêa  en 
toote  b  Mirlace  ;  mai*  les  frands  venti  de 
k  b   Tefetotion  des  arbres.  H  en  cstsu  nn  senl 
dana  b  mnetirre  ;  il  o's  qnt  dôme  piedt  de  bauU 

Avant  b  rrvnloiiAB  .  rabbjyc  de  Saini-Malbten ,  le  chapitre 
dt  kenaoït  prrs  Ptkrtwl  .  le  smiinaire  de  S4iiil«Po!-ile>l«oo , 
I  vfUsv  dr  Samt-Mebioc  de  Iforbii ,  dimaicot  sarMle  iW. 
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krmtt  qui  bat  l'entrée  des  Blancs  Sablons;  cette  pé- 
ninsule a  près  d'un  quart  de  lieue  de  longueur.  Ia 
pointe  qui  s*avan#e  dans  la  mer  est  plus  large  qne 
l'extrémité  qui  s'nnità  la  grande  terre  ;  on  la  nomme 
l'Ile  de  Kerraorvan  ;  la  cAte  qui  suit ,  où  l'on  trouve 
la  pointe  du  lienard ,  s'appelle  port  Liogan.  Ptolo- 
mée  le  nomme  Portut-^StoUocanus  (  port  de  cou- 
leur blanche,  de  poriz ,  port,  liau^  couleur,  can , 
blanche  )  ;  en  effet,  cette  côte  est  de  cette  couleur. 
Dom  Lobineau  dit  qu'on  voit  à  port  Liogan  des  ves- 
tiges d'un  port  construit  en  brique  et  en  ciment. 
La  côte  de  Saint-Mathieu  n'est  pas  praticable.  L'an- 
cienne abbaye  de  Saint-Mathieu  {tepromofUoite 
de  Gobée f  de  Ptolomée  )  domine  sur  des  rochers 
très-élevés(l),  creusés  par dlmmenses cavernes; 
les  terres  qu'elles  supportent  ne  tarderont  pas  ï 
s'engloutir;  la  tour,  l'église,  disparaîtront  comme 
d'autres  édifices ,  comme  des  villes,  peut-être,  qui 
s'avançaient  au  loin  dans  cette  mer  dévastatrice. 


(0  L*abbaye  de  Saint-Mathien  fnt  fond^  dana  b  S«  aiècle, 
comme  nona  l*af  ona  défi  tu  ,  par  Tmmg^y* 

▼oifiî  ce  qo*on  lit  dana  b  vie  de  Saint-Tanfvy  : 

«  Une  flotte  de  naeirea  léonnaia,  qui  était  allée  traflyer 

•  en  EfTpte ,  trooea  b  moyen  d'enleeer  snbtibment  b  chef 

•  dn  glorienz  apAtre  et  éeanf  éliate  Saint-Mathien  ,  leqnel  ib 

•  emportèrent  en  Bretafne.  Ayant  paaaé  b  raa  de  Fontenay 

•  aana  danfera,   comoM  ib   tonbieni  doubler   b    cap   de 

•  Peit-itr-'ietI,  Tadmiral ,  qai  portait  b  minte  reliqoe ,  henrfa 

•  de  roidenr  nn  gr^ul  êcneil  qni  paraiaaait  à  fleur  d'eaa  ;  alors 

•  cens  qoi  étaient  dedans  crtrrent  miaêricorde,  pensant  tocs 

•  être  perdus  i  maia  [  chose  mervcilteuae  )  le  roc  se  fendit  m 
■*  deux ,  donnant  libre  péiêsft  au  Taisacan  qui  rtait  charge 

•  d'un  trésor  si  prrcieoz,  lequel  ib  mirent  à  terre  à  b  pointe 

•  dndit  csp ,  et  alirrmt  rader  au  havre  du  Conqoet ,  qni  e«t 

•  U  auprrs  ;  et,  en  mémoire  de  ce  mira^,  ce  cap  fat  appelé 

•  f.or-.M«£A/-rne<MrM  »  c*eal-è-dire  lien  occidental  consacré 

•  k   5aint-Mathien ,  anqoel  Sainl-Tanfuy ,  à  qui  cette  terre 

•  appartenait,  se  résolut  de  ronatinire  un  monaatrre  par  U 

•  permisaion  de  Saiot-PoL  » 

L*abhaye  a*accmt  au  y*  sircb  et  surtout  au  il.'MecIc.  I  es 
anfbia  s'en  emparèrent  à  divenes  époques,  b  drraslereut  et 
emportèrent  même  b  léte  de  Samt-Matbien  qui  t'y  trouvait  ; 
maia  cette  prrciense  relique  fut  ensuite  rmdue.  Au  i6*  stecle, 
pour  éviter  qu'un  pareil  événement  se  renouvelât,  l'jbbayn 
fnt  fortifiée;  maia  il  n'eaisie  plna  de  trace  dn  chiteiau  qui  fîK 
ebve  à  cette  époque.  M.  de  l'reminviDe  se  trompe  en  regar- 
dant comam  ancienne  b  batterie  actnette  sitnée  à  Toneat ,  elle 
est  tout  à  fait  mcnleme.  La  façade  du  poetati  de  l'abbaye  .  telU 
qn'ette  eaiste  maintenant ,  est  anténenre  au  1 1*  sircb  Cette 
Cscade  présente  nne  p<ine  et  trois  fenêtre*  d'arcbiieriore  ro- 
naine:  bresiede  l'édifice  eal  dn  styb  fotbtqne,  cl  appartient 
évidemment  an  i3«  saccb. 
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Des  troii|M»au\,  à  basse  niarée^  paissent  sur  d'an- 
c  i('iiiies  prairies  sé|)arées  de  ia  grande  terre  depuis 
un  (it^ini-siècle  au  plus  (1).  L'0«éan  bat  ces  rivages 
a>ec  tant  de  fureur ,  poussé  par  les  veutsdu  nord- 
ouest;  la  puissance  qui  les  frappe  est  si  grande  que 
sans  la  chaîne  d'îles  et  de  rochers  qui  la  protègent, 
i)eXiv.  niasse  c^noriue  de  granits  qui  forme  un  des 
bras  de  la  rade  de  Brest,  cette  ville  serait  peut-être 
iMfjioulie  dans  les  flots.  Ces  ravages  frappent,  éton- 
iieal,  (épouvantent  le  paisible  habitant  des  terres; 
maison  se  fait  à  ces  idées  sur  les  rives  de  la  Breta- 

(i;  Vuici  ce  qa'on  lit  djoi  les  mémoires  maniucrits  de 
lacadciuie  de  Ri  est  déposé»  à  la  bibliothèqae  du  port,  d'oà 
(.auiLiy  pelait  avoir  extrait  ce»  détails  sur  Saiat- Mathieu, 
ii;ai:>  en  les  altérant. 

•  L'ubbiiye  de  Saiot-Mathieu  .  ordre  des  béucdictlns , 
»  Sairit-3Jatheus  infînibus  tcrrxe,  Saiut-Mathicu  àt  fint'terrtt 
■>*  ainsi  Dommée  dans  les  anciennes  chroniques,  forme  la 
»  ))ointe  occidentale  de  la  France  (*).  L*église  de  cette  abbaye 
»  se  trouve  aujourd'hui  sar  Textrémité  de  la  côte  dont  elle 
'  était  éloij^néc  de  plus  de  80  à  100  toises,  au  commence- 
*.  meut  du  siècle  (du  i8«  ).  La  mer  a  creusé,  sons  cet 
•  cdilice  Gt  sous  une  partie  de  la  maison,  une  caterne  qui 
*.  a  plus  de  70  brasses  de  profondeur  sur  a  à  3  de  hauteur. 
*■  De  la  voûte  de  cet  antre  immense,  qui  court  d'occident 
»  à  orient,  se  détachent  de  temps  en  temps  des  blocs  énor- 
'>  mes  de  pierres.  A  chaque  marée ,  le  flax  se  précipite 
-  dans  ce  gouffre,  délaie  et  divise  les  terres  qui  s'opposent 
»  à  sdu  passaj;e;'le  reflux  les  entraîne,  et  ces  mouvemens  , 
»  ii'u'ikmIcs  sans  cesse,  détermineront  tôt  ou  tard  la  chnte 
>'   di-   TLlte   mai>on.    Alors  ses   habitans   seront  obligés   de 

>  chercher  un  établissement  nouveau,  comme  ils  Tout  déjà 
»  Lut  il  y  a  5oo  ans,  car  leur  emplacement  actuel  n'est  pas 
'•  le  premier.  On  voit ,  à  une  lieue  de  Toccideut  de  la  côte, 
)'  une  chaiue  de  rochers  à  lleur-d'eau,  nommés  tes  vieux 
»  triuifu's ,  qui ,  avant  le  1  a*"  siècle  i  formaient  avec  le  con- 
»  tinent  une  plaine  oti  était  bâti  l'ancien  monastère.  Un  re- 
'■  ligieuK  de  cette  abbaye  nous  a  même  rapporté  que  des 
>*  rochers  au  midi,  actuellement  entourés  des  eaux  de  la 
»   mer,  teu.iient  encore  à  la    terre  il  y  a  3o  ou  40  'àu^y  et 

>  ïont  le  noyau  d'une  ancienne  prairie  qui  existait  alors ,  et 
»   oii  il  avait  vu  paîlre  les  troupeaux  de  l'abbaye.   » 

(    Tiiftosfi af'hic  ral*onnie  du  Jif>artement   de    fMn-Urneau  ,  par   M, 
He*nard .  ingénieur  des  ponts  et  chautsée*  de  Bretagne.  1784.  ) 

Quoi  quVn  di>e  M.  Besnard,  le  terrain  sur  lequel  est  bâti 
l'abbaye  de  Saint-Mathieu  est  solide.  La  mariue  vient  d'y  faire 
ruu^tcoire  un  phare  qui  s'achève  en  ce  moment,  et  qui  rem- 
pijceia  lancienne  tour  de  l'église  sur  bquelle  le  feu  a  été 
allunir  depuis  1720.  Les  cavernes  dont  il  est  question  plus 
b.iiit  existent  cflectiveuient  sous  le  promontoire,  mais  eUes^ 
si>nt  creusées  dans  1c  roc. 

I*:  (1  ctt  uDf  rnetir  :  la  |<Qiutr  la  plut  uccidAulr    Àt   l»   Fraocr  c*t  b 

j  letp'ilr  Jf  K-rm-jrvan. 


gne,  depuis  la  pointe  deRoscoff,  snrlout ,  fiisqii'à  la 
pointe  de  Penmarc'h.  Qui  se  transporte  aux  tenpli 
si  reculés  dont  ces  vastes  ruines  sont  des  médaiUe» 
existantes  et  des  témoignages  certains ,  ne  prat 
s'empêcher  de  retrouver  dans  sa  mémoire  le  ton- 
venir  des  grandes  fractures  du  globe;  de  ceik  ^pr 
rendit  à  TOcéan  Timmense  réservoir  d'eau  qui  ifér 
tait  accumulée  sur  les  riches  terrains  qui  bortot 
à  présent  la  Méditerranée;  de  celles  qui  séparcoA  la 
Sicile  de  Fltalie  j  la  Thrace  et  TAniérique  de  VAm , 
et  Madagascar  de  l'Afrique,  il  voit  ces  ravages  4es 
temps  imprimés  sur  la  masse  immense  des  Alpes  9 
des  Cordili|res  et  du  Caucase  ;  ces  monts,  ooprions 
d'une  glace  éternelle,  sont  des  héros  inébrailaUcs^ 
et  les  géans  de  la  Bretagne  des  êtres  «wbfuguéi  au 
pied  de  leur  vainqueur,  qui  les  détruit,  4|ul  ks 
écrase ,  et  ne  laisse  exister  sur  le  champ,  de  iMnIie 
que  des  ossemens  dépouillés  et  quelques  plsms 
triompliales. 

Où  sont  CCS  co.  ai  nés,  ces  champs  qui  réunis- 
saient autrefois  la  ('ornouaiile  de  la  Gaule  k  la 
Cornouaille  insulaire  ?  Où  sont  les  peuples  qui  les 
habitaient ,  qui  les  cultivaient  ?  Cette  pointe  sur 
laquelle  je  suis ,  Saint-Mathieu ,  par  ses  prolonge* 
mens ,  touchait  peut-être  aux  terres  atlantiques 
dont  ces  mers  consentent  le  nom.  La  pointe  du  Rax  ' 
que  j'aperçois,  les  rives  de  Douarnenez ,  TaiiéiB- 
tissement  de  la  ville  d'Is,  les  ruines  de  Croioa,  les 
débris ,  les  traditions ,  me  montrent  les  millions 
de  siècles  qui  se  sont  écoulés,  ceux  qui  dirffent 
éternellement  leur  succéder  ;  cette  vicissitude  infinie 
qui  transforme  en  plaines^  en  collines,  les  lits  de 
sables  ,  de  rochers,  qu'inondait  jadis  l'Océai^  et 
qu'il  doit  dévorer  encore,  quand  ils  auront  long- 
temps seni  de  base  aux  temples  des  (aux  dieux , 
aux  palais  des  puissans,  et  de  théâtre  aux  folies  ^ 
aux  fureurs,  à  riinbécililé  des  hommes  (8). 

C'est  sur  la  pointe  deSahit-Mathieu  que  les  aals, 
les  mères ,  les  amantes  tendent  les  bras,  préseutenl 
leurs  enfans ,  fondent  en  larmes  au  départ  des  fais'. 
seaux  qui  sortent  pour  la  guerre  ou  pour  lesconries 
éloignées.  C'est  là  qu'on  les  attend ,  qu'on  les  sa- 
lue, quand  une  flamme  binifaisante  ou  le  canon an-^ 
nonce  leur  retour  ;  on  les  appelle ,  on  les  suit  le  long 

(a)  Nous  croyons  inutile  de  faire  observer  que  tout  ce 
passage  de  Cambry  est  Tesipression  d'hypothèses  plus  ou  moioa 
vraisemblables,  mais  fort  contestjbics.  Gcuéralement  nota 
ne  nous  occuperons  pas  des  erreurs  que  poiurjit  contenir  le 
Voyage,  mais  qui  seraient  cli.iiiijtres  à  la  Uictu^'iiC  pn)prc- 
liK'Ut  dite. 
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4i  rivage ,  M  Be  peiil les  prrdrede  vue  :  impuioMC , 
tmd'all^KnMe,  noucliuini  agiles  tUns  le»  unt 
■mbriir^ipil^,  inquiétude,  batlemensde  cœur, 
cNnubioas,  loylgeiiretleseMiiiwol,  d'émotiofu , 
fÊBUMït,  d'an'aié  ,  de  fra>«ur,  tout  mouvemeat 
^k  antrdt^tenniue,  se  maniresleol  sur  ce  rocber 
vidr  d  sur  ces  route»  luuuicatanëment  anipées. 
Col  là  qu'apréi  une  victoire ,  on  eiilenil  des  chtnts 
de  Iriomphe  ;  c'est  là  qu'après  de*  sortie»  imprii- 
4nle»o«i  detcufnbatssanglauset  nullieureux ,  on 
flmiT  »ur  le  lort  des  milliers  de  tictimes  que  l'î- 
gBvnoce  ou  le  hasard  vient  de  livrer  à  la  ntort , 
mr  te  d^labreuKDt  d'une  Oolle  ruinée  ^r  les  vais- 
mmu  perdu*,  et  sur  le  d^ionueur  plus  cruel  au 
fraacùs  qw  toute  etpin  d'infortune. 

Tdie  c*t  la  fone  de*  tempêtes ,  sur  la  pointe  de 
Suai-Mathieu,  qu'à  cent  ciDc|uanle  pas  du  oiveau 
de  b  aer ,  dans  les  coups  de  \eot  du  sud  -oaM, 
M  e«l  quelquefois  couvert  d'^ume ,  eovl^lp^ 
d'une  vapeur  humide  quise  porte  jusqu'au  couvent. 
Ce  tral  était  te  Ctrcius  auquel  ,\ugu*te  lit  élever 
HD  aulet  dans  tes  baules  ;  il  eM  l'elTrui  des  uuleltrts, 
ui>  il  purifie  l'air  de  ces  contrées. 

<Jue  sur  le  promontoire  de  Sunium  rtatoa  in»> 
iniÎM-  ses  disciples;  que  dans  la  foK-t  de  \Mndsor 
ilrrrbell  observe  un  nouvel  astre  et  découvre  de 
ouuieaux  mondes;  que  sur  le  patillou  de  Bolioli 
foDlara  lasse  chaque  nuit  cinquante  obsenalions 
oiéléorologiques  :  mais  U,  sur  ce  rocher  sauvage, 
quad  le  soleil  se  plonge  à  l'occident ,  lorsque  la 
inrrx'élevf,  (;ronde,annuureuDeten)n|^.  esprib 
MiMiiui-s,  philosophes  profonds,  dniesnïrtes,  mé> 
laoruliqutï ,  poètes  etaltés ,  venez  méditer  en  si- 
lène! 

IV  la  ptiinte  SainI-.Mathieu  ao  château  de  Ber- 
lUamtcf  lac6le,  hérissée  de  rochers,  n'a  qu'une 
lieue  el  demie  de  longueur.  Le  rocher  de  Ber- 
iheaunie  a  100  pieils  d  élévaUon  ;  il  est  séparé  de  la 
tinr  (Tetninm  I5H  pieds;  il  n'offre  dV\traonli- 
tuirc  i{ur  u  masse  et  le  pont  bizarre  qui  vous  y 
mène.  \ou4  êtes  suspendus  sur  l'ablme  dans  une 
^peee  de  chaland  qui  |;lissesurdei»  ribln  suiffés  ; 
on  lp  rail  marcher  à  l'aide  de  va-et-vient.  (>s  tibles 
titilt  inraresderirronférence;  on  les  changelons 
W  di\  ans  :  au  milieu  du  pacage ,  le  poids  de  cinq  ' 
"Il  «Il  prrMotiHS  a);ii  cl  vous  \â\»f  un  moiuenl 
lUiituiie  iu<|uiélude cruelle  -4,. 


La  pqjBte  de  Saint-MaUiieu  .-t  celle  du  Touliu- 
Kiiet  fomienl  l'entrée  du  guulel  de  Urest  2,  ;  il  y 
a  i|ualre  Ueues  de  là  jusqu'au  graml  port. 

Ou  compte  une  demi-tieue  de  Elertbeaume  â  la 
peinte  du  niniou  (3).  l.e  goulel  n'a  qu'uue  lime 
•\'-  large.  La  batterie  du  Meugan  ,  sur  la  terre  <!.> 
Li'oo,  secrti^  avec  celle  de  la  Comouaille  et  pru- 
ti'^  l'entrée  de  la  rade. 

Le  Mcogan,  rocher  redoutable,  coupe  en  d<-u\ 
|jurtieslegoulet(4};  c'est  laque,  pres4|UesHU!>  mes 
)niK,fie  perdit  le  Bépublicain ,  dans  la  >orli<- 
forcée  du  3  nivAae  an  3.  Le  capitaine  qui,  la  wlllr, 
^'Otié  par  une  multitude  de  vaisseaux  mal  pluo'-. 
n'avait  pu  sortir  de  la  rade,  obéit  au  premier  >i^iial 
i-I  partit  comuie  un  trait. 

\'i]larel-Joyeuse  ,  qui  rommandail  re>railrc . 
ri'dail  aux  ordres  du  comité  de  salot-publir ,  â 
l'impatience  trte-prononcée  des  représentais  du 
[M'Liplei  Drest. 

('et  habile  marin  connaissait  les  danger^  d'une 
(ïiiDpagiie  exécutée  sans  but,  dans  l'hiver  li*  plu- 
rii;oureux;  il  l'avait  formellement  déclaré  plti- 
sl'Ursfws;  il  connaissait  la  faiblesse  de  ses  éqni- 
jaitTs,  le  niauvaUélat  de  ses  vaisseaux,  ri(;ii.Taii.v 
<!'i[ne  partie  de  ses  officiers  ,  tes  dangers  Ar  U 
M.iiiche  et  des  mers  de  Bretagne  dans  l'airreiio* 
■>.itson,  dont  il  sentail  déjà  rapfmrbepardi'sroii|«t 
i''  veni  ré|>étés;  il  était  convaincu  que  lefran^ai* 
jil.irs  devait  renoncer  aux  grandes  entreprises  d.- 
iiiiT ,  se  borner  à  réparer  ses  Bottes .  à  former  Ar 

''^■'  nn  )  BtrTMuil  pat  on  ntalitt  liïilr  Jtat  Irroc.  lui  rUi) 
'""  (ba|mat.  <hi  *  tulniiliu  II  cbiUod  duoi  paflf  CiulirT. 
wt  'ini  |IiHail  tur  drai  cnrdn.  Drpau  ,  om  •  ttobli  m  piwi 
t-naé  put  qsrl-jan  pLiorlm  p«wm  tiu  i»  (roa  riUn ,  ■»•  ' 
rmt-ciaBirlcBuitntrviFnni,  (il«  poai  icliuj  mmutntmr 
t)  La  fOBlri  propRBfBl  du  ■•  coMicac»  m  U  lul* 
D»iJ  qn'i  !■  poisM  do  gnnd  Mibcid,  *i  «or  b  W>lf  tmi  '(u'^ 

U  pOialC  Jm  CfpDfiDIi  d  M  IrlBIlDr  ,  >U  Buld.  t  U  plllDlT  Jll 

i'oliicmaiiil.à  nllf  dn  Eip^Doli.  U  1  luw  Imdc  d«  Uw- , 
cuaar  (I  D*(  dmi^Dc  de  largcnr. 

tBir*  U  tott  CoiBoauU*  ri  ]r  fort  .\ln(*B .  tn  p—tmi 
l<"-u]Bf  pat  b  focht  d*    n   boib  ,   J  b't   ■   ^b'ub  ptu  pla> 

I  n  iH:.   mIwI^I 


1-. 


cuB*  dn  tin*  eypaM*».  Hrari  im  Ptnj 

•  d'aBc  Ittmi  BaitB*  di  IWtilitinaf'  »  frtaJ  Mibub. 

,;    Ea      iCtu,    f<t|bui     «•*}■    IBUl'itBirUl    d*     lùl.f    <IB' 
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bons  matelots  sur  une  multitude  de  frégates  et  de 
corvettes  dont  les  courses  variées  sur  tous  les  points 
de  rOcéan  et  de  la  Méditerranée  ruineraient  avec 
certitude  l'immense  commerce  des  angj^is  ;  il  savait 
qu'un  écbec  nous  perdait  pour  de  longues  années; 
que  les  ports ,  que  les  arsenaux  étaient  dépourvus 
des  objets  nécessaires  aux  armemeril  :  il  céda  ce- 
pendant ,  par  le  principe  d'obéissance  auquel  on 
doit  tout  sacrifler  dans  l'état  militaire.  On  dira 
toujours  de  Joyeuse  :  il  eut  la  force  de  combattre 
avec  la  certitude  d'être  vaincu;  et,  dans  cette  circon- 
stance, il  donna ,  malgré  son  opinion  et  les  forces 
qui  l'encbaînaienl ,  les  preuves  les  plus  prononcées 
de  sa  haute  capacité  et  d'un  courage  inébranlable. 

A  peine  le  Républicain  fut-il  engagé  dans  la 
passe,  qu'UA  vent  contraire  et  furieux  le  força 
d'employer  tous  les  moyens  de  l'intelligence  et  de 
la  présence  d'esprit  pour  éviter  le  plus  affreux 
danger.  Le  pilote  était  chargé  du  vaisseau  ;  la  neige , 
un  vent  furieux ,  un  froid  insupportable  s'oppo- 
saient à  toutes  les  manœuvres  ;  la  nuit  s'approchait  ; 
le  pilote  assura  qu'on  avait  doublé  le  Mengan.  L'es- 
pérance commençait  à  renaître ,  quand  On  sentit 
que  le  bâtiment  talonnait ,  et  qu'il  portait  sur  ce 
rocher;  en  vain,  pour  alléger  une  masse  aussi 
forte  ,  on  employa  tous  les  moyens  d'usage  ;  en 
vain  les  officiers  montrèrent  tout  le  sang-froid, 
toutes  les  connaissances ,  toutes  les  ressources  de 
l.ur  art,  tous  leurs  efforts  furent  inutiles.  Qui  le 
croirait  ?  oubliant  le  danger  commun,  trois  hom- 
mes descendirent  dans  un  canot ,  seule  ressource 
de  l'équipage ,  et  se  sauvèrent  sans  repanltre  ;  un 
d'eux  abandonnait  son  fils.  L'orage  redoublait  ;  la 
carcasse  s'ouvrit  enfin  :  par  un  mouvement  majes- 
tueux presqu'insensible ,  l'arrière  du  vaisseau  s'é- 
leva ;  l'avant  s'enfonça  dans  la  mer  et  s'abtma.  Quel 
moment  !  on  Vélance  dans  la  chambre  du  conseil  ; 
on  s'attache  à  la  galerie;  huit  cents  hommes  sont 
agglomérés ,  suspendus ,  sans  espoir  ;  le  vaisseau 

descendait  encore, ».  il  s'arrêta isur 

quelques  pointes  de  rochers.  I^  vent  redoublait  de 
fureur;  on  craignait  une  autre  secousse ,  et  la  mort 
qui  devait  la  suivre  :  dans  cet  état ,  ou  attendit  le 
jour  et  les  secours  qui  vinrent  de  Tescadre.  Une 
grande  partie  de  l'équipage  fut  sauvée;  les  capitaines 
furent  mis  au  cfiâteau.  L'équipage^  témoin  de  leur 
bravoure ,  deleurs  savantes  manœuvres,  les  réclama . 

Nous  entrons  dans  la  rade  de  Brest ,  dont  Ifl^ 
grandeur,  la  sûreté,  les  fortificatious  majestueuses 
eu  impotent  au  spectateur.  Brest  parait  bieut6t  dans 


le  igiprd,  entouré  denses  bastions,  d^do  ptr  mille 
bMckesà  feu,  couronné  d'un  château  misaif  {les 
caps ,  les  enfoncepiens ,  les  Iles  variées  de  IbriDes, 
les  collines  de  Plcgescat  (1) ,  l'embouchure  vapo- 
reuse de  l'Elorn ,  des  montagnes  hMiitai|fes  ^  des 
rivages  à  pic  et  dépouillés,  quelques  forAls  ^Mnes 
sur-wn  espace  immense  ;  la  masse  imposante  des 
vaisseaux  à  trois  ponts,  la  légèreté  des  frégates, 
cent  pavillons  Qottant  au  gré  des  vents  ;  des  mîHiefc 
de  voix ,  des  cris ,  des  sifllemens  q|ii  se  confondent, 
le  bruit  du  canon  roulant  sur  le  rivage,  répêrtM 
par  cent  rochers  ;  ces  chaloupes  énormes,  à  cin- 
quante avisons,  guidées  par  des  forçats;  cesMcks, 
ces  bâtimens  légers  qui  coupent  comme  un  trait  la 
surface  de  l'onde ,  mille  canots  en  mouvement  sral 
un  des  plus  grands  spectacles  que  l'homme  puisse 
se  procurer.  J'ai  vu  des  ports  plus  imposans,  pins 
matatueux,  mieux  ordonnés  quecelui  de  Brest;  des 
rades'plus  vastes,  mais  jamais  d'aussi  sûres,  d'anssi 
bien  défendues ,  de  mieux  proportionnées.  Certk 
plus  grand  théâtre  que  je  connaisse  de  la  forte  et 
de  la  puissance  humaine. 

Je  ne  pourrais ,  sans  joindre  à  mon  r^  des 
cartes  et  des  plans ,  vous  donner  une  idée  des 
moyens  de  défense  qu'ici  Ton  a  partout  savam- 
ment établis,  quelquefois  sans  utilité.  On  a  senti 
qu'une  escadre  bien  décidée,  guidée  par^nn 'marin 
habile ,  pourrait  braver  tant  de  canons  ;  et,  dqmis 
quelque  temps  ^  les  mortiers  qui  se  croisent  ont  été 
tellement  multipliés  sur  la  cAte  que  cette  hasardeuse 
entreprise<*€St  à  présent  impraticable. 

Les  anglais ,  sous  les  ordres  du  lord  Rnasd, 
tentèrent,  mais  sans  succès,  d'enlever  le  poste  de 
Camaret ,  le  18  juin  1694  (3)  ;  leur  escadre  était 
mouillée  dans  l'Iroise. 

H  est  généralement  reconnu  que  la  rade  de  Brest, 
que  Brest ,  ne  peuvent  être  victorieusement  défen- 
dus qu'à  l'aide  de  camps  d'infanterie  et  de  cava- 
lerie placés  sur  différens  points  de  l'intérieur  des 
côteS;  tels  que  Saint-Renan ,  Plouzané ,  le  Coifquet , 
Landerneau,  qui,  dans  les  cas  d'attaque,  se  por- 
teraient sur  les  points  menacés.  M.  de  Vauban  avait 
indiqué  les  hauteurs  de  la  Trinité  et  de  Saint-Pierre, 
comme  les  points  où  l'on  pouvait  s'opposer  le  plus 

M 

(i)  Cambry  a  yonlu  dire  Plonpitel;  Plooœat  se  tronre 
d*an  côté  opposé. 

(a)  La  plage  où  ils  opérèrent  lear  (Ubarquemeiit ,  nais 
d'où  ils  furent  rodenient  repoosHé.n  pjir  les  habitaos,  s'appeUe, 
depuis  celte  époque,  la  morl-anglaist. 
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fAcMOMM  à  la  Mtfcbe  de  TeeiMiDi  sor  Bi^lf^ 
i^  QUwière  a  depais  cooflimé  cette  opiiMT:  itt 
i>  6oèferae  depuis  la  réfolotîoo. 

La  poiîtÛNi  araotagease  dSpoil  de  BkH  fidt 
Fésnier  qoH  Ait  fHqoeoté  de  tout  temps;  sans 
doite  ha  flottes  poiasaotes  des  Tenèles  s'y  repo- 
aaîeot  en  reieiiant  des  loogiMfcranes  qa'eUn  ûô- 
laifot  fers  le  oord. 

Oo  préteod  que  César  y  fit  bitir  one  tour  ;  elle 
bit  partie  do  Chltead  :  on  la  Domiiie  tour  d^  C^ar, 
mu  sans  ancan  fondement  authentique  (1). 

Les  mannseriU  de  l^etit ,  déposés  à  la  biblio« 
ftèqoe  de  l'académie,  à  Brest,  a?ancent que  le 
dbitciu  de  Brest  eiistait  avant  406,  «  puisque, 
•  subant  la  notice  de  l'empire ,  dressée  sous  les 
^  enftns  de  Théodose,  les  romains  araient  mis  des 
^  garnisons  à  Rennes ,  à  Vannes,  aux  eni 
m  Brfst ,  H  à  Ossismor.  » 

'QlRfIqnes  écrifiins  ont  cm  que  Brest^ 
^Hvaiei'PùrtiU  des  ossismiens,  ainsi  nommé  par 
Vlalomée,  ou  le  Gesocrtbaie on  taUesthéodo- 
;  on  n'a  rien  de  positif  sur  m  ob)et  (i). 

(f)  M .  4t  Fr^idimk ,  fol  ^ootMatqotlii 


"B  EoW(6fC^na9,djMaièmedtteiie Bretagne, 
angmeoUla?iUe,CNEllBalechiteanety  fit  bitk 
l'église  de  b  Trinité. 

»  En  l|ilP,Herv«Hie-LéondoMa  la  tille  elle 


•^gfirt;   rn  H  ViMn  élakm  tm 
!■  gmat  portt  gnii  èê  plat  m 

lit  lo«n  at  c»  portia  MÉI  dit  «.««^  9 
•t  MB  éiÊ§m  mfkkmM  êhm»  t§§n%mtm  mwmI  jêÊê 
4t   UmÊmmk  à  la  ■■■ima 


êk  MÊÊÊÊ  qM  b  tbûf  MtMllMi«tfi  cownM  êom  k  tkom  dt 
âMT  |«P  ehmr,m  éÉ^  ^M  dm   i3«  Miete.  M.  Miorc«c  àê 

qa'ék  M  Aa  oMMfiul*  qa*m  1S9S ,  ptf 
«|a*alon  «0»  fat  bAtît  aar  bt  àihtm  d'aaa 
liât  bi  fead^nat  d«  U^mUc  oa  iraata 
aa»  pbiiac  m  caim  poftaai,  d'aa  c6ié,rclfigM  dt  Ob^r» 
«dt  rÉatf«,iM  »ol>  : /«/m  Oata^  Ct  &it ,  fai»s*U  «i 

M.  dt  FrérâmUt,  tx|iliqacnit  ca  iiéaM 

dcpak  Sourdête ,  b  toar  ca  qotrtioa  t  poit« 
b  aaai  dt  Imw-  ^  Ofmr, 

(•)  Ct  qm  proatt  qat  Biart  a*trt  ptt  FaMba  Ihmitef 
»  c*trt  qat -b  4atiladt  tt  b  lo^ladt  qat  FioloMtt 
k  rtlai-«i  at  rcpoadtat  aaH— wt  k  ttlbt  dt  Br«ti. 

Mê  pcoart,  diat  b  trtNHTMt  lirraMoa 
da  Ime  mrmitncmm ,  qat  BrtM  s'apptbit ,  da  trap«  dtt 
k,  Ceâocrièmteu  Oa  b  troavt  détigac  aiaM  *t^in  aat 
caftttidiatlltia^ratft  d*Aaioaia.  Ct  a'éttii  «Ion 

.  tpptlbboaqai  lai  vâiBi  dt  ct  qot  bi  |    |^i  (  gaa- 
M  toadofct)  itatital  rttlt  dtadcUt  ta  ao«  dti  roaMMaa. 
Ot   Tta^V  4  rta  3S3 ,   b   aaai  dt  ftitrrifciiii    fat 
riMafc  ta«ii^  dt  êrmiif^ 
Tdd  b  lÔMMirt  dt  b  dtlnriptiiMi  qat  M,  dt  WaâayJb 
ia  Ai»>«  dt  IWttt  : 

fba  â  b  fifvrt  d*Ba  %i^fte  doal  It  ^lat  ||nf| 
aAtoffVfKdt  b^rUb.  CtM^  q^  cAit   qa*trt  m  piiai  jptT^ 

ipwtt  d'iMpt^  inaOqaét  tatrt  dffs  gr loart  rtiadc» 

m  ê  MMclMraaliA.  U  parw  c»t  «  pbia  clalici  «  €6l^cl«it 

nuBusu  raimi. 


daporafl  art  aa  f»?tUa  mw^  ^—      » 

aat  porta  ta  Qgiirt  tt  aa  poat-lttbw  Ca 
fol  coaUfaU  ta  iSSS,  ptr  Ottriti  dt  CÉatoat 
Ea  16S0,  Taabta  at  taftatg  bt  Ibttiacitioaa  dt  m 
oM.  A  rtaaa  «iirWié  dt  tdtt  ft^tdt  da  tkktta  «I 
aat  frutii  toar  taadt  tpptfcb  iomr  Jts  mmglÊh  /  tib  do»îat 
lar  b  fadt.  A  rtiaérté  dt  dloilt  t«l  b  btta  WikMi 
MU*ptr  SoaNéte.ttqaipofftttaa  ao«.  Cl btrtioa do«at 

tar  bpoH^ta  Htaaii  tu  b  andUat  4  a^ttr  bt  ?  lî 1; 

y  tt  troart  tian  I  l'aagb  b  pl«  i^ttalrioatl  da 
•  Dt  ot  paial,  bi  fortificttioai  kNiftal  b  qatL  Oa  j 
d*tbord  aat  **^— ^"- >~,  t^tît  frrrf  f 

dtCotUo  dt  ct  aoai  y  fat  loag-tf  pt  pritoaaitrt.  A  Ttagb 
ocddtaltl  trt  aat  tr4i-fortt  toar,  anaiMét  ftar  tU  Brmt. 
Dt  ct  poial ,  oa  trmt  k  b  Ibct  b  pbt  ciroitt  da  tnpiat; 
aajiroav«b«iMrA£2^bar.Ar^|bb|lat  Md  trt  aat 
aatra  loar  tpptitt  laar  dr  It  JKmMMW  ;  «Ut  doiaiat  n 
da  poM  tioai  qat  ctUt  dt  Cctar.  Ltt  aran  qai,  dt  oit 
Rganbat  b  radt ,  ta-dttMt  dt  TaMt  dt 
joiadrt  b  loar  dtt  a^jbbi 

•  Em  -*--» fU  Vmmt^mtm     Mira  U  |,b^im   ^ *'       «t  U 

loar  d!|fl|por,  atvok  b  do^|oa  da  cblltta , 
bâlM  daaa  b  yuaàtri,  tt  qai  t'ta  iaobil  k 
flaTiroaoêr  d'aa  foaaé  ptrtbaUtr,  qa'oa  at 
aa  poat-bvia.  Ct  doajoa  fot»t  k  pta  pria  aa  p  annal  t* 
ayaal  aot  loar  k  cbaqat   cstréoMié.  U  aoal  ba 


qa'balNlattal  b  gooftrarar  M  b  dac  dt3i«- 
Itfae,  loc«q«*ib  Tmaiaai  k  IWtal.  Oa  j  Totl  b  frtadt  taUo 
dTioaatar  »  doat  ba  limélrra  golbigaw  doaaaal  lar  b  pbco 
da  ckâltaa  ;  b  rkaptib  particalicct  dta  daca,  praliqore 
Kpaaacar  dt  b  aiaraOb;  b  aaDt  à  »aaf<T  tt  ba 

•Soaa  b  doi^ioa  Mal  de»  toaicfraia^  €t 
Dt  cet  iMMTibb  MJoar,  ont  vote  bai 
^oaacc,  rooduii,  par  oa  piatigt  ra  pmit,  aas 
do  ^Nta  ,  foaflrt  prolbad  qai  a*a  ai  tacabtr  al  âcMb  « 
tt  oà  roa  Jaicrailiii  avtc  dw^atdta  ba  iafoitapti  iiiiiaii 
k  pcrir.  Uat  pitrft  pbia,  flattât  ^aaa  aar  ptfcliyt,  ta 
faiiii  pow  fUtaia  l^atqat  ct  droilo oattrtarr.  Ea  1 S14  , 
oa  fil  tottioytr  ct  dcbbjrtr  loMta  lA 
da  clAtta,  ctToa  ir«a«t4^ai  ba  «ibli 
et  Mt  oatraot'  dt  4ftLX  <|otirttra  hMafat. 

•  U«aa  ruUciMoi  dH^^^^Icta  cal  tiat  ràkic  eoar»  oa  l'oa 

•a* 
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ehâteao  de  Brest  an  doc  Jean  1^  ;  ce  Vaité  Ait 
passé  à  l'abbaye  de  Sainte-€roix  de  Qaimperlé. 

»  En  1 373 ,  Brest  était  sous  la  domination  des  an- 
glais ;  il  avait  podr  gouverneur  Robert  Knolles , 
guerrier  célèbre  dans  cette  province.  Le  comte  de 
Montfort,  alors  comte  de  Bretagne,  sous  le  nom  de 
Jean  IV,  l'assiégea  quatre  fois,  mais* inutilement. 

»  En  1395,  Richard  II,  roi  d'Angleterre ,  qui 
tenait  depuis  plusieurs  années  la  ville  et  le  château 
de  Brest,  comme  caution  d'une  somme  de  12,000 
écus  qu'Edouard,  son  aïeul,  avait  prêtée  au  duc  di 
Bretagne ,  remit  ces  dent  places  à  Jean  Y,  qui 
lui  remboursa  cette  somme.  »(1) 

L'an  1631 ,  le  cardinal  de  Richelieu  fit  bâtir  un 
grand  nombre  de  magasins  à  Brest ,  et  forma  le 
projet  d'y  Ciire  creuser  un  port.  Brest  alors  n'était 
qu'une  bourgade,  où  l'on  ne  voyait  ni  notaires, 
ni  procureurs,  ni  communautés  de  ville;  elle  res* 
sortissait  au  siège  royal  de  Saint-Renan  (2). 

Ogée  place  Brest  par  les  6  degrés  60  minntes 
60  secondes  de  longitude ,  et  les  48  degrés  23 
minutes  30  secondes  de  latitude  (3).  Il  assure  que 
sa  rade  pourrait  contenir  au  moins  cinq  cents  vais- 
seaux de  guerre  ;  que  le  goulet  n'a  que  sept  cent  cin- 
quante toises  de  large  sur  une  lieue  de  long  (4) , 
et  que  la  baie  formant  la  rade  a  deux  lieues  un 
tiers  de  longueur  sur  une  lieue  un  quart  de 
toge  (6). 

toit ,  à  droite ,  le  bâtiment  qui  tert  de  prison  civile ,  et  à 
gauche ,  le  Tieil  édifice  appelé  qMutrtier  de  PlougasteL  II 
fat  bâti  sons  Henri  IV ,  poor  senrir  de  logement  anft  officier* 
da  ehâteao.  A  la  inîte  de  ce  bâtiment ,  on  en  ? oyaît  nn  antre 
bien  pins  ancien,  qni  a  été  démoli,  et  â  la  place  duqnel  on 
a  constmit,  en  i8a5  ,  la  belle  caserne  que  Ton  y  voit 
maintenant.  <* 

• 

(i)  La  ville  ne  consistait  alors  qn'en  quelques  maisons 
éparses  autour  du  château. 

(a)  Le  siège  royal  de  Saint-Renan  ne  fut  transporté  à  Brest 
qu'en  1681.  Cest  anssi  la  même  année  que  le  boui^  de  R0- 
cooTrance  fut  réuni  à  la  Tille  de  Brest. 

(3)  L*almanach  du  port  de  Brest  porte  la  longitude  occid. 
à  6»  49*  35** ,  et  la  latitude  nord  â  48*  a3*  35**. 

(4)ThéTniard  dit  que  la  pins  petite  largeur  du  goulet  est  de 
833  toises,  entre  la  pointe  de  Kercadiou  et  Tanse  deNesten. 

(5)  On  lit  oe  qni  soit  dans'Thétenard]  f  Mémoires  Telatif s 
à  la  MtarineJ  : 

m  Une  des  excellentes  qaalités  de  la  rade  de  Brest  est  cet:e 
grande  étendue  de  bon  mouillage  comprime  entre  Tîle  Ronde 
et  le  fort  de  LauTcoc ,  et  s'étendaut  jusqu'à  3,ooo  toiseï;  de  la 
rivière  de  Châtcaulin ,  smTace  équivalente  â  9,000  toises  en 
carré ,  dans  laquelle  on  tronve  8  â  i5  brasses  d'eau  ,  fond  de 


lAntrée  du  port  de  ireÀ  est  défendôè  ptr  ïè 
cbMèan  et  par  les  oorrages  bits  sor  Reeonfraiite  $ 
par  la  batterie  de  la  poittte,  et  par  la  bottierle  qui 
commande  toute  la'^rade. 

Après  avoir  passé  la  châtiée  qui  se  férue  totuilet 
soirs ,  et  qu'une  patache  sui^ille ,  vous  pépéini 
dans  ^intérieur  du  port;  vous  a^ez  Brest  à  droite 
et  Recouvrance  sur  la  gauche.  Je  ne  vous  indifwvt 
pas  les  endroits'où  l'on  a  placé  des  gardiens  et  des 
corps-de-garde  :  on  sent  que  l'on  a  tout  bit  |MMr 
mettre  à  l'abri  de  la  malveillance  les  magasins  «tjes 
vaisseaux  du  premier  déparl(sment  de  la  marine.^ 
de  la  place  où  les  principaux  arméniens  s'exé- 
cutent. 

La  machine  à  mater ,  belle ,  élevée  ^  hardie ,  ré- 
formée et  réparée  par  Petit ,  est  un  des  premiên 
obj^qui  vous  frappent.  Elleestplaeéesur  lerifige, 
au  bas  du  château,  à  la  tite  du  quai  de  Brest  Ce 
quai  n'est  pas  orné  de  maisons  de  décorations  ;  îl 
est  large ,  marchand^  presque  toujours  couvert  de 
vins ,  d'eau-de-vie ,  des  objets  nécessaires  à  k 
sommation  ;  on  y  débarque  avec  facilité  (6)  ; 
cales  sont  sans  cesse  obstruées  par  la  quantité  (dJln- 
divîdus  qui  traversent  de  Brest  à  Recouvrance  ^  d^ 
Recou^Tance  à  Brest ,  au  moyen  de  bateaux  mal 
faits ,  trop  petits ,  dangereux ,  mais  qu'on  est  forcé 
d'employer  pour  ne  pas  gêner,  par  un  chaland,  on 
par  un  pont-volant  j  la  multitude  incroyebk  de 
bàtimens  qui  se  rendent  en  rade  ou  qui  viennent  de 
la  rade  au  port. 

Une  rampe  assez  rapide  vous  conduit  au  chi- 
teau ,  à  la  place  d'armes ,  sur  les  points  lespUis 
élevés  de  la  ville  et  des  remparts. 

Jadis  il  existait  à  l'antre  extrémité  dn  quai  on 
assez  vaste  hôtel  et  sa  chapelle  :  c'éuit  l'habitsUoè 
de  l'intendant.  Ce  bâtiment  n'est  plus.  La  vœ  dù 
quai  est  plus  dégagée,  plus  belle  ;  elle  porte  sor 


vase  et  bien  net.  Cet  espace  poorrait  contenir  400  vaÉ 
de  ligne  en  abri  et  en  bon  monillaçe.  La  rade  de  Brest  poocnit 
donc  contenir  tontes  les  forces  navales  rassemblées  do  l'Eu- 
rope, en  exceptant  méoie  de  sa  surface  les  fond»  piccraas» 
rocaUIenz  ,  nuisibles  aux  ablee  et  â  la  bonne  tenoe ,  teb  yie 
les  environs  de  la  basse  de  Slint-Pierre,  endroits  adjaetpiy  et 
tous  les  bancs  dans  sa  partie  de  Test.  » 

(6)  Le  déchargement  des  marchandises  y  est  an  contraira 

.  très-diflMe.  Aussi  a-t^   été  fréquemment  qneatioa  éi  la 

construction  d*un  port  marchand  k  Brest.  Une  jetée  a  néve 

été  commencée  à  Porairein  poor  cet  objet ,  ma»  elle  est  nsléa 

inachevée. 


Msmcr  K  BEST  a  1794. 


IM  piUe  de  Ter  qoi  laisse  aperceroir  1^  <|tt- 
psiiisHle  rond  da  port.  ^' 

Eo  bce  du  quai  doot  je  vieas  de  parler ,  du  cdié 
de  RecouTraDce ,  oot  été  bitis  tous  les  magasins 
particttliers  des  vaisseaux ,  Tarsenal ,  les  forges, 
le»  haogarts  et  les  bassins  de  eonstruction. 

(  Je  me  suppose  sur  le  canal  qni  sépare  Brest  de 
Rfcou^rance ,  et  me  rendant  au  fond  du  poft  ). 

Le  premier  bitiment  qu'on  aperçoit  esl  un 
grand  magasin  bili  sous  l'intendance  de  M.  de 
Seuil,  en  1692  (1)  :  ses  salles  basses,  nommées  | 
Sdnte^Barbe ,  refirent  tous  les  ustensiles  relatift 
il  l'artillerie ,  Ji  l'armement  des  rabseaux  et  des 
batteries  ;  les  deux  étages  qui  les  dominent  ser- 
vent d*anenal  et  d'ateliers  aux  ouvriers  qui  pren- 
nent soin  des  armes. 

De  IJi  jusqu'il  IHintaniou  est  un  corps  de  ringl- 
rinq  magasins  particuliers  pour  le  désarmement 
de  ^ingt-cinq  navires  des  premiers  rangs  ;  on  y  dé- 
pose les  dbles,  les  agrès,  les  voiles ,  les  ustensiles 
de  calfat,  de  charpentier  ;  Us  forent  bitis  en  1667, 
6g  et  69  '3). 

Sur  le  large  quai  qui  règne  devant  Farsenal  et 
ces  magasins  sont  rangés  les  canons ,  les  mortiers, 
les  priNhiits  des  désarmemens  des  vaisseaux ,  ga- 
Uolr* ,  rtc. 

la  première  aile  de  Pontaniou  contient  des  han- 
gard^ ,  bitis  en  1690  ;  ils  senent  de  magasins  pour 
le  désarroenml  des  bitimens  du  second ,  troisième 
ft  quatrième  rang  ;  ils  sont  suivb  des  bangards  de 
la  tonnellrrie  et  de  la  poulierié. 

Ces  bitimens  sont  dominés  par  une  montagne 
élevée. 

L'autre  aile  de  Pontaniou  est  occupée  par  trois 
forges  pour  les  ancres  et  pour  la  clouterie ,  par  des 
magasins  |K>ur  le  Ter  et  pour  les  fotailles ,  par 
quatre  magasins  particuliers,  destinés  au  désarme- 
ment des  ft^gates,  etc.  La  fontaine  où  les  vaisseaux 
prennent  leur  eau  est  à  l'extrémité  de  ce  long 
quai  3). 

Ilusîeurs  formes  ont  été  bites  k  Pontaniou  ;  on 
y  construit  les  plus  gros  bitimens.  Depuis  peu  de 
temp^,  un  grand  bangard,  couvert  d'ardoise,  permet 
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d'y  faire  des  frégates  à  l'abri  des  in)ures  du 
temps  (4). 

En  se  rendant  au  fond  du  port^  dans  k  prolon- 
gement du  quai  de  Recouvrante  «  on  Ironie  râ- 
telier de  la  sculpture  et  des  forges  (il  bit  biti  m 
1670) ,  des  magasins  â  planches ,  des  lien  de 
dépôt  pour  les  mits ,  des  cales  de  eonstnictioo  » 
une  espèce  de  quai  pour  la  réception  on  reiamen 
des  bois  de  construction ,  etc. ,  etc.  (5) 

Il  budrait  trop  de  déUils  pour  décrire  cet  dis- 
positions it  des  hommes  qui  ne  connaissent  pas  la 
marine  et  les  ports  :  {e  me  contente  de  les  indiquer 
en  grand,  de  donner  une  idée  des  immenses  tn» 
vaux  exécutés  pour  établir  des  bitimens  si  larges 
et  si  considérables  sur  des  rocs  qu'il  (allait  ren- 
verser, biresauter  à  Taide  delà  poudre  à  canon. 

Le  port  est  formé  par  deux  tours  carrées  qui ,  des 
deux  cAtés  f  terminent  les  forti6cations  de  l'en- 
ceinte (6). 

Dans  la  rivière  de  Penfeld ,  du  cAté  de  Reeou- 
vrance,  il  existe  un  quai  on  l'on  enchaîne  les  mits 
nenb. 

U  eorderie  tamense,  le  bagne,  le  jardin ei- 
defantdnroi,  le  magasin  général,  lesbumuxdef 
dasses  (7),  forment  du  cdté  de  Brest  le  pendant  des 
bitimens  décrits  sur  le  long  du  quai  de  Recon- 
vrance  cl  de  Pontaniou ,  etc.  Tous  ces  bitimens 
sont  construits  sur  le  roc,  aux  dépens  de  la  mon- 
tagne (8).  • 

Vous  arrivei ,  par  la  course  que  |e  vous  ai  bit 
bire,  au  bassin  de  Brest,  près  de  rentrée  du  port , 
en  bce  de  la  place  que  |e  vous  ai  désignée  comme 
la  demeure  ancienne  de  llntendanU 

Ij^  bitimens  fondés  anionr  de  ce  bassin  de 
Brest  servent  au  contrAle;  la  salle  de  l'académie , 
la  bibliothèque,  un  dépôt  de  plans  et  de  machines f 
en  emploient  les  mansardes  (9). 


(4)U 


iS1«. 
(«)  Gai  ■■faiÎM  MSt  aaiovAni  lat  aitlian  4a  U  tkm» 


(1)  Toolaartia 
et  riwtdMoa  aat  rluM|g< 
f cfft  «Ma  éimtÊ  In 


osdct 
;««.  A  gmmûm  m  trouva  la 

lucgrt  de  U  JtfactioA  il« 


(5)  U  fmtm  4«  boia  aa  bk 
roMUrvil»  dama  Vamtm^dm  momàm  k  po«art ,  o«  ia  b 
Icna. 

(6)  U  %mm  llMifci  4«  aM  4a  KiiuiiiMm,  at  la  Imt 
•oif«  k  BraM.  FJlca  oai  aii  4éioliaa  m  Vm  lo. 

clHMa  soait  actsattaBaBl  Iwia  wi  poit^ 
oAïa. 
(S)  llfMMitMiarèm«lific«ilaao«vilkAftlal,4itrU- 

(9)  L'arMiaaua  éf  Mtm»  raiia  dWMiar  à  la  rr^otioa.  La 
biblioibr^v*  «  ctt  Uém»ttn%  daaa  la  cov  A  aa^MM  f#ttcrat. 


(7)U«Ufaand 
ib«a  la  r9t  4a  U  T 
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DISTRICf  DE  BREST  EU  i194. 


Uëcole  des  gardes  de  la  marine  occupait  le  pa- 
villon au  fond  de  cet  emplacement.  Ainsi,  le  séjour 
de  l'étude  et  de  la  méditation  était  à  Bies't  au  mi- 
lieu des  marteaux,  des  maillets  et  des  herminettes , 
dans  un  fond  très-humide,  où  tout  instrument  se 
rouillait ,  où  les  livres  se  corrompaient.  On  ne 
pensait  pas,  dans  cette  ville,  comme  ce&ancienssagjss 
qui  défendaient  qu'une  charrette  utile  au  bien  pu- 
blic passât  par  la  rue  des  écoles  :  l'éducation  leur 
paraissait  Taffaire  la  plus  importante  d'une  répu- 
blique (1). 

Tel  est  en  masse  le  port  de  Brest  :  c'est  un  canal 
fort  long,  mais  trop  étroit;  il  peut  contenir  seize 
vaisseaux  du  premier  et  du  second  rang ,  vingt- 
quatre  du  troisième,  dix  du  quatrième,  vingt-six 
brûlots ,  flûtes  et  vaisseaipL  de  charge ,  en  tout 
soixante-quinze  bâtimens,  sans  compter  cependant 
une  multitude  de  corvettes ,  de  chalands ,  de  cha- 
loupes ,  et  les  mille  canots  nécessaires  au  service. 

Autant  la  rade  de  Brest  l'emporte  sur  celle  de 
Toulon ,  autant  le  port  de  Toulon  a  d'avantage  sur 
celui  de  Brest  :  ici ,  les  bâtimens  pressés  ne  peuvent 
être  déplacés  sans  des  dispositions  préliminaires 
qui  demandent  un  grand  travail  et  toute  l'habileté 
d'un  officier  de  port  intelligent.  Dan^  les  temps  de 
grands  armemens ,  toutes  les  passes  sont  obstruées; 
il  règne  dans  le  port  un  emlMuras ,  une  confusion , 
une  malpropreté  que  les  Imps  orageux ,  que  les 
pluies  continuelles  augmentent  encore.  Les  que- 
relles se  multiplient  sur  les  cales  étroites  et  serrées. 
Les  bâtimens  pressés  se  touchent  ;  un  incendie  en 
dévorerait  la  presque  totalité.  A  Toulon ,  au  con- 
traire, tout  est  large,  propre,  espacé;  tout  mou- 
vement se  fait  avec  facilité.  Il  règne  un  ordre,  une 
propreté  qu'on  ne  connaît  pas  en  Bretagne  ;  les 
magasins  n'y  sont  pas  aussi  longs  (2);  Us  sont  plus 
rapprochés,  plus  multipliés,  mieux  conçus,  d'une 
architecture  plus  noble  ;  car,  je  le  répète,  il  est 
inconcevable  que ,  dans  la  multitude  de  travaux 
faits  à  Brest,  il  règne  une  mesquinerie  d'architec- 
ture ,  une  aride  simplicité  que  la  grandeur  des  pro- 

ct  U  dip6t  ûm  plana  el  modèlaa ,  oa  mttsé^  maritime  ,  dti 
côté  de  Recoovrance,  prèa  de  la  acolptore, 

(i)  Ce  bâdment  est  occupé  par  b  sermcerie»  la  ferblan- 
terie et  une  section  du  magasin  général. 

(a)  La  disposition  des  magasins  est  quelquefois  très-vi- 
cieusc  au  poit  de  Pre«i,  el  cela  en  partie  faute  d*espace.  Ainsi 
les  magasina  aux  goudron»  sont  an-dessons  des  magasins  à 
vliauvre  ^  cic. ,  etc. 


portions  extérieures  ne  rachète  jamais.  En*  eût-ff 
coûté  davantage  d'embellir  le  premier  port  de 
l'Europe,  d'en  imposer  aux  yeux  par  ces  grandes 
dispositions  qui  toujours  augmentent  la  fiicilité  des 
mouvemens ,  le  claissement  des  objets^  distri- 
bution des  lumières  ?  —  Non.  Phidias  tirait  d'an 
bloc  de  marbre  la  statue  de  Jupiter,  qui  y. dans  les 
mains  d*un  maladroit,  ne  produit  qu'une  plate 
caricature  :  la  matière ,  le  travail  et  les-firais  sont 
les  mêmes  ;  le  génie  seul  des  deux  artistes  est  dif- 
férent. Michel  Ange  eût  fait  de  Brest  une  des  mer- 
veilles du  monde  ;  Choquet  et  ses  prédéoesseors 
n'en  ont  bit  qu'une  énorme  masse  de  pierresi  ;  |e 
m'y  sens  étonffif ,'  je  n'y  suis  pas  à  mon  aise. 

C...  disait  avec  raison  :  je  ne  vis  jamais  un soisse 
affairé.  Le  contraire  peut  être  dit  de  tous  les  habi- 
tans  de  Brest  :  je  n'y  vis  jamais  un  homme  sans  a^ 
faire,  ou  du  moins  qui  n'eût  l'àîr  d'enavoir.  On 
se  formait  aux  mouvemens  des  cercles,  de  Parls^ 
des  promenades  de  Versailles,  maTgré  soi,,  par  le 
mouvement  imitateur  si  naturel  à  l'homme;  on  en 
avait  bientôt  les  manières  polies ,  le  son  de  ¥oiz  si 
radouci ,  les  grâces ,  l'insipide  monotonie  ou  la 
douce  uniformité  :  ici,  tout  mouvement  est  rapide^ 
précipité  ;  on  ne  marche  pas ,  on  court ,  on  se  heurte , 
l'on  crie  ;  c'est  habituellement  la  confusion  d'un 
incendie  ;  la  graade  rue,  le  port,  sont  deux  cou- 
loirs où  tout  Brest  s'agile  à  toute  heure.  Castilà 
que  sont  tous  les  travaux  :  le  curieux  imbécile  est 
entraîné  comme  l'homme  d'àffaices,  comme  le  ma- 
telot qui  craint  de  manquer  le  canot  qui  le  conduit 
à  bord.  Le  marchand,  cet  être  apathique  et  tran- 
quille, quand  il  sort  un  moment  de  son  comptoir 
et  de  sa  robe  de  chambre ,  précipite  ses  pas  en  allant 
à  la  promenade ,  chez  son  voisin ,  à  sou  café  ^ 
comme  à  Paris ,  quand  il  va  chez  son  créancier. 
Non  qu'il  ait  plus  de  feu,  de  vivacité  que  l'habitant 
de  la  rue  Saint-Martia  ou  de  la  rue  Saint-Honoré; 
il  cède  au  tourbillon  qui  l'entraîne ,  qui  l'étourdit. 
Brest  offre,  à  celui  qui  l'observe,  le  mouvement,  Ja 
rapidité ,  la  confusion  d'une  fourmilière  qu'un 
enbnt  vient  de  renverser.  On  dit  pourtant  que  ses 
travaux  sont  d'une  plus  grande  importance. 

Paris  fut  le  séjour  de  l'amabilité ,  des  grâoes  ;  le 
triomphe  de  la  sociabilité,  le  tableau  de  la  civili- 
sation poussée  à  son  plus  haut  degré  de  perfection. 
Rome  est,  malgré  la  faiblesse  des  artistes  du  jour, 
le  temple  des  beaux -arts,  de  la  pompe  et  de  la 
magnificence;  elle  Ait  autrefois  le  séjour  de  l'intel- 
ligence, de  l'esprit,  de  la  polillquc.  GCncs,  Turin, 
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TiBHie,  et  la  1^  Vértae,  sont  des  rilles  d*ardiî- 
Ipflore;  Lmidres,  Fasile  dn  commerce  :  Brcsl  Ait 
le  temple  de  Torgaetl. 

Le  fke-amiral  D.... ,  poor  avoir  Itfquenté  son 
ami  de  colltee ,  coupable  de  sM|r  dans  rioran- 
terie,  tût  oUigé  de  le  poigi^rder  dans  un  dueL 
Otto  liche  obAssance  k  Tesprit  de  son  corps  Jt  le 
malheur  de  sa  longue  existence  ;  il  voyait  sans 
cesse  cet  ami,  pile,  mourant,  le  jour,  la  nuit,  au 
milieQ  des  batailles;-^,  par  une  faiblesse  excu- 
nbie,  il  attribuait  i  son  ombre  vengeresse  les  19 
MesMires  qui!  reçut  dans  les  19  combats  qu'il  livra. 
tu  an  avant  sa  mort,  il  m'a  cont^  ce  trait ,  déses- 
piré ,  trembhnt ,  fondant  en  larmes. 

Le  M.  delà  M.^  coupa  la  tète  au  maire  de  E..., 
^i  Tarait  mal  logé,  disait-il ,  quoiqu'il  lui  donnât 
sa  maison ,  la  plus  commode  de  la  ville.  11  ne  Tut 
ins  puni  de  cette  atrocité. 

Le  )e«iie  C.  évitait  de  rencontrer  son  pht ,  ca- 
pitaine de  frégate,  mais  intrus  dans  legrand  corps, 
m'MjmX  pas  été  gar^Mnarine.  Sur  les  tendres  re- 
proches de  ce  père  étonné,  C...  lui  dit  en  balbu- 
ttuit:que  voulei-vous,  mon  père...  vous  êtes 
ininuf  r 

l/infortuné  Laborde  venait  de  perdre  ses  enbus; 
un  disait  devant  moi ,  en  les  plaignant  :  —  les  mal- 
heureux !  il  la  fleur  de  l'Jge ,  avec  une  immense 
Mirtmie!  -^  Du  L.... ,  lieutenant  de  vaisseau, 
s'écria  :  —  qu'allaient-ils  faire  dans  cette  galère? 
Ik  prétendaient  avoiHRé  forcés  paf4k  reine  d'entier 
dans  la^maride.  Qu*a  de  commun  cette  femme  avec 
Mtre  état  ?  Si  le  malheur  n'était  encore  tombé  que 
sur  des  polissons  de  celte  espèce  ;  mais  dans  cet  é^  é^ 
Mmeut  nous  avons  perdu  de  dignes  camarades  que 
{e  regretter 

Quels  désagrémens  n'éprouva  pas  le  comte  d'Es- 
laing!  Ses  victoires,  son  dévouement  ne  le  lavèrent 
famais  de  n*a^oir  pas  été  garde-marine. 

Pauvres  officiers  auxiliaires,  commissaires  de  la 
marine,  que  dlMiroiliations  ^  que  de  dégoûts,  que 
de  mépris  n'en  avez-%ous  pas  endurés  ,  malgré 
«titre  patience^  votre  soumission ,  vos  travaux  con- 
tinuels et  %os  talens  bien  reconnus?  Ce  capitaine 
instruit  dans  les  voyages  de  long  cours,  homme 
é^iré ,  ioulvsant  d'une  fortune  acquise  dans  le 
Rengale ,  aux  Indes ,  en  Amérique  ;  reçu  dans  tous 
les  cercles  de  I^ris^  fait  au  style  de  la  meilifure 
Ciimpa^nie,  mangeait  au  bout  de  la  table,  humilié 
|Mr  le  dé%elo|)pement  thn  orgueil  qu  on  n'avait 
1*4»  la  délii-jtt  ssc  de  dissimuler. 


ExisUit-il  no  degré  d'abaissement  ^1  ï  celui 
qu'éprouvait  un  bourgeois  de  Brest?  Il  prêtait,  oo 
ne  lui  rend^  pas.  Avait-il  une  femme,  elle  était 
insultée.  Traversait-il  les  ruef,  on  le  couvrait  de 
boue.  Senchail-il ,  on  Tassommait.  Se  plaignait-il, 
il  allait  en  prison. 
k  L'orgueil  et  l'insolence  se  montraient  ï  Brest 
dsins  toute  leur  laideur,  dans  toute  leur  sottise, 
dsins  toute  leur  platitude.  Le  voile  de  politesse  et 
ce  vernis  des  prétendus  grands  de  la  cour  ne  pou- 
vaient exister  chez  des  hommes  qui  joignaient  à  la 
dureté  naturelle  de  leur  état  une  éducation  peir 
soignée. 

La  subordination  si  nécessaire  était  nulle  dans 
ce  eorps  bizarre.  Les  gardes-marine ,  ï  seize  ans^ 
traiuient  avec  légèreté,  aiec  mépris,  leurs  chds  à 
cheveux  blancs;  ils  disaient  en  proverbe  iptàt  et 
bête  comme  un  capiiaine  de  vaisseau.  L'hom- 
me qui  commandait  une  escadre  était  l'obiet  de  fai 
haine ,  du  mépris  des  chels  qui  marchaient  sous  ses 
ordres.  Nul  accord,  nulle  obéissance;  oo  voulait 
vaincre  Isolément.  Vous  avez  vu ,  sous  le  comte  de 
Grasse,  dans  mille  occasions,  combien  cet  esprit 
détestable  était  dangereux  il  la  France ,  que  de  sang 
n  a  bit  couler,  que  de  vaisseaux  il  a  conduits  dans 
la  Tamise  !  En  «ain  les  ministres  tentèrent  de  le 
détruire;  ils  cédaient  il  l'asceniUnt  du  corps,  ou  se 
retiraient  di*>gniriés.  (N^jb'îmagine  pas  Ji  quel 
degré  de  force  et  de  puissance  la  marine  était  par- 
venue, non  |»ar  un  plan  prémédité,  suivi,  comme 
les  jésuites,  mais  par  Tétemel  séjour  de  ses  cheb 
dans  les  bureaux,  par  une  multitude  de  daoMS 
d'honneur,  de  fommesde-cour ,  de  femmes  de 
chambra,  ol»sédant  les  ministres  et  la  maison  des 
princes.  I^  résolution  pouvait  seule  changer  l'esprit 
de  ce  corps  dangereux  :  puîsse-t-il  se  régénérer  et 
se  persuader  que«  sans  subordination ,  sans  une 
obéissance  passive,  sans  étude  et  sans  théorie,  H 
ne  paraîtra  jamais  sur  la  mer  que  pour  baisser  son 
pavillon,  que  pour  senir  encore  de  risée,  que 
pour  subir,  enclialné  dans  Flymouth,  les  insultes 
et  les  houras  de  TAngÉlerre. 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  ces  observa- 
tions générales  ne  portent  pas  sur  tous  les  indiv  idus. 
J*ai  connu  dans  le  corps  de  la  marine  des  hommes 
pleins  de  talniN«  dlionneur  et  de  génie,  loin  de 
Ilrest  :  à  IVls,  les  K... ,  les  C... ,  les  M... ,  kv 
R...  ^  étaient  des  hommes  vraiment  aimables  ;  mais 
dans  1rs  iniir<  de  celle  \ille«  un  linniillaff  lejicn- 
selo|i|)aiU  un  mauvais  génie  le>  troublait,  uue  ei- 
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DUTRIGT  DE  BBEÀT  EN  1794. 


Tînité  les  ensoirelait ,  comme  les  littérateurs  de  la 
Dunciade.  Turemie  alors  n'était  pour  eux  qu*un 
officier  d'infauterie ;  d'Aguesseau,  ^u'un  pédant; 
puguay-Trouin ,  qu'une  exception  inconcevable. 
Qui  n'avait  pas  été  garde-marine,  était  un  athénien 
sans  musique,  un  barbare  sans  initiation.  Ils  res- 
semblaient à  cet  enrant  qui  pleurait  en  songeant 
que  César  et  Caton  n'étaient  pas  catholiques ,  et 
que  Rose,  Fabert  et  Chevert  n'étaient  pas  nés  gen- 
tilshommes. 

Si ,  dans  toute  la  France,  on  élève  un  autel  à  l'é- 
galité renaissante ,  Brest  lui  doit  un  temple  orné 
de  jaspe  et  de  porphyre. 

Brest  n'olTre  d'usages  particuliers  que  celui  qui 
forçait  les  nouveaux  mariés  à  se  jeter  dans  la  mer 
le  premier  jour  de  l'an  (1).  Tout  homme  alors  sa- 
vait nager.  Quelle  sage  prévoyance  dans  toutes  les 
institutions  de  nos  pères  ! 

Tous  les  trois  ans,  on  élisait  un  nouveau  maire, 
on  donnait  la  liberté  à  trois  oiseaux.  Jadis,  on  déli- 
vrait trois  criminels;  cette  coutume  était  répandue 
dans  les  Gaules. 

Je  ne  sais  en  quelle  occasion  on  donnait  ainsi  la 
liberté  à  deux  ou  trois  cents  moineaux  dans  l'église 
de  Notre-Dame ,  à  Paris  (2).  L'abbé  d'Espagnac 
trouvant  cette  idée  mesquine ,  voulait  qu'on  préfé- 
rât des  aigles  à  ces  vilains  petits  oiseaux. 

On  donnait  une  cocagne  aux  matelots  le  premier 
jour  de  mai.  Cet  exercfte  était  très-propre  à  leur 
donner  l'agilité  nécessaire  dans  leur  état  (3). 

L'accent  du  peuple  à  Brest  est  un  des  plus  chan- 
tans ,  des  plus  tralnans ,  des  plus  désagréables  de 
la  France.  Sa  conversation  roule  sur  des  naufrages , 
sur  des  voyages  et  des  tempêtes. 

(i)  Canbrj  rapporte  mal  Tottge.  Ce  B*étaît  pai  le  premier 
jour  de  Tan ,  mais  bien  le  joar  de  lears  noces  qne  les  non* 
▼eanx  mariés  étaient  obligés  d*aller  arracher,  en  plongeant,  nne 
poignée  de  goémon  aar  le  rocher  qni  a  conservé  le  nom  de 
la  rose, 

(a)  Cétait  ponr  le  sacre  des  rois  de  France  que  Ton  don- 
nait ainsi  la  rolée  k  nne  roaltitnde  de  moineaux  ,  non  dans 
Notre-Dame  de  Paris  »  mais  dans  la  cathédrale  de  Rheims. 

(3)  Les  jours  de  grandes  solennités,  on  élevait  sur  les  gla- 
cis dn  chÂtean  nn  mkt  suive  couronné  d*nne  vaste  hnne  ren- 
due presqu*inabordable  par  ses  gambet  de  revers  tendues  pre»- 
qne  horixontalemeuL  Ce  n*était  pourtant  qo  en  les  franchis- 
sant que  Von  atteignait  les  rubans  ff  les  oranges ,  prix  d'ane 
agilité  périlleuse ,  car  de  dangereux  combats  avaient  lieu  avant 
d  atteindre  la  hune ,  entre  ceux  qui  se  disputaient  les  récom- 
penses. 


le  cercle  de  ses  idées  est  iDBoincBt  plos  étente 
que  celui  des  peuplades  méditemnèeBaes.  On 
peut  le  consulter  sur  tes  détails  de  forme  et  de  loctr 
lité ,  sur  ce  qui  peut  (hipper  les  yeux  sans  néte»* 
siter  un  grand  travail  de  tête;  détails  qu'à  tmtf 
un  bel  esprit^  uâ  homme  à  prétentioè,  dâkigae: 
ils  donnent  aux  objets  leur  véritable  physionoinie. 
La  vie  des  matelots  est  partout  la  même  :  Us  ont 
un  grand  besoin  d'agitation  et  de  aecousiei;  k 
repos  les  engourdit  et  leur  feît  mal  ;  h  vie  du  jov, 
de  la  minute,  est  la  seule  dont  ils  s'oocopent;  fe 
vin ,  les  femmes ,  Teau'^de-vie ,  le  tabac  y  Qoe  aa^ 
cession  d'abondance  et  de  misère,  les  entretienpept 
dans  cet  état  ;  il  est  tel ,  que  trte-peu  de  awfftota 
peuvent  se  plaire  dans  le  calme,  et  que  riiaanctet 
l'uniformité  ne  valent  pas  pour  eut  ragitatipp  cC 
la  misère  :  espèce  d'ôlres  bizarres,  indéfiniasaUèi, 
à  qui  toutes  les  qualités ,  toutes  ks  ¥ertU8  SMI 
familières;  quise  laissent  aUerauxplusgéoércaMS, 
aux  plus  nobles  impressions  ;  qui  font  avec  indif- 
férence les  plus  grandes  actions  des  héros  jAfn'on 
entraîne,  qu'on  précipite  dans  lescomplots,  dans 
toute  espèce  de  désordre;  qui  semblent,  en  un 
mot,  participer  à  l'inconstance  des 
ballottent. 

Un  matelot  breton^  cepremiermatelotdomondei 
est  un  individu  que  rien  n'étonne ,  que  rien  n'ef- 
fraie ,  que  rien  ne  fatigue  :  il  part  avec  unecnlolte 
longue ,  deux  gilets ,  deux  chemises  et  deux  mon- 
choirs,  et  parcourt  les  climats  brùlans  de  TAmé- 
rique ,  les  mers  glacées  de  la  Norwége ,  sans  qu'une 
plainte ,  un  mot  fasse  connaître  que  rinclémenœ 
des  saisons  aflecte  son  tempérament  et  son  carac- 
tère héroïque  ;  un  coup  de  veut  l'arrache  k  son 
hamac ,  à  la  douce  chaleur  qu'il  éprouvait;  il  s'é- 
lance sur  les  haubans ,  sur  les  vergues  glacées ^  an 
milieu  des  neiges,  du  vent  et  d^une  grêle  déchi- 
rante ;  c*est  là  que ,  décrivant  un  arc  dans  les  airs  i 
en  obéissant  au  roulis  du  navire ,  il  est  tanlAt  an 
ciel  et  tantôt  dans  la  vague ,  sans  quitter  la  corde 
qu'il  tient,  l'épissure  qu'il  fait,  le  ris  qu'il  esta 
prendre.  Si  l'ennemi  foudroie  son  navire ,  les  cor- 
dages, les  mâts,  ses  compagnons  tombentautonr  de 
lui  sans  qu'il  s'émeuve ,  sans  qu'il  quitte  un  ins- 
tant l'occupation  délicate  qui  demande  toute  l'a- 
dresse et  le  calme  d'esprit  d'un  atelier.  S'il  menHy 
c'est  avec  cette  tranquillité  que  la  philosophie  ne 
peut  donner,  que  l'habitude  des  dangers  peut  seule 
communiquer  à  l'homme.  Dans  sa  Cimille,  il  est  gai, 
généreux,  prodigue ,  insouciant  ;  il  est  fidèle  k  sa 
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p«Mt.  Ce  MirioCy  fn  al  m  cnt  de  celte  espèce , 
Ml  le  ptatcrtiaiMe  et  le  ptasélMBant  dethoiBiBes. 
JeaU  rieadItdeMMbrMé,  ëelt  fime  avec  la- 
fMlaila«|i|Nirte  lasoifcl  la  fiilai,  conme  \t  tab 
iBcielaietovifnifesaàiqaels  II  cMe  nalheureo- 
acaeat  avec  one  bcililé  trop  grande ,  mais  qui  sent 
pet  <Ue  m  kmAn ,  après  les  pritatioDS  de  toal 
gm/n^lÊM  caapagiie  détemiiie. 

L'aiTMe  des  roaydos  daas  les  Gaoles ,  les  cour- 
ses des  peuples  du  nord ,  anéantirent  le  conuKroe 
des  veaèles;  les  guerres  intestines  de  la  Bretagne 
Èmâ  ouUkr  )usquli  l'art  de  construire  ces  vais- 
seaux doul  les  baux  avaient  un  pied  d'équarris- 
«ge,  aassea  étonnantes  pour  les  romains ,  et  qui 
a'exisldicfll  pas  dans  le  reste  du  monde.  Ceschar- 
MNtttrueuses ,  construites  par  les  Ptolomée, 
BiéfM,  étaient  plutM  d'énormes  radeaux  que 
dtt  Mliuifs  de  service. 

Ou  M  voîldanslespremiers  tempsde  l'histoire  de 
Frauoa  que  des  bateaux  seaiblables  à  ceuxdessa- 
&des  danois. 

Tclk  Ibl  raraée  navale  de  Philippe  Auguste , 
Mter  la  conquête  de  l'Angleterre,  pendant 
les  dMskms  du  Pape  et  de  Jean  Sans-Terre.  Elle 
était  CMupoiiée  de  dix-sept  cents  vaisseaux. 

U  9olle  de  Unis  IX ,  en  1348 ,  était  de  dix-huit 
ccab  voiles. 

Philippe  de  Valois ,  en  1339 ,  paraît  avec  d<*s 
Cwcet  plus  redoutables  dam  sa  guerre  contre 
Edouard  III  ;  il  a%ait  emprunté  les  secours  et  les 
bMiaieos  des  espagnols  et  des  génois. 

Charles  V  jugea  que  sans  une  forte  marine ,  il 
ae  pouvait  sopposer  aux  entreprises  des  angteis. 

Les  vaisseaux  de  Charles  Vil  portent  quatre  mille 
bouuMSf  et,  sous  les  ordres  de  Pierre  de  Brezé , 
exécutent  une  descente  en  Angleterre ,  et  s*empa- 
rcat  de  Sandwich. 

Charles  \  III ,  pour  soutenir  ses  droits  sur  le 
ruTauflie  de  NapIcs,  envoie  le  duc  d'Orléans  dans 
la  Méditerranée;  sa  flotte  e!4  composée  de  galères, 
de  gaUasses;  on  se  »er%il ,  daus  cette  esicadre,  de 
haulcla  de  fier  qui  produisirent  plus  d'effet  que  ceux 
de  pierre  qu'où  a^ait  employés  iu^iu'à  cette  épo- 
que ,  1494. 

Les  plus  gros  bltimens  qu'on  eût  vus  insqu*alors 
fururfut  dans  Famiée  navale  de  Louis  \ll ,  en 
haBe. 

Le  10  août  1513 ,  il  U  vue  de  Saint-Mathieu ,  les 
SÉglaii,  teU  de  quatre-^ingU  vaisseaux ,  attaquè- 
PiiuwgUil  t  capUaint  breton ,  qui  n'avait  que 


vingt  vaisseaux  sous  ses  ordres.  Prinoguet ,  dans 
ce  combat  Inégal,  se  couvrit  de  gloirsi  coula  fim 
de  la  moitié  des  vaisseaux  angbiis.  Le  feu  prili  mm 
bitimeut,  qui,  sans  y  comprendre  l'équipage,  poiw 
tait  doute  cents  homnws  de  garnison.  Une  partie 
des  hommes  se  sauve  ;  Tintrépide  breton  veut  mou- 
rir i  son  poste ,  mais  rendre  sa  mort  glorieuaeec 
nuisible  à  son  ennemi  :  il  s'accroche  à  ramind  au- 
glais,  y  met  le  feu;  les  deux  vaisseaux  saulèreul  ; 
plus  de  deux  mille  hommes,  et  Primoguet  lui- 
même,  périrentipar  cet  accident  (1). 

Francis  l^  eut  des  vaisseaux  pour  seconder 
son  entreprise  sur  le  Milanais. 

Mais  Bichelieu,  Louis  XIV  et  Colbert,  ftorentlei 
créateurs  de  la  marine  en  France. 

Les  escadres  françaises ,  avant  Lou»  XI V ,  étaieni 
composées  d'une  multitude  de  bitimens  différens 
de  formes ,  inégaux  en  force ,  qui  ne  pouvaient 
tenir  la  ligne ,  marcher  dlin  pas  égal ,  évoluer , 
combattre  d'une  manière  uniforme.  Les  uns  ne  se 
mouvaient  qu'aux  moyeosde  leurs  rames,  les  autres 
par  l'impression  du  vent  que  l'art  n'avait  pt^ 
encore  appris  ï  nuitlriser. 

1^  construction  de  certains  bitimens  ne  leur  pei^ 
mettait  que  le  jeu  de  quelques  ranons  placés  à  leur 
poupe ,  il  leur  proue,  fjes  galères  avaient  besoin 
d'une  mer  calme  pour  combattre. 

Les  portugais ,  les  espagnols ,  k  cette  époque  9 
forent  forcés,  par  leurs  découver  tes  dans  les  deux  . 
Indes,  d'entretenir  un  grand  nombre  de  vaisseaux. 

Ijfs  anglais ,  les  génoU ,  les  hollandab,  peuples 
marins  «  par  leur  position  sur  le  globe ,  avaient  plus 
d'expérience  sur  mer  et  des  yabseanx  plus  forts  qtw 
la  France ,  cultivatrice ,  opulente  de  ses  propres 
richesses ,  dont  les  peuples  que  j'ai  cités  devraient 
n'être  que  les  bcteurs. 

Bichelieu ,  le  premier ,  forma  dans  l'Europe  une 
marine  militaire;  débarrassa  la  France  drs  secours 
qu'elle  empruntait  à  l'étranger,  et  en  fit  une  puis- 
sance maritime. 

Il  aciKta,  d'abord ,  dedlTérensparticulim«  une 
vingtaine  de  vaisseaux;  il  s'en  pnvtira  dans  la  Hol- 
lande :  ce  fot  un  premieKonds  qu'il  eut  grand  soûl 
d'entretenir. 


(1 }  Ce  tBiMMa  t'appvlAil  Ai  CcrJeHèrw .  «t  «Tait  M 
•Unit  «t  anmi  »m  hêM  éit  la  mirrt  4ê  Hothàm. ,  p 

ém  f  if  nri  éa  bwBt,  ^«•btfMM»^ 
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Colbcrl ,  qu*ii  mfRi  de  nammer  pour  rappeler 
des  iiée&  grandes  et  des  services,  appela  des  gods- 
iructeurs  de  la  Hollande;  ses  forgerons  viorent  de  la 
Suède ,  ses  cordiers  de  Riga ,  d'Hambourg  et  41e 
Dantzick.  On  construisit  bientôt  des  vaisseaux  aussi 
beaux  qu'on  le  pouvait  attendre  d'unart  qui  n'avait 
point  encore  atteint  à  sa  perfection. 

Le  siècle  de  Louis  XIV  vît  nattre  les  firezé-,  les 
Lameilleraye^  Jes  Valbelle,  les  d'Hocquincourt , 
lesTourville,  les  Paul,  et  cette  succession  de  hé- 
ros qui  firent  respecter  le  pavillon  français  sur  les 
mers  des  deux  mondes. 

On  verra  peut-être  avec  j)Iaisir  l'extrait  d'oin  mé- 
moire manuscrit  sur  la  vieille  marine  d'Angleterre. 

«  La  vingt-quatrième  année  du  règne  d'Elisabeth^ 
la  marine  ang4aise  n'était  que  de  treize  vaisseaux 
de  guerre  appartenante  la  couronne,  et  de  cent 
trente-cinq  navires  de  haut-bord  appartenante  tous 
les  sujets  d'Angleterre. 

»  En  1600,  ils  n'avaient  que  trente-six  vaisseaux 
de  guerre  et  16  ou  17  pkiasses.  Le  plus  grand  vais- 
seau était  alors  de  mille  tonneaux  ^  et  portait  340 
matelots ,  130  soldats  et  40  canons  :  ce  qui  fait  voir 
qu'on  mettait  en  ce  temps  les  sabords  fort  éloignés , 
puisque  présentement  les  vaisseaux  du  même  port 
sont  d'ordinaire  de  60  pièces  de  canon.  Dans  lenom- 
bre  des  trente-six  vaisseaux  étaient  comptées  plu- 
sieurs petites  frégates  d'avis^  de  cent  touneaux,  qui 
n'avaient  que  quarante  ou  cinquante  matelots  et  sept 
ou  hiùl  soldats,  et  qui  n'étaient  percées  que  pour 
huit  pièces  de  canon. 

»  Dans  la  huitième  année  du  roi  Jacques,  les  ha- 
bitans  de  Londres  firent  bâtir  un  vaisseau  de  douze 
cents  tonneaux,  appelé  V^iccroissement  du  Corn- 
merce;  il  se  perdit  dans  les  Indes.  Le  roi  en  fit 
faire  un  autre  de  quatorze  cents  tonneaux  ;  c'était  le 
plus  gros  vaisseau  qu'on  eût  encore  vu  sur  la  mer. 
Il  fut  donné  au  prince  Henri,  et  fut  nommé  le 
Prince. 

»  En  1637 ,  Charles  l^**  fit  construire  un  vaisseau 
de  deux  mille  tonneaux ,  percé  pour  cent  canons  ;  la 
batterie  basse,  de  quarante-quatre  livres  de  balles  ; 
la  deuxième ,  de  trente-quatre  ;  la  troisième ,  de 
vingt-deux.  Toute  l'artillerie  en  est  en  fonte;  il  a  cent 
trente-sept  pieds  de  quille  et  quarante-sept  pieds 
de  larçeur  au  mattre  bau ,  quarante-neuf  pieds 
de  creux ,  et  tire  20  pieds  d'eau. 

»  Son  grand  mât  a  cent  treize  pieds  de  long  et 
trente-hnh  pouces  de  diamètre;  sa  grande  vergue, 
cent  cinq  pieds  de  long  et  vingt-trois  pouces  de 


diamètre  Jl  porte  six  ancres,  don  1*  pIosgroaieeA 
de  six  mille  Uvres ,  et  la  moindre  de  quatre  imite 
trois  cents*  H  a  quatone  cibles  et  gmlins^  diwtte 
plus  gros  de  vingt-un  pouces,  et  pèse  nrârvUte 
livres  ;  le  moindreaiiuit  pouces,  et  pèse  tniiMQiits 
Uvres. 

«  Il  est  monté  de  sept  cents  honnnes.. 

»  On  assure  que  sa  construction,  son  aiqpmily 
ete.,  montent  À  ueufcentvingl^eiixnadlleaaMits 
livres.  »  (1) 

0(i)  ▲  «M  détiûli ,  Bout  oroyoDi  intéctMMt  iF^iMilw  1m 
•oÎTaiM,  emprantét-â  IliéTeatrd  : 

Le  premîeri'aiMMfi  de  ligne  que  It  tnaot  ait  hSX  collyuiw 
a  été  exécaté  à  la  Roche-Bernard»  et  par  on  dmpUoooilrae- 
teur  de  navires  da  commerce.  Cet!  lor  la  riva  .gaocfat  4a  la 
Vilaine,  an-dettont  de  la  Roche-Bernard,  oà  Toft  T«t 
des  vestiges  de  charniers ,  qû*im  ccnflmctenr  da  Dîep|M  ,  i 
mé  Morin,  entreprit  ce  gigantesque  trarafl.  Il  Feiéodli  aa 
marché ,  et  s*en  tira,  dit-on ,  A  la  satîsfiietion  du  téL 

<n  n*est  pent-étK  pas  sans  intérêt  de  rappeler  qa*4ft  16S9 
un  simple  ouvrier  exécutait  un  vaisseau  de  76  ci 
terie  ,  ce  dief^iVeuvre  de  Tesprit  humain  ,  eetta 
la  ^construction  de  laquelle  tant  de  professions,  da 
de  talens  'coocoureift  aujourdlim.  Les   dii 
donna   à   cette  énorme  machine  se  rapprochent 
de  celles   d*un  vaisseau   de  7  4  de  nos  jours ,  qa*i»  9ÊL 
étonné  de  la  précision  de  ses  proportions.  Le  Tiimnan  eoa* 
struit   par  Morin  portait  ,  comme  nous  Favoni  HX-^  76 
canons  en  hronse,  et  fut  nommé  la  Couronme.  Toici  gaallai 
étaieiït  ses  dimensions  : 

Sa  quille.       •     .     •     •     •     •     •     •     •     110  pia^ 

Élancement  et  qu^te  de  l'étrave  et  de 

rétambot  ,  pris  ensemlAe.     .    •     •       35 
Du  mât  de  pavillon  AT^éperon. ...    180 

Le  maître  bau.   ••••.•••       44 

Grand  mAt   •...•.•••     1  e6 
Le  jeu  des  voiles  contenait  -e^oua  aunes  de  toila  9  pcdia 

laixe. .     36|00O 

Le  gros  cAble  avait  24  pouces  de  cir- 
conférence y  600  pieds  de  long  ,  et 

pesait. 14,000  lii 

ta  grande  -ancre 4,'8$S 

L'équipage  était  ainsi  compoaa  : 
M.  de  Lannay  RoaiDy,  capitaine  da  vaisseau ,  ayant  fm 

mois. •    Soo  fffw. 

BL  G>quet,  lieutenant  de  vaisseau.    •     •     too 
M. -P^ot  (d'Orléans))  enseigne. •     •    •      Se 
Ces  trois  officiers  étaient  nommés  par  le  roi  y  at  la 
mandant  choisissait  le  complément  de  Téquipage  ,  qall 
rissait  moyennant  une  somme  qn*il  recevait  de  l'état» 

Cet  équipage  était  ainsi  composé  :  i  aumônier ,  1  prMt 
3  capitaines  d*arma^  a  sergens ,  6  caporaux  ,  6  aupaMadta 
(  soldats  afte  une  hauto-paia  )  1  mallre   d*âq«ipaga  ,  4 
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Em  ie31>  Ir filial  de  lUcMieu  Al  hitirà  Brat 
(  cacon  uoft  éUblisâejieiis  pour  It  marine  )  des 
;;  il  ordonna  d'en  creuser  el  d*en  nettoyer 


En  1M3,  M.  de  Beaurort,  amiral  de  France ,  ar- 
rive a%ec  soi&anle  vaisseaux  de  guerre  dans  la  rade 
de  Bresly  pour  établir  la  marine  royale  dans  ce 
pofft. 

Il  St  ûdre  un  retranchement  provisoire  qui  dé- 
fcndait  la  ville  el  Recou^rance. 

On  commença  les  rurliflcalionsen  1680  (1  )  ;  elles 
r«cal  terminées  en  1688. 

En  1681 ,  Reconvrance ,  comme  iaubourg  de 
Bml  I  fat  réuni  à  celle  commune.  1^  batterie 
royale,  ainsi  que  la  batterie  du  Ter  icbeval ,  ftarenl 
Mirsen  1665;  la  contrescarpe  en  1756,  par  M. 
Choqvcl* 

Ijb  pare  à  boulets  ne  Ait  terminé  qu'en  1749. 

M.  C'Jioqttet,  en  1756,  rétablit  le  parc  aux  vivres 
dla  partie  des  quais  qui  le  soutiennent 

U  brûlerie  Ail  bile  en  1761 ,  par  le  même  M. 
ChoqucL 

Ijf  magasin  au  vin  Ail  construit  en  1716. 

Iji  boulangerie  neuve,  bitieen  1749,  par  Cboquel, 
Ail  incendiée  en  partie  dans  l'année  1758  ;  en  1761 
die  éuit  réparée. 

U  vieille  boulangerie  était  de  1673;  elle  Ail  ré- 
dnilc  en  cendres  en  1793. 

Usalle  d'armes,  placée  trop  prb  de  l'eau ,  est 
de  167i  (2). 

Le  magasin  de  retour  y  de  1673. 

Les  Airges  aux  ancres  |  de  1673. 


t»n ,  i6  qvMTiMnHMtirM ,  t  aalift  durpralicr  H 

14  dorptaiiOT*  tMàiM,  %  loandiert.  t  aalim  Tslfis,  3 

— *»"■  c«H|i  ,  So  canooaMn ,  i  •  boato-fcvi ,  S  anaoncr* , 

Soa  ■■Itflou  «jaat  loot  ocnilicau  àa  loag  «oon»  Total  SSo. 

Lt  TaitMta  4a  Comnmme  ceùu  S—  ailla  Itmms,  moobam 


la  fnmân  »  CMAB  te  payait  k  cctia  époqoc  1 4  toit  b  Ut. 

La  piomh •     .     .     .     .       t  •oIa. 

CordA|v 4  M>b  6  âm. 

loUa  dr  llrHafBe (  «ob  Vêunf. 

I^M^'l SliardtUhv. 

tttéaak. a  toit  6  4m. 

•'•'■••        laolf  éÊm, 

*•"»*•  1  toi. 

•^•■"fc         Saolib 

•*••*» I  II».  Icpol 

(■;  T^abaa  «ni  k  trtAl  m  rci  afltt. 
(i)  lacandica  U  aj  jaa%iar  iSJ«k 

rnKJuiâi:  riATic. 


-      -     .;«i 

Brest  est  le  premier  fftrt  dans  ^ud  qO  ail  |oui 
des  avantages  d'une  Amne  (3). 

Je  viens  de  citer  plusieurs  A)is  le  nom  de  Ctevid 
lindu ,  ingénieur  de  la  marine;  cet  bomme  a 
beaucoup  travaillé  :  il  a  constmil  le  bagne  en  1750 
d  1751 ,  le  premier  bilimeot  de  cdte  espèce,  uni- 
quement destiné  pour  les  AN^aU,  ou  Ton  ail  dlié 
la  proprdé ,  la  sArdé  |  aux  principes  de  lliunm- 
nité.  ToumeR>rt  parie  du  bagne  de  ConstanUnople 
comme  d'une  des  plus  affreuses  prisons  du  oMude; 
le  père  Drau  ,  de  ceux  de  Tunis,  d'Alger  d  de 
Tripoli ,  avec  les  mêmes  expressions.  A  Maraeill|| 
il  Toulon ,  les  galériens  n*ont  point  de  bitimens  qui 
leur  soient  uniqieaMildedinés;  ils  sont  très-^ial 
logés  (4). 

Il  n'éuit  pas  flK»le  de  déterminer  la  place  du 
bagne  ;  il  làllail  que  les  eaux  pussent  y  rirculer 
avec  ikilité ,  avec  surabondance  ;  il  (allait  qu'il  ne 
tùi  pas  très-éloigné  du  lieu  des  principaux  travaux  ; 
il  ne  iâlUit  pas  qu'il  Ait  placé  dans  rintérieur  du 
port.  L'emplacement  qui  se  trouvait  devant  les  ca- 
sernes, derrière  la  corderie  baule,  i  cèlédelliè- 
piul  ,  parut  convenable  à  M.  Choqnd,  qui  l'em- 
ploya ;  on  y  respire  un  air  très-pur  ^  éloigné  des 
vases  d  des  immondices  des  ports. 

Il  était  nécessaire  de  diviser  la  masse  totale  des 
AN^aU ,  pour  éviter  des  révoltes  dangereuses,  d  de 
ne  pas  multiplier  les  subdivisions ,  pour  ne  pas 
augmenter  le  nombre  des  suneiNans ,  pour  n'élr« 
pas  Amé  de  placer  dans  une  multitude  de  pièces 
les  obids  de  première  nécessité.  C'est  ce  qu'exécuta 
M.  Choqud,  en  coupant  l'étendue  du  bagne  par  le 
bâtiment  du  milieu.  Il  a  780  pieds  de  long ,  se 
sépare  en  quatre  salles  qui  peuvent  recevoir  deux 
mille  Air^aU ,  en  quatre  bandes  de  cinq  cents  hom- 
mes. Lrs  pavillons  placés  à  rbaque  extrémité  do- 
minent sur  les  salles ,  d  les  surveillent. 

Cbaque  salle  a  ses  cuisines,  ses  latrines  d  %e% 
fontaines;  un  mur  de  quatre  pieds  dVpaisseur  les 
partage  de  quatorze  pieils  en  quatorze  pieds  ;  il  est 
coupé  par  une  porte  de  cinq  pieds  de  large;  entre 
ces  portes  «  les  tolas  ou  lits  de  camp  sont  placés. 
(>tte  distribution  très-avantageuse  empêche  les 

A>rçaU  de  fierwr  les  murs  de  liMT,  par  lâqueb  ils 
se  sont  évadés  Jadii. 

{1}  u  p\%M  aMMM  forma  <W  Bmt  aal  c«lta'i|«i  ta  tro«Ta 
«  l'asirca  il«  port. 

u:  Il  •>  a  pat  ^  fofrau  à  aSSnailla.A  To«|«m  ,  Sm^^t 
U^  partit  a  iciic,  paitM  iw  4'«kmm  iiiumbi 
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Us  ont  la  facilité  de  se  fendre  aux  latrines  sans 
qu'on  soit  obligé  de  détacher  la  chaîne  qui ,  toute 
la  nuit ,  les  attache  à  leur  lit,  et  n'ont  pas  besoin 
des  baquets  infects  qu'on  plaçait  d'espace  en  es- 
pace quand  leurs  tolas  étaient  adossés  au  mur  de 
face. 

Le  mur  de  refend  contient ,  dans  son  épaisseur , 
une  latrineen  forme  de  niche,  de  deux  pieds  de  pro- 
fondeur sur  deux  pieds  et  demi  de  large ,  qu'on 
nettoie  aisément  à  laide  d'un  robinet;  desventouses, 
qui  se  terminent  au-dessus  du  toit ,  en  purifient 
l'air.  Ce  grand  mur  de  refend  porte  sur  un  égout 
dont  les  écoulemens  se  rendent  à  la  mer. 

On  a  ménagé ,  dans  le  milieu  de  chaque  salle , 
une  cuisine  de  dix-sept  pieds  de  long  sur  quatorze 
de  large,  entourée  de  grilles  de  fer,  pour  ftter  aux 
forçats  l'occasion  de  soupçonner  d'infidélité  ceux 
qui  les  senent. 

L'appui  des  fenêtres  de  ces  salles  est  élevé  de  six 
à  sept  pieds ,  pour  couper  toute  communication 
avec  le  port. 

L'ouverture  des  portes  on  passages  du  mur  de 
refend  se  trouve  dans  l'alignement  des  fenêtres  ; 
l'air  s'y  renouvelle  avec  plus  de  facilité. 

Le  bagne  est  éclairé  tonte  la  nuit ,  même  dans 
son  intérieur  ;  les  fiinaux  sont  placés  hors  de  la 
portée  des  forçais,  et  des  pertuisanniers  les  surveil- 
lent sans  cesse. 

Une  citerne  et  des  eaux  rassemblées  à  cinq  cents 
toises  de  la  ville  servent  à  Tusage  des  forçats,  à 
tous  les  usages  de  ce  bâtiment. 

Au  pied  de  l'escalier  est  une  porte  de  fer  de  neuf 
pieds  (  c'est  la  largeur  de  la  rampe  )  ,  quoique  la 
porto  d'entrée,  quiest  debois,  soit  très-forte.  Son 
extrémité,  terminée  en  demi-cercle,  est  ornée  d'une 
grille  de  chaînes ,  manilles  et  chaussettes  de  fer 
rond  que  les  forçats  portent  aux  pieds. 

Au  rez-de-chaussée  du  bagne  sont  établis  des  ma- 
gasins pour  Fentretien  des  galériens  ;  on  y  main- 
tient habituellement  une  garde  de  quarante  soldats; 
les  avant-corps  servent  de  logement  aux  ofliciers- 
majors ,  aux  chirurgiens ,  comes  et  sous-comes  qui 
commandent  aux  forçats. 

M.  Clioquct  s'excuse  d'avoir  été  gêné  par  les  lo- 
calili^s ,  de  n'avoir  pu  donner  assez  de  largeur  à  ses 
salles  ;  on  lui  i^anlonne  ces  fautes  nécessaires.  Mais 
pourquoi ,  dans  un  immense  bâtiment  de  la  pre- 
mière utilité,  fait  pour  durer  étemel lemcnt,  soit 
à  l'usage  qu'on  lui  donne,  soit  à  tenir  lieu  d'un 
immense  hôpital  ;  pourquoi ,  dis-je ,  en  avoir  en- 


tièrement négligé  les  omemens ,  les  décorations  ? 
Je  dirais  la  même  chose  des  vastes  casernes  placées 
à  càté  du  jardin  botanique,  du  magasin  général, 
de  la  corderie,  de  tous  les  bàtimens  de  Brest,  amas' 
confus  de  pierres  entassées  carrément,  sans  goût  y 
sans  esprit ,  sans  intelligence. 

Dans  un  port  où  les  travaux  de  l'homme  sodC 
poussés  au  plus  haut  degré  de  grandeur  ;  où  sont 
construites  ces  masses  imposantes  qui  dominent 
rOcéan,  pour  la  fabrication  desquelles  se  réunissent 
toutes  les  conceptions ,  tous  les  produits  de  l'art  et 
du  génie  ;  où  les  têtes  devraient  s'agrandir  comme 
celles  desgéanis ,  quelles  mesquinesconceptionsont 
présidéà  toute  espèce  de  distributions  I  Les  commis , 
les  receveurs,  les  commissaires,  ont  peine  k  se  mou- 
voir dans  leurs  bureaux;  les  marchandises,  entas- 
sées, confondues,  s'oublient,  se  perdent^  Ikute  de 
soin ,  pour  n'être  point  placées ,  classées ,  étalées 
dans  un  vaste  local  bien  aéré ,  bien  éclairé.  Les  h^ 
pitaux ,  faits  pour  recevoir  les  milliers  dlnfortonés 
que  les  flottes  rapportent  après  de  longs  voyages 
ou  des  combats;  qui  le  croiraitPles  hôpitaux,  fiûts 
à  la  hâte,  sans  prévoyance,  ne  contiennent  pas  le 
tiers  des  blessés,  des  malades  qu'une  escadre  rap- 
porte à  sa  rentrée  ;  il  faut  les  transporter  dans  des 
hôpitaux  éloignés,  entassés,  expirans  sur  des  cha- 
riots; rarement  ils  arrivent  à  leur  destination  sans 
que  plusieurs  infortunés  ne  succombent,  ne  meurent 
au  milieu  des  douleurs  et  de  cris  lamentables.  Ce 
spectacle  a  souvent  déchiré  mon  cœur. 

Qu'existe-t-il  dans  l'univers  de  plus  sacré  qu'un 
matelot,  qu'un  généreux  soldat  qui  vient  de  sacri- 
fier son  sang  à  sa  patrie  P  Tous  les  produits  des 
arts  et  de  l'intelligence  humaine  devraient  tendre  à 
le  soulager.  Quel  chemin  nous  avons  à  faire  dans 
la  carrière  de  la  civilisation  P 

Le  port  de  Brest,  où  se  réunissent  en  temps  de 
guerre  toutes  les  forces  navales  qui  fournissent, 
quelquefois ,  huit  à  neuf  mille  malades ,  est  dé- 
pourvu d'édifice  construit  pour  hôpital,  depuis 
l'incendie  de  1776,  qui  consuma  celui  qui  exûUait 
alors.  Le  bien  du  senice  et  l'humanité  exigent  ce- 
pendant impérieusement  que  l'on  bâtisse  deux  hô- 
pitaux dans  Brest ,  et  un  de  convalesccns  à  quelques 
lieues  de  la  ville,  capables  de  contenir  chacun  trois 
à  quatre  mille  hommes. 

Les  édifices  qui  senent  actuellement  dliôpitaux, 
n'ayant  point  eu  d'abord  celtcdestination,  sonlbeau- 
coup  trop  petits,  et  n'ont  aucune  des  commodités  né- 
cessaires à  de  pareils  établissemens  :  ils  consistent. 
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4am  tt  noiDfflt,  en  IliApîlal  priociptlf  qnîéuil 
•■tnlbùleStainiîre,aaqaelonatoii>t<l«<ixéf;lises 
ritirmii.  Iliôpiial  bHtU,  où  l'on  rccoBstniiti 
feu  ftttt  qK)q«t  DMinraiset  Mlles  ;  le  parc  d'ar- 
dlkrie  à  ReoonTnncc  ;  Pontaoein ,  k  UDe  Uenede 
Bnal,  dans  on  «le  marécageux  et  inaalobrc}  le 
ci  Jerant  coaTent  des  Ursulines  i  Lesnerea  ;  led- 
dcnnl  coatent  des  L'rsulines  à  Landenieaa  ,  et 
Kfflonc ,  BHbon  de  campagne  d'un  parUciilier,  i 
n  qurl  de  lieue  de  Landemeau  et  k  cinq  lieues  de 
BinL  Ca  dÏTen  hospices  ne  peuvent  contenir  que 
■X  mille  lils ,  ainsi  qu'il  suit  ; 
Sltcoi: 


principal 1600  lils. 

BrAM  on  anciea.  .  .  800 
De  ReconiraiKe.  .  .  750 
De  Poitanezea.  .  .  .  lifiO 

De  LeanereD GOO 

DeLandemeaa..  .  .    700 
DeKcrIoree ,  pou- 
galeux 400 

600o' 

,  O  nombre  est  iiuoBnnt ,  pBbqn'cB  prairial 
dernier,  à  la  rentrée  de  I^rméc  navale,  on  a  eu  re- 
coarsanx  Mpilaux  militaires  pour  recevoir  Icama- 
ladn,  et  qnel'onaM  obligé,  malgré  cette  bible 
rrwHinr,d'eo  loger  plus  de  doute  ccnb  sons  dra 
ItBln;  ce  qui  rsl  impraticable  en  hiver. 

On  !>m  les  inmméniens  qui  résultent  d'nn  pa- 
reil itnirr  de  rhosn ,  auquel  je  désire  ardfmmetil 
qi'»R  {luivse  reméttier ,  en  pressant  lacoosImclioD 
d'hôpitaux  ,  ou  loolau  moins  d'an  hôpital  dans 
)cportilenn-<l(1). 

Bml  r>l  dKHiiué  par  des  collines  ;  des  remparts 
pmisd'urt>iv.-<couniaiiealcrlleiil)e;ilsn'utrmit 
a  retix  qui  Iw»  iiarroiirenl  qu'nnc  vue  Ir^lHimén- 
du  rAlé  de»  Irin-i ,  uiaiN  un  y  voit  la  rade  mius  uiîltf 
a«|«'L-l>  aniiUiV"  |Mr  lis  vaisseaux  qui  la  d>'-rtin>ul- 

Ir^  tt-rns  iiiii  Ijkxninil  tu*  sont  p3sélr»<'is;nii 
a|-rr(.-il  |i»ur:3';l<|ji:>lf  litiiilaiu.  à  r<st-«uil-<'>l . 
b  niMiilajjia' du  M*-ui-/-I!»ui.  Lm  coin  de  Pluiiga^ 
l<-|  et  di*  I  j-<a<m ,  riie  Itiuide,  laslc  rorhrr  de  uur- 
In-iiuir,  lapre.v(irile  dcVjurleru,  etirr-U'œuinr  Ar 


m 

rt                    W 

•   - 

ir(BilaTK          lé,l      1: 
l              disi 

i         le 

1            i 

■»,' 

df 

«1             1     i      on» 

s. 

i 

Il                 Ug           rdc 

e; 

« 

m 

n 

•  du  ri                       te 

X    lie 

•   tr  p-xtilr  I 


«Qfitt  ob  hApiiil  hàli  Bivni'IvMrni 


X  nombreux  va  i  qui  il. 

laGraod'rue,qui  descend  au  port, lapremiire 
qu'on  trouve  en  enlraot  dans  la  ville;  celle  de  Siam, 
plus  élevée ,  sont  les  principales  rues  de  Brest  (3). 
llestasseicnrieuxde  parcourir  cette  cité,  bàlie 
sur  le  penchant  d'une  montagne.  Pour  descendre 
de  la  partie  haule  dans  la  basse  ville ,  on  a  prati- 
qué des  escaliers  H'un  d'eux  est  large  ,  d'une 
(grande  et  belle  proportion  ;  les  autres  n'ont  pas  le 
même  avantage;  il  en  est  un  à  ptr,  dingereux ,  im- 
praticable en  temps  de  neijjeet  de  geb'e. 
Brestel  Recouvranre  offrent  des  maisons  tellement 
placées,  que  vous  montei)u«iu'aurinqui^nM étage 
pour  arriver  au  }ardin  ;  que  les  mêmes  maisons 
l'ëlèml  da  {ardin  Jusqu'à  deux  ,  tnns  ou  quatre 
étages  (3). 

Quelques  bMels,  celui  dans  lequel  on  a  placé 
les  bureaux  de  l'agence  maritime,  la  salle  de  la  co- 
médie, le  nouveau  quartier,  les  biliniens  qui  cer- 
nent carrément  la  place  d'armes,  contra^lrnl  avec 
les  mesélroiles,  obscures,  inrertPs,tuu)our»cou- 
vertes  d'nn  pied  d'ordures,  qui  Tunt  de  Itrest  uni* 
des  villes  le«  pins  sales  de  la  n^publiquc  ^1}.  I^ 
désordre,  l'ivresse liabituelledesouiriers,  de.tnu- 
telob;  remélanticdi'SJngquerAinérique,  l'Iiiili', 
l'Arriqueet  l'incrovable  déprat  alion  tint  ma'iirs  ont 
corrompu  :  tes  excès  suitù  d'une  miser  ,>  |>nir>iii<l<-  ; 
l'absence  de  toute  espèce  de  tenue ,  <ti'  morjlili-  ; 
les  maladies  contagicHMTs,  duni  les  grruin>  renou- 
velé^ ne  s»nl|3iiui<  anéantis,  dr,;nidrul  au  dn-niin- 
d^^ré  l'e<|>érc  liicnaiiii-  dans  crite  citminuue  i-t 
dai»lesr3ni|ia;;!ies  tuisiiics.  (Jitellefunne.  <|ur|I.- 
fûleiir,  quel  Iciul  livide,  quelle  maigreurfliei m 
enlJ.')^  pnNijue  i:iis.  rh«  ris  tWunie>  i«n'« d'eau- 

^1'  ImiIii  taBÎdt  WD*  Joiitr  |i»lcT  Jn  jjnl  ■•  i|w  m 
i(iia*rBl  JimmLCiiHjiiH.  ilt  *oDi  ta  TutipTiii  dooiUi. 
(4)  ll*>  111  «i^rrjiiHBi  r-»W  ni.  pf  tt  pimuna  mrmr . 

ri  l'iniliMit  ia  i!n  rnri  i<>Bii>Lurni  ^  ]•  l<irt  ■)  é  Ifviiiiniir 
lUaa  ■■  rtal  4r  tatdioctr  pt^ipriir  ,  diii|url  a'diJtuT  ib«l- 
btunoMBMal  ta  tittt  l«  (rfint*  de  l'jJaiaiHtMtu*. 
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de-vie  1  Ajoutez  à  ces  roalhenreux,  cette  mullitude 
d'e&tropiés  que  la  guerre  dépose  à  Brest ,  et  vous 
aurei  Fidée ,  le  tableau  le  plus  vrai  de  la  misère  de 
L'espèce  humaine ,  quand ,  pour  servir  la  guerre  et 
le  commerce,  elle  quitte  Tair  pur,  les  champs  fleu- 
ris y  la  vie  sobre  et  laborieuse  auxquels  l'appelait 
la  nature,  et  qu-uue  mer  immense  et  les  tempêtes 
lui  défendaient  d'abandonner  (1). 

Les  différences  qui  régnent  entre  les  peuplades 
de  la  Bretagne ,  résultat  de  la  vie  patriarchale  de 
nos  aïeux ,  sont  singulièrement  prononcées  entre 
Brest  et  Recouvrance,  séparés  par  une  rivière, 
par  un  très-petit  bras  de  mer  :  ce  ne  sont  ni  les 
mêmes  mœurs ,  ni  le  même  langage ,  ni  les  mêmes 
idées.  Les  habitans  de  Recouvrance  étaient  traités 
par  le  brestois  avec  une  rudesse ,  uue  supériorité 
({ui  tenaient  du  mépris  ;  les  principes  de  la  haute 
marine  avaient  gâté  cette  contrée* 

La  société  de  Brest  offrait  au  spectateur  une 
grande  variété ,  une  gravité  pleine  de  morgue  et  de 
gaucherie  chez  le  commandant ,  chez  l'intendant , 
chez  les  grands  officiers  de  la  marine;  on  y  voyait 
une  plaisante  caricature  du  ton ,  des  manières ,  de 
la  légèreté  de  Versailles.  Quelques  individus  nés  à 
la  cour  étaient  copiés  par  une  foule  d^  jeunes  gens 
nés  sous  le  chaume  ;  les  conteurs  surtout  y  parais- 
saient insupportables  ;  ils  voulaient  imiter  le  rire, 
les  plaisanteries,  l'élégance  des  Y....,  des  du  P...., 
des  D. ...,  de  C. ...,  de  l'abbé  de, ...,  avec  une  raideur 
dans  les  épaules,  une  pesanteur  d'organe,  un  lan- 
gage de  bas-breton ,  un  jeu  de  bras  et  de  badines , 
des  auitudes  si  contraintes!...  le  beau  Léandre 
ne  parut  jamais  aussi  grostesque. 

On  y  faisait  de  l'esprit  quelquefois.  Brest  avait 
ses  académies  et  ses  génies  dominateurs ,  ses  poètes 
à  madrigaux  ;  on  y  jugeait  et  Corneille  et  Racine. 
\oltaire  avait  trop  de  légèreté,  mais  Jean-Jacques 
était  étonnant ,  et  le  plus  conséquent  des  hommes. 

I\..  était  philosophe;  IL..^  badin  ;  G... ,  char- 
mant^ excepté  chez  sa  femme  ,  qui  tenait  dans  la 
rue  de....  le  plus  accrédité  de  ces  tribunaux  de  pé- 
dantisme  et  de  prétentions. 

Madame  l'intendante  avait  une  cour  assidue  ;  sa 
place ,  sa  fortune  et  son  existence  à  Paris ,  lui  don- 
naient forcément  une  prépondérance  qu'on  suppor- 

(i)  Tout  ce  Ia1}le.ia  ponvait  ttre  vrai  à  l'époqae  de  crise 
où  Canibry  vit  BrcMt ,  inais  tout  a  chaogu  depuis.  La  popu- 
latiou  de  celte  ville  c^t  maintcoant  ausù  rangée  et  aussi  saine 
que  celles  des  autres  villes  militaire»  de  la  l-'rance. 


tait  avec  impatience.  Vieille  etlaide,  on  la  tolérait; 
élait-€lle  jolie?  que  d'humiliations,  que  de  calom- 
nies, que  de  scènes!  Chaque  femme,  à  Brest,  avait 
vingt  ou  trente  hommes  faits ,  et  cinq  on  six  gardes- 
marine  à  sa  disposition  ;  toutes  ces  meutes  étaient 
lâchées  contre  madame  l'intendante.  Elle  était 
poursuivie ,  huée ,  déshonorée ,  et  finissait  par  n'a- 
voir auprès  d'elle  que  des  ex-^'oto  de  capitaines  r#-  * 
formés  ,  qui  faisaient  sa  partie  et  mangeaient  son 
souper. 

La  femme  d'un  commissaire  de  la  marine  n'était 
pas  vue  par  les  femmes  du  grand  corps  \  elle  était 
obligée  de  se  choisir  un  cercle  parmi  les  officiers  de 
port ,  quelques  lieutenans  d'infanterie ,  pauvres  et 
délaissés  ;  elle  accaparait  aussi  parfois  quelques 
vieux  capitaines  de  vaisseau  pour  son  wisk  et 
pour  le  souper,  comme  madame  l'intendante. 

I^  ingénieurs  et  les  commissaires  de  la  marine 
ri^-alisaient,  se  disputaient  la  supériorité  des  grades 
subalternes;  les  femmes  entraient  fortement  dans 
la  querelle.  I^s  uns  faisaient  valoir  l'importance  de 
la  comptabilité  ;  les  autres ,  leurs  talens,  leurs  étu- 
des^ et  les  prétentions  du  génie. 

Les  négocians ,  marchands ,  bourgeois ,  étaient 
sans  cesse  en  garde  et  sur  la  défensive.  Des  espiè-  * 
gleries  de  tout  genre ,  des  nasardes ,  des  rebuffa- 
des chez  eux^  dans  leur  comptoir,  à  leurs  bouti- 
ques, au  spectacle,  étaient  les  passe-temps  d'une 
jeunesse  indisciplinée ,  sans  règle ,  sans  mesure, 
qui  s'attachait  à  les  persécuter.  ^ 

Il  faut  f  on  le  sent  bien,  toute  la  force  de  la  révo- 
lution pour  redonner  aux  habitans  de  Brest  l'élan, 
l'énergie ,  le  développement  que  tant  de  dégoût , 
qu'ime  contrainte  habituelle  devaient  avoiranéantis. 

J!ai  fait  voir  le  mauvais  côté  de  Brest;  mais  celte 
ville  avait  ses  avantages.  Il  était  impossible  qu'une 
multitude  d'hommes  éclairés,  de  mathématiciens, 
d'astronomes  instruits ,  d'ingénieurs ,  d'artistes, 
d'êtres  qui  paixouraient  le  monde ,  n'y  répandis- 
sent des  lumières.  A  l'épociue  de  la  révolution,  le 
corps  de  la  marine  n'était  plus  ce  qu'il  avait  été  ; 
les  études  qu'on  le  forçait  de  faire ,  les  examens 
qu'on  lui  (disait  subir ,  les  reproches  qu'il  avait 
essuyés  pendant  long-temps ,  avaient  détruit  ces 
préjugés  contre  la  théorie,  cette  légèi-eté  qui  nui- 
sait tant  à  la  jeunesse;  à  celte  époque,  le  corps  des 
officiers  de  la  marine  offrait,  parmi  les  lieutenans 
surtout  5  une  foule  d'hommes  à  talens,  de  braves 
militaires  faits  pour  donner  à  la  France  le  rang 
qu'elle  doit  avoir  [uirmi  les  puissances  maritimes  : 
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TiHlRaril  Ifii  I  pfrila^.  Ainsi  Ats-uil  finir  no  corps 
qui ,  dans  Tinr ifn  r^inie ,  snrpa^saU  en  follM 
prMmlions  Tordre  de  Malte  et  les  chapitres  de 
lAlienagne.  On  dit,  et  je  ne  puis  le  croire,  que 
les  hommes  qui  lui  succèdent  menacent  d'adopter 
ks  mêmes  préjugés  ;  que  le  dernier  sousriieutenant 
V  targue  d'égaler  ses  clieis  en  connaissances  ^  envie 
leur  place,  les  dénigre  ;  que  le  pilote  de  la  marine 
ro%ale ,  ceux  qui  senaient  dans  les  grades  infé- 
rirur^  dans  le  grand  corps,  prétendent  l'emporter 
sur  les  capiuines  de  l'Inde  ou  de  l'Amérique. 

l'amres  humains,  faut-il  que  l'on  détruise  un 
monstre  pour  voir  renaître  un  monstre ,  et  que  la 
deainée  dece  monde  soit  d'être  étemcllemeut  bal- 
lottée par  b  sottise  et  par  la  vanité  ! 

Ijt  département  de  Brest  s'honore  d'une  multi- 
tude d'hommes  de  mérite;  des  Lamothe-Piquet, 
des  Duchafault ,  des  Kersaint ,  des  Olivier,  des 
ChiMpiet  1 ,  ;  son  académie  de  marine  a  fourni  des 
hommes  qui  n'eussent  pas  été  déplacés  dans  celles 
dr  Paris  uu  de  Londres. 

Marguer\e ,  outre  ses  mémoires  imprimés  dans 
If  prrmier  volume  des  mémoires  de  l'acadéiuie  de 
Brtst  n  laisse  un  ouvrage  sur  la  résolution  desé(|ua- 
lH»ns  de  cin«|uième  degré  :  il  avait  malheureuse- 
mmt  a%ef  lui  tous  ses  travaux  sur  les  sciences 
f  \artes  •  sur  Fée onomie  politique ,  quand ,  au  com- 
bat de  la  (trenacle,  sous  les  ordres  de  l^molhe-Pi- 
quH  •  il  eut  lf*s  cuisses  emportées.  On  ne  sait  ce  que 
vint  dneniis  ses  écrits.  Il  n'avait  pas  trentcH^inq 
ans  quand  il  mourut;  il  allait  être  admis i  l'acadé- 
mie des  sciences. 

IVtil ,  officier  de  |iort ,  éuit  Hiomme  de  cabinet 
le  plus  iastniit ,  mais  le  plus  inconstant.  Entraîné 
p«ruoe  imagination  mobile,  anieiite,  il  commen- 
tait rt  n*aclie%ait  jamais;  il  vécut  pauvre,  mallieu- 
rruxet  desserti  |»arle  grand  corps,  qui  cependant 
auit  recours  à  lui  dans  les  occasions  difficiles. 

I^es  mmibreux  manuscrits  qu'il  laisse  à  l'acadé- 
■ie  prouvent  l'éleudue^  la  %ariété  de  ses  connais- 


'  I ,  Cko^oH  de  Liada  ruii  Dr  à  Bmi ,  en  171).  ïi 
f^9S*mi  ciaqamic  au,  cornais  lOfctutar  en  chef  «in  foiti- 
^fiHmm  et  bAliHMvt  civitt  dt  U  nianac ,  les  divm  onvngn 
<-|M  omt  rlr  Caiia  cUn»  le  ptttt  de  Rr-*!  depou  1740  t  rpoqm 
•  LifsrlW  il  fil  katif  U  cbaprllc  de  IliApiul  principal  ;  il  ne 
«c«M  d  rs#cttitT  dr»  coiufroctioot  dr  tout  $9mrc ,  et  U  loulitc 
4r«  L«limro«  qoi  lai  dui«cnl  leur  rAulrDce  f uraïc  im dcrclop* 
ffmtm  de  4.400  Meure,  u«  use  Ueue.  Il  a  poblic  U  de»- 
mpiMM  dee  If  oit  (otmt%  dii  port  de  IWrti  bèlire  par  lai ,  tl 
:«  lir^ripiioa  do  tka|ae .  <|ai  lei  rgaleaM»!  aoa  oafra|«» 


saifees.  Il  avait  entrepris  on  ouvrage  sur  touteilet 
parties  de  la  marine;  on  n'en  a  plus  que  des  flraf- 
mens,  l'ji  mitnre  est  son  ouvrage.  Il  se  ptaigaait 
sans  cesse,  et  décTamalt  contre  M.  de  Clugnl,  qui, 
dans  letravail  de  cette  machine ,  changea  son  plan, 
nuisit  au  grand  développement  qu'il  voulait  lui 
donner.  Petit  voyait  en  homme,  eirintendant  en 
intendant. 

Le  n^gue,  officier  général ,  ancien  cheTd^esca- 
dre  et  de  l'académie  de  Brest ,  était  un  homme  de 
génie  dans  la  direction  des  travaux  de  l'artillerie. 

On  connaît  les  talens,  les  écrits  de  Verdun  de 
la  Crenne,  et  son  savant  voyage  en  1771  etl77S,  avec 
le  chevalier  Borda  el  le  P.  Pingre ,  pour  vërilier 
l'utilité  de  plusieurs  méthodes ,  de  plusieurs  instru- 
mens,  et  pour  rectifler  les  caries  hydrographiques. 

La  Prévalaye ,  grand  marin  et  excellent  obser- 
vateur. 

Tredem-Leteree  ,  capitaine  de  vaisseau ,  bon 
géomètre ,  avait  trouvé  une  méthode  générale  pour 
résoudre  les  équations  algébriques. 

Granchin,  excellent  officier ,  très-instruit,  étail 
l'homme  de  la  marine  le  plus  sage  et  le  moins  vain. 

Billard  ,  chinirgien-maJ4H*  de  h  marine ,  a 
donné  d'excellens  mémoires  imprimés  dans  le  re- 
cueil de  l'académie  de  chirurgie  à  Paris. 

J'ai  parlé  de  Uuval  l^n»i  dans  mon  tableau  sur 
les  mcmumensdu  Finistère  ;  Duvalarendude grands 
services  à  l'académie,  à  des  milliers  d'élèves  qu'il 
a  formés  ;  la  publication  de  ses  travaux  achèterait  sa 
réputation. 

•  Lessix  ou  sept  mille  volumes  qui  Torment  la  bî- 
bliotliè<|ue  de  la  marine  sont  on  ne  peut  mieux 
cboi>is.  Je  ne  |>eux  m'eiupécber ,  en  terminant  cet 
article,  de  rendre  hommage  aux  SAiius,  aux  lumiè- 
res, à  racti«ilé  du  cito\en  l>u%al  Uroi,  professeur 
de  mathématiques  à  Brest ,  membre  de  cette  acadé- 
mie. Ce»t  à  son  intelligence ,  à  son  économie ,  à  ses 
recherches  qu'on  doit  cette  bibliothèque  si  bien 
choisie  ;  c'est  à  des  bommt*s  de  M»n  e>père  qu'un 
doit  avoir  recours  dans  les  momens  où  I  on  croit 
redonner  à  la  nation  le  goût  des  arts  et  des  sciences , 
sans  lesquels  tout  gouvernement  s'anéantit.  • 

Sabathier«  premier  médecin  de  la  marine,  est 
un  très-habile  homme. 

(  )n  ne  peut  irom  er  un  chimiste  plus  instruit ,  un 
homme  plus  modeste  que  le  cito\en  Gesnonin. 

Tous  ces  hommes  formaitnt  uce  académie  dont 

(i;    («le/e^a.'. 
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les  écrits  seraient  bien  plus  nombreux ,  n  lestta- 
vaux  de  leur  état,  leurs  occupations  journalières, 
ne  les  avaient  sans  cesse  arrachés  à  leur  cabinet. 
Nous  avons  encore  un  homme  de  cette  académie , 
le  citoyen  Bruix,  qui,  par  ses  connaissances  variées , 
par  ses  talens ,  par  son  courage ,  fut  l'espoir  de 
l'ancienne  marine,  et  pourrait  être  le  régénérateur 
de  la  marine  républicaine. 

«  L'académie  de  marine  fit  imprimer,  en  1773, 
le  premier  volume  in-4<>  de  ses  mémoires,  à  Brest, 
chez  le  citoyen  Malassis.  Il  contient  des  mémoires 
de  Marguerye  sur  différentes  matières;  son  traité 
sur  la  résolution  des  équations  en  général ,  et  par- 
ticulièrement sur  celles  du  cinquième  degré,  le  fout 
placer  à  côté  des  premiers  mathémalicieus. 

»  On  y  trouvcdes  mémoires  de  d'Après  de  Manne* 
villette ,  de  Duval  Lena ,  de  Blondcau ,  de  Verdun 
de  la  Creunc,  de  Tliévcnard ,  etc. 

»  Une  multitude  d'autres  morceaux,  produits  par 
les  membres  de  l'académie  et  par  leurs  associés , 
pourraient  fournir  encore  quelques  volumes  inlé- 
rcssans  peut-être.  Je  pourrais  vous  citer  ici  les  ti- 
ti'esque  j'ai  copiés  de  plus  de  deux  cents  mémoires. 
Je  les  ai  parcourus;  tous  ont  un  but  avantageux  au 
bien  général ,  au  bien  particulier  de  la  ville  de  Bi*est  ; 
vous  y  verriez  :  des  Traites  élémentaires  pour 
l'Jrtillerie  de  la  marine  ^  sur  la  manœuvre.  — 
Un  Rapport  sur  les  Métliodes  proposées  pour 
conser%*er  l'eau  douce  sans  altération  dans  les 
X'oyages  de  lofig  cours.  —  Un  Essai  sur  le  ca- 
raclure  et  Vimportance  de  Vhomme  de  mer.  — 
Une  Notice  sur  la  marine  des  peuples  anciens 
et  modernes.  —  Des  Aperçus  sur  la  connais- 
rince  de  tous  les  détails  de  nos  côtes.  —  Des 
Conjectures  sur  la  manière  de  creuser  les  ri- 
vières et  les  ports.  —  Une  Méthode  simple  et 
exacte  pour  déterminer  le  changement  en  lon- 
gitude sur  te  quartier  de  réduction ,  coimaissant 
la  différence ,  la  latitude  et  l'angle  de  la  roue. 
—  Les  Moyens  de  présenter  du  naufrage  une 
partie  des  vaisseaux  qui  sont  jetés  à  la  côte. 

■  Vous  y  veniez  aussi  des  Foyages ,  des  Des- 
criptions d'instrumens ,  des  Combats ,  etc.  II 
existe  en  outre  parmi  ces  papiers  tous  les  fragmens 
nécessaires  pour  faire  un  dictionnaire  de  marine , 
dont  le  besoin  se  fait  sentir  partout.  Un  de  ces 
fragmens  porte  le  dictionnaire  de  marine  delà  let- 
ti-o  A  jusqu'au  mot  fourrure ,  un  autre  jusqu'au 
mot  duplicata.  » 

aEîi  1768,  Courcelles  et  Poissonnier  obtinrent  du 


ministre  l'établissement  d*un  Jardin  botanique  à 
Brest.  Ils  le  destinaient  à  l'éducition  des  jeunes  mé» 
decins,  des  jeunes  chirurgiens  de  la  marine,  au  ser- 
vice des  hôpitaux,  à  l'instruction  en  général. 

»  En  1 771 ,  il  ne  contenait  qu'environ  200  plantes 
indigènes.  Quand  le  citoyen  Laurent  Ait  chargé  de 
sa  direction ,  il  était  resserré  dans  des  limites  qui 
ncpermettaient  d'entretcnirqu'environ  900  plantes. 

»  En  1780,  ce  terrain  fut  doublé.  Le  citoyen  Lau- 
rent ,  sans  frais ,  à  l'aide  de  forçats  qu'il  dirigeait , 
fit  construire  une  orangerie ,  une  serre  chaude ,  se 
procura  des  châssis  vitrés ,  lit  élever  une  galerie 
pour  y  placer  des  plantes  desséchées ,  elle  paTillon 
qui  renferme  les  objets  d'histoire  naturelle,  qu'il  sut 
se  procurer ,  à  force  de  demandes  ,  de  recherches 
et  d'intelligence.  »  (1) 

Le  jardin  des  plantes  formé  par  le  citoyen 
Laurent  est  moins  étendu ,  mais  aussi  bien  tenu 
que  celui  de  Paris. 

Mercier,  ingénieur  d'instrumens  de  mathémati- 
ques ,  à  Brest,  est  un  de  ces  hommes  rares  que  la 
continuité  de  leurs  travaux,  que  leur  modeste  sim- 
plicité font  i*cster  dans  l'obscurité. 

Dès  1755,  il  fit  une  machine  pour  graduer  les 
instrumens  de  navigation  et  d'astronomie  ;  elle  flit 
reçue  par  l'académie;  elle  existe. 

I^  Pérouse  avait ,  dans  son  voyage ,  un  sextant 
du  même  maître ,  dont  le  plan  était  en  cuivre;  il 
donnait  les  trente  secondes  ;  ouvrage  très-exact  et 
vanté  par  Tacadémie.  Le  même  La  Pérouse  était 
porteur  d'un  instrument  inventé  par  Mercier  ;  il 
indi(|uait  la  force  de  l'aimant  dans  toutes  les  parties 
du  monde. 

Il  a  fait  un  quart  de  cercle  à  lunettes,  à  deux  di- 
visions correspondantes. 

Il  a  contribué  à  la  perfection  des  baromètre^,  en 
fer  de  Blondeaii. 

Ses  lunettes  ont  au  moins  le  mérite  de  celles  de 
Venues  et  de  Dollou. 

11  vient  d'imai^iner  une  machine  pour  faire  des 
limes  de  toutes  figures  et  de  toute  es|)èce  de  taille, 
de  la  taille  d'Allemagne  à  la  taille  douce.  Elle  pour- 
ra façouner  des  râpes  à  l'allemande ,  de  forme  an- 
glaise. 

Le  Dault  est  l'inventeur  d'un  genre  de  gravure 

(i)  Catalogue. 

Yojex  dans  notre  seconde  pnrtie,  ù  l'article  prTISri  dm  Fh- 
nistère  ,xt\w  noie  Mir  le  jurdin  de»  plante*  de  Bictt^  tel  qu'il 
existe  aducllcnient. 
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ar  Hm^sM^  *of  boQMolei ,  anx  itMes  de  eonpas ,  qui 
priHloil  plus  d'cflct  que  relui  qu'on  emploie  dans 
le»  alriirrs  de  Paru  et  de  Londres. 

Ses  cachets  particuliers  ,  les  animaux ,  les  ca- 
prîm  qu'il  y  grave,  sont  extVut^  avec  force,  avec 
tMHc,  avec  esprit  ;  il  mérite  des  récompenses  et 
4cs  encouragemens  qu'il  ne  devrait  pas  être  obligé 
éesolDcUer. 

Sartory ,  peintre-décorateur ,  arti^ile  itolien ,  ré- 
Mde  ï  Brest  ;  ses  connaissances  en  mécanique ,  son 
iaaagioalion  ardente,  feraient  souliaiter  que  des  ira- 
«an  Baltipliés,  un  théitre  plus  vaste,  le  sortissent 
d'uaecspèoed'apathic  dans  laquellcil  existe  malgré 
Ict  iolliciUlions  de  ses  amis.  Il  possède  une  grande 
qnaalité  d'estampes  ei  de  dessins  des  maîtres  les 
plus  renommés.  Son  cabinet  d'histoire  naturelle  et 
de  cnriositéf  étrangères ,  renfermé  dans  un  très- 
prtît  espace,  mais  disposé  avec  l'intelligence  d'un 
homme  de  goût ,  d'un  artiste ,  frappe  plus  au  pre- 
mier coup  d'œil ,  arrête  plus  dans  les  détails ,  que 
les  vasies  amas  de  minéraux  et  de  coquillages  que 
dr»  princes  ou  de  riches  particuliers  euUssent  dans 
de  vasies  eroplaremens. 

Il  n'a  pas  suivi  d'ordre  précis ,  les  classes  inven- 
\rr%  par  l«*s  iiaturaiktes  ;  le  goût  seul  présidait  aux 
ran'Mchi*m«*ns  qu'il  a  faîLs ,  aux  bisceaux  d'ins- 
immcns,  d'omeroens,  de  plumages  quil  a  si  )oli- 
Bfut  groupés  ,  au  mélange  heureux  de  couleurs 
produites  pr  ses  papilloas  dc  la  Chine ,  ses  insec- 
M  de  Surinam ,  et  ses  co<iuilles  de  l'Asie. 

La  principale  armoire ,  qui  re^it  d'une  fenêtre 
a  vrrrede  Rohùme  un  jour  brillant  et  lumineux, 
rnulirnt  rfrx  salies  polonaises  perli^es  de  ia 
Cochinc/tine ,  de  7  pouces  de  diamètre  ,  dont 
la  nacre  éilatante  est  nuancée  de  diverses  cou- 
lfar«.  Une  oreille  de  sept  pouces  de  diamètre  ; 
iemleil  ie%*ant  ^  la  musique^  le  firmament  p  la 
tulipe  ^  €ies  moules  iir  Magellan  f  des  i*is,  des 
harpes ,  des  lonnes  ;  un  superbe ma/i/^^ifc/jini/, 
des  ionnes  inertes  à  bouches  opposées  ^  des 
ctMurt ,  des  bouehe^  d'or  ei  des  bouches  rf'a/^ 
jç>-/i/ ,  la  grande  hirondelle ,  le  choux ,  lepavil* 
bm  d'Orange ,  le  marron  rôti^  très-rare ,  es|ièce 
de  rocher  ;  des  grimaces  blanches ,  îles  ca* 
drans ,  le  bonnet  chinois ,  des  huîtres  à  Ion» 
gués  épines  «  des  oreilles  de  Malabar ,  des  co» 
raax  noirs  et. rouges ,  des  chetaux  de  frise , 
Ivoires  «  nmleauXj  araignées ,  marteaux^  etc. , 
ffr  :  tous  rev  olijru  du  plus  beau  choix  n  de  la 
l'Iuv  pjrûile  nuisenation. 


Le  morceau  d'histoire  naturelle  qui  m'a  le  plus 
frappé  a  pour  base  du  spath  calcaire  mélangé  de 
talc ,  de  mica ,  croisés  dans  tous  les  sens  par  des 
morceaux  de  schoris  noirs  |  fauves ,  Ueuitres  ;  ces 
schoris  ont  quelquefois  16  lignes  de  long  sur  4 1  5 
ou  6  lignes  de  diamètre  :  ce  morceau  précieux  a  5 
pouces  de  long  sur  4  de  largeur.  Un  négociant  de 
la  même  ville  en  possède  un  de  la  même  nature , 
mais  beaucoup  plus  volumineux. 

J'ai  vu  parmi  les  minéraux  de  Sartory  an  bloc 
de  cinabre  minéral  qui  ferait  honneur  au  plus  ri- 
che cabinet. 

lia  dans  ses  tiroirs /l0»^iii]piradÏMf,  ledor^ 
meur^  un  superbe  eœur  à  iujpau ,  ta  cuirasse , 
des  peignes  |  ieparassol  chinois ,  espèce  de  le- 
pas;  une  très-lolieAoTM  dis corde#,  Ufi^Aiif- 
tre  à  robe ,  d'un  blanc  mat  et  luisant,  à  talon 
strié ,  'feuilleté ,  tacheté ,  d'un  beau  violet ,  très- 
rare. 

Je  ne  vous  parle  pas  d'animaux  empaillés,  dln- 
sectps  consen  es  dans  l'esprit  de  vin ,  d'un  millier 
d'objets  curieux  réunis  dans  ce  caliinet. 

On  y  voit  la  prise  d'L'trecht  :  cette  ville  se  rendit 
ï  Louis  XIV ,  le  31  janûer  1C73.  C'est  un  char- 
mant dessin  de  Lerlerc  ;  il  a  pour  pendant  la  prise 
d'Qrsoy ,  du  même  maître. 

Hue  fit  présent  ï  Sartory  d'un  desAin  de  sa  com- 
position :  c'est  un  naufrage  ;  la  pluie ,  b  foudre 
occupent  le  fond  du  tableau.  Cette  petite  composi- 
tion est  pleine  de  feu ,  de  mouvement  ;  c'est  une 
de  ces  conceptions  du  moment ,  qu'un  site  fourni 
par  le  hasard  a  bit  naître ,  ï  laquelle  un  artiste 
habile  adapte  la  scène  qui  convient.  Elle  est  pla- 
cée près  d'un  joli  dessin  d'Annibal  llarracbe ,  qui 
peint  la  résistance  de  nymphes  Tiiement  pressées 
par  des  satyres.  Le  dessin  d'un  grand  palais  bril- 
lant ,  lait  par  Senandony  ;  des  marines  lavées  avec 
intelligence,  despbns,  achèvent  de  décorer  ce  joli 
cabinet ,  qu*un  curieux ,  dans  cette  ville ,  ne  peut 
se  dUpeaser  de  visiter. 

Pendant  le  séjour  que  le  peintre  Hue  fit  h  Brest, 
pour  prendre  les  \urs  de  ce  |>ort  pour  continuer 
les  marines  de  Vemet ,  il  habitait  chez  Sartory. 
l'ne  |)e:ile  académie  s*y  réunissait  tous  les  soirs  ; 
des  amateurs ,  de  jolies  femmes  y  dessinaient  d'a- 
près b  bosse ,  d'après  nature  :  on  y  chantait ,  il  v 
régnait  une  franche  et  folle  gaieté  que  j'ai  ton  jours 
tnunée  dans  les  ateliers  des  ,irti%tes  l!i!e  a  peint , 
S4HIS  divers  aspects  ,  le  ptirt  et  la  nde  de  Bn'^  : 
rabse::ccde  (;randes  op;>ovitions  «  d'accidens,  de 
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fracas,  dans  un  pays  où  toul  s'aligne  air  cordeau 
de  la  symétrie ,  où  de  longs  bàtimens  n'offrent  à 
l'œil  que  des  lignes  droites ,  des  toits  bleuâtres  et 
des  murs  sans  couleurs  i  devait  contraindre  son 
génie  -,  ami  de  Claude  liorrain  ,  du  Poussin  ^  de 
Salvator  Rosa. 

Ijcs  détails^  quelque  variés  qu'ils  soient ,  ne 
produisent ,  quand  il  règne  de  l'uniformité  dans 
les  masses ,  que  des  effets  particuliers  qui  nuisent 
quelquefois  à  l'ensemble  d'un  grand  sujet.  Il  n'a- 
vait pas  terminé  ses  tableaux  à  l'époque  où  je  les  ai 
vus  :  s'il  a  su  triompher  des  difficultés ,  de  la  sé- 
cheresse de  son  sujet ,  nous  lui  devons  une  cou- 
ronne. 

Je  ne  t'oublierai  pas ,  honnête  et  modeste  D .... , 
loi  qui ,  disirait  par  tant  d'affaires ,  conserves  ton- 
jours  pour  les  arts  le  goût  que  la  nature  et  l'Italie 
l'inspirtTent  dès  ta  jeunesse  ;  qui  sais  rendre  avec 
vérité  les  traits ,  leurs  proportions ,  leurs  exacts 
rapports ,  et  cette  physionomie  fugitive  dont  les 
nuances  écliappent  si  souvent  aux  peintres  les  plus 
exercés  ;  toi  qui  conçois  de  si  jolis  sujets ,  qui 
leur  communiques  cette  âme ,  cette  douce  sensibi- 
nié  qui  le  rendent  jirécieux  à  tes  amis ,  à  la  so- 
ciété :  lu  ne  veux  être  qu'amateur ,  et  nous  l'avons 
déclare  maître. 

La  belle  bibliothèque  du  C.  Bechenec  mérite 
d'être  visitée  ;  il  en  a  préparé  le  catalogue  :  il  ren- 
drait un  service  aux  lettres  en  le  livrant  à  l'impres- 
sion. Le  gouvernement  pourrait  aider  cot  amateur , 
qui  ;  par  ses  soins,  par  son  activité ,  malgré  son  âge , 
a  sauvé  les  livres  précieux  de  Brest  de  la  négli- 
gence qui  les  délaissait ,  de  la  brutalité  qui  voulait 
les  détruire.  Le  citoyen  Bechenec  possède  une  jolie 
collection  de  coquillages,  quelques  moi*ceaux 
d'histoire  naturelle ,  classés  avec  l'intelligence  et 
l'ordre  qui  le  caractérisent.  Son  marteau  blanc  est 
rare  et  parfaitement  consené. 

Le  citoyen  Guillemard  ,  auteur  de  quelques 
pièces  fligitivcs ,  d'une  tragédie  de  Galon  d'Llique, 
a  dans  son  cabinet  de  fausses  améthystes  trouvées 
dans  un  canal  qui  traverse  le  Ghamp-de-Bataille,  à 
Brest.  Il  a  trouvé  de  beaux  cristaux  de  roche ,  des 
cristaux  spathiques ,  des  spaths  étoiles ,  à  quelques 
portées  de  fusil  des  remparts.  J'ai  vu  chez  lui  une 
table  de  marbre  noir  veiné  de  blanc  de  l'Ile  Ronde, 
d'un  beau  poli,  d'une  belle  couleur.  (  1  ) 

(i  J  GoîUemard  étik  éciivaÎD  des  clasMt  et  lecrêtaire  de  Tin- 
tendaoce  de  U  marioei  cb  Bretagne.  Sa  tragédie  de  Cuton 


On  peut encori" examiner,  à BresUla coUection 
d'histoire  naturelle  du  citoyen  Desp^ns ,  rue  de 
Siam. 

•Le  citoyen  Rochon ,  si  connu  de  l'Europe  savan- 
te, si  cher  à  ses  amis,  n'a  pas  ici  les  précieuses  ma- 
cliines,  ces  morceaux  curieux  en  tout  genres,  que 
ses  voyages,  ses  emplois ,  son  amour  pour  le  beau , 
ont  pu  rassembler  à  Paris.  Je  n'ai  vu  chez  loi  que  le 
résultat  d'un  procédé  moderne ,  une  gravure  sur 
verre ,  de  Puymaurin  fils ,  au  moyen  de  l'acide 
spathique,  faite  à  Toulouse  en  1787. 

Lue  botte  de  platine^  sur  laquelle  est  un  joli  mé- 
daillon d'or  représentant  un  lion  en  re|H)s  :  une  es- 
pèce de  guillochage,  un  cordon  d'or,  détruisent  le 
mauvais  effet  de  la  couleur,  du  mat  du  platine. 

Un  petit  tableau  du  coloris  le  plus  brillant,  d'une 
jolie  composition  :  l'enfant  Jésus,  debout  sur  lesge- 
noux  d'une  vierge  céleste ,  donne  des  chapelets  à 
vingt  petits  amours  blancs,  arrondis  comiae  ceux 
de  l'Âlbaue  ;  la  vierge ,  couronnée  de  fleurs,  porte 
une  tunique  de  pourpre  ;  elle  est  assise  an  fond 
d'une  chapelle  ornée  de  colonnes  de  jaspe.  Les 
lointains  sont  formés  d'un  calios  de  monlagnes 
bleuâtres,  surmontées  d'arbres,  d'un  chitean, 
entre  lesquels,  de  cascades  en  cascades,  circule  un 
fleuve  blanc  d'écume. 

J'oubliais ,  dans  la  liste  deshommesqui  marquent 
à  Brest,  le  citoyen  Morier,  né  dans  cette  commune 
où  vivaient  ses  ancêtres  :  c'est  peut-être  le  plus  ha- 
bile coutelier  de  la  France  ;  il  excelle  surtout  dans 
l'exécution  des  iiislrumens  de  chirurgie.  ' 

Le  citoyen  Paufer,  habile  horlogeri  invienteur 
de  plusieurs  machines  importantes. 

Ozanne,  cet  ingénieux  deSNinàteur,  à  qui  nous 
devons  de  si  jolies  vues  de  marine ,  ne  connail  pas 
toul  son  mérite. 

Vial ,  ingénieur  de  la  marine ,  a  travaillé  pour 
l'Encyclopédie. 

Point  de  halles  dans  Brest ,  point  de  halles  à  Re- 
couvrance.  On  pourrait  en  établir  à  Brest,  dans 


d'Vtique ,  tradaite  d'Addisson  ,  fut  imprimée  à  Brest ,  ehec 
Malauis,  en  1767  (  in-8<»  ).  «  Ses  vers,  dit  Fréron ,  SAOt 
nobles ,  soatenas ,  mâles  ,  pleins  de  force  et  de  pensées  ;  son 
ton  est  celui  de  la  véritable  grandeur  et  de  b  bonne  tragédie; 
en  un  mot ,  on  croit  lire  Corneille  ,  lorsque  ComeâUe  écrit 
bien.  •  On  sent  qn*il  y  a  dans  ce  jugement  une  graade  par- 
tialité et  une  extrême  exagération.  Guillemard  est  auaaî  Tan- 
leur  de  r Odyssée  uhramontainet  et  d*un  conte  intitolê  ItDtrvU 
et  le  Loup%  Brest ,  Malassis  ,  1795  (  in-8*  }. 
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réglM  f^SMOt^-LoBu;  k  Rcconnaiiee ,  dans  celle 
4e.Snal-â«uveur(l). 

Leieul  cl  salf  lavoir  de  te  me  du  Bote-d'Amonr 
pMrrait  «Ire  agrandi ,  perfiectiomié  par  rachat 
dte|ardio  qui  ravoisine. 

L'abreoToir  est  i  renomreler  dans  son  entier  (f). 

La  secours  de  la  médecine  sont  presque  nuls 
pmr  la  ville.  Derville ,  médecin  distingué  9  mais 
vievx,  mais  infirme ,  reftise  le  service  (3). 

On  a  quelques  ressources  pour  l'éducation.  Les 
dloyens  Dunl  Leroi ,  Lancelin ,  y  donnent  des 
leçons  de  mathématiques;  Dever ,  Baptiste  et  Bien , 
in  levons  de  musique  (4). 

Les  pvés  de  Brestsont  détesUbles,  surtout  dans 
la  Craod'rue  (5).  Pourquoi,  par  queUe  négU- 
fmee  n'entretient-on  pas  de  prde-fous  auprès  du 
pool  de  Terre ,  dans  te  rue  des  Sept-Saints?  etc.  (6) 

Tovte  te  ville  désire  qu'on  perce  une  rue  qui 
paiiae  communiquer  de  te  comédie  à  te  rue  de 
8iam;  il  ne  s'agit  que  de  sacrifier  une  maison  na<- 

lîaMle(7). 

Brest  n'a  pas  d'établissement  de  comaMroe  (8). 

Ou  a  voulu  former  un  port  marchanda  Laninon. 
Quelques  marins  instruits  désireraient  qu'on  y 
fhçilpIutAt  les  chantiers  de  construction.  On  re- 
nonce au  plan  qu^on  avait  formé  de  bire  ce  port  de 
commerce  sous  les  murs  de  te  ville^  à  Tembou- 
cburedelarivière.  Lestravaui  commencés  arrêtent , 
acmmulent  te  vase  dans  cette  partie,  et  pourraient 
qneh|ues  fours  encombrer  le  canal. 

Si  l'on  entretenait,  si  l'on  perfertionnait  le  port 
de  Umdemeau ,  il  pourrait  suffira  aux  besoiiLs  de 
Brest  et  du  commerce;  il  tendrait  aciiever  ses  quais 
cl  nettoyer  le  lit  de  la  rivàèrcw 


(t)  n  y  a  êctncllcncot  4cns  IuUm  k  Brcrt  ,  Ti 

(1)  Tottt  ceci  m  vrai,  cowg  9m  94. 
(I)  n  j  a  BflNiMSJBt  à  llmt  ét%  dorifw  wifJgcuw  pa- 
coflipicr  !••  oflîdbta  da  «nicv  ai  lat  MciIcciBft 
de  U  nariiM. 

(4)  Il  y  A  ■aiaCraani  k  IWcst  dras   ia»tiloUOB»  ^r  picia 
«scrrica  »  et  plmitan  pmMOO»  al  erolrt. 

(5)  Lai  |wé»  da  Breti  mniI  actarlUicnt  es  «imb  lioa  «ut. 
(S)  H  7  a  dr«  yarde-foat  an  pool  dr  lcrr«u 

(7)  Otie  r«e  cEMte  actuetlaaaM  ;  c'asi  U  nie  «rot a  dM*> 

(•  I  amt  a  «sa  bomw  h  nm  triboftal  6e 

raniKnr  ràRxii.. 


La  rivière  de  Penfeld  descend  dans  niMé  qvelbr* 
me  le  port  de  Brest;  ce  port  n*a  qtfcnviron  1,100 
toises  de  longueur ,  sur  60  toises  de  terge  (9y .  Ln 
rives  de  te  rivière  de  Penfiild  sont  solitaires  ;  on  y 
voit  cependant  d'espace  en  espace  des  |ardins ,  de 
(olies  bastides  oi  les  hborieu  hahilans  de  Brcat  se 
reposaient  les  (ours  de  fêle.  C'est  au  flNid  de  celle 
rivière  qu'existaient  le  temem  Siinl-GnigBoM  el 
cette  cherilte  étemelle  si  tevorable  k  te  ficon- 
dite  (10).  Puisque  te  religion  calb^iqnc  a  bit  des 
sainte  de  tous  les  dieux  du  paganisme,  Prtepe  pou- 
vait-il  toe  oublié?  Le  bois  de  celte  cheviUe  rApée 
était  avalé  par  lea  femmes  infécondes  ;  elles  con- 
cevaient an  bout  de  quelques  temps.  Les  méchans 
prttendaienl  que  des  moines  voisins  aidaient  beau- 
coup k  ce  miracle;  je  n'en  crote  rien  :  on  devrait 

(9)  La  loag«aar  dm  fott  de  Bratt ,  d'asa  duloa  k  Tattlra  • 
éù  t6U  da  BacoavraBca*  atl  da  a,55o  ■wlwt»  aa  largaM 
«ojcnaa  da  6S  nêtraa ,  al  u  profomAtm  «ojaMM,  4 la  plaa 
baïaa  mer,  da  lo  à  i3  «Mira». 

(10)  8awi.G«CBolâ  Mquii  daat  la  LrfriMiii,  mi  diAlaisda 
Laifiiam.  Soa  non ,  i|ai  aifoiliait,  en  Waliw,  1/  en  tamt  kUme 
(fau  al  ■),  aaaiblait  prraager  ta  caodew  at  h  MUilalc.  Fort 

,  des  pinteft  ayeM  voolb  Lire  ooa  daaeettiet«  Bretagaa, 
para  Fragaa  raatcMbla  daa  <roopaa   poor  lat  Mpooiier  , 
al  pendant  la  bataille,  Seim-Caanolé,  ronuna  nn  anira  MoMa, 
fanait  ka  Maine  éiandnaa  ver»  la  mer.  Le»  ptfmiai  fiuani  BMe- 
•Bcréa.  Kn  lémoire  da  celle  vicitHM ,  tm  b4iil ,  9*9M  It  bniia 
pria  ans  inniiii ,  on  ammalera  appelé  LucCkrta,  dana  la 
pMouM  de  /*/a«i-.V<r«vi  «  on  le  comImI  a«ail  eo  lien.  Saani« 
Gucnolc  reaaotoia  ploMeon  foi*  dca  nM^rU.  Il  (al  «oOMcré  ptf 
SMOiX^orcaiin,  qui  le  noanna  abbé  danoovMO  Monmrre  da 
iMmJ-T€rrmmtr,  CoMwe  ce  coorenl  manqnait  d'con.  Saint- 
Goenolé  frappa  U  Icrra  do  prâan  do  booi  de  ta  crœw ,  H 
nna  aoorro  7  jaillit  a^il.  t'na  oia  ayant  arr^bé  H  araU 
r«il  d*nna  de  M»  asoJPa  Htot  abbé .  dit  la  légende .  •  em- 
poifoa  Toie  .  Ini  fendit  la  ventre  ,  en  tira  l'ar.!  •  la  raoMt  en 
M  plaça,  et, fmani  le  aiina  de  la  croia  deteo»,  la  rendit  somé 
dair  et  anMi  be«n  qoe  jinwn    •  Ce  fot  SMOl-Gnenolé  ^ 
avertil  GraUon  do  dt Met»  data  vJle  dla,  H  yi  Ini  fiiqoitMr 

■enl  invoqné  délivrait  daa  ploa  franèi  peedv^  Dr*  «< 
▼ienœnt  pour  piller  le  ble  do  «onaMére  ;  l'on  t  cstm  la  < 
redira  taaie  iio»obile  comne  nna  eoncbe,  le 
aveo|la   Le  taint  lea  foeril  et  en  fit  dta 

Non»  ifoorona  par  qnelle  boarretia  Sieint-Gnanolé  •  i|oi  lui 
peodeot  ta  via  nn  modèle  de  »ode*iae  et  da  cbaMelë  •  da^wt 
pina  lard,  dana  le»  idca»  dae  poyian».  le  Priapa  cbreti 

>oM  deetpoa  dire  ,  da  rmta  »  qoe  ce»  tinyani»» 
*  tiroir»  sont  onbliee»  et 
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être  las  de  calomnier  ces  bons  pères.  Depuis  les 
contes  d'Eutrapel ,  de  Bocace ,  de  la  reine  de  Na- 
varre ,  de  Lafontaine ,  qni  valaient  mieux  que  ces 
gens-là ,  ce  genre  de  plaisanterie  est  trivial  et  de 
mauvais  goût. 

Les  villages  voisins  4e  Brest,  les  anses  variées  des 
cdtes,  offrent  des  promenades  délicieuses^  soit  dn 
côté  de  Guipavas^  soit  dans  les  bois  de  Kerôal^  soit 
à  St«-Marc ,  où  Ton  jouit  d'un  si  bel  aspect  de  la 
rade.  J'ai  vu  ^  dans  ces  contrées,  des  fêtes  cham- 
pêtres présidées  par  la  bonhomie^  par  la  gaieté 
naïve  et  la  simplicité  des  mœurs  de  Tâge  d'or;  j'ai 
vu ,  je  m'en  souviens  à  peine,  mais  fai  vu^  j'«n 
suis  sfir ,  danser^  chanter,  mabger  dans  des  églises  ; 
usage  très-ancien,  de  la  plus  haute  antiquité ,  reste 
du  paganisme  ou  des  agapes ,  proscrit  depuis  par 
les  conciles,  et  consei*vé  dans  cet  angle  du  monde. 

La  plus  grande  partie  des  dimanches  ^  dans  la 
Bretagne ,  était  encore  employée  à  la  danse ,  au 
dix-septième  siècle.  Dans  quelques  cantons  du  dio- 
cèse de  Quimper,  on  passait  la  nuit  à  danser  dans 
les  chapelles. 

Brest  offre  quelquefois  des  fêtes  dont  on  ne  peut 
avoir  l'idée  que  dans  les  ports  de  son  importance. 
J'ai  vu  toute  la  rade  couverte  de  vaisseaux  illuminés* 
On  peut  imaginer  l'éclat  produit  par  les  reflets  de 
l'Océan ,  par  une  lumière  étrangère  à  la  voûte  du 
ciel.  L'illuminationdelacroix,à  Saint-Pierre  de 
Rome,  la  veille  du  vendredi-saint,  produit  un  effet 
surprenant  :  un  éclat  unique  frappant  directement 
les  pilastres  et  les  colonnes;  ces  demi-jours  pénétrant 
avec  peine ,  mourant  au  fond  de  ces  sombres  ar- 
cades;  ces  masses  éclairées,  ces  masses  d'ombres 
et  d'obscurité,  contrastes  silTUspans  que  le  peintre 
étudie,  saisit  avec  enthousiaBk,  pour  les  rendre 
dans  ses  tableaux ,  disparaîtraient  ici  comme  les 
jeux  d'enfans  ou  de  l'optique.  Que  sont-ils,  en  effet, 
si  vous  les  comparez  à  ces  traînées  de  feux  qui  vont 
mourir  à  l'horizon  ;  à  ces  promontoires  éclairés 
qui  se  reflettent  dans  les  ondes  ;  à  cette  auréole  de 
feux ,  à  ce  tourbillon  lumineux ,  dont  chaque  na- 
vire est  le  centre  ?  Le  Vésuve  éclairant ,  la  nuit , 
les  rivages  de  Cumes ,  Ischîa ,  Prochy  ta,  Pausilippe , 
Caprée,  et  le  vaste  bassin  de  Naples;  l^tna  versant 
sur  la  Sicile  et  sur  les  cdtes  d'Italie  des  flots  d'une 
lumière  ardente ,  peuvent  seuls  vous  donner  l'idée 
du  spectacle  que  je  décris  avec  un  coloris  si  pâle  et 
des  expressions  si  faibles. 

Une  des  plus  grandes  opérations  de  la  marine 


est  celle  par  laquelle  on  hit  monter  un  vaissean  sur 
la  cale.  Avant  l'invention  des  formes,  on  pouvait  la 
risquer ,  malgré  les  frais  et  les  ^bnga^  ;  die  ne 
serait  à  présent  qu'un  acte  de  vaine  parade.  Imt^ 
ginez  un  vaisseau  de  74  canons  {  des  câUea  lui 
servent  de  ceinture ,  réunis  par  un  arbre  énorme. 
Sur  <xi  arbre  portent  les  liens ,  les  crochets  où 
toutes  les  cordes  des  cabestans  aboutissent  :  c'eil  à 
force  de  bras  que  la  machine  avance  par  saccades  ; 
elle  monte  sur  un  plan  incliné,  dans  une  coulisse 
suivée.  Quel  danger  si  les  cordes  cassent  I  Cet 
accident  eut  lieu  quand  le  duc  de  Praslin  vint  visiUef 
le  port  de  Brest;  plusieurs  forçats  perdirent  la  vie  | 
brisés  par  le  retour  des  barres  de  cabestan* 

Ce  spectacle  a  quelque  chose  de  surprenant  et 
de  magique  ;  il  est  incroyable  que  Thomme  pro- 
duise de  pareils  effets  avec  les  débiles  moyens  que 
lut  départit  la  nature. 

On  etécuta  sous  les  yeux  du  duc  de  Praslin  un 
combat  naval  dans  la  rade  ;  on  pavoisa  mille  vais- 
seaux ;  on  fit  flotter  au  vent  tous  les  pavillons  de 
l'escadre  :  ces  bandes  de  couleurs  tranchent  dans 
l'atmosphère,  se  peignent  dans  les  eaux,  se  des- 
sinent sur  un  champ  d'azur  ;  c'est  un  bariolage  qui 
platt  par  sa  bizarrerie.  Mais  un  spectacle  qui  ne 
platt  qu'aux  yeux  ne  peut  quVblouir  un  moment; 
il  vous  frappe  pour  vous  laisser  dans  cette  obscurité 
pénible  qui  suit  un  beau  feu  d'artifice.  Du  reste,  {e 
l'ai  dit  ailleurs,  cet  assortiment  de  couleurs  n'était 
pas  l'effet  du  hasard  dans  les  siècles  de  nos  aïeux  : 
leur  union ,  leur  isolement,  parlaient  à  des  âmes 
sensibles,  à  des  esprits  subtils,  intelligens. 

Celles  dont  nous  ornons  le  pavillon  français,  de« 
tout  temps ,  sont  celles  des  Gaules.  Ces  thyrses,  ces 
lances  avec  lesquels  on  gardait  les  vignobles,  près 
de  Paris ,  dans  la  Bourgogne ,  long-temps  avant  la 
révolution,  portaient  les  trois  couleurs  que  nous 
venons  de  consacrer  encore  ;  elles  paraient  les  sta- 
tues de  nos  saints ,  elles  pendaient  à  nos  houlettes. 

Leur  sens,  dans  les  jours  de  la  guerre,  est  : 

Ardeur.  —  Indulgence.  —  Justice. 
Rouge.  Blanc.  Bleu. 

Et  dans  les  jours  de  la  tranquillité  : 

Méditation.  —  Simplicité.  —  Charité. 
Bleu.  Blanc.  Rouge.  (1) 

(i^  Toatc  celle  mélapbjsîqac  MDlimcuUlc  sur  les  coalrun 


Mnmicf  M 

Cci  ra|ipom  De fom pM des  ieoK  d«  moneot; 
ib  toal  In  mtcs  d*un  savoir  dont  il  n*csl  pas  permis 
de  changer  les  doDnëes  :  des  qualités  ^  des  bits 
Met  reeoonas ,  les  afaiem  établis  diex  les  peuples 
kl  plus  anciens  et  les  plus  instruiu  de  la  terre  ; 
dans  les  Gaules,  dans  l&ToscanCt  en  Gcèce^  «o 
Egypte ,  en  Chaldée  ;  on  les  retrome  en  Aiubia  » 
chei  les  indiens  et  dans  la  Chine* 

il  y  a  quarante  ou  cinquante  ans ,  dans  une  de 
cei  Mes  qu'on  se  plaît  à  donner  sur  les  wiiiseaui, 
pranfue  toutes  les  fenunes  de  la  marine  de  Brest 
fknvnt  englonlies  dans  tirade;  on  leva  Tancie,  on 
courut  des  bordées  ;  la  frégate  s'ouvrit ,  tout  dis* 
parut,  net  êtres  vivmsse  rappellent  cet  événement 
Qinèbre. 

Si  fe  me  permettais  quelques  réfleiionsaur  l'ad- 
oiinistrailon  du  port  de  Bitst. 

*  •  •  •  •••■•••••••• 

•  •  •  •  »••••••••••• 

Je  ne  pourrais  que  dédamer  contre  la  malpropreté 
Séaérale  des  quais^  ou  des  copeani  de  bois  pour- 
viaaent  sans  que  jamais  on  les  enlève;  contre  l'faH 
Icrruption  du  travail  des  machines  i  curer;  contra 
k  désordre  des  magasins  ;  contre  la  complication 
^ki  moyens  établis  pour  la  comptabilité ,  pour  la 
rcspottsabilité.des  magasiniers  ;  contre  les  abus  peu 
surveillés  dans  le  travail  des  charpentiers  ;  contra 
cette  multitude  de  piècesde  bob  enlevées  à  Nantes, 
à  Saiiil-Malo ,  dans  tout  le  Finistère ,  qui  ruinent 
les  Ibréls  uationales  et  ne  sont  pas  d'échantillon  ; 
contra  les  dépenses  excessives  des  bltimens  em- 
ployés à  rapport  de  ces  bois  (  elles  sont  telles  qu>n 
dii-buit  mois ,  cent  trente-deux  mille  pieds  cubes 
de  bois,  valant  soixante-six  mille  livres,  ont  coûté 
deux  cent  quatre-vingt-huit  mille  livres  de  trans- 
port à  la  république  )  ;  contra  b  négligence  qui , 
dans  Tannée  rigoureuse  où  {e  Ils  ma  tournée  y  ne 
permit  pas  d'avoir  le  bois  de  chauflage  nécessaira 
à  Tentretien  des  bd|Mtaux.  On  (bt  des  joura  entiera 
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sans  préparer  les  aliuMUS  dus  aux  malades  ;  quel- 
ques infortunés  périrent  de  froid  sur  le  lit  teint 
d'un  sang  versé  pour  la  patrie  (1). 

Si  ma  critique  s'étendait  sur  llntérieur  de  la 
ville ,  l'appellerais  la  surveil  lance  du  gouvernement 
sur  cet  aflreux  château  de  Brest  où  Ton  vit  l'in- 
nocent à  cMédu  coupable,  plongé  dans  des  cadiotB 
affreux >  dans  des  réduits  inlkcts,  mangé  de  rats 
et  de  vermine.  A...* ,  pendant  cent  trente  foun  dt 
détention  dans  une  fosse  de  six  pieds  de  long  sur 
quatre  de  hauteur,  n'eut  de  rapport  avec  les  hom- 
mes que  par  les  cris  d'un  malheureux  qui ,  pen- 
dant une  léthargie  ^  avait  eu  les  moicts ,  les  cuimes , 
les  seins  entièranent  rongés  des  rats;  il  ne  sortit 
de  cet  état  de  mon  que  quand  les  neHs  voisins  du 

cour  fitrent  tiraillés  par  leurs  dents  déchiranlct. 

C'est  là  que  bngufrent  enfermés  les  républicains 
les  plus  prononcés ,  les  administrateurs  les  plus 
intègres ,  les  plus  éclairés  de  la  France.  Ces  hom-> 
mes,  qui  nes'armèrent  que  pour  maintenir  l'unité 
de  l'empire ,  qu'on  accusa  d'avoir  voulu  le  diviser  t 
avec  quelle  force  ils  virent  s'approcher  la  mort  t 
avec  quel  courage  ils  la  subirent  !  pas  un  d'entre  eux 
ne  déshonora  par  une  plainte  k  cause  de  l'inno- 
cence dont  ils  devenaient  les  victimes.  Héros  de  la 
patrie ,  mines  de  ces  hommes  géuérrux ,  \t  cher- 
che un  monument  qui  consacra  %os  noms  à  la  pos- 
térité ;  on  foule  déîà  sans  frémir  la  terra  humide 
encore  du  sang  que  vousavci  ver^i  I 

Françau ,  hommes  légers  qu'un  sentiment  priK 
fond  ne  pénètre  faroais ,  sur  lesquels  glL%8ent  les 
obiets  comme  l'ombre  emportée  parnn vent  fhrieux, 
rappelex-vous  au  moins  ces  joun  épouvantables , 
ou  vous  les  verret  reparaître. 

C'est  à  l'histoire  à  donner  en  détail  le  récit  des 
Ibriaits  qui  ternissent  la  révolution  ;  ï  les  réunir 
en im corps; à  les  peindre  dans  on  seul  et  grand 
tableau  :  quelques  bits  isolés  nuiraient  au  grand 
exemple  qu'ils  doivent  donner  à  l'univers  ;  à  ce 
spectacleaflkeux  qui  doit  frapper  comme  les  serpcns 
desAiries. 

On  a  donné,  dans  Brest,  de  ces  dégoûtantes  cari- 
catures on  tous  les  désordres  du  corps ,  de  l'esprit 
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et  du  cœur  se  mélaieni  à  des  chants  guerriers ,  •  à 
des  hurtemeos  de  fureur,  à  des  grimaces  emprun- 
tées chez  les  grecs  et  chez  les  romains  ;  oà  les 
idées  les  plus  sauvages,  les  plus  grossières,  s'unis- 
saient au  nom  de  Bellone ,  de  Mars ,  de  la  vertu , 
.de  la  raison  et  de  la  liberté  ;  où  des  coryphées  , 
ivres  et  débraillés ,  hurlaient  le  verre  en  main ,  le 
sabre  nu ,  des  hymnes  sanguinaires  ;  où ,  par  un 
amalgame  offert  par  nos  désordres  seuls ,  le  plus 
lâche  assassin  figurait  près  de  statues ,  sous  des 
arcs  de  triomphes  élevés  avec  go&t  et  décorés  avec 
intelligence. 

Llionnéte  homme,  entraîné  dans  ces  sales  orgies , 
marchait  entouré  de  bourreaux  qui  le  suivaient , 
qui  l'observaient ,  qui  cherchaient  à  saisir  une  ap- 
parence de  dégoût ,  un  soupir ,  un  instant  de  st- 
îence ,  pour  le  livrer  à  l'échafaud. 

La  mère  y  conduisait  sa  fille ,  et  souriait ,  et  la 
faisait  sourire  à  des  expressions  qui ,  jusqu'à  cette 
époque ,  n'étaient  jamais  sorties  des  tabagies  et  des 
antres  de  la  débauche  :  pudeur ,  vertu  ,  modéra- 
tion ,  délicatesse ,  piété  filiale,  tout  ce  qu'elle  avait 
adoré ,  tout  ce  qu'elle  avait  respecté,  s'évanouis- 
saient comme  un  songe,  et  n'étaieat  remphicés 
que  par  d'affreux  blasphèmes  et  les  caresses  d'un 
1)ourrean. 

On  voyait  dominer  en  groupe  ces  gens  échap- 
pés des  prisons ,  des  cavernes  et  des  galères  ; 
chantres ,  ministres  de  la  mort ,  au  teint  pâle ,  aux 
crins  noirs,  à  l'œil  ardent  et  louche;  monstres  jus- 
qu'alors invisibles  ,  retirés,  dans  l'ombre  des  bois, 
dans  le  creux  des  rochers  ,  dans  tous.les  asiles  du 
crime ,  qu'on  ne  voyait  jadis  que  sur  la  toile  à  côté 
des  victimes  et  des  martyrs  qu'ils  immolaient. 

O  temps  de  désespoir  !  temps  de  crimes  et  de 
sang ,  de  lâcheté ,  de  trahison ,  où  la  France  devint 
le  temple  des  furies ,  de  satan  et  des  euménides  ; 
cessez  de  vous  offrir  à  moi ,  vous  déchirez  mon 
cœur,  vous  bourrelez  mon  âme  !  L'homme ,  la  vie, 
me  font  horreur ,  et  je  ne  vois  partout  que  lâches 
assassins,  que  victimes  infortunées,  qu'hommes 
vertueux  jusqu'alors  qui ,  par  faiblesse ,  il  faut  en 
convenir ,  ont  un  instant  cessé  de  l'être! 

J'ajouterai ,  en  terminant  le  district  de  Brest , 
quelques  lignes  que  je  copie  dans  un  mémoire  ma- 
nuscrit du  médecin  Duquesne  (de  Morlaix),  adressé 
au  département  du  Finistère. 


«  Les  épidémies  sont  rares  dans  le  départemenl 
du  Finistère. 

»  On  y  voit  peu  de  marécages ,  et  l'air  est  «gité 
sans  cesse  et  purifié  par  des  vents  violens. 

»  Brest,  au  retour  des  grandes  escadres ,  peut  être 
le  foyer  des  épidémies  les  plus  dangereuses.  —  Les 
navigateurs  rentrent  dans  leurs  fiunilles  avec  les  ïm- 
bits  qu'ils  portaient  étant  maladesà  bord.— On  vend 
souvent  à  Brest  les  vètemens  des  morts  ,  sans  les 
avoir  lavés.  —  En  1780 ,  un  jeune  homme  de  Pol- 
Léon  débarqua  du  Pégase ,  attaqué  d'une  fièvre 
maligne  pestilentielle.  —  Sa  mère  touche  ses  vêle- 
men&,  elle  meurt  ;  trente  de  ses  parens  tombent  ma- 
lades ,  beaucoup  d'entre  eux  perdent  la  vie. 

>  La  fièvre  pestilentielle  apportée  par  l'escadre  de 
Dubois-de-la-Motte ,  du  général  d'Orvilliers ,  de 
Yillaret^  était  une  fièvre  purpurale ,  connue  à 
l'Hôtel-Dieu  de  Paris.  —  Cette  maladie  est  inflam- 
matoire ,  putride ,  accompagnée  de  métastase  lai- 
teuse sur  le  système  intestinal;  elle  terminait  la 
vie  par  la  gangrène ,  le  quatrième  ou  le  cinquième 
jour. 

»  H  existe  cependant  quelques  maladies  épidé- 
miques  particulières  dans  quelques  communes  du 
département  :  dyssenteries  putrides ,  pleurésies  in- 
flammatoires, fièvres  pourprées ,  etc.  —  L'autonme 
est  l'époque  de  ces  épidémies  locales.... 

»  Les  remèdes  que  la  saine  médecine  emploie  dans 
ces  pays  sont  :  l'émétique  sous  toutes  les  formes  ; 
les  boissons  farineuses  miellées  et  acidulées  ;  les 
évacuans ,  les  vésicatoires ,  les  toniques  indigènes 
et  le  quinquina.  —  Régime  et  purification  de  l'iir 
par  le  soufre.  » 

Les  précautions  sages  qu'indique  le  citoyen  Do- 
quesne ,  pour  prévenir  le  mal  qu'il  n'est  pas  fccile 
de  détruire,  devraient  êtres  suivies  partout.  H  con- 
seille aux  bretons  des  campagnes  de  ne  plus  vivre 
sous  le  même  toit  avec  leurs  bestiaux.  —D'éloigner 
de  leurs  maisons  les  mares  où  pourrissent  leurs 
fumiers.  —  De  multiplier  les  bains  dans  leurs  bAj 
pitaux;  d'entretenir  plus  de  propreté  dans  leurs 
vaisseaux  ;  de  faire  baigner  les  convalescens  qui 
quittent  Thôpilal  ;  de  ne  revendre  les  habits  des 
morts  qu'après  les  avoir  purifiés ,  etc. ,  etc. 

I^  gale  ,  les  maladies  scrophuleuscs  ,  sont 
c(»mmunjErs  en  Brelagi* ,  ainsi  (|ue  les  fièvres'in- 
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,  cilarrtkt ,  séffwscs  I 
d  la  piMkisk  polBOMÎre.  « 

•  Le  territoire  dv  Finistère  eonlewuit  lieeiieovp 
4e  nrritet  Mrlialci  eoiti  r<Ut  Yilrioliqve ,  il 
s>  tnMnt  oae  grande  quantité  de  fontaines  miné- 
rales froides^  qni  contiennent  nne  terre  ntti^ 
liale  en  dissointion ,  à  Taide  d'un  gaz  méphitique 
très^^égaœ,  qni  en  fimlite  le  précipité.  U  en  n- 


ista  plosienrs  an  enrirons  de  Morlaix  9  nneentn 
antres,  dont  l'analysa  a  étéllûteen  1779,  avec 
exactitude,  et  dont  lesoflciers  dosante  ont  souvent 
prescrit  l'usage,  arecsneeès ,  dans  les  maladies  qui 
intéressent  le  système  glanduleux  du  bas-ventre. 
Toutes  contiennent  plus  ou  nmins  de  parties  mé- 
talliques,  en  raison  des  saisons  plus  ou  n^itts  plu- 
vieuses, 9 


•         ■    •  • 


•   . 


♦• 
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Chapitre  V 


DISTRICT  DE  QCIMPE&  EN  1794 


S^l^ 


La  Tilk  de  Qoinper  est  le  cheT-Heo  d*an  disiriel 
iaporuol;  elle  est  tiluée  ptr  les  six  degrés  Tingl* 
sept  minutes  Tingt-ei-uoe  secondes  de  longiUide,  et 
fÊT  les  qiannle-httit  degrés  fîngt  minotes  de 
luîtade,  sur  les  mti  de  deux  rifières,  ItMet  et 
le  Sieyr ,  qui  serénisseot  et  sa  reodest  ensenMe 

à  la  mer  (1). 

Us  bbles  da  pys  parient  d*on  flNidateor  de 
Quimper,  nommé  Cborinansi  échappé  bruines 

de  Troye. 

César  la  nomme  CMofolfImt;  elle  fbt  la  capitale 
du  pays  deConioaaille,etlesiéged*Qoé?éqne(S). 


(i)Lt8ltyrp«4tMBM«i  m  tùtdomèÊm  mrm  tOém, 
a*  U  tUW,  fl  praid  Mifli  40  ItMil.  Cm  émM  n- 
m  JÊttami  k  U  WÊm  k  wm  mjnÊmfèm  H  êfÊtÊÎ  è9 
kvdk.  LXkl«^iwM«alKNMbm,lbnMapiliipoftappcli 
MtmméUt,  c*cftl-i-airt  wmèomekmr*  é»  VOéÊL 

(>}S«lo«  U,  à9  FrtaiavaK  Cmnùtpikmm^^^Cèm  «diqM 
Ift  viDc  priacipak  4m  cfiotoliHi, 
fvâai|0«  €c«EK<^  oecapsitat  te 
l-BrâiM  «1  M  Bmcc  n  pcaw,  avec  fSMoa,  ^«t  CW* 
•il  phrtdt  Gfnemit,  Lt  ■!■■  ■oH— r  ctoà  g—  Umam 
àf  Qmtmê^r  mm  vÏMM  fomt  4*  Ctniiipir— i,  «ooi  4o«aé  &  ectit 


"  •• 


tille  fm  ^«tlqMCi  UgiBiliwti  ;  mmim  fl 

r^pUctitr ,  ^aa  Kàmfer  (  car  c*cal  aiad 

«•  aaMi  )  »  OQ  i(f«t-^r»  Mgmfîa  lt  tomfmemtdfétmx  rwièfm$% 

al  <|oa  ca  f«t  po«r  cctta  casse  i|o*(m  «ppela  d'abord  calta  «lOa 

&«ipcr-Odat,  po«r  la  dttliafttcr  dt  Knapcr-EUâ  (  Kiaipar 

mt  l'Hic,  aojowAai  Qrâipariâ  }.  Kûiipar^Mal  prit  plaa 

iBfd  W  »oa  da  KMipaM:oia«ta  »  m  I^mumw  da 


flo«a   croyoM  toloalîffa,  avae  IKmii  la  Frflriicr  ^  qac 
!•  «oa   ^  Q«M»ptr  art  d'ongiaa  avlliqva  H  lai  viaat  da 
mt  cpofltal  ia  IXidat   et  d«    Sitjr  (  «l  «oa 


Le  collège  4e  Qniroper  anil  de  la  célArilë; 
Vannes  et  celte  yille  se  paitageaienl  tons  les  éts- 
dians  de  la  Basse-Bretagne.  Sa  situation  est  agréable. 
La  plus  andeone  partie  de  la  cité,  entourée  de 


nàttd 


récrit  M.  da  né^kÊMmy  UêÊê  «i 


étt  éugêm»  al  C(t«l 


m      • 


n  «al  bon  da  if  arfig  m  o«ff»,  k 
êfMm,  bébédîctim  klaadaia  èm  mmmwiè 
()nmpmr  CmiÊU  JfmOm.  Bnoll»  itéfm  4m CanomÊOk ,  U 
»n«it  JfuUmmm  JfmSm,  daac  ■■  ada  doai  rniigMcl  était 
k  8aiBt-a^pic«*4atf^manaB.  Lit  ttadftioM  diclf  wl  aMii 
QonDparcoflMMlaeaapprndpal  4m roiaki.  tjaBm^wom 
ajovtarocH  qM  ci  Kemper  tasl  dba  tmmJbÊemt  en  rwihm  »  1} 
dariaal  foct  difScilc  d*axpKqocf  la  MUtm  4m  Ktmftr^Wttn ,  as 
,  ^  M  irowt  à  b  iO«rca  d*Ma  miérc»  al  criai 
»  oè  H  a^  a  poîat  de  ritîrra. 
L'ialii  daa  JmAqmkUtêmfhdukrt  aaraiHort  da  aa  tafatar 
à  rclyM>lotîcda  tJnmf^r  (ca»p  daa  aiflat).ca  aa  feadaaiMr 


r»p«ioa  éaiîM  par  lai,  qoe  Ica  maiiiai  a*oal  poiai  Cûl  de  «é- 
joar  daMaolrt  dépaf^raMai.  Lca  dêeoavartac  failsa  danùrra- 
aMBt  prâada  QaÎBfar,  parILDaaMrliaaac  da|aMpcapricié 
da  P^fVMMiU  M  WîmM  plaa  aacaa  doalaé  cet  cfard,  «I  a  aM 

qaa  lat  roairiai  oal  léjoaraê  daac  la 
■  qanb  •>  ioal  établi»  H  Baiaicaaa  paadaal  aa 
La  laia  daa  babilalîoaa  ifoatéw  proava  évi- 

,  car  oa  a*a  poiat  loaiaMC  da  béùr  daa  ibanaaa 
al  dta  BMiaiN»  da  phiaMirc  daaa  aa  pays  oà  Toa  aa  fait  qaa 
BMai.  I)a  mie,  daac  aotra  icraadi  pactia, 
i«  iMaaaroai  lca  plaat  et  la  dcacripùoa  dca  êdifica»  laaniai 
de  rrrcaaott. 

HaM  ac  ciiHOM  tri  rtfnBolo|i«  i|at  VûÊè  ttmm 
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muraUles  flanquées  de  tourelles ,  surmontées  d'ar- 
bres et  d'arbrisseaux,  est  établie  sur  l'angle  formé 
par  la  réunion  des  rivières  (1).  Les  coteaux^  sur 
la  droite,  sont  couverts  de  maisons  qui  se  dominent 
en  amphithéâtre  ;  sur  la  gauche  s'élève  une  mon- 
tagne de  cinq  à  six  cents.pieds  de  hauteur ,  masse 
de  rochers  couverts  de  bois  et  de  bruyères  (2).  De 
son  sommet  on  suit  le  cours  de  la  rivière  ;  Tœil 
s'arrête  sur  de  beauxlointains ,  aur  des  montagnes 
ornées  de  chênes,  de  sapins  et  de  peupliers  ;  le 
quai,  dont  les  maisons  antiques  frappent  par  leur 
forme  gothique,  leur  irrégularité  ;  la  promenade 
vdu  Pinity ,  lesCapucins  (3),  le  collège,  l'hôpital, 
•la  maison  commune,  et  surtout  la  masse  et  les  tours 
vde  la  cathédrale,  sont  les  objets  marquans  au  mi- 
lieu de  l'amas  de  maisons,  sans  ordre,  qui  forme 
la  ville  de  Quimper. 

c  La  cathédrale  (4)  de  Quîiiiper«fut  fondée  dans 
les  premiers  jours  du  christianisme  en  Bretagne. 
Elle  a  si  souvent  été  reconstruite ,  agrandie ,  que  i 
les  traces  de  son  ancienneté  ne  s'aperçoivent  que 
dans  quelques  éhapélles ,  desYOûtes^  quelques  dis- 
tributions les  plus  éloignées  de  l'entrée  principale. 

»  Alexandre  VI  accorda  pour  l'archevêché  un 
jubilé ,  en  1601.  A  cette  époque^  on  termina  les 
«deux  grandes  tours  dont  Bertrand  Rosmadec  avait 
jeté  les  fondemens,  en  1424. 

>  -Les  monumens  les  plus  anciens  du  Finistère 
{ j'en  excepte  deit  ruines  très^urïeuses  des  environs 
de  Douamenez  )  peuvent  offrir  des  variétés  dans 
les  détails  et  dans  la  forme  des  ornemens ,  jamais 

•a  non  de  Qaimper ,  qoc  pour  la  aignaler  comme  une  des 
tnille  bê¥aetcomaiiMf  vax  la  Bretfgoe  par  les  savaus  de  Pïris. 
4>  géographe ,  daos  son  édirion  de  iS3-a  ,  revue  par  Huot , 
prétend  qae  Kiinper  ^  en  celtigae,  signifle/^enVe  ville  murée! 
Oa  trouve.,  dans  le  même  article,  que  la  ville  de  Quimper 
cet  bâlie  sur  le  confluent  de  VO<Ut  et  du  Benaudet  / 

(i)  La  ville  de  Quimper  est  encore  entourée  dune  .fCarlie 
de  ses  -vieilles  murailles. 

(a)  Thi  en  a  fait  une  promenade. 

(3)  AajoiiinA*hui  cet  établissement  est  occupé  par  des  dîmes 
du  sacré-cœur. 

(4)  Cambry  se  conteste  déparier  ici  en  passant  de  la  oalhé- 
drale  de  Quimper,  sans  doute  parce  qu'il  avait  donn»>snr  ce 
monument  beaucoup  de  détails  dans  son  CauUogue^  et  qu'il 
craignait  qu'on  ne  l'accnsAt  de  se  répéter ^  ma»  oomuM  «e 
dernier  ouvrage  est  devenu  encore  .pins  rare  que  son  Vêlage 
dans  le  Finistère.,  nous  avons  cm  faire  plaisir  à  nos  lecteurs 
en  reproduisant  ce  qu'il  contenait  relativement  à  la  cathé- 
drale de  Qvimper.  Nous  avons  agi  de  même  pour  plusieurs 
autres  objets  décrits  dans  le  Catalogue  et  omis  dans  le  f'*^age. 


dans  la  grosse  maçonnerie.  Ces  bobumbs  aoot 
tous  de  la^ême  matière,  de  larges  quarliers  de 
granit.  Le  mortier  qui  les  réunit  est  plus  oo  moins 
bien  composé  ;  lanurté  des  pierres  calcaires  en 
Bretagne  tt'a  pas  permis  dans  tous  les  temps  de 
donner  aux  mortiers  la  perfeelion  que  nos  aMètres 
savaient  leur  donner;  la  dureté-,  l'adhésion  ne  sont 
pas  toujours  la  preuve  de  leur  ancienneté  ;  Texamea 
de  Rustefan,  près  Pont-Aven,  le  démontrerait  Les 
parties  les  plus  vieilles  de  cet  antique  château  ne 
sont  pas  celles  où  le  mortier  s'est  le  moins  décom- 
posé. En  Italie ,  les  briques ,  Topus  reticulum  ,  Iç 
4ravertine,  etc. ,  indiquent  avec  certitude  le  siècle , 
le  demi-siècle  des  différentes  constructions.  En  par- 
courant la  vaste  enceinte  des  murs  de  -Rome ,  le 
voyageur  instruit  lit  à  chaque  pas  le  temps  des  ré- 
parations diverses.  Les  mêmes  secours  n'existent 
pas  dans  la  Bretagne ,  ou  le  métier  d'antiqoaireest 
infiniment  plus  difficile  que  daos  Je  reste  de  l'Eu* 
rope. 

»  Le  portail  de  Saint-Gorentin ,  ca||iédrde  de 
Quimper ,  est  formé  de  deux  énormes  tours-,  sur^ 
montées  de  tourelles  en  forme  de  clochers -^  qui 
n'ont  famais  été  finies.  II  serait  à  souhaiter  qH'qa 
rasât  ces  tourelles ,  qu'on  fit  disparaître  ud  toit 
pointu  couvert  de  plomb ,  de  l'effet  le  plus  dést^ 
gréable,  le  plus  choquant  aux  yeux  des  amateurs 
de  l'architecture  et-de  la  régularité  qu'elle  exige. 
Ces  deux  masses  iniposantes  sont  réunies  par  OR 
portique  orné  d'anges  et  de  fleurons  en  granit , 
moins  respectés .|>ar  le  temps ,  *phis  dégradés  que 
des  pierres  de  même  nature ,  plus  exposés  aux  in*- 
jures  des  saisons.  Le  kersanton  seul  conserve  sa  du- 
reté, sa  beauté,  la  pureté  de  ses  at-ènss ,  sans  que 
rien  puisse  l'altérer.  Il  est  inutile  d'observer  que 
les  statues ,  les  ornemens ,  les  gargouilles^  échap- 
pés aux  levages  du  vandalisme,  sont  médiocres.  Ce 
qu'on  a  détruit  manque  pourtant  à  la  fiic^de  ;  oa 
le  désire ,  ne  fût-ce  que  pour  remplir  les  vides  qai 
rappellent  de  douloureux  souvenirs.  n 

*  L'intérieur  de  cette  va^  ^se  olfre  mie  U^ 
zarrerie  dont  la  cause  est  ignorée.  La  partie  ifA 
contient  le  chœur  et  l'autel  ne  suit  pas  la  direction 
de  la  première  partie,  elle  dévie  d'une  quinzildede 
pieds  vers  le  nord.  On  croit  qu'un  de  ces  rapports 
bizarres,  que  nos  bons  pères  ont  saisis  quelquefois, 
qui  produisirent  les  rêveries  mystiques ,  Ies4Kro- 
stiches ,  les  idées  superstitieuses ,  a  produit  oeUe 
singularité.  L'évangile  dit  :  ei  inclinaêo  capUe 
emisU  spiritum.  On  a  voulu  représenter ,  dit-on , 


rirun4<    i'i»*»«    t<      "i 
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Tiir  inHin<^  du  fiN  il^"  nif  u  %nr  la  rniix.  Adoptez 
on  rrjrirz  rollr  o\|>lu*uli«>ii ,  mais  elle  a  quelqae 
Tni'i^fnlilanrp. 

•  On  a  il^tniit  les  tombe»  de  ker»anton  des  an- 
riens  itv^qiiesdeQiiim|>er:  leurs  effigies,  rompues, 
rrmeru^,  lan|;uissent  encore  sous  le  port|il  prin- 
ripal.  La  vieille  statne  ^uestre  du  roi  Gralon  se 
di^ingue  i  peine  au  milieu  de  ce  tas  de  débris. 

•  Un  a  brûlé  de  très-bonnes  copies  :  la  Descente 
du  Saini'Esjiriij  d'après  Lebrun  ;  le  Purgatoire^ 
d'après  Rubens;  la  statue  bien  sculptéedela  Herge 
fie  lu  Chandeleur;  des  vitraux  dont  les  débris  lais- 
sent encore  a|»erce^oir  des  formes  gracieuses  ;  des 
costumes  îotéressans  ;  d'ingéuieuses  productions 
df  la  naïveté  de  l'imagination  de  nos  pères.  Ues 
stalles  surtout,  clief-d'tfuvre  de  travail  et  d'origi- 
nalité ,  ont  été  mises  en  pièces.  On  a  |>ercé ,  lacéré 
YJssomption  de  Ijc  Loir ,  dont  le  lointain  ,  le 
pavsage  et  les  couleurs  plaisent  à  l'œil. 

•  (Ir  n'a  laissé  siilMister  de  la  chaire  de  cHte 
église  qui^ce  qu'il  faut  pour  attester  la  barliarie 
de  ceux  qui  l'ont  détruite.  Elle  représentait  diffé- 
rens  actes  de  la  vie  de  Saint-Corentin ,  sculptés  à 
b  vérité  avec  plus  de  recherche  que  de  dessin,  mais 
rirhes  d  ornemens  et  de  travail.  Elle  était  surmon- 
tée d'une  Renommée ,  que  {e  n*ai  pu  voir ,  mais 
dont  on  vantait  l'élégance  et  la  légèreté. 

»  \jf  grand  autel ,  d'un  marbre  noir  veiné  de 
ianne  «  n'a  pas  été  rompu. 

•  l'ne  ouverture  à  voiite  siirhaLssée«  carrée,  gar* 
nie  de  liarreaui  de  fer ,  rappelle  l'ancien  u«age 
pratiqué  dans  les  temps  primitifs  :  dh  y  débitait  le 
pain  du  chapitre  aux  chanoines  présens  aux  of- 
fices. Rlle  a  trois  pietb  de  large  sur  trois  pie«ls 
d'élé%a?ion. 

»  Il  sérail  à  souhaiter  qn 'on  piil  consener  des 
peintures  à  ftrsiiue  qu'en  déplaçant  un  %ieu\  la- 
"Meauron  a  tn»u«iW  ilans  la  chapelle  de  Saiut-(U»- 
neotin  dVn  haut.  Elles  représeiMeiit  deux  uièn*s 
VlHir^iitiranl  à  j'aiiti^l  leurs  enfans.  Iiesc4»stuni<s« 
le»  coîdures,  la  simplicité  du  Iravail,  aononceiit  la 
pins  grande  antiquité. 

»  I>3n*  la  cli.i|)e|le  de  la  Victoire,  derrière  di-s 
hnwerie*convn<VH,  on  %»ita^ec  difficulté  latomhe 
en  tufeau  d*uné%éque  srulpté  dans  Heshabit»  pnn- 
litlcaux-  Un  sait  qu'en  face  «  la  mciue  boiserie 
caclie  drux  autres  tombes  qu'il  serait  curieux  de 
dfrmnrir  p^'ulnMre.  l/anlel  de  cette  chapelle,  d'un 
«ml  morceau  de  granit  •  de  onze  pieds  de  longueur , 
d*  quatre  pied<  six  pniicf!i  de  largue ,  el  de  huit 


pouces  d'épaisseur ,  date  de  Tan  IIÔO;  c'est  sur 
lui  qu'on  célébra  |adis  le  triple  sacrifice  dont 
parle  le  manuscrit  de  l'histoire  des  guerres  de  la 
Ligue  dans  le  comté  de  Comonaille.  L'éfêqne  / 
deux  dignitaires,  deux  anciens  chanoines,  consa- 
craient chacun  une  hostie  (le  feudi-saint),  laisaieiit 
l'élévation  ensemble  ;  ils  prononçaient  ensemble 
les  paroles  sacrcmentelles.  (>t  usage  ne  Ait  détratt 
qu'eu  1585,  par  messire  Charles  du  LIsooël,  à  son 
retour  de  Rome,  ou  probablement  cet  usage,  unique 
dans  la  chrétienté ,  fut  condamné. 

•  On  ne  peiA  envLsager  les  vastes  débris  de  llm- 
mense  c^édrale  de  Quinper,  sans  gémir  sur  son 
état  de  délal>rement. 

•  Ce  fut  le  12  décembre,  an  deuxième  de  la 
république  française ,  qu'aux  yeux  d'un  peuple 
pieux,  doux  et  tranquille,  des  hommesexcités  par 
un  nouveau  genre  de  fanatisme,  secondés  de  soldais 
égarés,  osèn*nt  pmfaner,  brûler,  pulvériser  tous 
les  objets  de  la  religion ,  de  l'adoration  de  leurs 
pères.  Ils  souillèrent  les  vases  sacrés,  déchirèrent 
les  tableaux ,  brUèreut  les  vitraux  éclatans  des  plus 
vives  couleurs.  C^^s  monumcns  de  l'art  de  nos 
aieux,  ces  costumes  qui  seneut  à  flxer  les  éfioques 
de  rhi&toire,  ces  médailles  du  temps  passé,  dispa- 
rurent dans  un  moment.  li*  fils  res|>ectueux  vit 
rouler  il  ses  pieils  la  tête  de  M>n  |»ère,  arrachée  du 
toml»eau  ;  les  ossemens  de  celle  qui  lui  dopna  le 
jour ,  insultés ,  volaient  dans  les  airs,  t jCs  cendres 
du  bienfaiteur  de  la  patrie ,  du  guerrier  qui  la 
diTiMidit  en  mourant ,  de  l'homme  lettré  qui  l'é- 
claira,  du  protecteur  de  Torplielin,  furent  foulées 
aux  pieds  par  des  hommes  f/roces  qui  menaçaient  ' 
de  leurs  canons,  qui  blessaient  de  leurs  hurlem*His 
uue  multitude  soumis  et  douce  qui  re^pectah 
jUMpi'aux  tablesi  ensanglanti'*cs  d'un  fantikne  de 

loi.  .  M) 


(i  ^  frt  JrUiît  i|t»llD^«  r^r  rambrr  hdI  lir«nil|  àr  r|ilrl«|i 
rrrlilîrjlMin^  1j  raibfJnile  de  4>aint|«rr  o#«i  pal' «ne  c««- 
•IrurliOB  rriiri***  à  ili«rf*r«  rpo«|i|r«  •  c^Manw  il  U  oil.  •*■ 
mmmrnrj  m  U  cnB%iruN«  m  I*  pl««e  «la»*  ••»•'•  «sl"»  W««- 
roap  plu»  «nrironr  ,  le  »6  jaiJIrl .  pd  i  «  »4  ;  rr  fui  I  r%^|M 
IWrIraoïl  dr  Bi»Mnddrc  qm  pLr«  U  |*rcuitri«  pirirr.  C4IM 
rjUir«lr«l« .  U  pliuf  raade  4r  ii*uic  U  LitMr  IWcLagoc,  loniteot 
mrvire  a'fli|«»ir«blrB  druilt  J  «tvliilrrlarr  ,  <|Uoi4iN  prttJ«at 
^  rr«nlulM«  on  I'mI  boinUnarMl  vMliUe.  L'iiR-buuoii  d« 
inm  «te  .  «T^  li^mbrv  altailMi*  A  uftc  lalroiioo  ■i}»ii4a« 
àm  i'jirrkiiccle  .  iij  .  p«oi-*l«,  poo»  cjuar  que  U  pc« 
d*  lahdrtr  d  use  imiIm  dtt  Irrraui  qui,  tiiar  prêt  dr  U 
fi«>rir,  a^u.jit   |j   u^lcair  nac  icUc  i&imc.   !«•  m «.!.•?€« 
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Le  clergé  qui  la  peuplait ,  les  nobles  qui  com- 
munémeut  y  passaient  une  partie  de  l'année ,  l'ami- 
rauté, les  écoles,  leprésidial  établi  par  Henri  11, 
la  rendaient  florissante  ;  on  y  jouissait  de  la  paii 
et  de  l'abondance.  Ses  environs,  ornés  d'une  multi- 
tude de  maisons  de  campagne  où  régnait  une  hon- 
nête aisance,  et  la  fortune  quelquefois ,  oflraieut, 
dans  les  jours  de  l'été,  desasilesfrais,  délicieux, 
à  ceux  qui  voulaient  échapper  à  la  chaleur ,  h  la 
contrainte  delà  ville.  U  ligne  de  démarcalioa  qui 
séparait  la  noblesse  des  autres  états  était  icimoins 
sensible  qu'ailleurs  ;  il  y  régnait  plus  de  lumières , 
plus  de  politesse.  L'usage  du  monde ,  que  de  tré- 
quens  voyages  à  Paru  rendaient  plus  commun ,  le 
jeu ,  qui  réunît  toutes  les  classes,  les  mœurs  douces 
des  habitans  en  général ,  établissaient  dans  la  so- 
ciété plus  d'égalité  que  dans  les  autres  villes  de 
llretagnej  j'en  exceplequelques  sauvages  encroûtés, 
quelques  sangliers  de  manoirs  dont  la  moi^ue  gro- 
tesque, dont  l'ignorance,  servaient  aux  enbns  de 
risée  :  pour  un  empire  ils  ne  se  fussent  pas  mésal- 
liés. Les  grâces,  les  lalens,  la  fortune,  ne  valaient 
pas  pour  eux  une  suite  d'ancêtres,  d'écuyers,  dont 
les  portraits,  bardés  de  fer,  affublés  d'énorinrs 
perruques,  chargés  de  fraises  et  de  canons,  prou- 
vaient démonstrativement  sept  cents  ans  de  no- 
blesse et  de  bêtise. 

La  passion  principale  des  habitans  de  Quimper 
était  le  jeu.  Les  femmes  s'assemblaient,  pour  jouer, 
dès  le  matin  ;  on  ne  quittait  les  cartes  qu'à  la  fin  du 
jour.  Les  hommes  cédaient  à  toutes  les  lUreurs ,  à 
tous  les  désordres  de  celte  passion  funeste;  les 
étrangers  s'y  rassemblaient.  On  y  vivait  toute  l'an- 
née Gooinie  pendant  une  saison  aux  eaux  de  Spa , 
de  Bati  et  de  Barèges. 

A  la  campagne ,  on  faisait  bonne  chère ,  on  y  >  i- 
dait  des  cuves  de  Bordeaux  ]  l'usage  des  chansons 
bachiques  y  dura  jusqu'à  la  révolution.  Je  voi»i  avec 
chagrin  s'oublier  des  morceaux  ,  dictés  par  l'i- 
vresse, dignes  d'Anacréon  ,  de  Vadé,  de  I*anaril, 
de  Galletet  de  Colé.  Us  curés  du  pays  en  tenaient 
des  registres  lacérés ,  enlevés ,  brilles  comme  les 

it  b  cilhcdrilc  poucnieni  1c  eeilî6«r.  Celle  iacliuiioa  de 
1'h<  AIi  di  >■  gnn  tl  de  u  régnlirilé  ■  l'égliie  de  Qainper. 
Admî  1*  catbéilrdc  il«  JUini-Pol ,  qnoiqac  noiu  thIc,  «t-cllc 
d'oB cfTcl plui agrùble  1  l'ail.  CrpeDdanl il lanl  i«nuri|Dfr  an... 
pcnliqnc  litcnl  qui  donna lUr  li  rae  5iiDlc-CiUi«ini.  La  loin- 
fcciD  dn^u  donlpirlc  CinLrj,  comme  k  IroOTint  diat  la 
chapelle  de  U  Tictoire,  était  eeloi  de  laD  Tondattur,  Rcrlraud 
de  Roaudec.  Ce  lombean  ■  diqMra. 


légendes,  lesdécrétales  et  les  missels  Cestj 
a'Aaient  pas  imprimées.  Avei-vous  en  Bourgogne, 
en  Champa^e,  près  d'Ay,  de  Micon ,  de  Beamw, 
une  chanson  plus  originale  que  celle-ci ,  qu'ca- 
lanla  la  gaieté  bretonne  ? 

Le  eliampcaoia,  )•  IwaripjigaoB, 
Font  part  de  kar  boa  «io  à  maialiutrecaauni 
Si  Bacehui  en  plantait  de  pareil  en  Bietagne  , 
On;  mooaltraii  micui  la  Taleur  de  ce  don, 
Et  loin  dcl'enojer  en  Bourgogne,  en  CbampngiWt 
Tout  coulerait  par  le  goaicrbreliM, 

U£me  la  Ile  et  le  bondoa. 
Tout  cvolerait  jiar  le  goner  brctOO. 

Les  pauvres  Hlles  étaient ,  dans  ces  or^es ,  for- 
cées de  détonner  quelques  chansons  modestes ,  cl 
d'obéir,  après  avoir  pleuré  pendant  une  heure ,  à 
l'ordre  impérieux  d'un  père  sans  pitîé ,  d'une  mère 
orgueilleuse  et  jalouse,  quileurtâisaientchanter,<ln 
Ion  de  Beaumavielle ,  les  airs  de  Philidor  et  de 
Grétry  ;  la  langue  et  la  musique  italienne  n'édiap- 
paient  pas  à  ces  scènes  burlesques.  Pasièllo ,  mal- 
heureux Piccini,  divin  Métastase,  ahl  si  vAiseuiûei 

entendu  I 

On  sent  qu'à  Quimper-Corentin,  on  jouait  quel- 
quefois des  comédies  t>oun;eotses  qui  ne  valaient 
pas  mieux  que  celles  de  Cliantilly ,  de  Versailles, 
de  ta  duchesse  de  Villeroy ,  du  duc  de  GrammonI, 
de  W*.  Guimard  et  de  M»"  de  Montesson,  etc.,  etc. 
Elles  avaient  un  mérite  déplus.  Préville,  Mole, 
Sainval ,  n'en  taisaient  pas  ressortir  les  grimaces. 
Onlesjouaitsans  prétention,  avec  gaieté. Les soèaes 
des  coulisses  et  des  répétitions  dédommageaient 
amplement  les  acteurs  de  l'embarras  et  de  la  gin- 
cherie,  des  fautes  de  mémoire  quinelestounnen- 
laient  qu'un  moment  sur  la  scène. 

La  révolution  a  TU  renaître  le  thédtre  de  cette 
ville;  il  obtient  des  applaudissemens  ,  des  éloges 
bien  mérités.  Des  femmes  aimables  et  jolies  parais- 
sent sur  les  planches  avec  autant  de  talent  que  de* 
modestie;  elles  sont  secondées  par  des  hommes 
dont  les  graves  occupations,  dont  les  services; 
dont  le  pairiolisme  ne  diminuent  point  l'activilé.  ils 
savent  que  le  théâtre  forme  les  mœurs,  répand  des 
maximes  utiles,  propage  des  vérités  dont  ils  se 
rendent  les  apôtres.  Ia  considération  dont  ils  jouis- 
sent donne  du  poids  à  leurs  discours,  et  les  pauvres, 
et  les  malades,  allendenl  en  les  bénissant  la  rétribo- 
tion  qu'ils  leur  procurent.  U  pureté  du  langage 
fiançais  s'évanouissait ,  les  grâces  ,  l'usage  da 
monde ,  la  politesse,  écartés  par  la  guerre ,  dîsp»- 
raissaient ,  peut-être  pour  jamais  yuat  celle  M- 
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1». 


lil«ie  iê  ipertorto  teblit  dans  les  nllcsct  dans 
Ifftfiltaigei  de  la  France.  <^ 

1^  neillciire  comMie  boargeoiie  ne  ?aat  rien  ; 
«ab  9  dans  kit  fillet  éloignéei  dePiria,  Il  Miappe 
à  qnelyes  actrices,  à  des  tfunes  gens,  des  sons,  des 
aeeensqne  l'actenr  blasé  des  grands IhéAlres  nepent 
avoir.  Nos  premiers  eomMiens,  à  Paris,  n'oftent 
qnedescopîesparftitesàlaTérité,  BMisonneleor 
Ironfe  |aniais  ee  cri  dn  senltment ,  celte  pndeor , 
cette  ingénrité ,  nne  certaine  noncbafaoce ,  cette 
tinndilé  délidense  qoe  f'ai  voe  quelquefois  snr  des 
Irétean ,  à  la  campagne.  C'est  lafiolette  des  bois 
dont  les  oonlenrs  sont  moins  vives ,  les  fenilles 
moins  fanmks  ;  qu'on  necoeille  point  par  boaqoeU, 
mais  dont  l'odeor  est  d'une  finesse ,  d'une  drakhenr , 
d*nne  snarité  qoe  les  plaies  -  bandes  soignées  ne 
communiqueront  )aniais. 

Im  marquise  de  R....  avait  une  terre  k  quelque 
dblance  de  Quimper  ;  l'ennui  lui  fit  imaginer  d'é- 
tablir un  usage  singulier  :  celui  qui ,  la  première 
fois,  se  présentait  cbei  elle,  était  forcé  de  mettre  au 
)our  un  madrigal ,  une  chanson ,  une  pièce  de  vers, 
avant  de  se  placer  à  table. 

Un  prosateur  ayant  peu  lu  de  vers  et  n'en  bisant 
jamais ,  chasseur  plein  d'appétit ,  ignorant  les  lois 
du  cbiteau,  arrive.  K....  l'instruit  des  conditions 
auiquHlfs  il  est  admis ,  il  le  présente  ;  trois  fem- 
mes bisaient  alors  le  bonheur  du  chiteau  de  R.... 

Ledlners  approchait;  notre  malhrureuxse  relire, 
se  plaint  de  la  rigueur  du  destin,  gratte  son  front, 
trouve  quelques  complimensasset  fodes,  quelques 
lieui  communs  asseï  plaU ,  mais  ils  se  présentaient 
en  prose.  —  On  appelle  K....,  on  le  consulte,  il 
rérite  ses  propres  vers ,  enfin  la  rime  et  la  mesure 
se  logent  bien  ou  mal  dans  sa  tète  ;  voici  les  ^  ers 
qu'il  produisit  : 

Je  ira»  chaaitr  in  trois  Gnkrt 
Safcê  doaacr  à  ««cvac  U  poM«c  ; 
rint  acrait  «mKarraMc  enaia»« 

Moi ,  s'il  rUit  k  «m  pUce. 

Horace  ainsi  termina  quelques  vers  dont  Mata- 
nasins  nous  offre  un  autre  eiemple  : 

Vmmtn  jo«r  êsué  oot  I  «m  k  berger  Tircit ,  ^m 
I«d«M  éê  Pliil»  tci  ri|«cam  wli«auia«s  , 
tm  biMit  «M  lo»g««  kl* 
Uidle  ém  tct  pràct. 

Je  rcvio»  à  bmw  suîet  ;  mais  comme  une  aussi 
fovocable  occasion  ne  se  présentera  pas  dans  la 
description  du  district  de  Quimper ,  H  qu'autant 
qunfal.poaBiye.|ca  traUs  d'une  même  nalui^ 


doivent  être  rapprochés,  fe  veii  transcrire  une 
lettre  asseï  singulière ,  écrite  de  Quimper  à  l'au- 
teur du  Journal  d$  LeeùÊte. 

«En  nous  proasenant  sur  la  cMe  de  Bretagne,^ 
dans  les  environs  de  Concameau ,  nonaeMriaNs 
dans  un  cabaret  pour  laisser  passer  un  graa  nuage 
qui  menaçait  les  rubans,  les  gaies,  ks  démettes 
demadaoM  la  baronne  de***.  Je  ne  voua  citerai 
pas  la  foule  de  nmdrigaux  ingénieux  que  œtta  po- 
sition fit  naître.  Vénus  ae  rapprochait  de  Gérteft 
de  Baeehus  pour  se  dégeler.  Nom  itme  CetetB  H 
Baecho  fHgei  Vemu....  La  cabane  de  PhUéman 
se  métamorphosait  en  temple.  M.  le  sénéchal  de 
Pont-L...  (1)  dit  qu'il  mettrait  en  refrein  Vénus 
an  cabaret.  Quand  on  eut  rendu  cet  homamge 
bien  mérité  aux  charmes  de  madame  la  baronne, 
on  plaisanta  beaucoup  sur  un  bahut  qui  contrastait 
étrangement  avec  les  canapés  du  chiteau  ;  on  rap- 
procha Testampe  de  Cré^î  est  moH  du  portrait 
de  monseigneur  le  duc  de  Penthièvre ,  qu'on  voyait 
il  l'amirauté  de  Quimper.  Lechevalierde....  trouva 
ridiculequ'on  osit  parler  peinturedevant  unhomme 
qui  se  piquait  d'avoir  étudié  la  superbe  galerie  du 
président  de  R.... 

•  Dans  le  moment ,  on  nous  appelle  avec  Aracns 
pour  nous  montrer  le  portrait  de  Jean  Causeur , 
vieillard  breton  de  cent  trente-cinq  ans:  on  conclut 
que  la  rencontre  était  de  bon  augure.  En  le  regar- 
dant de  plus  prb ,  nous  distinguimes  ces  deux 
vers,  écrits  au  crayon  noir ,  et  datés  de  1776  : 

Le  Te«pe  te  fetifM  mt  c« 
Se  ftAi .  ^  Mnûl  lo«t,e 

—  •  1^  chevalier ,  qui  se  piquait  d'érudition  et 
de  mémoire ,  dit  :  la  pensée  H  Texprettion  ne  sont 
pas  neuves.  J'ai  lu ,  dans  les  environs  de  Paris ,  sur 
une  grosse  pierre,  en  lettres  noires,  longues  d'un 
pied  : 

9m  MM  ndeeiiMlibl*  a  fai%«é  le  Tenr^ 

—  »  Ce  vers  est  de  l'abbé  Delille ,  dit  la  ba- 
ronne. Le  sénéchal ,  homme  d'esprit ,  qoi  ventât 
soinment  éublir  une  chambre  de  lecture  à  PMI- 
l'Abbé ,  pour  correspondre  avec  les  beaux  mprils 
de  Rennes,  et  peut-être  un  tour  aaec  l'académie  des 
inscriptions,  prétendit  qoe  l'abbé  Delille  avait  eu 
connaissance  de  ce  distique,  l'n  dumoine  deQuim- 

4^  assura  que  l'abbé  Delille  étaU  incapable  de 
puiicr  SCS  idées  dans  un  cabaret. 


^       (i' l>e  roat*rAkkê  :  ■•  Uotoa,  je  cr»M. 
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»  La  querelle  s'échauffe  ;  le  chevalier  proteste 
que  le  mot  fatigué ,  dans  les  vers  nobles,  était  tri- 
vial ;  que  le  mot  indestructible  l'avait  choqué ,  sur 
une  pierre ,  grosse  à  la  vérité ,  mais  beaucoup 
moins  que  celles  que  lance  le  Vésuve ,  en  Sicile. 

»  Il  trouva  bien  plus  de  justesse  dans  les  vers  du 
cabaret,  et  il  assura  que  la  faux  du  Temps  ébré- 
chée ,  mais  noa  détruite ,  présentait  une  idée  si 
vraie,  qu'il  voulait  la  Taire  graver  par  Audran  ou 
par  Cochin.  On  lui  répondit  ave^  chaleur  ;  enfin 
l'on  paria  trente-six  francs  que  l'abbé  Delille  n'a 
jamais  vu  le  cabaret  voisin  de  Concameau ,  et  que 
son  vers  est  préférable  aux  deux  vers  que  je  viens 
de  citer. 

»  C'est  à  vous  que  nous  osons  nous  adresser , 
monsieur ,  pour  juger  cette  question  qui  trouble 
toutes  nos  assemblées.  Me  dédaignez  pas  d'insérer 
cette  lettre  dans  vos  feuilles;  elle  prouvera  peut- 
être  à  ces  messieurs  de  Paris  qu'on  sait  s'occuper 
en  Bretagne  y  et  que  le  flambeau  du  génie  ,  qui 
brille  sur  la  capitale ,  jette  quelque  lueur  sur  les 
rochers  de  l'Armorique  et  dans  les  environs  de 
Quimper-Corentin. 

»  Nous  avons  llionneur  d'être,  etc. , 
»  Monsieur, 

»  Un  de  vos  Abonnés.  » 

Ces  mauvaises  plaisanteries ,  ces  vers  burlesques 
ne  prouvent  rien.  Quimper ,  malgré  les  préventions 
françaises,  les  vers  de  Lafontaine ,  etc. ,  n'en  est 
pas  moins  une  ville  trës-airaable ,  Irès-éclairéc; 
c*est  l'endroit  de  la  Bretagne  où ,  sans  comparai- 
son ,  on  trouve  le  plus  de  connaissance ,  de  talons 
et  d'amour  pour  l'étude.  Les  habitans  en  sont  obli- 
geans,  les  femmes  gaies,  vives,  spirituelles;  elles 
ont  encore  pour  les  talons  et  pour  les  lettres  ce 
vieux  respect  anéanti  dans  une  partie  de  la  France 
par  les  déclamations  du  bon  Jean-Jacques  (1). 

M.  de  B....,  gentilhomme  breton ,  me  contait ,  à 
Paris,  que  monUnt à  Quimper  la  rue  Obscure, 
accompagné  d'un  gentilhomme  de  cette  commune , 
ils  virent  s'avancer  un  paysan ,  jeune  et  vigoureux , 
ivre,  et  roulant  dans  l'air  un  bâton  menaçant.  B...., 
inquiet ,  fait  voir  à  son  ami  que  cet  insolent  pour- 
rait l'insulter.  —  S'il  avance ,  donne-lui  sur  la  tète 

(«)  Noos  ne  uvoni  à  qnelle  canse  il  faut  attribaer  le  ja- 
ffement  cjne  porte  ici  Camhry  de  la  ville  de  Quimper;  im#- 
il  eut  certain  qn  actuellement  cette  ville  ert  une  dea  moins 
lettrées  ,  des  plus  soumises  aux  idées  arricrces  et  aux  déro- 
lious  l'troiies' 


un  fort  coup  de  ta  canne,  mais  ne-redouble  pas.  — 
^  paysan  s'approche  et  les  insulte.  B....  suil  le 
conseil  qu'im*  venait  de  lui  donner  ;  le  rusire  tire 
son  chapeau,  iait  la  révérence  et  s'en  va....  Cert 
le  coup  de  bâton  du  seigneur.  Il  paratt  qn'aatre- 
fois  un  gentilhomme  avait  le  droit  de  frapper  une 
fois  un  paysan ,  pour  l'avertir ,  pour  le  ramener  i 
la  raison  ;  mais  \\  courait  risque  d'être  assomnié, 
s'il  revenait  à  la  charge.  Ainsi  nos  commandean  9 
à  Saint-Domingue ,  ne  pouvaient  donner  qu'un  eoap 
de  fouet  au  nègre  paresseux ,  négligent  ;  s'il  redou- 
blait ,  le  nègre  se  plaignait ,  le  commandeur  était 
puni  de  la  peine  du  talion.  Cum  redoubioi^eniiS' 

Le  propriétaire  de  la  terre  de  Coat-Fao  et  de 
Prat-an-Ras  demandait  un  œuf  à  chaque  ménage 
au  temps  de  Pâques  ;  il  faisait  eolevor  les  marteaux 
des  portos ,  ou  les  serrures ,  chez  celui  qui  le  re- 
fusait. 

K pouvait  prendre  le  meilleur  poisson  du 

pécheur  qui  passait  devant  ses  terres. 

Le  propriétaire  de  Trohir ,  commune  de  Ker- 
feunteun,  devait  tous  les  ans,  à  l'évéque  de  Quimper, 
un  écu  d'or,  qui  ne  pouvait  être  présenté  qu'à  la 
messe  du  jour  de  Noël ,  et  par  un  gentilhomme  ;  il 
en  était  dressé  procès-verbal  par  la  justice  de  mon- 
seigneur. Tous  les  sept  ans,  on  remplaçait  l'écu  par 
une  paire  de  gants  de  soie  blanche  bordée  en  or. 

P. . . .  K. . . . ,  à  la  Châtaigneray e  (  en  Briec  ) ,  pou- 
vait porter,  à  côté  de  l'évcque,  un  bâton  d'ai^ent, 
pendant  les  offices.  —  Un  de  ses  ancêtres  avait  dé- 
livré d'un  coup  de  bâton  un  curé  portant  le  bon 
Dieu ,  que  des  manans  insultaient. 

Un  évi^que  allant  à  Pont-l'Abbé  s'enfonce  dans  * 
un  bourbier  ;  des  paysans  le  délivrent  ;  il  leur  pré- 
senta de  l'argent ,  refus.  —  Eh  bien ,  dit  le  saint 
homme  ^  il  n'y  aura  plus  que  trois  lieues  de  Quim- 
per à  Pont-l'Abbé  :  il  raccourcit  ainsi  la  route  (3). 

Tous  les  ans ,  à  Quimper ,  le  jour  de  Sainte-Cé- 
cile ,  à  deux  heures  après-midi ,  tout  le  clergé 
montait  sur  la  plate-forme,  où  l'on  trouvait  la  statue 
équestre  du  roi  Gralon,  entre  les  deux  tours  de  la 
cathédrale  ;  on  y  chantait  un  hymne  à  grand  cho- 
rus, accompagné  de  musiciens.  Pendant  ce  temps, 
un  des  valets  de  vilfe  montait  en  croupe  sur  le 
cheval ,  tenant  une  bouteille ,  un  verre ,  une  ser- 
viette ;  cet  homme  alors  versait  une  rasade ,  la  pré- 
sentait au  roi ,  l'avalait ,  essuyait  la  bouche  du 

(a)  Mais  comme  il  onblia  d*ajonler  .*  et  trois  lirmet  4t 
Pont'i'Abbé  à  Quimper ,  il  y  a  toi^nurs  4  liçuei  au  rrlouh 
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priMCf  d  ItficaUle  verre  dans  la  place.  Oo  se  pré- 
cipilait  pour  le  recevoir  ;  celui  qui  le  rapportait 
MM  qs'il  rùt  rompu ,  devait  avoir  une  gratilicalioo 
et  ceal  éaift,  ce  qui  u'esl  jamais  arrivé.  On  a  pré^ 
loidtt  qae  le  «alel  de  ville  cassail  le  verre  avant  de 
le  Ider  :  TaiAertion  est  fausse.  En  critique  aévère, 
j'aliette  que  celui  qui ,  pendant  les  vingt-deux 
éirnifrru  années ,  s*est  acquitté  de  celle  fonction,  le 
îdait  sans  Tavoir  fêlé.  Il  ne  but  pas  dénaturer  des 
fûla  de  cette  importance  ;  mon  témoin  est  encore 
vivaal,  tout  Quimper  peut  le  consulter.  La  céré- 
lie  se  terminait  en  plaçant  une  branche  de  lau- 
dans  la  main  du  roi  Gralon.  Je  ne  devine  pas 
le  sens  de  cette  pratique  ingénieuse.  Un  ne  doit 
rien  négliger  en  histoire;  peut-être  un  jour  ce  fait 
éclaircir»-t»il  quelques  faib  iiufiortaiis;  il  TiMir- 
nira  pent-être  un  rap|K)rt  ingénieux,  une  longtie 
dissertation  à  quelque  grand  commentateur.  Gralon 
sera  le  Bacchus  ou  le  Mars  Aes  hretous.  Bocliard , 
Bluverius ,  New  ton ,  ScaligiT ,  tous  les  savans  des 
derniers  siècles,  n'ont  n*mpli  tant  d'in-folios  que 
de  rapports  de  cette  cs|ièce  I  . 

L'art  des  transitions  est  un  il(!s  grands  talens  de 
rérriv  jjn  •  j'en  conviens;  mais  an  milieu  de  tant  de 
firiiiN  «  d(*  coiitis ,  de  superstition^^ ,  de  descriptions , 
de  drtiils  si  différen^^ ,  j'ai  de  la  (leine  à  l(*ur  don- 
ner l'air  uatun'l  (|ui  leur  ntiivient*  Je  ne  sais  «  |iar 
exrmple  «  coiuiunit  lier  Miiatoire  de  la  statue  «!«* 
bnlon  a  l.i  deM*riplion  naturelle  di*s  ruM ,  des 
places  de  (Juiniprr ,  des  liuMlisM^meii»  pnijvlc^ 
pour  cette  commuiK*.  Je  prendrai  le  parti  que  j'ai 
suivi  iusqu'ù  pré>ent ,  i'iVrirai  sans  me  piquer  de 
«  mériter  l<^  éloges  qu'on  doit  aux  esprits  ^'g^-s , 
liqueN,  â  ce;»  li**tes  ram'es,  soiidt»s,  caku- 
r!i,qut  ne  rappriM-lient  ri«Mi  d'incohérent ,  a 
cesgeasqui  ne  Mirtent  jamais  d'une  ligue  pri)ce>- 
sionnrile.  Quand  un  fait  M'pnScnteàma  mémoire, 
^e  le  rapporte  ;  cette  nuntie en  vaut  une  autn*  :  elle 
s'éloigne  au  iiioins  de  runilonuiti;  «  niere  des 
dégoiiKct  dt*lVnnui. 

Si  j'avais  di\iM*  mon  travail  |iar  <  liapitres ,  cha- 
cun eut  |iarc(Hiru  l'article  propii*  à  miu  état  •  a  son 
génie,  en  négligeant  celui  qui  lui  convenait  le 
moins.  In  arcbitiHie  «  par  exemple  «  efit  lai>sé  les 
pasaages  où  je  ne  fiarle  que  de  su|Mrrstitions ,  de  fo- 
lies et  de  cliansons  ;  il  n  eût  {las  lu  l'Iiistoire  sui- 

(  I  j  L'irottie  éf  Csmlrf  m  ici  d*««mt  plat  arpbrv«  ^m 
la»-fl|tf««  Cil*  »  ckM|tt«  péB  ,   cmwyr  «Moritr .  cr«  ui »»t 

* 

^  ■  wfti ,  lU-il ,  irii«|iti  Ican  la  lulio»  i|hc  «ic  MMbcilAi 
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vanie  ;  elle  est  pourtant  imérée  dans  Cervanles»  et 
qui  n*a  pas  lu  Don-Quichotte  ! 

Ln  marchand ,  en  quittant  Qnimper ,  conHe  à 
son  voisin  une  somme  considérable ,  eo  le  priaol 
de  la  garder  jusqu'à  son  retour....  Il  arrive  :  on 
nie  le  dépôt  ;  appel  au  tribunal  :  on  demande  un 
serment  ;  le  dépositaire  iufldèle ,  prêt  à  lever  la 
main ,  remet  la  canne  remplie  d'or  à  l'homme  qui 
réclamait  son  argent,  et  jure  alors  qu'il  k  lui  a 
rendu.  LncruciOx,  selon  l'usage,  présidait  à  ce 
tribunal;  indigné  de  cette  affreuse  iufldélité ,  son 
brasse  détache,  son  sang  coule,  la  canne  se  rompt, 
et  la  fourberie  se  découvre.  J'ai  vu  le  sang  exposé 
tant  de  siècles  à  la  vue  des  fldèles  !  —  La  révolu- 
tion ,  ennemie  des  miracles ,  a  détruit  ce  grand 
monument  de  la  piété  de  nos  pères. 

Quand  Onantes  a  placé  ce  bit  dans  l'Ile  de 
Ilarataria,  au  tribunal  de  notre  ami  Sancho,  il 
ignorait  le  vrai  lieu  de  la  scène. 

Je  ne  prierai  pas  du  ineneilleux  |Hnsson  d'une 
fontaine  de  Quiinper ,  toujours  vivant ,  et  toujours 
en  entier ,  quoique  Saint  -  Corentin  en  cou|iât 
chaque  jour  la  moitié  pour  se  nourrir  dans  la  jour- 
iiiV.  L'évangile  nous  rap|»orte  le  miracle  des  cinq 
pains  qui  sulistautêrent  cin(|  mille  spectateurs. 
L'iii^ldin*  (le  Uretagne  nous  ctuile  (|ue  Saint-^  ve« 
alimenta  deu\  cents  personnes  avtv  huit  sous  de 
pain  «  dans  un  temps  de  Tamine.  i\vs  Taits  soi't 
trop  rtiiiiniuns  |N>ur  être  rap|»elés  ;  Saint-Franrnii 
n'en  Tai  ait  i>as  d'autres  ;2  . 

(>^  SaÏDi-Comiia  ét^il  ïmm  d'aac  fiMBillc  orîgioairr  «le  U 
Grjndf-itrHjtnMrt  ■■•••  rrragir«a«aft  rAraion(|iM.  Set  parmt 
le  lirt-al  cladacr  ,  ri  il  fil  cir  |(raiidt  pr<ij;rrt  d«B«  In  iMiaact 
Ulirr»,  k  rr  t^ne  diacnl  Irt  Irgradairr*.  Il  te  rriira  de  boa— 
braéP  daai  aae  solilodr ,  ra  Ij  paioiM*  de  MoaModieim. 
Gr«loa.  coaie  de  (jof  aftaaalU ,  c^atual  daat  cHl*  roatice. 
reacoaUA  S«iai-Corraiia ,  et  fat  édifie  par  tet  ducoar».  Il 
pettH  <|a'il  âTMl  iroavè  lliuaiae  i|a'il  cbcrcbiil  pi>or  rire  le 
pAilear  de  se*  tajct*.  lia  caaar«|iM«ce  •  il  le  lit  ordt»aaer  par 
SMal-M  jrtia  .  arclaev4«|Bc  de  Tour* .  et  loi  «Uaduana  ioo« 
\—  droit»  qu'il  ««Éil  ea  la  poroiMC  de  MunoMidiCffa.  Ifo«  Mo- 
lire  croit  «|ac  ce  fut  S«ial-CoreaiiD  «|ui  M»uam«il  •  roai»« 
cfét|toe,  «a  roacila  d  A^er*.  «a  4^1  •  •«>•*  ^  B<Ma  da  Um* 
raioa.  Mata  ceU  «al  laipiuàiaMr . car  ce  fat  •  ialna  Albert  êm 
Morlaii  .  «a  391 ,  que  Saïai-Corealia  fat  momm*  ev^vfao. 
Selnu  le  mêoM  Irf  ea'laire  ,  Graloa  laiiaa  aa  aaiaff  toa  palata 
de  (^luipeff  poar  lui  aertir  de  Maiaca  rpfcupaW ,  et  ce  fut 
yrra  de  re  palait  ^'il  roaatraïail  la  cotbedrele  •  rnaaie  W 
proawe  aaa  laacnpuoa  ^ae  l'oa  wojm»  aa  portail  de  l'efliae  . 
•wa*  rcfteM  i*an  da  lotCiabia  •  doal  Ca»br^  a  parle  ptv- 
(  t  .^^xti.1.  V  OHi  iCfl  iru  .  «iaft4  U'ia  .  «1 1  Albert  dt  Mat* 
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Quimper  doit  être  submergé ,  si  b  bougie  du 
Guéodet  s'éteiot. 

«  L'église  du  Guéodet  passe  pour  le  plus  ancien 
temple  de  Quimper.  Quatre  piliers  la  séparent  en 
deux  parties  ;  l'une  d'elle  ne  date  que  d'une  époque 
rapprochée,  elle  n'a  pas  trois  cents  ans  d'existence; 
l'autre  est  de  la  plus  haute  antiquité ,  quoique  re- 
fiiite,  rebâtie  quelquefois ,  en  1371  entre  antres, 
comme  une  charte  sur  parchemin ,  déposée  à  la 
bibliothèque  du  district,  me  le  démontre. 

»  Tout  annonce  la  vétusté  de  cette  seconde  partie. 
Le  jubé ,  de  bois  de  chêne,  me  parait  plus  ancien 
que  le  plafond  de  Saint-Louis ,  à  Fontainebleau. 
Des  poutres  qu'on  n'aperçoit  pas  le  supportent  ; 

Uiz ,  poar  le  temps  qa^ils  y  forent  poses,  qni  fat  l'au  1424 
qoe  réglise  fot  rebâtie  : 

Com'  a«  pf'P*  dotuia  Pempereitr  Conttnntin 

Sm  terre  aussi  livra  cts€  k  SAiar  <%>AsjiTiv  , 

GmiLLos  AOf  chrtstien  des  BmsTo**  Abhoaiqh»»  . 

Que  Pan  quatre  crus  cinq  selon  les  vrais  chroniques 

/tendit  son  âme  à  Dieu  ,  cent  et  neitf  ans  ainfois 

Que  Clotis  premier  Rojr  chrestien  des  François 

Cy  estait  son  palais  et  triomphant  dewneure  : 

Mais  vojrasU  qu'en  ce  monde  n'est  si  hon  qui  ne  meure  » 

Pour  étemel  mémoire  sa  statue  a  cheval 

l'Ut  cj  dessus  assise  nu  haut  de  ce  portail 

SesUptée  en  pierre  biae  ,  neu/èe  et  dure 

Pour  durer  à  jamtais  si  le  portail  tmnt  dure  ; 

A  Labvt-Tbvubc  yiVl  dudit  Grallon  le  corps 

Dieu  par  sm  sainte  graee  en  soit  miserieords» 

Qosnt  à  la  fontaine  miracalense  dont  parle  Cambry ,  il  exitie 
réellement ,  près  de  Qoimper ,  sur  la  ronte  de  Lorient ,  une 
fontaine  consacrée  à  Saint-Corentin ,  et  a  laquelle  le  peaple 
rspporte  la  menreiUease  histoire  da  poisson  qni  se  moltiplisit; 
mais  c'est  à  tort  :  la  fontaine  dans  laquelle  la  légende  place  ce 
poisson  ue  se  tronvait  pas  à  Qnimper ,  mais  k  Plovodiem. 
Albert  de  Morlaix  rapporte  qne  le  roi  Gralon  étant  renn 
rhasser  dans  la  forêt  de  Nevet ,  en  la  paroisse  de  Plovodiem, 
et  s*étant  égaré ,  arma  avec  tonte  sa  suite  à  Termitage  de 
Saiat-Gorentin.  Comme  tons  avaient  grand  faim ,  ils  deman- 
dèrent i  manger  an  solitaire ,  qui  remit  an  maitre-d'hÂtel  do 
roi  un  morceau  de  poisson  de  sa  fontaine  ;  ce  morceau  se  mul- 
tiplia tellemeot  pendant  qo^on  le  préparait,  qoe  toote  la  ooor 
en  soopa.  Le  roi ,  étooné  de  ce  miracle ,  Toolot  voir  ce  poisson , 
dont  le  saint arait coupé  un  morceau ,  et  il  laperçut  effecti- 
Tement  nageant  dans  Tean  sans  aucune  blessure.  Un  indiscret 
▼onlut  imiter  le  saint  ;  il  attrapa  aussi  le  poisson ,  et  en  conpa 
un  pièee  pour  voir  s*il  rederiendrsit  entier;  mais  il  demeura 
blessé  jusqu*à  ce  que  Saint-Corentin  ne  Teàt  guéri  ,  en  loi 
donnant  sa  bénédiction ,  et  il  lui  commanda  en  outre  de  se 
tirer  de  U  de  peur  de  semblable  accident.  Ce  dernier  fsit  se 
tf  ottve  relaté  dans  la  prose  qui  se  chaftte  le  joor  de  la  fi^te  de 
Saint-Coreotio. 


il  est  orné  d'arcades,  de  cintres  pleini ,*  deftf 
denti& ,  de  statuettes ,  dont  le  traTail  esl  (wkm 
par  ses  recherches  et  sa  bizarrerie.  La  prindptle 
boiserie  du  jubé  est  formée  de  débris  rassembléi  9 
réunis  pour  remplir  les  rides  de  la  vétusté.  Oa  y 
remarque,  entre  autre,  un  buste  aussi  grartière 
ment  exécuté  queles  monumens  du  dixième  aièek  : 
les  cheveux  roulés  du  chevalier  qu'il  repréatMe 
ceignent  son  front ,  comme  la  oouronoe  d'os  Mr- 
delier  ;  il  est  sans  ordlles  ;  une  espèce  de  grilJM 
parait  servir  de  support  au  cadre  qui  l'enliBraie  ; 
deux  anges ,  portant  unécusson ,  ne  sont  certÛBe- 
ment  pas  de  la  même  époque ,  quoiqve  depuis 
des  siècles  ils  soient  nlacés  au  milieu  de  la  balna- 
trade. 

»  J'ai  remarqué,  dans  cette  église,  deuxpMlrea 
sculptées  que  des  têtes  de  dragons  soutiennent; 
elles  portaient  autrefois  une  roue  de  quatre  pieds 
de  diamètre ,  couverte  de  clochettes ,  qu'on  agitail 
à  certaines  époques.  Ces  clochettes ,  comme  eelles 
qui  pendaient  aux  habits  du  grand  sacriflcatenr  des 
juife ,  rappellent  les  temps  reculés  où  I'od  pcosail 
que  l'ébranlement  de  l'air  éloignait ,  blessait  les 
démons  vêtus  de  vapeurs  aériennes. 

»  La  plus  ancienne  vierge  du  Guéodet  est  wAre 
comme  la  vierge  de  Chartes ,  comme  celles  de 
l'Italie,  comme  risis  des  égyptiens. 

»  Le  chœur  de  chaque  partie  de  cette  église  est 
séparé  par  une  boiserie  incorruptible ,  monument 
de  patience  et  de  singularité. 

»  La  plusancienne  de  ces  boiseries  est  travaillée  à 
jour  :  c'est  un  amas  de  colonnes  et  d'omemens 
légers,  dans  la  forme  des  arabesques;  de  petits  * 
clochers ,  de  dômes  légers ,  de  pendentife ,  repré- 
sentant des  anges  ou  des  hommes  occnpés  des 
plus  sales  fonctions  de  l'infirmité  humaine.  Elle  a 
pour  ornement  des  frises  ou  des  traverses ,  des 
têtes  de  lion ,  la  tête  de  Méduse ,  un  grand  ogre 
couché ,  toutes  les  bambocbades  du  gothiqne  le 
plus  reculé. 

»  L'autre,  avec  plus  de  régularité,  une  apparence 
de  proportions ,  de  sculpture  bien  plus  réglée , 
offre  de  risibles  contrastes.  Sur  le  piédestal  de 
colonnes  cannelées ,  d'ordre  corinthien  mal  indi- 
qué ,  sur  la  balustrade  inférieure ,  sur  des  bas- 
reliefs  exhaucés ,  on  voit  Hercule  étouffant  Antée, 
Hercule  tuant  l'hydre  de  Leme ,  Samson  renver- 
sant les  colonnes  du  temple  qui  l'écrasa ,  un 
Jupiter  tenant  la  foudre ,  Tadoration  des  rois ,  des;  ' 
satyres,  des  danses,  Saint- Michel -ésra^ntN» 
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I,  d  lida  iiiHifint  année  par 

•  Us  Mâlleun  Titrtui  de  QUaper  sodI  eesi  de 
friiicl  ;  k  hasard  ks  «  nieui  coaiervéi  qae 
fwidt  k  calhëdiak  «I  qae  ceai  d«  Pioily.  Daat 


qaaotilé  de  penoooagei  eotaeiét 
•llre-aatel  de  k  parUe  k  moiiii  an* 
de  celle  église,  oalrekbrUkDt  de*  eoo- 
.,  aa  dail  adnirer  des  ain  de  lélei,  des 
ipca,  des  attiludes  du  laeilkar  slyk.  Qn'oD 
k  poie  de  k  fkrgequi  s'ëranottU  ;  ane 
dtt  peapk  toaroant  k  tète ,  qu'un  boouiie 
dk 0aAl  ae  peul  aiaoquer  de  remarquer,  eu. 

m  LeiMweeaa  kplut  eonpkl  de  ces  Tîtraux  fonae 

««  lableaa,  une  compositioD  régulière,  pleioe 

4*cxpKWM,  de  vérité,  de  simplicité.  Cfsl  lado- 

raliaB  des  bergers.  L'eokot  ?knt  de  naître  ;  un 

«CTcft d*aagcs,  au  fond  du  kbkau ,  admire,  adore 

C9  rikaee,  dans  uoe attitude  respectueuse.  Joseph , 

k  Vkrge,soBlàgeDOUi  ;  ks  bergers  se  prosternent. 

k  répoque  ou  ftireot  eiécutés  ces  ouvrages,  nous 

avkoa  peu  d'artistes  en  France  en  eut  d'en  égaler 

k  mlrile;  aucun  n'eàt  pu  surpayer  leurs  couleun  ; 

îb sont  de  1563.  Je  sub  frappé  de  l'élégance,  de 

k  légèreté  des  omemens  d'arehitedure  prodigués 

dans  ces  vastes  cadres.  On  y  voit  des  vofttes  sur- 

baksées ,  des  fleurons,  des  volutes,  des  aiguilles 

du  BMÎlleur  goAt  ;  f'y  remarque  surtout  quelques 

épars,  d'une  forme  aussi  bdk,  aussi  parftile 

elk  des  plus  beaux  vases  d'Ëtrurk-  Le  mérite 

a  riches  décorations  est  augmenté  par  k 

simplicité  des  couleurs  qui  les  forment  l^eur 

est  un  fbnd  blanc ,  relevé  par  de  brilkns  et 

légers  Bleu  d*or ,  indiquant  toutes  les  arêtes.  U 

de  k  vierge  est  du  même  maître  et  du 

mérite. 


•  Après  une  peste ,  les  habiuns  de  Quiaqicr  Brent 
UN  de  fonsarrer  tous  les  ans ,  è  k  vierge  du 
GnéodH ,  une  bougk  asset  longue  pour  entourer 
les  BMm  de  k  ville  ;  elk  devait  brûler  sans  cesse. 
Onvailf  dans  un  angk  du  sanctuaire,  l'énorme 
iMUrne  on  Ton  déposait  k  bougk. 

•  1/ialérieur  du  vieux  portail ,  ces  nmsquei ,  ces 
rêka ,  les  gargouilles  de  k  tÊÇÊée ,  sont  d'une 


•L'égliaedesCordeliers,  oA  l'on  fkbriqueà  présent 
du  salpêtre,  est  fbrmée  de  deux  neb,  s^iarées  par 
sept  groe  piliers  de  granit  La  plus  grande  de  cm 
neb  a  trente  pieds  de  krge;  des  poutm  d'nne 
seuk  pièce,  saines,  bien  conservées,  en  supportent 
k  charpente.  Qudk  nudité,  qneiks  dévastations  ! 
Tout  est  pavé  de  tombes  renversées ,  brisées ,  re* 
tournées.  Je  vb  au  bas  de  k  porte  prindpak  me 
tombe  de  tufeau  de  sept  pieds  de  long,  laige  de 
quatre ,  épaisse  de  neuf  pouces.  Sous  k  corniche 
règne  une  guirknde  travaillée  avec  délicatesse  et 
d'un  bon  styk.  Une  superbe  pierre  de  kersanton , 
datée  de  1697 ,  dont  les  arêtes  sont  d'une  pureté 
remarquabk,  a  sept  pieds  de  long,  trob  pieds 
quatre  pouces  de  krge  et  huit  è  neuf  pouces  d'é- 
paisseur ;  elle  est  conservée  dans  k  cour  du  courent 

•  Ona  brisé  les  images  dedeux  chevaliers  sculptés 
sur  deux  autres  tombeaux,  dont  les  armures  diffé- 
rentes offrent  des  variétés  qu'il  fcrait  bon  de  con- 
senvr  par  k  gravure  au  moins. 

•  La  plus  curieuse  de  tes  pierres  tonribales  me 
parait  être  du  douxe  ou  treuième  sièck  ;  feu  fuge 
par  k  simplicité  du  travail,  par  k  costume  et  l'at- 
titude. La  pierre  de  granit  est  mangée  par  k  temps. 
L'homme  et  la  femme ,  les  mains  îointes  sur  k  poi- 
trine» dorment  sur  de  petiU  oreillers  sans  frangea , 
sans  omemens  ;  tous  deux  ont  les  cheveux  coupés 
en  rond ,  k  tète  nue.  La  femme  porte  une  kngua 


if«  4«  la  viU«  4*Ia.  Si  ctllt  bo«f it  t'ÀlMfttMl  »  ^iMil  !•  Il 
QMBfOT  ëevMl  Mbir  U  mhmt  tott  ^«*  Vêmbt 
toi  Gnioa.  Cctott  par  «i  pmUê ,  pUcé  coair*  j'égiiii 
9M  la  Mhmmmom  devait  «toir  lira.  Ea  i;9i,  bboofitWè* 
lak  tacora.  k  «riia  «poq«a.  àtmn  «•&•• , miraal  mm  jo«r  •m 
C»êuJÉt,»*f  a»paritg«i  «t  m  placmai  k  la  bosckc  àm  paiti 
Ll  »  ■— M  #«M  ckaaJJIi  aOaaila ,  ib  tl««faimM  b  boogit 
€•  wgarJiaf  éâim  b  fviti  po«r  voir  tî  Tmm  i*«bvaii, 
k  nllflacr  U  taiMr  W»ii|pa  ,  éf  «|«*îb  apatwitaiaat 
éâmm  b  pwli  Hrrifcb.  Ib  li 

«t  cbaMéa  4m  b  cfcaprna.  U  y 
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tunique  sans  plis  jusqu'à  la  ceinture  ;  elle  descend 
jusque  sur  les  pieds  qu'elle  enveloppe.  On  ne  peut 
décider  si  Thomme  est  nu  ;  ses  pieds  posent  sur 
'Un  chien.  Un  ceinturon  indique  un  chevalier  ;  il 
est  placé  fort  bas  pour  la  pudeur. 

»  Au  milieu  de  la  cour  où  ces  sculptures  sont  dé- 
posées 9  il  existait  une  croix  curieuse  dont  on  voit 
encore  les  débris.  Le  bloc  qui  supportait  l'arbre 
est  d'un  seul  morceau  ;  il  a  trois  pieds  carrés  ;  ses 
quatre  Taecs  sont  couvertes  de  bas-reliefs.  La  face 
principale  offre  Timage  de  J.  C.  couché  sur  les 
genoux  de  sa  mère;  une  des  Maries  supporte  la 
tête  de  son  maître  ;  la  Magdclaine  tient  un  vase  de 
parfum.  Le  corps  de  J.  C.  a  qualité  pieds  de  dé- 
veloppement ;  son  attitude  est  simple  et  bonne. 
Ce  tableau ,  en  général ,  a  plus  de  dessin ,  de  mou- 
vement ,  de  proportion ,  que  les  mille  et  mille 
morceaux  de  ce  genre  qu'on  trouve  partout  en 
Bretagne.  Sur  la  face  opposée ,  le  sculpteur  a  re- 
présenté l'adoration  des  rois.  1^  troisième  bas- 
relief  présente  un  homme  à  genoux ,  tenant  les 
clous  de  la  passion.  Le  quatrième,  un  vieillard  à 
genoux ,  vêtu  d'un  large  pantalon ,  d'une  courte 
tunique,  couvert  du  bardocuculus  ;  c  est  le  cos- 
tume de  nos  pères.  Il  tient  en  main  la  couronne 
d'épines. 

»  Sans  doute  on  ne  comparera  pas  cet  ouvrage 
aux  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ;  mais  pour  tra- 
vailler une  matière  aussi  dure  que  ce  granit ,  chargé 
de  quartz ,  pour  donner  un  relief  d'un  pied  à  ses 
figures ,  pour  placer  un  sujet  à  quatre  personnages 
dans  un  espace  de  trois  pieds ,  pour  mettre  quel- 
que expression  dans  les  têtes,  du  mouvement  dans 
les  draperies ,  de  la  souplesse  dans  les  altitudes , 
il  fallait  un  talent  qu'on  ne  soupçonnerait  pas  aux 
anciens  artistes  de  la.  Bretagne,  l  ne  histoire  de 
Fart ,  dans  ce  pays  voisin  de  la  France ,  mais  tou- 
jours séparé  d'elle  par  la  politique  des  rois  et  des 
parlemens ,  offrirait  des  détails ,  des  observations 
pluscurieusesqH'onnerimagine,j'enailacertitiHle. 

»  L'arbre  inséré  dans  ce  bloc,  d'un  seul  morceau , 
a^-ait  douze  pieds  de  hauteur.  11  était  surmonté 
d'une  espèce  de  meule  de  la  même  matière.  Mlle  a 
quatre  pieds  de  diamètre ,  sept  pouces  d'épaisseur. 
Ijos  saints  et  J.  C.  en  croix  étaient  posés  sur  celte 
base.(l). 

(i)  L'éistÎM^letCordelierant  tout  h  fiih  découverte  ,  in  sa- 
Lotien  y  travailleol.  Le  ftode  •colpté  dont  parle  Cambry  exÎMte 
toDjoun  au  miliru  de  la  cour  ;  on  aperçoit  aoMÏ  dans  an  ettfen 


»  L'église  paroissiale  deSaint-Malhien  otnsci^ 
encore  de  beaux  vitraux.  On  y  remarque  deu  ar- 
tades  très-hardies.  »  (2) 

Il  est  peu  de  ville  qui ,  depuis  la  révolution ,  B*Mt 
perfectionné  ses  plans ,  ses  quais ,  ses  pronMnades 
publiques  ;  Quimper  n*^  pas  eu  cet  avantage.  Il 
est  presque  impossible  d'embellir rancienne partie 
de  la  cité  ;  les  augmentations  qu'elle  recevra  ae  por- 
teront sans  doute  dans  le  voisinage  des  quais  ^  sar 
ce  qu'on  appelait  la  Terre  au  Duc  (3).  On  ne  peut 
se  dispenser ,  en  attendant ,  d'élargir  la  me  Obs- 
cure ;  on  la  traverse  en  allant  à  Brest ,  en  revenant 
de  cette  ville  ;  le  plus  habile  cocher  a  de  la  peine  à 
la  passer  :  les  accidens  y  sont  communs  (4). 

L'ingénieur  Détaille ,  homme  plein  de  mérite , 
de  zèle ,  d'amour  pour  le  bien  public ,  a  présenté 
tous  les  plans  d'utilité  générale  et  d'agrément  pour 
la  ville  qu'il  habite,  pour  l'arrondissement  qu'il 
surveille  ;  les  sommes  médiocres  qu'il  a  re^es  du 
gouvernement ,  employées  avec  intelligence ,  avec 
économie ,  sont  bien  loin  de  suffire  aux  dépenses 
nécessaires  ;  les  hommes ,  les  maçons ,  d'aillenrs , 
sont  de^  enus  si  rares ,  leur  solde  est  si  considéra- 
ble ,  qu'il  ne  peut  pas  garnir  les  ateliers.  Attendons 
tout  du  temps  et  de  la  paix. 

Ici,  comme  partout,  les  corps  administratifs 
ont  négligé  de  se  pounoir  d'édifices  ,  de  terrains 
qu'on  leur  eût  accordés  pour  établir  des  hApitaiix , 
des  casernes ,  des  places  nécessaires.  Quand  on  fkit 
priH  à  vendre  Kerlot ,  le  citoyen  Détaille  réclama 
les  terrains  indiqués  dans  le  plan  général  de  la 
ville,  comme  destinés  à  son  embellissement,  aux 
constructions  projetées  depuis  long-temps.  On 

nne  vieille  pierre  tombale  assex  cnricase.  La  propriété  «k  M. 
I^  Tiastard  renferme  auAiii  le  cloître  du  couvent ,  à  moitié  dr* 
troft,  mnis  qui  pri-fleute  encore  une  des  plus  belles  raincailn 
drpiirtrroent. 

(i)  Catafogtiem 

l/égliie  de  Sahit-Matliieu  date  de  la  fin  dn  quinaicBieaiccIcw 
Elle  rat  actuellement  dana  un  grand  état  de  déiabremcnt. 

(3)  iM  rivières  le  Steyr  et  l'Odel ,  dit  M.  de  FrémiBVîUe , 
renferment  le  terrain  appelé  Terre  au  Duc,  Céuit  le  lien  «on- 
aacrc  autrefois  aux  «cica  de  la  haute  siueraineté  des  dnca  de 
Bretagne  ;  leuis  odiciera  de  judicainre  et  de  baillage  y  réai- 
daient et  y  exerçaient  leurs  fonctions  an  nom  du  suierain.  Lee 
prisons  ducales  étaient  bâtie»  en  cet  endroit  ;  et  sur  la  place 
appelée  encore  anjourd*bui  place  Terre  au  Duc ,  étaîenl  les 
fourches  de  justice. 

(4)  La  me  Obscure,  anjoordliiii  me  Royaïe , est  eoDfInrita 
à  neuf  et  élai^ie* 
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D*«ft  aurnn  ^gard  à  <«m  oli<(i>nation<  :  b  vente  sVf- 
ffcliia.  1^  luiltoii  s(*rn  «laiis  la  nécessiié  de  dédoni'- 
Ma|;fr  Taaiuéretir,  de  contrarier  un  propriétaire , 
ce  qt*OD  eût  évité  avec  un  peu  de  prévoyance  (1). 

Sur  une  partie  «k  IViicIoa  non  vendu  des  l  rsu- 
lises,  on  veut  former  une  place,  que  traverseraient 
ims  grandes  roules ,  celles  de  Tont-l'Abbé  ,  de 
Doaamenei ,  de  Locronan.  Cette  place  deviendrait 
m  naKlié  nécessaire  ;  au  milieu  s'élèverait  une 
Cmlaine  publique  ;  ses  eaux  seraient  fournies  par 
b  WHirce  de  Saint-Joseph  ;  dans  un  des  angles,  on 
Aablirait  un  lavoir.  Pour  que  la  place  communi- 
quât avec  les  quais ,  on  ouvrirait  une  rue  sur  les 
Irrres  de  Kerloi  2;. 

Le  citoyen  I>elaille  a  proposé  de  eonstmire  un 
abrai%oir  près  du  pont  île  la  Révolution  «  d'établir 
■a  pM^age  sur  la  rive  orientale  de  la  rivière  :  il 
Hnlerait  le  bâtiment  où  sont  réunis  les  corps  con- 
atitués;  le  public  eu  approcherait  avec  plus  de  bci- 
lilé  et  sans  le  long  détour  qu'il  est  forcé  de  (aire, 
quand  il  s'y  rend  par  le  pont  du  l^arc  ;3). 

Le  tribunal  criminel  n'a  pas ,  pour  ses  assises , 
un  local  fiartirulier ,  commode  ;  il  occupe  roomeo- 
lanémenl  une  |ietite  église  près  du  pont  Sainte-Ca- 
therine. IMiut  de  prison  criminelle ,  poînl  de  mai- 
snu  d*arrct  «  point  de  bibliothèque  à  Quimper.  On 
pourrait  placer  ces  établtvvemeas  imUspensables 
dans  l'Ilot  des  corps  C4instttués  ;  la  bibliotlièque 
occuperait  la  partie  qui  s'approclie  le  plus  de  la 
imNoeuade  du  Pinitv  ^  où  le  lecteur  pourrait  ra- 
frakbir  sa  télé  btàguét*  sous  un  ombrage  épais , 
dans  un  air  puritté  |iar  le  mouvement  des  eaux , 
mr  un  terrain  uui ,  Mblé,  foulé  par  les  plus  jo- 
lies feouses  (  4). 

Le  quai  de  l'ouest  a  besoin  d'être  reconstruit  (5). 

Il  sérail  uécessaire  de  (aire  curer  le  lit  de  la 
miêre,  au  cuufluent   surtout  du  Stejr  H  lUt 

rodet  ;g,. 

Tous  ie»  paies»  de  la  commune  sont  à  re&ire, 

(i)  Kcrloi  «ti  rmic  propHélc  partînliciv. 

(*;  *^  •  formr  une  pbc  rar  rmclo*  des  l'rtulJiiM .  mam 
vm  m'j  «  ^isi  cuUi  4r  (oniAÏiic»,  qnoi^nc  U  vUlt  <U  i^tùmftt 
«•  ■•  ■■npr.  L'uiricn  loavmt  de»  l  miboet  sert  •ciocUcBcat 
d»  cwi  «t  de  pnMio. 

(S)  L*«WniviNr  «1  U  pMM|*e  propotrm  riMimt. 

(4)  U  y  a  a&  fort  k«ao  tribuMl  saialrouit  ■  Quimptr.  La 
PMiiti»  «W  j«»ijce  et  U  MAÏAoa  d*«rr^i  •uni  rmTfihWi  La 
b*U«o*kc<)oe  eit  tirn  Icdim  et  pUcec  a  la 

{%    l«a  qwu»  toM  Ml  bon  claL 

(^>;  î^  rMietv  eu  evrre  prw^M  loot  In 
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ceux  de  In  rue  du  Cuéofict  snrtoni  •  on  Ton  m* 
peut  marclier  la  nuit  sans  risquer  do  S4*  casser  la 
iamiie.  C'est  dans  celle  me  malpropre ,  obscure , 
infecte,  étroite,  mal  percée,  que  sont  placées  les 
boucheries  f7). 

Peu  de  mois  sepassenti  Quimper  sans  que  quel- 
que particulier  ne  tombe  dans  la  rivière  et  ne  s'y  ' 
noie.  Ce%  (tanestes  accidens  devraient  avoir  déler-' 
miné  !a  rille  à  faire  placer  des  garde-fous  sur  tous 
les  qua». 

Les  vieilles  et  les  enbns  supposent  que  le  diable , 
sous  la  forme  d*un  gros  chien  noir ,  vous  précipite 
daas  l'abtme ,  et  que  le  hasard  seul  ne  peut  déter- 
miner des  accidens  si  souient  répétés.  Lps  quais 
sont  impraticables  pendant  plus  d'un  tiers  de  l'an- 
née ;  il  est  essentiel  de  les  paver  (8). 

«l.oc-Maria  faisait,  dit-on,  rartie  jadis  d*une  ville 
dont  l'existence  n'est  conatqjfcrMiue  dans  le  sou- 
venir, par  quelques  charte^pftr  les  noms  des  rues 
qui  n'exlstcMit  plus,  et  par  quelques  maisons  éparses 
sur  le  rivage  de  lOdH.  Il  y  avait  un  couvent  k  Im- 
Maria  ;  la  prieureavait  la  croix  d'or  ;  sa  placeétail  ^ 
recherchée.  Im  fortune  du  couvent  n'était  que  de  5 
à  6  mille  livres  de  rentes;  on  en  dépensait  la  moitié 
pour  soutenir  les  droits  honorifiques  de  la  maison. 
Les  luipiers  de  ce  prieuré  sont  des  liasses  de 
procès.  •  ;  if) 

Au  milieu  de  la  promenade  plantée  tians  le  pro- 
longement du  cliani|Mle-halaille«â(luimper,  il 
existait  encore ,  en  94 ,  une  chapelle  curieuse,  a|»- 
pelée  le  Pinîly. 

«  Les  vitraux  du  Pinity  nVmt  pas  la  perfertion  île 
ceux  du  Guéodet ,  mais  ils  n'ont  pas  moins  d'éclat ,    • 
de  richesse  el  d'élégance,  l/s  omemens ,  espèces 
de  flligraoes ,  caprices  d'arrhiterture ,  araliesques 
légères ,  soûl  aus^  d'ua  fond  blanc  rek*té  d*ur.  La 


(•)  Toot  eat  dan»  le  M^«e  rtal. 

(È)   !«•  quaia  oe  tout  point  rncore  |«a%ét .  «1  B*y  a  qoe 
qvelqae»  |*arde-fbm  partiel». 

{ij)  A  Ce*  delaih  ftmrmn  |»ar  Caadbr^  ,  dam  aoo  Ca:tihgut , 
OA  p«U  BJoMer  W*  twvMM  : 

ÏM  pricwe  de  Loc-Maffia  csàlail .  es  1 1  St ,  aom  I»  «dm 
d'abbaje  dt  Satsl^JCt ois.  Dit  m'mà  pas  taeoM  deinMai  Im 
r<iailnictMmi  q«e  Vom  nwai  i|m  éam  tmm  t^/Hm  mS^mà  ém 
rpfM|oe*  daflTcffvsici»  rt  proatesi  ^«a  Tcdifica  Art  iipria  A 
I  ploMCttn  foM.  Le  niAd-poiAl  et  «aa  partie  tlea  bM  tMéê  ip- 
panàenaettt  »n  gotbM|ne  lo^dnaid ,  c|im  procéda,  €ommt  t*m 
le  Mit ,  le  gotbi^ve  miMM  oa  à  ogivea.  On  ptat  dose  cttiH« 
qw  rra  parties  dt  l'r^bre  de  Loc-Maiu  appMtî<iiDr«t  au 
Mecie* 
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vie  de  la  vier£;c  Ciit  le  sujet  des  divers  tableaux 
qu'on  y  voit.  Je  remaniuai  surtout  la  vérité ,  le 
dessin ,  le  caractère  de  la  léted'un  homme  de  moyen 
âge ,  qui  parle  au  grand  prêtre  des  juiis  sortant  du 
temple  ;  ce  précieux  morceau  doit  être  conservé.  Le 
bleu ,  le  pourpre  de  ces  vitraux,  sont  admirables. 

»  Sous  une  voûte  dont  on  a  condamné  les  ouver- 
tures, où  Ton  dépose  des  poudres,  des  cartouches , 
on  voit  un  ecce  homo  de  six  pieds ,  accompagné 
de  deux  bourreaux  et  de  deux  pages.  Dans  les  ni- 
ches latérales  on  a  placé  deux  prêtres  juifs.  Ces 
statues  ,  en  bois  peint  et  doré  ,  plus  propor- 
tionnées ,  moins  barbares ,  moins  courtes  que  les 
autres  statues  des  églises  bretonnes^  devaient  im- 
poser aux  bons  habitans  des  campagnes. 

»  Les  écoliers ,  auxquels  on  avait  persuadé  qu*un 
des  bourreaux  de  J.  C.  était  Judas ,  Tinsultaient , 
le  couvraient  de  boue,  lui  jetaient  des  pierres  tous 
les  jours  de  composition.  Celui  qui  panenait  à  le 
frapper  se  croyait  sûr  d'être  empereur.  »  (1) 

A  l'extrémité  delapromenadeduPinity ,  près  de 
l'ancienne  ville  de  Loc-Maria ,  plus  vieille ,  dit-oo, 
que  Quimper ,  et  qui  n'est  à  présent  qu'un  village, 
ou  voit  une  manufacture  de  toute  espèce  de  Ëilence , 
de  poterie ,  dont  les  travaux  n'ont  pas  entièrement 
cessé  depuis  la  révolution  ;  on  devrait  l'encourager 
et  la  soutenir.  Depuis  l'interruption  du  commerce 
elle  fournit  au  Finistère  la  grosse  poterie  dont , 
sans  elle ,  il  eût  été  forcé  de  se  passer.  Ses  tnnaux 
autrefois  étaient  plus  recherchés ,  quoiqu'elle  n'em- 
ployât que  de  mauvais  modèles  ,  si  j'en  juge  par 
d'anciens  moules  et  par  quelques  pièces  non  ven- 
dues et  cassées  que  j'ai  vus  dans  le  magasin.  Le  gou- 
vernement devrait  faire  passer  dans  toutes  les  ma- 
nufactures de  la  république  des  modèles  de  ces 
beaux  vases  apportés  d'Italie  par  Denon. 

C'est  par  ces  soins  que  les  arts  se  perfectionnent. 
Un  vase  régulieri  parfait,  élégant,  comme  ceux  de 
Volterre  et  d'Arezzo ,  ne  coûte  pas  plus  au  manœu- 
vre qui  l'exécute  que  ces  pots  lourds ,  uniformes  et 
grossiers  des  manufactures  de  France. 

C'est  en  copiant  l'Etrurie  que  les  ateliers  de 
AVedgwood  mettent  à  contribution  toute  la  terre , 
et  que  la  gaucherie  des  artistes  anglais  disparaît 
sous  des  formes ,  empruntées  à  la  vérité ,  mais  pré- 
férables aux  caprices  des  autres  peuples  de  FEu  rope. 

En  suivant  les  contours  variés  de  la  rivière  à  la- 

(i)  Catalogue* 

L^cçlise  du  Pioity  a  été  démolie; 


quelle  les  eaux  delà  mer  se  mêlent ,  vousaTei  aoiift 
les  yeux  quelques  paysages  sauvages ,  quelques 
jolies  maisons  de  campagne ,  et  les  montagnes  dé- 
pouillées qui  vous  conduisent  jusqu'à  la  rade  de 
Bcnodet ,  par  un  espace  de  trois  lieues. 

Les  bâtimens  de  trois  cents  tonneaux  remontenl 
jusqu'à  Quimper  ;  ceux  de  cinq  à  six  cents  ne  peu- 
vent se  rendre  qu'à  Tanse  de  Lanroz ,  à  deuxiieaes 
de  Benodet  (2).  Sur  cette  anse  on  pourrait  établir 
une  excellente  briqueric;  deux  espèces  de  terre 
qu'on  y  trouve,  quand  elles  sont  mélangées,  don- 
nent des  briques  parfaites.  On  en  a  fait  l'essai.  Cet 
établissement ,  entre  Brest  et  Lorient,  serait  afan- 
tageusement  situé. 

Des  frégates  peuvent  se  mettre  en  sûreté  dans  la 
rade  de  Benodet.  Elles  n'y  viennent  qne  dans  les 
cas  forcés.  La  passe  est  bonne  ;  mais,  quand  on  est 
contraint  de  louvoyer ,  on  en  redoute  les  bas-fonds. 

La  compagnie  des  Indes  eut ,  dit-on^  le  |Mrojet 
d'y  faire  un  port. 

Sur  toute  cette  côte ,  depuis  le  Port-Liberté  (3) 
jusqu'à  Brest,  on  fait  une  pèche  très-considérable 
de  sardines,  de  congres,  de  juliennes.  Le  congre 
pêche  à  la  ligne  ainsi  que  le  merlus.  La  sarfine 
prend  dans  des  filets  fort  grands;  ils  tiennent  à  Tar- 
rière  du  canot,  tendus  par  des  plombs,  soutenns 
par  du  liége.  Qn  attire  ce  poisson  avec  de  la  rogne; 
c^est  du  frai  ou  des  œufs  brisés  du  stockllsb  délayés 
dans  de  l'eau  de  mer.  On  lire  la  sardine  des  filets 
avec  une  espèce  de  raquette.  On  compte  ordinai- 
rement cinq  hommes  dans  chaque  bateau.  Les  sar- 
dines,  disent  les  pêcheurs,  ont  un  roi,  nommé  k 
Maigre  g  qui ,  quand  il  trouve  un  banc  de  ses  snjels, 
les  mange  tous,  formassent-ils  un  monceau  supé- 
rieur aux  plus  grosses  montagnes.  Dès  qu'on  le  voit 
s'élancer  hors  de  l'eau,  la  pêche  est  terminée,  les 
bateaux  rentrent.  On  ignore  s'il  existe  réellement 
un  animal  si  redouté  des  sardines  qu'elles  se  dis- 
persent à  son  approche ,  ou  si  ce  poisson  n'est  pro- 
duit que  par  l'imagination  des  pêcheurs  ;  jamais 
cet  animal  dévorateur  ne  s'est  trouvé  dans  leurs 
filets  (4). 

On  pêche  dans  ces  mers  des  harengs ,  des  ma- 


(a)  n  ne  monte  k  Qaimper  qne  des  narires  de  moo  ton» 
neans  ,  et  Tanse  de  Lanroi  n*est  qnk  one  licne  de  Qaîniper» 

(3)  Nom  donné,  pendent  la  révolation,  an  Port^Lomùm 

(4)  L*cxif  trace  dn  Maigre  eat  un  de  ces  contes  de  p^dieim 
si  nombreux  snr  nos  cAtes ,  mais  <|ni  n*aiirait  pas  dû  «kcter 

I    un  jonte  dans  rosprit  de  Canibry. 
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ipwmBT.  .\  Uvnle-«ix  lînn  dans  le  «ad-onest  de 
IVniureli,  il  tùmt ,  <lil-os ,  un  grand  hane  de 
■orw  »  ^'oi  ■  n^liKé  pour  Terre-NeuTC  (1). 

On  vHile  irec  raison  l'eicf llenle  pouMmierie  de 
Qaînper.  La  rivière  produit  des  uubou,  des 
milef ,  des  naleb ,  des  anguille.  ConcariKao  et 
Donamenei  lui  portent  des  poissons  de  tonte  es- 
père :iiolet,  turbots, rouffrb,  etc.,etc.Toutcequi 
pralgaraïranetablebonne,  recherchée,  s'y  trouve 
es  abondance  ;  c'teil  un  pays  de  chanoioe.  Le> 
dmrées  n'y  sont  pas  aussi  chères  que  dans  la  villes 
«MsiM»  de  Brest  et  de  tjirieol,  gouffres  où  tout 
«a  s'mglomir,  surtout  dans  les  lempsde  d^rdm 
où  1rs  approvisionDcmena  mal  dirigés  laissent 
porter  sur  le  Finistère  et  sur  le  Mortiiban  la  charge 
^  les  alintrnler. 

l.e  beau  bitiroent  de  IVvéché  sert  i  présmt  d'au- 
berge  ;  on  y  reçoit  des  étrangers  dans  des  apparte- 
tnmsn).tes,  propres,  bien  éclairés,  meublésavec 
rwberrbe. 

Im  tabagies  de  la  Bretafpie ,  de  la  France  entière, 
donnent  du  prix  i  ces  maisons  cuiainiKles. 

L'bdpilal  militaire  de  (^inper  est  Men  tenu , 
daas  une  position  avantj^eaie ,  sur  un  tertre  éle\'< 
qui  domine  la  ville  ;  on  y  jouit  du  mrilleur  air , 
d'une  brllcTue;  le  iardin  est  assez  vaste,  assez  bien 
rip^M^  poar  qu'on  y  callîve  des  plantes  mMici- 
■ales,  evoliques,  etc.  (f) 

■  Les  grotesqura  ligures  qu'on  aper^it  sur  les 
plus  anciens  é<lilices  de (Juimiier  ont  un  caraclèie 
d'orîgiDalil<> ,  de  plaisanterie,  de  gaieté,  qui  ne  le 
eede  à  rien  de  ce  que  j'ai  vu  de  plus  bizarre.  C'est 
BB  nalfaenreuz  qui  souffre,  et  dont  b  risîble  gri- 
■are  est  à  moitié  cachi^  par  un  mouchoir  ;  c'rsl 
UB  lounlrau  qui  sollirîle  un  juge,  qui  lui  répond 
ei  lai  montrant  u  bourse;  c'est  un  monstre  i  l^le 
de  pmq;o,  presque  aussi  longue  que  son  corps  dë- 
rhara*,  qui  pose  sar  un  iKiurlier  :  an  cordelier  à 
SiPirebrni^ne.tMendantdesnuinsb^nilMsurlalOte 
despassans.  Un  yioil  l'ange  de  Tobie,  b  Iulie,  un 
hiMnnir  séparant  en  deux  un  lion  dont  il  déchire 
In  nùcboim.  et  rrgantani  d'un  air  Uton  un  bor- 
Icsquc  guerrier  qui  le  nieaarr  d'une  mtitae;c« 


I  r|*rd  llmmml. 


■  ■l"™ 


>'.  LV')Hii1  dsni  jMrl*  ici  CtaArj  r*t  naialraaml  l'ko». 
fm  nul  M  ■•liuw*  d*  (Jqiapcr;  c'nl  miBïiaa  timiaain. 
(«t  (Jifin  CM  lûli  lor  on  imit  dr  m  pirtm  qar  In  »)«- 


mataoTt  armé  porte  sn  dé  ces  élaili  tosolces  et 
menteurs  que  nos  pères  étalaient ,  en  fonne  de 
priape ,  an  défaut  de  la  cuirasse  et  des  cnissirta. 

>  Ce3maisoDs(voyezceIlederaDcienneauberge 
du  Uon-d*Or,  près  du  pont  de  Sainle-Catberbe, 
tl  celle  qui  forme  l'angle  de  la  place  Saint-CoraMin 
et  de  U  me  Obscure)  tous  feront  Juger  de  la  soli- 
dité de  cet  anoen  genre  de  bdtisse.  Vouymrcx 
la  beauté ,  lagrandenr ,  l'îiicomiptibiUté  des  cbteci 
employés  par  vos  ancêtres.  Ils  seneol  d'escalîtrs, 
deftises,  detrawrses,  de  cbapiteaux  et  de  colonne*. 
Après  trois  ou  quatre  cents  ans  de  service,  ils  Mnt 
respectés  par  les  insectes,  inallaquables  par  l'Mier, 
compactes  comme  le  bois  de  fer.  Queb  capiiee* 
dans  les  oroemensl  Des  gueules  dedragons,  des 
têtes  d'anges  ou  de  lions  serrent  de  base  i  des 
montans  guiliochés;  des  omemens sans  ronncsdé- 
floies  remplacent  les  chapiteaux.  Si  Walpolc,  qui| 
près  de  Tuilnam,  près  de  la  demeure  de  Pope,  a 
tail  bilir  une  maison  gothique  dont  toutes  les  par- 
lies  sont  prises  des  plus  vieux  monumcns ,  ou  co- 
piées des  plus  lieilles  ruîaes,  aiait  vu  les  bcadetf 
doni  {e  viens  de  parler,  et  le  )ubé  et  le«  balustrade* 
du  Guéodet ,  il  en  eût ,  ^grands  frais,  acquis  la  pro- 
priété, pour  enrichir  sa  demeure  bizarre. 

>  J'ai  \u  Poulquinan  ;  c'e&t  un  rliâlean  dool  on 
Toit  encore  quelques  paus,  quelques  tours  eoraïf- 
sées  dans  1rs  bdiimens  modernes  ;  ce  qu'on  en  peut 
apercevoir  est  très-ancien. 

B  UuprélecettedemeureauroiGralon;c'eslre- 
cu  1er -sonexislcncetu^u'au  quatrième  ou  cinquièue 
^ièrle.llestpl«;ésarunecollilleéievée,d'où^ontoil 
une  partir  de  Quimprr  et  les  délount  de  la  rit  ière. 

■  Les  dessins  de  1  jniron,  rampagne  îles  tnneBs 
év^iurs,  éuieut  du  fameux  l^e  NAtrr.  SesHonnessoilt 
grandes  et  belles;  une  tasie  balustrade  forme  un 
1er  à  cbnal  ataocé  sur  un  grand  bassin  de  l'tMeL 
A  quelque  angle  que  vous  tous  porliea,  tous  avez 
un  noavcan  coup  d'tril,  des  eaux  tranquilles .  des 
montagnes  sauvages  ou  birn  Iwisées ,  dn  talions 
dont  1rs  diters  coteaux  se  croiseot  en  s'életant  i 
l'horizon. 

•  La  maison  est  garnie  de  tourelles;  ks  allées,  les 
bois  qui  Tmlourent ,  la  plus  belle  otangrrie  ^  deux 
orangers  entre  autres  plu»  beaux  qu'aucun  de  ceux 
qu'on entrrti«Uà\ersaillrs),  derirbesopaliers, 
etc. ,  embellMrnl  cet  tirurrux  ^|our. 

•  J'oubliais  de  toosparlrr  dr  la  belle  église  dn 
colli'ge.  La  ^ade  co  est  simple  ;  elle  est  furmé^^ 
quatre  pilastres  d'ordre  lo^can ,  >umMNMés  dr  pi- 
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lastres  d'onlre  ioniqfie.  L'intérieur  de  ce  temple , 
de  la  plus  grande  simplicité ,  n'a  de  remarquable 
que  ses  corniches,  d'un  grand  style,  et  la  voûte 
principale  en  pierres  de  taille,  ouverte  dans  la  par- 
tie la  plus  élevée  (  comme  le  Panthéon),  formée  de 
cercles  réguliers  dont  la  coupe  plait  à  l'œil  en 
prouvant  le  talent  de  l'architecte  qui  la  combina.  »  (  1  ) 

Le  collège  est  un  bâtiment  vaste ,  très-propre  aux 
exercices  de  la  jeunesse  ;  il  appartint  aux  jésuites 
jus(iu'au  moment  de  leur  destruction.  11  était  tenu 
par  un  principal  et  sept  professeurs  ;  on  ne  poui^ 
rait  l'employer  aujourd'hui  sans  rt^parations.  11  est 
cruel  de  voir  ce  vaste  emplacement  abandonné  ,  de 
trouver  dans  toutes  les  places  publiques ,  dans  tous 
les  carrefours,  cette  multitude  d'enfans ,  sans  guide , 
passant  l'âge  de  la  mémoire ,  les  plus  beaux  mo- 
nieus  de  la  vie ,  dans  un  abandon  presque  total. 
Quel  ton!  quelles  attitudes!  quels  juremens  I  Leurs 
mœurs  se  corrompent  ;  les  préjugés  s'ancrent  dans 
leur  esprit.  Attendons  la  paix  pour  régler  le  com- 
merce,  pour  exercer  une  sage  police;  pour  faire 
TeQeurir  les  arts  ;  mais  qne  laissant  tout  autre  soin , 
sa  famille ,  ses  prétentions^  sa  fortune ,  tout  hon- 
nête homme  instruit  s'adonne  à  l'éducation  d'une 
jeunesse  intéressante,  perdue,  si  l'on  ne  vient  à  son 
secours  (2). 

H  n'y  a  point  à  Quimper  de  maître  d'hydrogra- 
phie. Le  citoyen  Tilly  y  montre  les  mathématiques 
avec  succès.  On  n'y  trouve  ni  maître  d'escrime,  ni 
maiti*e  de  danse ,  ni  maître  de  musique.  Je  ne  sais  si , 
dans  ce  moment,  on  y  pourrailapprendreàlire(3). 

Des  enfans  nés  avec  des  dispositions  pour  la  pein- 
ture y  trouveraient  pourtant  un  des  meilleurs 
maîtres  de  la  France.  Les  hommes  de  sa  force  ne 
donnent  point  les  premières  levons. 

Valenlin ,  né  dans  la  Bretagne  ,  après  avoir  fini 

(i)  Catalogue, 

(a)  Le  collège  de  Quimper  est  un  bel  édifice  ,  mais  dont 
la  rvputatioa,  comme  établisiemeat  d'instruction  ,  est  presque 
entièrement  perdue.  La  chapelle  du  collège  est  charmante , 
comme  le  dit  dmbry  ,  mais  ce  juli  monument  est  mal  entre- 
tenu ;  la  mousse  eu  couvre  les  pierres ,  et  les  décorations  des 
autels  sont  ridicules.  Le  pinceau  du  barbouilleur  a  encore 
pasté  par  là. 

(3)  Quimper  ne  mauque  pas  maintenant  de  moyens  d*ins- 
truclion  pour  le^  lettres  et  les  sciences.  L'étude  des  arts  y  est 
plus  diflicile.  L'u  prufeiiseur  d'hydrographie ,  qui  était  autrefois 
c*^  yVudiemc ,  où  il  nv.iit  de  bons  et  nombreux  élèves  ,  a  été 
Ap9^  à  Qniiii{H'r  ,  où  ,  uiai^it  sou  ^clc  et  sou  tjlcul ,   il  a 


ses  études  à  Rome,  revint  à  Paris ,  s'y  fit  connaître. 

De  retour  dans  sa  patrie ,  il  a  pris  le  parti  de 
donner  des  leçons  publiques.  Une  soixantaine  d'é- 
lèves assistent  à  ses  séances ,  qu'il  a  cessées ,  fkule 
de  bois  pendant  l'hiver.  —  Chaîné  d'une  miasion 
relative  aux  arts ,  je  vis  cet  artiste  habile  et  sans 
fortune. 

Valenlin  a  servi  la  révolution  de  son  épée ,  de 
sa  plume  et  de  son  pinceau  ;  quelques  chansons  gri- 
voises ont  répandu  parmi  le  peuple  des  idées  pa- 
triotiques sans  se  porter  à  des  fureurs. 

Il  fait  ainsi  parler  un  volontaire  du  Finistère , 
sur  l'air  Et  y  lia  çà  v*là  qu'est  donc  bâclé  : 

Pour  f.....  à  bas  tous  les  panlînf 

De  la et  de  l'Allemagne, 

Et  ces  autres  mangeurs  de  saints, 
Les  soldats  du  sire...... , 

II  ne  nous  faut  d'autre  instrument 
Que  de  bonne  paiUe  de  gland.  (  ùis,  ) 

Un  soldat  disait  : 

Le  roi  d'Chypre  et  d'Jcrasalem 
Peut  à  présent  graisscf  ses  bottes, 
Car  jlui  f.....  son  requiem 
Pour  dormir  at ec  ses  marmottes  ; 
Puis  nous  irons  dans  ses  états 
Les  ramoner  du  haut  en  bas.  (  bis.  ) 

Les  principaux  ouvrages  de  Valenlin  sont  : 

lo  Le  Martyre  de  Saint-Etienne ,  exposé  dans  le 
salon  de  Lebrun ,  en  1790.  Il  appartenait  àfévêque 
de  Saint-Brieuc ,  Renaud  de  Belcisc.  Il  est  à  présent 
à  Paris* 

2o  Jean  II,  duc  de  Bretagne,  donnant  aux  Béné- 
dictins un  diplôme  qui  leur  permit  de  bâtir  la  belle 
abbaye  de  Prières.  11  était  dans  celte  abbaye,  dé- 
partement du  Morbihan. 

30  Trois  plafonds  pour  M.  Dargeuton,  auxOrmes. 
Us  représentent  le  Printemps,  la  Paix,  Jupiter  enle- 
vant Ganymède.  Les  personnages  ont  huit  pieds  de 
longueur. 

4«  Une  Extréme-Onclion ,  à  Saint-Brieuc.  On  en 
vit  l'esquisse  au  salon ,  en  1791. 

50  Une  Annonciation,  le  Baptême  de  J.C,  plu- 
sieurs Saints  ;  à  Prières. 

6«  Une  Sainte-Geneviève ,  pour  le  marquis  de 
Tenteniac,  à  Bclon. 

70  Saint-Jean  dans  le  désert;  appartenant  au  comte 

de  Severac ,  près  de  Vannes. 

8®  Deux  tableaux  à  Morlaix ,  rKiiliUit-Josus  sur 
unglobo,  ellaDéli\rancc  d'une  âmo  du  i-nv^dr 

luire. 


Mflrniicr  oc  «oimpbb  en  1794. 
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9*  Vmt  aiiitUlicle  d*Aud€s  el  de  dessins  ;  Aman 
■b  m  cfMi,  d*a|irès  Michel-Ange  ;  preMiue  toute 
il  chapelle  SâiUne.  ^  La  Justice ,  de  lUpbaël ,  aux 
ima  crayons  ;  Enée  portaul  son  père ,  du  même 


Uea  morceau ,  d'après  le  Dominicain ,  les  Car- 
tache,  etc.,  desainés  à  lagranire. 

bea  études  anatomiques ,  dont  il  veut  Gûre  un 
cahier  de  prittctpes* 

10*  Il  a  remis  au  représentant  Tréhouard ,  pour 
ruAir  à  la  conTcotion ,  la  Philosophie  farsant  sur 
ParU  la  lumière  qui  pénètre  dans  les  départemens. 

11<»  Il  achève  un  (brt  beau  dessin  :  la  Justice  con- 
duit la  France  au  temple  da  l'immortalité,  malgré 
Ternie,  l'enfer  et  les  tempêtes. 

lâ«  U  caquissail  il  y  a  quelques  mois  un  sniet 
assec  neuf  :  la  France  montre  la  Liberté  à  des  na- 
Uons  éloignées ,  aux  musulmans,  aux  chinois,  aux 
UrUres ,  qui  copient  la  table  des  droits  de  l'hoaune. 

J'oubliais  sa  grande  composition  qu'il  doit  exé- 
cuter pour  le  département  —  C'est  une  belle  allé- 
Korie  :  l'Innocence  expire  immolée  sur  les  marches 
(le  l'autel  de  la  Liberté;  rtu\ie  dit  suer  ses  serpens 
sur  M?:sn*24t*s  inanimés,  qu'uu  génie  couronne  d'é- 
loiit-5  ;  U  Muse  de  l'histoire  trace,  sur  ses  tablettes. 
If  u«Mn  des  membres  du  département  qui  périrent 
double  couteau  du  tribunal  révolutionnaire, à  Brest. 

\  Aloutiu  I  sans  fortune ,  languit  et  végète  à  Quim- 
per. 

Les  secours  de  la  médecine  sont  administrés  dans 
cette  commune  par  des  hommes  de  mérite. 

L'hospice  ci%il  contient  une  centaine  de  lits;  on 
>  reçoit  ks  eufans  trouvés  [l). 

Loe  partie  de  ces  hommes,  aussi  recoromanda- 
Ues  par  leurs  vertus  que  par  leurs  talens,  que  par 
leur  héroïque  intrépidité  (  je  parle  de  ces  infortu- 
nés membres  du  département  qui ,  à  la  honte  de 
l'humanité ,  périrent  sur  Téchafaud  ) ,  étaient  de 
Quimper;  pres4|ne  tous  s'étaient  formés  dans  cette 
Mlle.  —  Qu'on  les  suive  depuis  les  premiers  jours 
<lc  la  résolution,  qu'on  parcoure  leurs  registres , 


^i)  Voicé  b  Mhutioo  dt  I1i(mi|mc«  ctvil  :  %o  lilspoor  k» 
ào««M>»  so  pour  les  ftsnMt,  S  «•  ditpcasMrt  (&Um  pu- 
blK|«c«)»  6  poor  l«i  liUMBcfc»,  i5  poor  !«•  hoauM»  à  vm, 
lo  poar  Ict  ftMMM  À  vi*,  4  poor  1m  pritooaicn,  S  poor  le* 
f^Was,  i5  «Um  U  mH*  an  cholèrif|OM,  %t  poor  le»  cnlaa» 
troavr %.  Las  aiibuire*  ont  89  litt  dëtu  U  m^mt  k«\ptuL  Toul 

lii  bt».(>Mtr«  le%  )i  mUm  iroovrtfBtrvtnMM  à  rbo«pic«,  il  j 

» 


qu'on  lise  leurs  arrêtés ,  qu'on  juge  les  mouvemena 
qu'ils  ont  commandés ,  Tespril  quib  ont  répanda , 
on  les  verra  toujours  les  plus  fermes  appuis  de 
Funité  républicaine.  Inébranlables  dans  leurs  prin- 
ctpesdepatriotismeet  de  philosophie,  ausaiprompta 
à  concevoir  un  grand  plan  qu'à  l'exécuter ,  Ils  sont 
tombés  sous  le  couteau ,  parce  qu'il  était  impos- 
sible de  les  écarter  du  sentier  de  l'honneur,  de  la 
fustiee  et  de  l'humanité.  Si  le  Finistère ,  entouré 
de  chouans  et  de  flottes  anglaises,  n'a  point  encore 
laissé  souiller  son  territoire,  il  le  doit  à  l'impul- 
sion de  son  and^  département,  aux  principes 
qu'il  a  répandus,  à  son  esprit ,  qui  vit  eneore. 

Quel  homme  avait  la  sérénité ,  le  calme  de  Kei^ 
gariou  ;  plus  de  xèle ,  plus  de  dévouement  que  ce 

malheureux  Moulin  ? 

Quelle  force,  quel  style chei le proeureui^énéral 
Brichet!  Avait-on  plus  de  talent ,  plus  d'amabilité, 
plus  de  simplicité  ;  s'exprimait-on  a^ec  plosd'éner- 
gie  que  cet  Infortuné  Morgan ,  couronné  par  l'aca- 
démie française,  orateur,  musicien,  poète, admi- 
nistrateur éclairé? 

Quel  homme  ftit  plus  respecté ,  plus  aiaié  que 
Delmat  ?  Au  moment  du  supplice ,  sa  voix  flt  pâlir 
ses  bourreaux. 

Mais  une  aussi  sèche  analyse  ne  snflit  pas  anx 
mines  de  ces  hommes  généreux  ;  c'est  dans  les  pages 
de  rhistoire  qu'on  doit  apprendre  à  les  aimer ,  à 
les  admirer ,  à  les  pleurer. 

Quimper  est  situé  par  les  six  degrés  vingt-sept 
minutes  ûngt  et  une  secondes  de  longitude ,  et  par 
les  quarante-huit  degrés  vingt  minutes  de  latitude. 
U  |iays  est  rempli  de  montagnes.  Celles  que  l'on 
nomme  les  Montagnes  Noires  sont  les  plus  cousi- 
dérables  ;  elles  forment  on  rideau  de  la  longueur 
de  treute-cinq  lieues  ;  les  monUgnes  d'Ares  ont  neuf 
lieues  de  longueur. 

'  Quimper  contient  neuf  mille  cinq  cents  habilans. 
Le  vobinage  de  lamerest^arié,  délicieux,  l-esen- 
virottsotTrent  des  montagnes ,  des  landes,  des  terres 
incultes  et  des  bois  assez  étendus. 

Ijes  anglais,  venus  au  secours  du  comte  de  Mont- 
fort  ,  assiégèrent  cette  ville  sans  pouvoir  la  preadre; 
elle  était  bien  définidue  par  ses  fortiOcatious  (3). 
Quimper  ne  se  rendit  qu'après  b  victoire  de 

Mootforl. 
Dans  les  troubles  de  la  Ligue,  tranquille  fusqu'â 


ftiklt  t{tÈ%  Guy  d*  lboB*f«  .  d»r  «*• 
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»  La  querelle  s'échauffe  ;  le  chevalier  proteste 
que  le  mot  fatigué ,  dans  les  yers  nobles,  était  tri- 
vial ;  que  le  mot  indestructible  Tavait  choqué ,  sur 
une  pierre ,  {^sse  à  la  vérité ,  mais  beaucoup 
moins  que  celles  que  lance  le  Vésuve ,  en  Sicile. 

»  Il  trouva  bien  plus  de  justesse  dans  les  vers  du 
cabaret  y  et  il  assura  que  la  faux  du  Temps  ébré- 
chée,  maïs  non  détruite ,  présentait  une  idée  si 
vraie,  qu'il  voulait  la  faire  graver  par  Audran  ou 
par  Cochin.  On  lui  répondit  ave(ï  chaleur  ;  enfin 
Ton  paria  trente-six  francs  que  l'abbé  Delille  n'a 
jamais  vu  le  cabaret  voisin  de  Concarneau ,  et  que 
son  vers  est  préférable  aux  deux  vers  que  je  viens 
de  citer. 

»  C'est  à  vous  que  nous  osons  nous  adresser , 
monsieur ,  pour  juger  cette  question  qui  trouble 
toutes  nos  assemblées.  Ne  dédaignez  pas  d'insérer 
cette  lettre  dans  vos  feuilles  ;  elle  prouvera  peut- 
être  à  ces  messieurs  de  Paris  qu'on  sait  s'occuper 
en  Bretagne  y  et  que  le  flambeau  du  génie ,  qui 
brille  sur  la  capitale ,  jette  quelque  lueur  sur  les 
rochers  de  l'Armorique  et  dans  les  environs  de 
Quimper-Corentin. 

»  Nous  avons  llionneur  d'clre ,  etc. , 
»  Monsieur, 

»  Un  de  ços  Abonnés.  » 

Ces  mauvaises  plaisanteries ,  ces  vers  burlesques 
ne  prouvent  rien.  Quimpcr,  malgré  les  préventions 
françaises,  les  vers  de  Lafontaine ,  etc. ,  n'en  est 
pas  moins  une  ville  très-aimable,  très-éclairée; 
c'est  l'endroit  de  la  Bretagne  où ,  sans  comparai- 
son ,  on  trouve  le  plus  de  connaissance ,  de  talens 
et  d'amour  pour  l'étude.  Les  habitans  eu  sont  obli- 
geans,  les  femmes  gaies,  vives,  spirituelles;  elles 
ont  encore  pour  les  lalens  et  pour  les  lettres  ce 
vieux  respect  anéanti  dans  une  partie  de  la  France 
par  les  déclamations  du  bon  Jean-Jacques  (1). 

M.  de  B....,  gentilhomme  breton ,  me  contait ,  à 
Paris,  que  montant  à  Quimper  la  rue  Obscure, 
accompagné  d'un  gentilhomme  de  cette  commune , 
ils  virent  s'avancer  un  paysan ,  jeune  et  vigoureux , 
ivre,  et  roulant  dans  l'air  un  bâton  menaçant.  B...., 
inquiet ,  fait  voir  à  son  ami  que  cet  insolent  pour- 
rail  l'insulter.  —  S'il  avance,  donne-lui  sur  la  tète 

(«)  Non»  ne  Mirons  à  qnelle  cause  il  faut  attribuer  le  jn- 
fffment  que  poiie  ici  Cambry  de  la  ville  de  Qoimper;  mai' 
il  Mt  certain  qn'jciuellenient  eette  riUe  e»t  une  des  moins 
lettrées  ,  des  plas  »onmi&cs  anx  idées  arriérées  et  ans  déro- 
liotta  étroites. 


UQ  fort  coup  de  te  eanne ,  mais  ne-redoubhs  pis.  -^ 
,Le  paysan  s'approche  et  les  insulte.  B....  sait  le 
conseil  qu'on  venait  de  lui  donner;  le  rusire  tire 
son  chapeau ,  fait  la  révérence  et  s'en  va....  C'esl 
le  coup  de  bâton  du  seigneur.  Il  parait  qa'aaire- 
fois  un  gentilhomme  avait  le  droit  de  frapper  une 
fois  un  paysan ,  pour  l'avertir ,  pour  le  ramener  i 
la  raison;  mais  il  courait  risque  d'être  assommé, 
s'il  revenait  à  la  charge^  Ainsi  nos  commandeurs , 
à  Saint-Domingue ,  ne  pouvaient  donner  qu'an  ooop 
de  fouet  au  nègre  paresseux ,  négligent  ;  s'il  redou- 
blait ,  le  nègre  se  plaignait ,  le  commandeur  était 
puni  de  la  peine  du  talion.  Cum  redoubtammiiU' 

Le  propriétaire  de  la  terre  de  Coat-Fao  et  de 
Prat-an-Ras  demandait  un  œuf  à  chaque  ménage 
au  temps  de  Pâques  ;  il  faisait  enlever  les  marteaux 
des  portes ,  ou  les  serrures ,  chez  celui  qui  le  re- 
flisait. 

K pouvait  prendre  le  meilleur  poisson  du 

pêcheur  qui  passait  devant  ses  terres. 

Le  propriétaire  de  Trohir ,  commune  de  Ker- 
feunteun,  de\aittousles  ans,  à  l'évêque  de  Quimper , 
un  écu  d'or ,  qui  ne  pouvait  être  présenté  qu'à  la 
messe  du  jour  de  Noël ,  et  par  un  gentilhomme  ;  il 
en  était  dressé  procès-verbal  par  la  justice  de  mon- 
seigneur. Tous  les  sept  ans,  on  remplaçait  Técupar 
une  paire  de  gants  de  soie  blanche  bordée  en  or. 

P....  K....,à  la Châtaigneraye ( en  Briec),  pou- 
vait porter,  à  côté  de  l'évoque,  un  bdton  d'argent, 
pendant  les  offices.  —  Un  de  ses  ancêtres  avait  dé- 
livré d'un  coup  de  bâton  un  curé  portant  le  bon 
Dieu ,  que  des  manans  insultaient. 

Un  évêque  allant  à  Pont-l'Abbé  s'enfonce  dans 
un  bourbier  ;  des  paysans  le  délivrent  ;  il  leur  pré- 
senta de  l'argent ,  refus.  —  Eh  bien ,  dit  le  saint 
homme;  il  n'y  aura  plus  que  trois  lieues  de  Quim- 
per à  Pont-l'Abbé  :  il  raccourcit  ainsi  la  route  (3). 

Tous  les  ans ,  à  Quimper ,  le  jour  de  Sainte-Cé- 
cile ,  à  deux  heures  après-midi ,  tout  le  clergé 
montait  sur  la  plate-forme,  où  l'on  trouvait  la  statue 
équestre  du  roi  Gralon,  entre  les  deux  tours  de  la 
cathédrale  ;  on  y  chanUit  un  hymne  à  grand  cho- 
rus, accompagné  de  musiciens.  Pendant  ce  temps, 
un  des  valets  de  ville  montait  en  croupe  sur  le 
cheval ,  tenant  une  bouteille ,  un  verre ,  une  ser- 
viette ;  cet  homme  alors  versait  une  rasade,  la  pré- 
sentait au  roi  ^  l'avalait ,  essuyait  la  bouche  du 

• 

(3)  Mais  comine  il   oublia  d  ajouter  :  et  trois  Nemei  de 
I    Pvn:'i'Ab!*é  à  Quimper  ,  il  y  a  toujours  \  lieues  au  idtftatb 
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Tm  pirié  df  li  flilcnfe  à  Loe-Nbria  ;  il  exista 
j'autrfs  |)flile^  laaoubctures  de  grosse  poterie  el 
4e  t9»n  de  grà  daa^  le  uic^uie  lieu  ,  i  Gaberk ,  t 
Ergiié. 

Uo  inNife  ane  papeterie  daos  Kerfeunteiw,  sur 
le  Sieyr. 

Il  y  a ,  près  de  Qaimper ,  de  l'argile  blanche 
titMDÎcaeée ,  propre  à  faire  des  poteries  de  Tes- 
pècc  de  eeUe  qa'oo  lait  eo  Angleterre  ;  on  la  néglige. 

Les  tanneries  sont  en  si  petite  quantité ,  de  si  peu 
dlaportance  qu'on  ne  devrait  pas  les  citer  (i  > 

A  répoqne  où  la  confention  ordonnait  la  (abri- 
catîoo  du  salpêtre  sur  tous  les  points  de  la  n^pu- 
Miqoe ,  le  dbtrict  de  Quimper  s'en  occupa  aussi  ; 
H  quoique  le  sol  de  son  territoire  contienne,  en 
général ,  beaucoup  plus  d'argile  et  de  silice  quede 
terre  calcaire,  il  ne  laissa  pas  de  fournira  la  répu- 
blique plusieurs  milliers  de  très4x>n  salpêtre.  En 
parcourant  le  district  pour  chercher  des  terres  sal- 
pétrées ,  on  découvrit ,  sur  l'un  des  piliers  inté- 
rieurs de  l'église  paroissiale  de  Penmarc'h,  à 
quatre  lieues  sud-ouest  de  Quimper ,  une  asseï 
abondante*  efllorescencc  saline  qui  eiiste  eneore  : 
c*est  du  carbonate  de  soude  très-pur.  Cette  église, 
qui  n*est  pas  neuve,  est  située  dans  un  pays  plat , 
découvert,  bordé  par  une  mer  hérissée  de  rochers, 
et  que  de  fréquens  naufrages  ont  rendue  trop  célèbre. 
La  pierre  calcaire  dont  elle  est  construite  a  été  prise 
dans  les  nombreux  blocs  de  granit  qui  couvrent 
U  grève  de  cette  partie  de  la  cAte,  connue  sous  le 
mom  à'Etaux  de  Penmarc^h,  et  qui  n'en  est  pas 
très-^loignée.  Ces  pierres,  qui  pendant  des  siècles 
ont  été  abreuvées  des  eaux  de  la  mer,  contenaient 
sans  doute  du  sel  marin  ;  la  diaux  qui  a  servi  |Pes 
lier,  pour  construire  cet  édifice,  s'est  emparée  de 
l'acide  muriatique  de  ce  sel,  et  a  fonié  uamuriale 
de  f  haui  qui  a  coulé  le  long  des  parois  eitérieures 
de  la  pierre  :  cependant  l'aride  earlKMiiqtte  qui  se 
dével<ip|»ait  (bns  un  lieu  dont  Tair  était  souvent 
stagnant ,  .s*est  combiné  avec  la  soude  devenue  libre , 
et  a  donné  lieu  à  cette  elllorescenee  qu'on  voit  au- 
jvurdliui.  \  oilà  au  moins  ce  qu'on  peut  imaginer 
de  plus  probable  sur  ce  phénomène*  Il  tsA  d'autant 
plus  remarquable  qu'il  est  le  seul  connu  jusqu'ici 
dans  ce  pays.  Ce  n'est  pas  qu'on  ne  puisse  re- 
garder le  terrain  du  d-deiant  dûOrict  de  Quimper 
cnnime  abondant  en  matière  i  salines  de  diverMs  es- 
pecn  ;  mais  le  climat  en  est  si  humide  queles  pluies 


(•) 


^ftirU 


entraînent  ces  sels  à  mesiu^  quils  se  forment ,  et 
il  est  très-probable  que  s'il  y  pleuvait  plus  rarement, 
on  trouverait  que  le  sol  y  donne  naissance  à  plu- 
sieurs sels;  en  void  «n  exemple.  A  la  suite  d'une  sé- 
cheresse de  quelques  semaines ,  qui  a  eu  lieu  ici  pen- 
dant les  mois  de  pluviAse  et  de  ventôse  an  V,otta 
trouvé ,  à  une  demi-lieue  de  Quimper,  au  bord  de  b 
rivière  d'Odet,  sur  la  surface  verticale  d'une  ro- 
che gnanitique,  qui  parait  en  état  de  décompo- 
sition ,  une  légère  efDorescence  de  suUate  de  ma- 
gnésie ,  que  les  pluies  survenues  ont  bientôt  iaildis- 
paraître. 

Le  séminaire  de  Quimper  est  bUi  sur  on  mont 
de  cailloux  roulés  (2> 

Le  granit  est  b  pierre  b  plus  commune;  on  y 
trouve  beaucoup  de  schistes  micacés,  du  quartz , 
etc.  ;  on  n'y  connaît  point  de  pierre  calcaire. 

Le  citoyen  Cormier,  nommé  commissaire  pour 
l'exploitation  d'une  mine  de  charbon  de-lerre  y  près 
des  murs  de  Quimper ,  a  trouvé  dans  un  espnee 
de  six  cents  toises,  et  dans  b  même  direction , 
dnqaflleuremens  bien  prononcés  ;  les  écbanlillooa 
éprouvés  ont  été  trouvés  trop  légers  ;  les  autres 
fouilles  en  offrent  de  rodileurs. 

Void  l'état  des  couches  de  cette  mine  : 

1.  Terre  végétale.  * 

2.  Gbise  sablonneuse ,  qui  plus  bas  s*unit  à  des 
cailloux  roulés  et  ne  fait  avec  eux  qu*un  même  so- 
lide. 

3.  Cailloux  rooUs,  mêlés  de  sables  micacés  et 
coagulés. 

4.  Schiste  gris ,  imparbit ,  très  cmaant. 

5.  Terre  noire  stéatileuse  et  fimilletée. 

6.  fJiarbon  de  terre, qudquefoismèlédeqoarti. 
7«  GranittrèsHnicaoé,sansfeld-spatb,fort  dur 

et  peu  cassant. 

Ce  dernier  rocher  bit  toujours  le  mur  du  lion, 
et  est  le  plus  intimement  uni  an  charbon ,  excepté 
b  terre  végéUle.  Ces  couches  se  répètent  k  chaque 
vdne  de  charbon.  Il  y  en  a  trois  bien  remarquables  : 
b  première  a  sept  à  huit  pouces  d'épaisseur  ;  b 
seconde  est  divisée  dans  b  terre  noire  stéatileuse, 
elle  a  douie  pieds  de  large  ;  b  troisième ,  qui  ea 
encaissée  dans  un  rocher  très-dur ,  n'a  que  deux 
pieds  de  large,  H  produit  dans  quelques  paUîessix 
p4mres  de  charbon  pur  et  maiaif. 

La  direction  des  veinesest  louioursdn  levant  au 
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Quimper  doit  être  submergé ,  si  It  bougie  du 
Guéodet  s'éteiut. 

«  L'église  du  Guéodet  passe  pour  le  plus  ancien 
temple  de  Quimpa*.  Quatre  piliers  la  séparent  en 
deux  parties  ;  Tune  d'elle  ne  date  que  d'une  époque 
rapprochée,  elle  n*a  pas  trois  cents  ans  d'existence; 
l'autre  est  de  la  plus  haute  antiquité ,  quoique  re- 
fkite,  rebâtie  quelquefois ,  en  1371  entre  autres, 
comme  une  charte  sur  parchemin ,  déposée  à  la 
bibliothèque  du  district,  me  le  démontre. 

»  Tout  annonce  la  vétusté  de  cette  seconde  partie. 
Le  jubé ,  de  bois  de  chêne ,  me  parait  plus  ancien 
que  le  plafond  de  Saint-Louis ,  h  Fontainebleau. 
Des  poutres  qu'on  n'aperçoit  pas  le  supportent  ; 

hâx ,  ponr  le  temps  qa*il8  y  furent  poMt»  qoi  fat  Taii  1424 
qne  1  église  fat  rebâtie  : 

Com'  ««  pmp€  donnm  temptrtur  ContUuttin 

Sm  le  m  mmui  livra  ctsV  k  Saut  <^oAiiiTiv  , 

G&ALLov  BOT  chrestitm  dêt  BuTom  Abmokiqbis, 

Que  tmn  quatre  cens  cinq  selon  les  vrais  chroniques 

Hemdit  son  mme  à  Dieu  ,  cent  et  ntt^  uns  minçois 

Çue  Clotu  premier  Roy  ckrestien  des  François 

Cjr  estait  son  palais  et  triosnpkant  demeure  : 

Mais  poptnt  qu'en  ce  monde  n'est  si  bon  qui  ne  meure  » 

Pour  éternel  mémoire  sa  statue  a  cheval 

Fut  cj  dessus  assise  au  kaaU  de  ce  portail 

Sculptée  en  pierre  Hbo  ,  neitfve  et  dure 

Pour  durer  k  jamais  si  le  portail  taiU  dure  ; 

A  LiaPT-TtYSiBc  ^ist  du/dit  Grallon  le  corps 

Dieu  par  sa  sainte  graee  en  seit  miserieords, 

QasDl  à  la  fontaine  miracnlense  dont  parle  Carabry ,  il  existe 
réellement ,  près  de  Qoimper  »  sur  la  route  de  Lorient ,  one 
fontaine  consacrée  k  Saint-Corentin ,  et  à  laquelle  le  peaple 
rapporte  la  merreiUeose  histoire  da  poisson  qai  se  multipliait; 
mais  c'est  à  tort  :  la  fontaine  dans  laquelle  la  légende  place  ee 
poisson  ue  se  trouvait  pas  à  Quimper ,  mais  à  Plovodiem. 
Albert  de  Morlaix  rapporte  que  le  roi  Gralon  étant  Tenu 
chasser  dans  la  forêt  de  Neret ,  en  la  paroisse  de  Plovodiem, 
et  s*étant  égaré ,  arrira  avec  tonte  sa  snite  à  Termitage  de 
Saiat-Gorentin.  G>mme  tons  avaient  grand  faim ,  ils  deman- 
dèrent à  manger  an  solitaire  ,  qui  remit  an  maitre-d'hAtel  du 
roi  un  morceau  de  poisson  de  sa  fontaine;  ce  morceau  se  mul- 
tiplia tellement  pendant  qa*on  le  préparait,  que  toute  la  oonr 
en  soupa.  Le  roi ,  étonné  de  ce  miracle ,  voulut  voir  ce  poisson , 
dont  le  saint  avait  coupé  un  morceau ,  et  il  Taperçut  effecti- 
vement nageant  dans  Teau  sans  aucune  blessure.  Un  indiscret 
voulut  imiter  le  saint  ;  il  attrapa  aussi  le  poisson ,  et  en  coopa 
un  pièce  pour  voir  s*il  redeviendrait  entier;  mais  il  demeura 
blessé  jusqu'à  ce  que  Saint-Corentin  na  Tent  guéri  ,  en  lui 
donnant  sa  bénédiction ,  et  il  lui  commanda  en  outre  de  se 
tirer  de  U  de  peur  de  semblable  accident.  Ce  dernier  fait  se 
tionve  relaté  dans  la  prose  qui  se  cfaaftto  le  jour  de  la  fêle  de 
Saint'Corcntin. 


il  est  oraé  d'arcades ,  de  cintres  pMosy  et 
dentifi; ,  de  statuettes ,  dont  le  travail  est  ewkux 
par  ses  recherches  et  sa  bizarrerie.  La  principale 
boiserie  du  jubé  est  formée  de  débris  rassemlMs , 
réunis  pour  remplir  les  vides  de  la  vétusté.  Os  y 
remarque,  entre  autre ,  un  buste  aussi  groatière- 
ment  exécuté  que  les  monumens  du  dixième  aièaie  : 
les  cheveux  roulés  du  chevalier  qu'il  repréMMe 
ceignent  son  front ,  comme  la  couronne  d'un  eer- 
delier  ;  il  est  sans  oreilles  ;  une  espèce  de  griliM 
parait  servir  de  support  au  cadre  qui  renfenne  ; 
deux  anges ,  portant  unécusson ,  ne  sont  certaiM- 
ment  pas  de  la  même  époque ,  quoique  dqHûs 
des  siècles  ils  soient  placés  au  nûlieu  de  labaloar 
trade. 

»  J'ai  remarqué,  dans  cette  église,  deuxpevirai 
sculptées  que  des  têtes  de  dragons  soutienoeat; 
elles  portaient  autrefois  une  roue  de  quatre  pieds 
de  diamètre ,  couverte  de  clochettes ,  qu'on  agitait 
à  certaines  époques.  Ces  clochettes ,  comme  cdlea 
qui  pendaient  aux  habits  du  grand  sacriBcaieur  des 
juifs ,  rappellent  les  temps  reculés  où  l'on  pcmait 
que  l'ébranlement  de  l'air  éloignait ,  blessait  les 
démons  vêtus  de  vapeurs  aériennes. 

»  La  plus  ancienne  vierge  du  Guéodet  est  noire 
comme  la  viei^  de  Chartes ,  comme  celles  de 
l'Italie,  comme  l'Isis  des  égyptiens. 

»  Le  chœur  de  chaque  partie  de  cette  église  est 
séparé  par  une  boiserie  incorruptible ,  monument 
de  patience  et  de  singularité. 

»  La  plusancienne  de  ces  boiseries  est  travaillée  à 
jour  :  c'est  un  amas  de  colonnes  et  d'omemens 
légers,  dans  la  forme  des  arabesques;  de  petits 
clochers ,  de  ddmes  légers ,  de  pendentifs ,  rqvé- 
sentant  des  anges  ou  des  hommes  occupés  des 
plus  sales  fonctions  de  l'infirmité  humaine.  Elle  a 
pour  ornement  des  frises  ou  des  traverses ,  des 
têtes  de  lion ,  la  tête  de  Méduse ,  un  grand  ogre 
couché ,  toutes  les  bambochades  du  gothiqoe  le 
plus  reculé. 

»  L'autre,  avec  plus  de  régularité,  une  apparence 
de  proportions ,  de  sculpture  bien  plus  réglée , 
ofire  de  risibles  contrastes.  Sur  le  piédestal  de 
colonnes  cannelées ,  d'ordre  corinthien  nul  indi- 
qué ,  sur  la  balustrade  inférieure ,  sur  des  basr 
reliefs  exhaucés ,  on  voit  Hercule  étoufTant  Antée, 
Hercule  tuant  l'hydre  de  Leme  y  Samson  renver- 
sant les  colonnes  du  temple  qui  l'écrasa,  un 
Jupiter  tenant  la  foudre ,  Tadoration  des  rois ,  îles, 
satyres,  des  danses,  Saint- Michel -éMasanfNe 
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Clinique  sans  plis  jnsqu*à  la  mntnre  ;  elle  descend 
jusque  sur  les  pieds  qu'elle  enveloppe.  On  ne  peut 
décider  si  rhomine  est  nu  ;  ses  pieds  posent  sur 
un  chien.  Un  ceinturon  indique  un  chevalier }  il 
est  placé  fort  bas  pour  la  pudeur« 

»  An  milieu  de  la  cour  où  ces  sculptures  sont  dé- 
posées ,  il  existait  une  croix  curieuse  dont  on  voit 
encore  les  débris.  Le  bloc  qui  supportait  l'arbre 
est  d'un  seul  morceau  ;  il  a  trois  pieds  carrés  ;  ses 
quatre  faces  sont  couveites  de  bas-reliefs.  La  face 
principale  offre  l'image  de  J.  C.  couché  sur  les 
genoux  de  sa  mère;  une  des  Blarics  supporte  la 
télé  de  son  mattre  ;  la  Magdelaine  tient  un  vase  de 
parfum.  Le  corps  de  J.  C.  a  quatre  pieds  de  dé- 
veloppement; son  attitude  est  simple  et  bonne. 
Ce  tableau,  en  général ,  a  plus  de  dessin,  de  mou- 
vement ,  de  proportion ,  que  les  mille  et  mille 
morceaux  de  ce  genre  qu'on  trouve  partout  en 
Bretagne.  Sur  la  face  opposée ,  le  sculptenr  a  re- 
présenté l'adoration  des  rois.  Le  troisième  bas- 
relief  présente  un  homme  à  genoux ,  tenant  les 
clous  de  la  passion.  I^  quatrième,  un  vieillard  à 
genoux ,  vêtu  d'un  large  pantalon ,  d*une  courte 
tunique ,  couvert  du  bardocuculus  ;  c'est  le  cos- 
tume de  nos  pères.  11  tient  eu  main  h  couronne 
d'épines. 

»  Sans  doute  on  ne  comparera  pas  cet  ou\Tage 
aux  chefs-d'œuvre  de  l'antiquité  ;  mais  pour  tra- 
vailler une  matière  aussi  dure  que  ce  granit ,  chargé 
de  quartz ,  pour  donner  un  relief  d'un  pied  à  ses 
flgures ,  pour  placer  un  sujet  à  quatre  personnages 
dans  un  espace  de  trois  pieds ,  pour  mettre  quel- 
que expression  dans  les  têtes,  du  mouvement  dans 
les  draperies ,  de  la  souplesse  dans  les  attitudes , 
il  fallait  un  talent  qu'on  ne  soupçonnerait  pas  aux 
anciens  artistes  de  la  Bretagne.  L'ne  histoire  de 
l'art ,  dans  ce  pays  voisin  de  la  France ,  mais  tou- 
jours séparé  d'elle  par  là  politique  des  rois  et  des 
parlemens,  offrirait  des  détails,  des  observations 
pluscurieusesqH'onnerimagine,j'enai  la  certitude. 

»  L'arbre  inséré  dans  ce  bloc,  d'un  seul  morceau^ 
a^Tiit  douze  pieds  de  hauteur.  Il  était  surmonté 
d'une  espèce  de  meule  de  la  même  matière.  Elle  a 
quatre  pieds  de  diamètre  ^  sept  pouces  d'épaisseur. 
l.es  saints  et  J.  C.  en  croix  étaient  posés  sur  celte 
base.(l). 

(t)  L'égItMdetG>rdelienest  tout  à  fait  dêconvrrle  ,  îles  u- 
Lotien  y  travaillent.  I^aocle  acalpté  dont  parle  Cambry  «zinle 
toujours  au  miliru  de  la  cour  ;  on  aperçoit  aawi  dani  nn 


»  L'église  paroissiale  de  Saint-Malhien  eonscflrê 
encore  de  beaux  vitraux.  On  y  remarque  deux  ar- 
t^des  très-hardies.  »  (3) 

Il  est  peu  de  ville  qui ,  depuis  la  révolution ,  B*ait 
perfectionné  ses  plans ,  ses  quais ,  se$  proraenades 
publiques  ;  Quimper  n'a  pas  eu  cet  avantage.  Il 
est  presque  impossible  d'embellir  l'ancienne  partie 
de  la  cité  ;  les  augmentations  qu'elle  recevra  se  pis- 
teront sans  doute  dans  le  voisinage  des  quais  ^  sar 
ce  qu'on  appelait  la  Terre  au  Duc  (3).  On  ne  peut 
se  dispenser ,  en  attendant ,  d'élargir  la  me  Oba- 
curc  ;  on  la  traverse  en  allant  à  Brest ,  en  revenant 
de  celte  ville  ;  le  plus  habile  cocher  a  de  la  peine  à 
la  passer  :  les  accidens  y  sont  communs  (4). 

L'ingénieur  Détaille ,  homme  plein  de  mérite , 
de  zèle ,  d'amour  pour  le  bien  public ,  a  présenté 
tous  les  plans  d'utilité  générale  et  d'agrément  pour 
la  ville  qu'il  habite,  pour  l'arrondissement  qu'il 
surveille;  les  sommes  médiocres  qu'il  a  reçues  du 
gouvernement ,  employées  avec  intelligence ,  avec 
économie,  sont  bien  loin  de  suffire  aux  dépenses 
nécessaires  ;  les  hommes,  les  maçons,  d'ailleurs, 
sont  do  enus  si  rares ,  leur  solde  est  si  considéra* 
ble ,  qu'il  ne  peut  pas  garnir  les  ateliers.  Attendons 
tout  du  temps  et  de  la  paix. 

Ici ,  comme  partout ,  les  corps  administratib 
ont  négligé  de  se  pourvoir  d'édiflccs ,  de  terrains 
qu'on  leur  eût  accordés  pour  établir  des  hôpitaux , 
des  casernes ,  des  places  nécessaires.  Quand  on  fût 
pr^  à  vendre  Keiiol ,  le  citoyen  Détaille  réclama 
les  terrains  indiqués  dans  le  plan  général  de  la 
ville ,  comme  destinés  à  son  embellissement,  aux 
constructions  projetées  depuis  long-temps.  On 

nne  vieille  pierre  tombale  assex  rnricase.  La  propriciê  do  M. 
Le  Ikistard  renfemic  aiiAni  le  cloître  du  couvent ,  à  moitié  d<?- 
trait,  mais  qni  pri^eiiie  encore  nne  des  plus  belles  mina  lia 
département. 

(2)  Cataioffttem 

L*églifle  de  Sahfit-Matlrieu  date  de  la  fia  dn  qniDiiê»e«ccl«b 
Elle  eal  actoellemeoi  dana  un  grand  état  de  dêbbremcnt. 

(3)  Les  rivières  le  Steyr  et  ]*Odet ,  dit  M.  de  FréniiBviUe  » 
renferment  le  terrain  appelé  Terre  au  Duc,  Crétait  le  lien  con- 
sacré autrefois  aux  «ctes  de  la  haute  soieraineté  dea  duca  de 
Bretagne  ;  leurs  ofliciers  de  jndicatore  et  de  Uailbge  y  rési- 
daient et  y  exerçaient  leurs  fonctions  an  nom  dusuferain.  Let 
prisons  ducales  étaient  bâtir»  en  cet  endroit  ;  et  sur  la  place 
appelée  encore  anjonrd*lini  place  Terre  au  Due ,  élaieiil  let 
fourches  de  justice. 

(4)  La  me  Obscure,  ■ujourdlniî  me  Royahî ,  est  eonsinrito 
m  neuf  et  élatf  îe. 
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D*tDt  «omn  égard  à  fm  oli^^rvalioiift  :  la  vr nte  ^*H*- 
lircliia.  La  nation  s^ra  dans  la  nécessité  de  dédom- 
Mjger  rae«|uéreur ,  de  contrarier  un  propriétaire, 
cy  qs'oD  eût  évité  avec  un  peu  de  prévoyance  (1  ). 

Sur  une  partie  de  renclo»  non  vendu  des  l  rsu- 
lioe*,  on  veut  former  une  place,  que  traverseraient 
UtMs  grandes  routes ,  celles  de  Pont-lAbbé ,  de 
Dcoaroenei ,  de  Locronan.  Cette  place  deviendrait 
BQ  marché  nécessaire  ;  au  milieu  s'élèverait  une 
fimlatne  publique  ;  ses  eaux  seraient  Toumies  par 
la  source  de  Saint-Joseph  ;  dans  un  des  angles,  on 
Aablirait  un  lavoir.  Pour  que  la  place  communi- 
qifil  avec  les  qtiais ,  on  ouvrirait  une  rue  sur  les 
terres  de  Kerlot  ^'i;. 

Le  dloyen  Détaille  a  proposé  de  constmtre  un 
abreuvoir  près  du  pont  de  la  Révolution  •  d'établir 
au  passage  sur  la  rife  orientale  de  la  rivière  ;  il 
{«lierait  le  bitiroent  ou  sont  réunis  les  corps  con- 
stitués; le  public  en  approcherait  avec  plus  de  bci- 
lité  et  sans  le  long  détour  qu'il  est  forcé  de  bire ^ 
quand  il  s'y  rend  par  le  pont  du  Parc  (3). 

Le  tribunal  criminel  n'a  pas ,  pour  ses  assises , 
un  local  (lartirulier ,  commode  ;  il  occupe  momen- 
tanément une  petite  église  près  du  pont  Sainte-Ca- 
therine. Point  de  prison  criminelle ,  point  de  mai- 
son d'ant:t  ^  point  de  bibliotlièque  à  Quimper.  On 
pourrait  placer  ces  établLviemens  indispensables 
dans  Pilot  des  corps  constitués  ;  la  bibliothèque 
occuperait  la  partie  qui  s'approclie  le  plus  de  la 
promenade  du  Pinity  ^  où  le  lecteur  pourrait  ra- 
fraîchir sa  tête  iatiguée  sous  un  ombrage  épais , 
dans  un  air  purifié  par  le  mouvement  des  eaux , 
sur  un  terrain  uni,  sablé,  foulé  par  les  piiu  îo- 
lic»  femmes  (4). 

Le  quai  de  l'ouest  a  besoin  d'être  reconstruit  (h). 

Il  serait  nécessaire  de  faire  curer  le  lit  de  la 
Tîvière,  au  coufluent  surtout  du  Slejr  et  de 
l'Odel  ^G;. 

Tous  ies  pa^és  de  la  commune  sont  à  rebire , 

(i)  Kflriol  «I  tmi  proprîrii  |Mrtk»lMfv. 

(i;  <hi  a  formr  uot  pUc«  mt  TniclM  des  l'rtuliaM ,  na» 
ott  %j  é  point  euUi  de  foatiiari,  qooi^iM  b  viib  d*  tjii—f  rr 
•«  msmt^t.  L'ancien  convcnt  «le»  l'ranlinM  sert  actncUcscni 
«tr  cMcra*  et  de  pmon. 

0)  L'ifciimoif  «1  la  paaaaga  propoftr«  txmtmt. 

(4)  n  y  a  nn  Ibft  baan  Inbonal  «ainlcmani  â  Quioipar.  La 
waiMM  Ja  jnaface  M  b  naiton  d'arr^  auni  convcnablca.  La 
|«ilUio>W«|oo  cal  liMn  Icnoa  cl  placca  a  ta 

\S    taa  ^«aM  toM  «  Ima  «lai. 

('.)  1^  n%Mffr  CM  cwcc pffwqnt  loot  ka  an^ 
PncaiÉAK  FAITIK. 


ceux  de  In  rue  du  nuéodct  <(nrtont  •  on  l'on  ne 
peut  marrlier  la  nuit  sans  risqner  de  se  casser  la 
iamiie.  C'est  dans  cUte  rue  malpropre ,  obscure , 
infecte ,  étroite ,  mal  percée ,  qtfe  sont  placées  les 
boucheries  (7). 

Peu  de  mois  se  passent  à  Quimper  sans  que  quel- 
que particulier  ne  tombe  dans  la  rivière  et  ne  s'y  -  ' 
noie.  Ces  (tonestes  accidens  devraient  a^-olr  déter^* 
miné  la  rille  k  dire  placer  des  garde-fous  sur  tous 
les  quais. 

Le%  vieilles  et  les  enftns  supposent  que  le  diable , 
sous  h  forme  d*un  gros  chien  noir ,  vous  précipite 
dans  l'abtme ,  et  que  le  hasard  seul  ne  peut  déter- 
miner des  accidens  si  souvent  répétés.  Les  quais 
sont  impraticables  pendant  plus  d'un  tiers  de  l'an- 
née; il  est  essentiel  de  les  paver  (8). 

«Loc-Maria  bisait ,  dit-on^rartie  jadis  d'une  ville 
dont  l'existence  n'est  coogH^fiiue  dans  le  sou- 
venir ,  par  quelques  charte^fflr  les  noms  des  rues 
qui  n'existent  plus,  et  par  quelques  maisons  éparses 
sur  le  rivage  de  rOdet.ll  y  a>ait  un  couvent  i  l^oc- 
Maria  ;  la  prieureavait  la  croix  d'or  ;  sa  place  était  » 
roclicrchée.  Lm  Ibrtune  du  couvent  n'était  que  de  6 
à  6  mille  livres  de  rentes;  on  en  dépensait  la  moitié 
pour  soutenir  les  droits  honorifiques  de  la  maison. 
Les  |iapiers  de  ce  prieuré  sont  des  liasses  de 
procès.  •  (9) 

Au  milieu  de  la  promenade  pbntée  dans  le  pro- 
longement du  cliamp-de-bataille,  i  Quimper,  il 
existait  encore ,  eu  94 ,  une  chapelle  curieuse,  ap- 
pelée le  Pinily. 

«  Les  vitraux  du  Pinity  n\m\  pas  la  perfection  de 
ceux  du  Guéodet ,  mais  ils  n'ont  pas  moins  d'éclat,    • 
de  richesse  et  d'élégance.  Les  omemens ,  espères 
de  filigranes ,  caprices  d'architecture ,  arabesques 
légères ,  sont  aussi  d'un  fiMid  blanc  rek*ié  d*or.  La 

(;)  Tool  cil  dan»  le  M^nc  rial. 

(S)  I^cft  qoaia  ne  aonl  point  encore  pa%c»  ;  il  n'y  a  que 
qnclqnet  pwdc-fbnft  panîcift. 

(9)  A  cet  «Iciaib  fonrab  par  Cambry ,  daaa  ton  Cauiiopte , 
on  pant  ijonler  le»  mivnna  : 

Lt  pr«e«re  de  Lnc-Mana  «mirtail ,  en  1 1  S* ,  iona  It  nnM 
d'akkaya  de  SaîM^roim.  Db  n'aal  paa 
conatmcûont  qne  l'on  nnnifni  dana  aw 
cpoqnca  diffcceaiea,  H  pronvcai  ^na  l'èdiirn  fm  nptb  A 
plnMcnra  ton^.  Le  rond-poini  e«  nna  partit  de»  kaa  cdiéa  ip» 
pattîcnneni  an  |Olkic|ne  lônd»ard ,  ^ni  précéda ,  conune  on 
1c  Mti  y  b  foUuifne  latiaaîn  on  à  Ofivea.  On  pant  donc  croira 
qna  cea  partica  de  l'ciUe  de  Loc-Maiij   apparticttnmt  au 
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fH éùÊWè  à  vtigt liU;  tfail la  rérolttlkm  il  «fitl 
yXM  livres  de  revenus  (1  ). 

Cette  ville ,  plus  coauuertaiite  aotreCris  qa'k 
prtesl,  n*a  pas  de  magasio  public  qui  poisse  ser- 
vir au  coflunerce. 

La  prison  est  dans  le  plus  UMUvais  étal.  Elle  n'a 
ni  lavoir ,  ni  abreuvoir ,  ni  fontaine  commode  ;  il 
irrait  facile  de  lui  procurer  tous  ces  avantages.  On 
a  le  profel  de  bire  un  quai  sur  la  plage  de  Pont- 
l'Abb^ ,  et  d'ëublir  une  route  directe  entre  Pont- 
Croix  et  ceUe  commune  ;  elle  est  indiquée  sur  la 
csrie  d'Og^ ,  elle  Tut  même  commencée  par  ordre 
du  diK  d*Aiguillon....  Ce  chemin  établirait  une  im- 
portante communication  entre  les  plus  riches  can- 
tons du  district  de  Quimper  et  de  Pont-Croix  (3). 

Le  commerce  principal  de  Pont-l'Abbé  se  Taisait 
m  Catalogne,  à  Cette,  à  Nantes,  à  Bordeaux  ;  des 
barques  de  vingt  jusqu'à  cent  cinquante  tonneaux 
y  portaifotdes  sardines,  des  congres,  desoMriusy 
des  fuliennes ,  des  raies  sèches  ;  on  a  vu  |usqu*à  cent 
Mngt  bàtimeos  dans  le  port  de  cette  petite  ville. 

Ses  enûrons  sont  d'une  incroyable  fécondité; 
c'est  un  pm%  de  promissioo.  Outre  le  froment 
qu'on  y  recueille  en  abondance,  on  y  trouve  bcnn-* 
coup  d'orge,  de  blé  noir  et  d'avoine.  On  pourrait 
y  soigner  de  très-belles  prairies  qu'on  néglige.  On 
«ante  les  beurres  de  ce  pa>s;  les  fruits  de  toute  es- 
pèce y  sont  délicieux  et  très-communs,  cerises,  pé- 
rfan,  abricots,  figues,  etc.;  les  (ardins,  couverts  de 
cboux,d  oignons,  de  haricots,  d'asperges,  démê- 
lons, d'artichauts,  de  panais,  sont  très-nombreux 
(X.  Pour  obtenir  ces  riches  productions  ,  il  ne  but 
qu^effleurer  la  terre.  Les  fruits  et  les  léguoMs  de  ce 
canton  dnancent  d'un  mois  la  maturité  de  ceux  du 
canton  de  V^uimper,  qui  n'est  éloigné  que  de  trois 
li<ttrs;iin  »eni  que  les  cultivateurs  y  vi%rat  avec 
plus  d'aijance.  Le  maire  de  Pont-l'Abbé  m'a  dit 
aïoir  nie^ré,  dans  les  campagnes, des  artichauts  de 
vingt  ri  un  |Niiires»  de  cirroniérence,  et  des  choux- 
leurs  de  quinze  à  seixe  potiœs  de  diamètre.  Les 
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étrangers  ont  peine  k  concevoir  cette  diférence 
entre  es  productions  de  terrains  qui  se  toucbem  ; 
on  n'imagine  pas  la  chaleur,  la  fécondité  des  terres 
qui  bordent  nos  rivages. 

L'air  de  ces  contrées  est  trfa^vif,  très-sain  ;  on 
j  voit  peu  de  maladies;  les  vents  y  sont  forcés  et 
régnent  au  nord-ouest  près  de  neuf  mote  par  an. 

En  1787  et  1788 ,  on  élevait  beaucoup  d'abeilles 
dansioes  cantons  ;  des  voleurs  en  enlevèrent  quel- 
ques ruches.  Un  préjugé  bit  croire  que  quand  on 
vole  une  ruche,  les  autres  dépérissent  ;  on  en  né- 
glige Tentretien  d'après  ce  proverbe  breton  : 
Neus  qei  a  ehanç  vaHer&h  ai  laër..' 
(  Point  de  bonheur  après  le  voleur  )• 
il  serait  à  souhaiter  qu'on  rétablit  cette  branche 
de  commerce* 

On  entretient  des  moutons  à  Penaurc*h ,  Plo- 
meur  et  Beuxec. 

La  rareté  des  bois ,  presque  tous  employés  par 
les  sabotiers  et  ruinés  par  les  salpétreries ,  forcené 
les  paysans  à  ne  brAler  que  des  touriies,  des  genêts, 
de  la  bouse  détache,  des  landes ,  quelques  mottes 
et  des  goémons  sur  le  rivage. 

Llle  Tudy ,  Penmarc'h ,  Guilflnet ,  foumisoent 
beaucoup  d'homoMs  à  la  maistrance  des  vaisseaux 
de  l'état ,  beaucoup  de  pilotes  cètiers.  If  serait  né- 
cessaire d'entretenir  à  INmt-rAbbé  un  bon  maître 
d'hydrographie  (4;. 

Il  y  a  dans  cette  commune  un  chirurgieu  très- 
estimé.  Les  paysans  des  alentours  sont  gau,  sou- 
mis, et  de  mœurs  douces.  Sur  la  cMe,  on  pille  tou- 
jours les  naufragés,  mais  on  les  arrache  à  b  BMNi. 
Dans  les  campagnes ,  aux  ouiriages ,  lepluslgé 
des  hommes  dit  publiquement  des  prières  après  le 
repas.  On  a  piHir  les  «irillards  le  pitis  profond  res- 
pect. Quand  ^ous  buvex  à  b  santé  de  quelqu'un , 
il  fout  qu'il  boive  dans  votre  verre  et  que  vous  bu- 
viei  dans  le  sien:  refoserdesesoumettreàcetnsagr 
serait  une  insulte  trrs-gra^e.  Ijc  plus  grand  nom- 
bre des  époux  n'approchent  de  leurs  Temmes  (|Uf 
trois  {ours  après  b  noce,  l/intérét  seul  bit  les  ma- 
riiiges.  Les  tailleurs  en  sont  communément  les  en- 
tremetteurs,  sotis  le  nom  de  Bax^abn;  ces  BaivalaUt 
pour  rétissir  dans  leurs  deoMudes ,  portent  un  baa 
rouge  rt  l'autre  bleu ,  rt  rentrent  slls  voient  une 
pir,  animal  de  mau«ais  augure.  On  consene  l'u- 
sage des  roëtses  de  che%aux  le  jour  des  noces.  La 
soûle  est  proscrite  depuis  que  plus  de  qiuarante 
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hommes ,  en  la  poursuivant  ^  se  noyèrent  dans  Té* 
tang  de  Ponl-1'Abbé. 

Les  anciennes  superstitions  se  maintiennent  dans 
les  campagnes  ;  on  y  fait  beaucoup  de  contes  de 
fées  et  de  sorciers  ;  on  fait  tourner  le  tamis  pour 
retrouver  les  choses  perdues.  Quand  on  porte  un 
eufiiHt  au  baptême  ^  on  lui  met  du  pain  noir  au  cou 
pour  éloigner  les  sorts  qu'on  voudrait  lui  jeter. 
Due  femme  ne  souffre  pas  qu'on  lui  passe  son  en- 
^nt  par-dessus  la  table  :  si,  dans. ce  passage  »  un 
mauvais  vent  venait  à  le  frapper ,  il  ne  pourrait  en 
guérir  de  la  vie..  Personne  ne  s'assied  sur  la  table. 
I>es  l^nnes  gens  croient  qu'une  tempête  ne  peut 
cesser  que  quand  les  corps  impurs  et  les  cadavres 
ont  été  vomis  sur  la  côte.  Ils  croient  que  deux  cor- 
beauxprésidentàcbaque  maison^  etqu'ils  prédisent 
la  vie  et  la  mort. 

I^  premier  novembre ,  on  fait  encore  ^  dans  quel- 
ques cantons  reculés ,  des  crêpes ,  un  repas  pour 
les  morts* 

Us  croient  que  quand  un  grand  personnage ,  de 
grands  criminels  cessent  de  vivre ,  l'air ,  la  terre 
et  les  mers  sont  ébranlés. 

J'ai  décritinen  des  usages  anciens ,  des  pratiques 
singulières.  *—  Je  les  multiplierais  encore  si  je  me 
permettais  une  incursion  dans  les  Côtesrdu-Nord  et 
dans  le  Morbihan.  On  y  retrouverait  la  coutume  des 
^am^ite$,  qui  ravissaient  la  femme  qu'ils  voulaient 
épouser.  —  On  y  verrait  logarçon-d'honneur ,  le 
jonr  du  mariage ,  le  dos  tourné ,  tenir  respectueux 
sèment  une  chandelle ,  et  ne  quitter  la  scène  qu'à 
l'instant  où  la  flannne  atteint  ses  doigts.  On  y  ver- 
rait le  village  du  mari  disputer  au  village  de  la 
mariée  la  possession  des  deux  époux;  une  lutte 
s'engage ,  les  vainqueurs  obtiennent  un  nouveau 
ménage  et  le  conduisent  en  triomphe  chez  eux. 

Au  moment  où  la  nouvelle  mariée ,  à  Carnac  , 
sort  de  l'église ,  on  lui  présente  une  énorme  bran- 
che de  laurier ,  chargée  de  pommes  j  ornée  de 
beaux  rubans  ;  à  l'extrémité  de  la  brandie  est  un 
oiseau  lié  par  une  faveur ,  auquel  elle  donne  la  li- 
berté. ^  Pour  lui  rappeler  ses  devoirs ,  on  lui  fait 
présent  d'une  quenouille  qu'elle  est  obligée  défiler. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  lutte,  exoixice dans  le- 
quel les  bretons  remportent  sur  toutes  les  nations 
du  monde...;  du  bâton ,  dont  ils  se  servent  avec 
une  telle  adresse  qu'il  est  impossible  de  les  toucher 
avec  un  sabre,  une  épée,avec  des  pierres  qu'on 
leur  lance  avec  force  ;  rie  leurs  coureurs  infatigables. 

Les  luttes  étaient  données  par  de  grands  sei- 


gneurs ,  M  par  de  riches  fermiers  qui  préparaient^ 
qui  voulaient  fouler  une  aire  à  battre  le  grain. 
Dans  la  dernière  drconstanoe ,  voici  ce  qui  sepra- 
tiquait.  On  disait  avec  cérémonie  le  lour  de  l'nre > 
précédé  par  la  musette  et  le  hautbois,  iastru- 
mens  principaux  du  pays.  Le  maître  de  la  aiiison 
marchait  suivi  de  ses  amis  ;  ceux-ci  montraient ,  à 
l'extrémité  d'un  bâUm ,  les  présens  qui  devaient 
diminuer  les  frais  de  la  fête  ;  des  femmes  portant 
du  lait ,  du  beurre  et  des  moutons ,  terminaient  la 
marche.  Tous  les  présens  étaient  livrés  à  l'architri- 
clin  de  la  fête  ;  on  se  mettait  à  Ubie,  où  le  cidre  ^ 
le  vin ,  des  viandes  de  toute  nature ,  étaient  prodi- 
gués aux  convives....  On  foulait  l'aire  en  dansant , 
en  marquant  du  pied  la  mesure ,  en  pressant  le  sol 
avec  plus  de  force  que  dans  les  danses  journaliè- 
res.... On  se  préparait  à  la  lutte  ;  les  prix,  tau- 
reaux ,  moutons ,  rubans,  chapeaux ,  étaient  oSerts 
à  la  cupidité  des  spectateurs.... 

Le  maître  de  la  maison  donnait  alors  aux  hom- 
mes les  plus  marquans  de  l'assemblée ,  des  fouets 
à  l'aide  desquels  la  lice  était  bientdt  formée  ;  un 
lutteur  saisissait  le  taureau  par  la  corne ,  lui  fai- 
sait faire  le  tour  du  champ  de  bataille  ;  on  le  frappait 
légèrement  sur  l'épaule  quand  on  voulait  lui  dispu- 
ter le  prix.... 

I^s  combattans  s'approchent ,  se  touchent  la 
main ,  en  se  jurant  franchise,  loyauté ,  en  attestant 
qu'ils  n'emploieront  aucun  charme  pour  se  procu- 
rer la  victoire...  Ik  sont  en  chemise ,  en  caleçon , 
pieds  nus ,  se  menacent ,  se  tètent ,  s'examinent  ; 
ils  se  saisissent  avec  force.  —  Il  faut  que  le  saut  soit 
franc,  que  le  vaincu  tombe  aplat  sur  le  dos.  Vingt 
fois  un  des  combattans  touche  la  terre ,  se  laisse 
tomber  sur  le  côté ,  sur  l'estomac  ;  on  se  repose  , 
on  se  relève ,  on  recommence;  enfin  le  plus  bible 
succombe  ;  on  s'élance ,  on  enlève ,  on  porte  le 
vainqueur  ;  le  prix  qu'il  a  bien  mérité  lui  est  aus- 
sitôt délivré  ;  son  village  orgueilleux  le  ramène  en 
triomphe.... 

11  est  quelquefois  obligé  de  livrer  un  second 
combat ,  et  garde  ou  perd  le  prix  du  premier  avan- 
tage (1). 

(i)  Dans  un  voyage  qne  le  connétable  de  Richenoot,  de- 
venu duc  de  Bretagne ,  fit  à  Tonn ,  à  la  prière  dn  roi  Chniea 
VII ,  il  se  fît  suivre  d'une  fcande  escorte.  Il  fit  Tenir ,  dit 
Taillandier,  jnsqna  des  lutteurs  de  Rasse-Bretagne  ,  poor  les 
nener  à  Tours  et  en  donner  U  divertissement  à  la  cour  de 
France  U  parait  «(ne  les  lattes  liaient  fort  à    la  mode  an 
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hommes ,  en  la  poursuivant  j  se  noyèrent  dans  Té* 
tang  de  Pont-l'Abbé. 

Les  anciennes  supersiitîons  se  maintiennent  dans 
les  campagnes;  on  y  fait  beaucoup  de  contes  de 
fées  et  de  sorciers  ;  on  fait  tourner  le  tami»  pour 
retrouver  les  choses  perdues.  Quand  on  porte  un 
eufiint  au  baptême  y  on  lui  met  du  paiu  noir  au  cou 
pour  éloigner  les  sorts  qu'on  voudrait  lui  îeter. 
Due  femme  ne  souffre  pas  qu'on  lui  passe  son  en- 
fant par-dessus  la  table  :  si,  dans. ce  passage,  un 
mauvais  vent  venait  à  le  frapper ,  il  ne  pourrait  en 
guérir  de  la  vie»  Personne  ne  s'assied  sur  la  table. 
I^es  bonnes  gens  croient  qu'une  tempête  ne  peut 
cesser  (|ue  quand  les  corps  impurs  et  les  cadavres 
ont  été  vomis  sur  la  côte.  Us  croient  que  deux  cor- 
beaux président  à  chaque  maison,  clqu'ils  prédisent 
la  vie  et  la  mort. 

Le  premier  novembre ,  on  fait  encore,  dans  quel- 
ques cantons  reculés ,  des  crcpes ,  un  repas  pour 
les  morts. 

ils  croient  que  quand  uu  grand  personnage ,  de 
grands  criminels  cessent  de  vivre ,  l'air ,  la  terre 
et  les  mers  sont  ébranlés. 

J'ai  décritiHen  des  usages  anciens ,  des  pratiques 
singulières.  *—  Je  les  multiplierais  encore  si  je  me 
permettais  une  incursion  dans  les  Côtesrdu-Nord  et 
dans  le  Morbihan.  On  y  retrouverait  la  coutume  des 
samniles,  qui  ravissaient  la  femme  qu'ils  voulaient 
épouser.  —  On  y  verrait  legarçon-d'honnenr ,  le 
jour  du  mariage ,  le  dos  tourné ,  tenir  respectueu- 
sement une  chandelle,  et  ne  quitter  la  scène  qu'à 
l'instant  où  la  flamme  atteint  ses  doigts.  On  y  ver- 
rait le  village  du  mari  disputer  au  village  de  la 
mariée  la  possession  des  deux  époux;  une  lutte 
s'engage ,  les  vainqueurs  obtiennent  un  nouveau 
ménage  et  le  conduisent  en  triomphe  chez  eux. 

Au  moment  où  la  nouvelle  mariée ,  à  Carnac  , 
sort  de  l'église ,  on  lui  présente  une  énorme  bran- 
che de  laurier ,  chargée  de  pommes ,  ornée  de 
beaux  rubans  ;  à  l'extrémité  de  la  branche  est  un 
oiseau  lié  par  une  faveur,  auquel  elle  donne  la  li- 
berté. ^  Pour  lui  rappeler  ses  devoirs ,  on  lui  fait 
présent  d'une  quenouille  qu'elle  est  obligée  défiler. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  lutte ,  exercice  dans  le- 
quel les  bretons  l'emportent  sur  toutes  les  nations 
du  monde...;  du  bâton ,  dont  ils  se  servent  avec 
une  telle  adresse  qu'il  est  impossible  de  les  toucher 
avec  un  sabre,  une  épée,avec  des  pierres  qu'on 
leur  lance  avec  force  ;  rie  leurs  coureurs  infatigables. 

Les  luttes  étaient  données  par  de  grands  sei- 


gneurs ,  M  par  de  riches  fermiers  qui  prëpariieatf 
qui  voulaient  fouler  une  aire  à  battre  le  grain. 
Dans  la  dernière  drconstanoe ,  voici  ce  qui  sepra- 
tiquait.  On  &isatt  avec  cérémonie  le  iour  de  l'nre  V 
précédé  par  1^  museUe  et  le  hautbois,  iastru- 
mens  principaux  du  pays.  Le  maître  de  la  BMiaon 
marchait  suivi  de  ses  amis  ;  ceux-ci  montraient ,  i 
l'extrémité  d'un  bâton ,  les  présens  qui  devaîenl 
diminuer  les  frais  de  la  iSte  ;  des  femmes  portant 
du  lait ,  du  beurre  et  des  moutons,  terminaient  la 
marche.  Tous  les  présens  étaient  livrés  à  l'architri- 
clin  de  la  fête  ;  on  se  metteit  à  Ubie,  ou  le  cidre  ^ 
le  vin ,  des  viandes  de  toute  nature ,  étaient  prodi- 
gués aux  convives....  On  foulaii  l'aire  en  dansant , 
en  marquant  du  pied  la  mesure ,  en  pressant  le  sol 
avec  plus  de  force  que  dans  les  danses  journaliè- 
res.... On  se  préparait  à  la  lutte  ;  les  prix,  tau- 
reaux ,  moutons ,  rubans,  chapeaux ,  étaient  ofier  ts 
à  la  cupidité  des  spectateurs.... 

Le  maître  de  la  maison  donnait  alors  aux  hom- 
mes les  plus  marquans  de  l'assemblée ,  des  fouets 
à  l'aide  desquels  la  lice  était  bientôt  formée  ;  un 
lutteur  saisissait  le  taureau  par  la  corne ,  lui  fai- 
sait faire  le  tour  du  champ  de  bataille  ;  on  le  frappait 
légèrement  sur  l'épaule  quand  on  voulait  lui  dispu- 
ter le  prix.... 

Les  combattans  s'approchent ,  se  touchent  la 
main ,  en  se  jurant  franchise,  loyauté  ^  en  attestant 
qu'ils  n'emploieront  aucun  charme  pour  se  procu- 
rer la  victoire...  Ik  sont  en  chemise ,  en  caleçon , 
pieds  nus ,  se  menacent ,  se  tàtent ,  s'examinent  ; 
ils  se  saisissent  avec  force.  —  Il  faut  que  le  saut  soit 
franc,  que  le  vaincu  tombe  aplat  sur  le  dos.  Vingt 
fois  un  des  combattans  touche  la  terre ,  se  laisse 
tomber  sur  le  côté ,  sur  l'estomac  ;  on  se  repose  , 
on  se  relève ,  on  recommence;  enfin  le  plus  bible 
succombe  ;  on  s'élance ,  on  enlève ,  on  porte  le 
vainqueur  ;  le  prix  qu'il  a  bien  mérité  lui  est  aus- 
sitôt délivré  ;  son  village  orgueilleux  le  ramène  en 
triomphe.... 

11  est  quelquefois  obligé  de  livrer  un  second 
combat ,  et  garde  ou  perd  le  prix  du  premier  avan- 
tage (1). 

(i)  Dans  un  voyage  qne  le  connétable  de  RidMniMit,  d^ 
venu  duc  do  Dretagae ,  fît  à  Toar» ,  à  la  prière  do  roi  Chniea 
VII,  il  se  fit  suivre  d'une  grande  escorte.  Il  fît  ycair,  dit 
Taillandier,  jascia'à  des  lutteurs  de  Basse-Bretagne  ,  poor  les 
nener  à  Tours  et  en  donner  U  dÎTertissement  k  la  cour  de 
France.  U  parait  «(ne  In  lattes  étaient  fort   à    la  mode  en. 
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tiomnies ,  en  la  poorsuivant ,  se  noyèrent  dans  l'é- 
tang de  Pont-rAbbé. 

Les  anciennes  snpersiitions  se  maintiennent  dans 
les  campagnes;  on  y  fait  beancoup  de  contes  de 
fées  et  de  sorciers  ;  on  fait  tonraer  le  tami»  pour 
retrouver  les  choses  perdues.  Quand  on  porte  un 
eiUant  au  baptême  ^  on  lui  met  du  pain  noir  au  con 
pour  éloigner  les  sorts  qu'on  voudrait  lui  jeter. 
Une  femme  ne  souifre  pas  qu'on  lui  passe  son  en- 
fant par-dessus  la  table  :  si,  dans. ce  passage,  un 
mauvais  vent  venait  à  le  frapper ,  il  ne  pourrait  en 
guérir  de  la  vie^  Personne  ne  s'assied  sur  la  table, 
l^s  lH>nnes  gens  croient  qu'une  tempête  ne  peut 
cesser  que  quand  les  corps  impurs  et  les  cadavres 
ont  été  vomis  sur  la  côte.  Ils  croient  que  deux  cor- 
beaux présidentàcbaque  maison,  etqu*ils  prédisent 
la  vie  et  la  mort. 

I^  premier  novembre .  on  fait  encore ^  dans  quel- 
ques cantons  reculés,  des  crêpes ,  un  repas  pour 
les  morts. 

Us  croient  que  quand  un  grand  personnage ,  de 
grands  criminels  cessent  de  vivre ,  l'air ,  la  terre 
el  les  mers  sont  ébranlés. 

J'ai  décrit  bien  des  usages  anciens ,  des  pratiques 
singulières.  —  Je  les  multiplierais  encore  si  fe  me 
permettais  une  incursion  dans  les  Côtes^du-Nord  et 
dans  le  Morbihan.  On  y  retrouverait  la  coutume  des 
samniles,  qui  ravissaient  la  femme  qu'ils  voulaient 
épouser.  —  On  y  verrait  legarçon-d'honneur ,  le 
îoiir  <âU  mariage ,  le  dos  tourné ,  tenir  respectueu- 
sement une  chandelle ,  et  ne  quitter  la  scène  qu'à 
l'instant  où  la  flamme  atteint  ses  doigts.  On  y  ver- 
rait le  village  du  mari  disputer  au  village  de  la 
mariée  la  possession  des  deux  époux;  une  lutte 
s'engage ,  les  vainqueurs  obtiennent  un  nouveau 
ménage  et  le  conduisent  en  triomphe  chez  eux. 

Au  moment  où  la  nouvelle  mariée  y  à  Carnac  , 
sort  de  l'église ,  on  lui  présente  une  énorme  bran- 
che de  laurier ,  chargée  de  pommes ,  ornée  de 
l>eaux  rubans  ;  à  l'extrémité  de  la  branche  est  un 
oiseau  lié  par  une  faveur,  auquel  elle  donne  la  li- 
berté. —  Pour  lui  rappeler  ses  devoirs ,  on  lui  fait 
présent  d'une  quenouille  qu'elle  est  obligée  défiler. 

Je  n'ai  point  parlé  de  la  lutte,  exercice  dans  le- 
quel les  bretons  l'emportent  sur  toutes  les  nations 
du  monde...;  du  bâton,  dont  ils  se  servent  avec 
une  telle  adresse  qu'il  est  impossible  de  les  toucher 
avec  un  sabre,  une  épée,avec  des  pierres  qu'on 
leur  lance  avec  force;  de  Icurscoureurs  infatigables. 

Les  luttes  étaient  données  par  de  grands  sei- 


gneurs ,  M  par  de  ridies  fermiers  qui  préparàien 
qui  voulaient  fouler  une  aire  à  battre  le  gral 
Dans  la  dernière  drconstanoe  9  voici  ee  qui  sepr 
tiquait.  On  &isatt  avec  cérémonie  le  tour  de  Tain 
précédé  par  la  musette  et  le  hautbois,  iastr 
mens  principaux  du  pays.  Le  maître  de  la  HiaiM 
marchait  suivi  de  ses  amis  ;  ceux-ci  montraient , 
l'extrémité  d'un  bâUm ,  les  présens  qui  devûe 
diminuer  les  frais  de  la  fête  ;  des  femmea  porta 
du  lait ,  du  beurre  et  des  moutons,  terminaient 
marche.  Tous  les  présens  étaient  livrés  à  l'architi 
clin  de  la  fête  ;  on  se  mettait  à  Ubie ,  où  le  cidr 
le  vin ,  des  viandes  de  toute  nature ,  étaient  pro^ 
gués  aux  convives....  On  foulait  l'aire  en  daosan 
en  marquant  du  pied  la  mesure ,  en  pressant  le  s 
avec  plus  de  force  que  dans  les  danses  }ouma]i 
res....  On  se  préparait  à  la  lutte  ;  les  prix,  tai 
reaux ,  moutons ,  rubans,  chapeaux ,  étaient  ofEcr 
à  la  cupidité  des  spectateurs.... 

Le  maître  de  la  maison  donnait  alors  aux  hou 
mes  les  plus  marquans  de  l'assemblée ,  des  fouc 
à  l'aide  desquels  la  lice  était  bientôt  formée  ;  i 
lutteur  saisissait  le  taureau  par  la  corne,  lui  la 
sait  faire  le  tour  du  champ  de  bataille  ;  on  le  frappa 
légèrement  sur  l'épaule  quand  on  voulait  lui  dispi 
ter  le  prix.... 

I.es  combattans  s'approchent,  se  touchent  \ 
main ,  en  se  jurant  franchise,  loyauté ,  en  attestai 
qu'ils  n'emploieront  aucun  charme  pour  se  procc 
rer  la  victoire...  Us  sont  en  chemise ,  en  caleçon 
pieds  nus ,  se  menacent ,  se  tètent ,  s'examinent 
ils  se  saisissent  avec  force.  —  Il  faut  que  le  saut  soi 
franc,  que  le  vaincu  tombe  aplat  sur  le  dos.  Ving 
fois  un  des  combattans  touche  la  terre ,  se  laisj 
tomber  sur  le  côté ,  sur  l'estomac  ;  on  se  repose 
on  se  relève,  on  recommence;  enfin  le  plus  bib 
succombe  ;  on  s'élance ,  on  enlève ,  on  porte 
vainqueur  ;  le  prix  qu'il  a  bien  mérité  lui  est  au 
sitôt  délivré  ;  son  village  orgueilleux  le  ramène  i 
triomphe.... 

11  est  quelquefois  obligé  de  livi*er  un  secoi 
combat ,  et  garde  ou  perd  le  prix  du  premier  avai 
lage  (1). 

(i)  Dans  un  voyage  qne  1«  connéiable  de  Ricbemoot,  d 
venu  duc  de  Hrelagne ,  lit  à  Toar^ ,  à  la  prière  da  roi  Chari 
VII ,  il  se  fît  suivre  d*one  grande  escorte.  Il  fit  venir ,  d 
Taillandier,  jasrfa'à  des  Inltenrs  de  Rasse-Breia^e  ,  popr  li 
mener  à  Tours  et  en  donner  !•  divertissement  à  la  conr  i 
l'rancc  II  parait  «(ne  les  Intics  ^laifiit  fort  à    la  mode  < 
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La  coane ,  le  ssM-feit ,  le  Colio-MaUlird ,  les 
quatre  coins ,  la  main  chaude ,  une  niulliittde  de 
)m  dont  Rabelais  ferailaoe  liste  intemûiablei  sont 
fo  «sage  dans  Ions  les  coins  de  la  Bretagne,  oonne 
ils  le  tarent  à  la  conr  de  Franœ,»  à  Trianon ,  à 
<  lanlilly  et  ches  les  penpies  les  plus  nmx.  Les 
rékns  recueillis  par  le  seigneur  Désaccords  et  totu 
les  ooolcs  des  Céraignes  se  trouvent  presque  ici 
dans  leur  originalilé  première. 

Iji  Bretagne  revendique ,  sur  ma  Mèr^-Loye  et 
Mir  IVrault,  les  contes  de  la  Barbe-Bleue,  du  (Ibal- 
Biitté,  du  marquis  de  Carabes ,  et  même  le  IVtit- 
roiiret....  Mais  je  m'arrête  enfln  pour  ne  pas  ré- 
%oIut,  par  tant  de  prflentions  et  d'avantages, 
Torgueil  des  nations  jalouses. 

Je  m'abstiens  de  montrer  ici  tons  les  rapporta 
qui  lient  les  superstitions  actuelles  de  ces  contrées 
a^ff  les  superstitions  de  tous  les  peuples  de  la  terre; 
lliomme  le  moins  instruit  fera  tous  ces  rapprocbe- 
mens ,  qu'on  aurait  tort  de  dédaigner. 

Ijt  tanilNiurin ,  le  hautbois,  la  musette,  sont  les 
iiMrumensdu  pays  (I).  L'hospitalité  ^exerce  à 
l'oiit-l  AliMdans  toutes  les  habitations.  I^fsniceurs, 
|j  htiiiiii*  foi  s'allèrent.  IjTS  femmes,  depuis  quelque 
ifmps,  iMM^eiit  lM>aucoup  de  vin  et  <ie  caft^  Ijts 
bninti:r>  un  fieu  liliertiiis  sont  plus  propm ,  vivent 
mimiT  ,  sont  plus  civilisés  que  dans  le  reste  de  la 
(iornouaille  et  que  dans  le  pays  de  Vannes. 

Ijts  habitans  de  nie  Tudy ,  dans  la  rivière  de 
PoDt-rAblié ,  existent  dans  un  pays  qui  ne  leur 
offre  aucune  espèce  de  production  ;  ils  ne  vivent 
qne  de  |K»issons.  Ils  sont  grands ,  ne  s*allient 
qu'entre  eux.  Ils  ont  communément  l'œil  bleu  «  les 
Mtunils  et  les  cheveux  noirs.  I^es  frmmes,  au  milieu 
de  l'hiver,  sont  dans  l'eau  jusqu'à  la moitiédu corps 
pour  ramasser  des  huîtres  ,  des  chevrettes,  des 
luouleA.  Trois  heures  avant  le  jour,  dans  les  temps 
1rs  plus  Troids,  mouillées,  sans  Teu ,  elles  atten- 
dent llieure  du  marché  sous  la  halle  de  Pont-l'Abbé. 
Comme  tous  les  peuples  isolés,  les  pécheurs  de 

BrrUf  •• ,  et  q«'rllr«  MBOMiral  In  d««.  Pmqoc  toM  le» 
coiMptM  et»  ImorMFTt  mmiI  clk«r|m  4c  toiiei  dosttêm  ê  dn 
lMi««rft.  A  I  Mtrwnc  d«  FraDroit  I  ffC  4t  Htari  Tlll ,  •« 
Amaf  ém  énp  d'or ,  il  y  «oi  drt  Iviin  cMrv  Im  fraBçw» 
et  lr«  MifUwi  Le»  anfUû  ranM|uii«at;  w^am  \m 
émrm  q««  cda  B'twail  pat  ••  Mm  •il  y  avait  •«  éaalvtt 
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nie  Tudy  méprisent  les  anlret  boounes.  Ils  sout 
trèft-vains ,  très-liers;  on  dit  d'eu  en  proverbe.: 

jér  gurunem  ar  gloar.  (  Ils  sont  couronnés  de 
gloire.  )  (  J) 

Lrarllen*a  pas  une  demi^icM  de  Inor.  L'étal 
ne  lenr  donne  aucun  secours;  ib  sont  pourianl 
utiles  et  pilotes  ;  on  devrait  leur  donner  les  fints 
qu'on  distribue  dans  nie  de  Sein. 

A  une  deroi^liene  de  Pont-VAbbé  est  nie  Cheva- 
lier, sur  laquelle  on  trouve  une  ruine  asseï  consi- 
dérable; c'était  9  dit-<m ,  un  des  chitenux  de  ce  bon 
roiGralon^qne  nous  trouvons  partout  dans  cm 
parages  (3).  Elle  a  plus  d'une  lie«e  de  cireétofé- 
rence  ;  elle  est  extrêmement  Rconde.  On  y  compte 
une  domaine  de  petits  villages. 

Le  gibier  de  mer,  ainsi  que  la  perdrix ,  les  cailles 
et  les  lièvres ,  sont  communs  dans  cette  partie  du 
Finistère. 

On  m'a  parlé  d*eau  Terrugineuse  k  Ijimbonr ,  à 
une  portée  dcAisil  de  Pont -l'Abbé,  dans  les  com-^ 
munes  de  Bodilio ,  de  Penmarcli ,  sur  le  territoire 
de  Kertano,  commune  de  Plomeur.  Sur  h  route 
de  Plounéour,  on  trouve  beaucoopde  pierres  drui- 
diques ;  je  parle  de  ces  quartiers  énormes  de  ro- 
chers planliK  en  terre  et  recouverts  d'une  grande 
pierre  plate  qu'on  voit  non-seulement  dans  la  Bre- 
tagne ,  mais  dans  presque  toutes  les  contrées  de 
l'ancien  monde  '4;. 

Deslandes  "[  recueil ,  Paris ,  1 753  ),  dit  que ,  près 
d'Auray,  on  trouve  cent  cinquante  ou  cent  quatre- 
vingts  pierres  druidiques  arrangées  trois  à  trois, 
que  les  gens  du  pays  nomment  IJraiTn^  ou  leek* 
M'en.  «  Ils  s'imaginent  qu'en  y  allant  a  certains 
jours  nurqué> ,  et  y  menant  leurs  troupeaux ,  ils 
se  pré>erven>nt  de  toutes  sortes  de  maladies.  • 

C'est  à  Camac. 

Le  même  iVslamIes,  /Mi/.,  dit  :  •  Dans  la  pa- 
roisse de  lanrivoaré ,  à  cinq  lit*ues  et  demie  de 
Brest ,  est  un  marais  qui  sèche  en  |»artie  dans  Tété. 
Sous  des  pierres,  au  milieu  de  cet  étang,  des 
paysans  trouvèrent  plusieurs  coins  de  fonte ,  |naa 

(a)  ^  gurmtttm  mrgl^mr  at  MgMfi<f«it  fat  «  coana  la  dit 
rawlii  ji  •  iià  mmt  tpmromméê  d9  ghirt^  aaia  hitm  U 
df  fm  gioùe»  Ob  m  toîi  dMir  pat  trop  tammmM  oa 
appUfMf  r^nmfkfÊf  am%  habiiaai  dt  IHa  Tmàj. 

t«MaikM     dTaM^^iv^M.  A  l1k.Wi 

■«^■■■ara  t  ^  ^^  ■■■■■  wBHif  ■  I  i^Bt  ^< 

(4) 
tlfja  paria 
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qu'au  nombre  de  deux  mille.  Ces  coios  sont  creux  ; 
c'est  une  composition  presque  aussi  dure  que 
l'acier. 

a  La  tradition  dit ,  à  Lanrivoaré^  qu'il  s'est  Ii?ré 
là  une  grande  bataille  ;  on  y  trouve  un  cimetière 
nommé  des  Saints ,  ou  des  Sept  mille.  Lanri?oaré 
n'est  qu'à  une  lieue  de  la  mer,  à  deux  lieues  du 
du  château  de  Tremazan ,  où  Tanguy  du  Châtel 
prit  naissance.  »  J'ai  vu  plusieurs  de  ces  instru- 
mens  conservés  à  Lesneven. 

Camac,  en  Bretagne^  est  un  des  plus  grands 
théâtres  de  ces  monumens.  Il  en  existe  une  pro- 
digieuse quantité  dans  ce  canton ,  alignés  avec  sy- 
métrie ;  ils  ne  sont  éloignés  que  d'environ  trois 
toises.  Ce  lieu ,  suivant  la  tradition  bretonne ,  dans 
les  temps  les  plus  reculés,  appartenait  à  des 
druides;  il  est  entre  l'ile  des  samnites  et  Ttle  de 
Sein ,  consacrées  par  les  oracles  des  prétresses 
gauloises ,  dont  j'ai  parlé  en  décrivant  Ttle  de  Sein. 

Carnac  leur  doit  son  nom ,  de  Cam ,  amas  de 
pierres ,  et  à'Àc ,  ville. 

Ces  monumens  sont  multipliés  en  Angleterre  et 
dans  ses  dépendances  ;  ceux  de  la  plaine  de  Salis- 
bury  sont  les  plus  célèbres ,  ils  ont  jusqu'à  vingt- 
trois  pieds  de  hauteur. 

On  en  voit  dans  l'tle  d'Anglesey  ,  dans  les  Hé- 
brides, dans  rtle  de  Boreray,  près  de  Saint- 
Kilda. 

On  les  connaît  dans  ces  contrées  sous  les  noms 
de  Sloiie-Hengy  de  Cromlec*hs;  le  docteur  de  Stu- 
keley  prétend  que  leur  vrai  nom  est  Ambres  y  de 
la  ville  d'Ambresbury^  près  de  laquelle  il  en  existe. 

Les  anciens  bretons  insulaires  les  nommaient 
Chiorgaury  que  les  premiers  moines  traduisirent 
par  ces  mots  :  chorea  gigantum,  ou  gioiits  dance. 
Ces  mots  offrent  un  rapport  si  positif  qu'il  est  im- 
possible de  ne  le  pas  saisir.  Nous  avons  vu  que 
nos  bretons  nommcntg»/er/c  les  génies  qui  dansent 
autour  de  ces  pierres  ;  les  habitansdePout-l'Abbé 
les  appellent  //  gauriquet. 

Les  anglais  supposent  ces  monumens  fondés  par 
art  magique  ;  ils  en  prêtent  la  construction  à 
l'enchanteur  Merlin;  M.  Sammes,  aux  phéniciens; 
Jnigo-Jones,  aux  romains  ;  ce  célèbre  architecte  y 
voyait  un  ordre  toscan.  Le  docteur  Charleton ,  mé- 
decin de  Charles  II ,  les  croit  fondés  par  les  danois. 

Le  docteur  Stukelcy  pense  que  quelques  prêtres 
égyptiens,  persécutés  par  Cambise,  se  sont  sans 
doute  réfugiés  dans  la  Bretagne,  et  qu'ils  ont  dû 
dresser  ces  pierres. 


D'autres  assurent  qu'elles  Toit  été  par  le»  phé- 
niciens. 

Des  antiquaires  de  ce  pays  ont  cru  quelesdmidea 
avaient  l'art  de  composer  ces  pierres  elles-mêmes  y 
en  les  formant  d'un  gros  sable  de  mer  lié  pir  mi 
ciment  dont  nous  avons  perdu  l'excellente  compo- 
sition ;  ils  se  fondent  sur  l'impossibilité  de  traBB* 
porter  ces  masses  énormes  dont  les  analogues  m  se 
trouvent  pas  dans  les  environs  de  Salisbury. 

On  connaît  la  pierre  levée  des  environs  de  Péi- 
tiers. 

A  Loc-Mariaker,  ou  l'on  suppose  qu'était  placée' 
l'ancienne  ville  de  Vannes  ;  sur  les  routes  de  Lch 
rient  à  Hennebou ,  de  Quimperlé  à  Pont-Scorff,  de 
Pont-l'abbé  à  Penmarc'h ,  dans  la  commune  de 
Moëlan ,  dans  celle  de  Clohars ,  j'ai  vu  de  ces  mo- 
numens druidiques  ;  on  en  trouve  à  Belle-Ile ,  aux 
lies  des  Glénans. 

On  en  rencontre  dans  la  Hollande ,  dans  la  Scan- 
dinavie. Kircher  en  dessine  un  qu'on  voit  dans  le 
Japon. 

La  Genèse  parle  de  ces  pierres  élevéescomme  mo- 
numens ,  sous  les  noms  de  Galhed  et  de  Galgal. 

Les  turcs  prétendent  posséder  le  tombeau  de 
Mina ,  mère  de  Mahomet.  «  Ce  sépulcre  est  formé 
de  trois  grandes  pierres ,  dont  deux  sont  ddMUl , 
l'autre  par-dessus  ;  elles  ont  treize  palmes  de  large , 
et  vingt-six  de  hauteur.  » 

Silvestre  Girard  en  place  sur  la  montagne  de 
Cyllarus ,  dans  l'Irlande. 

Le  Périple  du  Pont-Euxin  rapporte  qu'il  s'en 
trouve  à  Trapezunte  couvertes  d'inscriptions  bar- 
bares. Saxo  Grammaticus  en  indique  au  sommet 
des  montagnes  du  Danemarck. 

Selon  Strabon ,  le  prétendu  temple  d'Hercule , 
à  l'extrémité  de  l'Espagne ,  n'était  qu'une  réunion 
de  pierres  druidiques. 

Montfaucon  dit  qu'elles  sont  communes  dans  la 
Frise ,  dans  la  Westphalie  et  dans  tous  les  pays 
du  nord  ;  celles  d'Ilummeling ,  dans  l'évèché  de 
Munster ,  peuvent  mettre  cent  moutons  à  l'abri  de 
la  pluie ,  assure  ce  célèbre  antiquaire. 

Près  du  temple  de  l'ancienne Cérés ,  chez  les  phé- 
néates ,  était  un  de  ces  monumens ,  nommé  Pé^ 
iroma^  sous  lesquels  on  conservait  les  riteset  détails 
concernant  les  grands  mystères. 

On  a  pris  ces  monumens  pour  des  autels ,  pour 
des  tombeaux.  Il  m'est  bien  démontré  qu'ils  b^obI 
été  placés  que  pour  indiquer  le  lieu  des  traités 
passés  dans  différentes  occasions  :  c'était  l'enUtae 
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iiffMenciitai^delaaoMiléideladvéedM 
caBvwtioM  faim  aitre  dfu  peiiplei,el  de  l'uniMi 
^lls  dMtraclak&t  A  lew  îmitalÎM  ,*  kt  lacé- 
dteoMCMcoosacraienlIeon Z^ocana,  piteeide 
Mftiién  pir  une  Inirarse,  qui  présentaioit  le  BéiBe 
fhlhnr  lit  lenraîenl  ailleorf  k  rexpotttîoD  des 
ckft,  MX  onteort  qui  ptriaient  au  public ,  aux 
Mvoyéidedifféreiii  peuplei  qui  traitaient  d'albires 
palitiqoct;  coomieàCaniac,  coDuneàSalisbury, 
c'était  le  suggestus  An  romàim ,  iitit  en  pierre  de 
tailtedant  la  colonne  Traianne,  mais  quelqne- 
fets  de  bois,  de  pierres  accumulées,  degaion 
même;  Tadle  a  dit  : 

SiMwU  eongemni  cespUesj  eximuni  tribunal 
fuo  magis  eonspicua  sedes  foret. 

Dion , 46S,  m  trilnmat  factum  ex  terra  pa-- 
tmêiri  more  romano  eanscendit. 

Les  anciens  marins  disent  avoir  vu ,  au  large  ^ 
entre  le  Guilvinec  et  Penmarcli ,  des  pierres  drui- 
dÎQUfs ,  k  quinie  ou  vingt  pieds  de  profondeur  sous 
rean,  tellement  vénérées  qu'on  disaitia  messe  dans 
un  bateau  au-dessus  d'elles  une  fois  chaque  aimée. 

Quand  les  hommes ,  errans  sur  les  différens 
points  de  la  terre,  eurent  perdu  le  sens  des  em- 
bltmes  anciens ,  les  traces  de  respect  restées  pour 
en  dans  leur  esprit  divinisèrent  ces  piorres. 
On  leur  offrit  des  sacrillces,  on  les  couvrit  de 
ronronnes  de  fleurs ,  on  versa  sur  elles  de  Thuile , 
des  parfums,  on  adora  le  dieu  Terme,  Jupiter, 
Cappotas  ;  de  là  le  Sala-Gramma  des  brames ,  la 
pierre  SalanUe ,  les  Betyles  ;  de  là  le  iurement 
des  romains  sur  Jupiter  pierre,  la  pierre  de 
l'Aréopage ,  1* Alquibile  ou  l'Algible  des  arabes,  le 

Gcbul  des  bétHYUX ,  IcsEpi&ottoiy  les  Tcrpayiivoc 
des  vieux  grecs,  les  colonnes  des  Macchabées,  la 
pierre  de  la  porte  Capène,  qui  produisait  des  pluies 
ansii  fécondes  à  Rome  que  celles  de  la  chasse  de 
Sainte  Geneviève ,  à  Paris. 

tn  fait  que  ie  me  rappelle ,  outre  l'assertion 
pMlive  de  Diodore  de  Sicile ,  ronflrmera  la  vérité 
du  sens  que  )e  prête  à  ces  monumens.  Polybe,  en 
décrivant  la  première  alliance  des  romains  et  des 
carfbaginob,  dit  qu'ils  attestèrent  une  pierre 
comme  témoin  étemel ,  indestructible  de  leur  al- 
liance, et  que,  se  dévouant  à  la  vengeance  céleste, 
ib  frappèrent  d'un  caillou  la  tête  d'un  agneau , 
eansenlantàpérir  comme  lui,  s'ils  manquaient  au 
traiié  qn'ib  venaient  de  )uger  «  etc. 

Il  ne  m'a  point  paru  dépbM^é  dans  la  BretagM^ 
de  ces  emblèmes  «  d'en  désigner  le  sens 


avne  précision  et  de  rapporter  quelques  Mb^ 
quelques  Iraitsqui  les  concernent  dans  lliistoire  de 
l'univers.  Pardonnei-moi  cet  étalage  d'érudition  ; 
on  est  forcé  de  s'en  excuser  dans  ce  siècle ,  comme 
à  la  cour  de  disserter ,  comme  à  Paris  d'avoir  un 
caractère,  comme  d'employer  près  de  certaines 
femmes  le  langage  de  la  raison  (1). 

Les  principaux  travaux  à  bire  à  Pont-l'Abbésont 
!•  le  pont ,  qui  bit  courir  anx*bomnKs  et  aux 
chevaux  lei  plus  grands  dangers.  Il  y  passe  par 
Jour  une  cinquantaine  de  charrettes  ;  lesaoddens 
y  sont  fréquens  (S). 

3*  Le  passage  de  Pen4-Hap ,  qull  est  néceisaire 
d'élargir,  en  prenant  sur  le  cimetière  (3). 

3*  Le  quai,  qu'on  délaisse  bute  d'ouvriers.  On 
désirait  qu'on  y  {oignit  des  cales;  il  ne  s'en 
trouve  point  dans  le  plan  présenté;  une  d'elles  de- 
vrait être  placée  au  midi ,  Tautre  au  levant  pour  le 
carénage. 

Le  quai  commencé  doit  avoir  quatre-vingt-dix 
toises;  il  y  en  a  vingt-huit  de  bites  (4). 

4*  Nettoyer  le  port  fusqu'à  Rosquemean  ;  des 
bitimens  de  cent  cinquante  tonneaux  pourraient 
alors  remonter  jusqu'au  quai.  Dan»  le  temps  des 
équinoxes,  la  mer  monte  dans  le  port  à  treiie  et 
quatone  pieds  (5). 

kvébwB  en  à^mîm.  Oa  Mil  ■MialcMat  qa*  !«• 
doBi  il  |i«rl«  ici  «oat  4ci  ■oa— t—  cdtiqM* 
twbm  en  étutâm ,  et  wmM  d*«M«MiM  fomt  \m 
éi  iiCM*  iaménuf  pew  \m  lowkwam,  d  êsitb ,  tfic  »  «ta. 
Oatrt  Ut  dotmemH  \m  mt»4tin  doM  mm  êtoM  ptM  4 
Tarticlc  L«Hc«cB ,  pagvSo,  omttomftmtk^iUfimémèmrw^m 
(  •■  noabnilc*  d«  fitnt»  m^Ims  dt  icrra  );  é^^gmigaiâ  (o« 
■■■ctMi.  dt  «■iUou  MM  Mélif  dt  lent  )  ;  drt  roeÂm 
M  ffmttei  mmj  fét$ .  ëp^ém  pM  Im  m^lêm  Aiu^m^mm  (ot 
DtffCi  loagt  ffboMt  fMT  dM  |»«crr«i  vtrtietWt  tt 
MT  IttqatUM  MM  pbvéM  koràosukMtM  tt 
dM  itbiM  dt  fMTiM  M  r«nM  dt  Mil  );  dM 
T'ks  on  ràmmdmmt  dm  dmkU  (  et  m»!  dw  rit coafi 


r— lifH  )  ;  drt  MMatiri  MCfMi  •■ 

(  rt  MBI  dtOI  pitfffM  VtftlMlM 

ftnat  dt  baMta);  dci  rmmiwê  om 
tafia  dM  fitrrti  fereéet,  Noat  at 
U  ditMrUtioa  dt  CtMWy ,  t« 
(%)  Cm  ■MélionilioM 


d'i 


dt  et  ^< 


(})   Ct  piMIft  Ml  tUtii. 

(4)  Nom  t^oM  àéim  dà  piM  btM  qae  U  qati  rUd  la- 
trkttr. 

(&)  Lr  pMt  m'ê  poiat  «le  arltu%c 
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&^  Faire  sauter  la  pointe  de  File  Garro,  qui  gène 
b  navigation  (l). 

'  G^  Ri^parer  les  ponts  de  Nignon ,  de  Kerëon , 
de  Saint-Parre,  pour  établir  une  communication 
si  nécessaire  entre  Penmarc'h ,  Kerity ,  Pont- 
r\bbé ,  Quimper ,  etc.  Les  chemins  qui  mènent 
à  celte  cote  sont  les  plus  mauvais  de  la  Bretagne. 
J'atteste  avoir  passé  plus  de  cent  mares  en  m'y 
rendant,  dans  lesquelles  mon  cheval  Vest  mis 
quatre  fois  à  la  nage.  Ces  routes  n'ont  pas  la  lar- 
geur nécessaire  pour  que  deux  charrettes  puissent 
s'y  croiser ,  et  les  charrois  sont  jour  et  nuit  en 
activité. 

70  II  est  urgent  de  faire  une  digue  à  Naot-Ven , 
pour  s'opposer  aux  progrès  des  sables  qui  couvri- 
ront bientôt  des  tenues  fécondes  de  cette  commune. 

J'avais  attendu  le  moment  d'une  tempélc  pour 
me  rendre  à  Penmarc/li ;  je  fus  bien  stMvi  par  les 
élémens  :  la  mer  était  dans  un  tel  état  de  fureur, 
que  les  habitans  du  pays,  accoutumés  à  ce  spec- 
tacle, quittaient  leurs  travaux  pour  la  contempler. 

Tout  ce  que  j'ai  vu  dans  de  longs  voyages,  tout 
ce  que  j'ai  décrit  dans  ce  mémoire ,  la  nier  brisant 
sur  les  rochers  d'AltavelIe  et  les  côtes  de  Fer,  à 
Saint-Domingue,  les  longues  lames  du  détroit  de 
Gibraltar,  une  tempête  qui  combla  sous  mes  yeux 
leport  de  Douvres,  en  1787,  la  Méditerranée  pi*ès 
d'Amalphi ,  rien  ne  m'a  donné  l'idée  de  l'Océan 
frappant  les  rochers  de  Penmarc'h. 

Ces  rochers  noirs  et  séparés  se  prolongent  jus- 
qu'aux bornes  de  l'horizon;  d'épais  nuages  de  va- 
peurs roulent  en  tourbillon  ,  le  ciel  et  la  nier  se 
confondent.  Vous  n'apercevez  dans  un  sombre 
brouillard  (|ue  d'énormes  globes  d'écume  ;  ils  s'é- 
lèvent ,  se  brisent ,  bondissent  dans  les  airs  avec  un 
bruit  épouvantable;  on  croit  sentir  trembler  la  terre. 
Vous  fuyez  machinalement;  un  étourdissement, 
une  frayeur ,  un  saisissement  inexplicable  s'em- 
parent de  toutes  vos  facultés  ;  les  Ilots  amoncelés 
menacent  de  tout  engloutir  ;  vous  n'êtes  rassuré 
qu'en  les  voyant  glisser  sur  le  rivage  et  mourir  à 
vos  pieds ,  soumis  aux  lois  de  la  nature  et  de  l'in- 
vincible nécessité. 

La  torche  de  Penmarc'h  est  un  rocher  séparé  de 
la  teri*c  par  un  es|)ace  qu  on  nomme  le  Saut-dn- 
Moine.  1^  mer  s'y  précipite  avec  fureur  ;  on  lui 
prèle  le  bruit  ((ui  retentit  au  loin  dans  la  cam- 

(i)  Oo  u*a  point  fiiil  noter  cette  poiate. 


pagne ,   quoiqu'il  soit  produit  par  les  oent  mille 
obstacles  que  l'Océan  trouve  sur  ces  parages. 

«  A  l'est  de  la  pointe  de  Penmardi  est  le 
village  de  Kerity.  J'y  vis  avec  surprise  une  statae 
d'albâtre  de  sept  pieds  de  haut  :  c'est  on  Saint- 
Jean.  Sa  barbe ,  ses  sourcils ,  ses  cheveux  sont 
dorés  ;  une  guirlande  de  feuillage  l'environne  ;.  de 
petits  oiseaux  posent  sur  ses  rameaux  ;  le  saint 
soutient  un  agneau  sur  un  lion.  Je  crois  cette 
statue  d'une  main  espagnole  ou  portugaise.  Le 
piédestal  est  orné  de  quatre  statuettes  de  la  ÉttRie 
matière  ,  mais  d'un  meilleur  style  que  la  statue. 
Le  dôme  qui  la  couvrait  est  un  amas  depyrainides 
gothiques  et  d'ouvrages  à  jour  travaillés  avec 
recherche. 

»  Quelque  naufrage  aura  fourni  ce  monmnent 
à  Kerity.  »  (2) 

J'ai  parié  des  ruines  de  Penmarc'h  ;  ellesannon- 
eent  une  très-grande  population  ;  elles  sont  pour 
les  habitans  du  |)ays  les  ruines  de  la  ville  d'is. 9a 
sait  qu'on  y  faisait  un  immense  commerce  de  salai- 
sons (3). 

(a)  LVglite  de  Kerity  est  actuenement  en  minée,  hà  eu- 
rieiue  iculptare  dont  parle  ici  Canibry  ne  l'y  trouve  plu  * 
mais  elle  a  été  traDuportêe  dans  Téglisc  de  Peamarcli ,  k 
gauche  du  rhœur.  11  existe  aussi  an  presbytère  quatre  petits 
baM-relirfs  d'albâtre,  du  quatorzième  siècle,  représentant  des 
scènes  de  la  pussion. 

(3)  Les  ruines  qui  couvrent  le  terrain  de  Kerity  k  Pen- 
narc*h  sont  en  effet  considérables  ,  et  indiquent  un  centre  ém 
population  important  ;  mais  les  habitans  n*ont  jamab  parlé 
de  la  Tille  d'Is  k  propos  de  ces  débris.  H  est  certaia  qu'il 
existait  autrefois  dans  ce  lieu  une  ville  où  l  on  se  lÎTnit  i  U 
salaison  des  congres  ,  des  juliennes,  et  môme  des  moraca  qni 
se  péchaient  sur  la  côte  ;  c*était  l'objet  d*un  commerce  im- 
portant. On  a  cru  que  la  découverte  du  banc  de  Terrc-Nenvet 
en  détruisant  cette  source  de  richesses  ,  amena  rabandon  et 
U  ruine  des  habitations  de  Penmarc'h. 

Si  Ton  s'en  rapporte  k  la  tradition  du  pnys,  Penmarc^  fut 
autrefois  aussi  considérable  fueAiuifej.  Outre  b  découterteda 
bauc  de  Terre-Neuve ,  qui  fit  abandonner  celui  de  Penmarc'h 
pour  la  pèche  de  la  morue ,  une  tempête  affreuse  fit  périr  Soo 
bateaux  pérheurs  de  cette  ville,  montés  chacun  de  eept 
hommes,  et  causa  ainsi  la  ruine  de  «on  commerce.  Cependant 
elle  conserva  encore  long-temps  une  assez  grande  importance; 
mais,  lors  des  guerres  de  U  Ligue,  elle  eut  à  subir  denonveanx 
désastres.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  lliistoire  mannicriie 
qui  se  trouve  k  le  bibliothèque  de  Quimper  (  page  T9S  )  : 

«  De  ce  ravage  de  Penmarc'h  (  il  s'agit  des  ravages  qu'y 
exerça  FonteneUe  loraqu'îl  prit  cette  ville  ) ,  dcmenn  telle 
ruine  f  qn'il  ne  ponm  de  cinquanle  ans  se  relever ,  aï  i  pot- 
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SiBit1liinélè€«rédecectDlOQ,ieserattiiiorl  ] 
^flmd  et  dcbim  daasce  paysuuvige  et  dépouillé. 
Le  bon  pMlour  ne  sertit  oie  poulirde  Ib  rii  >  une 
pottUrde  fricassée ,  une  poàhrde  grasse  3i  li  brwhe, 
ffl  mt  à&mÈ  ,  s'exoosant  de  sa  pauvreté ,  do  plus 
déttcif  n  rin  de  Ségur ,  trouvé  sur  le  rivage  et  tro- 
qaé  par  les  paysans  contre  quelques  bouteilles  de 
■au vais  cidre. 

Béni  soit  le  vénérable  curé  qui  me  sauva  la  vie; 
r*e»t  nn  fortgalant  bomne,  aimé  de  ses  paroissiens  ; 
anssi  tout  abonde  cbez  lui.  H  lui  manque  du  drap. 
Sa  soutane  était  composée  de  cinq  cents  pièces  de 
teintes  différentes. 

Ctai  conuroit  un  phare  à  Penmarcli  ;  il  n'en  eM 

point  de  plus  nécessaire  aux  marins.  I^es  veni^  du 

sud-ouest  y  dominent  ;  ils  sont  si  ^  iolens  que  le 

iour  ou  ie  m*y  trouvai ,  les  vapeurs ,  Térume  qu'ils 

imrtaient ,  se  répandaient  iusqu'à  St.-Pierre,  et 

dérobaient  aui  yeux  et  le  pliare  et  la  tour  carrée , 

Hc*  elf.  M) 
fi 
fn  des  êtres  les  plus  extraordinaires  que  j'aie 

iroiné  dans  le  Finistère  est  une  espèce  de 
^uvage  y  ronnu  sous  le  nom  de  lliilopen.  On  le 
rrut  long-temps  un  homme  aliantlonné  par  un  M- 
liment  rus^  :  on  ne  connaissait  ni  ses  i^arens  j  ni 
If  li^ti  de  sa  naissance.  Il  errait  de  rocliersen  rochers 
sar  la  r<Ue  d'Vudieme  et  delVnmarcli ,  se  nour- 
rissant de  {NiUsons  crus ,  des  chiens ,  des  animaux 
qu'il  |HMnait  «<iisir:  s'échappant  à  rapproche  des 
liomni<*s.  Il  liahitait  dans  le  creux  des  rochers, 
dans  les  cavernes  du  rivage;  rien  n'égalait  sa  Torce, 
\a  légèreté.  Il  sW  un  peu  civilisé.  Sa  demeure  •  à 
quelques  pas  de  la  mer ,  a  près  de  cinq  pieds  d*é- 


«  Uff .  jaauift.  I^  haliilans  t'rffâifttl  rrfii'ir*  ibiM  rrfUac  ;  ilt 

^  ccMirhaMOt  avec  Imn  Irf  itîan  r|M)Ofte«  ;  U,  Irt  tiUib»  m  pro. 

^cM|fMi«til  ao  jeu  %rnrriro  ;  reU  ne  Uiuail  pa%  (iVirr  fort  dr- 

pUttaal  a  Ihru.    Ut  forent  la  plaptri  rpn^rt  flâna  Icar  lit  : 

Ikrtt  TffuiUc  que  rcla  leur  terre  puar  leat  «aiol.  - 

(im  tniove  rar«irr  dam  Kef  Ine  de  PeoNMrc'b  une  lrac«  dt 
I  Mi4-iett«e  splendeur  de  ce  lira  ,  c'eat  ao  laUleaa  rrprraenlaiit 
une  proceMÏon  de  rardioaai.  la  iradilioo  du  rliapitrc  de 
O'iinr.per  e«l  f|tie  rrtie  prorr«%ino  ml  effeclivenienl  lien  à 
Pennurc'h  ,  el  i|ue  le  ulilr40  fju'on  j  «nii  fui  fait  pnar  en 
c  uni  en  et  le  aoaeenir.  Ou  voit  Jana  le  fond  de  eHtr  p«taiart 
I  rgica*  d*  Pcninan'h  ,  qai  eat  foct  rcttinnaïaaaU*.  itm  ifoort 
•  qncUe  epcM|tte  iriic  prucetaion  eut  lien ,  aaia  Ua  pttaott- 
nafCB  do  labl«ao  pocieal  le  eoftlnme  de  iduoia  XIII. 

\9 ^  Joai|a«  prrftcol  le  clocUer  d  une  r^ijie  avait  tervi  de 
pbare  •  Praouf  «  li  .  mai»  ou  rn  rooaicuti  uu  furl  beao  ^  mm 
mtê  a«àir«e  aou»  p<u. 
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;  elle  est  dite  de  pierres  brutes  couverlos 
d'un  toit  de  )one.  Son  mobilier  est  composé  d'une 
table ,  d'un  banc ,  d'une  poêle,  d'un  pot  de  fer , 
d'une  cruche  et  de  quelques  écuelles  de  bois.  —  Il 
couche  auprès  de  u  moitié,  sur  la  terre  couverte 
d'un  peu  de  paille  et  de  goémon  ;  des  lambeaux  de 
toile  à  voile  de  navires  naufragés  leur  senent  de 
couverture;  ils  reposent  leurs  têtes  sur  un  caillot 
enveloppé  d'un  sac  de  grosse  élotpe. 

Depuis  qu'il  communique  avec  les  hommes,  de- 
puis qu*il  participe  à  leurs  fêtes ,  à  leurs  travaux , 
il  s'est  bit  aimer;  rien  de  seniable,  de  bon  comme 
ce  sauvage ,  duquel  pourtant  on  menace  encore  les 
petits  eurans.  Il  n'a  jamais  Trappe  personne,  même 
dans  l'ivresse ,  ji  laquelle  il  s'abandonne  volontiers 
A  la  lutte,  dans  la  Bretagne ,  il  n'a  point  trouvé  de 
vainqueurs.  On  assure  que,  dans  sa  jeunesse,  il  pre- 
nait un  lièvre  k  la  course. 

Philopen  est  d'une  constitution  qne  rien  n'altère; 
il  bra\e ,  presque  nu  ,  toutes  les  intempéries  des 
saisons  ;  il  ne  porte  ni  bas,  ni  souliers;  sur  sa  tî*te 
est  un  mauvais  bonnet  ;  sur  ses  épaules ,  taiitôt  un 
manteau  de  toile  goudronné,  tantôt  queli|Ues  mor- 
ceaux du  jupon  de  sa  femme,  ou  des  liailloiis  dont 
on  lui  fait  pn-seiit. 

On  s'amuse  encore  quelquefiMs  à  lui  Elire  man* 
ger  des  |M>ules  %i\aiites,  de  |ictils  rlials  ou  des  la- 
pins crus  ;  il  rejette  auUnt  qu'il  le  |M»ut  et  le  poil 
et  la  plume  qui  le  Tont  ti»ussor  ^  mais  il  en  aiale 
|)e:iiiroup.  Pour  le  remettre  â  ce^  repas  tie  sa  pre- 
mière jeunesse ,  il  faut  qu'il  l>ui\e  beaucoup  de 
\iii  ei  treau-tle-%ie. 

b>  romniissaire  du  pouvoir  exécutif^  l^oedM, 
homme  plein  d'esprit  et  de  talens  «  m'écritait ,  il 
y  a  tniis  ans  :  •  Thomas  Yûn  [  dit  lliilopen  ) ,  de- 
meurant à  Saint-Guenolé  «  section  dépendante  au- 
trefois de  lleuxec<ap-Caial  •  est  aujourd'hui  at- 
taché a  la  commune  de  IVnmarcli  :  il  «*st  orif;i- 
naire  de  Tréguennec  ,  à  |»eu  de  disUiice  dr  Saint- 
Gtienolé  ;  il  a  soixaute-dix-liuil  ans  ;  sa  taille  e»t 
de  cinq  pieds  cinq  pouces  •  sa  ti  te  Tort  grosse  ,  ses 
clieieux  colonnes,  son  teint  basané,  ses  yeux 
petits  tt  %ifs,  ses  é|iaules  larges,  son  buste  (brt 
gros  jusqu'aux  lombes ,  ou  sa  structure  commence 
à  s'effiler  :  il  est  singulièrrment  n^neiix ,  fort  H 
robuste ,  et  velu  jusqu'au  bout  des  ongles....  • 

La  première  fois  que  je  le  \is,  je  me  figura  î 
un  habitant  des  tN»rd>  de  l'Orémniue ,  du  grand 
lac  ou  de  la  baie  d'il udson.  Il  rcsM*mlilc  a  quel- 
que» tfuvages  que  j'ai  vus  U  ^  a  quarautc  ans .  j 
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â<*  Faire  sauter  la  pointe  do  Fi  le  Garro,  qui  gène 
ta  navigation  (1;. 

*  fio  Rt^pai*er  les  ponts  de  Nignon ,  de  Kerëon , 
de  Saint-Parre,  pour  établir  une  communication 
si  nécessaire  entre  Penmarc'h ,  Kerity ,  Ponl- 
rAl)bé,  Qnimper,  etc.  I^â  chemins  qui  mènent 
à  cette  côte  sont  les  [dus  mauvais  de  la  Bretagne. 
J'atteste  avoir  passé  plus  de  cent  mares  en  m'y 
rendant,  dans  lesquelles  mon  cheval  s'est  mis 
quatre  fois  à  la  nage.  Ces  routes  n'ont  pas  la  lar- 
geur nécessaire  pour  que  deux  charrettes  puissent 
s*y  croiser  ,  et  les  charrois  sont  jour  et  nuit  en 
activité. 

7«  11  est  urgent  de  faire  une  digue  h  Naol-Ven , 
pour  s'o|q)o.seraux  progrès  des  sables  qui  couvri- 
ront bientôt  des  terres  fécondes  de  cette  coinnume. 

J'avais  attendu  le  moment  d'une  tempête  pour 
me  rendre  à  IVnniarc'h;  je  fus  bien  servi  par  les 
élémens  :  la  mer  était  dans  un  tel  état  de  fureur, 
que  les  habitans  du  pays ,  accoutumés  à  ce  spec- 
tacle, quittaient  leurs  travaux  pour  la  contempler. 

Tout  ce  i\\\e  j*ai  ui  dans  de  longs  voyages,  tout 
ce  (pie  l'ai  décrit  dans  ce  mémoire ,  la  mer  brisant 
sur  les  rochers  d'Altavelle  et  les  côtes  de  Fer,  à 
Saint-Domingue,  les  longues  lames  du  détroit  de 
Gibraltar,  une  tempête  qui  combla  sous  mes  yeux 
le  port  de  Douvres,  en  1787,  la  Méditerranée  près 
d'Anialphi ,  rien  ne  m'a  donné  l'idée  de  l'Océan 
frâ|)pant  les  rochers  de  Penmarc'h. 

Ces  rochers  noirs  et  séparés  se  prolongent  jus- 
qu'aux bornes  de  l'horizon;  d'épais  nuages  de  va- 
peurs roulent  en  tourbillon  ,  le  ciel  et  la  mer  se 
confondent.  Vous  n'apercevez  dans  un  smnbre 
brouillard  que  d'énormes  globes  d'écume  ;  ils  s'é- 
lèvent, se  brisent ,  bondissent  dans  les  airs  avec  un 
bruit  épou\anlal)le;  on  croit  sentir  trembler  la  terre. 
Vous  fuyez  machinalement;  un  étourdissenient; 
une  frayeur  ,  un  saisissement  inexplicable  s'em- 
parent de  toutes  vos  facultés  ;  les  Ilots  amoncelés 
menacent  de  tout  engloutir  ;  vous  n'êtes  rassuré 
qu'en  les  voyant  glisser  sur  le  rivage  et  mourir  à 
vos  piiMis  ,  soumis  aux  lois  de  la  nature  et  de  l'in- 
vincible nécessîlé. 

ï-a  torche  de  IVnmarc'h  est  un  rocher  séparé  de 
la  terre  par  un  espace  4|U  on  nomme  le  Saut-du- 
Moine.  I-a  mer  s'y  précipite  avec  fureur  ;  on  lui 
prête  le  bruit  qui  retentit  au  loin  dans  la  cani- 

(i}  Oo  u'a  poiot  fiiit  saater  celte  pointe. 


pague ,   quoiqu-il  soit  produit  par  les  cent 
obstacles  que  l'Océan  trouve  sur  ces  parag«^ 

«  A  Test  de  la  pointe  de  Penmarr'}> 
village  de  Kerity.  J'y  vis  avec  surprise  • 
d'albâtre  de  sept  pieds  de  haut  :  r'<> 
Jean.  Sa  barbe ,  ses  sourcils ,  se- 
dorés  ;  une  guirlande  de  feuillai:^ 
petits  oiseaux  posent  sur  s(*s 
soutient  un  agneau  sur  un 
statue  d'une  main  espagn 
piédestal  est  orné  de  qn.!' 
matière,  mais  d'un  m 
I^  dôme  qui  la  c<nhr. 
gothiques  et  d'oin 
recherche. 

»  Quelque  ii 
à  Kerity.  »  '-2 

J'ai  parlé  •' 
cent  une  ti  < 
les  habitai 
sait  qu'i)?' 
sons .  lî  . 

rîfiiM- 
riiiiis   • 
g;iu.  ■ 


I"-; 
t'.\.  • 
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Paris ,  reslés  à  la  suite  de  la  célèbre  ambassade 
d'iroquois  conduite ,  dans  le  temps  de  la  régence, 
par  le  jésuite  Charlevoix ,  célèbre  par  sa  belle  his- 
toire du  Canada. 

Quelques  jours  après  ce  Toyage  à  PeumarcTi,  je 
me  rendis  à  Concameau  (1). 

L'Ilot  sur  lequel  est  établie  la  ville  n'a  que  qua* 
tre  cents  pas  de  longueur  sur  cent  vingt  de  large. 
Il  est  environné  de  fortifications ,  de  murs  épais , 
d'une  redoute  construite ,  dit-on ,  par  la  reine  Anne. 
A  mer  basse ,  on  peut  en  approcher  du  c6té  de 
l'ouest;  on  s'y  rend  en  traversant  le  chenal  de 
Test  au  moyen  d'un  bac  souvent  entraîné  par  les 
courans.  On  porte  à  quarante  mille  firancs  la  dé- 
pense nécessaire  pour  établir  un  pont  sur  la  rivière 
Moreau ,  près  de  Bégalano  ;  ce  travail  nécessiterait 
l'établissement  d'une  route  d'un  quart  de  lieue 
de  Conetrneau  jusqu'au  pont  de  Minaouet  (2). 

Les  collines  vobines  dominent  Goncarneau. 
Avant  l'invention  du  canon ,  cette  place  ne  pouvait 
être  enlevée  que  par  surprise.  On  en  répara  les  for- 
tifications. 

«  Quelques  parties  de  ces  fortifications  sont  très- 
anciennes.  La  citerne  a  vingt  pieds  de  large.  Un 
pilier  s'évasant  en  forme  de  cône  lui  sert  de  voûte. 
Rien  de  sonore ,  de  retentissant  comme  cette  voûte  ; 
on  la  croit  du  sixième  siècle.  Un  des  bastions  de 
Goncarneau  est ,  dit-on  ,  bâti  par  la  reine  Anne. 
Même  architecture ,  même  maçonnerie ,  pas  la 
moindre  variété  ;  on  y  remarque ,  comme  dans 
tout  le  Finistère,  ce  mastic  inattaquable  qui 
conserve  toutes  les  constructions  du  pays*  On  le 
compose  de  granit  pilé  ,  mêlé  de  chaux  très-vive 
et  chaude  y  à  laquelle  on  mêlait  quelquefois  des 
blancs  d'œufs.  Gette  composition ,  aussi  durable 
que  la  pouzzolane ,  est  telle  qu'au  bas  de.  l'an- 
cienne machine  à  mater  de  Brest ,  des  quartiers  de 

'(i)^CoB«arneaQ  tire  ton  nom  do  mot  breton  Cohq^  qoi  vent 
dire  coqaine.  Gomme  il  y  avait  en  Rrelagne  ileUA  tilles  de 
ce  nom  ,  oo  .deana  à  celle-ci  le  nom  de  Conq^Kemi  (  Co*- 
quille 'CornouaiHeJ^  parce  qa*elle  était  d;ins  rév^ché  de 
Cornouaillc.  Oo  la  diatingnait  ainsi  da  Conq  de  I«on ,  qui  a 
iini  par  s  appeler  ConqueU  £ènq*Kerné,  par  corruption ,  est 
devenu  Concarneau, 

Du  reste ,  il  existe  encore  des  traces  de  l'ancien  nom  de 
Concarurau,  caria  commune  de  Beiizec,  qui  est  voisine  de 
celte  petite  ville  ,  s'apprlle  encore  iJeusecConq  ,  et  se  dis- 
Mij>ne  ainsi  de  deux  ituires  hcuzec ,  qni  sout  Oeutectap^ 
Sizun  el  BeiiseC'cap'CuvnU 

(a)  Le  pont  dont  parlait  ici  Cambrj  ua  pas  été  •esécnlé. 


granit  ^  baignés  par  la  mer  ^  avaient  ëé  maqgéSf 
et  que  le  mastic  qui  les  unissait  se  edwarfaif  e« 
grands  carrés  indestructibles ,  en  fonde  de  laijges 
ciseaux  »  (3)* 

Le  port  a  cent  toises  de  large  et  deux  cents 
soixante  de  long;  le  mouillage  en  est  bon, mais 
difficile  pour  les  navigateurs  étrangers  qui  neoon^ 
naissent  pas  les  roches  de  Penro  ;  elles  ne  sont  cou- 
vertes que  dequatreàcidqpieds  d'eau  dans  la  pleine 
mer.  La  plus  élevée,  qu'on  appelle  roche  Plate,  est 
la  plus  dangereuse;  on  pourrait  aisément  l^ire 
sauter.  Le  port  peut  contenir  trois  cents  barques, 
quelques  bâtimens  de  cinq  à  six  cents  tonneaux. 
Les  grosses  frégates  ne  pourraient  mouiller  qu'au- 
dessus  de  la  roche  Penro. 

On  devrait  terminer  les  quais  de  Conearnean. 
Faute  de  cale,  les  matelots  sontobligésde  se  jeler 
à  Teau  pour  débarquer  leur  poisson  (4). 

Les  frégates  les  plus  fortes  pouvaient  s'y  retirer, 
il  y  a  trente  ans.  Les  sables  apportés  par  la  ri- 
vière de  Moreau  encombrent  le  bassin.  On  ne  peut 
le  curer  qu'à  l'aide  de  machines  (5). 

Vingt-quatre  mille  francs  suffiraient  aux  dépen- 
ses essentielles  de  ce  port. 

Jadis  une  tour  de  la  commune  de  Beuzee  servait 
de  remarque  aux  marins.  Le  tonnerre  Ta  renversée  ^ 
elle  n'est  pas  relevée  ;  on  en  désire  la  reconstruolioo« 

Tous  les  pavés  de  la  ville ,  même  de  l'Ile ,  sont 
à  rétablir.  Dans  les  grandes  marées,  il  y  a  jusqu'à 
trois  pieds  d'eau  dans  la  rue  principale. 

Il  serait  à  souhaiter  qu'on  fit  quelque  plantation 
sur  le  quai  de  cette  commune  (6). 

Le  commerce  de  Goncarneau  occupe  environ  trois 
cents  bâtimens  à  la  pêche  de  la  sardine;  on  en  prend , 
année  commune,  de  douze  à  quinze  mille  barils^  et 
jusqu'à  trente  mille  dans  les  années  abondantes  , 
sans  y  comprendre  sept  à  huit  mille  barils  deur- 

(3)  Catalogue, 

Il  est   évident  que  Cambry  se  trompe  en  rapportant  ad 

sixième  siècle  U  construction  de  la  citerne  de  Goncamean  ; 
qnant  à  la  composition  du  ciment  dont  il  parle  ,  et  dont  mms 
n'avons  vu  aucun  exemple  ,  nous  laissons  le  lecteur  eu  pen- 
ser ce  qn*il  vondra. 

La  ville  de  Concameau  est  encore  entourée  de  ses  ancieiuics 
fortifications ,  telles  qn*e1let  existaient  lorsque  Du  Gneadm 
Tassiéga.  On  remarque  à  Concameau  les  ruines  d*une  enlisa 
gothique  fort  belle  et  dont  la  rose  snitont  était  adairulile. 

(4j  Les  quais  sont  termines  ;  il  y  a  des  cales. 

(5J  Le  bassin  est  dans  le  même  état  que  l«nq««  tv^abrj 
U  vit. 

ifi)  Cette  planUlîon  existe. 
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diMi  «dMiléct.  Lei  dMMMMrétt  de  la  cMe  de 
>  VaMm  ea  ealèf ent  UM  égak  qnaitilé  pour  lei  poi^ 
icrà  Nantes  I  a  U  Rochelle  i  à  Bordeani;  des  cbe- 
ira«  eo  tranaporteol  dans  rialérieur  des  terres  : 
c'est  une  manne  inappréciable  dont  les  prodoits 
peineot  quadrupler  ;  elle  procure  une  nourriture 
«boudante  ,  subsUantielle ,  agréable ,  aux  baMtans 
les  plus  paurres  de  la  campagne  (1  ). 

Dans  le  printemps,  on  Tait  ici  la  pèche  du  merius; 
on  le  prend  la  nuit,  à  la  ligne.  Cet  animal ,  dessé- 
€hé,  salé ,  .V  ronsenre  comme  la  morue,  dont  il  a 
le  goût  et  la  délicatesse. 

Toute  es|>èce  de  pèche  se  pnticpie  d'ailleurs  dans 
ces  |>arages.  Plus  de  quatre-vingts  bâtimens  de 
Conrameau  parcourent  habituellement  h  côte  et 
les  (ilénans ,  où  le  poisson  est  délicieux  et  dans 
«ne  grande  abondance. 

1^  ^ille  est  située  de  manière  à  pouvoir  s'adon- 
ner ï  toute  espèce  de  commerce.  On  n'y  trouve 
d'antres  établissemens  que  des  presses  à  sardines. 

Le  pays  est  entouré  de  bois,  mais  les  réquisi- 
tions, les  désordres  de  l'administration  des  bois  et 
forêts  «  les  commissaires  envoyés  par  la  marine , 
nuisent  lellrmeiit  à  leur  circulation  que  la  mu- 
nicipalité ne  peut  elle-même  s'en  procurer.  Tous 
les  bois  de  Fouesnant  et  des  cantons  en%ironiians 
s'embarquent  dans  l'anse  de  la  Forêt ^  pour  Groix» 
Belle-lsie,  etc.  Cette  baie  de  la  Forêt  est  vaste  et 
belle.  On  prétend  que  les  eaux  qui  la  forment  ont 
noyé  de  grands  arbres  dont  les  troncs  s'aper- 
çoivent encore  à  marée  basse.  L'aspect  de  ce  bas- 
ûn  est  imposant  ;  l'œil  est  conduit  en  suivant  Ir 
rivage  jusi|u'aux  Glénans ,  petit  archipel  détaclié 
de  b grande  terre,  qu'on  aperçoit  daas  le  lointain. 

La  baie  de  la  Forêt  fournit  une  prottigieuse 
quantité  de  gibier  de  mer,  canards ,  harnaches, 
penru  ,  canes  royales ,  judèlcs  ,  oies  saunages , 
macreuses ,  pliingeons  ,  goélands  ,  bécasses  de 
MH*r .  hérons ,  aormoraos ,  etc. 

Il  }  a  pru  de  coquilles  surces  rives;  on  en  trouve 
df  rurieuses  aux  Glénans.  Les  rochers  sont  de 
granit.  Sur  la  route  de  Rosporden ,  à  une  demi- 
lirue  de  (.oncamrau ,  on  trouve  une  b«*lle  agré- 
gation de  pierres  schisteuses  et  de  quarti,  propres  à 
l'archîtiTture. 

I.es  rétes  S4iut  plates ,  en  général ,  moins  garnies 
de  rucher»  que  dans  le  reUe  du  Finistère.  La  mer 


èr«tMuaiAv- 


niKsiiiiuc  rAUTic. 


y  bal  avec  OKMas  de  Amur;  ses  progrbs  dans  les 
terressoni  manifestes.  Une  pbîgesur  laquelle  on  dan- 
sait il  y  a  quarante  ans  à  toutes  les  noeeid'artH 
uns,  n'oftv  à  l'œil  que  des  rochers  et  des  brinns. 
Les  terrains  qui  dominent  le  rivage  sont  trèt^llF* 
couds  ;  ib  produisent  quelques  cidres  et  peu  de 
légumes.  La  baie  de  ia  Forêt  (sur  un  fond  de  sable) 
pourrait  mettre  une  escadre  en  sArrté. 

La  tradition  rapporte  qu'on  allait  jadis  à  pied  sec 
delapointedeBemeilàl'lle-aux-Moutons,  une  des 
Iles  djs  Glénans ,  séparée  présentement  par  une 
grande  lieue  de  mer  et  par  une  profondeur  de 
Ireiie  brasses  d'eau. 

Le  clUhat  de  ces  contrées  est  tempéré ,  mais 
venteux ,  pluvieux  et  variable. 

On  manque  de  moulins  dans  les  environs  de 
Concametu. 

Il  existe  un  seul  moulin  à  eau  dans  la  ^iammune 
de  Trégunc.  Les  meuniers,  de  dix  lieuesà  la  rende, 
apportaient  jadis  des  farines  k  (kmcameau.  Cette 
dernière  commune  ne  renferme  point  de  terres 
cultivées  ;  elle  est  nourrie  par  Trégunc ,  où  toulei 
les  espèces  de  grains  réussissent  ;  le  reste  du  canton 
ne  produit  que  peu  de  froment ,  point  de  miel  et 
point  d'oi^e. 

On  sera  surpris  de  ne  trouver  dans  une  ville  de 
guerre  ,  ni  pompe  à  feu ,  ni  sceaux  pour  les  ineeih 
dies ,  et ,  dans  un  port  de  mer  qui  donne  quatre 
cents  hommes  à  la  marine  actuelle ,  ni  maître  de 
mathématiques ,  ni  maître  d'hydrographie  (f). 

Le  citoyen  Importe  «  chirurgien ,  homme  de  mé- 
rite ,  désiirerait  qu'on  lui  donnit  le  jardin  de  l'hô- 
pital pour  éleier  quelques  plantes  médicinales. 
Cet  hôpital ,  petit ,  est  en  mauvais  état  ;  il  n'est  garni 
que  de  !iept  ou  huit  lits.  Si  queh|ue  miliuire  tombe 
malade ,  on  est  contraint ,  au  péril  de  sa  vie,  de  le 
transporter  à  Quimper  (3;. 

Point  de  fonuine  dans  tUincamean ,  même  dans 
les  faubourgs  ;  on  lait  une  lieue  pour  trouver  une 
eau  saumitre ,  mélangée  deau  de  mer  dans  les 
grandes  marées.  Sous  la  place  même ,  il  existe  des 
sources  à  quatre  pieds  de  profondeur  ;  on  n'a 
encore  eu  l'industrie  d'en  tirer  parti ,  d'y 
un  bassin ,  de  le  remplir  au  moyen  d'une  fHHupe. 
Les  marin»  trf  n!|.rnt  leurs  barils  dans  la  bnlaîae 
unique  de  St.-Jacqucs  ;  les  écailles  de  poisaon ,  le 


> 


(i^  To«i  CM  ««cort 
àf  Cêmhrj, 

(S)  LUSfiial  4i 
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sang ,  la  rogue  s'y  mélangent.  Ave€  quelque  soin 
et  peu  de  dépenses ,  on  pourrait  se  procurer  une 
fontaine ,  un  lavoir ,  un  abreuvoir ,  dont  il  est  im- 
possible de  se  passer.  Les  chevaux  périssent  ici  par 
la  petite  quantité ,  par  les  mauvaises  qualités  des 
eaux. 

La  prison  a  besoin  de  réparation.  Croirait-on 
qu'une  ville  murée  soit  sans  casernes?  Le  cimetière 
est  dans  l'intérieur  de  cette  petite  commune  (1  ).  On 
y  trouve  au  moins  un  honnête  instituteur,  le  ci- 
toyen Bailleux ,  mais  pas  d'institutrice ,  quoiqu'on 
pût  lui  fournir  plus  de  cent  vingt  élèves. 

Le  peuple  de  ces  cantons  est  gai ,  ses  mœurs  sont 
douces  ;  il  a  le  sang  très-beau  et  le  tent^rament 
robuste. 

Konc  fut  l'ancien  nom  de  Concameau.  Les  pre- 
miers temps  de  son  histoire  sont  ignorés.  En  1373, 
le'connétableDu  Guesclin  s'en  empara.  La  garnison 
fut  passée  au  fil  de  l'épée. 

En  1489,  le  vicomte  de  Rohan  assiégea  cette 
ville;  elle  ne  tarda  pas  à  capituler.  Elle  fut  donnée 
au  duc  de  Mercœur  en  1585.  Elle  avait  été  surprise 
le  17  janvier  1576,  par  trente  gentilshommes  du 
pays^  qui  professaient  la  religion  réformée,  ligués 
avec  les  protestans  de  la  Rochelle.  Deux  heures 
après,  elle  fut  investie  par  huit  mille  hommes;  on 
eut  eu  peine  à  les  forcer ,  sans  Charles-le-Blois , 
marchand  de  Quimper,  qui  poignarda  dans  son 
lit  le  sieur  de  Kermahouet ,  saisit  les  clefs  qu'il  avait 
autour  des  bras ,  et  fut  ouvrir  les  portes  de  la  ville. 
Les  calvinistes  furent  tous  égorgés. 

On  a  prétendu  qu'autrefois ,  le  jour  de  la  Fête- 
Dieu  ,  pendant  la  procession  du  saint-sacrement , 
autour  de  Concameau  ,  la  mer  se  retirait  pour  lui 
iaire  place ,  s'il  arrivait  qu'elle  fut  pleine  au  mo- 
ment où  cet  acte  pieux  s'exécutait.  Ce  fait  est  im- 
primé dans  la  géographie  de  Philippe-le-Briel , 
1. 1.  Il  cite  un  procès-verbal  fait  à  l'occasion  de  ce 
miracle ,  par  un  évêque  de  Quimper. 

Le  citoyen  Le  Beau ,  résidant  à  Concameau ,  a 
dit  des  recherches  sur  l'histoire  de  Bretagne.  Il 
place  dans  le  deuxième  siècle  des  pietés  sur  les  ro- 
chers sauvages  de  la  ville  qu'il  habite.  Il  serait  cu- 
rieux délire  ses  observations,  de  connaître  surtout 
les  sources  dans  lesquelles  il  a  puisé  ce  fait  particu- 
lier,  original.  Sans  doute ,  à  toutes  les  époques,  les 
marins  des  côtes  de  Bretagne ,  du  monde  entier , 

(  I }  Il  y  a  maioteiunt  det  caseraet  ;  le  cimetière  eft  hort 
ville. 


ont  marqué  leurs  peaux  de  quelques  earadèrea*  J*ti 
vu  sur  le  poignet  et  sur  le  sein  de  quelques  gciM* 
de  mer ,  des  triangles ,  le  pentalpha ,  les  images  da 
soleil  et  [de  la  lune ,  l'étoile  du  matin  ,  la  croiz  9 
etc.,  etc.;  mais  des  pietés  semblables  à  ceux  de  i'ile 
de  Bretagne ,  venus  de  ce  pays ,  établis  à  Conter- 
neau ,  ou  naturels  du  pays  à  cette  époque,  c'est  on 
point  d'histoire  aussi  curieux  qu'inconnu  aux  ploa 
patiens  scmtateurs  des  faits  du  moyen  âge.  J'invite 
le  citoyen  Le  Beau  à  donner  les  notes  qu'il  m'a  pnn 
mises  sur  ce  ùii ,  à  la  réalité  duquel  mes  lectenn 
auront  peut-être  la  témérité  de  ne  pas  croire  avant 
d'avoir  examiné  ses  preuves. 

Les  lies  des  Glénans  sont  à  trois  lieues  et  demie 
de  la  pointe  de  Trevignon ,  à  quatre  lieuesetdemie 
du  fond  de  la  rade  de  la  Forêt  et  de  la  pointe  de 
Penmarc'h  :  elles  sont  au  nombre  de  neuf;  les  an- 
tres ne  sont  que  des  rochers. 

La  plus  voisine  de  Concameau ,  à  quatre  Hcvet 
de  cette  ville ,  s'appelle  Penfret  Sa  circonffireMe 
est  de  trois  quarts  de  lieue ,  sa  longueur  d'un  quart 
de  lieue ,  sa  plus  grande  largeur  de  quatre  à  dnq 
cente  pas.  Au  milieu  de  cette  tle  est  un  puits  d*caa 
douce.  On  y  compte  quatre  anses  ;  la  meilleure  est 
celle  de  Poraiqueul ,  dont  le  mouillage  est  bon  sur 
un  fond  d'herbe  et  de  vase.  —  Les  bateaux  y  sont 
en  sûreté  dans  les  beaux  temps ,  mais  elle  est  dan- 
gereuse dans  les  coups  de  vents  ;  elle  est  aiinée 
dans  le  nord-ouest. 

Llle  Guyotec  est  à  quatre  cents  pas  de  PénfM  ; 
on  peut  y  mettre  des  bestiaux.  Elle  n'a  pointd'anseï 
où  les  bateaux  puissent  être  à  l'abri  des  orages. 

L'Ile  Guinenek  a  cent  cinquante  pas  de  cireoBff- 
rence;  elle  est  à  douze  cents  pas  de  Guyotec,  et 
n'est  d'aucun  rapport. 

Llle  du  Lock  est  une  des  plus  grandes  des  GM- 
nans  ;  elle  contient  un  étang  de  deux  cents  pas  de 
long  sur  cent  cinquante  de  large ,  dont  les  eaux 
sont  saumâtres.  Sa  circonférence  est  d'une  demi- 
lieue;  elle  est  située  dans  l'est-sud-ouest  de  l'ile 
de  Penfret. 

L'Ile  Drenec  a  tout  au  plus  quatre  cents  pas  de 

long. 

L'ile  Saint-Nicolas  n'est  séparée  de  la  précédente 
que  par  un  espace  de  deux  cent  cinquante  pas*  Sa 
circonférence  est  d'une  demi-lieue  ;  elle  a  quatre 
cents  pas  dans  sa  plus  grande  laideur.  On  y  trouve 
encore  quelques  vestiges  d'habitations,  entre«utres 
un  puits  d'eau  douce  assez  bonne.  Cette  Ile  sert  de 
mouillage  et  de  lieu  de  repos  à  tous  les  pêcheurs 
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do  GMmm.  Elle  peut  être  colU?ée;  sm  terres 
porteraieiit  de  beaux  grains  et  d'exeelleiis  légomes. 
IVadint  II  dernière  guerre ,  des  corsaires,  espèces 
de  Autans ,  s'y  réfugièrent 

L*fle  de  la  Cigogne  sépare  les  Glénans  en  deux 
parties  égales  ;  elle  les  domine  :  on  l'appelle  la 
Chambre ,  ou  le  Havre.  Le  lieu  du  mouillage  peut 
afoir  huit  eents  pas  de  long  sur  quatre  cents  de 
large.  Le  fort  construit  sur  cette  Ile  bat  toutes  les 
entrées  de  la  passe  du  nord ,  qu'on  nomme  Minan- 
groéze;  celle  de  Test,  appelée  Pennamine;  la  passe 
de  l'ouest,  dite  Beguellech  ;  foules  celles  enfin  qui 
permettraient  à  des  corsaires  d'aboriter  cet  archipel 
et  de  s'en  emparer.  Il  est  défendu  par  cinquante 
hommes  de  garnison. 

Toutes  ces  Iles  sont  environnées  de  rochers  dan^. 
gereux  ;  elles  ne  peuvent  être  pratiquées  que  par 
des  pilotes  du  pays.... 

Le  citoyen  K (I),  propriétaire  des  Glénaa<i , 

pourrait  en  temps  de  paix  en  tirer  un  grand  parti. 
H  se  contente  d'y  élever  quelques  bestiaux  et  d'y 
frire  frire  de  la  soude.  De  grands  troupeaux  s'y 
nourriraient.  On  pourrait  établir  des  pressesetdei 
magasins ,  saler ,  sécher  une  prodigieuse  quantité 
de  poissons  I  récolter  Mes  plus  beaux  fromens, 
cultiver  les  meilleurs  légumes;  l'asperge  y  croit 
spontanément.  Une  multitude  de  lapins  vivaient 
sur  ces  Iles,  il  n'y  a  pas  trente  ans;  on  en  trouve, 
mais  en  moins  grande  quantité.  La  cane  royale, 

le  plos  bel  oiseau  del'Ettrôpe,  parait  nitarelie  à  ces 
On. 

Elles  ftirenl  habitées  fadis.  Des  marins  attestent 
avoir  vu,  à  une  demi-lieue  dans  l'ouest  de  Ule^ux- 
Montons,  un  mur,  une  grande  voûte  frite  de  main 
d'homme,  k  36  pieds  de profiMideiir  sous  l'eau  ;  on 
ne  les  aperçoit  que  dans  les  plos  grands  calmes. 


Dans  l'étang  de  l'Ile  du  Lock,  ib  ont  vu  des  pienct 
druidiques.  A  quelle  antiquité  ineoflUBeosiyiMe 
ces  monumens  de  la  Bretagne  ne  tranaporteat-Ua 
pas  notre  imagination?  Ils  précèdent  les  pins 
grandes  révolutions  du  globe.  On  se  souvient  des 
déluges  de  Deucalion,  d'Ogygès,  de  l'époque  oi 
l'Océan  communiquait  par  l'isthme  de  Soei  à  la 
Méditerranée ,  de  celle  on  leseaux  de  la  mer  Noire, 
de  la  mer  Caspienne  réunies  noyaient  toute  la  Tn^ 
tarie  I  et  l'époque  des  immenses  révolutions  de  aoa 
rivages  disparaît  dans  la  nuit  des  temps  ;  dlessonl 
là  comme  témoins  de  l'étemelle  durfe  de  notre 
globe;  et  quand,  par  des  calculs  aussi  certains  que 
ceux  du  thanoine  Récupero,  sur  les  umiptioRS  du 
Vésuve,  nous  essayons  de  les  flxer ,  une  série  de 
chiffres  incalculables  nous&itabandonner  la  plane. 
C'est  compter  les  grains  de  sable  du  rivage  el  kk 
gouttes  d'eau  de  TOcéan. 

Une  grande  route,  en  bon  état,  mais  nHmtne«se, 
conduit  de  Concameau  i  Qnimper.  Je  quitte  eeUe 
dernière  commune  avec  regret;  j'en  aime  leséfonr, 
j'en  aime  les  habitans.  J'ai  des  preuves  irréAitablea 
de  la  bonté ,  delà  douceur ,  du  caractère  de ee  bon 
peuple.  Quand  les  malheureux  fugitifr  du  31  nud 
se  répandirent  dans  les  départemens ,  poursuivis, 
rebutés ,  trahis ,  ils  ne  trouvèrent  de  retraite  que 
dans  le  Finistère ,  qu'à  Quimper  ;  on  les  reçut ,  on 
les  logea ,  on  les  servit  avec  délicatesse.  J'ai  vu  le 
trou  de  Louvet ,  à  Penhars;  j'ai  vu  la  maison  qu'ha- 
bitait Barbaroux  ;  il  y  (ht  attaqué  de  la  pcttte  vé- 
role; pour  comble  dinfhrtnne  et  de  danger,  le  fra 
prit  à  cette  maison  !  Sans  le  conrage,  l'activiié  cl  le 
lèle  de  quelques  braves,  il  devenait  la  proie  des 
•ammes  ou  des  bourreaux  qui  le  cherchaient  Nos 
infortunés  députés  trouvèrent  là  des  amis  asaei  cou- 
rageux pour  leur  offrir  un  bâtiment  pour  les  por- 
ter au  sein  de  leur  patrie  ingrate  ;  ib  y  périrm  ea 
i^gMtam  et  les  généreux  habitans  de  Quimper,  et 
les  hommes  du  Knisière. 
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MX  à  Pont-l'AbM  ;  elle  serait  peu  coàlnise , 

nportante,  et  n'aurait  que  sis  lieues  de  long  (1). 

Le  principal  commerce  du  pays  consiste  en 
grains ,  en  Un ,  en  bétail ,  en  moutons  excellens  ; 
on  nourrit  sur  la  cAte  une  grande  quantité  de  ces 
derniers  animaux.  Malgré  la  facililé  qu'on  aurait 
d'établir  des  maoulïctures  dans  la  maison  des  L  r- 
snlines  (2) ,  à  PoU-Ooix ,  par  exemple ,  il  n'en 
existe  aucune  dans  le  district  ;  les  laines  passent  k 
Carhaix ,  k  Morlaix.  Elles  se  tendent  dans  le  mois 
de  juin. 

Point  de  tannerie  dans  le  district ,  malgré  la 
grande  quantité  de  cuirs  verts  qu'on  y  trouve  et 
les  moyens  d'en  établir  sans  de  grandes  dépenses. 
Point  de  papeterie  et  beaucoup  de  cliifTons. 

Toutes  les  poteries  se  tirent  de  Quiinper ,  les 
ardoises  du  Port-Launay  ,  de  Redon. 

la  cAle  est  bordée  de  gran  its  ;  les  pierres  de  l'in- 
térieur sont  schisteuses ,  en  général. 

Ona&it  passer  au  citoyen  Scbcreber,  inspecteur 
des  mines,  des  montres  de  charbon  de  terre  trouvées 
dans  la  commune  de  Cléden. 

Les  entrepreneurs  de  Poullaouen  ouvrirent,  il  y 
a  trente  ans ,  deux  puits  ,  uue  galerie  assez  pro- 
fonde ;  ils  ont  abandonné  tous  ces  travaux ,  gËués 
par  des  obAacles  que  le  gouvemement  pourrait 
lerer. 

A  Port^ar-Hantic ,  à  une  portée  de  Aisil  de  Pont- 
Croix  ,  on  trouve  des  eaux  minérales  estimées  par 
la  médecine. 

Aatrefois  les  bâtimens  de  Pont  Croix  se  ren- 
daient en  Espagne,  à  St.-Sébastieu  ;  ils  y  portaient 
des  Aves  et  rapportaient  des  Ters.  —  Les  pavés  de 
cette  coouDune  sont  détestables;  la  descente  du  haut 
de  la  ville  au  port  est  dangereuse.  La  ville  est  sans 
promenade  publique ,  sans  poste  aux  chevaux , 
uns  Jardin  botanique  ;  la  seule  Tonlaine  qu'on  em- 
ploie eatbonne,  mais  sans  (Hvemcnt.  La  balle,  louée 
hait  cents  lianes  à  ud  particulier,  est  en  assez  mau- 
vais état.  Les  boucheries ,  le  cimetière ,  sont  dans 
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l'intérietir  de  la  ville ,  la  msnîcipalilé  intl  iogie , 
les  prisons  eiécrables ,  mais  presque  loujonra  vides. 
Dans  un  incendie ,  on  n'y  trouverait  ni  sceaux,  ni 
pompes ,  ni  crochets  pour  abattre  on  pan  de  nu- 
railte  €(  couper  la  communication  du  feu  (3). 

Dans  une  maladie ,  pas  un  apothicaire.  Le  mé- 
decin et  les  deux  chirurgiens  du  district  ne  peuvent 
sulGre  à  leurs  travaux.  On  demande  des  sages- 
ftmmes.  i^nte  de  soins,  une  multitude  de  malheu- 
reuses meurent  en  couche  (4). 

L'hdpital  civil  contient  de  vingtà  trente  malades; 
il  avait  autrefois  cent  louis  de  revenu- 

l.es  mau\  tie  gorge,  les  cours  de  ventre,  les  dys- 
senteries ,  sont  les  maladies  les  plus  communes  du 
pays  ;  beaucoup  d'babitans ,  sur  la  pointe  du  Raz 
surtout ,  sont  attaqués  d'afTccIions  scropbuleuses. 

Je  n'ai  parlé  quede  la  partie  supérieure  de  Pont- 
Croix  ;  elle  est  assise  sur  un  plMeia ,  aar  un  mon- 
ticule élevé;  da  maisons  mal  bdties  descendent 
jusqu'à  la  meret  couvrent  la  colline.  Rien  au  momte 
d'anasi  mal  pavé,  d'anssi  malpropre;  celle  partir 
ressemble  à  des  raines.  Elle  est  entrsconpée  de 
mnrselde  jardiiiqui,  delmin,  ne  sont  pis  d'nn 
effet  désagréable  à  l'ceil. 

La  rivière  ou  le  bras  de  mer  qni  coule  la  pied 
de  la  montagne  sépare  eettecemmnoe  de  Keridrmf, 
petit  village  dans  le  canton  de  Plouinec.  On  le  dit 
pins  ancien  que  Pont-Cmix ,  auquel  il  se  joint  par 
un  pont  de  cent  quinze  pas. 

Lue  promenade  agréable,  champêtre,  formée 
par  le  liasard ,  se  prolonge  entre  la  rivière  et  le 
ruisseau  qui  fait  tourner  le  moulin  de  Pcnnabaut  ; 
il  coule  au  bas  de  petits  jardins  dont  les  êihns  et 
la  verdure  variée  égayentce  riant  paysage^  Qnelle 
fraîcheur  on  y  respire  dans  les  plus  chauds  joun  de 
l'été!  Le  rivage  opposé,  sansavoir  rien  qui  marque, 
est  coupé  de  bosquets  et  de  champs  cultivés  ;  la  vue 
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^'M 1  Ai  poat  i'âari  MUT  kt  iîMOiiléi  ëe  la  {i- 
tière  ;  la  Bootagne  de  Meoei-Bihao  la  teraûieil 
l'occidait* 

Lai  qfiDie  ceots  ▼oluinet  de  la  biblioUièqM 
des  capacins  d'Audierne  offrent  les  leub  moyeaa 
d*iiistni€lioo  du  district  i^  boiserie  de  cette  bi- 
bliothèque des  capucios  d'Audierne  est  un  morq^u 
de  sculpture  d'une  rare  élégance  (1). 

Le  citoyen  Voltbier,  nialtred'hydrograpbie,a?ait 
beaucoup  d'élèves  et  bisait  de  forts  écoliers  ;  la 
réquisition  rient  de  lui  en  enlerer  un  grand  nom- 
bre. 

On  montre  près  de  Pont-Croii,  k  Locbrist,  les  dé- 
bris d'un  ancien  bApital  ;  c'était  une  ladrerie ,  m'a- 
tHM  dit  Des  cordeliers  s'y  sont  établis. 

Les  poissons  qui  fréquentent  ces  parages  sont 
€tmx  de  la  baie  de  Douamenei.  Nous  en  parlerons. 
Les  loups  sont  communs  sur  la  cite,  le  gibier  nom- 
breux ,  les  chevaux  en  grand  nombre,  mais  aban- 
donnés au  hasard ,  sans  que  les  races  se  perfec- 
tionnent dans  des  haras  ou  par  des  étalons  choisis. 

On  pêche  sur  la  c6te  beaucoup  de  congres ,  de  ju- 
liennes,  de  merlus  ;  on  les  sèche  au  soleil  ;  ils  se 
vendaient  aux  catalans.  On  assure  que  le  congre , 
ainsi  préparé ,  sert  dans  les  teintures  espagnoles. 
Audieme  seule  en  expédiait  pour  trente  mille 
francs  par  année. 

1^  deuils  que  (e  vais  donner  sur  Audieme , 
Douamenez ,  l'Ile  de  Sein ,  compléteront  la  des- 
cription du  district  de  Pont-Ooix. 

La  surface  du  pays  est  montagneose ,  comme 
celle  de  toute  la  Bretagne  ;  les  cAtes  sont  leséiour 
des  feots ,  des  tempêtes ,  des  naufrages. 

On  nomme  l'enfer ,  à  Plogoff ,  un  abtme  oà  la 
mer  s'engouffre  avec  un  bruit  épouvantable;  les 
rochers  du  fond  y  sont  de  couleur  rouge,  le  feu 
des  vapeurs  et  de  l'écume  les  bit  paraître  en 
mouvement. 

La  pointe  du  Raz  est  élevée  de  trou  cents  pieds. 
De  sa  hauteur  on  voit  la  mer ,  avec  effroi ,  saper 
les  foodemens  de  ce  roc  dépouillé  ;  les  vagues , 
poussées  par  un  vent  de  nord-ouest ,  se  déploient 
avec  une  force  ,  une  pubîsance  qu'il  est  impossible 
de  calculer.  I^e  plus  intrépide  matelot  ne  passe 
iamais  sans  implorer  la  pitié  du  très-haut  devant 
la  baie  des  Trépassés,  dont  le  nom  lui  rappelle  les 
millions  dliommes  qu'elle  a  dévorés  et  qu'elle 
CQglootil  tous  les  fours. 


(•)» 


«il  «  fié  Cl 


Que  sont  les  tovbiUons  de  Carybde  elScyUat 
déterminés  par  des  rochers  presque  invisibles,  si 
vous  lescomparexau  théitregigaotesque ,  imme«e| 
qu'ici  voiu  avex  sous  les  yeux* 

La  vue  de  la  pointe  du  Raz  est  suUiaM ,  anr* 
tout  au  coucherdu  soleil  :  l'Ile  de  Sein ,  le  prolon- 
gement des  rochers  qui  la  défendent,  qui  se  perdent 
à  l'horizon ,  à  plus  de  sept  lieues  de  distance  ;  la 
pointe  de  la  Chèvre ,  élevée,  d'un  blanc  éblouissant; 
la  cAte  de  Brest  près  du  Conquet ,  Ouesttnt ,  la 
bassin  d'Audierne,  la  pointe  de  Penmarc'h ,  et  lamer 
immense ,  agitée  par  les  vents  du  soir,  forment  n 
spectacle  sans  bornes  qui  ne  se  lie  qu'avec  le  dd , 
l'univers  et  Fétemité. 

C'est  sur  cet  angle  de  la  terre ,  célèbre  par  le 
voisinage  des  prêtresses  gauloises  de  l'Ue  de  Sein , 
par  le  séjour  des  vieux  druides ,  par  les  idées  de 
destruction  des  trépassés,  des  ombres  dont  nota 
trouvons  encore  les  traces;  c'est lii  ,dis-ie,  que  l'i- 
magination des  anciens  pla^a  les  bouches  de  l'enlbri 
les  gouflresdu  Ténare,  que ,  par  erreur ,  on  trana- 
porta  dans  litalie,  que  la  Grèce  ignorante  a  vingt 
fois  confondu  ê\tc  l'occident  de  l'Europe. 

Bsl  locot  etlfrma»  pMidîl  ^oo  gaUia  lilloi 

Occaai  pnsl«aty»  a^ait ,  quo  feHor  tJlîatct 

a«Af  ttâac  libalo  popsliun  movÎMC  litflii 

lUic  Timbraram  Uoai  •tridom  voUaluoi  ^ 

PlebUit  aodilor  ^luettiM  ,  timoUcn  coUmiî 

Pallida*  drraoclatqo»  vident  mig rare  Ûf^tm  ; 

U inc  des  pro«ilîil ,  plM»biq«c  cgimi  tttmoê 

lafcctl  radio*,  vlolalaqwe  mlbtr*  nipît 

Tcrrifico ,  •eoiit  f<ml«  antasMa  wmnmmr^ 

Rt  •enooiuB  qoalit  arma  ftragor  «  revolala  %m  Thttii 

8ub»liiii  cl  rlwaaa  pffo|rcta  lorp«il  «ada. 

(  Claiidiaa  i«  rof.  } 

.  VoiU  la  véritable  place  des  sombres  rêverica 
consignées  dans  les  pliu  anciens  écrivains;  c'est  de 
cette  Bretagne ,  c'est  de  ce  point  que  parlent  lenra 
écrits.  Ce  n'est  ni  dans  llslande ,  ni  dans  Tbulé , 
ni  dans  l'Angleterre  inconnue  des  gaulois  eox- 
mêmes,  pratiquée  par  les  seuls  bretonsarmoricainay 
ni  dans  l'Irlande ,  qu'il  but  placer  le  thédtre  de  cas 
meneilles.  Les  sènes  gauloises ,  la  baie  des  TM- 
passés,  l'enfer  de  Plogoff,  la  tradition,  les  cris 
des  morts  et  des  noyés  qu'on  croit  encore  entendre 
dans  111e  de  Sein ,  cette  multitude  de  pierres  drui- 
diques ,  d'aiguilles  élnées,  consacrées  an  génie  dn 
soleil  par  lapiété  de  nos  pères;  cesmonnmens  de 
Douamenei,  dePenmarc'h,  de  Clohan4:amoet,  de 
Camac,  de  la  cAle  de  Vannes;  ces  propbélesscs 
sanmîjM  des  lias  delà  Loire  ;  le  sonvesir  des  villas 
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englouties,  des  terres  abîmées  dans  les  ondes ,  tout 
nous  rappelle  dans  ces  lieux  à  ces  événemens  extra- 
ordinaires, à  ces  bouleverseroens ,  à  ces  ravages 
dps  temps  qui  marquent  éternellement  dans  le  sou- 
venir .  qui  sont  en  tête  de  toutes  les  histoires  ^  que 
les  colonies  ,  les  nomades  et  les  conquérans  portè- 
rent sur  tous  (es  points  de  l'univers.  C'est ainstqn'on 
trouve  les  mêmes  Taits ,  les  mêmes^  événemens ,  les 
déluges,  avec  les  mêmes  circonstances,  dans  fa  baie 
de  Douarnenez ,  en  Grèce ,  en  Arménie,  près  d'Af- 
bano ,  dans  le  lac  de  Grandiieu ,  dans  l'Améri- 
que^ dans  la  Judée,  dans  l'Atlantide;  c'est  ainsi 
qu'un  seul  faita  donné  fieu,  sans  doute,  aux  contes 
de  Noé ,  de  Xixutrus,  d'OgJgès^  de  Deucalion, 
du  roi  Gralon ,  etc« ,  etc.  ^  etc« 

C'est  là  qu'on  doit  placer  la  Table  rapportée  par 
Tzetzès  (inodis) ,  transportée  par  erreur  de  nom 
dans  l'Ile  de  Bretagne.  On  assure  que  de  là  les 
âmes  étaient  portées  dans  une  Ile ,  espèce  d'Elysée, 
|)ar  des  pêcheurs  qu'un  génie  réveillait.  Ces  pê- 
cheurs trouvaient  sur  le  rivage  un  bateau  prêt , 
cédaiit  au  poids  des  êtres  invisibles  qu*il  portait  ; 
ils  le  dirigeaient  vers  l'Ile  des  ombres  où  des  êtres 
qu'ilsnepouvaicntvoir, comptaient, interrogeaient 
Ifft  morts ,  permettant  aux  pêcheurs  de  retourner 
dans  leurs  foyers.  Avant  que  les  Gaules  et  l'Angle- 
terre fussent  bien  connues  des  romains ,  toutes  les 
plages ,  toutes  les  Iles  du  nord  et  de  l'occident  se 
confondaient  dans  la  tête  des  grecs  ;  de  là  ces  er- 
l'eurs  grossières  par  lesquelles  ils  prennent  l'Espa- 
gne pour  une  ville ,  la  \  istule  pour  l'Eridan  ,  par 
lesquelles  ils  confondaient  les  lies  Electrides  avec 
les  îles  C>assitérides,  le  Khôneavec  l'Eridan;  de  là 
les  erreurs  d<*s  plus  grands  hommes  ;  d'Aristote, 
qui  faisait  toucher  Cadix  aux  terres  de  l'Inde;  de 
Strabon ,  qui  place  les  sources  du  Danube  dans  la 
Bohême;  d'Eschyle,  qui  fait  couler  TEridan  dans 
TEspague.  Le  nom  de  Thulé,  qu'on  donne  à  cette 
Ile  meneilieuse ,  ne  doit  point  détruire  mon  asser- 
tîou;  ni  les  anciens,  ni  les  modernes ,  n'ont  pu  fixer 
la  place  de  Thulé  ;  et  les  matelots  de  nos  côtes  , 
I^ierre-le-Breton ,  marinier,  de  Lorient  entre  au- 
tres ,  attestent  que  de  tout  temps  leurs  pères  leur 
ont  fait  connaître  Tile  d*Ouessant  sous  le  nom  de 
Thulé,  qulls  lui  donnent  encore  dans  leui's  contes 
et  dans  leurs  chansons. 

Passons  à  des  faits ,  à  des  détails  plus  positifs  , 
à  rtle  de  Sein ,  qui ,  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
fut  un  lieu  de  féerie,  de  nymphes,  de  dryades,  et 
qui  n'est  à  présent  qu'une  plage  de  sable  aride  et 


d^uillée ,  où  quelques  malhearem  féghmiî  i 
trouver  autour  d'eux  lés  alimens  nécessairn  à  tear 
existence.  Leur  histoire  ressemble  à  la  flgore  des 
syrènes  ,  qu'ils  croient  entendre  si  sotinent ,  et 
qu'Horace  nous  a  dépeintes  : 

Desinit  ia  piscem  molier  foimoM  sopenie. 

Sêho  ,  in  fuie  g  Meta  fL.  9 ,  de  situ  orbis  ,  e,6.)  in  Bfkmmmkû 
mariossismiis  adversalittoribus,  gaflici  naminit  omemiomtfgmit 
est:  aijm  antiseites  perpétua nfitginitate  sanctœ  HMmerm  muMm 
esse  traduntur,  GalU  Certas  vacant ,  putant  que  ingemUi  MÙiigm^ 
laribits  proditas  maria  et  ventos  concitari  carminibn»  ,  Jiff  iW 
quifvefint  anima/ia  vertcre  ,  sanare  çnœ  apud  aliot  immtim» 
bilia  sunt ,  Scire  'ventura  et  prardicare ,  ted  non  nisi  dettes 
navigationibus  et  id  in  taiitum ,  ut  se  considèrent  profêeàu 

«  L'ile  de  Sein  est ,  dit  Pomponius  Heia  (  L»  3i 
de  situ  orbisy  c«  6.),  sur  la  côte  des  ossismiens.  Ce 
qui  la  distingue  particulièrement,  c'est  Poracla 
d'une  divinité  gauloise.  Les  prêtresses  de  ce  diea 
gardent  une  perpétuelle  virginité  ;  elles  sont  an 
nombre  de  neuf.  Les  gaulois  les  nomment  Sènes; 
ils  croient  qu'animées  d'un  génie  particulier,  elles 
peuvent,  par  leurs  vers,  exciter  des  tempêteset  dans 
les  airs  et  sur  la  mer ,  prendre  la  forme  de  tonte 
espèce  d'animaux,  guérir  les  maladies  les  plus  in- 
vétérées 9  prédire  l'avenir  :  elles  n'exercent  leor 
art  que  pour  les  navigateurs  qui  se  mettent  en  ner 
dans  le  seul  but  de  les  consulter.  » 

Sans  doute,  au  retour  de  leurs  longs  voyages,  ces 
navigateurs  reconnaissans  comblaient  depréMOS 
ces  prêtresses  ;  l'Ile  de  Sein  alors  n'était  pas  nne 
plage  de  sable  dépouillée  de  toute  verdure  ;  des 
esclaves  ;  des  femmes  y  senaient.  Sur  ces  rochers, 
qui  s'avancent  à  cinq  lieues  dans  la  mer ,  peut-être 
existait-il  des  arbres,  des  habitations.  Leariviges 
qui  s'étendent  de  la  pointe  de  Penmarc'h  au  Raz 
étaient  couverts  de  villes  considérables ,  comme  la 
tradition ,  les  souvenirs  de  la  ville  d'Is ,  les  ruines 
de  Douarnenez,  les  ruines  immenses  de  Penmarcli, 
les  ruines  de  la  pointe  de  la  Chèvre^  celles  de  Ris, 
etc.  ,  le  démontrent  à  tout  être  impartial.  Les 
principes  du  druidisme ,  qui  défendaient  d'écrire 
l'histoire;  la  grossièreté  des  romains,  quiné^ 
gligèrent  de  s'instruire  de  ce  qui  concernait  la 
Gaule ,  qui  détruisirent  toute  espèce  de  monumeus 
dans  l'antique  patrie  des  celtes,  pour  anéantir 
tout  ce  qui  pourrait  faire  ombrage  à  leur  fausse 
grandeur ,  à  leur  inconcevable  vanité  ;  la  cessation 
du  commerce,  de  l'empiré  de  venètes,  détaruit 
par  mer ,  quand  les  romains  s'emparèrent  de  l'An- 
gleterre; par  terre,  à  l'arrivée  de  ces  sauvages 
francs ,  de  ce  déluge  de  barbares  qui  refluèrent  de 
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l'Asie  dans  I  ïuropf  ;  les  gaerres  civiles  des  pqpms 
bffHoDs  ;  la  barbarie  des  siècles  d'ignorance  ;  As 
BettscNigct  sold^  des  Grégoire  de  Toars,  des 
Faocb^,  dfs  Vertot,  du  pn^idenl  Héoaalt, 
écrivains  Tendus  à  la  cour  de  France  ;  le  mariage 
de  la  reine  Anne;  la  {alonsie  des  écrivains  anglais , 
drmt  pcrdrf  à  la  Bretagne,  k  la  Gaule  celtf|ue , 
la  place  qn*elle  doit  occuper  dans  lliUtoire.  Ainsi 
les  flmdateurH,  les  souverains  de  toute  lltalie, 
1rs  pères  de  tous  le&arts ,  les  maîtres  de  la  Grèce, 
de  l'Asie,  de  l'Egypte,  les  étrusques, conquu 
par  les  romains ,  devinrent  pour  le  commun  des 
h'Nnmcs  un  petit  |»euple  obscur  descendu  de  la 
(frère  et  de  la  Lydie.  —  Le  joug  de  tant  de  pré- 
j!i};éft ,  de  l'autorité ,  de  l'intérêt  des  mis  et  des 
empires;  celui  des  religions,  qui  bornent  la 
dnré-'dn  temps;  de  la  routine,  qui  nous  fait  suivre 
les  récits  sans  critique  des  Hérodote ,  des  Tite^ 
Uve ,  des  Diodore  de  Sicile ,  etc.  ;  l'empire  des 
académies ,  qui  ne  permettaient  pas  de  changer  la 
route  qu'elles  avaient  tracée;  les  {alousies  de 
pmple  à  peuple ,  la  légèreté  qui  proscrivit  l'éru- 
dition, nous  tiennent  encore  opprimés  sous  le 
sce|itrede  l'ignorance.  Brisons  toute  espèce  de 
inug  ;  traçons-nous  des  routes  nouvelles  :  cell» 

qne  nous  avons  suivies  nous  ont  jusqu'à  présent 
écartés  de  la  vérité. 

Forcatuliu  (degidimp.)  prétend  qne  l'en- 
rbauteur  Merlin,  si  célèbre  à  la  cour  du  roi  Ar- 
tur  ,  dans  les  romans  de  la  table  ronde ,  et 
qui  rendait  des  oracles  sous  l'empire  de  Char- 
lemagne ,  naquit  dans  Ttle  de  Sein.  Artur  dut 
à  son  ami  fidèle  les  succès  qui  le  rendirrnt  m 
c  *lrbrr.  II  le  senit  tantôt  sous  la  Tonne  d'un  nain , 
tantôt  sous  celle  d*un  variet  «  tantôt  sous  la  forme 
d'un  cerf  ;  il  dbparut ,  contraint ,  par  un  cliarme 
iuMncibIc  «  d'olN^ir  à  Viviane  son  amie.  La  forrt  de 

sne.   lui  sert 


Brocéliande,  dans  la 
cnci»re  de  demeure;  il  y  vit  enchanté ,  enclos, 
arrêté,  in\i!iible,  à  lombre  d'un  bois  d'aubé- 
pine. Viviane  avait  essayé  sur  Merlin  la  formule, 
le  charme  qu'elle  avait  appris  de  lui-même  «  sans 
croire  qu'il  pût  opérer  :  elle  se  désespéra  quand 
elle  vil  qu'à  jamais  celui  qu'elle  adorait  était  perdu 
pour  elle,  que  l'encbaulement  qui  l'arrachait  à  ses 
embra&senieiLs  était  indciUructible.  On  assure  que 
■cMre  Gau^in  et  quelques  chevaliers  de  la  table 
ronde  cbcnlièrcnt  pariout  ce  magicien  célèbre , 
nuis  en  ^ain  ;  t^auvin  seul  l'entendit ,  mais  ne  put 
le  «oir  dans  la  Ibrêide  Brooêliande. 
rncaitas  paatu. 


Tels  sont  les  récits  historiques,  telles  sont  les 
bbles  qui  donnent  à  l'Ile  de  Sein  quelque  célébrilé. 
Passons  à  son  état  réel ,  éloigné  de  tant  de  mer- 
veilles. 

Cette  Ile  est  le  prolongement  de  la  pointe  du  Rai| 
dont  autrefois  elle  faisait  partie ,  sans  doutez  die 
court  del'està  l'ouest.  On  compte  une  lieueunquart 
de  distance  entre  la  pointe  de  Sein  et  la  grande 
terre.  L'Ile  a  trois  quarts  de  lieue  de  long,  sur  on 
quart  de  lieue  de  large.  La  chaussée  de  la  pointe  de 
Touest  s'étend  à  cinq  lieues.  La  partie  la  plus  élevée 
est  celle  du  nord  :  elle  a  trente  pieds  au-dessus  dn 
niveau  de  la  mer.  IHns  les  hautes  marées,  les  terres 
sont  suttmergées ,  en  mars  surtout ,  dans  la  par- 
tie que  l'on  cultive. 

Ces  terres  sont  entièrement  dépouillées  ;  on  n'y 
voit  pas  une  ronce  ;  quelques  fougères,  quelques 
bouquets  de  landes  sont  les  seules  productions  na- 
turelles de  nie.  Le  curé  soigne  un  seul  pied 
d*arlire,  mais  dès  qu'il  suq^^^e  son  mur, Jl  est 
coupé ,  brûlé  par  le  vent  du  sud-ouest. 

Tous  les  hoiniues  y  sont  pêcheurs.  Les  femmes 
cultivent  la  terre  à  la  main  ;  leurs  maris ,  quelque- 
fois ,  ignorent  la  place  de  leurs  propriétés.  Les 
partages,  les  mesures  entre  elles,  se  fontaivcc  leurs 
Ubiiers ,  dt*  bonne  foi  et  sans  quenejHcs. 

Les  portes  des  maisons  ne  se  ferment  qu'aux  ap- 
proches de  kl  tempête  ;  des  feux  ftilicts,  des  silBe- 
mens  rannoncent.  Quand  on  entendait  ce  murmure 
éloigné  qui  précède  l'orage ,  les  anciens  s'écriaient  : 
fermons  les  portes:  écoute:  les  Crierien,  htout^ 
billon  les  suil.  Ces  Crierien  sont  les  ombres,  les 
ossemens  des  naufragés  qui  demandent  la  sépul- 
ture, déM-s|i«*rés  d'être,  depui»  leur  mort,  balluttca 
|iar  les  élémeiis. 

S'il  se  perd  quelque  cliose  dans  l'Ile,  on  le  re- 
trouve dans  l'église,  |»cndn  aux  cordes  de  k 
cloche  :i. 


\»/ 


La  révolution  n'a  rien  changé  dans  ce  pays  pau- 
vre et  tranquille,  la  cloclie  du  Miir  Mmne  à  rinq 
heures  :  tout  le  monde  se  rend  à  la  prière.  Ir  curé, 
galant  homme  «  n'a  pas  quitté  sa  paroisse  ;  il  ignore 
pn»hablement  les  dirions ,  les  schisme*  de  aca 

conurfcs. 

Jamais  on  n'entendit  parier  «  dans  111e  de  Sein  f 
d'une  flile  coupable  envers  l'honneur  ;  die  eût  été 
lapidée  sans  pitié. 


(■;  Crci  «I  •■•  vieak  cWoBUi**  i  •'«e.  Ion  àm  %««w^ 
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Us  mariages  t'y  font  arec  simplicilé ,  nos  cë- 
réffloniea,  sans  usages  exlraordiDaires.  Les  mariés, 
le  premier  Jonr  des  aoces,  ne  quittent  pas  la  main 
de  leur  maltresse.  On  danse  au  chant  ;  pas  une  mu- 
sette dans  cette  Ite. 

H  oiiste  trois  cent  quarante-quatre  habitans  dans 
celte  république ,  soixante  maisons ,  soixante  feux , 
soixante  vaches  (1). 

Dans  la  meilleure  année ,  la  culture  prodail  en- 
viron quatre  cents  boisseaui  d*orge^  d'une  qualité 


Dqwis  vendémiaire  jusqu'en  germinal,  les  fem- 
mes vivent  dans  l'oisiveté.  On  iwurrait,  en  leur 
fournissant  du  lin,  du  chanvre,  les  occuper  utile- 
ment. l£  reste  des  saisons  s'emploie  aux  semailles , 
aux  récoltes ,  i  pêcher  les  goémons  qui  servent  à 
(limer  leurs  terres  ,  à  l'entretien  de  leurs  foyers. 

Pas  un  ouvrier  dans  celte  Ile.  Ils  s'aident  tous 
dans  la  construction  des  baraques  qui  leur  servent 
de  Biaisons. 

Us  hommes  y  portent  de  grandes  culottes ,  le 
bardocuculus  ;  les  femmes  mettent  sur  leur  coiffe 
de  toile  un  mauvais  chapeau  pour  porter  du  goé- 
mon ;  elles  ont  nn  justaucorps  ,  un  jupon  de 
toile,  des  bas  et  des  sabots  pour  tout  habillement. 

Jadis,  les  congres  de  leur  pèche  élaicnt  séchés  au 
soMI;  on  ne  les  salait  point.  Des  barques  les  por- 
taient i  Bordeaux^  des  catalans  les  aclietaient.  Tout 
leur  poisson  se  vend  à  Brest,  depuis  la  révolution. 

Us  habitans  de  l'Ile  de  Sein  n'aiment  point  que 
des  étrangers  viennent  s'établir  dans  leur  Ile;  ils 
■DDtd'ailieurs  hospitaliers,  vous  reçoiveot  à  bras 
ouverts,  se  disputent  la  possession  de  ceux  qui 
viennent  les  visiter.  Tous  volent  au  secours  des 
naufragés.  A  quelque  heure  de  la  nuil  que  le  canon 
ftsse  un  signal  d'alarmes ,  les  pilotes  sont  à  bord , 
bnvant  les  vents ,  le  froid ,  la  grêle ,  la  lempéle  et 
la  mort:  tout  le  momie  est  sur  le  rivage.  Le  mal- 
heureux qui  se  sauve  à  la  nage  e:>t  recueilli  dans 
le  meilleur  lit  du  ménage;  il  est  soigné,  chauffé, 
nourri;  ses  effets  ne  sont  poiot  volés  :  on  les 
respecte  avec  un  sentiment  de  piélé  inconnu  sur 
les  rôles  de  la  grande  terre.  Ils  sauvèrent  le  ma- 
gnifique vaisseau  de  soixante-quatorze  du  l'escadre 
de  Dorvilliers. 
U  9  nivAse  an  III ,   ils  rendirent  le  même 
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sernee  au  lougre  YÉeureuil.  Une  multitude  de 
bitimens  ,  d'une  moindre  importance  ,  duivent 
leur  salut  i  ces  bongj  à  ces  honnêtes,  à  ces  respec- 
tables pécheurs. 

Touché  de  leur  étal ,  de  leur  misère ,  le  due 
d'Aiguillon  leur  offrit  un  habilalion  commode  sur 
le  continent,  tous  les  secourSi  les  avances  dont 
ils  auraient  besoin  pour  s'y  fixer;  ce  fut  en  vain. 
L'idée  de  quitter  leurs  rochers  leur  fit  verser  des 
larmes  ;  ils  demandèrent  à  genoux  qu'on  ne  les 
arrachât  point  à  leur  misère,  aux  sables  qui  les 
avaient  vus  naître.  U  duc,  attendri ,  fil  faire  une 
jetée  dans  b  partie  du  sud  ;  elle  s'étend  du  sud-est 
au  nord-ouest ,  préserve  les  champs  cultivés  el  les 
maisons  des  eauxqui  les  inondaient  autrefois.  Celle 
digue  a  pris  d'un  quart  de  lieue  de  long ,  quatre 
pieds  d'élévation  ;  la  mer  l'attaque ,  la  dégrade. 
Pourrait-on  refuser  à  ces  bonnes  gens  les  répara- 
tions qu'elle  exige  (3)? 

l'our  soulager  leur  misère  profonde ,  pour 
augmenter  une  nourriture  insuffisante ,  le  même 
ministre  fil  distribuer ,  loua  les  trois  mois ,  aax 
habitans  de  l'ile  de  Sein ,  cent  cinquante  quintaux 
de  biscuit ,  trente  quinUux  de  lard ,  et  huit  de  lé- 
gumes. Ces  denrées  se  partagent  avec  la  plus  grande 
égalité  ;  l'entant  reçoit  la  même  portion  que  son 
père.  On  continue  cette  noble  charité  ;  on  n'a  point 
ces.se  de  s'acquitter  de  cette  dette  sî  sacrée.  Hais , 
depuis  le  duc  d'Aiguillon ,  la  population  de  llle 
est  augmentée  de  quarante  tètes,  et  les  vivres  qu'on 
distribue  sont  les  mêmes.  Quel  ministre ,  s'il  lit 
ces  lignes ,  ne  s'empressera  pas  d'augmenter  les 
secours  qu'ondonneà  des  êtres  si  sobres, si  pauvres, 
et  si  nécessaires  aux  équipages  jetés  dans  ces  pa- 
rages dangereux  (3)P 

Rien  d'effrayant  comme  le  passage  entre  le  Raz 
et  l'Ile  de  Sein  ;  la  moindre  erreur ,  une  fausse  mi- 


(■}  !■•  non 
U  dit  r^intbit- 


Tiblt  qnï 


(i)  La  àigtn  «  étc  rcpn-ée;  \ta  liab!(iai  l'cnINtwBDcnt ,  « 


cllei 


s  fort 


n  ont  ^lldîmîai 


(3)  Loin  d'iToir  clt  ingnienté 
■D  miprii  de  lonic  hnanniic  et  de  lontc  jniticc.  Voici  du  toli 
rhillarii|DC  dei  uconn  «ccordù  m  hihiLiw  de  l'tlc  d*  Scia 
■  dincreDtn  époqnn.ATiBt  178g,  on  leur  dclivnit  ibiacai 
i9,Sookil.,  brd  ult  4,ooa1iil.,  légDnwonj  j,oookiL  Son 
l'empire,  il  ne  lenr  fnl  rien  Kcordë,  Ed  nattuliK  iSit ,  M 
lear  rendit  le*  diilribationi  anléricarei  1  i?!^. 

PId)  tant  ,  lor  U  propatiliaii  do  caaieîl  d'admiaiitnliaa 
du  port  de  Rml,  le  Dinidre,  par  ilrp^che  du  >■  mai  liij  , 
■Dgmenla  n  HtDijni,  qnj  Tul  pnrlé  à  1 8,noo  kil.  liiacoit,  6,000 
kil.  kirJ  uii,  6,000  kil.  léfcnmH. 

t'nr    drphht  (  poitt  }  do    iimaniSal    lupftrinw  laM 
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wMfrt ,  TOM  prfajpitnl  i  |tiiuu  dins  dn  gooF- 
A<H,  Mr  4c>  roriien,  uas  aucun  rspoir  de  talnt.  Li 
PMK  a'i  qne  trois  {|uarls  de  liefin,  entre  le  Chai  et 
Il  Virille;  on  y  trouve  trenle-«ii  braaae  d'aau. 
àitcoas  den  ne  dremenat  ar  A» , 
JV'en  da-eze  aoan  pe  gfoz. 
(  Nul  n'a  paué  le  Raz  uns  mal  oa  sans  biycar  ). 

Dr  là  cette  prière  des  maleluls  : 
Vm  Doue  va  tieouret  da  dremen  ar  Bas , 
Une  va  tettr  a  zo  ^an  hac  ar  mor  a  zo  brat. 
(  âeeoarn-Boi ,  grand  Dieu ,  dans  le  pauage  dn 
IUi,carinon  navire  nt  petite!  la  merestgnndel  ) 
Letlnnpiieft,  >ur  cet  riiages,  loni ,  dans  la  aoi* 
dlliirrf  prért-dM  de  Teus  qui  courent  sur  la  cdie. 
Tie  rlirn-hri  dans  retle  Ile  ni  fleurs ,  ni  Truits , 
■i  celte  multitude  d'oiseaui  faits  pour  animer  la 
Dilnn.  Il  ;  régne  d'atTreuse*  lempèlrs,  une  fau- 
■idit^  contiauelle ,  une  étemelle  mélancolie.  Les 
brouillards ,  Icn  Triinab  s'y  promènent  babituel- 
losent  eo  tooritillons  comme  Icii  sables  dans  l'Arri- 
fW.  La  lie  %'y  prolonge  communément  ius<)u'i 
■oiiante^ix  i  suiiaate-quatoneans.  Les  maladies 
dironiques  y  sont  inconnues.  Du  \\ù  ,  une  nour- 
riture plus  délicate  ,  une  poule  bouillie,  sont  les 

Mcoan  Ms  Miaoû .  *m  niMB  d«  n  i)m  cm  lubiiiM  nrv 
nml  HH  ■llafiliiia  àe  J.ooo  rriBci  da  Binitlcia  d*  Tm* 
MfiVBr  i  ^poiitioD  pfB  n|aitabtc,  c«r  TillucatioB  doBi  il 
■'•fintil  tuii  IniB  éi  lalair  poar  M>  «  ^b'bb  Inr  iltlnnii 
a  vrm*  ,  dooi  b  nOBIanl ,  posr  II  Ansitt*  CLuMB ,  iuil 

Cb  iliS,  Hir  bdcBsada  dn  iip*lttim  TmitUtu  M  do 
•Baml'ItBinl  di  drpaf  lrs«al ,  la  MUMln .  par  dtpfchc  da 
Ut  fanivr ,  «lloBa  bo  aoarua  htobi*,  qBi  (al  hc  à  i ,Sov 
bd.  Wml .  1.11»  Lit.  UfBBin. 

1^  dcpw(rB«Bt  dt  l'inICTitur  tnu  ■  («lit  époqac  Jr  paj  « 
à  cr*  mUhf  anai  In  S,a<M  taBCi  prwcJraiacBI  ■lloun. 

La  Mcaan  acrarJ*  pu  la  »riB*,  qui  iuil  nidniBfBt 
■BHlIiHnl,  fui  pi>llr,  pjT  irpttht  du  4  wn  ils6  ,  ■  6,aoo 
kil  bix-Bil,  i.M»o  kit.  Irinmr*. 

DfpBi*  iSi6  tj  liijdiM  b'i  pai  rhaB|[i,  M  ladfliTnBct  r» 
a  hvBpM'  ri*n,  tniu  l«  tniBHiia».  U  a'f  «  pa*  da  nlinn  m- 
•M*;  U  KpKtiUoa  de*  *itr«t  m  bit  fBT  la  main,  «Mfa  mbi 
InUkUBb 

Ca<  Malhnwcai  iatsUim  hwi  •■  tMlaaalioa  poor  larbai' 
4  ubteBit  BBi  lagaiBUliOB  d*  iMOBn.  La  prtfti  da  tiauten 

flB(  dtp »ta  MBBrll*  d*  (  pjr  appi oiiailioa  )  tA'*  II- 
•a  BB  ntablixHl  ralIocatioB  d«  iBit  .  h  dép*BM*rr«ll  ■ 


■-.  IIH. 


senh  remèdes  qi'on  j  cAnnaiase;  li  n 

I>as  encore  pénétré  dans  celte  demeure  de  la  so- 

hriélé ,  de  la  sagesse  et  de  It  pautrelé. 

L'Ile  de  Sein  ne  nourrit  ni  lapin ,  ni  lierre  ;  oa 
n'y  voit  pu  un  wnl  cheval  ;  dei  oîseoni  d9  mer 
*'j  reposent  un  moment.  Des  lieux ,  des  congres , 
«tes  raies ,  des  turbots ,  une  grande  quanlité  ée 
vieilles ,  d'écrevisses ,  derienoent  la  proie  de>  ft- 
irheurs,  qui  sont  souvent  trois,  quatre  ou  cinq  tours 
i*loignés  de  leur  domicile;ili  ne  quittent  pas  leun 
twteaux  dans  ces  counea. 

Dans  la  partie  ouest  de  111e ,  oo  Toit  une  petite 
chapelle,  nommée  Soint-Coreotin.  Une  maison- 
Dette  lui  est  adossée  ;  elle  est  accompagnée  d'un 
lardin  muré  ,  pris  duquel  est  u  puits  de  seiie  à 
lingt  pieds  de  profondeur  :  l'eau  en  est  trè»-bonne. 
Les  aacicBS  du  pays  rapportent  qu'un  ermite  y 
tivait  dans  les  temps  reculés. 

On  s'ea  servi  duo  de  ces  monumeos  druidiques , 

qui  rouvrent  la  citle  de  la  Bretagne  ,  qu'on  trouve 

dans  toutes  les  parties  du  monde ,  pour  en  dire 

une  poudrière  ;  ou  y  dépose  deux  cenu  livres  de 

I  piHidra  (I;. 

I  Deux  canons  de  quatre  sont  placés  à  l'entrée  du 
I  port,  à  l'est  de  rile;au  sud,  on  eu  trouve  un  autre; 
I  un  quatrième  déffod  l'abord  de  l'ouest,  en  Eucdela 

petite  chapelle  dont  fr  viens  de  parler. 
I      Les  habitans  s'excrceot  i  U  cible  ;  ils  postèdeit 
I  trente  fusils. 

I       Un  a  la  plus  belle  vue  de  l'Ue  de  Sein.  En  Ucc 
I  est  la  pointe  du  liai ,  la  cdie  d'Audieme  fusqu'à 
:  Peonurc'h ,  la  pointe  de  Saint-Mathieu ,  les  anses 
variiVs  de  la  terre  de  (Iroion  ;  pa.4  un  vaisseau  w 
'  sort  de  llrest  sans  ètn*  aperçu  de  celle  Ile,  Les  ro- 
cher» proluugé:s  de  la  pointe  de  l'ouest ,  le  mouve- 
,  ment  des  natires  i  la  voile  dans  le  lointain,  les 
changemens  subits  de  l'atmosphère ,  le  lever .  le 
I  coucher  du  soleil ,  sprrtacles  toujours  noutcaiix  , 
lou)ours  sublimes ,  cochantenîent  ici  l'ami  de  la 
nature  et  de  tes  immense»  tableaux. 

Dans  les  temps  de  fiireur ,  dans  les  temps  de 
(enpétrs  qui  tiennent  de  désoler  la  t'raaeetdMis 
le  moment  «il  l'écris  ces  lignes ,  qui  ne  toudirail 
être  l'ermite  de  Sein  ,  s'il  ne  préférait  de  pirlagcr 
les  dangers  de  ses  frères ,  de  se»  amis ,  de  M  palrit , 
à  ce  repos ,  su  bonheur  dont  il  ioairail  seul  daot 


ir  dtinul  et  B  •«BB.rBt ,  Iw*  d  ai 
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QuittOBS  cette  lie,  où  la  vie  calme  qu'on  y  mène 
nous  altaclieralt  trop  loiig-teiups ,  et  repassons 
au  continent.  Les  terres  qui  couvrent  le  lîec-du-Raz 
sont  soigneusement  cultiviïes  par  les  Teinmes  ;  elles 
sont  riches  eu  (hiiuent.  Les  maris  pi-chent  et  nati- 
guent.  On  trouve  par  intervalle  ,  dans  la  paroisse 
(le  Clàlen  ,  les  traces  d'un  clieinin  de  pierre  de 
taille  nouimO  par  les  bretons  Ilent-Ahès  ;  il  a 
soixante-dix  pieds  de  large  ;  il  se  prolonge  jusqu'à 
la  baie  des  Tr^passt's.  Un  devine  que  de  savaos 
voyageurs  en  donnent  la  construrtion  aux  romaius, 
à  Jules-César ,  le  t;raiid  faiseur  de  tontes  les  mer- 
veilles ,  de  tous  les  murs ,  de  toutes  les  ruines  de 
la  France  et  de  l'Angleterre. 

la  baie  d'Audierne  Tormc  un  arc  dont  les  extré- 
milOssoDt  la  pointe  de  Penmai*c'li  et  le  Bec-du-Raz. 
Mallieur  aux  navigateurs  qu'un  vent  afTate  sur  ces 
côtes  hérissées  de  rochers.  Sans  un  miracle ,  sans 
une  saule  de  vent  très-rare ,  il  est  dans  l'impossi- 
bililé  de  se  rdcier ,  il  Tant  périr.  Le  pilote  qui ,  de 
lacâte,voit  les  înitltles  efforts  des  matelots,  indi- 
que avec  précision  l'heure  du  naufhige.  L'honni^le 
homme  palpite  à  la  vue  du  danger;  l'impitoyable 
habitant  de  ces  rives  s'arme  de  crocs ,  de  cordes  , 
va  se  cacher  dans  les  rochers  pour  y  saisir  ce  que 
la  mer  transportera  sur  le  rivage;  il  attend  sa  proie, 
accrou|ii  pour  échapper  fk  l'œil  des  sun'eitlans. 
Jadis ,  il  assommait  le  malheitreux  qui  lui  londait 
les  bras  en  échappant  au  courroux  des  fluLs  ;  il 
l'enterrait  et  le  dépouillait  sans  pitié;  il  est  plus 
humain  à  présent ,  il  accorde  la  vie ,  ne  tue  que 
rarement,  mais  il  vcle.  En  vain  la  Force  armée  lente 
quelquefois  de  s'opposer  à  cet  alTreux  di^sordre.  Il 
est  une  digue  de  cailloux  ,  vis-à-vis  Plovan  ;  les 
habitans  furieux ,  unis  avec  leurs  femmes  ,  s'y  ras- 
semblent ,  bravent  la  mort ,  attaquent  les  soldats  ; 
le  feu ,  le  sang  ne  fait  qu'augmenter  leur  audace. 
Les  femmes  .■«ont  des  mégères  plus  linrdiis  ,  plus 
intrépides  encore  que  les  hommes.  Le  rondde  de 
l'injusllce,  de  la  cruauté,  de  la  tyrannie  militaire 
est ,  suivant  eux  ,  de  leur  diiiputer  les  dons  que  le 
ciel  leur  envoie.  Cette  ann^  même ,  au  moment 
d'un  naufrage ,  les  habitans  de  l'Iozevet  et  de  Plo- 
van obligèrent  la  troupe  à  gagner  ses  casenics  ; 
alors ,  ivres  d'avidité ,  mus  par  le  démon  du  pil- 
lage ,  ils  s'élanci-rent  sur  les  débrLt  di)  hâtiment 
avec  une  (elle  fun-ur  qu'après  s'Olre  gorgi's  de 
vins .  dVaii-fli--vii' ,  de  liqueurs,  ils  avalèrent  une 
(;ti-M>  rnlièri;  de  iiiédirameiis  ,  qui  donna  la  mort 
■,.\:  i.v:  '1  '['irnîTiit'-i  ('crtvulstous  au\  autres. 


PeigoeE-Tons  la  position  d«  ccA'fabnqiei'Ctde 
cesftiriesqui,  la  nuit,  l'hiver  surtout,  au  moiMnt 
des  orages,  cacha  dans  les  enfuncemeiu  diTri- 
vage,  l'œil  tendu  vers  les  Rots  ,  attendent  la  doBS 
de  la  mer  avec  l'avidité  d'un  tigre.  Dana  le>  teB|W 
reculés ,  ils  allumaient  des  feux ,  ils  pendaient  an 
fanal  à  laléled'une  vache,  pour  attirer  les  vaisieinx 
éloignés,  trompés  par  le  mouvement  decesuir 
maux  et  par  ces  teai  qu'ils  croyaient  pouvoir 
suivre.  On  prâte  celte  ruse  aux  habitans  du  Pont- 
Kuxin  :  il  n'est  aucune  atrocité  qui  n'ait  son  pen- 
dant sur  la  terre. 

Le  Cammer,  ou  la  Gamelle,  n'est  certaîneraent 
pas  un  ouvrage  fait  de  main  d'homme  ,  mais  il 
atteste  encore  les  idées  conservées  par  la  tradition 
sur  l'existence  de  villes  anciennes  placées  suree  ri- 
vage. Il  a  trois  quarts  de  lieues  d'étendue  à  une 
lieue  de  la  côte,  et  rend  très-dangereuse  l'entrée  du 
port  d'Audierne.  11  découvre  de  cinq  pieds  dans 
les  grandes  marées.  Les  habitans  prétendent  que 
c'est  un  des  débris  d'une  ville  bmeuse  qui  s'éten- 
dait depuis  Penmarc'h  jusqu'au  Ilar,  sur  une 
étendue  de  plus  de  cinq  lieues.  On  voit  preaqne 
toujours  f  sur  un  rocher  éloigné  du  ringe ,  loos 
la  forme  de  deux  corlieaux,  les  Ames  du  roi 
Gralon  et  de  Dahut  sa  fille  :  elles  disparaissent 
à  l'œil  de  ceux  qui  s'en  approchent.  Ou  demande 
â  bâtir  une  jetée  sur  la  Gamelle ,  pour  augmenter 
la  sûreté  de  ce  port  ;  elle  se  couvre  de  vingt-denx 
pieds  d'eau  dans  les  grandes  marées ,  et  de  seiie  à 
quatorze  seulement  dans  les  eaux  mortes.  On  croit 
qu'eu  resserrant  l'entrée  du  port  par  deux  'fHéa , 
il  s'approfondirait  ;  que  le  courant  qui  s'établirait 
alors  entraînerait  les  vases  et  le  lable ,  et  que  de 
plus  gros  kîiimens  pourraient  y  pénétrer. 

On  assure  qu'autrefois  Piovan  était  un  port  ; 
qu'on  a  trouvé ,  dans  une  prairie  présenlemen: 
éloignée  du  rivage ,  des  organeaux  attachés  k  de 
vieux  pans  de  mur.  On  parle  d'un  effet  lrè»-sîo 
gulicr  :  quand  les  eaux  douces  mettent  les  caillou* 
en  mouvement,  ils  s'affaissent  comme  des  sable 
monvans  et  pourraient  engloutir  hommes ,  ^e- 
vaiix ,  etc. ,  etc. 

Le  commeree  se  faisait  autrefois  plus  direc- 
tement d'Audierne  que  de  Morlaix ,  eu  Espagne. 
La  situation  y  attire  de  grands  poissons,  des  mo- 
rues même,  qu'on  séchait,  qu'on  envoyait chei 
l'étranger;  un  impôt  mal  calculé  a  produit  b 
rniiiede  cette  ville.  On  c»  a  négligé  le port,(|ui  s'est 
comblé.  Desquaiï  abandoim^^  se  «^ui:!  naturelle- 


«ffM  Mnolis;  ma»  le  fluil  D*est  pas  uns  re- 
aide ^1}.  ^ 
'(taire  In  poissons ,  les  saraines ,  les  congres 
,  oa  eiportait  jadis  d'Audieme'beaueoap  de 
;  les  Mtimens,    à  leur  retour,  étaleot 
de  vins ,  de  planrhes  et  de  fer^. 

J*al  m  les  réU^  d'Audieme,  dans  un  hiver  où 
te  rivage  ^ait  rouvert  de  glares ,  bord^  d*un 
cercle  d'oripii  sVl(*ndail  à  (lertr  de  vue  sur  la  rive. 
Va  vaisseau  fhar|;i^  d'oranger  sVlait  brisé  sur 
les  rorhers  ;  des  milliers  de  femmes  et  d'enfans  en 
rrapli^Aaient  leur^  sacs  et  leurs  paniers  :  tous  les 
clieniins  ,  couverts  de  neige  et  de  glace ,  étaient 
aenés  de  ce  beau  fruit  des  |iays  chauds. 

Li  vae  qu'on  a  des('apucins  et  d*une  montagne 
vaisine  est  très-belle  ,  trin-étendne ,  mai^  elle 
b^oAt  que  la  pointe  du  Rnx ,  Tlle  de  Sein.  1^  aMe 
est  plate  d'\udieme  à  Pciimarcli  ;  elle  est  senit^ 
d^  débris  de  vaisseaux. 

la  correspondance  des  signaux  entre  Penroarcli 
H  l'entrée  d*.\udieme  est  interrompue  ;  un  i;.auvais 
raisonnement  a  fait  placer  tous  les  pavillon<i  sur 
les  pointes  saillantes ,  trop  éloignées  entre  elles. 
Un  reméilierait  à  ee  mal  par  des  signaux  intermé- 
diaires qui  MTtiieiit  bien  à  Penlior ,  à  IMounéour , 
df  •  :  ce  ipron  |Miiirrait  examiner. 

Ijcs  haltitaiis  d*\udieme  assurent  que  si  l'on  en- 
Inieiiail  deux  biscayens ,  à  vingt-quatre  avirons , 
snr  le!ir  cfVte.  ils  sauverai<*nl  une  prtiedes  bâtimens 
qui  s'y  penlent.  Il  parailrait  urgent  de  leur  ac- 
conler  celte  demande. 

Li  commune  d*\u(lieme  s'étend  sur  le  rivage 
et  s'élHe  sur  une  montagne  assi'x  rapide.  Ses  quais 
Siint  en  mauvais  état  :  oti  commence  à  les  rétaldir. 
I«  mes  sont  di*pav«Vs«  ini|HM!icables,  mal  dirigées. 
1/mtrée di*  U  \i\W  serait  iiitluimeut  plus ciunmode 
si  r«Ni  ietait  lus  deux  maisiiiis ,  si  !*on  perçait  deux 
jardins  qui  s*op|Nkieut  à  ce  (|u*on  arrive  directement 
snr  le  port ,  et  m  \\m  n^|iarait  le  mauvais  pont  qu'on 
triHne  en  arrivant  i^i). 


fl)  l#  porf  é'.Knàtrmt   m  Ihim  ,   mju»  IVairrr  «■  r«l 
ivral  difficile  ,    p«rr«   qu'il  t'^  tr-  4  e  us  Imimc  ib  mMt* 

lit  Irrv-liAiMB  i|«MiB  m'mwhnewmtm 
(  B.  rretuMr  luuie*  If  j»Hi»rati«Mw iWamaiiti ■■>  CjMttnr 
mm  ft«  «Amiir««.  Nom  aiuM  drf«  dil  i|«e  In  ^mm  ciMrDi 
f^fflTM  ;  le»  fftvrt  «Nii  «■  boa  eut  Ln  maiioat  qai  g#«e«i 
■'•■Ife*  de  U  «ille  o'umI  pm%  eorore  9té  abêttae*  ,  msM  pUm» 
%mmn  tmi  drjj  rte  «cfariceft  par  la  cttamoBe.  Q«aai  •■  poni 
^•e  riir  in  i\smhrj  ,  il  ¥e«t  Msadoatt  parier  de  eelw  q«i  at 
»Mi*r  d  «s  *ia«rt  de  liesc  de  la  «iHe;  il  tel  ttt  ft«»tt  etot. 
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Tout  manque  iei  :  halles ,  fmirs ,  hApilanx  , 
mannhctum ,  abreuvoirs ,  moulins,  boncberiet , 
bois  de  chauffage  ;  la  prison  ne  peut  contenir  que 
trois  hommes.  Andieme  est  un  séjour  de  misère  et 
de  privation.  Il  était  tout  antre  quand  le  eommeroa 
florissait.  On  n*y  trouve  n'y  médecin,  ni  chirurgien, 
pas  même  un  accoucheur  (3). 

Des  trois  cents  soldats  qui  gardent  le  district 
de  Pont-Croix ,  il  en  réside  cent  soixantl^-qualre 
dans  la  commune  d' Audieme*  Le  couvent  des  Capu- 
cins leur  sert  de  caserne. 

i.es  mœurs,  en  général,  y  sont  bonnes,  lo  ba- 
biuns  tranquilles  ;  un  tiers  de  la  population  est  il 
l'armée. 

Le  puits  des  Capucins ,  le  seul  de  oe  canton ,  t 
quatre-vingts  pieds  de  profondettr. 

Ou  cultive ,  dans  les  environs ,  de  l'orge ,  du  TnH 
ment ,  peu  de  seigle ,  peu  de  blé  noir ,  quelques 
INimmes  de  terre.  I^es  Toins  y  manquent  absolu* 
ment.  Ou  n'y  voit  |N>iot  de  moutons.  Les  abeilles 
y  sont  en  très-petite  quautilé* 

La  |N»i:isouncrie  d'Audicme  égale  au  moins  celle 
de  IKiuamenei. 

Il  me  reste ,  daas  le  district  de  Pont-(>oix ,  il 
vous  Taire  coniiaitre  Douameiiex ,  sa  supertie  baie , 
ses  en«  irous. 

Le  territoire  de  Douamenez  n'a  pas  une  deni- 
licue  de  tour  (4j.  Le  nombre  de  ses  habilans  ne 


C1)na>ae«coreè  Aadîeraevi  ballet»  pi liApiuJ, ai ■»!•• 
fictum  ,  ni  alireveoin ,  ai  aMMlÎDt ,  ai  boadwriea  »  m»»n 
oa  ¥  voit  acInelleMeni  deax  baaam  lavoîrt  aoaeeilawtat  cou- 

m 

•traita.  Il  ae  a'y  troaee  plaa  de  pnaoa ,  iMia  aa»  mU*  de  palica 
«a  boa  etol.  Deux  Medrcîaa  t  aoat  eublie. 
(4}  Toiri  ce  qa*oa  bt  daaa  Tbeveiurd  : 

•  Dotuirmemes ,  terre  aar  llle ,  à  la  lettre.  Mail  eeMe  ètr- 
■olofie  tt'eal  pM  aatarcUe  »  ea  U  «laalioa  et  la  roa6|«raiMNi 
diecAm.  H  U  ttadilioa  de  rbislotfe.  Ce  ama  a  ete  adopte  daa» 
le  bref  oa  Moderae  •  taaa  doale  par  errear  de  copiaN  ,  qai 
aaff«  aabalitac  Vm  k  wm  m  qa'd  Cillait  daaa  ce*  aMia.  il  faal 
èehre  et  pioaoacer  diMar  «nara  ;  «a  voin  Teipliratioa  r 

•  Le  Jammr  «odefae  eal  coMpoae  de  deaft  mttH  d'aattea 
reltH|ae  dLtoa.  deai .  et  or .  terre  Or .  m  la  baao  de 
mrttrg  ro«pffraait  aae  aeale  litre  avaal  U 
401  ,  le*  babiiaaa  dea  feitoae  •  aaMtikcet  eeiaiwrat .  ae  ••- 
fjieat  rerièa  :  Jmam  mr ,  deai  terrra ,  ca  rovaat  U  eùte  da 
anrd  et  relie  da  aad  de  cette  baie  ea  la^aw  trwpa  ,  lore^a'aa- 
paraeaat  ib  a'caeovaieal  c|a*aae  aeale  daat  Maie  «oa  eteadue  ; 
■an  pnar  r«plM|arr  «leart  •  iiai  t^t  U  teranaaitoa  da  aam  ém 
U  baie  .  Ira  bibilaiM  eyaat  e^priaM  dbo«  mr  .  il  Hait  aAlarrl 
de  irtaiiafr  le  toot  par  le  «oi  at^err  •  «|tit  ligaifie  Boataçar. 
jliaw  .  :/««>»  4fr  atiM*^  ■■«a«riral«  à  U  Ullre  ,  ikai  lcit«-a  de 
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Quittons  cette  Ile,  où  la  vie  calme  qu*on  y  mène 
nous  attaciierait  trop  long-temps ,  et  repassons 
au  continent.  Les  terres  qui  couvrent  le  ikc-du-Raz 
sont  soigneusement  cultivées  par  les  femmes;  elles 
sont  riches  eu  froment.  Les  maris  piichent  et  navi- 
guent. On  trouve  par  intervalle  ,  dans  la  paroisse 
(le  Cléden ,  les  traces  d*un  chemin  de  pierre  de 
taille  nommé  par  les  bretons  llent-Ahès  ;  il  a 
soixante-dix  pieds  de  large  ;  il  se  prolonge  jusqu'à 
la  baie  des  Trépassés.  Oa  devine  que  de  savans 
voyageurs  en  donnent  la  construction  aux  romains, 
a  Jules-César  ;  le  grand  faiseur  de  toutes  les  mer- 
veilles ,  de  tous  les  murs ,  de  toutes  les  ruines  de 
la  France  et  de  TAnglelen-e. 

I^  baie  d*Audierne  forme  un  arc  dont  les  extré- 
mités sont  la  pointe  de  Penmarc'li  elle  Bec-du-Raz. 
Malheur  aux  navigateurs  qu'un  vent  affale  sur  ces 
côtes  hérissées  de  ntchers.  Sans  nn  miracle ,  sans 
une  saute  de  vent  très-rare ,  il  est  dans  l'impossi- 
bilité de  se  relever,  il  faut  périr.  Le  pilote  qui ,  de 
la  côte,  voit  lc>  inutiles  efforts  des  matelots^  indi- 
que avec  précision  l'heure  du  naufrage.  L'honnête 
homme  palpite  à  la  vue  du  danger  ;  l'impitoyable 
habitant  de  ces  rives  s'arme  de  crocs  ,  de  cordes , 
va  se  cacher  dans  les  rochers  pour  y  saisir  ce  que 
la  mer  transportera  sur  le  rivage;  il  attend  sa  proie, 
accroupi  pour  échapper  à  l'œil  des  sun'eillans. 
Jadis ,  il  assommait  le  malheitreux  (|ui  lui  tendait 
les  bras  en  échappant  au  courroux  des  iluts  ;  il 
l'enterrait  et  le  dépouillait  sans  pitié;  il  est  plus 
humain  à  présent ,  il  accorde  la  vie ,  ne  tue  que 
rarement,  mais  il  vole.  En  vain  la  force  armée  tente 
quelquefois  de  s'opposer  à  cet  affreux  désordre.  11 
est  une  digue  de  cailloux  ,  vis-à-vis  Plovan  ;  les 
habitans  furieux^  unis  avec  leurs  femmes  ,  s'y  ras- 
semblent ,  bravent  la  mort ,  attaquent  les  soldats  ; 
le  feu ,  le  sang  ne  fait  qu'augmenter  leur  audace. 
Les  femmes  sont  des  mégères  plus  hardies  ,  plus 
intrépides  encore  que  les  hommes.  Le  comble  de 
l'injustice,  de  la  cruauté,  de  la  tyrannie  militaire 
est  y  suivant  eux  ,  de  leur  disputer  les  dons  que  le 
ciel  leur  envoie.  Celte  année  même ,  au  moment 
d'un  naufrage,  les  habitans  de  Plozevet  et  de  Plo- 
van obligèrent  la  troupe  à  gagner  ses  casernes  ; 
alors  y  ivres  d'avidité ,  mus  par  le  démon  du  pil- 
lage y  ils  s'élancèrent  sur  les  débris  du  bâtiment 
avec  nne  telle  fureur  qu'après  s'être  gorgés  de 
uns  .  dVau-diMie  ,  dt*  liqueurs,  ils  avalèrent  une 
cîi'iHî  entière  de  médiramens  ,  (|ui  donna  la  mort 
;.i  '.  ;.:  >  *l  trjfliTiî-cs  ((^rr, unions iiux  autres. 


Peignez-vous  la  position  de  ees  limngiet  et  de 
ces  Airiesqui ,  la  nuit,  l'hiver  surtout ,  au  moiBeot 
des  orages ,  cach&  dans  les  enfoncemen»  .di^ 


vage ,  l'œil  tendu  vers  les  flots ,  attendent  les  dons 
de  la  mer  avec  l'avidité  d'un  tigre.  Dans  les  temps 
reculés ,  ils  allumaient  des  feux ,  ils  pendaient  on 
fanal  à  latèted'une  vache,  pour  attirer  les  vaisseaux 
éloignés ,  trompés  par  le  mouvement  de  ces  ani- 
maux et  par  ces  feux  qu'ils  croyaient  pouvoir 
suivre.  On  prête  cette  ruse  aux  habitans  du  Pont- 
£uxin  :  il  n'est  aucune  atrocité  qui  n'ait  son  pen- 
dant sur  la  terre. 

Le  Cammer ,  ou  la  Gamelle ,  n'est  certainement 
pas  un  ouvrage  fait  de  main  d'homme ,  mais  il 
atteste  encore  les  idées  conservées  par  la  tradition 
sur  l'existence  de  villes  anciennes  placées  sur  ce  ri- 
vage. Il  a  trois  quarts  de  lieues  d'étendue  k  une 
lieue  de  la  côte ,  et  rend  très-dangereuse  l'eutrée  du 
port  d'Audierne.  H  découvre  de  cinq  pieds  dans 
les  grandes  marées.  Les  habitans  prétendent  que 
c'est  un  des  débris  d'une  ville  fameuse  qui  s'Aen- 
dait  depuis  Penmarc'h  jusqu'au  Raz,  sur  une 
étendue  de  plus  de  cinq  lieues.  On  voit  presque 
toujours ,  sur  un  rocher  éloigné  du  rivage ,  sous 
la  forme  de  deux  corbeaux,  les  âmes  du  roi 
Gralon  et  de  Dahut  sa  fille  :  elles  disparaissent 
à  l'œil  de  ceux  qui  s'en  approchent.  Ou  demande 
a  bâtir  une  jetée  sur  la  Gamelle ,  pour  augmenter 
la  sûreté  de  ce  port  ;  elle  se  couvre  de  vingt-deux 
pieds  d'eau  dans  les  grandes  marées ,  et  de  seize  à 
quatorze  seulement  dans  les  eaux  mortes.  On  croit 
qu'en  resserrant  l'entrée  du  port  par  deux  {etées , 
il  s'approfondirait  ;  que  le  courant  qni  s'établirait 
alors  entraînerait  les  vases  et  le  sable  ,  et  que  de 
plus  gros  bâtimens  pourraient  y  pénétrer. 

On  assure  qu'autrefois  Plovan  était  un  port  ; 
qu'on  a  trouvé ,  dans  une  prairie  présentemen- 
éloignée  du  rivage ,  des  organeaux  attachés  k  de 
vieux  pans  de  mur.  On  parle  d'un  effet  très-sin 
gulier  :  quand  les  eaux  douces  mettent  les  caillou* 
en  mouvement,  ils  s'affaissent  comme  des  saUe 
monvans  et  pourraient  engloutir  hommes ,  che- 
vaux ,  etc. ,  etc. 

I^  commerce  se  faisait  autrefois  pins  direc- 
tement d'Audierne  que  de  Morlaix ,  eu  Espagne. 
\jà  sittiation  y  attire  de  grands  poissons ,  des  mo- 
rues même ,  qu'on  séchait ,  qu'on  envoyait  chez 
l'étranger  ;  un  impôt  mal  calculé  a  produit  b 
ruiiiede  cette  ville.  On  en  a  négligé  leport,qut  s'i^st 
couib.V.  Des  quais  ab3udofiu:^s  se  soiU  naturelle- 
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^*M  a  d«  pont  i'élettd  sor  l€t  ftîmioMiéi  ée  la  {i- 
fière  ;  la  OMHUagiie  de  Meoei-Bihan  la  lerniiie§i^ 
rtmjft 

Les  qiinie  ceoU  Tolaoïes  de  la  bibliothèque 
det  eapuctns  d'Audieroe  offrent  les  seuls  moyees 
dlastnictioa  du  district  J^a  boiserie  de  eetle  bi- 
bliotlièque  des  capucios  d'Audieroe  est  un  moityao 
de  sculpture  d'uoe  rare  élégance  (1). 

Le  citoyen  Voltbier,  maltred'hydrographie, avait 
kaoeoup  d'élères  et  faisait  de  forts  écoliers  ;  la 
réquisition  rient  de  lui  en  enlever  un  grand  nom- 
bre. 

On  montre  près  de  Pont-Croii,  à  Lochrist,  les  dé- 
bris d'un  ancien  hôpital  ;  c'était  une  ladrerie ,  m'a- 
l«oa  dit-  Des  cordeliers  s'y  sont  établis. 

Les  poissons  qui  fréquentent  ces  parages  sont 
ttm%  de  la  baie  de  Douamenei.  Nous  en  parlerons. 
Us  loups  sont  communs  sur  la  côte,  le  gibier  nom- 
bien  ,  les  chevaui  en  grand  nombre,  mais  aban- 
daooés  au  hasard ,  sans  que  les  races  se  perfee- 
tiasnent  dans  des  haras  ou  par  des  étalons  choisis. 

On  pêche  sur  la  côte  beaucoup  de  congres ,  de  ju- 
Keues,  de  merlus  ;  on  les  sèche  au  soleil  ;  ils  se 
vendaient  aui  catalans.  On  assure  que  le  congre , 
ainsi  préparé ,  sert  dans  les  teintures  espagnoles. 
Audieme  seule  en  expédiait  pour  trente  mille 
francs  par  année. 

Les  détails  que  je  vais  donner  sur  Audieme , 
iKmamenez ,  nie  de  Sein ,  compléteront  la  des- 
cription du  district  de  Pont-Ooix. 

La  surface  du  pays  est  montagneuse ,  comme 
celle  de  toute  la  BreUgne  ;  les  cAtes  sont  le  séfour 
des  vents ,  des  tempêtes ,  des  naufrages. 

On  nomme  l'enfer ,  à  Plogoff ,  un  abtme  oà  la 
mer  s'engouffre  avec  un  bruit  épouvantable;  les 
rochers  du  fond  y  sont  de  couleur  rouge,  le  feu 
des  vapeurs  et  de  l'écume  les  bit  paraître  en 
aMuvfment. 

La  pointe  du  Ras  est  élevée  de  trots  cents  pieds. 
De  sa  hauteur  on  voit  la  mer ,  avec  effroi ,  saper 
les  foodeme ns  de  ce  roc  dépouillé  ;  les  vagues , 
poussées  par  un  vent  de  nord-ouest ,  se  déploient 
avec  une  force  «  une  puissance  qu'il  est  impossible 
de  calculer.  I^e  plus  intrépide  matelot  ne  passe 
lamais  sans  implorer  la  pitié  du  très-haut  devant 
h  baie  des  Trépassés ,  dont  le  nom  lui  rappelle  les 
millions  dliommes  qu'elle  a  dévorés  el  quVIle 
engloutit  tous  les  {ours. 


(■}  Rmm  ^f%effOM.ftil  a  f«é  € 


Qne  sont  les  tourbillons  de  Carybde  et  ScyUa, 
déterminés  par  des  rochers  presque  invisibles ,  si 
vous  les  comparexau  théâtregigantesque,  immenseï 
qu'ici  vous  avex  sous  les  yeux. 

La  vue  de  la  pointe  du  Rax  est  sublime ,  sur- 
tout au  coucher  du  soleil  :  l'Ile  de  Sein,  le  prolon* 
gement  des  rochers  qui  la  défendent,  qui  se  perdent 
à  l'horizon ,  à  plus  de  sept  lieues  de  distance  ;  la 
pointe  de  la  Chèvre ,  élevée,  d*un  blanc  éblouiamitt; 
la  c6te  de  Brest  près  du  Cooquet ,  Ouessant,  la 
bassin  d' Audieme,  la  pointe  de  Penmarc'b ,  et  la  mer 
immense ,  agitée  par  les  vents  du  soir ,  forment  un 
spectacle  sans  homes  qui  ne  se  lie  qu'avec  le  ciel , 
l'univers  et  Tétemité. 

C'est  sur  cet  angle  de  la  terre ,  célèbre  par  le 
voisinage  des  prétresses  gauloises  de  l'Ile  de  Sein , 
par  le  séjour  des  vieux  draides ,  par  les  idées  de 
destraction  des  trépassés,  des  ombres  dont  noua 
trouvons  encore  les  traces;  c'est  le ,  dis-{e ,  que  l'i- 
maginât ion  des  anciens  plaça  les  bouches  de  l'enfer , 
les  gouffres  du  Ténare,  que ,  par  erreur ,  on  trans- 
porta dans  l'Italie ,  que  la  Grèce  ignorante  a  vingt 
fois  confondu  avec  l'ocddent  de  TËurope. 

B«t  loco«  emircmam  paadil  qoo  gaUia  lit  lot 

Oceaai  pmlaaUM  a^int  «  qyo  fertor  Vïmf 

aaofuiac  libalo  popaliim  no? iitt  ailratiwi, 

Illîc  «oibraniai  Uasi  •Uidom  ToUatuai  ^ 

PlrbUb  aodâtor  qtuetiM ,  Mmolacft  coloai 

Patlîda ,  <lrr«arta«q«e  vîdral  mif  rare  Bfcwm  ; 

liioc  dea  prosiliil ,  piMabiqac  egmaa  tereMM 

laffecil  radioa,  olalalaqaa  mbcra  tvpîl 

TerriSco ,  icaMl  fctala  Brilaaaia  anuraiart 

Et  teocMittai  qaaiit  araaa  frafor  «  tavolala  q«t  TlNlia 

Subttiiit  et  Hiraaa  pioircta  torpaîl  aada« 

(  Claiidiaa  M  rat  ) 

.  Voilii  la  véritable  place  des  sombra  rêverica 
consignées  dans  les  plus  anciens  écrivains  ;  c'est  de 
ertie  Bretagne ,  c'est  de  ce  point  que  parlent  leurs 
écrits.  Ce  n'est  ni  dans  Hslande ,  ni  dans  Tbnié , 
ni  dans  l'Angleterre  inconnue  des  gaulob  eux- 
mêmes,  pratiquéeparlea  seuls  bretonsarmoricains, 
ni  dans  l'Irlande ,  quil  Ibut  placer  le  théitre  de  eea 
merveilles.  Les  sènes  ganloisca,  la  baie  des  Tré- 
passés ,  l'enfin*  de  Plogoff ,  la  tradition ,  les  cria 
des  morts  et  des  noyés  qu'on  croit  encore  entendre 
dans  111e  de  Sein ,  eetle  multitude  de  pierres  drui- 
diques ,  d'aiguilles  élevées,  consacrées  au  génie  dn 
soleil  par  la  piété  de  nos  pères;  ces  monumens  de 
Douamenet,  dePenmarcli,  de  Clohars4}araoet,  de 
Camac ,  de  la  côte  de  Vanne»  ;  ces  prophétesscs 
samnj^  des  lias  delà  Loire;  le  soutenir  des  villas 
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igloulies,  des  terres  abtmëes  dans  les  ODdes ,  tout 
.ODS  rappelle  dans  ces  lieux  à  ces  événemens  exlra- 
irrlinaires ,  à  ces  boulevefsemens ,  à  ces  ravages 
des  leinps  qui  marquent  éternellement  dans  lesou- 
veuir .  qui  sont  en  tète  de  toutes  les  histoires ,  que 
les  jçolonies ,  les  nomades  et  les  conquérans  portè- 
rent sur  tous  les  points  de  l'univers.  C'est  ainsiqn*on 
trouve  les  mêmes  Taits ,  les  fnême^  événemens ,  les 
déluges,  avec  les  mêmes  circonstances,  dans  la  baie 
de  Douamenez ,  en  Grèce ,  en  Arménie,  près  d'Â(- 
bano ,  dans  le  lac  de  Grandiieu ,  dans  rAméri- 
que^  dans  la  Judée,  dans  l'Atlantide;  c'est  ainsi 
qu'un  seul  faita  donné  (ieu «  sansdoute,aux  contes 
de  Noé ,  de  Xixulrus ,  d'Ogygès ,  de  Deucalion , 
du  roi  Gralon ,  etc< ,  etc. ,  etc. 

C'est  là  qu'on  doit  placer  la  Table  rapportée  par 
Tietzès  (inodis) ,  transportée  par  erreur  de  nom 
dans  rtle  de  Bretagne.  On  assure  que  de  là  les 
âmes  étaient  portées  dans  une  Ile ,  espèce  d'Klysée, 
par  des  pécheurs  qu'un  génie  réveillait.  Ces  pé- 
cheurs trouvaient  sur  le  rivage  un  bateau  prêt , 
cédaiu  au  poids  des  êtres  invisibles  qu'il  portait  ; 
ils  le  dirigeaient  vers  l'Ile  des  ombres  où  des  êtres 
qu'ils  ne  pouvaient  voir ,  comptaient ,  interrogeaient 
l^  morts ,  permettant  aux  pêcheurs  de  retoumer 
dans  leurs  foyers.  Avant  que  les  Gaules  et  l'Angle- 
terre fussent  bien  connues  des  romains ,  toutes  les 
plages ,  toutes  les  Iles  du  nord  et  de  l'occident  se 
confondaient  dans  la  tête  des  grecs  ;  de  là  ces  er- 
reurs grossières  par  lesquelles  ils  prennent  TEspa- 
gno  \HH\r  une  ville ,  la  \  istule  pour  l'Eridan  ,  par 
les(|uelles  ils  confondaient  les  Iles  Electrides  avec 
les  îles  (^ssitérides ,  le  Khôneavec  l'Eridan;  de  là 
les  erreurs  dos  plus  grands  hommes  ;  d'Aristote, 
qui  faisait  toucher  Cadix  aux  terres  de  l'Inde  ;  de 
Strabon  ,  qui  place  les  sources  du  Danube  dans  la 
Bohême;  d'Eschyle,  qui  fait  couler  l'Eridan  dans 
l'Espagne.  1^  nom  de  Thuié,  qu'on  donne  à  celte 
tie  uleneilleuse ,  ne  doit  point  détruire  mon  asser- 
tion; ni  les  anciens,  ni  les  modernes ,  n*ont  pu  lixer 
la  place  de  Thulé  ;  et  les  matelots  de  nos  côtes  , 
Pierre-le-Brelon ,  marinier,  de  Lorient  entre  au- 
lnes ,  attestent  que  de  tout  temps  leurs  pères  leur 
ont  fait  connaître  Tile  d'Ouessant  sous  le  nom  de 
Thulé ,  qulls  lui  donnent  encore  daus  leurs  contes 
et  daus  leurs  chansons. 

Passons  à  des  faits ,  à  des  détails  plus  positifs  , 
à  nie  deSein ,  qui ,  dans  les  temps  les  plus  reculés, 
fut  un  lieu  de  féerie,  de  nymphes,  de  dryades^  et 
*<^ent  qu'une  plage  de  sable  aride  et 
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d^uillée ,  où  quelques  malhearenx  fjgilenf  sans 
trouver  autour  d'eux  les  alifnens  nécessaires  à  leur 
existence.  Leur  histoire  ressemble  à  la  Bgore  des 
syrènes  ,  qu'ils  croient  enteordre  si  soldent ,  et 
qu'Horace  nous  a  dépeintes  : 

Dcsinit  in  piscem  malier  foi  mon  soperne* 
Sêho  ,  inqnit ,  MelafL.  3 ,  de  sitH  orbis  ,  r.  6.  ^  m  BrkmHfiico 
mariossisiniis  adversa  Uttoribtis,  gnf/iei  nyminis  oracmh  ùuigmis 
est:  ciijus  antistites  perpétua vitginùate  sanetœ  numerù  motrem 
esse  traduAtur.  Galli  Cenas  vacant ,  pu  tant  que  mgeniU  swgu^ 
laribus  proditas  maria  et  ventot  concitari  canHÎnibus  ,  sê^ne  in 
quœvciint  anima/îa  i^ertcre  ,  snnare  qute  apud  aliot  imuuim» 
àilia  sunt ,  Scire  'ventura  et  prœdicare ,  sed  non  nisi  deditis 
navigationibus  et  id  in  tantum,  ut  se  consulerent  profeetiu 

«  L'ile  de  Sein  est ,  dit  Pomponius  Meia  (  L.  3^ 
de  situ  orbis  y  c.  6.),  sur  la  côte  des  ossismiens.  Ce 
qui  la  distingue  particulièrement,  c'est  l'orarki 
d'une  divinité  gauloise.  Les  prêtresses  de  ce  diea 
gardent  une  perpétuelle  virginité  ;  elles  sont  an 
nombre  de  neuf,  l^s  gaulois  les  nomment  Sènes; 
ils  croient  qu'animées  d'un  génie  particulier,  elles 
peuvent,  par  leurs  vers ,  exciter  des  tempêtes  et  daus 
les  airs  et  sur  la  mer ,  prendre  la  forme  de  toute 
espèce  d'animaux ,  guérir  les  maladies  les  plus  in- 
vétérées 9  prédire  l'avenir  :  elles  n'exercent  leur 
art  que  pour  les  navigateurs  qui  se  mettent  en  mer 
dans  le  seul  but  de  les  consulter.  » 

Sans  doute ,  au  retour  de  leurs  longs  voyages,  ces 
navigateurs  reconnaissans  comblaient  de  prëseos 
ces  prêtresses  ;  l'île  de  Sein  alors  n'était  pas  une 
plage  de  sable  dépouillée  de  toute  verdure  ;  des 
esclaves  y  des  femmes  y  senaient.  Sur  ces  rochers, 
qui  s'avancent  à  cinq  lieues  dans  la  mer ,  peut-ttre 
existait-il  des  arbres,  des  habitations.  Les  rivages 
qui  s'étendent  de  la  pointe  de  Penniarc'h  an  Ras 
étaient  couverts  de  villes  considérables ,  comme  la 
tradition ,  les  souvenirs  de  la  ville  d'Is ,  les  mines 
de  Douarnenez,  les  ruines  immenses  de  Penmarcli, 
les  ruines  de  la  pointe  de  la  Chèvre^  celles  de  RiS| 
etc.  ,  le  démontrent  à  tout  être  impartial.  Les 
principes  du  druidisme,  qui  défendaient  d'écrire 
l'histoire;  la  grossièreté  des  romains,  qui  né- 
gligèrent de  s'instruire  de  ce  qui  concernait  la 
Gaule ,  qui  détruisirent  toute  espèce  de  monumens 
dans  l'antique  patrie  des  celtes,  pour  aMantir 
tout  ce  qui  pourrait  faire  ombrage  à  leur  busse 
grandeur ,  à  leur  inconcevable  vauité  ;  la  cessation 
du  commerce,  de  l'empiré  de  veuètes,  délruit 
par  mer ,  quand  les  romains  s'emparèrent  de  PAn 
gleterre:  par  terre,  à  l'arrivée  de  ces  sauvage 
francs ,  de  ce  déluge  de  barbares  qui  refluèrenl  c 
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TAsac  dâos  lïitropf  ;  les  goerresd  viles  des  pK)|Kcs 
biHoM  ;  la  birharie  des  siècles  d'ignoraoce  ;  tb 
■enoQges  sold^  des  Grégoire  de  Tours,  des 
Faurbfl,  des   \ertotf  du  président    Héuaull, 
écmains  tendus  i  la  cour  de  France  ;  le  mariage 
de  la  rrine  Anne  ;  la  )alousie  des  écrivains  anglais , 
•mt  perdre  à  la  Bretagne ,  à  la  f^aule  €elM|ue , 
la  place  qnVIle  doit  occuper  dans  rhi>toirf.  Ainsi 
les  Itodateurs ,  les  souverains  de  toute  lltalie , 
ks  pères  de  tous  le^arts ,  les  maîtres  de  la  Grèce, 
de  TAsie ,  de  l'Egypte ,  les  étrusques ,  conquis 
par  les  romaius  ^  devinrent  pour  le  commun  des 
hoaunes  an  petit  |>euple  obscur  descendu  de  la 
Grèce  et  de  la  Lydie.  —  Le  joug  de  tant  de  pré- 
hKé»  «  de  l'autorité ,  de  l'intérêt  des  roLs  et  des 
empires;   relui  des  religions,    qui  bornent  la 
dnré-*  du  temps  ;  de  la  routine,  qui  nous  lâîl  suivre 
kf  récils  sans  critique  des  Hérodote ,  des  Tite- 
Liie  •  de»  Diodore  de  Sicile ,  etc.  ;  l'empire  des 
académies ,  qui  ne  permettaient  |»as  de  changer  la 
roule  qu'elles  aîaient  tracée;  les  {alousies  de 
peuple  à  peuple ,  la  légèreté  qui  proscriût  l'éru- 
dilioq,  nous  tiennent  encore  opprimés  sous  le 
fcr|»tre  de  Tignorance.  Brisons  toute  espèce  de 
long  ;  Ira^ns-nous  des  routes  nouvelles  :  celles 

qne  nons  avons  sui>  ies  nous  ont  jusqu'à  présent 
écartfede  la  mérité. 

Forcatulus  (degaiimp.)  prétend  que  l'en- 
chanteur  Merlin,  si  célèbre  à  la  cour  du  roi  Ar- 
tur  ,  dans  les  romans  de  la  table  ronde ,  et 
qui  rendait  des  oracles  sous  l'empire  de  Char- 
lenmgne ,  naijuit  dans  l'Ile  de  Sein.  Artur  dut 
à  son  ami  Hdele  les  succès  qui  le  rendirent  »i 
c  *lebre.  Il  le  senit  tantôt  mius  la  forme  d'un  nain , 
tantôt  sous  celle  d'un  >arlet  «  tantiK  sous  la  Tomie 
d'un  cerf;  il  disparut ,  contraint ,  par  un  charme 
invincible,  crolM'*ir  à  Viviane  son  amie.  La  foret  de 
Brocéliande,  dans  la  Basse-Bretagne,  lui  sert 
encore  de  demeure;  il  y  ut  enchanté,  enclos, 
arrêté ,  im  Lsible  »  à  l'ombre  d'un  Imis  d'aubé- 
pine. Viviane  avait  essayé  sur  Merlin  la  formule, 
le  charme  qu'elle  avait  appris  de  lui-même  «  sans 
ernire  qu'il  pût  o|>érer  :  elle  se  désespéra  quand 
HIe  vil  qu'à  jamais  celui  qu'elle  adorait  était  perdu 
pour  elle ,  que  l'enrhautement  qui  l'arrachait  à  ses 
embras»euiens  était  indestructible.  On  a»ure  que 
mesaireGauvin  et  quelque>  clie^aliers  de  la  table 
ronde  chen  lièrent  partout  ce  magicien  célèbre , 
mais  en  vain  :  Gnuviu  .m!uI  lentendil ,  mais  ne  put 
le  voir  dans  la  furci  de  Brocéliande. 
rnuiiMiE  puiiià. 


Tels  sont  les  récits  historiques,  telles  sont  les 
bbles  qui  donnent  à  l'Ile  de  Sein  quelque  célébrité. 
Passons  à  son  état  réel ,  éloigné  de  lapt  de  màr- 
veilles. 

Cette  Ile  est  le  prolongement  de  la  pointe  du  Rai, 
dont  autrefois  elle  bisait  partie ,  sans  doute  i  elle 
court  del'està  Touest.  On  compte  une  lieuennquart 
de  distance  entre  la  pointe  de  Sein  et  la  grande 
terre.  L'Ile  a  trois  quarts  de  lieue  de  long,  sur  un 
quart  de  lieue  de  large.  La  chaussée  de  la  pointe  de 
l'ouest  s'étend  à  cinq  lieues.  La  partie  la  plus  élevée 
est  celle  du  nord  :  elle  a  trente  pieds  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer.  Ditus  les  hautes  marées,  les  terres 
sont  submergées ,  en  mars  surtout ,  dans  la  par- 
tie que  l'im  cultive. 

Ces  terres  sont  entièrement  dépouillées  ;  on  n'y 
voit  i>as  une  ronce  ;  quelques  fougères,  quelques 
bouqueb  de  landes  sont  les  seules  productions  na- 
turellt>s  de  l'Ile.  Le  curé  soigne  un  seul  pied 
d  arbre ,  mais  dès  qu'il  suqiasse  son  mur ,  il  est 
coupé,  brûlé  par  le  vent  du  sud-oui*st. 

Tous  les  hoiiunes  y  siint  pécheurs.  Les  femmes 
cultivent  la  terre  à  la  main  ;  leurs  maris ,  quelque- 
fois ,  ignorent  la  place  de  leurs  propriétés.  I.es 
partages,  les  mesures  entre  elles,  se  font  avec  leurs 
tabliers ,  de  bonne  foi  et  sans  querelles. 

Les  portes  des  maisons  ne  se  ferment  qu'aux  ap- 
proches de  la  tempête  ;  de»  feux  fiillets,  des  Mlfle- 
mens  lannoncent.  Quand  on  entendait  ce  murmure 
éloigné  qui  précède  l'orage ,  les  anciens  s'écriaient  : 
fermons  tes  portes:  écoulez  les  Crierien,  ietow^ 
biiion  ies  suit.  Ces  Crierien  sont  les  ombres ,  les 
ossemens  d(*s  naufragés  qui  demandent  la  sépul- 
ture, déM*^|jiTés  d'ctn*,  depuis  leur  mort,  ballotlês 
|iar  les  élémens. 

S'il  se  perd  quelque  chose  dans  l'Ile,  on  le  re- 
trouve dans  l'église ,  |iendu  aux  cordes  de  la 

cloche  :r. 


\"y 


Im  révolution  n'a  rien  changé  dans  ce  pays  pau- 
vre et  tranquille,  la  cloche  du  Miir  sonne  à  rinq 
heures  ;  tout  le  monde  se  rend  à  la  prière.  Ir  curé, 
galant  homme  «  n'a  pas  quitté  sa  pamUse  ;  il  ignore 
probablement  les  divisions ,  ks  schismes  de  set 

conihèrcs. 

Jamais  on  n'entendit  parler  «  dans  111e  de  Sein , 
d'une  fllk  coupable  envers  l'honneur  ;  dk  eût  été 
lapidée  sans  pitié. 


(i;  Ctcî  «M  n*  vifOk  chroaiqfiff  ;  mimt.  Ion  ém  «n^j;« 
àt  C«iBLry  •  cet  awp«  Hait  |)«ffda  rlc^aii  lon^ -ir.i  |  ». 
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Les  mariages  s'y  font  avec  simplicité ,  sans  ce- 
rémonies,  sansnsageseitraordinaires.  LesmarMs, 
le  premier  jour  des  uoces ,  ne  quittent  pas  la  main 
de  leur  maltresse.  On  danseau  chant  ;  pas  une  mu- 
sette dans  cette  Ile. 

Il  existe  trois  cent  quarante-quatre  babitans  dans 
celte  république ,  soixante  maisons ,  soixante  feux , 
soixante  vaches  (1). 

Dans  la  meilleure  année ,  la  culture  produit  en- 
viron quatre  cents  boisseaux  d'orge,  d'une  qualité 
médiocre. 

Depuis  vendémiaire  jusqu'en  germinal ,  les  fem- 
mes rivent  dans  l'oisiveté.  On  pourrait,  en  leur 
(biirnissanl  du  lin ,  du  chanvre ,  les  occuper  utile- 
ment. Le  reste  des  saisons  s'emploie  aux  semailles , 
aux  récoltes ,  à  pécher  les  goémons  qui  servent  k 
ftimer  leurs  terres  ,  à  l'entretien  de  leurs  foyers. 

Pas  un  ouvrier  dans  cette  Ile.  Ils  s'aident  tous 
dans  la  conslmctîon  des  baraques  qui  leur  servent 
de  maisons. 

Us  hommes  y  portent  de  grandes  culottes ,  le 
bardocnculus  ;  les  femmes  mettent  sur  leur  coiffe 
de  toile  un  mauvais  chapeau  pour  porter  du  goé- 
mon ;  elles  ont  un  justaucorps ,  un  jupon  de 
toile,  des  bas  et  des  sabots  pour  tout  habillement. 

Jadis,  les  congres  de  leur  pécbe  étaient  séchés  au 
sol«l;  on  ne  les  salait  point.  Des  barques  les  por- 
taient k  Bordeaux  ;  des  catalans  les  acheUiient.  Tout 
leur  poisson  se  vend  k  Brest,  depuis  la  révolution. 

Les  babitans  de  l'Ile  de  Sein  n'aiment  point  que 
des  étrangers  viennent  s'établir  dans  leur  Ile;  ils 
sont  d'ailleurs  hospitaliers,  vous  reçoivent  à  bras 
ouverts,  se  disputent  la  possession  de  ceiTx  qui 
viennent  les  visiter.  Tous  voient  au  secours  des 
naufragés.  A  quelque  heure  de  la  nuit  que  le  canon 
ftsse  un  signal  d'alarmes,  les  pilotes  sont  à  bord, 
brtrant  les  vents ,  le  froid ,  la  grêle ,  b  tempête  et 
la  mort:  tout  le  monde  est  sur  le  rivage.  Le  mal- 
heureux qui  se  sauve  à  la  nage  e:,t  recueilli  dans 
le  meilleur  lit  du  ménage;  il  est  soigné,  cliauflé, 
nourri;  ses  effets  ne  sont  point  volés  :  on  les 
respecte  avec  un  sentiment  de  piété  inconnu  sur 
les  rAlcs  de  la  grande  terre.  Ils  sauvèrent  le  ma- 
gnifique vaisseau  de  soixante-quatorze  de  l'escadre 
de  Dorvilliers. 
Ix  9  nivdse  aa  III  ,  ils  rendirent  le  même 


(■)  I.C  nomlire  dr* 
W  Ht  CjibIiit.  Mlln  > 
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so^îce  au  lougre  VÉeureuîl.  Une  mnltitods  de 
bltimens  ,  d'une  moindre  importance ,  doiveat 
lenr  saint  k  ces  bons^  k  ces  honnête»,  à  oea  respec- 
tables pécheurs. 

Touché  de  leur  état,  de  leur  misire,  le  due 
d'Aiguillon  leur  offrit  un  habitation  commode  aur 
le  continent,  tous  les  secours,  les  avances  dont 
ils  auraient  besoin  pour  s'y  fixer;  ee  fut  en  vain. 
L'idée  de  quitter  leurs  rochers  leur  fit  verser  des 
larmes;  ils  demandèrent  k  genoux  qu'on  ne  les 
arradiàt  point  à  leur  misère,  aux  sablea  qui  les 
avaient  vus  naître.  Le  duc,  attendri,  fil  bire  une 
jetée  dans  la  partie  du  snd  ;  elle  s'élend  du  sud-est 
au  nord-ouest ,  préserve  les  champs  cultivés  et  kt 
maisons  des  eauxqui  les  inondaient  lu^refois.  Cette 
digue  a  près  d'un  quart  de  lieue  de  long ,  quatre 
pieds  d'élévation  ;  la  mer  l'attaque ,  la  dégnde. 
Pourrait-on  refuser  k  ces  bonnes  gens  les  répara- 
tions qu'elle  exige  (i)? 

Pour  soulager  leur  misère  profonde ,  pour 
augmenter  une  noun-iture  insuffisante  ,  le  même 
ministre  fit  distribuer,  tous  les  trois  mois  fias 
babitans  de  l'tle  de  Sein ,  cent  ciaquante  quintaux 
de  biscuit ,  trente  quintaux  de  lard ,  et  huit  de  lé- 
gumes. Ces  denrées  se  partagent  avec  la  plus  grande 
égalité  ;  l'en&nt  reçoit  la  même  portion  que  son 
père.  On  continue  cette  noble  charité  ;  ou  n'a  point 
cessé  de  s'acquitter  de  cette  dette  si  sacrée.  Mais, 
depuis  le  duc  d'Aiguillon ,  la  population  de  llle 
est  augmentée  de  quarante  télés,  et  les  vivres  qu'on 
distribue  sont  les  mêmes.  Quel  ministre ,  s'il  lit 
ces  lignes ,  ne  s'empressera  pas  d'augmenter  les 
secours  qu'ondonneà  des  êtres  si  sobres, si  pauvret, 
et  si  nécessaires  aux  équipages  )etés  dans  ces  pt- 
rages  dangereux  (3)? 

Rien  d'effrayant  comme  le  passage  entre  te  Itaz 
etl'IledeSein;  la  moindre  erreur,  une  busse  ma- 


(i)  La  digne  n  élc  ripiréc  ;  1m  hibilaai  1' 
elle  eit  en  fort  bon  rlit. 

(}J  Loia  d'ivoir  ctc  ■Dgmenici,  Iri  leconn  on!  ciî  dimisa^ 
■n  laéprii  de  loatc  hniniailc  et  de  lonte  jnitûe.  Voici  dn  rcMa 
lliifloriqae  det  iscoon  accordéi  iniliabiuw  del'll*  de  Sein, 
i  diflëreoln  épaqaei.Amt  178g,  an  lenr  dèlivriit  :liiicait 
1  *,Sao  kil.,  lard  allé  4,000  liil-,  Ugamf  «eca  {.ooo  kiL  Sona 
l'enipiri,  il  ne  leor  fol  rien  accorde.  En  narembre  1S14  ,aB 
leor  rendtl  let  diilriboliou  antérienni  à  'jt^- 

Ploi  Iinl ,  inr  la  propoiilion  do  contcil  d'adminiornlioB 
du  port  de  Krett,  ]e  minisire,  par  drpfcbe  da  >■  mai  iIit, 
■ngnienta  ft  accuon,  qui  tat  porii  à  i  S,ooa  kil.  liiacoil,  6,000 
kil.  LrJ  aaté,  G,ooa  kil.  Irgunra. 

I>De    dêpjrbe  (  poil*  )  du    iimartiSii    lappriae  UM 
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Quittons  celte  fie,  où  la  vie  caltne  qu'on  y  mèoe 
nous  alUclicrait  trop  loug-temps ,  et  repassoos 
au  conLinent.  Les  terres  (|ui  couvrent  le  liec-du-Raz 
sont  soigncusemeut  culliviies  par  les  Teinmes  ;  elles 
sont  i-iches  en  Troinent.  Les  iniris  pi'client  et  navi- 
guent. Od  trouve  par  intervalle  ,  dans  la  paroisse 
de  CUden  ,  les  IracK  d'un  clieiuin  de  pierre  de 
taille  nouinii!  par  les  bretons  Ileul-Ahès  ;  il  a 
soixaute-dix  pieds  de  large  ;  il  se  prolonge  jusqu'à 
la  baie  des  Trépas^c's.  On  devine  (juc  de  savans 
voyageurs  en  donnent  la  coaslrurtiuii  aux  romains, 
à  Julcs-Ctïsar ,  le  grand  lUîseur  de  tontes  les  mer- 
veilles, de  tous  les  murs ,  de  toutes  les  ruines  de 
la  France  et  de  l'Angleterre. 

Ij  baie  d'Àudiemc  ronnc  un  arc  dont  les  exlrj- 
milt'ssoDt  la  pointe  de  Peninarc'li  et  le  Bec-du-Raz. 
Mallieur  aux  navigateurs  qu'un  vent  aiïale  sur  ces 
côtes  liOriss^ps  de  rochers.  Sans  un  miracle ,  sans 
une  saute  de  vent  très-rare ,  il  est  dans  l'impossi- 
bilité de  se  reliTer,  il  faut  périr.  Le  pilote  qui,  de 
la  côte,  voit  les  inutiles  efTorts  des  matelots,  indi- 
que avec  pnk!ision  l'heure  du  naurrage.  Llionnfte 
liomme  palpite  à  la  vue  du  danger  ;  l'impitoyable 
habitant  de  ces  rives  s'arme  de  crocs ,  de  cordes  , 
va  se  cacher  dans  les  rochers  pour  y  saisir  ce  que 
la  mertransporlera  sur  le  rivage;  il  attend  sa  proie, 
accroupi  pour  échapper  à  l'œil  drs  sun'eillans. 
Jadis ,  il  assommait  le  malheitreux  qui  lui  tendait 
les  bras  en  échappant  au  courroux  des  flots  ;  il 
IVnterrail  et  le  dépouillait  sans  pitié  ;  il  est  plus 
humain  à  présent ,  il  accorde  la  vie ,  ne  tue  que 
rarement,  mais  il  vole.  En  vain  la  rorcearniëc  tente 
quelquefois  de  s'opposer  à  cet  affreux  di-'ionlre.  IJ 
est  une  digue  de  cailloux ,  vis-à-vis  l'iovan  ;  les 
habilans  furieux ,  unis  avec  leurs  femmes ,  s'y  ras- 
semblent ,  bravent  la  mort ,  attaquent  les  soldats  ; 
le  ftn ,  le  sang  ne  fait  qu'angnicnter  tctir  audace. 
Les  femmes  sont  des  mt'gèrps  pins  hardies  ,  plus 
intrépides  encore  que  les  honnnes-  Le  condile  de 
l'injustice,  de  la  cruauté,  de  la  tyrannie  militaire 
est ,  suivant  eux  ,  de  leur  disputer  les  dons  que  le 
ciel  leur  envoie.  Celte  année  mfme ,  an  moment 
d'un  naufrage ,  les  liabitans  de  l'Iozevel  et  de  l'io- 
van obligèrent  la  troupe  à  gagner  ses  casernes  ; 
alors ,  ivres  d'avidité ,  mus  par  le  démon  du  pil- 
lage, ils  s'élancèrent  sur  1rs  débris  du  hâlimcnt 
îivcr  nne  telle  furt-iir  i|n'nprès  s'être  gorgés  de 
vins  .  dV3u-dt>-ue  ,  de  liqueurs,  ils avalcri-nl  une 
cti'.FKrnltèi'edr  niédiramens  ,  qui  donna  la  mort 
!..  ■.  ;. :n  1 1 'liillm;- c>i  rcnvul-'ious su\  autres. 


Peignei-vous  la  position  de  ces  limupet  et  de 
cesfUriesqui ,  la  nuit,  l'hiver  surtout,  ta  museot 
des  orages,  cachés  dans  les  enfoncemniftjir ri- 
vage ,  l'œil  tendu  vers  les  flots  ,  attendent  ici  Ions 
de  la  mer  avec  l'avidité  d'un  tigre.  Dans  Ici  temps 
reculés ,  ils  allumaient  des  feux ,  ils  pendaient  an 
fanal  à  lalëled'une  vache,  pour  attirer  les  nÎMeanx 
éloignés,  trompés  par  le  mouvement  de  ces  ani- 
maux et  par  ces  feui  qu'ils  croyaient  poinoir 
suivre.  On  prôte  cette  ruse  aux  habilans  du  Ponl- 
Euxin  :  il  n'est  aucune  atrocité  qui  u'ait  wn  pen- 
dant sur  la  terre. 

Le  Cammcr,  ou  la  Gamelle,  n'est  certiinenient 
pas  un  ouvrage  fait  de  main  d'homme ,  mais  il 
atteste  encore  les  idées  consenées  par  la  tndilion 
sur  l'existence  de  villes  anciennes  placées  surce  ri- 
vage. Il  a  trois  quarts  de  lieues  d'étendue  k  nne 
lieue  de  la  cAte ,  et  rend  très-dangereuse  l'nilrée  du 
port  d'Audierne.  Il  découvre  de  cinq  pieds  dans 
les  grandes  marées.  Les  habilans  prétendent  qne 
c'est  un  des  débris  d'nne  ville  bmense  qui  s'^o- 
dait  depuis  Penmarc'h  jusqu'au  Raz,  sur  noe 
étendue  de  plus  de  cinq  lieues.  On  voit  presque 
toujours,  sur  un  rocher  éloigné  du  rivage,  sons 
la  forme  de  deux  coriwaux,  les  âmes  du  roi 
Gralon  et  de  Dalmt  sa  Aile  :  elles  disparaissent 
à  l'œil  de  ceux  qui  s'en  approchent.  On  d 
à  bâtir  une  jetée  sur  la  Gamelle ,  pour  a 
la  srtreté  de  ce  port  ;  elle  se  couvre  de  vingt-deax 
pieds  d'eau  dans  les  grandes  marées ,  et  de  seize  i 
quatorze  seulement  dans  les  eaux  mortes.  On  croit 
qu'en  resserrant  l'entrée  du  port  par  deos  jetées, 
il  s'approfondirait  ;  que  le  coui^nl  qui  s'étaMIratt 
alors  entraînerait  les  vases  et  le  sable  ,  et  qne  de 
jilus  gros  lùtimens  pourraient  y  pénétrer. 

On  assure  qu'autrefois  Plovan  était  un  port  ; 
qu'on  a  trouvé ,  dans  une  prairie  présenienea: 
éloignée  du  rivage ,  des  organeaux  aliacliés  k  de 
vieux  pans  de  mur.  On  parle  d'un  effet  trts  sin 
gulier  :  quand  les  eaux  douces  metlenl  les  caïllon- 
en  niouvenieiil,  ils  s'affialssent  comme  des  saUe 
niouvans  cl  pourraient  engloutir  hommes ,  che- 
vaux ,  etc. ,  etc. 

Le  commerce  se  faisait  autrefois  plus  diree- 
temenl  d'Audienie  que  de  Morlatx  ,  en  Espagne. 
Iji  situation  y  attire  de  grands  poissons,  des  mo- 
rues même ,  qu'on  séchait ,  qu'on  envoyait  chez 
l'étranger;  un  impôt  mal  calculé  a  produit  b 
rui:iede  tetle  ville.  On  en  a  négligé  lepurt,qui  s'nt 
couiblé.  Des  qnais  abaudonii^  se  suiit  naiurelkh 


«M  MBoIis;  maU  le  nal  n^sl  pas  sans  re- 
laie/|).  - 

'(taire  les  poittons ,  les  saraines ,  les  congres 
,  oaexportail  jadis  d'Aadieme'beaueoap  de 
;  kf  Mtinens,  à  leur  retour,  <Uienl 
de  Tins ,  de  planrhes  et  de  fers. 

Xai  Ml  les  rMi*s  d'Audienie,  dans  an  hirer  où 

rirage  Aait  rouvert  de  glaces ,  bordées  d'un 
d'or  qui  i^'éfmdail  à  |>ertede  vue  sur  la  rive. 
Va  vaisseau  eh.irgi^  d*oninges  s*élait  brisé  sur 
les  rochers  ;  des  milliers  de  femmes  et  d'etiFans  en 
mnpIiMaient  leurs  sacs  et  leurs  paniers  :  tou»  les 
rheniins ,  couverts  de  neige  et  de  glace ,  étaient 
leaés  de  ce  beau  fruit  des  pays  chauds. 

Ij  vue  qu'on  a  desf^apucins  et  d'une  montagne 
voisine  est  très-lieile  ,  tri*s-étendue ,  mais  elle 
■'offre  que  la  pointe  du  Itnz ,  l'Ile  de  Sein.  Iji  c<Vte 
en  phte  d*\udieme  à  Pc;imarc1i  ;  die  est  sem<S? 
de  débris  de  vaisseauv. 

Ij  correspondance  des  signaux  entre  Penmarc'h 
H  l'entrée  dWudieme  est  interrompue  ;  un  i;.au\-als 
raisonnement  a  fait  placer  tous  les  pavillons  sur 
les  pointes  .saillantes ,  trop  éloignées  entre  elles. 
Un  remédierait  à  ce  mal  pr  des  signant  intermé- 
diaires qui  seraient  bien  à  Peiihor  •  à  IMounéour , 
dr.  :  ce quon  |MMirrait  etaminer. 

Ijes  haltiiaiis  d'Vudienie  as<(urent  que  si  l'on  en- 
trHeii.iit  diiiv  bi<rayens ,  à  vingt-quatre  avirons , 
snr le*ir  ccVte.  ils  sauveraient  une  |iartiedes  bdtimens 
qui  s'y  penlent.  Il  paraîtrait  urgent  de  leur  ac- 
corder celte  deiuntide. 

LjciMumuiie  d*\uilieme  s'étend  sur  le  rivage 
cl  s'élne  sur  une  montagne  assez  rapide.  Ses  quais 
Siinl  en  mauvais  état  :  on  commence  à  les  rétablir. 
I««  mes  vint  di*pavées«  ini|»raticables,  mal  dirigées. 
I.'entn'-e  de  U  >  ille  serait  iiilluiinent  plus  commode 
si  l'im  ietJtt  b.is  lieux  mAÎsow  «  si  Ton  perçait  deui 
ianUnsqui  !i*op|Nweut  â  ce  qu'on  arrive  directement 
sur  le  port ,  et  si  r«Hi  n^|iarail  le  mandais  pool  qu'on 
IriMive  eu  arrivant  ^'2;,. 

f%)  ir  ptHt   d'Andirm^    etl  Imni  .   mM  IVairre  «■  rtl 
i«rat  «lifttcilff  •    parrt   «|o*il  %'y  %t-  «  e  an  Immc  Jt  Mlilrt 

lit  Wi •  b»uum  «|iM»  •ackfliffml. 
{ a^  i*ff«^ar  looin  Im  auietiurétitm»  ilf  ■■■Jéi  pf  C^mhrf 
mm  «le  WI«<ilDrt«.  NcMM  a«M»  ilrj4  dil  i|«t  In  ^bms  cl«wal 
tAparta  i  Im  p»?  ra  mwiI  •■  bo«  dat  Ln  hmimm»  ^«i  gèmtm 
l'caiTM  de  U  vilW  «'uai  pa«  t«rorc  Hé  «batloM  ,  mmn  pi»» 
•mmt9  nmt  di^  Hr  «rbricv^  p«r  U  rooiaaat.  Qvmii  as  poni 
^«r  fil»  iri  TanbiT  ,  il  wwt  M«ftdoaia  paHar  da  ralw  q«t  w 
vu«»  r  «  an  *j<wrf  dv  iMff  da  la  VfNr;  îl  tH  ta  h^m  cui. 
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Tool  manque  Ici  :  halles  ^  ffioirs ,  hApiUox  , 
manoflMïtures  ^  abreuvoirs ,  moulins,  boocheriet , 
bois  de  chauffage  ;  la  prison  ne  peut  contenir  que 
trois  hommes.  Audieme  est  un  sé|onr  de  misère  et 
de  privation.  H  était  tout  autre  quand  le  commerce 
floriasait.  On  n'y  trouve  n'y  médecin,  ni  chirurgien, 
pas  même  un  accoucheur  (3). 

Des  trois  cents  soldats  qui  gardent  le  district 
de  Pont-Croix ,  il  en  réside  cent  soixante-quatre 
dans  la  commune  d'Audieme.  Le  couvent  des  Capo- 
cias  leur  sert  de  caserne. 

Les  mœurs,  en  général,  y  sont  bonnes,  les  ha- 
bilans  tranquilles  ;  un  tiers  de  la  popalalîoo  est  à 
l'armée. 

Le  |Hiiu  des  Capucins ,  le  seol  de  oe  ciBlon ,  a 
quatre-iingts  pieds  de  profondeur. 

On  cultive ,  dans  les  environs ,  de  l'orge ,  du  IhH 
ment ,  peu  de  seigle ,  peu  de  blé  noir ,  quelques 
pommes  de  terre.  Im  foins  y  manquent  absolu- 
ment.  On  n'y  voit  |ioint  de  moutons.  Les  abeilles 
y  sont  en  très-petite  quantité. 

La  |N»issoiincrie  d'Audicme  égale  au  moins  cdlt 
de  IKluamcnez. 

Il  me  reste ,  dans  le  district  de  Pont-Croix ,  il 
vous  faire  connaître  Douamenez ,  sa  superiw  baie , 
scsenûrons. 

Le  territoire  de  Douamenez  n'a  pas  une  deni- 
lîeue  de  tour  (4j.  Le  nombre  de  ses  habilans  ne 


(1)nB5a«Brorrè  AadMmMQi  ballet,  ai liApiial, si Maa»* 
fdctum  ,  m  akrraroin ,  ni  MoaliDS ,  ai  boaclwriai  • 
oa  ir  voit  actarllc««a  dc«i  baaaE  lavoin  aoayllaitat 
•trait».  Il  ac  t'y  iroaTa  pla»  da  priaoa ,  Maia  ai 
«a  bon  etoi.  Drus  ««drciat  y  toal  rublii. 

(i)  Voici  m  ^*oa  lit  daaa  Tbavcaard  : 

•  Dommrmemtt ,  tem  wr  llla ,  a  la  iHIra.  Mak  etUa  âtr- 
Bologia  a'cal  pat  aatarclk  ,  ra  la  ailaalioa  af  la  roafifaraiHMi 
da»  cAlta.  H  la  mdîtioa  da  Hiuimrt.  C«  aooi  a  He  adopte  daaa 
la  brHoa  BNNittaa  •  aaaa  doaia  par  «rmr  da  copiait  •  qai 
aara  aabaiilaâ  Tm  k  mm  m  «|a*il  CitUil  daa*  cm  amto.  Il  laal 
««rift  H  pioaoactr  dlMMr  f  ari  ;  c«  vom  rtspbraiioN  ; 

•  La  J*mmr  vtMlccaa  aai  coapota  d«  dca&  ■m>i«  d* 
c«lliff|ar  :  dLfoo,  daat .  at  or .  Ictvt.  Or  •  m  la  bai»  dt 
MrrMTf  roaiprraail  aaa  atala  lacrt  araal  la 
4'vi  ,  le*  babitaa»  daa  aaviroaa .  aaMMèi c«i  rtrawiat ,  at  •••* 
rjiaac  rcrW»  :  4ao«  or ,  daa*  Imtt  •  ta  vof aat  la  tîVtt  da 
anrd  cl  Mlle  da  aad  da  rtftc  baie  c*  ■fiac  Irwpa  ,  lort^o'aa* 
pjravaai  ik  o'c*  voyaicai  c|o'bbc  acata  daa*  loaia  aoa  ctcadot  ; 
aMM  ^nnr  ciplN|arr  mrora ,  «{ai  c«l  U  tcnaiaaiMMi  do  aoia  4» 
b  bait ,  lr«  babilaaa  ayaal  rx^timé  émam  mr ,  il  Hait  a^fatcl 
de  ictaiarr  le  loot  par  le  wak  at.-«ri ,  f|ai  ^gaifit  aootajar. 
Aïow  t  (/ii^afe  tf'  m*mr^  ■•jailirai,  a  U  Utira  ,  dcai  Iciii:»  do 
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s'élève  pas  à  mille  quatre  cents.  Trois  cents  hom- 
mes au  moins  sont  partis  pour  la  guerre  :  ils  s'y 
comportent  avec  bravoure. 

Cette  commune  n'a  de  remarquable  que  sa  posi- 
tion sur  un  des  plus  beaux  lacs ,  sur  une  des  plus 
belles  nappes  d*eau  de  l'Europe. 

Pour  rendre  son  porl  commode ,  pour  y  mettre 
à  l'abri  des  vents ,  des  coups  de  mer ,  les  bâtimens 
qui  le  Ti'équentent ,  on  a  Tait  et  refait  mille  petits 
travaux  insuflSsans.  On  a  dépensé  de  fortes  sommes; 
l'état  et  les  particuliers  se  ruineront  dans  ces 
mesquines  entreprises ,  jusqu'au  moment  où  Ton 
achèvera  le  travail  projeté  par  l'ingénieur  Détaille. 

11  consiste  en  une  jetée  de  soixante  toises  de 
longueur,  qui  partirait  de  la  pointe  du  Rosmeur 
et  s'appuierait  sur  un  rocher  placé  à  cette  distance 
du  rivage  ;  on  aurait  alors  un  port  réel  à  Douar- 
nenez ,  où  les  plus  petits  bâtimens  sont  maintenant 
i  peine  en  siireté. 

Les  chaussées  du  grand  et  du  petit  port ,  en 
mauvais  état ,  dégradées  »  auraient  besoin  d'une 
réparation  aussi  coûteuse  que  le  grand  travail 
qu'on  propose  d'exécuter  (1). 

nonlfgnef ,  parce  qo^eii  cflet  let  cdtM  nord  et  êuà  de  la  bait 
•ont  fort  haates  et  eicarpêes  en  qaelqae»  eodroita.  L«  côte  de 
Kieaxi ,  aa  sod ,  est  hante ,  et  les  montagnes  do  Mtnet^Hom 
et  celle  de  Loc-Ronan  sont  peu  loin  de  set  bords.  • 

Cette  étTnioIogie  du  nom  de  Douamemez  ^  donnée  par  Tlie- 
Tenard ,  n  arien  d'iovr^isemblalile;  elle  est  conforme  an  vieax 
celtique.  Cependant  on  pourrait  croire  que  ce  nom  a  êtc 
donné  à  la  baie  à  une  époqne  ou  les  deus  radicaux  daott  et  ar 
avaient  déjà  été  réunis,  et  signifiaient  itrre.  Alors  douar* 
nrnez  voudrait  dire  simplement  terre  sur  Vue  (  par  allusion  à 
l'île  Trist.in  ),  ou  terre  de  montagnes ,  si  ron  admettait  qu*il 
fiiut  écrirr  Douar- mcneZm 

(  I  )  Douarnenex  n  a  pas  encore  de  port  II  existe  seulement, 
comme  en  94  •  deux  jetées  devant  le  quai ,  et  des  escaliers 
pour  se  rendre  à  la  grève.  Ces  jetées  brisent  les  lauies  qui 
viennent  du  large,  et  servent  à  mettre  à  l'abri  ,  pendaut  la 
saison  de  la  pèche ,  les  bateaux  qui  Tiennent  décharger  leurs 
poiuons. 

On  avait  approuvé  la  construction  d'une  jetée  à  la  pointe 
du  Kosmeur ,  raaia  rien  n*a  encore  été  esécoté.  Il  est  que&iion 
de  faire  un  pont  et  des  quais  dans  Tendroit  où  se  trouve  la 
cale  d'Lliar ,  sur  la  rivière  de  Ports-Ru ,  qui  sert  maintenant 
de  port  marchand.  Ce  travail  serait  fort  ntile ,  car  les  navires 
restent  sur  le  sable ,  n^ayaut  pas  où  s*appujer  ,  et  on  ne  peut 
décharger  qo  a  mi-marée  et  par  charrettes ,  ce  qui  rend  les 
opérations  fort  longues.  Les  dix  on  douze  navires  norwégiens 
qui  arrivent  tons  les  ans  à  Douamenes  ne  veulent  même  pas 
aller  échouer  dans  la  livière,  «t  il  faut  les  décharger  en  rade 


Douarnenez  s'étend  sur  des  rochers  au-dessus 
de  ces  deux  chaussées.  Il  est  difficile  de  voir  une 
ville  plus  mal  tenue ,  malgré  l'aisance  et  le  riche 
commerce  de  ses  habitans.  Le  défaut  de  police  ^ 
le  défaut  d'ordre  laisse  jeter  sur  le  quai^  dans 
les  rues ,  les  sardines  pourries ,  des  saumures 
corrompues  ;  il  est  impossible ,  même  en  hiver , 
de  sentir  des  odeurs  plus  infectes  que  celles  qn'oa 
respire  en^upprochant  de  la  ville  :  elles  sont  in- 
supportables ,  en  été  I  pour  celui  qui  n'y  est  pas 
accoutumé  dès  son  enfanoe  (2). 

Quelques  maisons  bien  tenues,  bien  situées, 
démontrent  de  quel  agrément  serait  cette  demeure, 
si  tous  les  habitans  suivaient  l'exemple  de  leursiMO- 
priétaires,  qui ,  sans  luxe  /sans  fausses  dépenses, 
n'ont  été  guidés  dans  leurs  établissemens  que  jMr 
le  goût  et  la  simplicité. 

Rien  de  ce  qui  peut  rendre  une  ville  saine^ 
commode ,  ne  se  trouve  à  Douarnenez;  mais  y  je  le 
répète ,  rien  de  plus  grand ,  de  plus  beau  que  la 
baie  ai:  fond  de  laquelle  elle  est  située. 

On  compte  six  lieues  et  demie  de  l'embouchure 
de  la  baie  à  son  extrémité  la  plus  enfoncée  dsns 
les  terres  aux  sables  de  Ris.  11  y  a  de  Douamenci 
à  la  ville  de  Crozon  cinq  lieues.  La  plus  grande 
profondeur  de  cette  belle  nappe  d'eau  est  de  vingt- 
sept  à  trente  brasses. 

La  largeur  de  son  embouchure,  du  bord  delà 
Chèvre  à  Luguené ,  est  de  deux  lieues  et  demie.  Une 
suite  de  rochers  partant  de  la  pointe  de  la  Chèvre 
s'approchent  à  près  d'une  lieue  de  Luguené.  Au 
milieu  du  chenal ,  on  trouve  trente  brasses  de  pro- 
fondeur. 

Les  terres  vt>isines  de  l'embouchure  sont  les 
plus  élevées  de  la  cote;  elles  ont  cent  quarante 
pieds  de  hauteur. 

Du  milieu  de  la  baie,  la  vue  s'étend  sur  un 
amphithéâtre  dont  les  hauteurs  les  plus  considéra- 
bles sont  celles  de  Menez-llom  et  de  la  Motte.  Cette 
cùt<* ,  en  général ,  est  couverte  de  petits  hameaux 
composés  de  deux ,  trois  ou  quatre  maisonnettes; 
ou  en  compte  jusqu  a  douze  cents.  Morgat,  k  une 


par  allèges.  Tons  ces  inconrcnictiauêcctsitentiBi] 
la  construction  d'un  porl. 

(a)  La  police  se  fait  mieux  qn*aoircfoia  &  Doi 
surtout  depuis  i83i  ,  époque  à  laquelle  le  choléra  y  fil  de 
grands  ravages.  Les  rues  sont  mieux  balayées ,  nais  U  oera 
toujours  impossible  de  faire  disparaître,  dana  le  bas  de  la  «iUr, 
Todeur  désagréable  proTcnant  de  Técoulemeut  dea  •■■■»•• 
qui  sortent  dca  dîffcrent  ateKect  de  salaiaoBs. 
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4eai-lieae  de  Croioo ,  est  forint  de  vingt  malMiiis 
et  d'une  centaine  de  magasins  pour  les  sardines  ; 
ib  appartiennent  à  des  cultivateurs  qui  ptdient 
ib  ont  terminé  leurs  travaux. 

ces  rives  sont  coupées  à  pic  ^  il  est  très- 

diflkîle  de  s'y  procurer  du  goémon.  Les  terres 

Il  cernent  la  tiaie  de  Douarneoez  sont  arides ,  en 

ii  très-peuplées  :  toute  espèce  de  grains  y 

dans  les  parties  qui  peuvent  se  cultiver. 

La  rade  pourrait  contenir  des  tiàlimens  de  toute 

grandeur ,  ancrés  sur  un  fond  de  sable  ;  mais  on 

.aw  peut  en  M»nir  que  par  les  vents  d'est  et  de 

mmrd-est  I  et  Y  dans  riiivcr,elle  n'est  pas  s&repour 

^k  gros  bitimens. 

La  sardine  est  le  principal  objet  du  commerce 
^  ce  pays.  La  seule  commune  de  bouaroenez  em- 
ploie k  la  péclie  de  ce  petit  iMiisson  jusqu'à  quatre 
cmis  bateaux  dans  les  lionnes  années  ;  leur  pro- 
duit a  quelqueroU  été  de  treute-cinq  mille  barib , 
pMant  chacun  cent  cinquante  livres ,  et  de  quinze 
mille  six  cents  barib  d'huile.  On  en  exporte  une 
partie  pour  Nantes,  Bordeaux,  la  Rochti  e,  Olé- 
ran ,  Rochefort  ;  le  reste  s'expédie  pour  l'intérieur 
de  la  France  «  ou  se  consomme  dans  le  pays,  i^es  bl- 
limens  qui  p<irtaient  ces  denrées  étaient  Trélés  à 
Dooamenez ,  t  rapportaient  de»  vins  de  la  Roc he'  I  » 
et  de  Rordeaux.  La  rogue  néi-e^saire  à  cette  péciie, 
appit  sans  lequel  on  n'attirerait  pas  la  urdine , 
leur  vient  de  la  Nonvége  ;  les  bilimens  qui  la  trans- 
portent étaient  chargés  en  outre  de  goudron  et  de 
planches  de  sapins  ;  Rayonne  foumi&^t  au  pays 
les  résines ,  Ir  brai,  le  liège,  le  goudron  dont  il 
avait  besoin  |H>ur  sa  consommation ,  sans  qu'il  en 
ru  nn  obiet  de  commerce . 

I^  maquereau ,  l'anchois  ou  ^prate,  les  merlans , 
les  mulets ,  les  bars ,  les  s<ile< ,  les  tnriiots,  des 
plies ,  df*s  mies ,  la  julienne  ^  la  morue ,  le  merle , 
h  poule  de  mer.  le  rouget ,  quelquernis  des  tons  , 
des  esturgeons,  des  grondins ,  le  streiet ,  poisson 
de  la  Raltique«  les  loups  marins,  le  homard,  Té- 
rreii«se, des  souffleurs,  le  cheval  marin,  une  pro- 
digieuse quantité  de  marsouin>.  peuplent  c»mers. 

On  se  souvient  d'une  haleine  échouée  sur  la  lieue 
de  grève.  On  en  vit  une ,  il  y  a  soixante  ans,  dans 
la  liaie  de  l>onarnenez. 

la  rfragiir  fut  défendue  de  tous  temps  dans  rdte 
baie.  1  nefonledebitimensosaieiit,depuisquelques 
temps,  enfreindre  les  luis  et  l'usage:  le  représen- 
t.int  M... ,  dans  sa  tournée ,  a  dû  remédier  à  cet 
abu>.  Il  nstt  au  fond  des  eanx  une  espère  de  mou«^ 


grasse  et  gintinense  que  U  sardine  aime  beaucoup  ; 
les  dragues  l'enlevaient  ;  les  pèrheors  étalent  me- 
nacés d'une  ruine  prochaine.  Jamau  année  ne  Iht 
auMi  féconde ,  en  sardine ,  que  l'an  II  de  la  répn* 
blique. 

Les  pécheurs  de  toutes  ces  côtes  portent  leur 
poisson  à  Rrest ,  à  Landemeau ,  par  mer  ;  celui 
qui  passe  à  Quimper,  ii  Pont-Croix,  à  Loe-Ronan, 
s'y  rend  sur  des  chevaux. 

lies  oiseaux  qui  fréonenlcnt  ces  parages  sont 
ceux  que  j'ai  cités  sur  toutes  les  cA\es  du  Finistère, 
lies  bancs  de  sardines  sont  accompagnés  d'un  grand 
oiseau  semblable  au  cigne  ;  il  a  l'extrémité  des 
des  ailes  noire ,  et  le  liée  pointu.  Les  marins  le 
nomment  loudat  j  ou  mouscoul;  c'est  peut-être 
Vatbairos  de  Cook. 

Il  n'existe  point  ici  de  grands  magasins  com- 
muns à  tous  leshabitans;  chacun  a  ses  propriétés , 
ses  ustensiles ,  ses  magasins  particuliers. 

Nous  sommes  dans  le  climat  des  tempêtes  ;  les 
ouragans  jetent  quelquefois  vingt  bateaux  à  la 
côte.  Ijc  cap  de  la  (Chèvre  est  si  dangereux  qu'on 
l'appelle  vulgairement  ia  mori  du  marin: 

La  mer  monte  de  dix-sept  pieds  dans  les  grandes 
marées.  L'ouverture  de  la  baie  eA  défendue  par 
deux  forts  dont  les  feux  ne  se  cnusent  pas  ;  l'un 
d'eux  est  placé  sur  la  pointe  de  la  Chèvre ,  et 
l'autre  à  Luguené. 

lies  mœurs  sont  généralement  bonnes  dans  cette 
partie  du  Finistère,  lies  hommes  y  sont  d'uie  taille 
moyeime ,  les  femmes  assez  jolies.  I.es  enbns  qui 
peuvent  être  utiles  dans  les  bateaux  de  pcche ,  y 
travaillent  dès  Tige  de  neuf  à  dix  aas  ;  les  nuits 
qu'ils  sont  obligés  de  passer ,  les  orages  qu'ils 
essuient ,  les  peines  qu'ils  supportent  tn>p  tôt , 
nuisent  à  leur  développement.  On  ne  pèche  ici 
qu'entre  deux  soleils ,  depuis  le  mois  d'avril  Jus- 
qu'au mois  de  septembre. 

Il  y  a  quelques  Ilots  dans  la  baie  de  Donamenrz. 

I/ile  de  Lanver  est  un  rocher  de  rinquantr  pirds 
de  tour ,  k  une  demi-portée  de  fusil  de  la  terre , 
en  tare  du  cap  de  la  r.hèvre. 

En  >*appnH*hant  de  Douamenez ,  à  une  lieue  de 
Luguené ,  on  voit  un  rocher  trois  fois  plus  grand 
que  le  précédent  ;  son  sommet  est  couvert  d*her- 
hages.  On  y  trouve  des  œufs  d'oiseau  qu'où  va 
prendre  dans  le  mois  de  juin  :  il  s'appelle  IJva. 

IjC  Coulinee,  Ilot  habité,  produit  des  h?rhes 
f|u'on  roupe  dans  les  mois  d'av  ril  et  de  mai  ;  beau- 
ro!ip  d'oiseaux  marins  y  fitnt  t^urs  uidv 
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Le  sceau  de  Salomon ,  fleur  odoriférante ,  espèce 
d'hyacinthe ,  y  crott. 

L'tle  Tristan ,  sur  laquelle  est  établie  une  bat- 
terie de  deux  canons  de  douze  ,  n'est  qu*à  quelques 
portées  de  Aisil  de  Douarncnez  ;  deux  gardions  y 
demeurent  en  hiver.  On  y  voit  une  maison  et  des 
magasins  de  sardine.  Quand  la  mer  est  basse ,  on 
s'y  rend  à  pind  soc  ;  elle  peut  avoir  un  quart  de 
lieue  de  circuit.  On  y  cultive  des  grains  et  des  lé- 
gumes ;  l'Ile  est  nue.  On  y  voit  cependant  quelques 
sapins  et  quelques  peupliers ,  et  dans  un  assez  grand 
jardin  muré ,  des  arbres  à  fruit  et  des  noyers,  bes 
vaches ,  des  chevaux  trouvent  à  se  nourrir  dans  les 
terrains  non  cultivés.  Du  sommet  de  l'ile  on  a  la 
vue  des  côtes,  de  la  baie ,  des  rivières  de  Tréboui , 
de  Poul-David ,  du  joli  clocher  de  Plouaré  ,  d'une 
multitude  d'anses ,  de  rochers  ,  de  montagnes  qui 
varient  d'aspects  à  chaque  pas  que  vous  laites  sur 
l'Ile.  Fontenel le ,  ce  fameux  brigand  qui  dévasta, 
sous  le  règne  de  Henri  IV,  une  partie  de  la  Bre- 
tagne ,  s'y  réfugia  ,  s'y  maintint  long-temps  ;  un 
ami  de  la  solitude  y  vivrait  heureux. 

Henri  IV,  en  1599,  Ut  démolir  les  forts  de 
Douarnenez  et  de  l'ile  de  Tristan-  Fontcnelle  périt 
sur  l'échafaud  '^\  avait  trempé  dans  la  conjuration 
du  maréchal  di  Biron. 

«  H  est  certain  qu'il  existe  sur  l'ile  Tristan  des 
pans  de  murs  de  trois  ou  quatre  pieds  carrés,  in- 
destructibles, restes  de  liàtimens  de  la  plus  haute 
antiquité.  Ils  sont  formés  d'un  mélange  de  petits 
carrés  de  granit  de  cinq  à  six  pouces  sur  toutes  les 
faces,  régulièrement  assemblés  dans  un  mastic 
formé  d*un  mélange  de  granit  pilé ,  de  pierres 
schisteuses ,  de  coquillages ,  de  quartz ,  de  chaux 
et  do  sable  de  mer.  Ils  ne  peuvent  être  les  débris 
des  forliiîcations  que ,  par  ordre  de  la  cour ,  on 
démolit  après  la  mort  de  Fonlenelle  ;  ce  brigand 
n'eut  ni  le  temps ,  ni  les  moyens  néce^saires  pour 
se  fortifier  avec  cette  solidité.  Si  cependant  ces 
masses  éfiarses  ont  été  renversées  à  cette  épo(|ue , 
elles  tenaient  à  quelque  bâtisse  ancienne  ;  leur  exa- 
men le  démontrerait  à  Thomme  le  moins  exercé 
dans  l'étude  de  l'antiquité. 

•  Il  est  certain  également  que  j'ai  trouvé  dans  une 
anse  de  la  baie  de  Posgat ,  à  dix  pieds  de  profon- 
deur en  terre,  des  quartiers  de  maçonnerie  de  l'es- 
pèce de  ceux  que  je  viens  dlndiquer  dans  file  Tris- 
tan. Lu  pan  de  murailles  tombé  sur  le  rivage ,  et 
tous  les  jours  battu  par  la  mer  dopuis  3(j  ans,  n'a  pas 
-— Hii  de  sa  durotr,  pas  un  cailloux  nVn  e^t  détaché 


par  les  vagues.  Dans  cette  anse ,  an  Biilieu  d'éboulé- 
mens  qui  se  sont  faits  sous  mes  yeux,  j'ai  trouvé  de 
superbes  briques  de  dix-huit  pouces,  de  long  sur 
quinze  pouces  de  largeur,  dont  jeconserveungraud 
morceau.  Tous  les  environs  de  la  baie  offrent  de 
semblables  débris  des  époques  les  plus  reculées. 

»  11  est  certain  queThonDéte  HerléChenay ,  mu- 
nicipal et  pécheur  de  Douamenex^  trouve ,  à  iâ 
pointe  du  Raz,  des  murs  il  quatre  ou  cinq  brasses 
de  profondeur.  Son  ancre  s'arrête  sur  ces  murs  ;  en 
suivant  leur  direction ,  il  ne  sent  pas  d'inégalités 
comme  il  en  rencontrerait  sur  des  rochers  ,  en  la 
laissant  tomber  des  deux  côtés.  Il  calcule  que  ces 
murs  ont  une  hauteur  de  trois  ou  quatre  brasses. 
En  les  suivant  latéralement ,  sort  ancre  glisse  sans 
obstacle ,  ce  qui  démontre  la  vérité  de  ses  obser- 
vations ,  consacrées  d'ailleurs  par  la  tradition  chez 
tous  les  habitans  de  Douarnenez ,  des  côtes  et  de 
Crozon ,  et  par  tous  les  pêcheurs  qui  fréquentent 
ces  parages.  11  est  certain  que,  dans  les  fortes  tem- 
pêtes ,  quand  les  sables  de  Ris  sont  enlevés  par  les 
fureurs  de  l'ouragan ,  on  aperç-oit  de  larges  troncs 
d'ormeaux  d'une  couleur  noii*e,  au  fond  delà  baie; 
ils  ont  une  appai-euce  de  régularité  dans  leur  po- 
sition. 

>  Mais  un  fait  plus  incontestable  encore ,  c'est 
que,  pi*ès  de  Bis, sous  vingt  pieds  de  ler<re|  à  viugt 
pieds  au-dessus  du  rivage  ,  j'ai  trouvé  des  débris 
d'une  telle  antiquité ,  d'une  telle  beauté,  qu'au- 
cune ruine  de  ritalien'ofii-e  un  travail  plus  curieux , 
plus  solide ,  plus  dur,  et  qui  remonte  à  des  siècles 
pkis  éloignés. 

»  Ce  que  j'en  ai  vu  ,  par  un  temps  abominable, 
sans  instrument  qui  put  m'aider  dans  ma  décou- 
verte ,  est  un  parquet  de  dix-huit  pouces  d'épais- 
seur ,  espèce  de  marqueterie  composée  de  petits 
carrés  de  pierres  et  de  briques ,  couverts  d'un  bel 
enduit,  dont  le  temps  n'a  pu  détruire  le  poli, 
malgré  des  chutes  d'eau  qui  l'attaquent  sans  cesse. 
Sur  la  gauche  de  ce  débris  indestructible  est  un 
mur  très-épais ,  formé  de  carrés  de  granit,  recou- 
vert d'un  enduit  de  chaux ,  de  brique  et  de  sable 
de  mer  pasi>é  au  tamis ,  aussi  dur  que  le  marlire , 
poli  comme  les  stucs  préparés  pour  la  peinture 
dans  les  onvirons  de  Cumesetde  Pouzzole.  Cet  en- 
duit a  cinq  pouces  d'épaisseur. 

»  Jai  des  montres  assez  belles  de  ces  ruines  pré- 
cieusos ,  qui  m'ont  prouvé,  pour  la  millième  fois, 
qu'il  ne  faut  pas  dédaigner  les  prétendues  véveries 
dos  peuples,  sous  quelque  caractère  de  foliequ'ellcs 
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^^  montrait  «  it^  qoelqnM  plaisanlerifs,  quelque 
tflMain  «  quelque  sourire  qu'on  les  présente  aux 
voyagenn, 

■  Im  croix  des  environs  de  Pont -Croix  ont 
^«Hqne  ehose  de  particulier.  Elles  portent  sur 
^n  nassib  carr^  ou  trianfnihireS)  de  10  i  13 
fiied^  de  large  et  de  7  ou  8  de  hauteur ,  ornés 
^e  |ia!»-relîers  et  d'omemens  gothiques  ;  ces  massirs 
«ont  des  grandit  quartiers  de  granit. 

•  On  trouve  souvent,  dnns  les  environs  de 
TViuarnenez  ,  i  quelque  profondeur  sous  la  terre , 
des  p«|ijt*es  de  fours  en  briques  (  c'est  sous  ce  nom 
qu'on  me  les  a  di^signi^s  ];  je  n'ai  pas  eu  lelcmps 
d  en  faire  dérouvrir.  Ces  prétendus  fours  pour- 
raient être  d  anciens  tombeaux. 

»  1^  petite  église  de  Ploiiaré  ,  à  un  demi-quart 
de  lieue  de  I>miarnenez,  est  fort  {(die.  Ses  cornirhos 
ont  unehanliesM',  une  grandeur  qu'on  nerencontre 
guère  dans  les  liitiniens  gothiques.  Elle  est  bien 
ériairée.  Ijp  liaplistèrc  est  de  marbre  noir  veiné 
A*  blanc.  On  ne  peut  voir  un  clocher  plus  leste , 
plus  élégant.  Dans  une  des  rliaiiellesdf  cette  église, 
jai  remarqué  une  c^ne  pavsablement  peintretd'un 
agn*3ble  mloris.  (Grande  variété  dans  les  têtes 
dans  les  atlilinlis.  Ot  ou\r«ige  e^t  très-ancien  , 
9UÏS  assez  bii*n  consené.  •  (1; 


Tool  c«  parafe  éê  Onbrr  m  (TanUBt  plaa  cwiraz  qv'il 

m  JiwiMf»  cafoni  clan»  Ma  caUlogMi  et  qa'oa  MaUJaii 

l'aioir  oablir.  !*Co»  aniiqoairrt  devraient ,  «l'aprca  en  in<lka- 

Vioot,  (sirm  drt  rerherch»  «ian»  \r*  rniiroiu  iadiiiura  ici  par 

l'aniror  do  '«^luvc   II  ^tl  pn>lijlilr  qojl*  parrirndrjient  m 

^avlqat  drcunvrrtc.    1/dbondaOrr   drii    riiilc«  ,   re   pari|iarl 

rtfl  d'an  mduit  rnainic  rras  dt  Clonn  ri  de  Ponaeiile . 

foara  ea  briqae,   loo»  rea  tifart  •embleraicBl  iadîqucr  dr» 

romaiae*.   Apcéa  ceUs  qai   oai  c«c  decoaTCf  tea  au 

yii— Boa,  par  M.  IhinarbaUacfa,  il  a'crt  platperaia  d«  croirr 

^ae  \m  mmaint  uc  •  airrirreut  poial  daaa  autre  pay»,  et  l'on 

^oi  eaprrer  ««et  raiion  de  découvrir  d'autre»  trace»  de  leur 

ac^oor   parmi  nou»  J'ai  «u  rntre  lei  main»  du  dircilcur  ilr« 

d<»oaor«  de  IWe«l  on  morrrau  de  marquelerir  de  huit  |»r»ui  r% 

c«ffm.  qui   •«ait  rtr  trouvé  «or  la  grevé  de  Doujrnrnn  .  ri 

qairfait  rvidemaeni  on  fragment  de  parquet.  Cet  indiralio^ 

•ont  taffitantea  pour  cagigcr  à  Cure  de  ce  ntië  dm  foaillm 

et  des  efadea  toaeiea. 

(i)  CmhiSofftif. 

On  trouva  daaa  TrgliM  de  Ptoaarc  »  daaa  la  ehapellr 
roaM«rc«  aaa  murtSt  un  chritl,  ciipie  de  l'admirable  ouvrage 
de Caaova  C«  morceau  ,  qui  eat  fort  eemarquablr,  eu  ua  don. 
du  cardinal  ^ccb  au  mvaal  mrdei.in  L^ranec.  Celui-ci,  qui 
'Uil  bcriun  ,  quitta  Pari»  et  le»  pnncea ,  duBl  il  était  le  bm- 
drno  .  p«iur  «eair  te   retiblir  à  l*aic  da  paji   dc  la    ■■Udir 
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1^  rocher  de  Flum^.nio  ,  plus  pr^  île  I>ouar- 
nenez ,  fht  jadis  hal*âié  par  un  ermite.  On  voit 
encore  la  porte  et  l'^enx  pignons  de  sa  cellule. 

On  a  bit  un  cantique  de  l'histoire  de  cet  er- 
mite ,  dont  voi  ci  le  titre  : 

Caniic  sp  'iriiueleoififMfset  gani  tm  tad  Julian . 
£.  Derien  ,  imprimer. 

La  m.'ere  d'un  jeune  gentilhomme ,  ne  pouvant 
le  soiiilTrir ,  le  chasse  en  lui  donnant  trente  écus. 
Il  fiart  avec  l'ordrejde  cacher  son  nom  et  de 
ne  se  présenter  jamaisoans  la  maison  paternelle. 
L'enfant ,  le  cœur  serré ,  la  larme  i  Tcril ,  entre 
dans  une  église  ;  il  voit  sur  un  autel  l'image  de  la 
Vierge  et  celle  de  Saint-Torentin.  —  Hélas  !  je  suis 
orphelin ,  leur  dit-il ,  ayez.pitié  de  moi  ;  senez- 
moi  de  |ièn?  et  tie  mère.  —  En  <|uittant  cette  église, 
il  trouve  une  femme  affligée  ;  elle  implore  sa  cha- 
rité :  stm  mari  venait  de  mourir ,  et  le  curé,  cruel , 
intéresfiié,  lui  refusaitlast^pulture.  -Faitesenterrer 
U)tn*épou\,  |»au\n*  nialIiPunMise,  lui  dit  l'aimable 
enfant;  tenez,  voilàm<*»tnHiteiTus.  — Illaquitla  , 
sans  songer  à  raffreui  i^tat  «ians  lequ«*l  il  allait  se 
trouver.  Manquant  d'argent ,  mourant  di>  faim ,  il 
s'i*nfonre  dans  la  fonH ,  résolu  il'y  pvMT  la  nuit. 

(  nedaineiétnedeblaiir  si>  pnVuqitt';  un  pn'lal 
en  habits  piintincaux  l'interroge,  I«m-oiisoIi*  i-t  lui 
dit  :  —  Rends-toidans  le  manoir  toi<in,  f>n  t'y  ibui- 
nera  du  ser^  ire.  —  Je  sui<  gentilhoniine.  —  Qu'im- 
porte? —  Tout  disparaît. 

Au  p«)int  du  j«>ur,  faible,  glacé,  Tinfortuné 
jeune  homme  se  présente  au  manoir;  on  le  retient. 
Il  montre  à  lire  à  la  donioisi*llf  de  la  maiM>n  ;  il 
est  aimé.  1^  \*êre^  tnS-bou  homme,  roa«ieiit  ji  lui 
donuiT  sa  lille;  il  Tt^iNHise.  In  «ii*il  oncle,  or- 
gueilliMix  i*t  nitVIiant  «  m*  nuisent  |««iint  au  mariage, 
(|u'il  rn»}aitsouiller  sa  maistm  ;  il  dissimule,  ^otn* 

qui  l'a  conduit  an  lumb-'an.  A  vint  «a  mort ,  il  Irgoa  a  aun 
é|;lite  parouaulc  ce  bran  ciiri»!  ,  dunt  un  client  piuiaaui 
lui  avait  fait  dun. 

n  y  a  quelque»  annëea  que  la  fondre  frappa  le  cincber  de 
Plonaré  (rievr  de  aoopird»  et  »aa»  paratonnerre,  rnoune  tni» 
no»  clocher»  )  ,  et  »'introdnmi  din»  I  egli«e  ,  nn  dimaarhe  , 
4u  moment  de  la  criebr  jUob  de  la  marna.  Frappe»  dr  trnrai  , 
lea  aaaiauaa  te  eiaeenl  a  Icar  darmet  jonr.  Le  calcbtani ,  qui 
cuaaerva  tuot  aua  calme,  «c  liiurnaai  v«n  le»  fùlrle»  —  Piiea 
et  utjn  k  Iheu,  leur  dil-il ,  pui»  il  prononça  unr  ab*iiluli>»it 
iH  artuuU*  futirm  ,  ef  conimuA  l'onîqp.  Pertonnr  nr  iiuitu 
l'rgliir.  la  tonnerre  rn  •<):  lit  aprr»  avtMf  tur  drni  pn»iinnr» 
et  bletac  qaHqnea  aator». 

LrgliH-  'le  PloOMY  CM  do  iC  '    ftirrir   lin  «Ail  «cnlpi'*.   « 
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me  homme ,  heureux ,  bénil  la  Vierge  et  mon- 
eur  Corentin  ;  bientôt  son  bonheur  augmenta ,  sa 
amme  mit  au  monde  un  beau  petit  enfant. 

Un  jour  l'onde  vindicatif  invite  à  la  chasse  du 
lië\'re  notre  jeune  homme  confiant.  Les  chiens  les 
mènent  entre  Ris  et  Tresmalaouen  ;  la  mer  était 
courroucée ,  ftirieuse ,  et  du  haut  d'un  rocher  nos 
deux  chasseurs  la  contemplaient.  L'oncle  inhu- 
main (qni  le  croirait?)  précipite  au  fond  des  abîmes 
notre  bon,  notre  généreux,  notre  malheureux  gen- 
tilhomme. 11  invoque  daiiâ  ce  danger  la  Vierge  et 
le  bon  père  Corentin  :  l'eau  se  condense ,  lui  for^ 
me  un  lit  doux  comme  le  duvet ,  et  le  porte ,  sans 
le  mouiller ,  près  de  Douamenez ,  sur  notre  tie  de 
Huminio. 

Là ,  nourri  par  Saint-Corenlin ,  il  fit  pendant 
cinq  ans  des  prières  à  la  Vierge  et  à  ce  bon  saint; 
il  leur  bâtit  une  chapelle ,  pria  pour  les  infortunés , 
songeant  toujours  à  sa  femme ,  à  son  joli  petit 
enfant. 

Son  exil  se  termine  enfin.  On  ignore  comment 
il  dura  si  long-temps  ;  mais,  dans  la  conduite  des 
saints  ,  il  faut  du  merveilleux  qu'on  ne  doit  pas 
tenter  de  pénétrer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  soir,  au  coucher  du  soleil, 
assis  au  pied  de  sa  chapelle ,  il  vit  avancer  un  vieil- 
lard à  che^'eux  blancs ,  à  barbe  vénérable ,  qui  lui 
propose  de  le  passer  au  continent,  mais  lui  demande 
une  récompense.  *  Je  vous  donnerai  tout  mon  bien. 
—  C'est  trop ,  j'en  accepterai  la  moitié. — On  y  con- 
sent, on  part;  fùt-ceàpied  sec?  fut-ce  dans  un  bateau, 
dans  une  auge  de  pierre?  la  mer ,  se  dcssécliant , 
leur  fit-elle  un  passage?  lachroniqtie  ne  ledit 
pas.  Ces  manières  de  voyager  étaient  communes 
du  temps  de  nos  pieux  ancêtres.  Ils  arrivent  enfin  9 
le  vieillard  disparait.  C'était  l'ombre  du  mal- 
heureux que,  pour  les  trente  écus ,  on  avait  mis 
en  terre. 

L'oncTe  était  mort ,  dévoré  par  les  rats ,  et  son 
âme  aux  enfers  expiait  tous  ses  crimes.  Son  beau- 
père  ,  sa  femme  et  son  enfant  étaient  vivans  et  le 
pleuraient  ;  il  arrive  :  transports ,  embrassemens , 
excès  d'amour  et  de  bonheur. 

Au  bout  d'un  an,  le  vieillard  qui  l'avait  délivré 
(le  sa  prison  arrive;  on  l'embrasse ,  on  laccueille. 

lexirrifor,   pIuMcura poiMons  qoi  indiquent  que  l'êdilire  fal 
«oiiMriiil  par  le  proilcitt  de»  pi'-dir»  iiiles  sur  la  baie  de  Dou- 


ille 


Après  quelques  mots  vagnes,  il  a^ 
réclamer  le  paiement  «qu'en  quit  X  Fluminio  on 
était  convenu  de  lui  donner.  En  un  moment ,  For , 
les  bijoux  ,  les  meubles ,  tout  ce  qn\)D  ponédait  est 
partagé  sans  chagrin ,  sans  murmure ,  avec  recon- 
naissance. Vous  oubliei,  dit  le  vieillard ,  de  me  li- 
vrer la  moitié  de  ce  fils  qui  fait  partie  de  votre  bien. 
— De  mon  en&nt?—  De  votre  eufiint  :  obéiaseii  Bien 
le  commande.  Souveuez-vous  du  père  des  croyans  : 
quelque  cher  qu'il  en  coule,  on  doit  tenir  à  ses 
engagemens  ,  mais  les  contracter  avec  prudenoe. 
Jamais  la  Vierge,  jamais  Saint-Corentin  n'arri- 
vèrent plus  i  propos. 

La  Vierge  lui  dit  en  entrant  :  —  Ta  générosité,  ta 
pitié ,  ton  dévouement ,  méritent  une  récompense  ; 
tu  vas  la  recevoir....  —  Le  père  expire,  Ten&nt 
meurt.  La  mère ,  la  tendre  épouse  qui  les  voit  s'é- 
lever au  ciel ,  dans  le  voile  de  Marie,  soutena  par 
Saint-Corentin ,  en  attendant  le  même  sort ,  se  re- 
tire dans  un  couvent.  Le  vieillard  rentra  dans  sa 
tombe...  La  mère,  privée  d'héritiers,  donna  tous 
ses  biens  à  l'église. 

Priez  la  Viei^e  et  le  bon  Corentin  ;  faites  Tan- 
mône  aux  seniteurs  de  Dieu. 

Cléobis  et  Biton  reçurent  autrefois  une  pareille 
récompense.  Ces  deux  faits  démontrent  aux  hom- 
mes que  rien  n'est  plus  gracieux  que  la  mort; 
mais  l'histoire  bretonne ,  n'en  déplaise  à  la  Grèce 
orgueilleuse,  offre  plus  de  moralité  que  celle  de 
Cléobis  et  de  Biton  ;  ce  qu'on  démontrerait ,  par 
un  long  commentaire ,  si  l'on  pouvait  s'écarter  si 
long-temps  du  sujet  grave  que  l'on  traite.  Un  épi- 
sode passe ,  mais  de  la  morale  ! 

11  existe  sur  la  côte  de  Crozon  quelques  autres 
Ilots  ou  rochers ,  sur  lesquels  on  coupe  une  herbe 
excellente  pour  les  bestiaux.  On  voit  sur  cette  côte 
des  grottes  de  trente-sept  à  quarante  pieds  de 
hauteur ,  dans  lesquelles  on  pénètre  avec  une  cha- 
loupe pour  en  chasser  les  cormorans,  les  gods  eC 
les  goélands.  Us  sortent  en  poussant  des  cris  aigns; 
on  peut  alors  saisir  leurs  œufs  et  leurs  petits.  Les 
grottes,  dans  l'intérieur,  ont  soixante  i  quatre-vingts 
pieds  de  largeur ,  et  trente  à  quarante  de  profon- 
deur ;  le  jour  n'y  pénètre  qu'à  peine  ;  la  mer,  dans 
les  momens  d'orage,  s'y  précipite  n  bouillonnant 
en  couvrant  le  rocher  voisin  d'algues ,  de  saUes 
et  d'écume. 

L'hiver ,  ces  grottes  sont  impraticables  ;  mais 
dans  les  jours  calmes  de  IVté ,  les  pécheurs  quel- 
qucf<)ii>  s'y  mettent  à  labri ,  y  font  un  r^pas  sans 
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apprM  >  y  duiiait  d^ne  voix  répétée  par  l€t  éehoft, 
«o  kirs  êmomn^  on  dn  eaaliqiMt. 

Dmi  les  groUet  de  Niâu ,  Mr  les  revers  do 
I^Mieilippe  et tiir  b côte  de  Poonole,  les  eotqaé- 
de  rapiterf ,  afee  moins  d'appétit  sans  doote, 
des  festiiis  plus  spleedides  et  répétaient 
afcc  OKrits  de  plaisir  les  fers  dlloraee 
deViivile. 

A  la  pointe  de  la  Chine  t  M  Domine  ane  de  ces 
,  queo  charivari  (la  caie do  chariTari  )• 
■^ndis,  lôsiniemeos,  lescbants variés  des  oiseaox 
^«i  la  qnitleot  oo  qoi  s'y  précipitent ,  l'ont  bit 
ainsi  ;  on  y  tronve  surtout  des  gods.  Cet 
iaul  ea  beaucoup  plus  petit  qu'un  canard  ;  srs 
b  sont  deux  fois  plus  gros  que  les  œub  de  eet 
oiseau. 

J'ai  défà  dit  qu'à  b  pointe  de  b  Chèrre  on  trou- 
vait des  mines  anciennes.  C'est  U  qu'était ,  suivant 
b  Iraditiout  I*  superbe  ville  dis ^  gouvernée  par  te 
roi  Gralon.  Je  vaU  vous  en  donner  l'histoire.  Les 
gens  graves  ne  nw  pardonneront  pas  d'avoir  mêlé 
dn  coules,  des  merveilles I  Ji  une  description  du 
Finistère  ;  mais  en  décrivant  les  mœurs,  l'esprit, 
l'état  d'une  racci  peul-onne  pas  parler  de  sa  rai» 
lan ,  de  ses  écarts ,  de  son  imagination  ?  Pausanias 
crt mon  modèle,  loi  qui  nous  a  conté  tant  de  bali- 
«crues  des  grecs  I  Je  n'ai  ni  son  génie ,  ni  son  styte , 
iinsdottte;  mabie  parie  de  b  Basse*Bretagne;  il 

partait  de  Corinthe  et  d'Athènes  k  des  grecs ,  à  des 
athéniens. 

La  superbe  ville  dis,  c'est  ainsi  qu'en  parlent 
tes  légendes,  les  cantiques  et  les  bardes  de  b 
Bretagne,  était  sou«  b  puissance  du  roi  Gralon  ; 
toute  espèce  de  luxe  et  de  débauche  régnait  dans 
«tie  opulente  cité.  En  vain  les  amU  de  Dieu ,  les 
plus  saints  personnages,  y  prêchaient  les  mœurs  et 
b  réfhrase;  Sainl-€uenolé  Ininnèmey  perdailson 
latin.  La  princesse  Dahut ,  flite  du  roi ,  ouMbnt 
b  pudeur  et  b  modération  naturelte  k  son  sexe ,  y 
donnait  l'exempte  de  tout  genre  de  dépravation. 
Llmre  de  b  vengeance  arrivait;  le  calme  qui 
précède  tes  plus  horribles  teiipétcs ,  leschanu, 
b  musique,  l'amour,  te  vin,  toute  espèce  de 
«pcdacte  et  de  débauche,  enivraient ,  endormaient 
tes  hihitans  cadorcb  de  b  grande  ville. 

\jt  roi  Gralon ,  lui  seul ,  imait  pas  insensibte 
à  b  voix  du  ciel;  il  assistait  aux  sainU  oflees , 
H  rréi|uenlait  tes  serviteurs  de  Dieu. 

lui  iour,  Saint4fUenolé ,  saisi  d'enthonsiasaM 
riimoie  tes  prophètes  o«  b  sibylk  de  Cumcs , 
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prononça ,  d'une  voix  sombre ,  ces  nMMs'devant 
teroiGsalon: 

«  Prince,  te  désordre  est  au  eombte,  kbrasde 
l'éternel  s'éteve,  b  mer  se  gonfle,  b  dté  dis 
va  disparaître  :  partons.  » 

Gralon ,  dodte  à  b  voix  du  saint  hoauM ,  monte 
achevai,  s'éloigne  à  toute  bride;  sa  fille  Dahutk 
suit  en  croupe....  La  main  de  l'éternel  s'abaisse; 
les  plus  hautes  tours  de  b  vilte  sont  englouties  ; 
les  flots  pressent  en  grondant  te  coursier  do  saini 
roi,  qoi  ne  peut  pas  s'en  dégager  ;  une  voix  ter- 
ribte  se  bit  entendre  :  — *  €  Prince,  si  tu  veux  te 
sauver,  secoue  te  diable  qui  le  suit  en  croupe.  » 
— Si  te  prince  obéit,  et  s'il  noya  sa  fille;  si  b  prin- 
cesse ,  en  se  précipiUni ,  se  sacrifia  pour  son 
père  ;  si  InciTer  saisit  Dahut  pour  épargner  au 
prince  le  désagrément  de  b  noyer....  }e  n'en  sab 
rien.  Les  historiens  du  temps  n'ont  pas  bien  ra- 
conté te  fait ,  et  les  commentateurs  ont  oublié  de 
Téclaircir. 

La  belle  Dahut  perdit  b^te,  se  noya  près  dh 
lieu  qu'on  nomme  Poul-DahuL  La  tempête  cessa , 
Tair  devint  calme ,  le  ctel  serrin  ;  mais ,  depuU 
ce  moment ,  le  vaste  bassin  sur  lequel  s'étendait 
une  partk  de  b  ville  d*b  Ait  couvert  d*cau  :  c*ea 
b  baie  de  Douamenei. 

On  m'a  bit  voir  sur  te  rivage ,  prèsdeRb,  un 
monument  irréfutable  de  ce  terrible  événement 
C'est  un  rocher  surnommé  Garrec ,  sur  lequel  est 
empreint  le  pied  du  dieval  de  Gralon  :  ainsi  Jésus , 
en  s*élevant  au  ciel,  laissa  b  trace  de  son  pied  sur 
te  sommet  do  mont  Tabor  ;  ainsi ,  sur  b  plus 
hante  montagne  de  Ceybn ,  qui  fadb  supportait 
te  paradb  terrestre,  est  empreint  te  grand  pied 
d'Adam.  Que  croirionsHiousdes  temps  passés  sans 
cette  espèce  de  monuaMUs  d'après  lesqueb  nous 
écrivons  nWsire? 

Vous  sera  étonnéde  rencontrer  ici  une  bbtek  peu 
près  pareilte  à  celle  du  roi  Midas  ;  elle  existe  dans 
toutes  tes  têtes ,  dans  tes  plus  anciennes  chansons. 

Le  roi  de  Portxmarc'h  faisait  mourir  tous  set 
barbiers,  de  peur  quib  racontassent  au  puMte 
qu'il  avait  des  oreilkt  de  cheval.  L*intime  ami  du 
roi  venait  de  te  raser  ;  il  avait  f  uré  de  ne  pas  dire 
ce  quil  savait  ;  mab  ne  pouvant  résister  k  b  rage 
de  raconter  ce  fait  «  par  te  conseil  d'un  sage ,  il 
(tat  le  dire  aux  sables  du  rivag^  Trou  roseaux 
naÏMent  dans  te  lieu  ;  les  baiws  en  Béent  des 
hanches  do*  haulMl  qui  répétaient  :  Portxmarc'h, 
le  roi  Portxi^pi|pb.dcs  oreiltes  de  cheval. 
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I)  s*agirail  d'examiner  à  qnel  peuple  appartient 
la  priorité  de  cette  Table.  Ulysse  l'apporla-t-it  dans 
la  Bretagne  en  «évoquant  les  ombres  du  linz?  Silène, 
<)(ii  voyagea  partout,  l'avait-il  apprise  en  Bre- 
tagne poMF  la  raroiiter  eu  Plirygie  avec  tant  d'autres 
rails  qu'il  rapportait  au  roi  Mîdas  lui-même ,  qui 
l'avait  pris  daas  ses  fliets?  Je  l'ignore. 

Ce  que  je  sais ,  laissant  toute  espèce  de  raillerie , 
c'est  que  ces  contes  nous  transportent  m\  époques 
les  plus  reculées  j  car ,  je  le  répète ,  le  roi  Cralon 
n'est  pour  moi  que  le  Saturne  des  anciens ,  le  nom 
par  lequel  ils  renvoient  à  la  plus  haute  antiquité. 
Il  n'e](ista  pas  plusqueKuma  ,  Roroulus,  Selh, 
C.ham  ,  Japhel ,  Osiris ,  Comerus  Gallus ,  Odin , 
•laims  ,  Saturne  ,  Ogygès  ,  que  tous  les  prétendus 
fondateurs  des  empires ,  qui  ne  sont  que  le  temps 
passé  personnifié  (I). 

Celte  Bretagne  est  une  médaille  précieuse  à 
•'■insulter;  aucun  bouleversement,  aucune  conquête 
demémuiiv  d'homme  n'a  pu  changer  ses  idées,  ses 
mœiirsel  ses  coutumes.  I.«ssupei-slitious  du  catho- 
licisme n'oul  pu  détruire  sa  irligion  dniidique, 
dont  les  épfl4|uesse  perdent  dans  la  nuit  des  temps  ; 
qui,  d'après  l'aveu  des  grecs  même,  jaloux  de 
s'attribuer  toutes  les  origines ,  devancèrent  toutes 
les  religions  du  monde,  l-a  langue  que  les  bretons 
DUt  conservée,  leur  dédain  pour  celle  des  lîtiiiçais, 
n'ont  pas  permis  dans  ce  pays  la  circulation  des 
idées,  l'iutroduclion  de  la  pliilosophîc  niodi'me. 
C^'sar  ne  lit  qu'y  paraître.  La  Bretagne  secoua  la 
première,  avant  l'amvée  des  français,  le  joug  de 
l'empire  romain;  elle  céda  sous  Clnvîs  et  sous 
ITharlemagne  sans  se  ivudre ,  et  vainquit  les  autres 
rois ,  moins  grands ,  cpii  tentèrent  de  l'assenir. 
Lacétiémone  est  au  [louvoir  dre  turcs ,  Home  est 
sous  le  joug  d'uu  pontife ,  la  flère  tiermanie  sou- 
mise au  guHvei-nenient  féodal ,  mais  janiâis  conqué- 
i-ant  ne  plaça  sur  sou  rnm(  la  couroime  de  la  Rre- 
lagne.  Que,  dans  un  autre  siècle,  lecomliat  delà  va- 
nité bretoimc  contre  la  vanité  française  ait  enfanté 
des  haines  et  des  divisions;  qu'on  ait  soldé  des  écri- 
vains pour  comltattrc  l'Itistoiiv ,  les  droits ,  les  pri- 
viléges  des  bivtoiis;  que  le  ridicule  ait  plu  sur 
•vite  nation  dégradée  tombant  dans  la  décrépitude, 
>»iis  le  sivptre  des  rois  de  Fi-auce;  qu'elle-même 

(,)   \o«.   m  un»  «imiur.  r„iD.  chatçi,  en  cninm<-iil.lDI 


elle  ait  adopté  les  idées  par Ies((neIIesoii  Toujsil  l'a- 
vilir ,  ie  le  conçois  :  mais  les  conquêlM  des  vieaK 
celles,  l'antique  science  des  druides,  le  commtmi 
et  les  colonies  des  venëtes,  l'étendue  de  le&ta 
courses  et  de  leurs  possessions ,  l'état  de  leur  ma- 
rine à  l'époque  où  celle  des  romains ,  des  pbéoi- 
ciens  et  des  carthaginois  n'était  composée  que  de 
barques  et  de  galères;  l'Angleterre  peuplée  par 
eus,  leurs  victoires  sur  les  rois  deFranee  ï  la 
léte  de  toutes  leurs  forces ,  les  lois  et  la  sagesse  de 
leurgouvernement,  la  vertueuse  fierté  de  Judicaël , 
l'inconcevable  intrépidité  de  Vurlandus,  la  bataille 
des  trente,  Clisson,  Du  Guesclin  ,  qui  rendit  k  la 
France  morcelée ,  conquise ,  divisée ,  le  Instn; 
qu'elle  eut  sous  les  rois ,  etc.,  etc.,  s'élèveroot  en  sa 
faveur. 

Je  ne  suis  point  originaire  de  la  Bretagne ,  \t  ne 
peux  maïeugler  sur  ses  prétentions ,  contre  les- 
quelles jesuis  prévenu  dès  l'enfance,  mais  tout,  snr 
l'angle  i-eciilé  ,  sur  la  péninsule  qu'elle  occupe , 
me  transporte  à  l'époque  la  pluséloignée  que  puis- 
sent atteindre  les  monumens  et  la  mémoire  des 
hommes.  Lu  rire  peu  réfléchi  pourra  suivre  «s 
lignes  ;  le  dédain  c]ui  n'étudie  pas,  mais  qui  juge  ; 
l'amour-propre  qui ,  je  ne  sais  pourquoi ,  mettrait 
un  prix  à  disputer  des  clieveux  blancs ,  des  rides 
et  la  décré|iitude  à  la  Bretagne ,  se  gendarmeront 
vraisemblablement  contre  mes  assertions  :  l'invite 
cependant  à  réilêchîr  que  des  faits  les  attestent  ; 
iiu'elles  sont  le  résultat  de  vingt  ans  d'études  et  de 
recherches  sur  l'histoire ,  sur  l'origine ,  sur  la 
marche  de  tous  les  peuples. 

Sur  les  points  (|ue  je  vous  décris  )e  ne  vois  que 
le  tableau  des  ravages  du  temps ,  que  des  boulever- 
scmensdonllesdates  seraient  connues,  s'ils  eussent 
eu  lieu  depuis  six ,  sept  ou  dix  mille  ans.  Ia  mer 
dans  toute  sa  fureur  met  des  siècles  à  lim«- ,  i  dé- 
composer un  rocher  qui  lui  fiitt  obstacle ,  et  des 
millions  de  rochers  autourdc  l'horizon  que  je  par^ 
cours,  à  des  dislances  de  cinq  ou  sept  lieues,  ont 
été  successivement  détruits  par  elle.  L'homme,  les 
animaux ,  tous  les  oroduits  de  la  nature  y  sont  dé- 
gradés par  le  temps. 

Au  milieu  de  tontes  ces  terres  je  vois  des  masses 
de  granits ,  débris  de  montagnes  élevées  que  le 
temps  a  Ikit  disparaître. 

La  mer  depuis  long-temps  possède  ces  contrées  : 
CCS  bancs  de  coquillages,  de  |H'tri(ications ;  oes 
pierres  calcaires,  1rs  débris  d'animaux  qu'on  trouve 
jusipie  sur  \vi  muntntjnr^  secondaires  de  la  Suisse, 
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Il  s'agirait  d'examiner  à  quel  peuple  appartient 
la  priorité  de  cette  fable.  Ulysse  TapportM-il  dans 
la  Bretagne  en  (Woquant  les  ombres  du  Raz?  Silône, 
qui  voyagea  partout,  Tavait-il  apprise  en  Bre- 
tagne pour  la  raconter  en  Plirygie  avec  tant  d'autres 
laits  qu'il  rapportait  au  roi  Midas  lui-même ,  qui 
l'avait  pris  dans  ses  filets?  Je  l'ignore. 

Ce  que  je  sais ,  laissant  toute  espèce  de  raillerie , 
c'est  que  ces  contes  nous  transportent  aux  (époques 
les  plus  reculées  ;  car,  je  le  répète,  le  roi  Gralon  I 
n*e.st  pour  moi  que  le  Saturne  des  anciens ,  le  nom 
par  lequel  ils  renvoient  à  la  plus  haute  antiquité. 
Il  n'exista  pas  plus  queNuma  ,  Romulus ,  Seth , 
Cham ,  Japhet,  Osiris ,  Comerus  Gallus  ,  Odin , 
•lanus ,  Saturne  ,  Ogygès ,  (|ue  tous  les  prétendus 
fondateurs  des  empires ,  qui  ne  sont  que  le  temps 
passé  personnifié  (1). 

Olte  Bretagne  est  une  médaille  précieuse  à 
consulter  ;  aucun  bouh^versenienl,  aucune  conquête 
de  mémoire  dliomme  n'a  |)U  changer  ses  idées,  ses 
mœurs  et  ses  coutumes.  Iahî  su|»erstitionsdu  catho- 
licisme n'ont  pu  détruire  sa  i*eligion  druidique, 
dont  les  époques  se  perdent  dans  la  nuit  des  tem|Ts; 
«lui,  d'après  l'aveu  des  grecs  môme,  jaloux  de 
s'attribuer  toutes  les  origines,  devancèrent  toutes 
les  religions  du  monde.  I^  langue  que  les  bretons 
i>nl  conservée ,  leur  dédain  pour  celle  des  français , 
n'ont  pas  ]iermis  dans  ce  pays  la  circulation  des 
idées,  l'introduction  de  la  philosophie  modenie. 
Clésar  ne  fit  ((n'y  paraître.  La  Bretagne  secoua  la 
premi«Te ,  avant  l'arrivée  des  français,  le  joug  de 
l'empiiT  romain;  elle  céda  sous  Clovis  et  sous 
riiarlemagne  sans  se  rendre ,  etvaiiKpiit  tes  autres 
rois ,  moins  grands ,  (|ui  tentèrent  de  Tassenir. 
Lacédémone  est  au  pouvoir  des  turcs ,  Borne  est 
sous  le  joug  d'un  pontife ,  la  ûère  Germanie  sou- 
mise au  gouvernement  féodal ,  mais  janihis  conqué- 
rant ne  plaça  sur  son  fnmt  la  couronne  de  la  Bre- 
tagne. Que ,  dans  un  autre  siècle,  le  combat  de  la  va- 
iiité  bretonne  contre  la  vanité  française  ait  enfanté 
des  haines  et  des  divisions;  qu'on  ait  soldé  des  écri- 
vains pour  combattrt'^  l'histoire,  les  droits ,  les  pri- 
\iléges  des  bivtons;  que  le  ridicule  ait  plu  sur 
ci'tte  nation  dégradée  toml»ant  dans  la  décrépitude, 
>tm.s  le  sceptre  des  rois  de  France;  qu  elle-même 


(i)  Non»  ii<  iioi»  MiiiiiiicH  poiul  cliarpo,  en  coninicnl.int 
rjiiilirv,  lie  rfli-vrr  tdiitCH  li>  iili  es  lii/;iiitf>.  <^rr.iii::iT»  ;t  U 
J'iicLi^Mir  ,  «l'iil  (\(iriiiir   ii.nik  li-  «  (iiiijiit  Je  M»ri  Ii\ir.  Nous 


elle  ait  adopté  les  idées  parlesi|«eIlesonvou)ait  IV 
vilir ,  je  le  conçois  :  mais  les  conquêtes  des  viens 
celtes,  l'antique  science  des  druides,  le  commerce 
et  les  colonies  des  venètes,  retendue  de  leftrs 
courses  et  de  leurs  possessions ,  l'état  de  leur  ma- 
rine à  l'époque  ou  celle  des  romains ,  des  phéoi- 
ciens  et  des  carthaginois  n'était  composée  que  de 
barques  et  de  galères  ;  l'Angleterre  peuplée  par 
eux,  leurs  victoires  sur  les  rois  de  France  à  la 
tête  de  toutes  leui*s  forces ,  les  lois  et  la  sagesse  de 
leurgouvemement,  la  vertueuse  fierté  de  Judidtôl , 
rinconcevable  intrépidité  de  Vurfandus,  la  bataille 
des  trente,  Clisson ,  Du  Guesclin ,  qui  rendit  à  la 
France  morcelée ,  conquise ,  divisée ,  le  lustre 
qu'elle  eut  sous  les  rois,  etc.,  etc.,  s'élèveront  eu  sa 
faveur. 

Je  ne  suis  point  originaire  de  la  Bretagne ,  je  ne 
peux  m'aveugler  sur  ses  prétentions ,  contre  les- 
quelles je  suis  prévenu  dès  l'enfance,  mais  tout,  sur 
l'angle  reculé  ,  sur  la  péninsule  qu'elle  occupe , 
me  transporte  à  l'époque  la  pluséloignée  que  puis- 
sent atteindre  les  monumens  et  la  mémoire  des 
hommes.  Un  rire  peu  réfléchi  pourra  suivre  ces 
lignes  ;  le  dédain  qui  n'étudie  pas,  mais  qui  juge  ; 
l'amour-proprc  qui ,  je  ne  sais  pourquoi ,  mettrait 
un  prix  à  disputer  des  cheveux  blancs  ,  des  rides 
et  la  décré|»itude  à  la  Bretagne ,  se  gendarmeront 
vraisemblablement  contre  mes  assertions  :  j'invite 
cependant  à  réfléchir  que  des  faits  les  attestent  ; 
qu'elles  sont  le  résultat  de  vingt  ans  d'études  et  de 
recherches  sur  l'histoire ,  sur  l'origine ,  sur  la 
marche  de  tous  les  peuples. 

Sur  les  points  (|ue  je  vous  décris  je  ne  vois  que 
le  tableau  des  ravages  du  temps ,  que  des  boulevei^ 
semeus  dont  les  dates  seraient  connues,  s'ils  eussent 
eu  lieu  depuis  six ,  sept  ou  dix  mille  ans.  La  mer 
dans  toute  sa  fureur  met  des  siècles  à  limer,  à  dé- 
composer un  rocher  qui  lui  fait  obstacle ,  et  des 
millions  de  rochei*s  autour  de  l'horizon  queje'par- 
cours ,  à  des  distances  de  cinq  ou  sept  lieues ,  ont 
été  successivement  détruits  par  elle.  L'homme,  les 
animaux ,  tous  les  produits  de  la  nature  y  sont  dé- 
gradés )tar  le  temps. 

Au  milieu  de  toutes  ces  terres  je  vois  des  masses 
de  granits ,  débris  de  montagnes  élevées  que  le 
temps  a  tait  disparaTIre. 

1^  mer  depuis  long-temps  possède  ces  contrées  : 
ces  Ikiucs  de  coquillages,  de  pétrifications;  ces 
pierres  calcaires .  les  débris  d'animaux  qu'on  trouve 
ju^^qno  ^u^  les  moijt;ii;iies  secondaires  de  la  Suisse, 
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DP  te  IrooTCDl  poÎDl  dans  riolërieur  de  la  Bre- 

Lalaogue  monosyllabique  des  habilans,  dont  les 
rerines  sont  eellrs  de  T^trusque ,  du  sabin ,  du 
iCrec ,  de  l'hébreu  et  du  cbaldéen  ;  ces  raines  des 
trairaux  des  hommes ,  dont  les  rivages  sont  eou- 
\rfUn  que  la  mer  engloulil ,  dtHruu^re,  laisse  aper- 
cevoir ,  pniuvenl  d«^nionslralÎT0nent  que  la  partie 
dn  gliibe  dont  je  parle  |N)rtaît  des  habilans ,  des 
hommes ,  quand  TF^ypte ,  la  Pliénirie ,  la  Grèce , 
(Italie  ,Ja  Jud^ ,  tous  les  fiaysqui  prétendent  à  la 
priorité  d'existence ,  étaient  ensevelis  Mtus  les  eau\ 
deb  Méditerram^. 

La  marche  des  premiers  hommes  dont  notre  his- 
lotre  se  souvient ,  les  ombriens ^y/ii/o/j  n*p«*uplaut 
ritalie  ;  les  pelages  gaulois  s'établLssant  dans  li*s 
contrées  de  la  Grèce  sortant  d<*s  eaux  ;  ces  celtes 
gomérites  arrivant  dans  TAsie;  Itorée,  fils  d'un  roi 
reilr^  dominant  sur  les  thrjces,  qui  |N*uplèrent 
r\>ie  mineure  ;  (  jgnus ,  mi  des  liguriens ,  |»euple 
gaulois ,  ami  «le  Phaéton  sur  les  rive^  de  rKridan , 
pays  de»  venètes  gnu/ois  ;  lesccmquéti^s  descr//o- 
sryihes  ;  TKspagne  entièn»  |N*uplée  de  celtes  ; 
toutes  les  hauteurs  «le  la  Tlirare  {leupléi*  de  geltes 
Mm  de  celles ,  etc. ,  tout  démontre  a  l'homme  im- 
partial qu*3  relteépo4|uemèmesi  reculée,  ou  des 
fables  tiennent  lieu  d'histoire  ,  b*s  n*ltes  ,  les  gau- 
lois ,  tiMinnentés  pr  un  e\cè>de  population ,  ver- 
saient |iartont  leurs  coloiiits. 

On  ne  sera  donc  point  surpris  de  trouver  tant  de 
rainer  à  la  pointe  de  la  i^.hèire ,  dans  tous  les  en- 
virons de  la  Itaie  de  Douarnenei ,  à  Porsgat ,  à 
Portzinan'h ,  à  Tréguen,  à  Ris ,  sur  Tlle  Tristan  : 
de  voir  deux  lieues  de  côtes  à  la  pointe  de  IVn- 
marcli  couvertes  des  débris  d'une  ville  pres«|ue 
aussi  grande  que  Paris.  Ses  ruines  ne  m'ont  à  la 
vérité  ri<ii  ofTert  qui  nra>surent  dans  les  détails  une 
antiquité  dequatre  cents  ans  ;  mais  n'est-il  (las  prtw 
biMe  que  les  vieux  monumens  ont  servi  |H>ur  la 
constraction  de  la  ville  nouvelle? 

Par  une  singularité  qui  confirme  ct-s  assertions , 
les  passages  qui  >e  croisent  entre  les  débris  |Hirteiit 
encore  les  noms  des  rues  qu'ils  ont  remplacées:  on 
le»  nomme  la  rue  des  Argentiers ,  des  Orfèvre»,  du 
PiHl ,  des  Sculpteurs ,  etc. ,  etc. 

Je  ne  doute  pas  que  des  cités ,  des  établisseniens 
de  toute  e:H|NN  e  u  aient  existé  sur  cette  cote  «  que  le 
temps  et  la  mer  le>  aient  détruits  ,  que  la  baie  de 
iNiuanient*/  ne  M)it  une  invasitm  de  TOcéan  sur  les 
ïTres.  I*re<>que  lou^  les  pécheurs  •  toti»  les  culti- 


vateurs, les  légendaires  ,  parient  d'une  ville  d*!s 
dans  ces  cootrées  ;  je  croîs  son  existence  très-vrai- 
semblable ;  elle  eût  été  placée  près  du  bec  de  la 
rjièvTe,  et  se  liât  étendue  jusque  sur  le  riviged'An- 
dierne  sur  des  terrains  abimés  dans  les  eaux  (1). 

(0>  Voici  un  païUfT  fort  mrieai  dr  VHUtoirt  BMaoïcriM 
de  la  Ligue  en  Basses Breta^mt ,  pdir  U  cLanoine  Morr^u;  ooas 
rrojODft  intèreiMoi  d«  le  npprwber  dn  ttW  d«  CaHbrj. 
NoQft  nnpmntoiif  celle  ci  talion  an  iecond  volnme  dei  ^«r/*- 
qmiiés  Jh  Finht^re  ,  par  M.  de  FréminTÎne. 

•  Sar  U  dernicra  pointe,  entre Qcden  et  Plogoff,  dit  en- 
core Uorean  ,  dont  non*  r»ppor«ona  ici  le  temte,  eetoil 
une  figore  (|oarrée  en  forme  d'nnf  grand  cloiatrc  de  troi* 
loi^c»  de  baut ,  faict  à  ciment  de  cmUoob  ,   via  â'^ia  Tialo 
de  Su  un  ou  de  Scn ,  diatani  de  la  pointe  de  tcere  de  iroia 
ou  «|U4tre  lieuea  vert  l'occidcni.  Geate  mnradU  »  qni  anlre- 
foi»  eftiuitun  grand  cruvre,  eiloit  en  i5S6  pour  U  pln»- 
pari  deamoly,  cl  aana  mémoire  d'homme.  Lea  babiuna 
voiftin«  ,  pour  aggraudir  leur  labonraige,  ettani  en  bonne 
trnre  ,  {'«uruiml  du  tout  rarrr  ,  Mnt  qur  le  procureur  de 
(^uinipfT  ,  qui  etluil  Jarqura  Mocam  ,  environ  i  S^fi  •  9e- 
qnii  que  drfentea  fuiamt  lUicica  ans  habilana  d'dilcaler  ny 
loncber  à  ce  mur.  Et  deoieora  en  l'nlat  pour  une  marqfHi 
d'auiiquitr  l'enrlot  de  celle  muraïUe  ,  qu'ila  nomment  en 
breluo  mojfuer^guù.  V.t  ans  cn«ir<ina  d'irrtlelet  bbonrrun 
f(»ut«Mnt  OUI  iruurë  et  pai  fuit  y  trouvent  dct  uinea  om 
auge*  de  picrret  cli^ngrica  cl  de  di%ri«r»  Mille»  •  el  quel- 
quc*-uurk  cuuverici  d'une  pUlior  dr  pierre  garnie  pour 
miens  joindre  cl  cimrnicr.  l^uelqucfiMa  l'on  a  tronve  e«* 
gr^vrr»  quelques  Icllrea  non  baiblea.   On  pretume  auiaî  que 
l'on  a  Touin  iMalir  ladîcte  muraille  de  peliU  caillons  qu'il 
a  fjllo  faire  apporter  de  U  mer  avec  grande  diflienltè,  et* 
tendu  k  baulcur  de  k  coate ,    qui  aont  baota  pceripicea , 
où  un  homme  ,  tant  di«po«  aott-il ,  o't  tra iirmt  deaeendie 
qu'avec  prfU  »  et  moins  peut-on  charrover  avvc  clweanls. 
Veo  antai  que  c'est  un  endrort  ctu  l'on  tionve  à  flenr  dn 
lerre  de   belle  pierre  de  tadie  et  b  mnlleurr  de  toni  le 
qoartimr»  al  ncanlmoina  ne  a'en  trouve  aucune  dana  cette 
morailiib   Dtopuia  ce*le  muraille  il  y  avait  ong  pave  faict 
pour  k  ploftpart  de  paiedica  pierres ,  conduiMul  d'icelte 
juaqnea  â  i^imper  on  arnet  pira,  di*laot  de  nenl  benr». 
Lequel  pave  encore  qn'd  Mit  iniervompn  en  plnaimra  en- 
driiilt  (  en  i  5S6  )  on  la  tenc  eal  molle,  et  to  rimarquo 
le  mrme  pa«r.  INi  en  trouve  nn  autre  conduisant  de  Car« 
bail  juM|u'an  rivage  de  llunarnenee,  di«laal  de  Carheis  do 
duuf  e  a  trette  lience ,  Caict  anaai  de  telle*  petilev  picrvve  .  et 
on  prétend  qne  ce  aont  pave»  pour  Mvieer  à  la  ville  d'Ie  , 
que  l'on  dict  avoir  eaittc  ou  est  pretmirmrnt  la  beve  do 
Uouamena ,  on  i  U  pointe  do  &«••  F.i  qui  depu»  ^  etir , 
par  Micceaaion  dn  temps ,  conquiae  |>ar  la  mtn,  il  v  a  dooro 
on   tieifc  cens  an»,  açavoir  est  au  lewp»  doa  sainrit  per* 
1     -   •onna^esCnrentin.Goenitlc .  Jndec,  mgnenieo  ces  temps 
en  li  r<ccuigne  le  luv  tti^^iun,     pimce  H  tonveram  lun- 
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DP  te  troavtnl  piiûn  dans  riolërieur  de  la  Bre- 

La  laoguf  moDOsy  llahiqiie  des  habîtans,  doDt  les 
rariDes  sont  celles  de  r<^lruM|ue ,  du  sabîn ,  du 
gnc ,  lie  rht^breu  et  du  rhald(^.*D  ;  ces  ruines  des 
travaux  des  liomnit*;» ,  dont  les  rivages  sont  cou- 
lerU,  que  la  mer  engloutit ,  d«H:ou\re ,  laisse  aper- 
rnoir ,  pmuvent  déinonstrativement  que  la  partie 
dp  glube  dont  je  parle  |N)rtait  des  haliitans ,  des 
hoounes ,  quand  Tt^ypte ,  la  Plnhiirie ,  la  Grèce , 
I1lalie,.la  Jud^,  tous  les  pays  qui  prétendent  à  la 
prioriti^  d'e\i>tence ,  tétaient  ensevelis  mius  les  (*au\ 
deb  MMiterramV. 

La  marrlie  des  premiers  lionnnes  dont  notre  liis- 
loire  se  sou%  ient ,  les  ombriens  f^aitiois  n*|N*uplaut 
rilalie  ;  li*s  pi^la{;es  gaulois  sVtablissant  dans  les 
eontrtVs  de  la  (Irèce  Mirtant  des  eau\  ;  ces  ceiU^s 
gnmi^riti*»  arrivant  dans  r.Vsie:  IVon*e ,  lils  d'un  rot 
reilr^  dominant  sur  les  I  h  races  ,  qui  |N*uplerent 
r\>ie  mineun*  ;  C  .i|;nus ,  roi  d<»s  li(;uriens ,  |HMiple 
gaulois ,  ami  de  PhaiHon  sur  le?»  rives  de  rKridan , 
pay»  des  \em'*tes  gtmiois  ;  lesconqu«*ti*s  ùescelio- 
sryihfs  ;  T^spagne  enlièn*  |N*iiplée  de  reiirs  ; 
toutes  li*s  hauteurs  de  la  Tlir.irt*  {NMipIt^*  de  geltes 
iHi  deoV/<*.f ,  etc. ,  tout  dt^moutn*  à  Thomme  im- 
partial qu'il  c(*iteé|ioque  même  si  nTuI^*,  oudi*s 
tables  tiennent  lieu  d'histoire  ,  b*s  celtes  ,  les  ^au- 
Ifiis ,  liiurmi*nl*'*s  |Kir  un  exci'sde  population ,  ser- 
vaient |iartoul  leurs  C(»!o:iii*s. 

On  ne  si*ni  donc  point  surpris  de  trouver  tant  de 
niine^  a  la  p^inli*  de  la  r.|iî*^re,  dans  tous  les  eu- 
1  irons  de  la  baie  de  Douanienez ,  à  Pon4;at ,  à 
rorUman  'h,  à Trcj^uiMi,  à  Ris ,  sur  Tlle  Tristan  : 
dr  voir  dfU\  lieins  de  ciMis  à  la  pointe  de  Pen- 
narrli  convrrlfN  des  ilébris  d'une  ville  presque 
aussi  •;rande  que  Paris.  Ses»  ruines  ne  m*oDl  à  la 
sMxé  rii*n  oiïiTt  qui  m'assurent  dans  Iin  diHails  une 
antiquité  de(|iiatrtMTntsans  ;  mais  n'«st-il  fias  pn^ 
InMe  que  les  \ieu\  monumens  ont  ser\i  pour  la 
construction  de  la  ville  mMnelle? 

Ptar  une  sinf;ularitê  qui  continue  cï*s  assertions , 
les  passa2;es  qui  se  croisent  entn*  li*s  débris  fNirtent 
enc(ire|i*s  noms  des  rue»  qu'ils  ont  remplacée»:  on 
l«*%  nomme  la  rue  des  Ar^eutier^ ,  dt*»  Orfèvres  «  du 
PtHl ,  des  Sculpteurs ,  etc. ,  etc. 

Je  ne  doute  pas  que  des  citis ,  des  établîsseniens 
de  ti»ute  e^|»eie  n'aient  e\i>lé  sur  cette  cote  «  que  le 
lem|i!k  et  la  mer  les  aient  détruits  ,  que  la  l^aie  de 
iNinanienei  ne  miU  une  invasion  de  l'Océan  sur  les 
i-i  re*.  PreM(ue  tous  le^  |»<k'beur^  •  lou*  les  cuUi- 


I 


,  les  l^endaires  ,  parlent  d*une  ville  iFIs 
dans  ces  contre  ;  )«  crois  s<m  existence  très-irai- 
seniblable  ;  elle  eût  ^t^  placée  près  du  liée  de  la 
<lhfvre,  et  se  Kît  étendue  jusque  sur  le  rivage  d'An- 
dieme  sur  des  terrains  abimés  dans  les  eaux  (1). 


(i^  Voici  on  patMpr  fort  mrirai  dp  VHUtoirt  naaaKrîte 
de  fit  iJfgur  cm  Sttiàse'Breta^mr ,  par  tr  rlianoiae  Slorr^u  ;  noiu 
rroToa»  intêrrma»  de  le  rapprorber  du  Ir&le  de  (itiinliry. 
N'oat  emprantoiif  celle  ciUtion  au  lecood  volone  de*  Aniim 
qmitêïï  Ju  Fimiftèrr  ,  par  M.  de  FrrminTÎnr. 

"  Sur  la  demiera  poinie,  entre  Oéden  et  Plogoff ,  dit  ev- 

•  core  Uorean  «  dont  nous  rapportoo»  irî  le  Irmte,  eaioil 

-  uoe  ligore  «luarree  en  form*  d'oBf  grand  cloutrc  de  trois 
m  ioi«et  lie  haut ,  faict  à  ciment  de  caïUons  »  via  •■^ia  l'ial* 
.  de  Sif  un  ou  de  Scu  ,  diatani  de  la  pointe  de  tcrr*  de  Irois 
M  f  lU  (|Udlre  lieuea  ver»  l'occidcnl.  CeMe  oinrailU  •  qui  auire- 

-  foi»  eftloii  un  grand  œuvre ,  ealoit  en  1 5S6  pour  U  pin»- 
•■  part  detmolv ,  et  mui  niênioire  d*ht»Bac«  Lea  luLiUna 

•  voient ,  pour  a|*|;randir  leur  bbouraige,  ealanl  en  ttonna 
M  terre  ,  rjuruicnt  du  loul  rxfrr  ,  tant  que  le  procureur  d« 
M  t^Hiniper  ,  qui  etioil  Jjf  qurt  Slfiram  ,  nmron  i  S^fi  ,  lÉc* 

-  qnit  que  defentet  fuiaeni  f^if.tea  ans  habiunt  d'^ttcnier  nj 
m  loncber  à  ce  nur.  El  demeura  en  IVvlat  pour  une  marqnvt 
f  d'antiquiir  l'enrloi  de  crtte  muraille  •  qu'il»  ncMumeol  en 
>  \iitU»Q  tnniiurr-fiuU  Kl  au&  environ»  d'ii'r lie  le»  laLoorenn 

-  f«iui%Mnl  OUI  liouvc  et  p«r  fui»  y  irf»u%rut  dr»  uine»  om 
m   augr%  dr  pirire»  cluiignc»  cl  dr  di\ri«r»  »iiile»  ,  et  qnrl- 

-  qur»-uur»  couvertes  d'une  pUliur   lir  pirrie  |;jmie  pour 

•  miens  joindie  n  cimrnlrr.  (^>url'|nrfoi»  l'on  a  trouve  en- 

•  grj«  rr«  queli|>jr«  Iclliea  non  liiible».    On  pretume  autai  que 

•  Ton  a  voulu  lMi»tir  ladicte  muraille  de  petit»  caillons  qu'il 

•  a  fjlln  fairr  appfirter  de  la  mer  avec  grande  diflienlle,  al- 
I    m   tendu  la  bauirur  de  La  co»le ,    qui  »onl  baula  pffecipire« , 

m  oii  un  homme  ,  tant  di*po«  «otl-il  .  n'v  M-aiiroit  deaeendi e 

•  qu'avec  pet  il  ,  et  moin»  peul-on  charvover  avec  clweanls. 

•  V'rQ  an«>i  que  c'est  nn  endroit  ou  l'on  lioa«e  à  flenr  dn 

•  terre   de    belle   pierre  de  taille   el   l»  metlleurr  de  Inat   le 

•  qoartiMT,  g|  nr^nlmuin»  ne  t'en  trouve  annine  dau»  cette 

•  mnrailliu    Difuia  ce%le  muraille  il  y  .«ail   une  pave  faicl 

-  pour  la  plu»part  de  pai cille»   pirvtea  ,   CfinduiMot  d'icelU 

•  juvqne»  a  t^nimper  ouaMcipir»,  diifanl   «1»   neuf   lienev. 
■   Lequel  pave  encore  qu'il  aoil  inlerrooipn  en  plowrat»  e«- 

•  driiit»  (  en  iSSci  )  ou  k  leite  e»l  molle,  et  to  rimarqni 
>    le  m«me  pj%r.  IN»  en  trouve  nn  auiie  condotaani  de  C^f- 

-  liai»  juv|u  au  iivage  de  |li»narnenri .  divlant  de 

-  doure  a  Ireiie  lieue»  »  fairl  antai  de  telle*  petite»  ^a 

-  un  preteod  o^         -•!  pe«»  p«»  Mtnm  •  h»  e< 

-  que  l'oF  «n  «■••  pfewfcumiar   «•  ^^mm  ém 
.   lioa  '  du  a«a.  fJ  ^m   mmnam^  «• - 
«  «M  Miqiuae  ptf  a»  mie    i  •  *  i«.«u— 

•  •■  ^  au 


\ 


pi»*"**" 

meos-,  »»  '«"»»  ^7«nV  «lue ,  4»^J*      ^r  celle  e^ 

^*''  "^L  OÎ  sa»  *'  r^T^es  dans  \e  pays 
\o«ieesp^*;J*p,oscnte. 


Uraordin»^  '  ie  m'mdiquer 

répandues  dans»»  ^*»'!«"'r'toe0ccu- 

Vves  Castel  ^^^^^r.^  dans  U  m^       » 
U  crut  -^''''^,^\nî^^-^^'''l^^^'^^ 

cro^*"^^tt^  -     «»able  peu»»»'»* 

et  suit  sa  «ûf  fl^i,,uUon  i»^»^ •"*  jl  cont«  *« 

do  rivage ,  ^  «l  cette  côte,     ^ftotterun 

^"  tr  a  mer  -,  ii  V'^»  J^^^^uns  et  ie  re- 
tonneau  sur  w  j^^  qiieiq  ,entore  » 

pousse.  Arr^       j    „,« ,  aux  >»»        .^^e»  d  or , 
clous  î>«»  rivage ,  1^  ^"     .;ij.  orofi^' 

c''«'"P'      .  Ael>ouamenex  >«  «         ^^  sa^ir , 

^'  ^'Ser  du  1^  •.  -^^  *'»"r  eff^yaWe  coup 
«'«-î^^itdanslam-i^^vingtbateau. 


{ 


être  »»•«  "  .    tcinp*  *"        ,.  - 

'^    o«  «o»«i»  -"'^.,  J«.,  do  ««»«  *•  V  ae  ce 
^''^'^L  ...c..a..«»ïr^  et  ce  rut '«"*•.;*,,... 


«uWnve  *!i7;u  s'avance  po;j  —  «p 

eWe  se  P'*"y'ac affreuse,  )«*«" 
aevent,«»ete«^P^*  «^slong-»**^ 

^^»'^*''\    .rdeursdu«^di,fraPP^;„,„tq«e\e» 
^p^fes  \es  ardcnv^  ^^  ^^  ttom  eur. 

d,.  rayons  du  soijA ';i  étal  d'ivre^^^J^j^l  cap 

^^-^-r^^^conté^u-^   -^^^ 
U....  Ch"  •  "père,  en  dérap*  '     ^  ^^viur 

"*•*     tt      decedangw-  ..^ -ai  ne  dise"» 

""      '::utn.ari«s-re«^'^^;^Xs^ne.a. 

^^  **^  ^Au  Ve  sifflle'»*^"'  '  ^«^  '^'/^dVittait  cette  U- 
avoirentendu^le  te,,„s,vudl 

Ujol ,  c»»c*  »** 


ir 


'^Hiqw 


•fc' 


sin 


ut 
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aux  sii*ènes....Claudien  dit  que  le  voyageur  arrêté 
|)ar  leur  chant  quittait  la  vie  sans  regret  : 

19cc  dulor  uUu»  crat ,  mortcm  dabat  ipsa  Toluplas. 

Les  muses,  disent  quelques  anciens,  ayant  vain- 
cu les  sirènes^  leur  coupèrent  les  ailes. 

Les  robes  des  Temmes ,  à  queue  traînante ,  s'ap- 
pelaient autrefois  sirènes. 

Orphée ,  pour  empêcher  les  argonautes  de  s'y 
laisser  surprendre  ,  fut  obligé  d'employer  sur  sa 
lyre  une  modulation  contraire  à  la  leur. 

Au  par\is  Notre-Dame,  on  voitune  statue  ayant 
les  pieds  et  la  queue  d'un  âne ,  espèce  d'onoccn- 
Uiure ,  tel  qulsale  semble  les  dépeindre. 

Servius  a  dit  qu'une  des  sirènes  chantait,  que  la 
deuxième  jouait  de  la  tliite ,  et  la  troisième  de  la 
lyi-c ,  opinion  confirmée  par  quelques  bas-reliefs. 

On  voit  à  Naples  une  médaille  de  Petronia ,  dans 
Fiilvius  Ursiuus.  D'un  côté  ,  la  tête  d'Auguste;  au 
n'vers ,  Parthenope  jouant  de  la  flnte.  Elle  a  les 
jambes  et  les  cuisses  d'un  coq ,  le  corps  et  la  tête 
d'une  femme.  Auguste  restaura  la  ville  de  Naples. 

Rabelais  disait  des  sirènes  et  d'autres  animaux 
fantastiques ,  que  les  auteurs  ne  les  ont  vus  que 
dans  le  pays  des  tapisseries. 

On  a  la  description  d'un  homme  marin ,  à  queue 
de  poisson,  vu  le  23  mai  1671 ,  près  du  Diamant, 
l'ocher  au  sud  de  la  Martinique ,  par  deux  français 
et  par  quatre  nègres  qui ,  séparément  interrogés , 
ont  fait  le  même  rapport. 

M.  Desponde  fait  mention  d'un  homme  marin  et 
d'une  femme  de  son  espèce  pris  en  même  temps. 
I-a  femme  survécut  de  deux  ans  à  l'homme.  Elle 
apprit  à  filer. 

On  a  vu  un  homme  marin  près  de  Belle-lsle ,  en 
Rielagne....  Nicolas  Rimber  rapporte  que  la  famille 
des  Mariui,  en  Espagne,  descend  d'un  triton. 

Je  ne  peux  mieux  terminer  ces  savantes  recher- 
ches, que  par  une  chanson  originale  qui  fait  l'a- 
musement des  matelots  bretons. 

Air  :  Stilà  qu'a  pincé  Bergopsom» 

Va  capitaîoe  de  Taûscau  ,  (^'*') 

Qui  B*ctail  embarqué  sur  l'eau  ,  (bù,  ) 

Un  jour  ,  fumant  à  sa  TeDÔtre  , 
Vit  UD  homme  mario  paraître. 

Il  ataît  le  nox ,  le  front  grand  ,  (^'0 

Et  tout  le  reste  à  Tat enant  ;  (ùis,) 

Il  avait  l'air  d'une  personne, 
Uort  qu'il  était  bien  plus  bel  homme. 


Pièi  da  Taîsicau  il  s'approcliaîC  ; 

• 

Devincx  ce  qull  y  royaîl? 

D'une  sirène  la  figure-. 

Qui  était  peinte  en  csculplure. 

Il  la  Toyait»  il  la  r'gardaît  , 
Se  remuait ,  se  trémoussait  ; 
Bref,  il  donnait  en  témoif^nagc 
Qu'il  la  TO^lail  en  mariage. 


(èfs.) 


Mais  il  flnnrint  un  matelot,  f^''-) 
Qui  s'était  armé  d'un  tricot  ,               »     C^') 
Il  vous  lui  en  f....  d'une  touche  t 
Les  gens  de  mer  sont  bien  faroocbM  ! 

Mais  revenons  à  la  commune  de  Douamenez ,  aa 
district  de  Pont-Croix ,  dont  je  me  suis  trop  long- 
temps écarté. 

A  moins  d'un  quart  de  lieue  de  Douamenez ,  on 
trouve  le  village  de  Jréboul  ;  il  est  formé  par  une 
centaine  de  maisons  à  l'embouchure  de  la  rivière 
de  Porsrut,  dont  la  source  est  à  Poul-David.  Tous 
ses  habitans  sont  pécheurs.  Des  bâtimens  de  deux 
et  trois  cents  tonneaux  entrent  dans  cette  rinère 
de  Porsrut  ;  ils  se  chargent  de  bois  de  chauffage  et 
de  construction  pour  Brest.  Il  serait  nécessaire 
d'extirper  quelques  rochers  dans  la  passe  au  nordr 
est  de  rtle  de  Tristan  ;  il  en  résulterait  de  grands 
avantages ,  les  bâtimens  mouillés  dans  l'anse  sor- 
tiraient alors  par  des  vents  qui  rendent  la  seconde 
issue  impraticable. 

Le  projet  de  fermer  un  des  passages  adapté  par 
les  habitans  est  blâmé  par  le  citoyen  Détaille.  On 
perdrait  l'avantage  d'une  double  issue ,  et  les  tra- 
vaux qu'il  faudrait  faire  pour  cette  opération  né- 
cessiteraient une  dépense  considérable. 

11  serait  utile  d'entretenir  la  chaussée  d'Uliac  et 
de  l'exhausser  de  quatre  à  cinq  pieds  ;  l'eau  ne  la 
surmonterait  pi  us,  et  les  batimens  retirés  dans  cette 
petite  rade  y  seraient  à  l'abri  des  coups  de  vents  du 
sud.  Cette  chaussée  a  cent  pieds  de  long  sur  trente 
de  large  ;  elle  est  formée  de  gros  quartiers  de  granit 
posés  les  uns  sur  les  autres  sans  être  liés  par  delà 
terre ,  des  sables  et  du  mortier  (1). 

Dans  les  anses  de  la  rivière ,  on  dépose  en  hiver 
les  bateaux  qu'on  emploie  à  la  pèche  ;  ils  sont  au 
nombre  de  trois  ou  quatre  cents.  Us  ont  vingt-cinq 

(i)  Celte  chaussée  d'Uliac  n*est  qu'une  cale  en  très-niaavais 
c'tat ,  qui  ne  procure  aucun  abri  aux  navires.  Elle  sert  seo- 
lemciit  à  quelques  pécheurs  qui  viennent  y  débarquer  leur 
poisson  ,  niiiis  encore  lant-il  qn'il  y  ait  flot. 


MSTRicr  M  msrr-aton  ci  1794. 

fk^  et  quille ,  six  de  harf» ,  quatre  de  profoa- 
denr ,  et  portent  environ  deux  tonneaux.  L'année 
dernière ,  si  Ton  eût  pu  faire  travailler  tous  ces 
hateaux,  chacun  d'eux  eAt  produit  vingt  tonneaux 
à  son  propriétaire  ;  qu'on  juge  de  Tiroportance  de 
cette  pérhe. 

Autour  de  la  baie  de  Douamenez ,  lesarbresiont 
assez  rares  ;  on^  voit  cependant  des  pins  ^  des  sa- 
pins ,  quelques  peupliers  d'Italie,  qui  réussissent 
parfaitement  dans  le  climat  humide  et  doux  de  la 
BreUH^ie.  l/ormeau ,  le  bouleau ,  quelques  sico- 
mores ,  des  chênes ,  sont  les  arbres  les  plus  com- 
muns de  ce  pays.  Le  scorsonère  tapisse  les  Tossés 
de  Ris.  On  trouve  partout  ici  une  espèce  de  joue 
qui  sert  de  mèches  dans  les  lampes. 

J*acheUi  quelques  coquilles  bivalves ,  striées , 
des  palourdes  ,  i  des  enfans  sur  le  rivage  ;  on  n'y 
ramasse  point  de  coquillages  précieux. 

Le  ruisseau  de  Ris  sépare  le  district  de  Chiteau- 
Un  de  celui  de  Pont-Croix. 

Le  sable,  au  fond  de  hi  baie ,  près  de  Ris ,  me^ 
■ace  d'envahir  la  vallée  de  Bodroch,  couverte  de 
prairies. 

A  Tréventer,  près  de  la  lieue  de  Grève  (  qu'on 
traverse  en  se  rendant  il  Brest  par  Lanvcoc  ),  coule 
»e  rivière  dans  laquelle  il  entre  des  chaloupes  et 
des  galères  pour  se  charger  de  bois  dans  la  belle 
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On  trouve  des  cristaux  à  la  pointe  du  Raz  et 
près  d'Audieme. 

Il  existe  près  de  Portzmarc'h  un  petit  étang  d'eau 
ttlée,  très-poissonneux  (1). 

Je  pouvais  ajouter  ï  ces  notes  des  détails  sur  les 
habilans  des  campagnes ,  sur  les  chemins  de  tra- 
vene ,  sur  la  prison  iniiecte  de  Douamenez ,  etc. , 
etc.  ;  la  même  insouciance  s'observe  dans  hi  France 
entière.  Il  faut  des  siècles  de  sagesse ,  de  Ininne 
adminlMration  dans  un  grand  état,  pour  que  les 
élablissemens  éloignés  du  chef-lieu  participent  à 
l'ordre  que  la  présence  du  gouvernement  sait  en- 
tretenir; plus  on  s'éloigne  de  Paris ,  plus  on  n*u. 
contre  d'ignorance  et  de  désordre. 

Je  serais  coupaMe,  en  parlant  du  district  de  Pont- 

(•^  Ot  rtsDf  tt*e«l  «nirt  chose  qu'une  iTii|ue  fonmr* 
par  nar  ligtM  d«  rurhrr».  Il  j  mtr  tnnjnart  érun  no  troi* 
pitJt  4'ra«i ,  ri  i|«rU|aWoi«  oo  j  prmd  dn  tpratt  on  det  «a- 
q— Hâtt»  i|ni  •€  lai««rat  MarprmUrr  «  h  «rr  dr«rr«da«tr.  l* 
■MT  a  d'«illr«r%  f»|;»«  «ar  te  point ,  et  l'on  j  «oii  d'jncirniif» 
M«»iiff««  pt  dr«  pr««i-«  *|n'il  a  f»Ua  alMndonnrff. 

rncsiHJiL  PARI  m. 


Croix  f  dn  ne  pas  rendre  hommage  à  l^générosilé, 
au  courage,  à  l'héroïsme  du  citoyen  C...  Il  habitait 
la  terre  deK....,  à  une  demi-lieue  de  Ponl-Croix, 
près  de  Poul-David,  dans  le  moment  où  le  couteau 
des  assassins  se  promenait  sur  toutes  les  tètes,  où 
deslois  contraignaient  le  fils  à  livrer  son  vieux  père 
à  l'échafiiud ,  la  femme  à  trahir  son  époux ,  le  père 
à  sacrifier  son  (ils  (3). 

Il  osa,  dis-je,  ouvrir  sa  porte,  donner  sou  lit, 
ses  soins  et  toute  espèce  de  secours  k  de  malheureux 
Aigitib;  il  compromit  son  exi&tenceilatétedesa 
femme,  celle  d'une  nièce  chérie ,  la  tranquillité  de 
ses  sœurs,  d'un  père,  d'une  mère,  Agésdequatre- 
viugt-cinq  ans.  Il  eut  la  fermeté ,  entouré  d'espions, 
de  leur  montrer  toujours  un  front  serein.  Il  ap- 
pela souvent  chez  lui  la  force  armée ,  la  gendar- 
merie, les  plusardena  dénonciateun,  dans  le  mo- 
ment où  leurs  victimes  n  étaient  séparées  d'eux  que 
par  des  planches.  Barbaroux ,  l^ouvet  et  Roujoux 
entendaient  de  leur  retraite  les  ^ociférationsde  ceux 
qui  les  cherchaient  Imaginez  le  mélange  d'impres- 
sions qui  se  succédaient  dans  leurs  imes ,  les  cal- 
culs qui  les  occupaient ,  le  désespoir ,  l'espérance 
que  chaque  courrier  déterminait ,  le  sentiment  de 
reconnaissance  que  chaque  instant  renouvelait. 
Voyez  9  au  milieu  de  tant  de  précaution ,  C...  tou- 
jours calme ,  consolateur.  Tous  les  moyens  qui 
pouvaient  écarter  les  soupçons  m*  présentaient  à  son 
esprit.  On  dansait  deux  fuis  par  semaine  au  ma- 
noir de  k....  Toutes  les  femmes  du  loÎMuage  de 
Douamenez  éuient  pritVs  à  ces  Ries  brillantes  ; 
l'étourdissement ,  la  gaieté ,  tous  les  rapports  du 
lendemain ,  éloignaient  des  soupçons  que  la  vé- 
rité, qui  ne  se  cache  jamais  bien ,  faisait  naître  et 
renaître  cIk*z  tous  les  suneillans  du  district  du  dr- 
partenuuit. 

Quand  le  décret  qui  coi|damnait  à  mort  l'hom- 
me charitable  qui  donnait  un  asile  au  niallieureux 

(»)  r^mlicy  partr  d»n«  rr  p.iu>|;F  dn  riH.%rn  (  Jupui»,  t^ut 
b^lniail  U  Irrf»  de  krnrrn.  l  o  «cl  hcm»  ur  doil  |Munt  ir»iri 
inroonn  .  ri  noM  «oannn  br«rra&  lir  I  rcutr  i«i  ii'ui  rklirr. 
Le  dcvonmK^I  de  (JijpuU  p«Hii  ilr«  pioMnu  i«i  «loi*  d'«a- 
tjnl  pint  *uk!iiBe  que  b  Irrrrnr  rr^natl  d«nft  !e  I  in»lèrc. 

Honnenr  à  de  irU  boai«r»'  V««iU  le  ronr«|;e  le  plne  dif- 
finle  et  le  plo*  UtêU  '  roiU  le«  repulalioM  qni  •ortrnl  pare« 
de*  rrtolation**  A  qnelqiie  p«iii  i|u'«|  p^f  tienne  relui  qui  fui 
capable  d*nn  pareil  dc^oornirni  .  Iliiian«ir  ko»«ic  te  de- 
ronvte  dnrani  loi  ;  cw  il  ea  un  •rnliMeni  qui  dinl  doniinrf 

lonlM  le«  pirocropaliont  poliliqur»  ri  u  i.ii  «  les  i>|  -u 

t*e»l  felni  de  t'adaiiiaiitfn  |'c»ur  Ibwn^nilc  tnutéf^uw, 
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parvint  daos  leur  retraite,  R....  fit  senlir  à  son 
ami  que,  sans  le  compromettre ,  il  ne  pouvait  res- 
ter dans  sa  maison. —  Pars,  lui  dite...  • 

Mais  comme  |e  ne  veux  pas  voir  tomber  ta  tête 
sur  rëcha&ud ,  je  te  brûle  la  cervelle  si  tu  quittes 
le  seuil  de  ma  porte.  —  Mais>  ta  femme?  —  Je  te 
parle  d'après  ses  ordres.  —  R....  resta  caché  chez 
son  ami  jusqu'après  le  9  thermidor. 

La  mère  de  Barbaroux ,  sous  les  habits  d'une 
lingère ,  plaisait  à  tout  le  monde  par  sa  douceur 
et  par  sa  politesse  ;  elle  veillait  et  consolait  son 
fils;  elle  soutenait  son  courage,  lui  promettait  des 
jours  heureux ,  et  lui  montrait  un  front  calme , 
serein ,  quand  la  crainte^  le  désespoir ,  bourrelaient 
son  âme  sensible. 

J'ai  vu  depuis  cette  femme  respectable  ;  elle 
ignorait  le  sort  de  son  malheureux  fils.  Ses  yeux 
rouges ,  trempés  de  larmes ,  son  teint  décoloré , 
me  peignaient  sa  douleur  profonde;  pas  une  plainte, 
pas  une  déclamation  ne  porta  sur  les  bourreaux  de 
son  fils.  Les  consolations  que  nous  nous  efforcions 
de  lui  donner  faisaient  briller  son  œil  ;  elle  sou- 
riait  quelquefois ,  pour  retomber  après  dans  cet 
affaissement ,  dans  la  langueur  cruelle  qui  succéda 
toujours  à  des  espérances  trompées.  «  Sacrifiez 
votre  jeunesse  au  soin  de  votre  enfant,  que  vous  avez 
nourri  ;  ne  laissez  pénétrer  dans  son  âme  que  des 
sentimens  vertueux  ;  exaltez  son  esprit  ;  inspirez- 
lui  des  mœurs ,  l'amour  de  la  patrie  ;  préparez-le 
au  saint  dévouement  qu'elle  exige  ;  livrez-le  sans 
défaut  à  la  société ,  et  voilà  votre  récompense.  » 
—  C'est  la  seule  plainte  que  cette  mère  respectable 
ait  proférée  pendant  mon  séjour  à  K.... 

Eh  quoi ,  ce  trait  reste  oublié  !  Tout  le  dépar- 
tement connaît  l'héroïsme  de  C...  On  vante  des 
actes  de  courage  déterminés  par  cette  bravoure 
inhérente  au  cœur  des4rancais ,  mouvement  spon- 
tané qui  le  livre  à  la  mort  ou  le  conduit  à  la  vic- 
toire^ et  l'on  taira  cette  fermeté  d'âme  qui  con- 
stamment voit  l'échafaud  se  préparer  pour  soi,  pour 
son  épouse,  pour  les  siens,  sans  perdre  la  pré- 
sence d'esprit  qui  veille  pour  des  infortunés  aux- 
quels la  vertu,  la  générosité,  lapiété^  peuvent  seules 
vous  attacher  ! 

Avant  qu'on  pose  sur  ta  tète  une  triple  couronne 
civique,  reçois,  C....,  l'hommage  que  la  France  en- 
tière te  doit^  qu'elle  n'oubliera  pas,  sans  doute, 
dans  les  jours  de  repos  où  sa  main  recoioaissante 
distribuera  les  palmes  méritées  par  la  vertu,  si 
couiT.g[eusement  exercée. 


Barbaroux,  commandé  par  son  UniginàtioB 9 
fit  à  K....  une  ode  sur  les  volcans. 


PAR  O"  B. 


Le  braït  effrajaot  da  toanerre 
Ebranle  U  TOÛte  des  airt, 
La  nuit  eoToIoppe  la  tene. 
Et  lea  Tenu  soalèTent  les  mert. 
Quel  apectacle  a  frappé  ma  vae  1 
L'éclair  embraie  l'étcDdae» 
Il  agite  lea  élément. 

Ahl  quand  tout  ae  meot  9  tout  a'eD0amBie« 
Fen  aaoré ,  patte  dant  mon  âme, 
le  te  contacre  met  accent* 

Det  flanct  de  ce  nuage  tonbr« , 
Cent  fou  plut  rapide  qu'an  trait. 
L'éclair ,  tuivi  d'édairt  tant  nombre , 
S'élance ,  luit  et  disparaît. 
Sa  courte  fugitive ,  errante , 
De  not  jourt  image  frappante , 
A  l'iottant  commence  et  finit  ; 
Et  la  foudre  a  frappé  la  terre 
Quand  ton  éclat  dant  l'atmotpbère 
En  loogt  roulement  retentit. 

Tel  y  dant  la  terreur  qui  l'agite , 
Au  ton  det  inttrument  guerriert. 
Le  cerf  bondit ,  te  précipite  , 
Fuit ,  revient  par  mille  tentien  ; 
Tel  est,  plut  fugitif  encore , 
Deê  rivaget  où  naît  l'aurore 
A  ceux  où  le  tolcil  t'enfuit , 
L'éclair,  dant  ta  vatte  carrière , 
Sillonnant  en  traita  de  lumière 
Le  crêpe  tombre  delà  nuit. 

Feu  créateur,  ûme  du  monde , 
Bîeofaitante  électricité , 
Tu  remplit  l'air ,  la  terre ,  l'onde 
Le  ciel  et  ton  immentité  ! 
Tout  t'anime  par  ta  présence! 
Ah  1  dit-nottt  quelle  ett  ton  ctteoce 
Et-tu  le  principe  immortel 
Par  qui  tout  te  meut ,  tout  retpire , 
Le  feu  qui  m'anime ,  m'intpire, 
Ou  le  toufÛe  do  l'éternel  F 

Homme  orgueilleux ,  de  la  nature 
En  vain  tu  cherchct  le  tecret. 
Ett-ce  à  toi,  faibla créature. 
De  savoir  tout  ce  que  Dieu  tait  F 
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Bmis  c'cttra  ▼ftia  que  lu  BsUilet, 
Le  citl  a  tneé  let  limitct 
Où  U  raîaoD  doit  e&pi'rer. 
Ce  Ira  tDOoiM  è  ta  paattancc 
Kchappa  è  toa  intelligence  s 
Ttt  doU  te  taire ,  et  Tadmiffer. 

Soie- moi  dans  let  plaines  da  vide. 
Mortel  1   sur  le  trône  de»  ain 
Vow  ce  feu  motenr ,  il  préside 
A  la  flaafclM  de  l'uniTer». 
Aftres,  dont  nae  main  poistaote 
8cma  cette  foAle  éclatante» 
Pafiet,  qui  TOUS  tient  suspendus  F 
Ahi  sans  cette  force  iouBortelle, 
Roulant  dans  la  nuit  étemelle , 
l«eB  nMindet  semient  conibodns. 

<*ct  eorpt  9  qni,  dans  leor  courte  immense , 
Traînent  lenrs  cbeTCui  argenté»; 
La  mer  qui  revient  et  s'élance 
Sur  let  borda  qu'elle  avait  qoiltét; 
O  feu,  tout  oède  è  ton  empire , 
Depoît  llntecte  qui  rcapiie 
Jusqu'à  Fmailia  qui  t'asaenril. 
La  asort ,   bélm  !  c'est  ton  abeesot. 
Reviens ,  tonree  de  l'esialence  , 
Revient»  o«  Tnaivett  pérît. 

ODieui  llnttant  de  la  vcngennot 
Arrive  ;  déjà  l'éelair  luit  » 
La  foudre  part,  elle  s'élance , 
Roule,  tombe—,  et  s'êennoutt. 
Que  voît-{e  P  quel  nouveau  pfodige  f 
Ab  !  quelle  est  U  main  qui  dirign 
Le  feu  sacré  de  l'étemel  P 
Ce  feu  s'éteint ,  la  foudre  cipire  ; 
Un  fer  la  dissipe ,  l'attire» 
Et  c'est  l'ouvrage  d'un  mortel  ! 

Ainsi  la  foudre  Ait  domptée. 
FranUin»  tu  détannct  kt  cieut , 


Et  ta  mil  a ,  ooareau  Proo).*i?iéc  , 
Arrache  le  tonnerre  aui  Dieui  ; 
Tu  dit  :  Que  la  fondre  obéisse 
A  cette  iècbe  protectrice  1 
La  foudre  obéit  à  l'instant, 
Kt ,  conduite  tans  ré^stance , 
EUe  vient  owurir  en  silence 
Atti  piedt  de  l'intacte  rampant. 


Ab  1  ne  cndat  pat  qot  de  ta 
Le  tempf  elbce  quelqnet  traits  : 
La  temps  reapectc  la  mémoire 
Det  bommet  grands  par  leurs  bienfaits 
Et  tendit  qu'au  tein  det  ténèbm. 
Il  plonge  cet  brigandt  célébrée 
Dont  le  nmndea  subi  U  loi, 
Franklin ,  U  puissance  immortelle , 
Aiatt  que  la  fondre  étemelle , 


t'anéaatirdtfaattoi. 


AiOeurs ,  quel  apectade  tnnibla  i 
L'éclair  enCtnle  det  volcans, 
La  terre  irrmble,  un  gouAe  borrîUe 
8'ouTfe ,  et  l'Etna  vomit  tw  fanca. 
La  lave  a  percé  1«  montagnet. 
Et  dent  let  paitiblet  campagnm 
A  roulé  det  torrent  de  feu. 
.  ICcttine  n'ett  plut.  •  • .  O  nature  I 
Tu  frappet.  —  L'homme  en  vain  m 
8oa  trépas  pour  toî  n'ett  qu'un  {eu. 

Célctte  agent,  de  ta  préaencn 
Quand  tout  id-bm  noua  instruit. 


MéooMiattraîs^e  la  puisaance 
De  l'être  incrdé  qui  ta  Itr 
Inconcevable  Biétéoral 
Bon,  ce  n'mt  pas  loi  que |'adar«. 
Loin  de  mai  cette  folle  erreur  ; 
Porté  turim  atkt  de  tamme. 
Je  m'élance  aai  deut ,  et  moi 
Va  rendre  bommage  I  ton  auteur 
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Aunt  b  révolution ,  la  ville  de  Qoimpeiié  Aail 
une  des  plus  tniiquilles ,  des  plus  beureases  de  la 
France.  Après  une  vie  bruyante ,  agitée  ;  après  de 
longs  voyages  en  Chine,  au  Bengale,  aux  Manilles; 
quand  les  nerfs  étaient  desséchés  par  les  chaleurs 
de  l'indonstan  ,  de  l'Amérique  ou  de  TAfKqne , 
qne  de  navigateurs  se  retiraient  k  Quimperlé  !  Le 
sang  s'y  purifiait  an  milieu  des  bois ,  des  forêts , 
des  boMiuets  qui  l'entourent;  les  cbagrias  étaient 
dissipés  par  une  société  douce ,  aimable  ;  un  mé- 
diocn*  retenu  y  faisait  \ivre  dans  l'aisance.  Im 
rhstsse ,  la  (léche ,  la  cbère  la  plus  délicate  et  le 
repos  If  plus  parfait ,  faisaient  passer  des  jours 
heureux  à  l'homme  asseï  sage  pour  préférer  à  Té- 
clat ,  au  mouvement  des  grandes  villes ,  le  calme 
d'une  %  ie  paisible ,  l'air  pur  des  bois  et  des  rivières , 
H  les  plaisirs  de  la  nature  ;  on  s*y  réfugiait 
fOln  comme  en  Touraine.  C'était  un  port  paisible 
et  sAr  à  la  suite  des  tempêtes  et  des  nauflragcs  de 
la  fennesse. 

Cette  ûlle  fut  établie  comme  Quimper ,  comme 
Lyon ,  au  conOuent  de  deux  rivières.  Leurs  noms, 
loin  d'avoir  la  rudesse  qu'on  prête  à  la  langue  des 
bretons,  le  disputent  dans  les  chants  poétiiioesaux 
noms  les  plus  harmonieux  de  la  Grèœ  et  de  la 
Lydie.  liiWffX  i'FJié,  l'autre /7xo/e;  l'une  court 
avec  lenteur  au  milieu  des  prairies  ,  sur  un  lit  de 
saMe  d'argent  ;  l'autre  se  précipite  au  milieu  des 
rochers.  C'est  le  tranquille  Arar  et  le  Rhdne  fou- 
gueux ,  s'il  est  permis  de  comparer  de  grand.H 
fleures  a  de^  ruisseaux.  L'Isole  et  l'KIlé  s'unissent  « 
M-  mêlent  aux  eaux  de  la  mer  •  forment  le  port  de 
(Juimi^rlé .  d  desccndeul  ius4|u'au  Touldu.  Les 


rivages,  tonràtourrians,  déserts,  sauvages,  offrent 
i  eeux  qui  les  parcourent  les  aspects  les  plus  va- 
riés :  c'est  le  foli  bob  de  l'abbaye,  ce  sont  les  hautes 
terrasses  deQueblin,  d'épais  bosquetsde  noisetiers» 
la  forêt  et  le  vieux  chilean  de  Camoel  ;  c'est  l'abbaye 
de  Sc.-Manrice ,  si  reculée ,  si  déserte ,  où  l'art  et 
llnduslrie  surent ,  au  milieu  de  taillis,  de  sables, 
de  rochers ,  créer  de  grands  iardins  chargés  de 
fruits  et  de  légumes  ;  ce  sont  d'ipres  rochers  noirs 
et  couverts  de  landes ,  où  l'on  ne  pouvait  enfanter 
qne  des  idées  mélancoliques:  c'est  l'Océan,  enfin. 
J'ai  descendu  vingt  fois  l'KIlé ,  toujours  a^ec  des 
sensations  nouveiks.  Sur  les  lacs  que  j'ai  parcounis, 
dans  ks  rivières  au  cours  desquelles  j'aioui  tou- 
jours à  m'abandonner,  j'ai  sans  doute  éprouvé  des 
émotions  plus  vives ,  mab  jamab  de  plus  douces , 
de  plus  scolimentales ,  de  plus»  heureuses.  Si  le 
dieu  du  repos,  si  le  dieu  de  la  paix  s'étaient  chobi 
une  retraite ,  elle  eAt  été  sur  les  bords  de  l'Ellé. 
AnmilieumêmedesAireurs  et  des  convulsions  der- 
nières ,  ses  rivages  heurenx  n'ont  point  été  souil- 
lés par  des  assassinats  réiolutionnaires  :  et  si  quel- 
que étranger  tenta  de  sottle%er  l'esprit  du  peuple , 
d'attaquer  sa  morale  et  d'écarter  sa  bonté  naturelle , 
il  ne  Ht  que  de  vains  elbrU  ;  pas  un  indiiidu  ne 
fut  pri%é  de  sa  liberté  sur  les  dénonciations  de  la 
société  populaire;  elle  plaida  pour  Ch...  du  B... 
(I  .pour les O '\i,t  iniustement  mb  en  arres- 
tation. «, 
Les  notes  en%o\ées  aux  comilcs  de  sûreté  gi-nr- 

(i)  Lkêi  Ju  IU.li. 
(1    Itnvtdda- 
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raie  cl  de  salul  public ,  par  le  comité  de  surveil- 
lance ,  portaient  un  caractère  de  modération  qui 
le  compromit  un  moment.  Les  pères  et  mères  d'é- 
iniij;rés  même  reçurent  tous  les  soulagemeos  que 
purent  leur  accorder  la  justice  et  l'humanité;  la 
plupart  d'entre  eux  jouirent  de  leurs  maisons  ^  de 
leurs  jardins ,  et  df*s  bords  frais  de  leurs  rivières. 
Je  sens  qu'aigris  par  le  malheur ,  ne  connaissant 
que  leur  propre  infortune,  ils  se  plaignirent  amè- 
rement des  duretés  qu'ils  essuièrent  :  il  est  réel 
pourtant  que  dans  le  Finistère ,  que  dans  le  reste 
<le  la  France ,  il  n*est  pas  une  commune  où  leur 
traitement  ait  été  plus  doux.  Je  n*cxcuse  point  ici 
quelques  individus  coupables  de  voriférations  , 
d'insultes  ,  de  désordres  ;  mais ,  je  le  répète ,  ils 
ont  eu  fort  peu  d'influence  ;  et  quand  il  fut  permis 
d'user  de  représailles,  d'incarcérer  et  de  poursuivre 
des  êtres  immoraux  renversés  par  le  9  thermidor , 
pas  un  d'eux  ne  fut  attaqué,  poursuivi,  recherché; 
on  sut  leur  pardonner  avec  cette  générosité,  cette 
modération  qui  caractérisa  dans  tous  les  temps  les 
liabitaiis  de  Quiinperlé.  D'autres  bouleversemens, 
peut-être,  succéderont  à  ceux  qui  viennent  de 
cesser;  des  factieux,  des  furieux ,  essaieront  long- 
temps de  renverser  la  France ,  d'y  troubler  le 
gouvernement  ;  puisse  l'expérience  et  la  raison 
maintenir  la  paix  dans  cette  petite  commune  !  elle 
démontrera  qu'un  bon  esprit ,  que  l'union ,  que  la 
fraternité,  ont  une  force  indestructible. 

En  808,  Charlemagne  flt  marcher  unearmée  con- 
tre les  bretons  armoricains.  Il  campa  sur  les  bords 
de  l'Ellé.— Il  était  encore  dans  son  camp  lorsque 
Matiminoc,  abbé  de  Landevennec,  vint  le  saluer. 

Il  est  mention  de  Quimperlé  dans  une  chronique 
intitulée  :  Chronlcon  KempeHîgense  in  Britan" 
nia  ab  anno  842  adannum  1280.  Antérieurement 
à  l'année  842 ,  il  existait  des  ponts  nécessaires  pour 
la  communication  du  pays  des  venètes  et  de  la  Gor- 
nouaille. 

Plusieurs  historiens  disent  que  l'endroit  occupé 
par  la  ville  de  Quimperlé  l'était  jadis  par  un  bois 
druidique.  On  cite  comme  un  collège  de  druides 
l'église  souterraine  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix. 
On  parle  d'un  ancien  monastère  fondé  par  un  des 
rois  bretons  de  Cainbrie,  nommé  Guithiem;  il  avait 
quitté  sa  couronne  pour  se  retirer  à  Qvimperlé,  où 
se  voit  encore  son  tombeau  (  I  ). 

(i)  D'iiprtrs  le  Cirtulaire  de  l'aLbaye,  elle  fut  en  cfTct  fondce 
pur  St.-(ïuitliieru,  eu  USo. 


Gharlemagne  ayant  livré  qoatre  baUilles  en-Bre- 
tagne, disait  :  s'il  me  làut  donner  la  cinquièmei  il 
ne  me  restera  plus  de  soldats.  (Matth.  in  vilà  Henr 
Hci  IF). 

Le  pape  Grégoire ,  pour  épouvanter  les  floren- 
tins ,  les  menaçait  des  bretons  qu'il  avait  à  si  solde. 

J'ai  vu  sur  un  calice  de  vermeil ,  porté  de  Fabbiye 
de  Saint-Morice  à  Qnimperlé  i  oette  inscription  sor 
la  tête  d'un  ange  : 

Si  tn  es  Christus  y  die  nobis. 

Quimperlé  se  nomma  d'abord  Avantot  (3).  Ea 
1029,  Alain  Caignard  et  Orscand,  évéqaes  de 
Cornouaille ,  rétablirei^,  en  feveur  de  Tordre 
de  Saint-Benoist ,  le  couvent  de  Sainte-Croix. 
Alain  Caignard  mourut  dans  cette  comnnw'  en 
1068  ;  il  Ait  inhumé  dans  le  chapitre  du  monastère 
qu'il  avait  établi. 

Le  confluent  de  l'Isole  et  d'Eue  avait  été ,  dès 
668  ,  consacré  par  Guereck ,  comte  de  Vannes. 
Alain  Caignard  fit  présent  à  ses  moines  des  lies  de 
Guédel,  de  Belle-lsle ,  et  de  terres  considérables 
(3).  J'ai  va  briser,  avec  regret,  la  statue  de  ee 
fondateur,  conservée  jusqu'au  moment  où  la  ré- 
volution établit  des  salpétreries  dans  presque 
toutes  les  communes ,  au  détriment  des  monnnens 
des  arts  (4). 

(a)  M.  de  Fréminvîne  dit  Jnaurot, 

(3)  Uq  procès  célèbre  eut  lîea  k  propos  de  celte  dowrtiiMi 
d*Alaîn  CiigDard  ;   voici  quelle  en  fut  roccuion  : 

Alain,  duc  de  Bretagne ,  avait  donné  Belle -Isle  i  VûJbmw 
de  Redon;  mab ,  qoetqnes  années  après ,  il  avait  élé  foivé , 
par  justice  et  reconnaissance,  de  rendra  cette  propriété  A  Ahte 
Caignard ,  qni  la  domu  à  l'abbaye  de  Qnimperlé  ,  doot  il  élac 
fondateur.  An  boni  de  36  ans ,  les  abbés  de  RcdoB  rédn- 
mcrent ,  an  disant  qn*OB  les  avait cbassés  violemmeot  dt  BaUe> 
Isle ,  qu*on  avait  tné  de  leurs  gens  ,  et  que  ce  bienltor  ap* 
partenail.  Le  légat  fut  appelé  à  juger  ce  procès  ;  mnê  TaUé 
de  Redon,  qui  craignait  son  jugement,  gagna  le  duc  »  qai  OB- 
voya  des  bommes  d  iiimes  ponr  cbaaser  de  Belle-Isie  les  gfns 
de  Tabbaye  de  Qnimperlé  et  la  livrer  aux  gêna  de  iMoii. 
Aussitôt  que  le  légat  connut  cette  cmidnite  ,  il  fit  enap^Mlra 
de  ses  fonctions  Hervé ,  abbé  de  Redon.  Le  p>pe ,  tonte  h  ao- 
blesse ,  prirent  part  à  cette  aflaire ,  qni  fut  snr  le  point  dtfairci 
mettre  le  dnçbé  en  interdit.  Enfin  Conan  rendit  Ittlh  lilt  à 
Tabbaye  de  Quimperlé  ;  mais  Tabbé  de  Redon  aima  nÎMiz 
rester  privé  de  sa  charge  et  de  l'usage  des  sacreipeiia  qn«  de 
reconnaîtra  la  vanité  de  km  droits  :  curieux, exemple  dt  le- 
ncrgie  d'un  prrtre  et  de  cette  volonté  de  fer  qni ,  k  cette 
époque,  assura  au  clergé  une  si  formidable  puissance. 

(4]  Sou  tombeau  se  voyait  dans  la  c1ia|M:IIe  sonlerraîne;  il 
était  orné  de  sa  slaloe  en  cuivre  émaillv.  Ce  monuotent  fui 
dclrnit  lors  de  la  révolutioiL 
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raie  et  de  salut  public ,  par  le  comité  de  surveil- 
lance ,  portaient  un  caractère  de  modération  qui 
le  compromit  un  moment.  Les  pères  et  mères  d'é- 
migrés même  reçurent  tous  les  soulagemeijis  que 
purent  leur  accorder  la  justice  et  lliamanité;  la 
plupart  d'entre  eux  jouirent  de  leurs  maisons ,  de 
leurs  jardins ,  et  d^  bords  frais  de  leurs  rivières. 
Je  sens  qu'aigris  par  le  malheur ,  ûe  connaissant 
que  leur  propre  infortune,  ils  se  plaignirent  amè- 
rement des  duretés  qu'ils  essuièrent  :  il  est  réel 
pourtant  que  dans  le  Finistère ,  que  dans  le  reste 
(le  la  France ,  il  n'est  pas  une  commune  où  leur 
traitement  ait  été  plus  doux.  Je  n'excuse  point  ici 
quelques  individus  coupables  de  vociférations  , 
d'insultes  ,  de  désordres  ;  mais ,  fe  le  répète ,  ils 
ont  eu  fort  peu  d'influence  ;  et  quand  il  fut  permis 
d'user  de  représailles,  d'incarcérer  et  de  poursuivre 
des  êtres  immoraux  reuversés  par  le  9  thermidor , 
pas  un  d'eux  ne  fut  attaqué ,  poursuivi,  recherché  ; 
on  sut  leur  pardonner  avec  cette  générosité,  cette 
modération  qui  caractérisa  dans  tous  les  temps  les 
habitans  de  Quimperlé.  D'autres  bouleversemens, 
peut-être,  succéderont  à  ceux  qui  viennent  de 
cesser;  des  factieux,  des  furieux,  essaieront  long- 
temps de  renverser  la  France ,  d'y  troubler  le 
gouvernement  ;  puisse  l'expérience  et  la  raison 
maintenir  la  paix  dans  cette  petite  commune  I  elle 
démontrera  qu'un  bon  esprit ,  que  l'union ,  que  la 
fraternité,  ont  une  force  indestructible. 

En  808,  Charlemagne  flt  marcher  unearmée  con- 
tre les  bretons  armoricains.  Il  campa  sur  les  bords 
de  rEllé.—II  était  encore  dans  son  camp  lorsque 
Matiminoc,  abbé  de  Landevennec,  vint  le  saluer. 

Il  est  mention  de  Quimperlé  dans  une  chronique 
intitulée  :  Chronicon  Kemperiigense  in  Britan" 
nia  ab  anno  Mi  ad  annum  1280.  Antérieurement 
à  l'année  842 ,  il  existait  des  ponts  nécessaires  pour 
la  communication  du  pays  des  venètes  et  de  la  Cor- 
nouaille. 

Plusieurs  historiens  disent  que  l'endroit  occupé 
par  la  ville  de  Quimperlé  l'était  jadis  par  un  bois 
druidique.  On  cite  comme  un  collège  de  druides 
l'église  souterraine  de  l'abbaye  de  Sainte-Croix. 
On  parle  d'un  ancien  monastère  fondé  par  uu  des 
rois  bretons  de  C>ambrie,  nommé  Guithiem;  il  avait 
quitté  sa  couronne  pour  se  retirer  àQvimperlé,  où 
se  voit  encore  son  tombeau  (I). 

(i)  D'aprtrs  le  Cirtulaire  de  TaLbaye,  elle  fut  en  cfTet  fondce 
|)»r  St.-Ciuilliieru,  vu  ^^So. 


Charlemagne  ayant  livré  quatre  baUilles  en  Bre- 
tagne, disait  :  s'il  me  but  donner  la  cinquième,  il 
ne  me  restera  plus  de  soldats.  (  MatlhJnvilé  Henn 
ricilF). 

Le  pape  Grégoire ,  pour  épouvanter  les  floren- 
tins ,  les  menaçait  des  bretons  qu'il  avait  à  sa  solde. 

J'ai  vu  snr  nn  calice  de  vermeil ,  porté  de  l'abbaye 
de  Saint-Horice  à  Qnimperlé  j  celte  inscription  sur 
la  tête  d'un  ange  : 

Si  tu  es  Christus ,  die  nobis. 

Quimperlé  se  nomma  d'abord  JvarUot  (2).  Eb 
1029,  Alain  Caignard  et  Orscand,  évCques  de 
Comouaille ,  rétabliredl,  en  feveur  de  l'ordre 
de  Saint-Benoist ,  le  couvent  de  Sainte-Croix. 
Alain  Caigniaird  mourut  dans  cette  commuwf  en 
1058  ;  il  ftit  inhumé  dans  le  chapitre  du  monastère 
qu'il  avait  établi. 

Le  confluent  de  l'Isole  et  d'Elu  ivait  été ,  dès 
568 ,  consacré  par  Gnereck ,  comte  de  Vanne^. 
Alain  Caignard  fit  présent  à  ses  moines  des  lies  de 
Guédel,  de  Belle-Isle ,  et  de  terres  considérables 
(3).  J'ai  vn  briser,  avec  regret,  U  statue  de  œ 
fondateur,  conservée  jusqu'au  moment  où  la  ré- 
volution établit  des  salpétreries  dans  presque 
toutes  les  communes ,  au  détriment  des  monomeas 
des  arts  (4). 

(a)  M.  de  FréminTÎne  dit  ÀnauroL 

(3)  Un  procès  célèbre  eut  liea  à  propos  de  cette  doutÛMi 
d'Alain  Caignard  ;   roici  qaelle  en  fat  roccasion  : 

Alain,  dac  de  Bretagne ,  avait  donné  Belle-Isle  k  rabbtya 
de  Redon;  mau ,  quelques  années  après ,  îl  avait  été  fom , 
par  justice  et  reconnaîasance,  de  rendre  cette  propriété  à  Ahh 
Caignard ,  qni  It  donna  à  Tabbaye  de  Quimperlé  ,  dont  il  état 
fondateur.  An  bout  de  36  ans ,  les  abbés  de  Eedon  récb- 
nièrent  «  en  disant  qa*on  les  avait  chassés  violemment  de  BeUe» 
Isle ,  qu'on  avait  tué  de  leurs  gens  ,  et  que  ce  bien  Jeor  an* 
partenait.  Le  légat  fut  appelé  à  juger  ce  procès  ;  maia  Fabbé 
de  Redon,  qni  craignait  son  jogeinent,  gsgna  le  dnc  »  qoi  en- 
voya des  hommes  dames  pour  chasser  de  Belle-Isle  les  gens 
de  Tabbaye  de  Quimperlé  et  la  livrer  «us  gêna  de  Itcdon. 
AnasitAt  que  le  légat  connut  cette  conduite  ,  il  6t  enspcndie 
de  ses  fonctions  Hervé , abbé  de  Redon. Le  pape,  toMela  no- 
blesse ,  prirent  part  &  cette  allaire ,  qû  fut  snr  le  point  dalaire 
mettre  le  duché  en  interdit  Enfin  Conan  rendit  BeUo4Ma  i 
Fabbaye  de  Quimperlé  ;  mais  Tabbé  de  Redon  aima  miang 
rester  privé  de  sa  charge  et  de  l'ouge  des  sacretpens  qna  de 
reconnaître  la  vanité  de  ses  droits  :  curieux, eaempla  de  Fé*- 
nergie  d*un  prêtre  et  de  cette  volonté  de  fer  qni ,  i  cette 
époque,  assura  au  clergé  une  si  formidable  puissance. 

(4)  Sou  touibeau  se  voyait  dans  la  chapelle  sonterraîne;  il 
était  orné  de  sa  btatoe  en  cuivre  émaillc.  Ce  mononlenl  fol 
dclraît  lors  de  la  révolution. 
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\  b  An  du  Ireûitee  «iècle ,  U  dochesse  Bbncbf 
fli  «Mir  dfs  dominkaios  Ji  Quimpfrié  :  €*csl  le 
Ètcoùi  HMmtiatmi  de  œl  ordre  en  Bretagne  ;  le 
premier  $Séuit  fait  Ji  Dinao.  On  triTaitlail  alors  k 
placer  partout  ces  furieux  slupides  qui  devaient 
tenir  le  plan  de  la  monarchie  universelle ,  con^u 
par  les  pontirs  ronuins ,  et  rinquisition,  qui,  par 
miracle,  ne  put  germer  sur  le  sol  de  la  France  (1). 

U  comte  de  Montfort  mourut  en  1346 1  et  fût 
enterré  sous  le  grand  autel  des  Jacobins.  On 
lisait,  il  y  a  peu  de  temps,  son  épitaphe  au- 
dessus  de  la  chapelle  de  Saint-llyaciulbe  : 

Lomgm  tmk  mrmoneis ,  'îlmo  ciritim  tignit , 
Lomgm  eomwi  jmmms  /tm  Momt/ûrtimi  imfim 
l/t  Britomet  fMérrmt ,  tmmtii  €it  ùmdm  em'pHi 
Jmtâii  mkire  ftim  mon,   mii  mimm  imeiitm  Mh 
L'xor  cmm  mmio  rem  ptfficU,  oim  f  im  cA^iri  kk 
Cotyugù,  ad  mtéimm  imajoht  coUocêU 


En  I3f3,  après  la  levée  du  siège  de  Hennebon , 
l«r  Charles  de  Blois,  l^ouis  d'Espagne  entra  dans 
la  rivière  de  Qulmperlé ,  suivi  d'une  flotte  consi- 
d  érable  ;  il  débarqua  près  de  six  mille  hommes , 
qui  furent  détruits  par  Gauthier  de  Mauny.  Louis 
«ITspagne  9  avec  trois  cents  hommes ,  qu'il  pat  à 
firine  rassembler ,  se  réfugia  dans  la  Vilaine. 

Kn  1373,  Quimperlé  fut  canonné,  Ait  pris  par 
Oliûer  de  Cliss4>n.  Jean  de  Ros,  écuyer  anglais 
qui  commandait  dans  ct>Ue  ûlle ,  y  reçut  la  mort. 

Olle  filé,  gardée  |)ar  le  duc  de  Mercœur,  (ht  at- 
laqutV  par  les  tn)U|ies  du  roi,  en  1600.  On  en  fit 
MUter  les  iH>rtes;ila  ville  et  Tabbaye  ftirent  pil- 
lées; ses  murailles  furent  démolies.  Les  matériaux 
qu'on  en  tira  senirent  ï  la  construction  des 
quais   i  » 

Jea  n-Janiut's  l  Iric  Knglier,  originaire  de  St.- 
(all,  en  Suisse,  \\\\\  s'y  Rxer  en  1783.  Il  y 
riimmeuça  lebi*!  établissement  d'une  tanne.ie  que  le 
citoyrn  Billetle  conduit  a\ec  tant  de  succès.  (}elle 

(  I ,  Unvé ,  ictgnMir  lU  Clùicâiiacaf  •  l'cUai  rcrollc  cooirt 
k  doc .  qai  èuit  ccprofUDt  ftoa  parent ,  «il  U  fca  «  Qowiprrle. 

La  i3 1 5  ,  le  duc  Jean  111  publia ,  dant  an  parlrmeat  iraa 
j  Qwaipcriê ,  tca  cooatilulioos  ftur  le»  reiraiU  H  Ir*  pjrt^gn 
qai  ■ertireot .  avec  celles  dr  Jean  II  el  d'Attar  11,  h  coai- 
poaer  le*  routamet  dr  IWelayne 

'%)  C>  fut  1^  Tre«liU«e  qui  ft'enipari  de  Q«Mp«rlé , 
«•  cuMMundait  KraDcoi»  Uorhaaicl ,  teiitueur  de  Mêlé.  Ce 
ue  fat  qiir  Urn  |>ltt«  Uni .  eu  itiSo,  que  li*  Biunitlee  d^ 
dr  i^iMpciU  fut  cul  dewulie*,  «ui  la  dcoiandc  de  L  cuw- 
lUlc. 


belle  manubclure ,  située  syr  la  partie  la  plus 
élevéede  la  ville ,  occup  ;  la  |>entc  d'une  montagne. 
Elle  a  rendu  les  plus  grands  sen  iccs  à  nos  troupes 
dans  les  momens  de  pénurie  qu'elles  éprouvèrent 
dans  Fan  III  ;  elle  continue  ses  fournitures,  et  mé- 
rite du  gouvernement  toute  espèce  de  secours  et 
d'encouragement. 

La  tannerie  du  citoyen  J....  n*est  pas  aussi  con- 
sidérable, mais  elle  est  établie  depuis  fort  peu  de 

i*ne  multitude  de  tanneurs  se  sont  placés  sur 
les  rives  des  deux  rivières  si  commodément  situées 
pour  leurs  travaux. 

fie  citoyen  Georget ,  acquéreur  de  la  terre  An 

G....  C (3),  forme,  à  dent  piirtées  de  fusil  de 

Quimperlé ,  une  manubcture  de  papier  (4;.  C'e^t 
un  homme  ingénieux^  plein  de  courage. 

Le  commerce  de  grains  était  le  principal  roni^ 
merce  de  Quimperié ,  avant  la  résolution.  Rnsi 
et  l^orient  enlàent  ces  denrées,  i^es  négnciaits 
n*ont  de  ressource  que  dans  les  couprs  réglées  dts 
forêts  de  Camoet ,  de  Coatloch  et  de  (ascader, 
qu'ils  fov't  exploiter;  on  y  fabrique  une  grande 
quanti!  de  abots. 

Des  haiimens  de  cinquante  tonneaux  .  .V-  pénè- 
trent dans  riitéiie.ir  deit  ulle,  et  dtVIiargent 
leurs  marchandises  sur  le  quai ,  large  el  1res- 
commode ,  bordé  de  magasins  ri  «le  i4iiitr>  maisons. 

lie  port  s'encombre  au  confluent  des  deux  ri- 
vières; il  serait  nécessaire  de  le  curer ,  d'acheter 
la  construction  des  quais ,  d'y  {oindre  qnelqni*s 
cales ,  d'entretenir  dans  le  canton  des  chenaux  de 
Irait  pour  servir  les  travaux  imblics.  L'iiigéniaor 
Détaille  porte  à  vingt  mille  francs  les  dépenses 
d'urgence  à  dire  dans  cette  commune. 

La  grandeet  belle  place  où  ^'exercent  les  troupes , 
en  face  de  Taiicien  couvent ,  bâtiment  «a&te ,  cimi- 
mode ,  imposant  «  qni  sert  actuellement  aux  ror\  s 
constitués,  la  place ,  dis-je ,  n'est  pasflnie;  il  fan- 
drait,  pour  qu'elle  eAt  la  régularité  qu*ou  prnjHle 

(3^  Grand  CombouL 

(4)  («tie  MaonCactnre  Bexitte  plut.  Elle  tel  raupU*  e 
par  UM  tcieeie  MeraaM|ae  ,  parfaiia»e«t  bwa  imlillrt  Ir» 
•mXêmà  de  Ceorgti  uut  inuaforaë  au  mèmm  Ueu  deux  mom^ 
lias  a  fariue  de  l'aucMB  tystme  eu  use  belle  bluter ie  ,  qn'iî» 
oui  c-ottMnule  eu>  uiJwea.  Ce  tout  dru&  frrtc»  qui  •  wn» 
cfuilca,  «OUI  dereuui  de*  wrcanicicoft  JialiUfUr» 

y  \m  rivirre  tencoaLrint  dr  vibir  lou»  lr«  junr*  .  il  ue 
peut  aburdrr  mjiulru^ui  ju  «^ii^ii  iiiir  «Ira  na^irr»  dr  3«i  lou- 
n«^u&  4U  plu*. 
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dfî  lui  donner  ;  qu*on  relevât  les  terres  d'un  jardin 
détruit  ;  il  faudrait  combler  an  des  angles  et  ter- 
miner le  parapet  (1). 

Dominé  par  de  hautes  montagnes ,  et  dans  un 
fond  ,  Quimperlé  ne  pourrait  résister  à  l'ennemi 
que  par  le  courage  de  ses  habitans.  Cette  ville  Tut 
fortifiée  jadis;  elle  ne  l'est  plus.  Ses  remparts  sont 
Quimper  et  I^rient ,  dont  les  braves  ,  dans  toutes 
l(7s  alarmes  de  la  révolution ,  sont  accourus  pour 
la  défendre.  Une  forte  garnison  la. protège. 

Soumise  aux  lois,  Quimperlé  fit  à  tontes  les 
époques  les  plus  généreux  sacrifices  à  la  patrie  : 
liahillcmcnt ,  vivres,  souliers,  elle  fit  tout  partir  en 
poste  pour  notre  armée ,  près  de  Granville.  Ses 
i)ères  de  familles  ont  trtûs  fois  combattu  dans  le 
Morbihan.  A  l'époque  où  l'anglais  déposa  sur  la 
rote  quelques  émigrés  et  deux  ou  trois  millepay- 
sans,  le  général  Rcy  les  fit  marcher,  au  nombre 
de  quatre-vingts,  sur  cette  armée,  mattresse  de 
Pontaven  ;  ils  l'attaquèrent  sous  les  yeux  de  trois 
roprésenlans  du  peuple ,  et  rentrèrent  dans  leurs 
foyers  sans  être  poursuivis  par  l'ennemi ,  qui  se 
croyait  tralii  ;  jamais  il  n'eût  pu  soupçonner  qu'une 
poignée  dhommes  osât  le  combattre ,  lui  porter 
les  premiers  coups.  Il  se  retira,  convaincu. qu'on 
voulait  l'attirer  dans  une  embuscade. 

A  celte  époque,  on  doit  rendre  justice  au  calme^ 
au  dévouement,  au  sang-froid  des  autorités  consti- 
tuées. I^  ville  était  déserte,  pas  un  homme  ne  la 
dérendait.  On  vint  anncmcer  que  lenneml  •mar- 
chait sur  Quimperlé,  qu'iLu'étatt  pas  à  trois  quarts 
de  lieue  de  la  ville;  pas  un  mouvement  de  faiblesse 
ne  se  manif<\sta  ;  le  service  se  fil. avec  exactitude; 
pas  un  individu  ne  proposade se  retirer;  on  attendit 
dans  le  silnice  le  résultat  funeste  d'une  attaque  à 
laquelle  on  ne  pouvait  rien  opposer. 

Dans  cette  cruelle  incertitude ,  au  moment  où 
l'on  supposait  les  chonansà  quelques  pas  delà  cité, 
on  vil  paraître  le  général  Meunier  ;  il  était  à  la 
tète  de  douze  cents  hommes  ;  il  arrivait  de  Qui- 
bei'on  ,  dont  il  commandait  la  résene. 

Voilà  Meunier ,  fut  le  cri  général  ;  il  rétablit  la 
confiance.  Si ,  comme  dans  les  jours  de  la  cheva- 
lerie, on  adoptait  une  devise,  voiià  Meunier  serait 
colle  de  ce  brave ,  de  cet  aimable  général  qui  ré- 
unit à  toutes  les  connaissances  de  la  tactique,  Tex- 
périoncedu  temps,  de  longs  services,  et  la  modestie 

(i)  t>s  travaux  iiul  été  exrrutês. 
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qui  malheureusement  ne  se  fait  point  assez  filoir 
pour  obtenir  les  premières  places. 

Si  le  Finistère  ne  devint  pas  la  proie  de  TAn- 
gleterre  et  des  Chouans ,  personne  n'y  eJdtribifi 
plus  activement  que  Meunier.     . 

Quimperlé,  par  sa  position,  est  une  des  çleb-da 
Finistère.  Elle  s'est  opposée ,.  par  ses  priocipes^  par 
sa  fermeté,  aux  progrès  du  chouanisme;  il  n'est 
point  de  raisonnemens  sages  qu'elle  n'ait  employés 
pour  empêcher  les  cultivateurs  qui  Tentoareilt  d^ 
se  laisser  entraîner  au  torrent  qui  perdit  la  Vendée 
et  qui ,  peut-être  encore ,  va  dévouer  aux  llammes 
tout  ce  malheureux  Morbihan. 

m 

On  leur  disait  :  que  peuvent  espérer  les  eheft 
qui  dirigent  cette  multitude  de  paysans  égarés , 
mal  armés?  Se  flattent-ils  de  faire  la  conquête  de 
la  France  Pou,  le  seul  esprit  de  vengeance  les 
porte-t-il  à  tant  d'assassinats  P'Que  leur  a  &it  oe 
malheureux  manœuvre  accablé  sous  le  poids  de-ses 
travaux  et  de  son  existence  ?  Il  meurt  percé  de  eoups 
parce  qu'il  porte  à  son  chapeau  une  cocarde  anx 
trois  couleurs.  Ce  bon  marchand^pèredesix  enfims, 
quivaque  àsesaflaires,  tombeau  milieu  d'un  grand 
chemin  :  que  pouvait-iL,  qu'a-t-il  fait?  il  s'est  sou- 
mis h  la  volonté  du  plus  fort.  Jamais  s'eslnl  permis 
d'avoir  une  opinion^politiquePEl  cecuré,  pauvre, 
simple ,  mourant  de  faim ,  quel  e^  son  crime?  il 
a  voulu  conserver  son  état;  il  s'est  soumis  aux  lois 
de  son  pays.  Est-ce  à  tant  de  menibres  passib,  & 
tant  d'individus  sans  caractère,  sans  moyens,  qu'il 
fout  s'en,  prendre  des  maux  de  la  révolution  ?  Si 
c'est  à  ses  auteurs,  donnez  la  mort  à  tous  les  phh- 
losophes,  à  tous  les  parlemens,  à  tous  les.grands, 
révoltés  de  l'orgueil  de  la  cour  ;  ils  ont  porté  les 
premiers  coups. 

Quel  gentilhomme,  armé  présentement  contre 
!la  France ,  n'a  pas  tonné  jadis  contre  la  ligne  de  dé- 
marcation qui  le  séparait  de  la  maison  royale,  s'il 
était  présenté  ;  de  la  cour ,  des  faveurs ,  s'il  ne 
montait  pas  dans  les  carosses  ;  des  hauts  grades,  s'il 
n'était  pas  né  courtisan  ?Eh  bien!  cesdéclautiRions, 
ces  cris  ont  fait  la  révolution. 

r 

Quel  est  le  prêtre  révolté  qui  n'a  pas  attaqué 
rinsolenre  et  Ja  morgue  de  son  évêque?  Ce  prêtre 
a  renversé  Tautel ,  il  a  fait  la  révolution. 

L'homme  à  jamais  chasséde  sa  patrie ,  -dépouillé 
de  ses  biens ,  persécuté  dans  ses  enfans ,  dans  sa 
famille,  est  malheureux  sans  doute;  mais  a-l-îl 
désiré ,  seni ,  sollicité  la  guerre  épouvantable  des 
puissances  coalisées,  ou  la  guerre  de  l'intérieur?  il 


r 
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a  rpT^  II*  ttfig  de  duuzc  ceot  luille  hommes ,  U  a 

(ail  la  r^\aliition.  Ln  monstre  seul  pourrait  ne  pas 

i:i4nir  )ii«qu'au  dernier  jonr  de  sa  vie  sur  les  cri- 

KM  quH'ontsouilli'e:  mais  Irtre  impartial  et  juste, 

ami  de  ses  semblables ,  fait  des  vœui  pour  que  le 

frniiTemement  arine i  se  maintienne.  Quels  incon- 

«ff'-iiirns  peut-il  offrir  qui  compensent  les  malheurs 

f l'une  seconde  «  d'une  ln>isième,  des  cent  rë^olu- 

tîiiiM  qui  se  sucoMeraient  en  France,  si  celle-ci 

ff«r  Vétemi  sait  pas ,  si ,  fiendant  des  siècles,  elle  ne 

|j-a\aillaità  n^parer  ses  torts  euvers  Hiuaunité? 

Transp<irtez ,  tnutamn^,  les  BourlMms  sur  le 

iri'>n«*«  uù  S4>nt  les  millionsqiit  |Miurraient  les  ser- 

"^ir,  et  roiKliiHi  qui  lesdi%iiiiserait?   Ia  jalouse 

«*t  ^u|irrlie  niaiMin  d'Autriche  leur  ronniirait-elle 

Il >>  miivens  de  balancer  la  pré|Nmdérance  f|U*ellt*  a 

^i»ulu  «h*  tout  temps  obtenir  »ur  les  puissances  de 

l'KunqM»  ? 

laissez  en«aliir  par  l'étranger  le  riche  territoire 
iti*  la  t'ranre ,  ou  se  |iarta|;era  ces  b(*lles  contrées 
nimiue  on  s'est  fiartagé  la  l'otogue ,  vi  notre  |hi>s, 
nMllieureu\,  soumis  au  gouverueuiiMit  féodal  ,  le 
Ilirâlre  étrniel  di*s  guerres  de  ses  nouveaux  mal- 
ins, MTa  di!  iiiuni*au  t«*iiil  de  sau);. 

lii^jiiTM*/  tmi!»  les  membres  de  la  législature  ac- 
lui'lli*,  i|ut*  (II*  nouveaux  élus ,  d«*  nou\cau\  con- 
Miluaa^se  réunissent,  et\ous  livrez  la  Frau<:e  à  de 
nouvelle» ,  à  d'étemelles  divisions. 

Vnulex-vnus  ailopter  \e  gouvernement  de  r\nié^ 
riqiir  «rptentrioiiale.*  Nos  provinces,  si  difl'érenles 
«If  tem|>éraliirf  et  d'habitans,  ne  Tormeroul  jamais 
un  tout,  une  indiHsible  unité:  bientôt  la  cniHb* 
anarrhir,  dp<  guerres  interminables,  nous  ronilui- 
ront  à  la  mort  politique ^  à  l'anéantisseineiil  qui 
nous  menace. 

Il  n'esl  de  salut  pour  la  France  que  dans  le  gou- 
«ernement  atlopté  parles  dernièn^  asseniblt'i^  du 
peupli*  :  SIS  taches  disparaîtront  «  ses  finances  se 
rétabliront ,  ses  manufactttres  m*  re|êven»n(  à  Ij 
longue  ro:nme  après  les  folies  de  l^uiis  \IV  .com- 
me après  les  désonires  du  système...  :  nonsaunm^ 
un  gon\eniement,  enfin.  —  Je  le  n'|iète ,  font  est 
{n'hIu  si  l'ordre  actuel  ne  |>ent  v*  consoliiler  :  la 
Kraure  est  dans  l'élat  d'un  malade  ipii  ne  peut 
Hiip|Nirter  que  Témélique  qu'il  a  pris ,  et  qui  va 
mourir  de  faiblesse  s'il  lui  faut  un  noiivrau  remèile. 

M jjs  ces  émigrés  qu'une  erreur  a  remkis  confia- 
Me^  .  qu'ime  vanité ,  que  di*s  préjugi^  iiicub|ués 
•îes  I VufaïKe,  a^anl  ipriK  pusMMils'en  nieller,  ont 
•'..;jr»^  ;  IVtn*  fiiibie ,  ellrajé,  timide ,  quicherckait 

l'NLMItUL  PÀRTIi. 
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le  repos  dans  des  jours  àc  fureur .  et  qui  n'a  jti liia 

tonnié  si's  armes  contre  le  sein  de  sa  patrie 

Hélas  !  il  n'est  |ias  plus  facile  à  Thomnie  de  (aire  le 
bien  absolu ,  qu'a  la  puissance  qui  meut  cet  uni- 
vers: il  est  affreux  d'avoir  à  prononcer  entre  l'in- 
fortuné qui  souffre  et  la  nécessité  cruelle. 

A  Tépoqne  du  terrorisme,  Quimiierlé  fut  vbité 
comme  Jes  autres  villes  |»ar  quelques  délégués  des 
représentans  en  mission  ;  ils  y  déclamèrent  en  {a* 
raOI  dans  l'éloquent  style  du  père  Dnchéne  ;  ils 
incarcérèrent  les  deux  O...  (1),  enlevèrent  les  vases 
.sacrésdes  communes  rurales,  abattirent  le  clocher , 
nnivert  de  plomb,  deSainl-Micliel,  qui  pyramidait 
si  pittoresf|uement  dans  les  ji dis  pa v  sages  des  en- 
V  irons.  Ils  se  bornèrent  ares  exécutions,  et  firent 
moins  de  mal  ifue  leurs  collègues  ;  plusieurs  d'entre 
eux  reliaient  â  la  peur  du  moment,  et',  pleins  d'hu- 
manité ,  criaient ,  tonnaient  |iour  paraître  au  ni- 
veau du  jour. 

On  a,  dan<  vingt  panifililets,  déclamé  contre  le 
ton  gnissiiT  de  cette  iniée  de  dé|égui''s  é|iai*s  dans 
toutes  les  conln'*es  île  la  Fram*e  ;  je  ne  ronnais  pas 
de  fait  ipii  le%  peigne  comme  celui-ci  :  j'étais  pré- 
siiliMit  du  iliMrii't;  un  homme  que  je  vovais  fort 
MMneiit  à  Paris ,  ruiné  |>ar  les  lHiule\rrsemens  de 
la  réudulion ,  forré  pour  viin*  «le  faire  les  fonctions 
d'inH|N*ct<Mir  di^t  fourrageH,  vint  me  trouver  sans 
savoir  que  les  cauM*^  qui  l'obligeaient  à  voyager 
ni'j\ai«*nt  nuiflni'  dans  relte petite  «ille;  nous  nous. 
re<-oiiiiùme%.  Se?i  affaires  tennin«S-s  au  district ,  il 
M*  le\a  ,  s;ilua  grawment  le  conseil  et  lui  dit  :  — 
«(  jtovens.  qu<iiqueilans  cette  buiguesi^ance  je  n'ai 
pmuiinréni  b...  ni  f...,  \euill«*/bien  me  r«inMdAer 
rtinnneunexri*ll<*nt|iatrii»te.«  Aou^^aie/iiri  remar- 
quer, Inidi^-je,  le  liinquin*gne|ianui  nous:  mnu 
iiVu  sommes  pas  enrnn*  au  tutoiement  civique, 
loin  d'arriver  aux  moS  «bint  «ous  fiarlez.  —  •  JV- 
lais  hier ,  ajoute  n«»tn*  ins|ifcteur,ilans  un  district 
du  Morliilian  :  lepn^iilent.  Mii^i  «lu  ilirecloin* , 
en  grand  costume,  niaccompagiia  jus4|u*au  bas  de 
l'escalier ,  et  la ,  après  tn>is  profon«i«*s  révérences , 
Il  me  dit  d'un  bmgra^e  et  mesun^:  —  •  t'.itoveut 
nous  siunnits  d'autant  plus  satisfaits  de  vihk avoir 
\u  parmi  nous ,  que  quoiqu'il  >  ait  déjà  deux  heu- 
res que  «ous  \  si>v  ez .  vous  ne  nous  avcf  pas  enattre 

emové  fain*f....  ■ 

■ 

Quel  Irait  fait  niiiMix  connaître  ravili»srment 
des  corps  constituée  ,  a  retie  i'|NM|ue  * 


*fr 


,1      MiiJiiiU 


-'  » 


194 


DISTRICT  BE  QUIMPERIÉ  Clf  1794. 


Cn  dëlëgué  dérivait  au  district  de....  :  —  «  Ëli 
bienl  jean  f....,  aurons-nous  du  grain?  » 

Jours  de  fureur ,  d'ignorance  ,  d'imbt^cillité  , 
de  brutalité ,  puissiez-vous  ne  vous  remontrer  sur 
aucun  point  de  l'univers  I 

Je  passe  à  la  description  de  la  ville  de  Quimperk^. 
£ile  est,  comme  je  l'ai  dit,  entourée  de  montagnes 
élevées.  La  partie  deSaint-Micbcl,  dominée  par  une 
église  gothique ,  par  le  couvent  des  Ursulines, 
par  le  couvent  des  Capucins  (1) ,  couverte  de  mai- 
sons, de  jardins,  de  vergers,  est  de  l'aspect  le 
plus  riant  et  le  plus  riche  ;  c'est  un  mélange  heu- 
reux d'architecture ,  d'arbres ,  de  cerisicri  et  de 
pommiers  fleuris,  de  ces  longs  peupliers  balancés 
par  les  vents ,  et  de  clochers  se  détachant  sur  la 
voûte  azurée  du  ciel.  Au  pied  de  cette  montagne 
coulent  les  deux  rivières  qui  se  mêlent.  Au  bout 
du  quai ,  l'on  a  planté  deux  lillées  d'arbiH?s  qui 
conduisent  au  bois  de  labbayc.  Les  rochers  placés 
sur  ladroite  sont  massifs  et  bie:i  colorés.  Le  jardin 
en  terrasses  des  Jacobins  (2) ,  les  eaux,  les  collines 
de  Penerven,  quelques  prahûes ,  un  petit  promon- 
toire orné  d'arbres  et  de  verdure ,  et  quelques 
b::limcns  a  l'ancre,  embellissent  ce  paysage. 

ivd  arrivant  par  la  grande  route  de  Lorient  et  de 
llenuebon,  ou  traverse  le  bourg  ^cul',  dont  les 
coiirtils ,  dont  les  jardins  donnent  aussi  sur  la  ri- 

ùiii'^ On  passe  le  pont  des  Jacobins ,  rEilé  et 

legrand  bâtiment  des  ci-devant  Bénédictins.  La  tour 
carrée  qui  surmonte  la  grande  Place,  un  beau 
moulin  ,  un  angle  du  grand  chemin  de  Quimper, 
lespremiëres  maisons  de  la  ville ,  sont  les  objets  qui 
frappent  votre  vue  dans  cette  direction.  En  laissant 
l'abbaye  sur  la  droite ,  vous  traversez  la  rue  à 
l'Herbe  j  mal  pavée ,  mal  l)âlie ,  mal  conduite  ;  vous 
arrivez  à  la  ci-devant  rue  du  Château ,  présen- 
tement nommée  dtdrEgalitc  :  elle  est  large,  grande, 
bien  percée;  ses  principaux  édifices  sont  la  prison, 
le  tribunal  ,  l'église  de  Saint-Colomban  (3) ,  un 
des  portails  de  l'abbaye  qui  la  termine  à  l'orient  ; 
une  partie  des  maisons  qui  la  forment  sont  grandes , 
belles,  bien  bâties;  beaucoup  d'entre  elles  sont  un 
mélange  de  bois ,  de  mortiers  et  de  pierres  brisées 
à  la  manière  antique  :  elles  nuisent  à  la  régularité 
qu'on  désire  dans  une  aussi  belle  rue ,  mais  elles 

(i)  Il  est  uuiateaant  collrj^e  cn:ninuiul;  So  clercs  environ 
y  lui  veut  lei  cours  depuis  3  ans  ;  on  va  cette  anuca  jus  jii'à 
la  seconde. 

(a)  Ai'tnellrmcnt  James  c/i*  lu  Retraite, 

(3;  11  u'eu  resta  plus  que  remplaceineul. 


détruisent  une  uniformité  toujours  ennuyeuse.  On 
ne  connaît  l'agrément  de  ces  habitations  qu>n  y 
pénétrant;  toutes  donnent  sur  la  rivière ,  d'un  cèti^ 
sur  l'Ellé ,  de  l'autre  sur  l'Isole.  —  De  jolis  iardins 
fermés  de  murs  et  soutenus  par  des  terrasses ,  iè$ 
collines  qui  bornent  la  vue  du  Combout ,  les  n»- 
cliers ,  les  landes  sauvages  qui  les  surmonteot,  tes 
riantes  prairies  du  Cosquer ,  des  eaux ,  des  bois  et 
des  landes  dorées ,  décorés  de  quelques  villages , 
sont  les  différens  points  que  diverses  positions  vous 
présentent.  ():i  peut  se  reposer  au  frais  dans  des 
tonnelles  de  laurier ,  de  fllaria ,  de  jasmin  ;  preadri^ 
des  bains  d'une  eau  limpide  et  pure ,  jouir  des  plai- 
sirs de  la  pèche,  et,  sans  sortir  de  son  jardiu  etd;3 
sa  basse-cour ,  garnir  sa  table  de  saumons ,  de 
truites ,  d'excellentes  lamproies ,  de  belles  an- 
guilles ,  de  colvers  ;  de  toute  espèce  de  volaille , 
de  fleui*s ,  de  fruits  et  de  légumes  inachetés. 

Le  reste  de  la  ville  est  peu  considérable  ;  il  rem- 
plit l'angle  de  terre  formé  par  les  rivières  ^  et 
couvih;  les  revers  de  la  montagne  de  Saint-Miche!. 

On  ferait  cent  tableaux  des  sites  de  toute  nature 
qui  l'environnent.  Est-il  rien  de  sauvage  comuieies 
monts  dépouillés  de  gorets  ?  V  ous  êtes  à  cent  lieues 
de  l'habitation  des  hommes.  Quelques  oiseaux  pla- 
nant au  haut  des  airs  ;  le  poisson  qui ,  dans  les  jouii 
d'été,  s'élance  et  ride  eu  retombant  la  surlace  d'une 
eau  tranquille  ;  la  génisse  immobile  au  sommet  d'uu 
rocher  suspendu ,  sout  les  seuls  objets  qui  vous  rap- 
pellent à  des  idées  d'existence  tt  de  vie  :  tout  parait 
mort  autour  de  vous. 

Placez-vous  sur  la  terrasse  élevée  de  Queblin  :  la 
rivière  serpente  au  milieu  des  prairies,  de  noise- 
tiers ,  de  joncs  el d'arbrisseaux;  quelques  bâtimeoi 
à  la  voile ,  des  taillis,  la  foret ,  la  \ille  au  milieu  de 
grands  arbres,  vous  offrent  unaspectnobleetgravc. 

Arrjlez-vous  sur  le  petit  pont  du  Gorécaire,  re- 
gardez cette  jolie  cascade,  ces  peupliers,  cepavi||- 
lon  y  ces  caprices  de  la  nature  sur  un  fond  A^ 
landes  sauvages!  Du  coté  de  l'Ellé ,  ces  jardins,  cc.> 
restes  du  cliàteau  servant  de  repoussoir ,  cette  prai- 
rie couverte  de  pommiers ,  les  brancliages  légers 
d'un  bois  de  châtaigniers ,  le  coteau  de  Louvignuu , 
coupé  de  jardins  en  terrasses,  de  colombiers  et  di: 
hameaux,  offrent  un  spectacle  enchanteur  au  prin- 
temps ,  agréable  en  toute  saison. 

On  aime  ;i  s'é^^arer  dans  les  grands  bois  de  Tab- 
baye,  à  parcourir  le  long  soulier  coupé  d'acciJeiis 
qui  conduisent  à  Saint-Maurice.  En  suivant  le^  cou- 
tours  du  Laila ,  on  aime  à  s'enfoncer  dans  ht%  ro- 
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iniifs  <!e  Rosgrand,  à  se  lackcr  dans  le  ioli  bois 
liu  r.ottignol ,  à  keraaM|uer ,  à  lire ,  à  de^  iner  tous 
b^ftcnblémeft,  lous  les  chiffres  gravés  sur  les  arbres 
ilt  rcUe  iolie  terre.  Ccst  là  qu*oo  écrivit  Histoire 
d»  boo  curé  Jeanoot ,  de  sa  servante ,  et  taot  de 
V  rrs  qu  on  se  rappelle  comme  des  premiers  )Ours 
de  sa  jeunesse. 

Qund  Ict  Mplûna  par  Iron  ebaate  lulcian , 

Aoront  rends  le  IcnilUge  à  dm  boit , 
]r  cbaoi  ao  roMÎfBol,  U  vrrdore  à  nos  plaiact, 

Tjl  «Irt  «ont  vanrt  k  më  mourante  rm%  , 

Sont  te«  ramraui  «  j'irai ,  rommc  aulrefoia, 
Tf  Irbrrr  irt  Iiicnfiita ,  le  pnntem|i« ,  la  jeonrtte , 

}je  vieui  *tlrne  rt  la  uinte  parewe  ; 
On.  «ntfrntLnt  ma  (lûie  ri  mou  banfboît. 
An  irin  «l'on  dons  «ommeil  joublîrai  «inrlqocfoia 
JnB(|n*anx  brcort  de  ma  maltreiae. 

Je  me  suis  souvent  assis  sur  la  pointe  élevée  de 
b  montagne  du  Combout ,  et  là ,  dans  le  silenee 
d'un  lieau  soir ,  dominant  sur  les  fardins  de  eba- 
i.of  habitation ,  j'ai  réfléchi  sur  les  êtres  qui  s'y 
Mint  snrn'dé ,  sur  Ij^réunion  singulière  des  liom* 
uir«  qui  M  peuplent  encore. 
'  Je  m«*  sou^  iens  de  cette  iSnnme  aimable ,  lien  de 
\a  société  :  sur  ses  lèvTes  siégeaient  le  rire  et  Tin- 
t  nlgence...  1^  plus  active  charité  marchait  toufburs 
n  ses  cMés  :  elle  prévint  toute  querelle ,  accorda 
tous  les  difiérens  :  tout  orphelin  éuit  placé,  tout 
I  an^TT  était  nourri  par  elle;  elle  couvrit  d'un  voile 
«1«is  les  fautes  qu'un  moment  d'erreur,  de  surprise 
<  «  d  amour  firent  commettre  à  d'aimables  enlans. 
la  liberté  régnait  dans  sa  maison  ;  on  y  ftuit  les 
\â\en%  «  1rs  vertus  ;  elle  faisait  des  vers  dignes  des 
Ii^hfiu1i«*r«^  •  elle  écrivait  comme  ^inon. 

JeMivals  dans  son  lit  ce  malheureux  U....  ^1  , 
qui  cuitMima  sa  «ie  dans  les  tourmens  •  dans  les 
angoisses  :  qui  |iarrourut  dix  fois  l'Indoustan  sans 
.-^iquérir  une  fiHlune  qu'un  héritage  inattendu  lui 
l'Htrura  la  veille  de  sa  mort. 

J'ai  parcouru  le  monde ,  et  {e  n'ai  pas  trouvé  de 
iHr  mieux  organisée ,  d'homme  plus  noble,  plus 
f  énén*ux  que  toi ,  mon  cher  M....  d)  Ta  mémoire 
lae  retrace  ce  que  la  (trêce  et  l'Italie  produisirent 
lie  plus  aimable  ;  ton  imagination ,  ton  originalité 
l'&quante,  ta  philosophie  socratique  «  ertte  hnmeur 
uur  ^\v  ilt ,  que  Habelais ,  que  Onranles  euisent 
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i  ^luffvîlrt.  net  m  de  I  «bbi^  Slorrilri.  |1  a  rir  tona^prcfet 
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env  ice ,  ne  me  laissenl  regretter  parmi  les  hommes 
qu*un  autre  ami,  que  ce  Le  J...  (3)qui,  eomme  loi, 
devrait  arroser  de  Manches  laitues  et  se  btigiMr 
sur  sa  bêche  en  attendant  un  repu  simple,  déli»  4|ft 
cat ,  la  liqueur  ambrée  du  roi  Georges,  et  le  i«* 
pos  sur  un  lit  d'édredon.  Comme  nous  canaerloM 
alors  du  temps  passé ,  des  brames  que  tn  IHqooH 
tas ,  de  rafrique  que  tu  parcourus ,  de  Madagascar 
où  lu  séîoumas ,  du  volcan  de  BonriiOB ,  de  low 
les  crus  de  la  Bourgogne ,  de  la  Champagne  Hde 
Bordeaux ,  que  tu  pratiquas  avec  proflt ,  que  tu 
connais  avec  érudition  ;  les  siècles ,  ks  héros ,  les 
anciens  philosophes ,  les  fous  du  temps  pâmé ,  ici 
insensés ,  les  furieux ,  tous  les  monstres  du  temps 
présent,  les  chimères. del'avenir,  fourniraient una 
matière  interminable  à  nos  longues  disiertatioos , 
qu'écouterait  Bit....  (4;  en  soupirant ,  le  P....  (5) 
en  silence ,  et  M....  (6;  avec  des  mais  I 

Ce  bel  entant!...  —  klais  je  m'égare,  et  res- 
semble à  ces  bonnes  gens  qui ,  raisonnant  arec 
leur  cœur ,  ne  parlent  que  de  leur  famille. 

Pie  VI  est  un  des  plus  beaux  hommes  que  i*ai 
vus;  non  qu'il  ait  une  tête  grecque ,  de  ces  profils 
sortis  du  ciseau  de  Phidias ,  ou  dn  pinceau  de 
Zeuxis  ou  d'Appel ,  mais  son  regard  est  imposant,  « 
sa  taille  haute,  mafestueuse;  il  règne  sur  une 
partie  du  monde ,  et  parle  encore  en  maître  aux 
souverains;  Ke  VI  est  enfin  spirituel,  éclairé, 
sage ,  prudent  ;  il  a  vingt  qualités  aimables.  Le 
cniirait-on?  au-dessus  des  mortels,  il  est  vnin 
d'être  gf ntilhomme ,  et  gentilhomaw  de  deax 
jours;  il  le  dit,  il  en  parlée!  l'aUche parfont. 
A^rc  des  frais  énormes ,  sans  respect  ponr  un 
fimdateur ,  il  a  briMi^  fes  armes  des  Borghèie  «  à 
la  voûte  de  Siiot-Pierre  de  Bome ,  pour  y  placer 
ses  propres  armes  ;  ses  armes  sont  exécntées  en 
marqueterie  dans  la  sacristie  qu'il  vient  d*a|ovter 
à  ce  grand  monument  :  ses  armes  sont  placées  Mir  \ 
les  morceaux  d'antiquité  dont  il  a  fait  présent  an 
musénm  :  ses  armes ,  par  son  ordrr ,  ont  été 
peintes  sur  Ir!^  tabourets ,  sur  les  escabeaux  doses 
anticliambres. 

Il  est  un  homme  à  Qnimperié,  (ngt  UMfre, 
éclairé,  d*une  probité  reconnue, obUgennt... , 
qui ,  sans  être  né  gentilhomme ,  ent  la  Ikircnr  de 


(i;  I^Jenne. 
(4^  B^lleile. 
^5)  Le  priew  de  I 
(C)  Mam. 
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Un  délégué  écrivait  au  district  de....  :  —  rEh 
bieol  Jean  f.^..,  aarooft-nous  du  grain?  » 

Jour»  de  flireur ,  d'ignorance ,  d'imbécillité , 
de  brutalité ,  puissiei-vous  ne  vous  remontrer  sur 
aucun  point  de  l'univers  I 

Jepasseàladescription  de  la  ville  de  Quimperlé. 
Elle  est,  comme  je  l'ai  dit,  entourée  de  montagnes 
élevées.  La  partie  deSaint-Micbel,  dominée  par  une 
église  gothique ,  par  le  couvent  des  Urisulines, 
par  le  couvent  des  Capucins  (1) ,  couverte  de  mai- 
sons,  de  jardins  ^  de  vergers,  est  de  l'aspect  le 
plus  riant  et  le  plus  ricbe  ;  c'est  un  mélange  heu- 
reux d'architecture ,  d'arbres ,  de  cerisicri  et  de 
pommiers  fleuris ,  de  ces  longs  peupliers  balancés 
par  les  vents ,  et  de  clochers  se  détachant  sur  la 
voûte  azurée  du  ciel.  Au  pied  de  cette  montagne 
coulent  les  d^ux  rivières  qui  se  mêlent.  Au  bout 
.  du  quai ,  l'on  a  planté  deux  lillées  d'arbres  qui 
conduisent  au  bois  de  labbayc.  Les  rochers  placés 
sur  ladroite  sont  massifs  et  bie:i  colorés.  Le  jardin 
en  terrasses  des  Jacobins  (2; ,  les  eaux,  les  collines 
de  Penerven,  quelques  prairies ,  un  petit  promon- 
toire orné  d'arbres  et  de  verdure ,  et  quelques 
b^timens  à  l'ancre,  embellissent  ce  paysage. 

Ëa  arrivant  par  la  grande  route  de  Lorieut  et  de 
Henuebon,  on  traverse  le  bourg  Keur,  dont  les 
courtils ,  dont  les  jardins  donnent  aussi  sur  la  ri- 
vière  On  passe  le  pont  des  Jacobins ,  l'Ellc  et 

legrand  bâtiment  des  ci-devant  Bénédictins.  La  tour 
carrée  qui  surmonte  la  grande  Place,  un  beau 
moulin ,  un  dngle  du  grand  chemin  de  Quimper , 
lespremières  maisons  de  la  ville,  sont  les  objets  qui 
frappent  votre  vue  dans  cette  direction.  En  hiissant 
l'abbaye  sur  la  droite ,  vous  traversez  la  rue  à 
l'Herbe,  mal  pavée ,  mal  bâtie ,  mal  conduite  ;  vous 
arrivez  à  la  ci-devant  rue  du  Château ,  présen- 
tement nommée  AaV Egalité  :  clleest  large,  grande, 
bieu percée;  ses  principaux  édincessont  la  prison, 
le  tribunal  ,  l'église  de  Saint-Colomban  (3) ,  un 
des  portails  de  l'abbaye  qui  la  termine  à  l'orient  ; 
une  partie  des  maisons  qui  la  forment  sont  grandes , 
belles ,  bien  bâties  ;  beaucoup  d'entre  elles  sont  un 
mélange  de  bois ,  de  mortiers  et  de  pierres  brisées 
à  la  manière  antique  :  elles  nuisent  à  la  régularité 
qu'on  désire  dans  une  aussi  belle  rue ,  mais  elles 

(i)  U  est  maioleaint  collège  commniul;  80  élèvn  eoTlron 
y  siuTent  les  coars  depuis  3  aos  ;  oa  ra  cette  auuca  jusiua 
la  seconde. 

(9)  Aelaellrment  dames  de  la  Retraite. 

'"^^  11  u'eu  resta  plus  que  remplaccineui. 


détruisent  une  uniformité  toujours  ennuy  ' 
ne  connaît  l'agrément  de  ces 'habitations  qu  en  y 
pénétrant;  toutes  donnent  sur  la  rivière ,  d'un  cdl«( 
sur  l'Ellé ,  de  l'autre  sur  l'Isole.  —  De  jolis  jardins 
fermés  de  murs  et  soutenus  par  des  terrasses ,  lés 
collines  qui  bornent  la  vue  du  Combout,  les  no- 
chers ,  les  landes  sauvages  qui  les  surmontent ,  les 
riantes  prairies  du  Cosquer ,  des  eaux ,  des  bois  et 
des  landes  dorées ,  décorés  de  quelques  villages , 
sont  les  dilTérens  points  que  diverses  positions  vous 
présentent.  On  peut  se  reposer  au  frais  dans  de* 
tonnelles  de  laurier ,  de  fliaria ,  de  jasmin  ;  prendn! 
des  bains  d'une  eau  limpide  et  pure ,  jouir  des  plai- 
sirs de  la  péche^  et ,  sans  sortir  de  son  jardin  et  d.î 
sa  basse-cour ,  garnir  sa  table  de  saumons ,  de 
truites,  d'excellentes  lamproies,  de  belles  an- 
guilles ,  de  colvers  ;  de  toute  espèce  de  volaille , 
de  fleui*s ,  de  fruits  et  de  légumes  inachetés. 

\ji  reste  de  la  ville  est  peu  cpnsidérable  ;  il  rem- 
plit l'angle  de  terre  formé  par  les  rivières  ^  et 
couvre  les  re\'ers  de  la  montagne  de  Saint-Miche!. 

On  ferait  cent  tableaux  des^sites  de  toute  nature 
qui  l'environnent.  Est-il  rien  de  sauvage  comraeies 
monts  dépouillés  4c  gorets?  Vous  êtes  ù  cent  lieues 
de  rhabitalion  des  hommes.  Quelques  oiseaux  pla- 
nant au  haut  des  airs  ;  le  poisson  qui ,  dans  les  jouii 
d*été,  s'élance  et  ride  eu  retombant  k  surlace  d'une 
eau  tranquille  ;  la  génisse  immobile  au  sommet  d'uu 
rocher  suspendu ,  sont  les  seuls  objets  qui  vous  rap- 
pellent à  des  idées  d'existence  et  de  vie  :  tout  parait 
mort  autour  de  vous. 

Placez-vous  sur  la  terrasse  élevée  de  Queblin  :  la 
rivière  serpente  au  milieu  des  prairies,  de  noise- 
tiers,  de  joncs  et  d'arbrisseaux;  quelques  bitimeus 
à  la  voile ,  des  taillis ,  la  foret ,  la  ville  au  milieu  de 
grands  arbres,  vous  offrent  un  aspect  noble  et  grave. 

Arrêtez-vous  sur  le  petit  pont  du  Gorécaire,  re- 
gardez cette  jolie  cascade,  ces  peupliers,  cepavijp 
Ion ,  ces  caprices  de  la  nature  sur  un  fond  de 
landes  sauvages!  Du  côté  de  l'Ellé ,  ces  jardins,  cc> 
restes  du  château  servant  de  repoussoir,  cette  prai- 
rie couverte  de  pommiers ,  les  brancliages  iégeri 
d'un  bois  de  châtaigniers ,  le  coteau  de  Louvigiion , 
coupé  de  jardins  en  terrasses,  de  colombiers  et  de 
hameaux ,  offrent  un  spectacle  enchanteur  au  prin- 
temps ,  agréa()le  en  toute  saison. 

On  aime  à  s'égarer  dans  les  grands  bois  de  Tab- 
baye,  à  parcourii^le  long  sentier  couppf  d'acciJetk» 
qui  conduisent^  Saint-Maurice.  Eu  suivantle^  cua- 
tours  du  Laila ,  on  aime  à  s'enfoncer  dans  ks  ro- 


*r2i\cs  i\e  Rosgrsnd,  îa  se  cficlicr  dans  le  joli  bois 
«lu  i;o«signol ,  à  kerauM|"cr ,  à  lire ,  à  daincr  luus 
li^nnblcnies,  lous  les  chiffre»  graWs  sur  les  arbres 
i.>nac  îoUe  terre.  C'est  là  qu'un  écrivit  Histoire 
fi»  iHHi  ruré  Jeannot ,  de  sa  servante ,  et  Unt  de 
«rr<  quon  se  rappelle  comme  des  premiers  )Ours 
«Ir  sa  jeunesse. 

f}a«nd  In  srphin,  par  Iran  cbaadn  halcian , 

Aurool  mdn  le  IruilUge  à  no»  boit , 
1^  rliJBl  an  roMiynol,  la  vrnlore  à  aot  plaincti 

r4  drt  fiui  %arirf  à  ma  luourjuie  «■•ii , 

*^nat  te*  rjmraus  .  j'irai ,  roiame  autrrfoia , 
f  ilrbrrr  lr«  lufDfjilt .  le  printrnipt,  la  jcnnraM, 

}je  virtii  «ilme  rt  la  laialc  parrtM  ; 
On,  tDiprniIjtil  ma  flùlc  rt  mou  haiiltmîa. 
An  trin  d'an  dnos  tommeii  j'oablirai  qarlt]aefoia 
Jaaqa'aax  faTf  an  4e  ma  inaSlremc. 

Je  me  suis  souvent  assis  sur  la  pointe  éle\^  de 
Il  mnnl.i|ni<'  du  r.nmiMiut ,  et  là  .  dans  le  silenee 
*\'\în  lieau  soir .  dominant  sur  les  jardins  de  cha- 
..ur  liabitalinn ,  j'ai  n'il^hi  *ur  les  êtres  qui  s'y 
'i»ni  «.timdé .  sur  laréunion  singulière  des hom- 
uir«  qui  l<s  (.euplent  encore. 
*  Je  roc  «oi(\  iens  de  cette  femme  aimable  «  lien  de 
U  soci/'lr  :  sur  ses  IHres  si^e8i«>nt  le  rire  el  Tin- 
'  ulgence...  1^  plusacti«ecliaritémarchaittou{burs 
R  ses  cAti^s  :  elle  prè%int  toute  querelle ,  accorda 
inns  leM!ifli-n*n<i  :  tout  orphelin  ^taitplac^,  tout 
)an«rr  ^lait  nourri  |>ar  elle;  elle  couvrit  d'un  «oile 
i-fiai^  les  fautes  qu'un  moment  d'erreur,  de  surprix 
<  u  d'amour  firent  commettre  à  d'aimables  enlaos. 
I  j  lilierti^  n^gnait  dans  sa  maison  ;  on  y  fêtait  les 
Mlen«  •  les  vertus  :  elle  faisait  des  «ers  dignes  des 
K-s|i(iuli«i*f«  •  elle  Privait  comme  Ninon. 

Jr^ov.-iUdansMm  lit  ce  malh4Mireu\  lt....<l  , 
f|«i  riiiiMiuia  sa  \it  dans  les  tourmens  «  dans  les 
an{*iii<«»es  ;  qui  |iarcounit  di\  fuis  l'Indoustan  sans 
requérir  une  r»rtune  qu'un  héritage  inattendu  lui 
ITitritrj  la  %i*ille  de  sa  mort. 

J'ji  pan*u;ini  le  monde  «  et  je  n'ai  pas  troiiu^  de 
t-te  uiifu\  urganisée ,  d'homme  plus  noble  •  plus 
f  êiién*u\  que  tui ,  mon  cher  M....  '!•  Ta  ni/iuoire 
1  je  retrace  ce  que  la  Cirèce  et  l'Italie  prmiuisirent 
lie  plu.^  aimable  ;  ton  imagination ,  tim  originalité 
1  iquaute,  ta  philosophie  socratique ,  ci-tte  humeur 
•ICI-  >u  in ,  que  HabelaLs  «  que  Onanles  eussent 

.  ^:tin!lrt.  Brrra  lie  I  «bbè  SlorrIIrl.  I)  a  rir  lOBt-prrfcl 
•  i^*u  .k  jMr!r  licpni»  la  m  jtion  de»  it«ua  piefeilont  jvi^'à 
I  s  i  4  •  :  cîoge  de  CflmLnr  m  lois  d'htt  ru|«ffc. 
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emice ,  ne  me  laissent  regretter  parmi  les  hommes 
qu'un  autre  ami,  que  ce  U  J...  (3; qui,  comme  toi, 
devrait  arroser  de  blanches  laitues  et  se  btigimr 
sur  sa  bêche  en  attendant  un  repas  simple,  dëli*-  *^, 
cat ,  la  liqueur  ambrée  du  roi  Georges,  et  le  i«* 
pos  sur  un  lit  d'édredon.  Comme  nous  cauerioas 
alors  du  temps  passé ,  des  brames  que  tu  ftréqac»- 
tas ,  de  fKfrique  que  tu  parcounu ,  de  Madag^acar 
où  tu  séjournas ,  du  volcan  de  Bourbon ,  et  tOM 
les  crus  de  la  Bourgogne ,  de  la  Champagne  et  de 
Btirdeaui ,  que  tu  pratiquas  avec  profit  ^  que  tu 
connais  a\ec  érudition  ;  les  siècles ,  les  héros ,  les 
anciens  ;diilosophes ,  les  fous  du  temps  passé  «  ici 
insensés ,  les  furieux ,  tous  les  monstres  du  temps 
pn^sent,  les  chimères,  de  l'avenir,  fourniraient  une 
matière  interminable  à  nos  longues  dissertations , 
qu'écouterait  Bil....  (4;  en  soupirant,  le  P....  (5) 
j  eu  silence ,  et  M....  (tf  avec  des  mais  I 

Ce  M  enfant!...  —  klais  je  m'égare,  et  res- 
semble à  ces  bonnes  gens  qui ,  raisonnant  avec 
leur  cœur ,  ne  parlent  que  de  leur  famille. 

Pie  M  est  un  des  plus  beaux  hommes  que  j'ai 
vus;  non  qu'il  ait  une  tète  grecque ,  de  ces  profils 
sortis  du  ciseau  de  Phidias,  ou  du  pinceau  de 
Zeu\iN  ou  d'Appel ,  mais  son  regard  est  imposant,  • 
sa  taille  liante,  majestueuse;  il  règne  sur  une 
partie  du  monde ,  et  parle  encore  en  maître  aux 
souverains:  Me  VI  est  enfin  spirituel,  éclairé, 
sage ,  prudent  ;  il  a  vingt  qualités  aimables.  Ijt 
cn»irait-on?  au-<lessus  des  mortels,  il  est  vain 
d'être  gentilliomme  «  et  gentilhomme  de  deux 
jours;  il  le  dit,  il  en  parle  et  l'affiche  partoM. 
\\rc  des  frais  énormes  «  sans  respect  pour  uu 
fiuidateiir  «  il  a  briM*  les  armes  des  llin^hèie  «  à 
la  \oùW  de  Sjinl-Pierre  de  Borne*  pour  y  pbrer 
ses  propres  armes  ;  ses  armes  sont  etécatées  en 
marqueterie  dans  la  sacristie  qu'il  «ieni  d'ajouter 
à  ce  grand  monument  :  si*s  armes  sont  placées  sur  ^ 
les  morceaux  d'antiquité  dont  il  a  fait  présent  au 
inusétim  ;  ses  armes ,  par  son  ordre  •  ont  été 
|ieinte«  sur  \rs  laliuurets ,  sur  les  escabeaux  fie  tes 
aulicliambrr^. 

llest  un  homme  à  Quimperlé,  juge  intègre , 
éclairé*  d'une  probité  reconnue,  oUigcnaL... , 
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tenir  k  cet  ordre.  Il  a  fait  cinq  cents  fois  sculpter , 
graver,  peindre  ses  armes  ;  elles  sont  douze  fois 
sur  un  vieux  colombier ,  vingt  fols  dans  sa  cha- 
pelle, sur  la  girouette  du  château ,  sur  ses  man- 
teaux de  cheminées ,  sur  les  rangeaux  de  sa  basse- 
cour  ,  aux  râteliers  de  Técurie....  Elles  sont  au 
fond  de  son  puits,  sur  une  énorme  pierre  de  taille. 
—  Pie  VI  a  dépensé  quatre  cent  mille  écus  ro- 
mains en  armoiries;  J...  (1),  le  tiers  de  sa  fortune. 
Je  plains  cet  honnête  homme,  qu'un  petit  ridicule 
a  fait  persécuter,  poursuivre  par  quelques 
hommes  auxquels  on  pourrait  reprocher  et  des 
bassesses  et  des  atrocités. 

Et  L....  (3),  toujours  distrait,  étourdi,  dé- 
rangé, béte  comme  Lafontaine,  qui  fait  des  ma- 
drigaux et  des  épigrammes,  tournés,  rimes  comme 
ceux  de  Rousseau. 

Et  le  généreux  O....  CS),  homme  loyal ,  chas- 
seur habile,  pêcheur  industrieux ,  brave  guerrier, 
si  bon  convive.  On  retrouvait  chez  lui  celte  fran- 
chise aimable  qu'on  supposait  à  nos  preux  che- 
valiers; ceUe  politesse  sans  courbettes,  sans 
fausses  protestations ,  qu^on  rencontrait  si  rare- 
ment dans  la  meilleure  compagnie;  cette  pureté  de 
-  langage,  c«ttc  amabilité  d'expression  qu'on  dési- 
i-ait  sans  la  trouver  dans  les  petits  appartemens....; 
cette  subtilité  d'esprit,  pleine  d'érudition,  mé- 
lange heureux  qui  s'éloignait  de  la  futilité  des 
C4)urs,  du  pédantisme  des  collèges....  Tu  cessas 
d'être  à  la  fleur  de  ton  âge,  mon  cher  0..... 
Je  déposai  tes  cendres  dans  un  obscur  et  petit  ci- 
metière, où  je  me  transporte  souvent.  Ton  ombre 
n'a  rien  qui  m'effraie;  elle  peut  soulever  la  terre 
qui  la  couvre,  se  condenser ,  reprendre  ton  an- 
cienne image,  elle  n'offrirait  à  mes  yeux  que  le 
calme ^  que  la  franchise,  que  la  douceur  de  ton 
r^ard,  que  ton  sourire  caressant  :  repose  en 
paix....  ;  que  la  terre  te  soit  légère  ;  et  si  le  sou- 
venir de  te&amis  t'est  cher  encore  dans  la  nuit  des 
tombeaux,  ils  t'aiment,  ils  t'aimeront  jusqu'au 
moment  où  leur  âme  ira  te  rejoindre. 

Je  n'aperçois,  je  ne  salue  qu'avec  respect  cette 
religieuse,  la  supérieure  de....  Quelle  douceur, 
quelle  résignation ,  quelle  patience  !  Elle  fut  en- 
fermée ,  persécutée  ;  mai&  jamais  un  reproche , 
ime  plainte ,  un  propos  méprisant  n'attaqua  la  ré- 

(i)  Joli  dr  Rn.s^raud. 
(■»)  Itfcnoec. 
'  \    OrifMfIjn. 


volution  qui  Tarrachait  à  sa  retraite  j  à  ses  vœiîx , 
au  serment  qu'elle  avait  fait  à  l'étemel  :  elle  ne 
demanda  point  au  ciel  le  sang  de  ses  persécateovs  ; 
tous  les  raisonnemens  de  la  philosophie  ne  pou- 
vaient rien  sur  sa  raison ,  dont  elle  avait  depuis 
long-temps  faitlesacriflce  à  la  foi.  -^Je  n'ai  pas  les 
lumières  qui  jugent ,  disait-elle ,  mais  je  tiens  aux 
principes,  à  la  croyance,  qui  ne  prêchent  que  la 
douceur,  l'humanité,  et  qui  m'offrentpour  récom- 
pense ,  après  les  peines  de  la  vie ,  les  délices  d'un 
autre  moude ,'  dans  un  foyer  d'amour ,  de  trans- 
ports et  de  charité. 

Je  dois  un  hommage  public  à  l'homme  respec- 
table qui ,  père  de  sept  enfons ,  nourrit  habituel- 
lement sept  orphelins  qui  se  succèdent  ;  il  les  ba- 
bille ,  fait  leur  éducation ,  il  leur  donne  un  état 
honnête.  De  combien  d'êtres  il  a  fait  le  bonheur  ! 
B....  (4)  vient  d'ajouter  trois  enfans  d'un  beau- frère 
ruiné  aux  quatorze  enfans  qu'il  élève.  Je  l'ai  vu 
bou  administrateur ,  maire  estimable  ;  il  a  bien 
mérité  de  ses  concitoyens. 

Est-il ,  à  soixante  ans,  un  homme  plus  actif, 
plus  seniable ,  plus  ami  de  l'humanité  que  te  m^ 
decin  le  M...?  (5)— Il  ne  jouit  pas  d'un  moment  de 
repos.  I^nuit,  l'été,  l'hiver,  dans  les  chemias 
les  plus  affreux ,  il  est  aux  ordres  de  tous  les  mal- 
heureux qui  souffrent. 

Par  un  hasard  qu'on  ne  saurait  trop  apprécier , 
le  citoyen  D....  (6)  a  bien  voulu  consacrer  ses  loi- 
sirs à  réducation  de  la  jeunesse.  Il  la  forme  au  tra- 
vail ,  aux  bonnes  mœurs ,  à  la  décence;  sa  méthode 
est  facile  ,  est  claire  ;  des  exercices  publics ,  quel- 
ques petites  comédies  ,  exécutées  par  ses  élètes , 
démontrent  les  progrès  qu'ils  ont  faits  en  si  peu  de 
temps.  ^ 

La  citoyenne  F....  (7)  donne  les  premiers  prii»- 
cipesà  des  enfans  des  deux  sexes.  On  ne  peuts'eip- 
pêchcr  d'applaudir  à  son  zèle  ,  à  son  activité  ,  à 
tous  ses  moyens.  Elle  parle  peut-être  avec  un  ptu 
trop  de  recherches  et  de  pureté  ;  c'est  un  défaut 
rare  dans  la  Bretagne.  On  n'a  pas  plus  de  politesse , 
de  douceur,  d'honnêteté  que  cette  respectable  ili- 

stitulrice. 
L'hôpital  de  Quimperlé  jouissait  de  quelques 

revenus  ;  ses  biens  ont  été  vendus  ;  il  est  présen- 

(4)  Boac. 

(5)  I^  Moine. 
{6)  l)d\iiiix. 
(:'  lorgU. 
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tfmfnl  fommp  Us  autres  aii\  (Vais  di*  la  r^puMi- 
<|Qf  :  il  Vrail  à  souhaiter  que  ce  bâtiment  fût  pi  us 
ronsidérable  ^1^ 

Il  n'est  point  de  commune  f  j'en  excepte  I^n- 

deroeau  qu  i  soit  plus  lounnent«V  par  le  pasuge  des 

tHNiiies  que  relie  de  Quim^HTlL^  ;  il  n*est  point  de 

rommuneoù  le  Mildat  soit  mieux  nn^u  ;  il  parta|;e  la 

UhledeliMbitant,  qui  très-commuui^ment  d«^ou- 

fhepour  lui  crderscm  lit.  Les  corps  constitués  ont 

nulbeureusement  ni'^li^t^  de  demander  un  des 

i;rands  bâtimens  vendus  pour  v  placer  de  lielles 

casernes ,  quon ne  leur  eut  pas nTuMHS. 

IjCS  eaux  des  environs  sont  iMHines,  niaLs  elles 
«Mit  àquelquesd&stauces  ;  on  p<mrrait  aiséme  nt  for- 
ifter  une  Tontauie  au  ceutre  de  la  \ille   2^. 

Clhaiiue  maison  a  son  lavoir  couiniode.  iVpuis 
fi»rt  peu  de  temps  ou  enterre  iHir^  de  lu  rite.  Il  rt*- 
i;iiea.vsezde |iropreli^daus les rue^  principales ,  mais 
sur  la  moutaKiie,  dans  ks  eu\irous  de  la  place  au 
Soleil  «  des  maiMiusabattueNf  alMudonni'es ,  par  la 
puiriditi^|u*elle.sexlijleiit,  nuisent  à  l'aîrpur 4|u'on 
pourrait  re!»pinT  sur  des  hauteurs  si  coiLslamnient 
lylayées  |iar  le»  «euts. 

lie>|;randN  marches  dtii end rcili.  !i*spruici|iales 
foin*!»  de  rannôt*,  m*  tiennent  >ur  celte  p!;ii-i*  aii  So- 
leil. Mal^n*  sou  ctendue  |  elle  Mi;n(  à  pfini*  à  la 
quantité  des  cultivateurs  <|ui  s*v  n*nd*!it;  on  n\ 
iiuixlie qu a\e<*  diificulté,  au  niiliru  diS  che\an\ , 
«les  |N)n'.s  ,  de»  bi*Nii«iux«|ui  la  traw*rseiil.  Les  niar- 
«  lumU  de  LiH'ient  IVnmnilireiit  par  une  ninltitude 
dVtabli>  cliar^«*.N  de  poivre ,  de  tabac,  dVt«ifli'>, 
de  friperies*  de  fjiences  et  de  porcelaines.  On  \ 
«end  à  fort  lion  niarchi^  des  |;ibiers  de  tonte  na- 
ture: exc«*||enk*sp4*rdrix  ^  lièvres  •  lapins ,  lircavM'N, 
béCAsikiues  :  de  toute  es|ièi*e  de  gibier  de  mer.  Pour 
donner  des  idi^es  pnH:is«*s ,  cl  hiver,  en  Ki^nêral  , 
le»  lieaux  liinn^  s*v  smit  %<*iidus  de  %îui;l-qnalre 
à  trente  sons  ;  les  penirix  flix  ,  les  lNVa<M*s  dix  , 
les  lapins  huit,  li*s  eananis  «an«a(^  vingt  si>n< : 
lexiTlIenl  beurre  du  pa^  s  s'v  vendait  de  huit  à  ili\ 
sous«  le  suif  huit  sons  la  livre,  l^  |>oisM>nnerie  nW 
|ia«  nNiiiïs  alMindanle  :  elle  e^^t  garnie  ih*  iou<  les 
|HiLsMiiis  de  la  UHT  .  ties  étangs  ,  \\k*>  rivières  :  à  la 
inêuic  rp4N|ue ,  lis  lieaux  turbots  ne  coulaient  qniin 
rcn  «  cinquante  S4ms  ;  \a\  vu  pa^er  une  sole  de 
«ingt-deux  ponces  «  vingt  sous.  et  qneli|uefois  le 
uuquen'ju  n'y  Ciiule  «|ne  %\\  liards.  Pour  'iUU  li- 

• 'Il  1    •  **  I  lin  .  •■■  I  «i-m  nt  ui'ii  Ir. 
'j>i    i>|  rrl.    •:  4  I*    s  *  Uy    m    »'.r   :<-i<ij  ur 


\res  de  loyer  ,  vous  avez  une  maison  commode  , 
avec  cour  et  jardin  ,  donnant  sur  la  rivière. 

Excusez  ces  détails  de  ménage  :  )e  n'ai  voulu 
rien  négliger  |iour  indiquer  Tétat  actuel  du  Finis- 
tère. Mon  travail ,  sur  une  des  plus  importantes 
iKirtionsde^^ France,  n'est  pas  aussi  volumineux^ 
à  beaucoup  près  ,  que  l'histoire  de  la  moindre  aln 
baye  de  la  France  ou  de  Tltalie. 

«  l/ancienne  abbaye  dite  de  Ste.-Cn»ix ,  à  Quiin- 
perlé  «  la  vieille  église  des  Jacobins  ,  celle  de 
Su-Micliel ,  malgré  les  dégradations  quelles  ont 
éprouvées ,  offriraient  encore  des  détails  précieux 
aux  amateurs  des  pi-euiiers  siècles  de  l'art ,  à  ceux 
qui  suivent  la  marche  de  l'homme  dans  ses  écarts  « 
flans  M'»  désordres ,  dans  ses  premiers  pas  >ei-s  le 
Inmu.  Il  existe  ilans  cette  ville  et  dans  ses  environs, 
danstiMit  le  Finistère,  une  multitude  d'abliaves, 
de  clia|>elles  ruiiiét*s  ,  de  fontaini*s  environnét*s 
d'ifs,  de  vieux  chênes,  de  grands  ormeaux,  de 
croix  bizarrement  placées ,  dont  h*s  anglais  enri- 
chiraient à  grands  frais  leurs  voyages.  J*ai  regrellé 
cent  fuis  q!ie  la  parcimonie  fnui^ai^e  ne  m'ait  pjs 
permis  de  conduire  un  dessinateur  sur  b*s  difléreiis 
poi;it*»  de  vue  qui  m'ont  frappé.  J'aurais  donné  au 
pavs  |)iitorevi|iii'  que  je  viens  de  parcourir  la  ré- 
pulatiiin  ipi'îl  niérile  aux  veux  ili's  atnalenrs  i!e  le* 
nature.  Je  coiiiMis  ceni  ninrciMUx  d.ins  le  Finî<%lere 
dont  le  |N'iiitre  le  phis  o|iu|eiit  aurait  eiiriclii  srs 
cartiiiis.  Je  regrellé  ^nrlonl  de  n'.ivujr  pas  fait  des- 
siner rr;;liM'  de  la  pl.ire  Si  -Mi«  liel.  a  O'iin.perlé  , 
e>|>tVede|i;i^ilii|iiiMl«inl  le»»  piliers.  l.icoiis|ruiliru. 
les  arcade^  cinlnW^  ,  nue  lonrrile  octogone  ilmit 
f>:i  voit  encere  li*s  débris,  annonçaient  rancieniH-lê. 
I  a  lê^ei  -•té  de  nos  goùls  futiles,  les  d<*strurlii*n«  dn 
nimneiit,  lonIs'tippiK.iit.  ^onsT^iiiien  régime,  «mx 
travaux  %niv  js  qui  ponvaîrni  approfondir  une  |iailie 
quelconque  di^  arts.  Nen*^*niblouspasa  uospêre^« 
et  ne  faÎMins  rien  à  demi. 

»  Ijes  plus  anciens  nïonumrn^  de  l'Italie  ne  daîent 
guère  qne  du  siècle  de  riniabné  ,  et  nous  avions  j 
QninqHTlé  le  lomlN-au  d'Main  Caiguard ,  mort  an 
milieu  fin  un/ieuje  siivle.  Sa  c«»urte  é|»ée ,  mmi  bou- 
clier, ses  armes.  Te  fHMunie  enlin  de  sim  lemfis 
êlait  consacré  sur  sa  tondie.  I.lle  est  détruite.  (!ettf 
précieuM*  niéilaille  ttu  tem|is  fiasse  n'est  plus  ;  re- 
grettons-la comme  les  ceut  raille  que  la  barbarie 
dn  moment  vient  d'anéantir,  et  résolvons-nous  à 
f 'iL'Moranee ,  puisque  notre  féroce  inslincl  et  nolri* 
t>iiit/lilé  n'»Ms  pnrleoi .  romi!*e  des  fiif;in^  ui.i| 
î  i^.iiis  ,  .1  «l'iliirer  les  f-aif-s  de  r.f*  livres. 
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»  L'abbayode  Sainle-Croix,  fondée  en  1029,  par 
Alain  Caignard^  au  confluent  des  rivières  d'Isolé  el 
d'Ellé,  était  occupée  par  de  riches  bénédictins. 
Elle  sert  à  présent  à  tous  les  corps  constitués  ,  qui 
trouvent  dans  ses  vastes  emplaccmens,  dans  ses 
i^reniers  immenses ,  dans  une  multitude  de  jolies 
cellules  ou  dévastes  appartemens^  tout  ce  qui  peut 
servir  une  administration.  Les  escaliers ,  les  voûtes 
surb^iissées  de  ce  bâtiment,  sont  remarqués  parles 
amateurs  et  par  les  architectes.  L'église  qui  y  est 
îinnexée  n'a  de  frappant  qu'une  façade  intérieure, 
chargée  de  sculpture  ,  mélangée  de  proportions 
sveltes ,  élégantes ,  el  de  formes  courtes  et  grolcs- 
ques,  ouvrages  retouchés  sans  doute  par  un  mal- 
adroit ou  corrigés  par  un  maître  habile;  con- 
ception singulière  où  j*ai  cru  remarquer  la  gau- 
cherie de  ce  que  composait  Tauteur  et  Tagrément 
de  ce qull  exécutait  d'après  les  dessins  de  son  porte- 
(euille.  Ce  travail ,  au  premier  coup  d^œil  y  paraît 
d'un  seul  maître.  En  l'examinant  en  détail,  on  y 
trouve  Jésus-Christ  adoré  par  quatre  anges  ,  les 
(juatre  éii'angélistes  sous  des  dômes  œuvres  en  lu- 
feau,  les  bustes  des  quatre  prophètes  et  des  quatre 
papes  sortant  du  plein  de  la  muraille  j  d'une  mau- 
vaise exécution ,  quoique  les  poses  des  prophètes 
soient  belles.  On  y  trouve  des  statues  de  Saint- 
Pierre  ,  de  Saint-Jacques  et  de  Saiut-Paul ,  d'une 
élégante  conception,  d'une  agréable  exécution.  On 
y  voit  la  Justice  et  la  Prudence  f  courtes,  lourdes  « 
et  des  pilastres ,  des  vases,  des  coquilles ,  des  ara- 
l>esques  du  meilleur  style. 

»  Cette  énigme  me  fut  expliquée.  L'ouvrage  fut 
fait  en  lof  1  et  retouché  en  1732.  C'est  ce  que  deux 
dates  séparées  me  font  conjecturer.  >  (1) 

Du  reste,  cette  vieille  église  semble  avoir  été 
construite  à  trois  reprises  différentes.  La  partie 
la  plus  ancienne,  celle  qui  donne  sur  le  petit  par- 
terre du  jardin  ,  me  parait  du  cinq  ou  du  sixième 
siècle. 

I)*après  les  légendes,  un  solitaire,  nommé  Gui- 
thiern  ,  céli'bre  jKir  sa  piété  ,  habita  Quimperlé 
dès  le  règne  du  roi  Gralon. 

La  plus  vieille  partie  de  l'église  dont  je  vous 
parle  formait  une  chapelle  souterraine ,  dans  la- 
quelle on  avait  enterré  Saint-Cuithicrn  el  Saiut- 
Gurloës.  L'obscurité,  l'antiquité  du  lieu,  la  véné- 
ration qui  avait  de  tout  temps  existé,  attiraient  une 
multitude  de  pèlerins  cl  d'offrandes;  on  y  déj>osail 
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du  beurre,  du  miel,  et  surtout  du  i)*ûment..dK 
grains  de  tout  espèce.  A  de  petits  piliers,  ""d'on 
goût  sauvage,  pendaient  de  grosses  chaînes  de  fer 
mangées  de  rouille  ;  on  passait  autour  de  ces  an- 
neaux une  tresse  de  ses  cbereox,  qu'on  arrachait 
avec  violence  (3).  J'ai  vu  jadis  les  traces  dn  sang 
qu'on  versait  par  cette  opération. 

Ainsi  Thésée  sacriOa  ses  cheveux  dans  le  temple 
d'Apollon,  àDélos;  Achille,  surla  tombe  de  Patro- 
clc  ;  Sapho ,  sur  celle  de  Timade;  les  femmes  de  la 
Virginie  les  déposaient  sur  les  tombeaux  de  lenrs 
maris  ;  ainsi  les  jeunes  gens  à  Rome  les  consacraient 
aux  dieux ,  les  suspendaient  à  l'arbre  nommé  de  U 
Capiiiaris,  Fcstus  rapporte  que  les  restales  les 
attachaient  au  tronc  d'un  arbre,  auquel  on  prêtait 
plus  de  trois  cent  soixante-dix  ans  d*âge.  Je  le  ré- 
pète ,  le  cheveu  de  tout  temps  fut  remblême  de  la 
propriété  ;  on  en  faisait  le  sacrifice  aux  dieux  qu'on 
respectait,  à  ses  amis,  à  3on  époux.  Ici  le  sens  de 
cette  action  s'étant  perdu ,  elle  n'était  plus  sons  le 
catholicisme  que  le  moyen  d'obtenir  un  miracle, 
de  se  guérir  d'un  mal  de  tête. 

Les  statues  des  deux  saints  auxquels  cette  éla- 
pelle  souterraine  est  consacrée  ont  été  préservées  de 
la  destruction  générale  des  monumens  ;  elles  n'ont 
rien  de  remarquable,  mais  on  devrait  en  conserver 
l'image  (3). 

L'église  de  Saint-Michel  domine  la  ville.  Qk 
étaitentourée  d'armoiries  et  de  statues,  de  coslnmes 
très-singuliers ,  très-variés.  Il  existe  au  fond  de 
cette  église  un  tableau  dont  les  couleurs ,  la  per- 
spective aérienne ,  m'ont  frappé  ;  les  têtes,  lesalti- 

(9)  Pour  gucrir  du  mal  de  t^\e. 

(3)  A  CCS  dcuiîts  de  Cainliry  non*  croyons  mile  d'ajouter 
Ici»  rcancigiiemens  qui  rcclidcnt  on  compU-tcnl  aa  notîoq  ayr 
la  curieuse  église  de  Ste.-Crois ,   à  Qniiuperlc. 

Cette  enlise  ressemble  k  un  temple  pavcn.  Ell^  Mt  cîr* 
culaire  ;  On  monte  plnaieurs  niarcbes  pour  entrer  dam  le 
cbœnr,  qui  est  plus  élevé  que  le  reste  de  rédifice.  Son  ar- 
cbitci'tnrr  appartient  au  style  lomliard.  Sm  fenflret  ctroilva 
el  à  ploin  cintre  soiit  placées  irca-baut  au-desana  da  aol;  le 
docber  et  la  façade  sont  plus  modernes  qne  l'édifice  prin- 
cipal. • 

I^  crypte  qui  se  tronre  sons  Véglise  dcSte.-Croîz  eil  fomw 
de  voûtes  Iiumcs  ,  soutmues  par  de»  piliers  miiasifa  dont  les 
cbapitcaux  sont  {grossièrement  ornes  de  sculptures  bisarv** 

Alain  Caignard  nefut  pas  le  fondateur  de  Tabbaye  deStc.- 
Croix;  il  reiiibellit,  la  répara  et  l'agrandit  dana  le  ouiiêMe 
siècle,  maïs  St.-Guitbiern  Tavoil  foiiilrr.  rn  55o.  Il  est  pro- 
bable que  le  crypte  et  les  parties  les  plus  antienne»  de  Tef  liae 
appartiennent  à  cette  fondation. 
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tyietdêi  htTfim  adorant  J.  C.  dam  ia  erèehe , 

ioqnfe  la  plurgranile  vWtf ,  de  la  plin  grande 

Maplkii^;  rarchitectnre  ,  riche  ,  gothique  ,  mI 
bicBlrailfe.  *Maî»|ffVifrgf ,  rEnfanl,  retouches 

«s  do«te  parHiMÉi  inhabile,  ^tent  cette 

agréable  compaaîttM. 
Sv  la  place ,  à. hm^  de  laquelle  est  l'élise  de 

Saitjlichcl ,  était  une  antre  église  plus  ancienne , 

<ioot  ks  mines  extraordinaires  viennent  d'être  dé- 

Irviitt.  J'en  aimais  les  cinl^  hardis  et  la  tourelle 

pvfiûtaMit  exécutée  en  pierre  de  taille.  Elle  était 

^  fiNve  octogone ,  forme  adoptée  dans  presque 

lOMleamonumensquinoussont  restés  des  gaulois , 

la  loar  Magne ,  la  colonne  de  Cussi ,  les  tonrs  de 

CInUiacide  Douvres ,  etc. ,  etc.  :  ces  débris  de  co- 

ionMi,  d'arcades,  au  milieu  d*arbres  élevés ,  d'un 

ibeas  branchage ,  rappelaient  ces  ruines  bclices 

«i  aouveot  répétées  dans  les  jardina  anglais ,  nuis 

avec  eetle  aujesté,  cette  grandeur  que  les  asesquines 

iailalîooa  de  Thomme  ne  peuvent  jamais  atteindre. 

«  J*ai  invité  le  directoire,  lors  de  ma  mission 

«tans  le  Finistère,  à  ne  pas  meUre  eu  vente  une 

•^iMine  cheminée  destinée  jadis  il  la  grande  salle 

«lu  chitc^u  de  kimerch  f  I  ).  Elle  était  encore  dans  les 

caisées,  pariaitement  consenée. 

»  CcUe  chemiuée  était  d*un  beau  marbre  blanc 

4e  Carrare  ;  les  monuns  éuient  oniés  de  têtes  de 

bélîen  d*un  assex  beau  style.  Sur  le  manteau  de 

t^t  chemiuée  est  sculptée  la  tête  dune  femme 

coufoauéd  de  myrte.   Des  guirlaudcs  de  roses 

MMitieiuieut  ce  médaillon.  11  n'est  aucun  fiarticulitr 

qui  puisse  employer  une  pareille  pièce.  Un  la  des- 

tuMfa  prubablemeut  à  l'onieuient  de  quelque  bâti- 

BMt  national,    à  la  bibliotbèi|ue  du  district, 

peulrêtre.  •  ^) 

J'ai  «  isité  les  ruines  massives  de  l'antique  rhiteaa 
de  Cumod ,  sur  la  riu*  Jroite  du  Uita  (  c'est  le 
«m  que  r Isole  et  l'Eli;  preuneut  après  leur  ré- 
■ttiott  ;. 

1^4  pans  de  mur ,  couverts  de  grands  arbres ,  de 
twcei ,  d'épiues ,  de  plantes  Je  toute  nature ,  ne 
laisseut  apercevoir  que  leur  grandeur  ;  des  fossés 
rmplis  d'une  eau  \\\t  l*ent(»uniieut ,  des  tour*  le 
pruté^eaieut  ;  cVUit  sjus  dnuteun  objet  de  terreur 
|*oar  le  peuple  du  voisiinjt;^  :  il  y  parait,  psr  Us 
r^^ctos  qujo  uouie.1  iji.pjj  L\...  La  de  sesmriens 


propriétaires  égorgeait  ses  linnmcs,  dès  qu'elles 
étaient  grosses.  La  soeur  de  Saint....  (3)  devintaon 
épouse.  Convaincue ,  quand  elle  s'aperfut  de  aoq 
état,  qu'il  bllait  cesser  d'être,  elle  s'enlbit.  Son 
barbare  époux  la  poursuit ,  l'atteint ,  lui  tranche 
fai  tête,  et  retourne  dans  son  chiteao.  Son  IMre, 
instruit ,  la  ressuscite ,  et  s'approche  de  Camoff* 
On  lui  reibse  d'en  baisser  les  ponts-lnis  ;  il  la  troî* 
sième  supplications  sans  suçons ,  il  prend  nne 
^ignée  de  poussière ,  la  lance  :  le  chiteau  tombit 
avec  le  prince ,  il  s'abîme  dans  les  enfers.  Le  trou 
par  lequel  il  passa  subsiste  encore:  jamais  on  n'ef- 
sayad'y  pénétrer  sans  devenir  la  proie  d'un  énorme 
dragon  (4).  Transportei-voos  dans  les  temps  re- 
culés ou  b  superstition  dominait  dans  toute  sa 
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(3)  SwBl^iUàfl. 

(4}  Lt  cUtMtt  «It  CuBocl  appMicBAîi  è  Co«or«  • 
J«  CoffBOOAiUe ,  1«  Bmrb€^BIem0  de  soir*  lUHe-IWrtacM 
■uit  U  cbroDÎqtte  oc  dit  pM  qoe  U  ter  M  dont  Cankry  par' 
ici  M  toil  puMC  djM  c«  châlMA.  Il  ctl  certain,  «a  tJÉÊÊ^^* 
qo'rltc  cul  liea  dant  na  ««noir  apprlê  mmnti^r  ée  ^ft^  ■ 
qoi  aa  trottva  dana  la  Morbihan ,  à  rralrra  da  ta  fof^l  d^ 
Ca«on.  Lra  iltiaiU  da  la  lâfmda  qai  parl#al  da  TaM«a  cl  d« 
ckâtraii  de  la  Mol  la  ,  tomamm  Toiaina  da  lira  oâ  aa  paaaa  ra 
druaa  irfr.b:r,  aa  laiawat  aal  doafa  à  cet  rfard.  Vok-i,  du 
loilr ,  aoaiAairvacai,  ca  qoa  Tua  Uouva  d«aa  la  «m  de  Saïai- 
GUd4«. 

Comore  ,  coaita  da  Coranoailla  ,  driioi  aaionrrax  da 
Iriline  ,  lille  de  Garrot k  ,  cumie  da  Vroar».  C«!ui-cf  lai  rr- 
fu«ji  la  jrutir  cuintrtoa  rn  ourij^r  ,  parer  qu'il  •««  t  la  r«|'r- 
l^rioa  d'un  boiaa*«  iruri  qui  f«i»ait  aioarir  ir»  fmimrt  d.  « 
q-iVIr»  cuirut  rairiniri,  Ira  trailaat  pldiAl  aa  roarabiai* 
cjurii  Ir^iiimriepoo'r». Crpradaal ,  aar  Ira îaataarai  daSvin*- 
(;.:.Lt .  il  •«  drtMia  4  «ccor Jrr  TrUïaa  aa  cosir.  C«»o.  « 
jim  oa  u  >aat  fawaa  daaa  loa  cbilraa,  ri  loul  alla  baa 
pcBd..ai  qae'i.ae  iraip*  ;  auta  iiiCa*  ctaai  dctraua  rt.cc  •  r. 
«  il  cooiiarara  à  la  rrj^ardrr  da  Irarcra»  ca  qu'aprrcrvaal   ' 

•  pju«tr  ddair  ,  cl  t  raipuji*!  !a  farrur  de  cr  crorl  B,rurlrii  •  • 

•  rr»'i!al  «ir  »c  iriiirr  j  Vraart ,  «rrt  toa  prrr  ,  |.oor  v  ••«- 

•  coacbcr.  C«lta  iraoluuoa  pri»c  ,  rllr  Ht ,  d'ia  b-a  m-lia  , 

•  rqai|:rr  u  baqnrarc,  ri  airr  pra  de  lr«;a  iori»!  ataol  'a 

-  Jour  da  cUtcau  ,  cl  lira  vcra  Vraor».  le  r»  aile  ,  •  »oa  ir- 

•  ff«il,  ur  la  ?rou«ant  pat  prra  da  uii ,  r«ppttla  et  la  f. •! 

-  t-brrrbcr  pjttuul,  uui»  ac  ar  poovaoi  iroaver,  il  M  dotiii 

•  de  r..T.if  r  ,  ic  Uf  c  cl  •  «rroutrc  piua»pliMcal  ,  pvead  b 

-  bo Je  .  wtiBte  4  cbrvJ  .  la  aa.l  i  puiala  d*rp«f o«  ,  al  esTa 

-  r^itrjpe  i  Iraurc  dea  rabiaca  d'aa  «aaoir  bon  Ira  'aa- 

•  !*  jaff|«  de  Vtnuca.  FJ!c  ,  te  %«naatdècoaiaifc ,  deacead  «V 

-  »j  L^qaruiC  ,  .1 ,  louie  rpcrdac  Je  cr^iaïc  .  aa  va  r«cb«r 
pitiuii  Jet  b.U\-it  w3  ua  pci.t  tjc«(a  U  aa^a;  a-jn  a  1 

.   .....I  U  4!i.ivl««    »i  b:ca   i'i  .1  '.a  tro«M  laia  .  *j  ]:^w«ic 
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puissance  ;  imaginez  la  pression  de  cœur  des  ha- 
hitans  du  voisinage,  en  écoulant,  au  coin  du  feu  , 
la  nuit ,  le  long  récit  de  cette  histoire ,  l'émotion 
qu'ils  devaient  éprouver  en  approchant  de  ce  lieu  de 
terreur ,  vous  jugerez  si  l'aspect  imposant  des  rui- 
ues  d'Athènes  et  de  Rome  est  d'un  aussi  grand 
intérêt  et  saisit  aussi  fortement  le  curieux  qui  les 
contemple.  Notre  tort  est  toujours  de  juger  les 
hommes  du  temps  passé  avec  r«sprit  du  dix-hui- 
ticme  siècle;  et  comme,  après  la  chute  des  religions 
anciennes,  la  nature  cessa  d'être  animée  par  Mars, 
par  Jupiter ,  par  des  Nymphes ,  Vénus  et  des  Ama- 
dryades ,  à  la  chute  du  catholicisme ,  remplacé  par 
la  sèche  et  froide  raison ,  -ces  solitaires ,  si  puissans 
habitans  des  forets  ou  des  antres  sauvages  y  ces 
\ierges  consacrant  au  ciel,  dans  la  retraite ,  les 
plus  doux  momens  de  la  vie ,  ces  fantômes  erran^ 
dans  l'ombre  et  menaçant  les  criminels...,  les  fées  , 
si  secourables  ou  si  persécutantes ,  le  silence  des 
bois ,  du  clotlre ,  les  rêveries  douces ,  sentimen- 
tales d'un  cœur  chaud,  d'une  imagination  ardente, 
ont  cessé  de  nous  émouvoir.  C'est  grand  dommage  ! 

Le  citoyen  P.. .  (1) ,  garde  de  ki  forêt  de  Carnoët , 
a  suivi  des  murs  recouverts  de  terre ,  d'arbres , 
de  mousses  ;  ils  -entouraient  un  parc  de  plus  de 
deux  lieues  de  circonférence  ;  les  murs  a\'aient 
quatre  pieds  d'épaisseur  et  quinze  pieds  d'éléva- 
tion. On  assure  qu'ils  s'étendaient  sur  toutes 
les  côtes  de  celte  partie  de  la  Bretagne ,  qu'ils 
allaient  môme  jusqu'à  Nantes...  Dans  les  fouilles 
qu'il  a  vu  faire  ;  qu'il  a  faites  lui-même  dans  le 
(iiâteau;  il  n'a  trouvé  de  remarquable  que  de 
f;rands  carreaux  vernissés ,  et  des  barres  de  fer 
enveloppées  de  cuivre ,  sur  lesquels  de  jolies  bam* 
bochades  ,  des  caprices  étaient  exécutés. 

Il  a  perdu  ces  précieux  morceaux  de  l'art  de  nos 
aïeux,  je  les rcgi'elte. 


»  les  joues  biiign<'es  de  brmes  ,  lui  crie  mercy  ;  mais  \t  cruel 
u  bourreau  ne  tint  compte  de  ses  larmes  ,  reinpoigne  par  les 
*•  cheveux ,  lui  dei»erre  un  graud  coup  d'épée  sur  le  col  et 
"  lui  a  valu  la  tète  de  dessus  les  espaules ,  et  luissunt  le  corps 
»  sur  la  place ,  s*eQ  retourna  chez  soi.    i* 

Saint-Gildas  averti ,  partit  pour  Vennes  ;  mais  avant  que 
d'v  arriver,  il  s'écarta  vers  le  château  où  derneur^it  Comore» 
demanda  à  y  entrer  ,  et ,  sur  le  refus  qui  lui  en  fut  fait ,  il 
prit  une  poignée  de  sable  et  la  jeta  sur  le  manoir,  qui  s'écroula 
et  blessa  grièvement  le  comte  Comore.  Le  saint  se  rendit 
ensuite  au  château  de  la  Motte ,  oii  Triijnc  avait  élc  tran- 
sportée ,  et  il  U  rcMUscîta. 

(  I }  Pézel. 


DISTRICT  l>K  QUiaiPERLË  EN   1794. 

Le  château  de  Carnoët  ert  à  une  lieue  de  Qtoin- 
perlé ,  au  centre  d'une  forêt ,  sur  les  borda  Ame 
rivière.  Le  rivage  opposé  n'est  que  saui^ge  ;  il  con- 
duit à  la  jolie  terre  de  Talhouet ,  d'où  l'oo  a  sur 
la  mer ,  de  la  terrasse  du  jardin  ^  le  point  de  vue 
le  plus  majestueux. 

Les  deux  plus  grands  diamètres  du  district  i^ëla- 
blissent  de  Scaer  à  Clohars,  et  de  GuilignmprTiii 
Rosporden.  Ils  ont  huit  lieues  de  longueur. 

Les  communes  de  CMiars ,  de  Moélan ,  de  Riec , 
de  Kevez ,  voisines  de  la  mer ,  produisent  une 
grande  quantité  de  seigle  y  de  sarrasin  (3)  ;  de 
l'orge ,  pour  leur  nourriture  seulement  ;  bnncoap 
de  cidres  excellens. 

Le  reste  des  communes  fournit  des  seigles ,  dn 
blé  noir ,  de  l'avoine ,  et  point  où  très-pen  de 
de  froment.  Quérien  donne  beaucoup  de  eidre^j^.. 
mais  d'une  qualité  médiocre.  La  petite  commone  de 
LoUiéa  en  rend  peu ,  mais  il  est  èrèe-bon. 

Le  district  de  Quimperlé  est  sans  comparaison  le 
plus  boisé  des  districts  du  Finistère  ;  outre  les 
taillis  ;  les  grands  bois ,  les  plants  ,  les  arbres, 
si  multipliés  sur  les  fossés ,  autour  des  chani)»  , 
il  renferme  les  belles  forêts  de  Carnoët ,  Je  Coat- 
loch  ,  de  Kimerc'h  et  de  Cascadec. 

Balance  est  un  des  principauxchefs-lienxde  ean- 
ton.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue,  il  selivit, 
près  des  murs  de  kimerc'h ,  une  bataille  entre  les 
troupes  royales  et  les  ligueurs. 

Quérien  ,  placé  sur  une  hauteur  ,  domine  sur 
des  terres  bien  cultivées,  sur  des  prairies  féeondes; 
on  y  trouve  beaucoup  de  landes. 

Melgven  donne  presque  toujours  de  bonnes  ré- 
colles; son  territoire  est  li-ès-inégal.  H  y  a  deux 
papeteries  dans  ce  canton.  Le  territoire  de  Bey  est 
coupé  de  beaucoup  de  ruisseaux  ;  les  uns  se  fettent 
dans  la  rivière  de  Laita ,  lejs  autres  dans  la  mer. 
La  moitié  de  ce  pays  esl[comerte  de  landes  ou  né- 
gligée. On  pourrait  y  faire,  à  peu  de  frais,  les 
plus  belles  prairies  artificielles.  Celle  commune  a 
toujours  montré  le  plus  grand  zèle ,  la  plus  active 
soumission  aux  ordres  du  district  ;  ce  qu'on  doit 
à  la  composition  ^ge  de  la  municipalité ,  au  bon 
sons ,  à  riiiltlligoiite  du  iraire ,  Jean  Causic ,  un 
des  plus  estimables  cultivateurs  que  je  connaisse. 
Le  t:0  thermidor  an  U,  nous  éprouvâmes  à 


(3)  Maintenant  les  habitans  de  ces  conin.uiurs  ne  cnllivcni 
guère  que  le  fiomeni  et  l'uige }  iU  ue  sriucul  de  wiglc  cl  de 
karrasin  que  pour  leur  coDsoimnatiun. 
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Qnaperië  oo  ■omeol  de  disette.  Bey  ? ida  ses  gre-  1  pièce,  d'uo  grauit  llu.  La  Ciçade  qui  «ubsiOe  a  oliii 

■iert  pour  nous  founiir  ses  grains  (1).  Le  39  pieds  d'étendue  ;rintérieuresl  revêtu  d'une  espèce 

Ihennîdor ,  la  citoyenne  Marie-Anne  Calvë ,  reoune  de  sluc  susceptible  d'un  Iwau  poli. 

é'\ftê  Lmin,  de  Loquilec  en  Bey,  guidée  par  L'angle  droit  dn  cliàteau  de  Rustepliau  est  reeou- 

son  patriotisme ,  apporta  la  première  au  mardié  ce  vert  d'un  énorme  lierre ,  dont  les  branches  et  les 
qu'elle  avait  de  grains,  au  maximum. 

Pmirquot  ne  pas  filer  de  pareils  traits?  et  ne 
MHm  s'entretenir  que  iè%  vertus  étalées  sur  un 
grand  tbéitre,  par  des  acteurs  en  grand  costume? 
Kizon,  coupée  de  vallons  et  de  monticules,  de 
imw  lertiles,abondantes  en  grains,  en  pâturages, 
ot  une  des  plus  riches  communes  du  district.  On 
voit  dans  son  arroihlissement  les  ruines  curieuses 
du  beau  cliàteau  de  Hustephan.  Ou  prétend  que  la 
principale  façade  a  disparu,  que  le  village  voisin 
tu  construit  de  ses  débris.  Il  est  curieux  de  voir 
ffA  baraques  bretonnes ,  couvertes  de  chaume ,  for- 
cées des  plus  belles  assises  de  pierres  de  taille.  Ces 
mines  sont  parfaitement  d'aplomb;  une  grande 
partie  de  ses  murs  sont  dans  le  meilleur  état  de  con- 
senration.  La  simplicité  de  ce  grand  édifice,  que 
de  Tains  omemens  ne  surchargent  point;  lesdistri- 
tNitions  intérieures,  les  cintres  pleins,  les  pierres 
d'altmte  détachées  des  voûtes  qu'elles  suppor- 
taient, des  conduits  qui  transportaient  dans  les  sal- 
les Teau  chaude  A(^  offices,  un  caractère  d'anliquilé 
qnll  est  imiNissible  de  décrire,  me  font  regarder 
«e  bitiment  comme  un  des  plus  anciens ,  non-seule- 
ment du  Finistère,  mais  de  U  France.  Son  nom 
laiin.  Rus  Stéphanie  me  ferait  croire  qu'il  fut  con- 
struit a  ctHte  épn<|ne  oii  le  goût  gothique  com- 
mençait i  se  mêler  au  goût  que  les  romains  avaient 
transporté  dans  les  fiaules.  Je  Hterais  l'époque 
de  sa  constructinn ,  si  des  conjectures  sans  preuves 
matérielles  |Niuuient  iMre adoptées,  au  cinq  ou 
siii«*me  siècle ,  époque  où  je  suppose  qu'ont  été 
biLs  les  plus  anciens  murs  de  ('^ncamean.  lu» 
mortier  est  employé  dans  les  tourelles  ;  le  pic  seul 
pourrait  l'attaquer.  I  u  mortier  assez  commun  lie 
le  reste  de  b  bâtisse  ;  on  sait  que  la  pierre  cal- 
caire est  extrêmement  rare  en  BreUgne.   Dans 
quelques  endroits  même ,  les  murs  ne  sont  couverts 
que  d'un  m  élément  de  pierre  de  taille. 

1^  salle  princifiale  a  quarante  pieds  de  long , 
vingt-quatre  de  large,  et  \ingt  pietls  dVIéiation. 
Thaque  marche  des  escaliers  est  laite  d'une  seule 
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1 1  j  B<7  «a  q«r  ^oo  habitant  ««virim  ;  jr  lUaW  q«r  99%H 

■•««a*  aiipa  êuc  4  m  grand  trronn  à  Quiapctl*.  U  Uwl 

'«  f*mm%  CaUc  n'en  m  pat 


;es  s'étendent  de  vingt  pieds  sur  les  muraillct 
qui  le  soutiennent.  Une  des  assises  angulalrea 
enlevée  se  trouve  remplacée  par  le  tronc  contourné 
de  ce  lierre,  qui  peut  avoir  en  cet  endroit  dix-huit 
pouces  de  diamètre.  Ln  pommier  sauvage  domine 
pittores4|uement  un  des  grands  pans  de  la  façade  ; 
dugui,  du  lierre,  mille  plantes,  desmousses  variées, 
tapissent  ce  grand  et  beau  massif  darchilecture  : 
rien  ne  le  domine.  Du  haut  d'une  tourelle,  qu'on 
peut  encore  atteindre ,  mais  avec  peine,  on  plonge 
sur  une  vaste  étendue  de  terre  bien  cultivée  ;  on  dis- 
tingue le  bourg  de  Bey  ("2;  ;  la  vue  se  borne  à  l'bo- 
riion  par  un  grand  arc  de  l'Océan. 

(>  château  fut  bâti ,  dit-on ,  par  un  fils  des  rois 
de  Bretagne,  qu'on  nomme  Etienne;  c'est  une- 
conjecture  sans  preuve».  Ou  sait  qu'en  1250,  il 
appartenait  k  Blanche  de  Castille ,  épouse  de  Louis 
Vlll ,  roi  de  France ,  et  qu'en  1420 ,  il  était  pos- 
sédé par  un  seigneur  de  (juémenée. 

Va  bâtiment  s'éloigne  des  formes  de  nos  vieux 
cliàteaux  ,  et  rausi*  à  cçtui  qui  l'evamine  une  sur- 
prise ocrasii>ur*e  par  son  élrau^eté.  Il  ne  res- 
semble à  rien  de  ce  que  j  ai  \u  dans  le  Tyrol ,  en 
Allemagne,  en  Flandre,  «lans  la  France  et  dans 
l'Italie.  1jiHi  anglais  sont  asseï  dans  l'usage,  dans 
leurs  maisons  champêtres ,  de  placer  comme  ici 
leurs  portes  dans  un  corps  avancé  sur  la  laçade 
princi|»ale  :  il  >  eut  de  grands  rapp«»ns,  dans  les 
premiers  iges  de  l'ère  chrétienne ,  entre  la  Bre- 
tagne et  l'Angleterre  3,. 

(a)  Cfhry  ▼«al  éitt  Ri^c,  car  il  •%%  4»  lonir  lapAatibi- 

lilt  qa'na  voie  Brv  de  rri  cnUrnii,  d'antanl  plot  i|ae  l'c^ltt* 

de  Brjr  d  a  qa'ua  trrt-prlil  «  IiK-Uer  ri  i|a'il  e«t  «  trnit  liroet 

de  U. 

'\)  O  dUffeaa  e«t  dmt  W  m^ne  rtai  ^e  lonq«e  Canhry 

le  vt«ita;    ••••  il  fanl  qaclffiie  pe«  rabaiir*  de  U  detfnpwiwi 

qa'il  efl  faii.  latleplua  ett  Imm  de  porter  le  eeredem  d'Mi- 

tK|aiiè  qoe  lai  donoe  f '«akrr  ;  il  j  a  lira  de  croire  qat  c'«l  ■• 

■aaaw  da  iS*  mtcU  ,  fcwii  probafcif  tat  tor  ht  roisM  é*«B 

plvt  eaaca.  H  «al  bie»  biii ,  ea  bellet  pi«ci«t  dt  luUe  «  ' 

q'ollire  aucom  fiatffiai  pemcalîer, 

Trloigae  des  forve»  de  aoa  viras  cliAl«ras  «i  b 

fit^mm^ ,  rft  oa  poonait  la  croire  d  tpvèt  b  tiMw  fa'cs 

fait    r— bfy.    Soa   atpect   «1  putoneqatt  aait  c'ert,  •■ 

Mal .  oot  iwM  ItUa  qoe  Mt  cnapifMt  os  oaSml  preeqmi 

ckaqoe 


S02 


DISTRICT  DE  QUIMPERli  ER  1794. 


Le  territoire  de  Nerez  est  plein  de  monticules, 
fertile  et  parfaitement  cultivé.  Il  fournit  beaucoup 
de  froment,  de  Forge  et  peu  de  seigle  (I).  Cette 
commune  donne  sur  la  mer  ;  elle  est  côtoyée  par 
la  rivière  de  Pontaven  (2)  ;  de  grandes  pierres  de 
taille  plates  ;  longues  de  sept  à  huit  pieds ,  comme 
à  Trégune  près  Concameau ,  comme  celles  d'ar- 
doises près  de  la  Fenillée ,  entourent  les  champs 
et  les  courtils,  ce  qui  produit  on  singulier  effet. 
Point  de  tM)is  dans  Nevez  ;  on  prend  dans  Nizon 
le  bois  de  chanibge. 

Les  mœurs  de  tous  les  environs  sont  douces  ; 
l'ivrognerie  est  le  seul  vice  qui  y  règfne ,  chez  les 
femmes  même.  On  n'a  trouvé  depuis  vingt  ans,  dans 
Nevez ,  qu'un  seul  enfiiat  dont  le  père  ftit  inconnu, 
Im  habitans  portent  des  culottes  à  la  matelote ,  un 
grand  gilet  à  capuchon ,  des  soubrevestes  ;  pres^ 
que  tous  sont  mariés.  La  pèche  est  abondante  sur 
la  côte. 

Bernard,  homme  qui,  sous  un  extérieur  agreste, 
avait  la  patience ,  le  zèle  et  l'amour  de  l'étude , 
qu'on  rencontre  rarement  dans  ces  contrées ,  s'y 
dévouait  an  métier  d'instituteur ,  servait  de  greffier , 
de  municipal ,  faisait  tout  dans  cette  commune  :  il 
y  mourut  assassiné  comme  le  malheureux  Gonr- 
laouen ,  à  Quérien. 

Ces  denx  hommes ,  sollicités  par  le  district , 
après  de  longs  refus ,  cédèrent  à  la  considération 
du  bien  public ,  en  annonçant  qu'ils  seraient  poi- 
gnardés. Ils  y  remplirent  tout  genre  de  fonctions, 
car,  dans  ces  communes ,  l'ignorance  de  la  langue 
française  oblige  à  résidence  quelque  homme  qui 
connaisse  les  deux  langues,  un  commissaire  qu'on 
charge  de  tout  diriger.  On  peut ,  on  doit  les  ho- 
norer comme  des  victimes  qui  se  sont  généreuse- 
ment sacrifiées  à  leur  patrie  avec  la  certitude  de 
périr.  Leur  famille  attend  les  faibles  dédommage- 
mens;  et  leur  mémoire  les  hommages  qui  leur  sont 
dus  par  la  nation  reconnaissante. 

Gourlaouen  flit  forcé  d'abattre  Tarbre  de  la  li- 
berté ;  on  coupa  son  corps  par  tronçons ,  comme 
l'arbre  qu'il  avait  frappé  ;  on  les  éleva  par  assise 
comme  une  espèce  de  trophée ,  en  défendant  aux 
habitans  d'en  approcher.  Trois  jours  s'écoulèrent 
sans  qu'on  osât  lui  donner  la  sépulture ,  et  ce  spec- 
tacle déchirant ,  effroyable ,  fut  sous  les  yeux  des 
malheureux  habitans  de  Quérien. 


(i  )  Un  pea  plu»  haut ,  Cambrj  dit  tout  le  coati aice. 
(7)   Ij>ez  liiiciL-  dA\cQ' 


Les  communes  d'Arzano ,  de  Quérien  et  de  G«U 
ligomarcli ,  éloignées  du  chef-lieu  du  dislrid , 
voisines  du  pays  qu'habitent  les  chouâK,  sont 
dans  un  état  de  terreur  et  de  dénuement  qui  ne 
leur  permet  pas  de  manifester  le  patriotisme  que 
les  autres  communes  ont  démontré  ;  avec  qodks 
difficultés ,  d'ailleurs ,  peuvent  pénétrer  daos^  ces 
pays  sauvages  les  principes,  bases  de  la  réva)|ttioO  I 
pas  un  individu  ne  sait  la  langue  francûse.  11  n'est 
pas  d'état  plus  funeste ,  plus  déplorable  que  cdui 
de  ces  malheureux.  S'ils  obéissent  aux  lois  répa- 
blicaines,  on  les  poignarde;  refusent-ils  de  s'y 
prêter ,  on  les  met  en  prison.  Une  force  armée  les 
protège  ;  mais  c'est  la  nuit  qu'on  assassine ,  et  les 
soldats  ne  peuvent  être  sur  tous  les  points  d'un 
canton  vaste ,  coupé  de  bois ,  de  fossés ,  de  riTÎères. 

Les  chouans  ont ,  jusqu'à  présent ,  fait  de  vai-, 
nés  tentatives  pour  organiser ,  pour  fiiire  lever  k 
Finistère  comme  le  Morbihan  ;  ils  se  bornent  pré- 
sentement à  ravir  les  jeunes  gens  des  campagnes , 
qu'ils  arment  contre  la  république.  On  ne  connaît 
point  de  moyen  qui  puisse  s'opposer  à  cette  lUh 
lence.  Les  bretons  hjd>itent  des  nuisons  isolées  « 
sont  privés  d'armes ,  et  ne  peuvent  offrir  de  résir 
stance  à  six  hommes  qui  les  attaquent  (3). 

Sans  dénigrer  le  patriotisme  des  autres  conunn- 
nés ,  celles  de  Quimperlé ,  de  Bey ,  de  Moélan  9 
de  Clohars ,  montrèrent  le  plus  de  dévouement  à  h 
révolution.  On  ne  joignit  point  à  ce  dévonement 
les  crimes ,  les  atrocités ,  la  barbarie  d'autres  com- 
munes; on  y  désirait,  sans  secousses,  sans  vio- 
lences ,  une  réforme  nécessaire ,  et ,  dans  ces 
contrées  écartées ,  on  avait  la  bonhomie  de  penser 
qu'elle  pouvait  s'exécuter  sans  fureur,  sans  bonle- 
versemens  et  sans  vengeances. 

Le  district  de  Quimperlé  touche,  près  de  Scaiir, 
à  celui  de  Carhaix ,  et  par  une  assez  grande  sur- 
face au  district  de  Quimper  ;  le  Morbihan  le  borne 


(3)  Ce  que  dit  ici  Cambry  est  de  U  plus  par&ile  ji 
Ed  BreUgoe ,  comme  daos  la  Vendée ,  il  suffit  de  quelques 
bandes  d'hommes  déterminés  pour  soulever  le  pays,  «A  ■«• 
naçant  de  la  mort  ceux  qui  ne  marcheraient  pas  dans  lenn  riBfS. 
La  peur  a  été  dans  Fooest  le  plus  grand  mohile  de  la  chouan- 
nerie. Une  fois  cette  vie  vagabonde  et  dramatique  adoptéu , 
beaucoup  de  nos  bretons  la  ironveut  attrayante  et  a*y  attachenl  ; 
leur  paresse  et  leur  imagination  romanesque  s*arrangenl  mirr- 
veillentement  de  celte  aventureuAe  existence  ,  qni  s'cntfctient 
par  le  vol  et  »*écoaleau  milieu  des  allcrnatives  dejoniisanrcs , 
de  privations  et  de  peur  ;  mjis,  primitivemeni  |  c*ei4  presque 
toujour»  la  /orcc  qui  Ir»  >  jette. 
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à  l'est  ;  lêfmûeéi¥Ê4\ou€hehmr.  L'Bebtm, 
qai  n'exisuit  pas  U  y  a  quarante  jus  ,  s'est  fismée 
a«  PaaMa  i  ^  l'enboucbure  du  LsUa.  Des  bancs  de 
sÉMe,  changeant  de  position  à  chaque  marée  >  et 
des  arbres  tombés  dans  son  lit  f  rendent  très4ifflcik 

rortrée  du  port  de  Quimperié ,  situé  par  les  cinq 
degrés  dnqnante-lrois  minutes  dii  secondes  de 
langitade,  et  par  les  quarante-sept  degrés  du- 
qannle  et  une  minutes  huit  secondes  de  latitude.  Ja- 
disdes  barques  de  cent  tonneaux  se  rendaient  jus- 
qu'au quai  de  cette  ville  ;  celles  de  cinquante  y  par- 
Ticment  présentement  avec  peine  (1).  La  mer  s*é* 
Mie ,  an  quai,  de  sept  à  huit  pieds  dans  les  hautes 


maritioMS  de  Clohars  eldeMoëlaa 
oal  de  grands  rapports ,  et  par  leur  voisinage  et 
leur  position  ;  leurs  terres  sont  excellentes  « 
sur  la  oôle ,  couvertes  de  froment  ;  légères 
llmérieur.  U  bétail  est  abondant ,  mais  petit 
ee  canton.  On  s'y  procure  des  chevaux  dans 
^nt  Croix ,  aux  fiiàres  de  PouMlavid.  On  y  nour- 
mk  feu  de  moulons  ;  on  pourrait  en  entretenir  une 
liés  grande  quantité,  dans  nn  pays  couvert  de  pe- 
iiles  landes  et  de  serpolet. 

Tovie  la  cMe ,  à  trois  quarts  de  lieue  dans  les 
lerm,  est  dénuée  de  bois  ;  exœplei-en  quelqnesor- 
memra.  Ccst  de  tous  les  arbres  du  pays  celui  qui 
rtasait  le  mieux  près  de  ces  mers  :  les  sapins ,  les 
prvssiers,  y  pourraient  former  des  rideaux  comme 
à  Eeriégu;  à  leur  abri ,  toute  espèce  d'arbres  pro- 
spérerait. 

Men  de  curieux  comme  les  anses  variées  de  celle 
cMe,  garnie  de  forts,  deposlesi  de  signaux. 

P...  ^9)  et  K...  ^3)  sont  les  deux  plus  agréables 
demeures  du  ressort  de  Moélan.  Lj  première  de  ces 
terres  contient  vingt-deux  métairiesi  entourées  des 
ean  de  la  mer  et  de  landes  sauvages.  On  traverse 
ces  landm  seniM  de  noirs  rochers  couverts  de 
mousse.  La  mer  s'aper^it  dans  le  lointain  :  vous 
croyec  ne  plus  tmuier  de  terre  végétale ,  tout-à- 
eoup  des  fiissés,  des  champs  et  des  vergers  fleuris , 
U  plus  riche  culture  et  di^  prairies  artificielles  se 
développent  sous  vm  yeux.  Ues  allées  d'arbres 
planté»  avec  symétrie  sen  eut  de  promenades  om- 
bragées iusqu'aux  points  larié»  du  rivage. 


callM  àm  înmi9  immmwiL  m  pmvral  y 


espèce  de  fleurs  embellissent  uu  parterre;  les  lé- 
gumes les  plus  savoureux ,  les  meilleurs  fruits , 
des  milliers  de  melons  «  nés  en  pleine  terre,  ou 
sur  des  couches,  la  chair  la  plus  délicate ,  les  vins 
les  plus  recherchés ,  l'hospitalité  la  plus  aimable^ 
vous  attendent  Vous  vivex  sous  un  toit  fort  simple; 
aucune  espèce  de  luxe  ne  régna  dans  cette  retraite; 
elle  n'est  parée  que  de  bassins  de  flenrs  et  des  grâ- 
ces d'une  espèce  d'enchanteresse,  dont  les  Renaud , 
les  Roger ,  les  Médor  de  Bretagne  ont  sousent  es- 
sayé de  triompher.  —  Ellea  grand  tort 

M.  K....  (4)seretira  dans  lacommnnede  Moélan. 
U  y  forma  la  terre  qui  conserve  son  nom,  la 
planU,  l'embellit;  u  veuve  épousa  M.  **'  (6),  l'un 
des  sages  de  la  révolution.  On  At  auprès  de  lui 
vingt  tentatives  inutiles  ;  il  ne  quitta  point  u  pa- 
trie, prévit  le  sort  des  émigrés,  les  plaignit  sans 
les  imiter,  régla  ses  métairies,  sut  léconder  des 
terrains  infertiles ,  et  fit  du  bien  è  tout  le  monde. 
Dans  les  mesures  générales  qu'on  prit  contre  les 
nobles,  il  eut  pour  défenseurs,  pour  répondans, 
tout  le  district  et  sa  prudence.  On  essaya  vingt 
fois  de  le  troubleri  mais  on  trouu  loujours  k 
mèflM  obstacle. 

C'est  è  K....  (6)  qu'au  retour  de  OMm  voyage 
dans  le  Finistère  (e  cominençii  la  description  que 
i'achbe  ;  c'est  dans  la  société  douce ,  aimable  de 
ses  habitans ,  c'est  sur  les  rives  de  la  mer ,  dans 
les  lardins,  dans  les  rians vergers  du  «oisinage, 
que  |e  me  reposab  et  retrouvais  les  forces  dont 
l'avais  besoin  pour  surmonter  les  dégoùLs  et  l'en- 
nui nécessités  par  la  révision  de  cent  mille  notes 
prises  au  hasard,  à  la  volée.  M....  (7;  a  seni  ,s'c»t 
distingué  dans  les  guerres  de  Corse.  Blessé ,  dé- 
coré de  l'ordre  militaire ,  il  quitta  son  état  a%ant 
la  révolution.  C'est  un  de  ces  guerriers  qui  n'ont 
point  dédaigné  les  muscs  ;  son  esprit  est  orné  des 
plus  folis  %ers  de  nos  poètes  ;  il  lit  a%ec  bcilité  le 
Tasse ,  l'Arioste ,  Pétrarque  et  cette  multitude  de 
poètes  italiens  qui  parent  »a  jolie  bibliothèque  , 
près  de  Tabule, de  Juvénal ,  de  Martial  et  de  Vir- 
gile. 

Tout  hommequi  \o} âge ,  qui  visite  les  côtes,  est 
accueilli ,  re^t  des  notes  inslmctivcs ,  et  part  en- 
chanté des  hôtes  de  k.... 

Si  la  commune  de  Moélan  ne  céda  pas  aux  im- 

:>)  M^iHhHi. 
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pulsionsconlre-rëvolulionnaircs;  dansla  désertion 
d'une  partie  des  gardiens  de  la  c6te ,  si  ceux  de 
Brigneau  restèrent  fermes  à  leurs  postes  ;  si  les 
impositions  se  sont  payées  avec  exactitude  ,  c'est 
à  M...  qu'on  le  doit.  —  Ah  !  si  les  privilégiés  avaient 
pris  le  sage  parti  de  se  retirer  sur  leurs  terres ,  de 
renoncer  à  de  vaines  prérogatives ,  ils  y  seraient 
heureux.  —  Que  de  sang  n'aurait  pas  coulé  ! 

Je  veux  donner  une  idée  de  ce  qu'est  une  terre 

en  Bretagne,  et  je  choisis  celle  de  K Je  ne 

décris  pas  un  palais ,  quelque  château  de  haut  pa- 
rage,  mais  une  simple  gentilhommière  (1). 

La  maison  principale  offre  une  façade  de  la  plus 
grande  simplicité  ;  la  chapelle  y  à  droite  en  en- 
trant ,  est  placée  dans  une  tourelle  antique ,  dont 
les  murs  sont  couverts  de  lierre.  La  cour  est 
grande  ;  elle  contient  deux  batiniens  sur  les  côtés  ^ 
les  écuries  et  la  demeure  des  ouvriers.  Une  claire- 
voie  laisse  régner  la  vue  sur  le  jardin ,  vaste,  gâté 
par  quelques  ifs  taillés  pourtant  avec  recherche  : 
on  l'aperçoit  de  la  salle  basse  ;  on  en  distingue 
toutes  les  parties  des  appartemens  supérieurs.  I^ 
jardin,  formé  de  grands  carrés  entourés  d'ar- 
bres fruitiers  en  éventail ,  est  du  meilleur  rapport  ; 
les  fruits  y  sont  délicieux ,  les  légumes  parfaits  ; 
les  couches  sont  chargées  de  melons  excellens  et  de 
fleurs. 

Tne  charmille,  des  bancs  de  gazon  ,  un  bosquet 
de  laurier ,  des  fleurs ,  des  plates-bandes  ,  une 
corbeille ,  sont  les  seuls  ornemens  de  ce  jardin 
fécond. 

Sur  la  gauche  est  un  bois ,  planté  d'ormeaux  et 
de  charmilles ,  aligné  avec  symétrie  ;  il  règne 
sur  toute  la  longueur  du  grand  jardin  :  cVsl  un 
lieu  frais  et  soliuire ,  où  la  méditation ,  la  lec- 
ture et  Tamour  trouveraient  un  heureux  asile. 
Deux  énormes  figuiers,  unetonneUe  de  coudriei's, 
forment  la  principale  entrée  de  celte  retraite. 

Une  porte  à  claire-voie ,  à  IVxtrémité  du  jardin , 
vous  conduit  dans  un  beau  verger,  dont  l'allée  de 
pommiers  précède  une  plus  longue  allée  d'or- 
meaux ;  elle  règne  sur  une  montagne  ,  ne  laisse 
apercevoir  à  son  extrémité  que  le  vague  de  Tat- 
mosphère  et  du  ciel. 

Ce  premier  verger  est  entouré  de  fossés ,  de  liaies 
vives,  mêlées  d'aubépines  odorantes,  dont  les 
fleurs ,  de  couleur  de  chair  ,  pourprées .  ou  d'un 

'i;  Telle  niaision  d#-  r&oipjgnr  n>5l  plus  habitée  .  et  elle 
est  dans  un  abandon  complet. 


blanc  de  neige ,  se  mêlent  aux  teintet  fariées  de 
cent  pommiers  d'espèces  différentes. 

Si ,  soitant  du  jardin ,  laissant  la  grande  allée  i 
vous  prenez  sur  la  droite,  vous  arrivez,  par  un  tapU 
d'herbes  fleuries ,  à  la  barrière  qui  ferme  les  champs 
cultivés;  ils  sont  (  par  un  bois  de  sapins,  de  prus* 
siers  et  de  grands  ormeaux ,  )  mis  à  l'abri  des 
vents  de  mer.  II  faut  avoir  vécu  dans  la  Bretagne 
pour  concevoir  les  agrémens  d'une  pareille  prome- 
nade ,  les  accidens  de  ces  fossés ,  de  ces  globes  de 
fleurs ,  supportés  par  des  troncs  noueux  épars  dans 
les  champs  labourés.  Des  sentiers  de  verdure  char- 
gés de  jonquilles  sauvages,  de  marguerites,  de 
glaïeuls  humectés  deroséc;  entourent  les  fromens, 
les  seigles,  les  blés  noirs,  les  pommes  de  terre 
qu'on  y  cultive.  Chaque  saison  varie  ce  coup  d'œil 
enchanteur  ;  chaque  disposition  de  l'âme  lai  prèle 
de  nouveaux  effets  :  la  tristesse ,  la  mélancolie,  n'y 
purent  pénétrer  qu'à  l'époque  où  la  France  entière 
fut  entourée  d'un  crêpe  noir. 

La  clialeur  du  soleil  vous  force  qoelquefols  de 
préférer  le  bois  riant  qui  touche  au  manoir  prin- 
cipal. On  s'y  rend  par  une  allée  double  de  grands 
arbres  ;  on  se  promène,  on  s'assied  sur  la  mousse; 
on  descend  aux  prairies,  au  moulin,  dont  les  om- 
brages sont  plus  épais  et  plus  frais. 

Quej'aimaisau  printemps  ce  pré,  dontlabarrière 
est  en  face  de  la  porte  principale  de  K.... —  Il  est 
couvert  de  foin  terrien ,  dont  le  fond  vert  est  de  loin 
surmonté  par  un  voile  transparent  de  couleur  tîo- 
lette ,  formé  de  têtes  de  jonquilles  que  le  zépbir  agile 
mollement.  Il  est  coupé  déboutons  d'or ,  de  perce- 
neige  ,  de  marguerites ,  de  plantes  aux  rameaux 
légers ,  et  de  fleurs  odoriférantes.  Des  pommiers, 
des  poiriers ,  placés  sans  ordre ,  surmontent  ce 
riche  tapis  ;  des  cerisiers,  des  frênes,  des  figuiers, 
d'énormes  mari*onniers,des  arbres  encore  sans  feuil- 
lages ,  un  grand  cintre  d'ormeaux ,  de  frênes  et  de 
sandres,  le  bourdonnement  des  abeilles,  le  chant 
du  coq  dans  le  lointain,  le  vol  des  papillons,  nnciel 
pur,  un  air  vif,  varient  à  l'infini  les  douces  im- 
pressions que  ce  beau  lieu  fait  éprouver. 

De  là  vous  parvenez ,  par  un  joli  sentier,  an  bois 
qui  conduit  à  la  mer.  Vous  la  voyez  à  travers  le 
feuillage  ;  ellepénètre  dans  une  anse  quipeut  porter 
bateau  à  trois  cents  pas  de  la  maison.  Vous  suivez 
ses  contours ,  et  vous  arrivez  à  Brigneau.  C'est  If 
siège  d'un  corps-de-garde  de  signaux  et  d'une  bat- 
terie de  canons  de  \ingt-4|uatre.  I^a  vaste  mer  est 
sous  vos  pieds  ;  votre  ail  suit  les  sinuosités  du  rî- 
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tagf  ;  il  aper^it  dans  le  loinUtn  toalfs  les  Iles  des 
Gl^iuns*  en  Tare Tlle  deCiroh.  Sarla  gauche,  les 
trrm  qui  fomif ni  TentrtV  du  port  de  Lorient.  Le 
dernier  comltat  des  anglais  et  des  français ,  sous 
Groii  •  se  foyait  de  Brif^neau.  1/escadre  anglaise , 
pendant  sa  station  à  Quiberon ,  évoluait  tous  les 
fours  sous  nos  yeux  ,  presqu'à  la  portée  du  canon. 
Quand  les  grandes  variétés  de  l'Océan,  ses  tem- 
pélcs ,  ses  couleurs ,  les  levers ,  les  couchers  du 
soleil  •  cessent  de  vous  occuper ,  est-il  d'amusement 
plus  doux  et  plus  piquant  que  de  parcourir  ces  ri- 
vages ,  d'être  témoin  de  l'industrie ,  des  cent  mille 
moyens  que  l'homme  emploie  pour  aider  à  sa  sub- 
ittlanre?  L'un, au  miiieud'une  mer  agitée,  isolé  sur 
n  pic ,  une  ligne  à  la  main ,  tend  un  appas  per* 
6de  aui  rougets ,  aux  gn»ndins ,  à  toute  espèce  de 
poiiêon  ;  l'autre,  armé  d'un  trident ,  d'une  espèce 
de  lance,  parcourt  tous  les  creux  des  rochers,  darde 
des  poissons  plats ,  des  ér revisses ,  des  homards  ; 
des  femmes  délacheni  des  huîtres ,  des  bemigues , 
on  rccueillenl  dans  des  |>aniers  les  coquillages  va- 
riés qu'offrent  les  sables  et  les  vases.  O  qu'on 
nomme  manche  de  couteau  dans  nos  cabinets  se 
prend  d'une  manière  asseï  particulière.  On  sème 
du  »el  sur  le  sable;  l'animal  croit  que  la  mer  s'ap- 
proche ,  il  vient  à  la  surface ,  on  le  saisit.  Pendant 
ces  ruses ,  ces  |ietits  travaux  sur  la  cèle ,  les  pé- 
cheurs jetlent  leurs  filets ,  ou  les  relèvent  ;  ces 
spectacles  si  variés  font  écouler  les  heures  comme 
■n  moment,  et  \ous  retoumex  au  manoir, las, 
harassés ,  mais  projetant  de  répéter  le  lendemain 
chaque  scène  de  la  journée. 

On  barre  quelquefois  les  anses  de  ces  côtes  avec 
de  longs  lllets  de  quatre-vingt-dix  ou  cent  brasses  ; 
la  mer  desr«Mid  ,  tous  les  poissons  qui  se  sont 
avancés  dans  les  terres  sont  arrêtés  par  ces  flirts  : 
c'est  quelquefois  la  [NVIie  de  Saint-Pierre.  Les  boni- 
nies«  les  <*nfans,  les  paysansdu  voisinage,  battent 
la  vav  z\tr  de  longs  bâtons  ,  la  foulent  a^ec  les 
pieds ,  et  forcent  le  poiss^m  de  céiler  i  sa  cruelle 
deainée.On  M*faitmille  espiègleries:  les  accidens, 
les  rhutes  déterminent  des  éclats  de  rire  que  les 
érhosau  loin  n^|>ètent.  Otte  gaieté  bnivante  rompt 
la  pensée  mélancolique  qui  \enait  troubler  «os 
plaisirs,  le  madrigal  ingénimix  ou  bde  qu'on  pré- 
parait à  sa  maîtresse  ;  elle  rappelle  au  monde ,  à 
bMM-tété,(-esd«-u\  êtres  qui  roubliaient.Ah!  pour- 
quoi toul(*s  no«  journées  ne  s'écoulent-elles  |ms 
aui^i ,  loin  de  la  multitude  et  près  de  la  nature  ! 

(  r»  côtes  »oiit  formées  degranil  feuilleté,  uiicaré. 


friable,  décomposé,  découpé  en  crêle  et  eoq; 
les  coquillages  qu'on  y  trouve  sont  variés ,  de  cou- 
leurs vives ,  mais  très-petits. 

Les  rochers  qui  touchent  la  mer  sont  couverts 
de  lépas  et  de  perce-pierre.  Leurs  sommets ,  qui 
s'élèvent  ici  de  soixante  i  soixante -dix  pieds, 
portent  une  terre  assez  légère ,  des  bruyères ,  de 
l'ache ,  des  violiers  sauvages ,  du  serpolet ,  de 
rétemelle ,  des  jacinthes  de  tontes  couleurs.  Tous 
ces  terrains  sont  chargés  de  troupeaux. 

On  appelle  bains  de  Diane ,  près  de  Pla(amen , 
une  conque  dequatre  pieds  de  profondeur ,  de  trente 
à  quarante  pieds  de  diamètre ,  ronde,  régulière, 
creusée  par  la  nature  au  milieu  de  rochers  striée , 
concassés,  où  l'on  peut  prendre  un  bain  délicieux. 
Il  existe  sur  la  côte  de  Brigneau,  sur  la  côte  de 
Clohars ,  des  grottes  curieuses.  Le  gouffre  de  Ba^ 
langenet ,  de  forme  conique  renversée ,  a  trente 
pieds  de  large  dans  la  prtie  la  plus  élevée ,  cl 
cinquante  pieds  de  profondeur  ;  la  mer  s'y  préci- 
pite avec  un  bruit  affreux ,  par  une  voûte  de  septà 
huit  pieds  de  hauteur.  Dans  les  grands^euts,  quand 
ce  gouffre  est  rempli ,  l'onde ,  pressée  par  le  flot  qui 
succède ,  s'élè^equelquefoisauni^eaudelaterre.... 
Je  n'a«ais  pas  à  vous  décrire  ces  grands  palais 
de  l'Italie,  ces  lN*anx  janlinsde  Pline,  deScaurus, 
de  Luculhis,  où  l'art  parait  à  tou>  les  iiictMnéuieus 
d'un  climat  sec ,  aride  et  brûlant ,  où  de  longs  |h^ 
ristiles ,  où  des  salles ,  formtVs  de  colonnes  corin- 
thiennes «  recouvertes  de  voûtes  é|»aisses ,  rempla- 
çaient ces  iHicages  frais  et  cen  beaux  dômes  de 
venlure  qui  nous  charment  à  K....  Des  milliers 
dVMl.i\tN  s4>umis  ne  servent  point  \  des  plaisirs 
qu'aucun  travail ,  qu'aucune  fatigue  ne  fait  valoir; 
de  vastes  substructions  ne  consenent  fias  les  pois- 
MHis  i|u'on  engraisse  ;  on  n'a  point  percé  de  mon- 
tagae  pour  attirer  dans  des  bassins  de  marbre  Feau 
salutaire  delà  mer;  on  n*a  pt^int  revêtu  de  brillantes 
arabesqiie%  et  de  peintures  recherchées  les  grottes 
du  rivage .  on  l'on  cherche  le  frais  :  vingt  secré- 
taires ne  Minl  point  j  vos  onires  pour  lire  Platon , 
Homère  on  Plante  :  la  nature  a  tout  fait  pour 
riiomine. 

Notre  gaieté ,  nos  bains  sur  nn  salrie  doré  «  des 
mets  simples  et  «lélicals«  les  viosdeSéguretd'Ay, 
si  préférables  au  taleme....  Rabelais,  Bayle,  Mo- 
lière «  ou  \  oitaire,  lus  par  nous ,  à  l'ombre  d'un 
hêtre  ;  .M....    I  ,  si  gai  •  »i  prévenant:  son  épooie 
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pulsionsconlre-rëvolutîonnaircs;  dans  la  désertion 
d'une  partie  des  gardiens  de  la  côte ,  si  ceux  de 
Brigneau  restèrent  fermes  à  leurs  postes  ;  si  les 
impositions  se  sont  payées  avec  exactitude  ,  c'est 
à  M. . .  qu'on  le  doit.  —  Ah  !  si  les  privilégiés  avaient 
pris  le  sage  parti  de  se  retirer  sur  leurs  terres ,  de 
renoncer  à  de  vaines  prérogatives ,  ils  y  seraient 
heureux.  —  Que  de  sang  n'aurait  pas  coulé  ! 
Je  veux  donner  une  idée  de  ce  qu'est  une  terre 

en  Bretagne,  et  je  choisis  celle  de  K Je  ne 

décris  pas  un  palais ,  quelque  château  de  haut  pa- 
rage,  mais  une  simple  gentilhommière  (1). 

La  maison  principale  offre  une  façade  de  la  plus 
grande  simplicité  ;  la  chapelle  ,  à  droite  en  en- 
trant ,  est  placée  dans  une  tourelle  antique ,  dont 
les  murs  sont  couverts  de  lierre.  La  cour  est 
grande  ;  elle  contient  deux  batimens  sur  les  côtés , 
les  écuries  et  la  demeure  des  ouvriers.  L'ne  claire- 
voie  laisse  régner  la  vue  sur  le  jardin ,  vaste ,  gâté 
par  quelques  ifs  taillés  pourtant  avec  recherche  : 
on  l'aperçoit  de  la  salle  basse  ;  on  en  distingue 
toutes  les  parties  des  appartemens  supérieurs.  Le 
jardin,  formé  de  grands  carrés  entourés  d'ar- 
bres fruitiers  en  éventail ,  est  du  meilleur  rapport; 
les  fniits  y  sont  délicieux ,  les  légumes  parfaits  ; 
les  couches  sont  chargées  de  melons  excellens  et  de 
fleurs. 

Une  charmille,  des  bancs  de  gazon  ,  un  bosquet 
de  laurier ,  des  fleurs ,  des  plates-bandes  ,  une 
corbeille ,  sont  les  seuls  ornemens  de  ce  jardin 
fécond. 

Sur  la  gauche  est  un  bois ,  planté  d'ormeaux  et 
de  charmilles ,  aligné  avec  symétrie  ;  il  règne 
sur  toute  la  longueur  du  grand  jardin  :  c'est  un 
lieu  frais  et  solitaire ,  où  la  méditation ,  la  lec- 
ture et  Tamour  trouveraient  un  heureux  asile. 
Deux  énormes  figuiers,  une  tonnelle  <le  coudriei*s , 
forment  la  principale  entrée  de  celte  retraite. 

Une  porte  à  claire-voie ,  h  rexlrémité  du  jardin , 
vous  conduit  dans  un  beau  verger,  dont  l'allée  de 
pommiers  précède  une  plus  hmgue  allée  d'or-* 
meaux  ;  elle  règne  sur  une  montagne  ,  ne  laisse 
apercevoir  à  son  extrémité  que  le  vague  de  l'at- 
mosphère et  du  ciel. 

Ce  premier  verger  est  entouré  de  fossés ,  de  liaies 
vives,  mêlées  d'aubépines  odorantes,  dont  les 
fleurs ,  de  couleur  de  rhair ,  pourprées  .  ou  d'un 
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blanc  de  neige ,  se  mêlent  aux  teintes  ?ariées  de 
cent  pommiers  d'espèces  différentes. 

Si ,  soitant  du  jardin ,  laissant  la  grande  allée  i 
vous  prenezsurladroite,  vous  arrivez,  par  un  tapis 
d'herbes  fleuries ,  à  la  barrière  qui  ferme  les  champs 
cultivés;  ils  sont  (  par  un  bois  de  sapins,  de  prusr 
siers  et  de  grands  ormeaux ,  )  mis  à  l'abri  des 
vents  de  mer.  Il  faut  avoir  vécu  dans  la  Bretagne 
pour  concevoir  les  agrémens  d'une  pareille  prome- 
nade ,  les  accidens  de  ces  fossés ,  de  ces  globes  de 
fleurs ,  supportés  par  des  troncs  noueux  épars  dans 
les  champs  labourés.  Des  sentiers  de  verdure  char- 
gés de  jonquilles  sauvages,  de  marguerites,  de 
glaïeuls  humectés  deroséc;  entourent  les  fromens, 
les  seigles,  les  blés  noirs,  les  pommes  de  terre 
qu'on  y  cultive.  Chaque  saison  varie  ce  coup  d'œil 
enchanteur  ;  chaque  disposition  de  l'âme  lui  prête 
de  nouveaux  effets  :  la  tristesse ,  la  mélancolie,  n'y 
purent  pénétrer  qu'à  l'époque  où  la  France  entière 
fut  entourée  d'un  crêpe  noir. 

La  chaleur  du  soleil  vous  force  quelquefois  de 
préférer  le  bois  riant  qui  touche  au  manoir  prin- 
cipal. On  s'y  rend  par  une  allée  double  de  grands 
arbres  ;  on  se  promène,  on  s'assied  sur  la  mousse; 
on  descend  aux  prairies ,  au  moulin ,  dont  les  om- 
brages sont  plus  épais  et  plus  frais. 

Quej'aimaisau  printemps  ce  pré,  dont  la  barrière 
est  en  face  de  la  porte  principale  de  K.... —  Il  est 
couvert  de  foin  terrien ,  dont  le  fond  vert  est  de  loin 
surmonté  par  un  voile  transparent  de  couleur  tîo- 
lette ,  formé  de  têtes  de  jonquilles  que  le  zéphîr  agite 
mollement.  Il  est  coupé  de  boutons  d'or ,  de  perce- 
neige,  de  marguerites,  de  plantes  aux  rameaux 
légers ,  et  de  fleurs  odoriférantes.  Des  pommiers , 
des  poiriers ,  placés  sans  ordre ,  surmontent  ee 
riche  tapis  ;  des  cerisiers,  des  frênes,  des  figuiers, 
d'énonnes  marronniers,des  arbres  encore  sans  feuil- 
lages ,  un  grand  cintre  d'ormeaux,  de  frênes  et  de 
sandres,  le  bourdonnement  des  abeilles,  le  chant 
du  coq  dans  le  lointain ,  le  vol  des  papillons,  undel 
pur,  un  air  vif,  varient  à  l'infini  les  douces  im- 
pressions que  ce  beau  lieu  fait  éprouver. 

De  là  vous  parvenez ,  par  un  joli  sentier ,  an  bois 
qui  conduit  à  la  mer.  Vous  la  voyez  à  travers  le 
feuillage  ;  elle  pénètre  dans  uiieanse  quipeut  porter 
bateau  à  trois  cents  pas  de  la  maison.  Vous  suivei 
ses  contours ,  et  vous  arrivez  à  Brigneau.  C'est  If 
siège  d'un  corpsnle-garde  de  signaux  et  d'une  bat- 
terie de  canons  de  vingt-quatre.  I^a  vaste  mer  est 
sous  vos  pieds  ;  votre  œil  suit  les  sinuosités  du  ri- 
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tBgf  :  il  aper^it  dans  le  lointain  toutes  les  Iles  des 
(ilihians ,  en  face  File  de  Ciroit.  Sur  la  gaache ,  les 
terres  qui  fomient  Tentr^  du  port  de  Lorient.  Le 
dernier  combat  des  anglais  et  des  fran^^ais ,  M>ns 
Groii ,  se  voyait  de  Rrif^eau.  L'escadre  anglaise , 
pendant  sa  station  à  Quiberon ,  évoluait  tous  les 
(o«rs  sous  nos  yeux ,  presqu*à  la  portée  du  canon. 
Quand  les  grandes  variétés  de  l'Océan ,  ses  tem- 
pêtes ,  ses  couleurs ,  les  levers ,  les  couchers  du 
soleil  •  cessent  de  vous  occuper ,  est-il  d'amusement 
plus  doux  et  plus  piquant  que  de  parcourir  ces  ri- 
vais ,  d'être  témoin  de  l'industrie ,  des  cent  mille 
Moyens  que  Thomme  emploir  pour  aider  à  sa  sub- 
sistance? L'un ,  au  mil  ieu  d'u  ne  mer  agitée ,  isolé  sur 
«•  pic ,  une  ligne  à  la  main  ,  tend  un  appas  per- 
Me  aux  rougets ,  aux  grondins ,  à  toute  espèce  de 
poisson  ;  l'autre,  armé  d'un  trident  «  d'une  es|iêce 
delance,  parcourt  tous  les  creuxdes  rochers,  darde 
poissons  plats  ,  des  écrevLsses ,  des  homards  ; 
femmes  détachent  des  huîtres ,  des  bemigues , 
M  iTCueillenl  dans  des  paniers  les  coquillages  va- 
riés qu'offrent  les  sables  et  les  vases.  (>  qu'on 
Marne  manche  tie  couteau  dans  nos  cabinets  se 
prend  d'une  manière  asseï  particulière.  On  sème 
du  fiel  sur  le  sable;  l'aninul  croit  que  la  mer  s'ap- 
proche ,  il  vient  à  la  surface ,  on  le  saisit.  Pendant 
ces  ruses ,  ces  |ietits  travaux  sur  la  cMe ,  les  |>é- 
chenn  jettent  leurs  filets ,  ou  les  relèvent  ;  ces 
apcctacl«*s  m  variés  font  écouler  les  heures  comme 
u  moment,  et  %ous  retoumei  an  manoir, las, 
harassés ,  mais  projetant  de  répéter  le  lendemain 
chaque  sct»ne  de  la  journée. 

On  barre  quelquefois  les  anses  de  ces  côtes  avec 
de  longs  tllets  de  quatre-vingt-dix  ou  cent  brasses  ; 
b  mer  d«*sri*nd  .  tous  les  poisstms  qui  se  sont 
avancé>  dans  les  terres  sont  arrêtés  par  ces  fllcb»  : 
c'est  quelquefois  la  pérhe  de  Saint-Pierre.  Les  hom- 
mes «  les  fnfans,  les  paysansdu  voisinage,  battent 
la  %aM-  avec  de  longs  bâtons ,  la  foulent  a%ec  les 
pieds .  et  forcent  le  poiss^m  de  cé^ler  à  sa  cruelle 
destinée.Onsefaitmille  espiègleries:  les  accidens, 
les  chutes  déterminent  des  éclats  de  rire  que  le-» 
écho» au  loin  n^|»èteiit.  Otie  gaieté  bniyante rompt 
b  pensée  mélancolique  qui  menait  troubler  «us 
plaisirs,  le  madrigal  ingéni<ti\  ou  bde  qu'on  pré- 
larait  a  sa  maîtresse  ;  elle  rap|»elle  au  monde  «  a 
|-jMM*iéti*.('e.sdeu\ctresqui  loubliaient.Ah!  pour- 
quoi tout«-s  MIS  journées  ne  s'écoulent-ellis  |ms 
ainsi,  loiu  de  la  multitude  et  près  de  la  nature  ! 

(  r»  cotes  bout  formées  degranit  feuilleté*  niicaré. 


friable,  décomposé,  découpé  en  crêle  d»  eoq; 
les  coquillages  qu'on  y  trouve  sont  variés ,  de  cou- 
leurs vives ,  mais  très-petits. 

Us  rochers  qui  touchent  la  mer  sont  eonveils 
de  lépas  et  de  perce-pierre.  Leurs  sommets ,  qui 
s'élèvent  ici  de  soixante  à  soixante  -  dix  pieds , 
portent  une  terre  assez  légère ,  des  bruyères ,  de 
Tache ,  des  violiers  sauvages ,  du  serpolet ,  de 
rétemelle ,  des  jacinthes  de  toutes  couleurs.  Tous 
ces  terrains  sont  chargés  de  troupeaux. 

On  appelle  bains  de  Diane ,  près  de  Pla(amen , 
une  conque  dequatre  pieds  de  profondeur ,  de  trente 
à  quarante  pieds  de  dbmètre ,  ronde,  régulière, 
creusée  par  la  nature  au  milieu  de  rochers  striée , 
concassés,  où  Ton  peut  prendre  un  bain  délicieux. 
Il  existe  sur  b  côte  de  Brigneau ,  sur  la  côte  de 
dollars ,  des  grottes  curieuses.  Le  gouffre  de  Ba^ 
langenet ,  de  forme  conique  renversée ,  a  trente 
pieds  de  large  dans  la  partie  la  plus  élevée ,  d 
cinquante  pieds  de  profondeur  ;  la  mer  s'y  préci- 
pite avec  un  bruit  affreux ,  par  une  voûte  de  sept  à 
huit  pieds  de  hauteur.  Dans  les  graudi^ents,  quand 
ce  gouffre  e»t  rempli,  l'onde,  pressée  {lar  le  flot  qui 
succède ,  »'élè\e  quelquefois  au  ni^eaude  la  terre.... 
Je  n*a«ais  pas  à  «ous  décrire  ces  grands  palais 
de  l'Italie,  n*s  Inmux  jardinn de  Pline,  de  Scaurus, 
de  Lucullus,  où  l'art  parait  à  tous  les  iucoii^éniens 
d'un  climat  s(*c ,  aride  et  brûlant ,  où  de  longs  pi^ 
riMiles  •  i»ù  des  salles,  fornuVs  de  colonnes  corin- 
tliienues,  n*cou\ertesde  «oûles  épaisses,  rempla- 
çaient ces  iMicages  frais  et  ces  lK*au\  dômes  de 
venlure  qui  nous  charment  à  K....  Des  milliers 
d*eM*l.i\ es  soumis  ne  servent  point  i  des  plaisirs 
qu  aucun  lni\nil ,  qu'aucune  fatigue  ne  fait  \aloir; 
de  vastes  subsiruriions  ne  consenent  ps  les  pois- 
sons qu'on  engraisse  ;  on  n'a  point  percé  de  mon- 
tagae  pour  attirer  dans  des  bassins  de  marbre  l'eau 
salutaire  de  la  mer:  on  n*a  point  revêtu  de  tirillanfes 
arabes4|ues  et  de  peintures  rechenhétN  les  grottes 
du  rivage .  on  l'on  cherche  le  frais  :  \ingt  secré- 
taires ne  Mint  point  à  vos  onires  pour  lire  Platon , 
Homère  on  Piaule  :  la  nature  a  tout  bit  pour 
l'honiine. 

Notre  gaieté ,  nos  bains  sur  un  sable  doré ,  de» 
mets  simples  et  ilélicals ,  les  %  ins  de  Ségur  et  d'Ay , 
si  préféraldes au  haleme....  Rabelais,  Bayle,  Mo- 
lière, ou  \oltaire,  lus  par  nous,  à  l'ombre  d'un 
hêtre  ;  M....    I  ,  si  gai ,  si  onheiunt:  son  épouse 


SlinJniL 


20S 


DISTRICT  UB  QOlMPUUi:  ER   1794. 


qui  Taîme  trop;  R....  (1) ,  élancte  comme  un  lis; 
M.... ,  qui  vaut  seul  tout  un  cercle  de  beaux  esprits , 
qui  se  platt  tant  aux  cliamps ,  et  qui  savoure  la 
campagne  ;  Tingénieur  B....  (2) ,  qui  nourrit  son 
esprit  aimable,  éclairé^  etsa  vigueur  et  sa  jeunesse, 
d'un  pain  toujours  insuffisant  pour  son  vigoureux 
appétit;  les  nymphes  de  la  P....  N....  (3);  la  demoi- 
selle de  P....,  qui  n'accepte  jamais  la  main  qu'on  lui 
présente  ;  un  climat  toujours  tempéré ,  qui  ne 
connaît  ni  les  glaces ,  ni  les  chaleurs ,  rendent  ce 
point  du  Finistère  un  petit  paradis  terrestre. 

J*ai  trouvé  dans  un  manuscrit  chargé  de  pensées 
détachées  et  de  pièces  de  vers ,  à  K.... ,  quelques 
idées  exprimées  avec  concisionsi  que  je  vais  trans- 
crire : 

«  Si  vous  veniez  plaire  au  paon ,  parlez  peu  de 
son  plumage ,  vantez  ses  pattes.  » 

«  Uieu  seul  peut  se  connaître ,  dit  le  théologien... 
et  voici  son  portrait  : 

»  On  exagère  ses  imperfections  pour  faire  passer 
réloge  de  ses  vertus,  comme  on  montre  une  égra- 
tigiiure  pour  étaler  un  diamant.  » 

«  L'homme  savant  qui  parle  ressemble  à  l'homme 
généreux  qui  donne  :  cependant  le  pauvre  tend  la 
main ,  et  l'ignorant  ferme  Toreille.  » 

«  Le  suicide  jette  un  Ikrdeau  qui  l'accable,  laisse 
son  bien  à  ses  héritiers ,  sa  place  à  son  survivan- 
cier,  sert  à  de  nouvelles  combinaisons,  développe 
de  nouveaux  germes....  Il  n'a  détruit  que  ses  dou- 
leurs. » 

«  L'homme  fler  s'abaisse  jusqu'à  son  inférieur 
pour  se  placer  au-dessus  de  son  égal.  » 

«  Si  l'homme  fut  créé  le  roi  des  animaux ,  con- 
venons que  le  tigre  et  le  lion  sont  des  sujets  bien 
indociles.  » 

«  Pourquoi  l'amour  est-il  communément  si  peu 
durable?  c'est  que  plus  on  s'approche ,  mieux  on 
se  connaît.  » 

«  Les  beaux  jours  sont  U....  On  ne  les  voit  pas, 
on  les  sent.  » 

«  Tout  peut  occuper  l'ime  ;  l'amour  et  l'amitié 
peuvent  seuls  la  remplir.  » 

«  Le  génie  produit  sur  le  commun  des  hommes 
Tetfet  d'une  musique  savante  sur  les  oreilles  d'un 
hottentot  ;  elle  l'étourdit.  » 

(i)  Rozane. 

(a)  Bigot. 

(3)  La  Poitt-NcaTe. 


«  J'évite  la  plupart  des  hommes  i  non  ^  or- 
gueil ,  mais  pour  ie  ftiir.  » 

«  Une  merveille  pour  un  flatteur... •  c'eil  un 
homme  sourd  à  sa  voix*  » 

«  L'avare  même  est  sensible  k  la  flatterie ,  nais 
seul  il  ne  lui  paie  pas  un  tribut.  » 

«  Pourquoi  les  poètes  ont-ils  si  peu  de  fiMiOM? 
c'est  que  personne  n'a  besoin  d'eux  pour  fidre  la 
sienne.  On  ne  ramasse  point  de  vermisseaux  ptar 
le  rossignol  ;  on  donne  des  chardons  à  Fane,  m 

«  Voulez-vous  qu'on  rende  justice  à  vos  Uleu? 
paraissez  pauvre  chez  le  flnancier ,  roturier 
les  grands,  sans  grâce  aux  yeux  des  gens  du 
de....  Il  iiiut  qu'on  se  reconnaisse  un  point  de 
périorité  sur  vous ,  pour  qu'on  tous  en  «eosrde 
un  peu  sur  les  autres.  » 

«  Si  les  prétendus  philosophes  savaient  ahMr  b 
médiocrité....  ils  ne  déclameraient  parlant eoilre 
les  riches  et  la  fortune.  » 

«  Tel  homme  prodigue  les  conseils  pour  vsas 
apprendre  à  vivre ,  qui  ne  donnerait  pas  on  ém 
ponr  vous  empêcher  de  mourir.  » 

«  Si  vous  voulez  me  rendre  heureux ,  iHles  qm 
ce  soit  à  ma  manière,  et,  s'ils  blessent  mon  odont, 
ne  me  prodiguez  pas  les  parflims  d'Arabie.  »  - 

«  Il  n'y  a  pas  d'hommes  qui  ne  devint  saïastf 
si  l'on  n'enseignait  que  les  vérités  nécessaires.  » 

«  La  contradiction  entre  les  mœurs  et  les  prin» 
cipes  apparens  des  anglais  s*explique....  Ils 
sent  avec  la  sagesse  des  temps ,  ils  agissent 
leur  caractère.  » 

«  Il  est  une  époque  où  les  nations  bussent  lai 
détails  et  ne  gardent  que  des  résultats ,  comme  d'A- 
lambert  avait  oublié  l'arithmétique,  et  Voltaire 
les  règles  de  la  grammaire.  » 

«  Je  n'ai  point  vu  de  bonne  réponse  à  de  bons 
vers  :  c'est  que  le  génie  parle  et  que  la  compkisanoe 
ou  le  devoir  répondent.  » 

«  Les  passions  pénètrent  chez  l'homme  comme 
l'ami  dont  il  ne  peut  se  défier,  ou  comme  l'eDDenii 
qui  le  surprend.  —  Comment  leur  résister?  » 

«  La  magnificence  est  le  moyen  d'un  iât  pour 
attirer  les  yeux  d'un  sot.  » 

«  La  poésie  voyagea  jusqu'en  Laponie,  ponr 
consoler  ses  habitans  de  l'absence  du  soleil.  • 

«  Toute  déclamation  contre  la  raison  est  suirie 
d'un  paradoxe  déraisonnable.  » 

«  Contraindre  la  pensée ,  la  plume ,  ou  la  lan- 
gue de  riiomme,  c'est  l'obliger  à  une  fausseté  ha- 
bituelle ,  ou  à  un  silence  impossible.  » 
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•  Vm  syrtèse  oogTcav  tka  ks  pUloiopiMi  ne 
prodoH  gttère  plus  d'eflel  cbei  moi  qB'uae  mode 
■owelle.  » 

«  SapprimeilMlotteoiitnirciàhMMre^ov 
%0M  Béensilei  k  crime.  » 

•  U  loi  qoî  iait  cooler  le  uog  bmiliarise  atec 
leing.  L'édii&iid  esl  l'école  de  TamamiB ,  com- 
me les  bovcheries  sont  l'école  des  boorreaax.  • 

m  LlMtiadi'esl  que  k  résultai  de  M»  prcmièrei 
c&péfKBces*  • 

«  Lm  fiiroedu  saugeslk  soufeoir  de uos  pre- 
miers plaisirs ,  k  premier  acte  de  k  reconoais- 


•  Le  plus  iocouséqueut  des  hommes  est  celui 
qui  a'esl  pas  indolgeol.  » 

«  Le  Aw^ab  ue  parah  léger  aui  autres  peuples 
que  parce  qu'il  conçoit  avec  facilité  ce  qu'ito  cal- 
culent avec  peine.  » 

«  Ne««tou ,  qui  soumit  l'uuifera  à  ses  cakuk, 
u'eèi  pas  deviné  les  tours  de  Cornus......  O  Me 

dellMMnel» 

«  Nous  échappons  à  kparaae,mak  nous  y  le- 
venons  touiours.  » 

•'  Le  chêne  k  plus  amiesluen  marque 
dans  une  fbrél  qu'un  baliveau  dans  un 
etc. ,  etc.  » 

Il  n*y  a  pas  nnelieuede cette  terre I  kP...N...  (I) 
Ken  retiré,  bien  boisé,  poissonneux,  embelli  par  un 
bras  de  mer  qui  passe  par  Bélon  et  pénètre  au 
loin  dans  les  terres.  Les  huîtres  de  Bélon  sont  les 
plus  grandes  de  l'Europe.  Celles  de  Dieppe ,  de 
Cancak,  ceiks  de  l'Angkterre ,  du  golfe  adriatl- 
quf  y  sont  moinsbonnes.  On  en  voit  en  Chine  d'aussi 
grandes ,  mais  elles  sont  moins  délicates  ;  ces  hul- 
trm  sont  parquées ,  conservées  dans  ks  réservoirs. 

Au-delà  de  Bélon  sont  les  cAles  de  Nevei ,  Ra- 
guenei ,  ou  les  angkis  déposèrent  Tannée  dernière 
deux  ou  trois  mille  hommes ,  qui  gagnèrent  k 
Morbihan  ;  plus  loin  est  k  rivière  de  Pontaven. 

La  commune  de  ce  nom  est  à  cinq  quarts  de  lieue 
dans  les  terres.  Ce  petit  port  de  mer  est  k  séjour  le 
plus  capririeux ,  si  je  puis  employer  cetk  expres- 
sion italienne.  Il  est  placé  dans  l'eau,  sur  dm  ro- 
chers, aux  pieds  de  deux  monts  élevés ,  sur  lesquels 
ftontieniésd*éuormesblocsarrondii  de  granit,  qui 
«embkot  prêts  i  se  détacher  ;  ils  servent  de  pignons 
a  des  rhauuiièrfs,  de  mur»  a  des  courtib.  —  Ces 

(  I ,  la  Put  le  Kcufc. 


blocs,  descendus  desnmntagnes,  gênent  le  cours  de 
b  rivkre,  qui  bondil  contre  tant  d'obsineka.  Des 
moulins ,  placés  sur  les  rives, s'en  aom  smvb( 
BM  d'appui,  pour  y  placer  l'emieu  de  kuTi 
ges  ;  des  poub  de  bob  les  réunbaent  Ua  oolenux 
d'alentour  sont  habités ,  boisés ,  et  d'un  aspect  ex- 
traordinaire, singttlièreaseit  variés  ;  k  bruildes 
eaux ,  k  bruit  de  vingt  cascades,  étourdbsenl  k 
voyageur,  coouse  les  moulins  à  foulon  As  Itani» 
Quichotte ,  coaune  ks  chutes  d'enu  de  ta  Suisse  et 
de  k  Savok. 

Des  bâtiuMus  de  cinquante  à  soixante^x  ton- 
neaux peuvent  se  rendre  tout  chargés  )usqu'à  Tea»' 
pèee  de  quai,  pratiqué  par  les  habitans,  qull  aé- 
rait très-utik  de  réparer ,  de  continuer  Jusqu'à 
lllot ,  sur  une  distance  de  deux  cenb  toises  (S). 
DesbltioMusdecent  cinquante  tonneaux  pourraient 
alors  se  charger  à  Pontaven.  Je  n'ai  rien  vu  de 
brisé ,  de  rompu ,  de  cahoteux ,  comow  k  rue  qui 
conduit  au  quai  :  elk  est  placée  sur  des  ruchera 
dont  les  blocs  inégaux  fbut  bire  an  roues  dea 
chutes  de  dix»  huit  ponces  ;  sans  les  eiarb  des  ham* 
Bses qui  les  conduisent,  )amab  ks  antasaux  na 
pourraient  bire  franchir  à  des  voitures ,  mèBM  k 
vide,  des  pas  si  dangereux. 

Ln  bitimens  de  sept  cenb  tonneaux  peuvent,  à 
vide ,  mouilkr  à  l'embouchure  de  ta  rivière  de 
Pontaven.  Cette  rade  est  foraine ,  mab  mseï  ckso 
pour  qu'ib  y  soient  en  sArelé. 

Les  cAtes  voisines  de  b  mer  sont  en  ce  lieu  de 
soixante  à  quatre-vingts  pieds  d'élévation  :  elka 
sont  défendues  par  deux  forte  ;  k  b  pointe  de  ces 
batteries ,  des  rochers  k  leur  d'eau  se  prolangenl 
à  plus  d'un  denû-quart  de  lieue  dans  te  user.  Du 
corp»^e-garde  de  Baguévéchen ,  on  voit  dans  ka 
GMnans,  l'Ik  Verte  etk  côte  ;  près  de  ce  earpa- 
de^garde  est  une  presse  de  sardine.  Xavab  ou- 
blié d'indiquer  b  presse  de  Douébn  (3)  et  b  presse 
de  Kerfégu  (4).  Il  eu  existe  une  autee  à  b  rivu 
opposée,  près  de  Roabras  :  b  dernière  n'ert  pas 
en  activité ,  nmigré  les  magasins  considérabks  qui 
s'y  trouvent 

On  vëtf  MUT  k  rivage  de  Nevci ,  a  près  dlmi 
quart  de  Ikue  de  l'embouchure  de  ta  rivière  As 
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PoDtaven,  les  restes  du  donjon  du  très-ancien 
châteaa  de  Poulguen ,  dont  les  murs  sont  de  fortes 
pierres  de  taille.  On  y  voit  une  auge  de  granit ,  de 
sept  pieds  de  long  sur  cinq  de  large  y  et  de  trois 
pieds  de  profondeur.  Le  château  de  Poulguen  était 
au  bord  de  Teau ,  placé  sur  un  rocher ,  entouré 
de  bosquets  et  de  taillis.  Il  avait  droit  de  tirer  à 
boulet  sur  les  bateaux  qui  passaient  sans  payer  le 
droit  d'entrée  dans  la  rivière  ;  il  choisissait  les 
poissons  les  plus  beaux  ,  les  oreilles  et  les  pieds 
de  cochons  qu'on  portait  à  la  ville  ;  il  dîmait  en 
nature  sur  tous  les  objets  de  cargaison  qu'on  allait 
vendre  à  Pontaven.  Sur  la  niâme  rive  ^  on  trouve 
l'antique  château  du  Hénan,  remarquable  surtout 
par  une  tour  plate  et  bien  travaillée ,  établie  sur 
un  roc ,  à  vingt-cinq  pieds  au-dessus  du  rivage  ; 
ses  alentours  sont  très-boisés  (1). 

Quand  j'aperçois  ces  monumens^  je  parcours 
aisément  les  siècles  du  gouvernement  féodal.  J'y 
vois  de  grands  seigneurs,  leui^  dames ,  leurs  en- 
fans  ,  enivrés  d'orgueil ,  de  prétentions  ,  domi- 
nant sur  un  tas  d'esclaves  qui  les  considéraient,  eux 
et  leurs  rubans ,  et  leurs  plumages,  et  leurs  voiles 
de  gaze  d'argent ,  grands  yeux  ouverts ,  bouche 
béante  ;  qui  ne  leur  parlaient  qu'à  genoux  ;  j'y 
vois  des  troubadours,  des  scènes  amoureuses, 
quelques  tournois,  des  courses  et  des  luttes.  Mais 
que  je  voudrais  pénétrer  dans  les  temps  reculés 
pour  nous  qui  précédèrent  l'arrivée  des  romains  ; 
les  temps  bien  plus  anciens  où  les  gaulois  , 
maîtres  du  monde ,  vivaient  sous  l'empire  des 
druides  !  Nous  avons  bien  l'idée  des  mœurs  gé- 
nérales de  ces  siècles ,  mais  les  traits  particuliers, 
les  détails ,  la  physionomie  du  temps ,  si  j'ose 
ainsi  parler ,  s'évanouissent  dans  les  ténèbres. 

Les  grains,  fromens;  seigles,  avoines,  sont 
la  base  du  commerce  de  Pontaven.  Ils  s'exportent 
à  Lorient ,  à  Nantes ,  à  Bordeaux  ;  on  y  vendait 
beaucoup  de  bestiaux ,  une  graude  quantité  de 
dindons ,  de  canards  •  de  volailles  de  toute  espèce. 

Les  mœurs  sont  pures  dans  ces  cantons.  En 
général ,  leurs  habitans  sont  caressans  ,  hospita- 
liers pour  les  hommes  qu^ils  craigneut  ;  ils  sont 
d'ailleurs  durs  et  peu  senriables.  Les  hommes  de 

fi)  Ce  château  est  An  i4«  siècle.  On  j  ▼oit  nne  tour 
LexagOM ,  des  meurtrières  pour  placer  ries  faucooDeauz , 
une  dupelle  ,  un  donjon  a}  sut  une  galerie  dont  la  ba- 
Itiittiade  gothique  et  tkillëe  à  jour  est  charmante.  Tout  est 
J.iuk  nu  rtai  p;ir£iit  de  runscrvation. 


Nevei  sont  plus  fortement  constitués  que  ceux  des 
communes  terriennes. 

Point  d'hospice ,  point  de  médecin ,  point  de 
chirurgien ,  point  d'accoucheuse  a  Pontaven.  Des 
paysannes  se  chargent  de  cette  dernière  fonction , 
tuent  l'enfant  qu'elles  arrachent  en  estropiant  sa 
mère.  A  la  connaissance  du  citoyen  Descourbes, 
maire  de  Pontaven,  plus  de  cent  cinquante 
fans,  en  dix-huit  ans,  sont  morts  de  cette 
Les  mêmes  accideus  ont  lieu  dans  Riec  et  Nîion , 
dans  toutes  les  communes  environnantes  (2). 

II  y  a  douze  foires  à  Pontaven ,  et  cinquante- 
deux  marchés  par  an  ;  on  s'y  porte  avec  une  telle 
aflluence ,  qu'il  faut  une  heure ,  quelquefois ,  pour 
traverser  celte  petite  ville. 

Les  cidres  du  pays ,  ceux  de  Riec  surtout ,  sont 

excellens. 

On  sème  les  seigles  et  les  gros  fromens  en  dé- 
cembre^ en  novembre  les  fromens  tendres ,  ec 
l'avoine  en  mars....  On  cultive  du  chanfre ,  dn 
lin  (3).  Les  habitans  commencent  à  s'accoutnmer 
aux  pommes  de  terre  (4). 

Plus  des  trois  quarts  des  terres  sont  en  friche 
dans  ce  canton. 

La  rivière  de  Pontaven  est  poissonneuse.  Elle 
abonde  en  saumons  excellens,  préférés  à  ceux 
même  de  Quimperlé.  Les  meuniers  se  permettent 
un  abus  qu'on  devrait  détruire  ,  en  les  punissant 
sévèrement.  Ils  prennent,  dans  des  poches ,  une 
multitude  de  petits  saumons,  qu'ils  nomment 
glésils ,  dont  ils  nourrissent  les  pourceaux  (6).  Sur 
les  rivages  de  la  mer ,  on  trouve  un  genre  de  pt- 
lourdes,  espèce  de  petits  cœurs  striés,  en  telle 
abondance  qu'on  peut  en  prendre  jusqu'à  40  ton- 
neaux par  mois.  Cette  nourriture  est  très-saine. 

La  pêche  des  éguillettes  se  fait  la  nuit ,  avec  des 
flambeaux  :  la  lumière,  qu'elles  croient  celle  du 
soleil ,  les  attire  dans  les  Qlets ,  qu'elles  savent  éviter 

le  jour. 

La  pêche  des  merlus  se  fait  aussi  la  nuit  |  dans 
le  plus  grand  silence;  on  les  amorce  avec  de  la 
morgaUe. 

(a)  ^irc  possède  qnatre  scrars  blanches,  qoî  donnent  Icon 
soins  à  Pontaven  ,  Riec  et  alentoors. 

(3}  Cambry  se  trompe  ;  on  ne  cultive  pas  de  lin  dans  font 
rarrondiuement  de  Quimperlé. 

(4)  Celte  cnltnrc  a  pris  depuis  i5  ans  un  accroÛMBcnt 
prodigieux. 

(5J  Le  nêmt  aboi  tiJMit  toujonr». 
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Le  duMt  de  PMUfen ,  Nerei ,  Riec ,  de  ces  coa- 
tr<fs ,  est  ienpér« ,  très-ploTieax  ;  les  teott  d'ouest 
3  règiMOt  les  trois  qoarts  de  raonée. 

U  rivière  qui  sort  de  l'éUng  de  Btlanec  eoort 
du  nord  an  midi. 

Des  granits  f  des  moellous ,  des  pierres  micacées  i 
aoDt  les  principales  pierres  du  pays. 

On  y  trouve  quelques  perdrix  blanches  O  n  doit 
celle  espèce,  dit-on ,  à  M.  de  Tinteniac  (1). 

Llmagination  a  ses  WKes  ici  comme  dans  tout 
le  reste  du  FinlMère ,  avec  les  mêmes  caractères 

d'originalité,  de  iHzarrerie^  d'antiquité On 

porte  aux  saints ,  pour  obtenir  la  guérison  du  mal 
qu'on  a ,  ou  de  celui  qu'on  se  suppose,  des  coifTes 
remplies  de  grains ,  qu'on  dépose  ï  leurs  pieds. 

On  voit  aussi  dans  ces  cantons  quelques  caqueux 
on  cacoux ,  espèce  de  parias  proscrits ,  qui  vivent 
dans  les  landes ,  éloignés  des  habitations ,  sans 
qu'on  communique  avec  eux  :  on  les  croyait ,  an 
quinxième  siècle,  |uifs  d*origine,  séparés  par  la 
lèpre  des  autres  hommes.  Ils  font  des  cordes  ponr 
subsister.  Les  évéques ,  à  cette  époque,  ordonnèrent 
que  ces  caqueux  se  tiendraient  au  bas  des  églises, 
MUS  so  mêler  au  reste  dos  fidèles.  U  duc  Fran^ 
11  leur  enioignit  de  porter  une  marque  de  drap 
rouge  sur  un  endroit  apparent  de  leurs  robes  ;  îl 
leur  défendit  tout  commerce ,  autre  que  celui  de 
Il ,  de  chanvre ,  encore  ne  pouvaient-i^  le  fiûre 
que  dans  les  lieux  peu  fréquentés.  Ces  hommes , 
séparés  des  hommes,  Airent  l'obiet  de  mille  contes 
extravagans  ;  ils  vendaient  des  sachets  qui^iréser- 
vaient  de  tous  les  maux,  fêtaient  de  mauvais 
%ents ,  domiaient  des  herbes  dont  la  vertu  rabaît 
vaincre  à  la  lutte ,  à  la  course  ;  i\%  vous  prédiMient 
l'avetur.  On  dit  que ,  le  vendredi-saint ,  tous  les 
caqueux  versent  du  sang  par  le  nombril.  Ces  mal* 
heureux  profllèreot  sans  doute  de  la  stupidité ,  de 
la  crédulité  de  leurs  voisins.  Beaucoup  parvinrent 
à  défricher  des  landes ,  à  cultiver  des  champs  ahau- 
dounés,  qu'ils  fécoudèreut  ;  ib  planlèreut  de»  buis , 
«le»  prairies.  On  ^oit  sur  le  chemin  de  Pla^amen 
un  fort  joli  village  de  caqueux.  Le  préjugé  n*rst 
plus  aussi  fort  qu'autrefois,  maison  ne  s'allie  point 
encore  à  leur  famille. 

On  laîsatt  dtreàSiiint-Burlot,àSaintc4>>mélie, 
d«»  mcsftes  pour  le  repos  de  son  mari  défunt  ;  on 


'  I  )  Gttir  «pèo«  «I  «atirc 
«...t«. 

r.^Luicnt  rAunL. 


I  «Icuaiic.  u  **9uu  cUc  a 


les  payait  quatre  fois  plus ,  s*il  s'agissait  de  guérir 
ou  u  vache ,  ou  son  veau. 

On  voit  aussi ,  dans  ces  cantons ,  quelques  mo- 
numens  druidiques.  —  Des  vieilles  pensent  que 
toute  une  noce  fut  changée  en  pierres ,  pour  nue 
bute  qu'on  ignore  (3)  ;  d'antres  que  les  memtirei 
d'un  a^-are  inhospitalier,  insensible  aux  malheurs 
du  pauvre,  furent  ainsi  pétrifiés,  pour  servir  de 
leçon  à  la  postérité ,  et  porter  i  la  charité  les  té- 
moins de  ce  grand  exemple. 

Je  reliens  à  Pontaven.  I^es travaux  les  plus  urgens 
dans  cette  commune  sont  1<»  le  rétablissement  du 
pont  principal ,  dont  une  partie  n'est  soutenue  que 
par  quelques  poutrelles  placées  il  y  a  treixe  ans , 
avec  épai^e ,  par  messieurs  de  Pontcakc  et  de 
kersalaun.  Ce  pont  sert  de  communication  entre 
Pontaven  ^  Concameau ,  Quimper  et  Quimperlé. 
Il  est  indispensable  au  commerce  de  Melgven  i  de 
Nizon ,  de  Nevez ,  de  Trégunc  ;  l'état  du  pont  est 
tel  que  si  l'ennemi  menaçait  les  côtes  de  Nevci , 
de  Trégunc ,  les  canons  de  Loiient  ne  pourraient 
pas  le  traverser  (3). 

S*  U  direction  du  grand  chemin ,  de  maniera 
^e,  sans  (aire  un  coude  dangereux,  il  se  rende  au 
pont  en  ligne  droite  ;  ou  la  construction  du  pont 
un  peu  plus  haut,  dans  ralignement  du  grand  che- 
min (i). 

>  Im  prolongation  du  quai  (5;. 

h^  Lk  réparation  du  pavé  qui  conduit  au  quai. 
J  en  ai  déjà  parié  (6). 

5«  Ia  destruction  d'un  grand  rocher  qui  gêna 
l'entrée  du  port. 

6«  L'établissement  d'une  route  qui  conduise  di- 
rcctcmeut  à  Balance ,  pour  (acàliler  les  muyens  de 


(•)  11  cmiai*  pffw  é9  roaiMval  ém  pur n>  dniiJn»M  ^a* 
l'oB  «ppcU« ,  éMm»  W  p«jt  •  iêâ  émm»9m»ei.  Om  prH«ad  ^im  ém 
jtmmm  filla» ,  qu  dwiiifi  «a  moi— t  ••  •••  pinrimiia 
càtcticaa*  pMMH ,  et  ^i  rvfttacffcai  4»  Mettre  fia  à  Um  pto» 
f«at  ■■■iiwfi.  foitai  «jmi  u— tlof  tu.  L«  aoct  ésM 
l^rU  Oabry  Mibn  Mae  duaie  m  »eUMorpbut€  yaÉI  ■■• 
Um*  àm  rnirnu  gear*. 

(3)  Ce  poat  e  ctc  coMirmt  es  beUee  pitiiei  ém  tMttt .  U 

(4)  Cet  ebgaeeMOt  •  e«  lie«  aeae  la  coMlf  auoa  4m 
«ee«  fomiu 

^^)  Le  qaei  %m  eei  ea  coirt iractioa Mee  Mea  et  ealfira 
keMMa»  ée  ^ealevea. 

i  t>  '  U  uale  ftaialcaiBi  aa 
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communicattoD  avec  Scaër^  Morlaîx,  Rennes  f 
Saint-Brieuc,  etc.  Ce  chemin  permettrait  |  en  temps 
de  guerre ,  d'approvisionner  les  Côtes-du^Nord , 
qui  ne  le  sont  alors  qu'avec  un  grand  danger, 
quand  il  faut  traverser  la  Manche.  —  On  n'a  que 
trois  lieues  de  route  à  percer ,  sans  difficultés ,  pour 
opérer  tant  d'avantages  (I). 

Le  port  y  près  de  la  ville ,  a  vingt  pieds  de  pro- 
fondeur. Quand  la  mer  est  basse ,  son  Ut  est  à 
sec ,  il  n'y  coule  que  de  l'eau  douce. 

Les  environs  de  Pontaven ,  la  ville  surtout ,  of- 
friraient cent  bizarreries  au  dessinateur  qui  vou- 
drait y  faire  des  études.  Du  chantier  du  citoyen 
Aumon ,  on  aurait  sous  les  yeux  vingt  points  de 
vue,  des  accidens  inimaginables.  On  voit  dans 
ce  chantier  un  grand  rocher ,  creusé  par  le  mou- 
vement éternel  des  eaux  de  pluie.  Ce  creux  a  trois 
pieds  de  profondeur;  quatre  de  large;  il  estde  forme 
ronde  très-régulière.  J'ai  parlé  de  pareils  tra- 
vaux du  temps,  en  décrivant  l'Ile  de  Tristan ,  près 
de  Douarnenez. 

A  la  descente  de  quelques  émigrés ,  et  de  trois 
mille  paysans  sortis  de  Quibéron ,  Pontaven  fut 
un  moment  en  leur  pouvoir  (3) . 

Depuis  la  révolution ,  le  citoyen  Decourbes , 
homme  de  mérite,  aimable  et  plein  d'intelligeoce, 
remplit  les  places  principales  de  cette  commune, 
dans  laquelle  il  a  su  maintenir  juscfu'à  présent 
l'ordre  et  la  paix  ;  malgré  les  efforts  qu'on  a  faits 
pour  les  détruire  et  le  corrompre. 

La  route  de  Pontaven  à  Concameau  n'a  rien  de 
remarquable  ;  elle  est  en  bon  état.  Prè&  de  IVé- 
gunc ,  on  voit  un  bloc  énorme  de  granit  en  équi- 
libre ,  qu'un  homme  meut  avec  facilité ,  comme 
prèsdeTréguier,  comme  au  Iluelgoat  (3). 

Riec  est  à  peu  de  distance  de  la  Porte-^cuve.  Des 

(i)  Le  conieil-^ênéral  accorde  toas  les  ans  une  lOiniiLe 
pour  ce  chemin ,  qai  sera  acheré  dau»  a  on  3  ans. 

(a)  Qiund  cette  descente  eat  lien  ,  an  habitant  de  Pont- 
aven ,  sommé  de  crier  Hve  le  roi ,  on  d'être  fusillé  »  pré- 
féra moorir  que  de  proférer  ce  cri.  Jusqu'au  dernier  mo- 
ment ,  il  ne  cessa  de  crier  vive  la  république. 

(3)  C'est  un  roulcrs ,  pierre  druidique  dont  on  consultait 
les  oscillations  lorsqu'on  TsTait  ébranlée.  Quelques  anti- 
quaires pensent  aussi  que  ce  pouvaient  être  des  pierres  d'épreuve 
pour  loi  maris  qui  soupçonnaient  la  Gdélité  de  leurs  femmes. 
Lorsque  celles-ci  les  avaient  trompés ,  la  pierre  restait  im- 
mobile. Le  roulers  de  Trrgunc  a  été  cubé  par  MM.  Jacob , 
entrepreneur ,  et  le  capitaine  du  génie  Morvtnt.  H  cube  f  ,9  3o 
pieds,  et  pè»e  a63,ooo  kilogrammes. 


gabares  de  cent  vingt  tonneaux  pemrent  m  rendre 
à  une  demi-liene  de  cette  commune.  OQa,  dit 
clocher  de  Riec ,  une  vue  qui  s'étend  jnaqu'iunt 
montagnes  de  Las. 

Les  chemins  de  traverse  sont  impraticables  dans 
ces  contrées ,  comme  dans  tout  le  Finistère. 

Il  me  reste  à  &ire  connaître  la  commune  de 
Scaër ,  dont  le  nom  est  assurément  peu  Ait  pour 
la  musique  ou  pour  la  poésie. 

En  s'y  rendant,  de  Quimperlé  par  Kimerdi,  M 
traverse  le  riche  pays  qui  dépend  de  Balanec  Cette 
route  est  difficile  et  fatigante;  elle  est  quelipie^ 
fois  dangereuse.  On  passe  sur  des  ponts  sans 
gsrde-fous,  ou  la  chute  des  eaux  eflTraie  les 
choaux  ;  leurs  pieds  glissent  d'ailleurs  sur  des 
tables  de  pierres  polies  par  le  temps  et  les  plaies. 
Les  fermes  qu'on  traverse ,  en  approchant ,  flODt 
nues  et  presque  abandonnées  (4). 

Scaër  est  à  cinq  lieues  de  Quimperlé.  Cebovrg 
considérable  est  traversé  par  un  chemin  asseï  bera  ; 
il  racourcit  de  dix  lieues  la  distance  de  Brest  à 
Paris  ;  mais  le  dé£aiut  de  postes  fait  qu'il  n'est  fré- 
quenté que  par  quelques  rouliers ,  des  gens  à  pied, 
ou  des  hommes  qui  voyagent  avec  leurs  propres 
chevaux. 

Avant  qu'on  eut  détaché  quelques  portions  de 
son  terrain ,  pour  les  joindre  à  celui  de  Balanec , 
il  avait  environ  douze  lieues  de  circonférence.  Le 
dixième  de  cette  étendne  est  passablement  cultivé. 
Le  reste  n'oifre  que  des  landes ,  qui  cependant , 
par  leur  vigueur  j  démontrent  que  la  terre  est  sus- 
ceptible de  culture.  Le  pays  en  général  est  mal 
peuplé.  Des  échanges  répétées  de  grains  «  de  bes- 
tiaux et  de  denrées  de  toute  espèce ,  eau-de-f ie , 
vins,  etc.,  en  font  subsister  les  habttans;  ils 
parcourent  sans  cesse  les  foires  de  Châteaa-Neur 
du  Faon ,  de  Coray ,  du  FaoueL  Dans  la  comnane 
de  Scaër,  peuplée  de  500  hommes,  on  n*en 
compte  que  trois  qui  labourent  la  terre.  Le  reste 
agiote ,  commerce ,  est  ouvrier ,  bit  des  sabots 
dans  les  forêts  voisines  ;  il  y  a  vingt-quatre  an- 
berges  dans  ce  bourg. 

Deux  forêts  considérables  couvrent  nne  partie  du 
canton  de  Scaër.  Celle  de  Coatloc'h ,  rendei*-vous 
de  chasse  de  la  duchesse  Anne ,  où  l'on  voit  les 
débris  d'un  antique  château ,  a  six  cents  aqieqs 
d'étendue.   Elle  est  en  coupe  réglée  depuis  cent 

(4)  Il  y  a  nne  route  vicinale;  de  Ralanec  à  Scaër,  aa»ri 
bien  entretenue  ;  on  ne  passe  pins  par  Kimerc'h. 
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{  tlle btrsil det  bois  d'aoe  grande  beauté, 
,  bélreft,  bouletui  ;  de  la  boardâine  et 


UNM  kt  vides.  Cesi  là  qu'il  ralUiiordoooer 
lalpétricrs  du  Fmislère  de ûiire du  salin,  sans 
^■ployer  les  laudes,  les  genêts,  les  ronces  de 
yaysdépooillés,  qui  manquent  de  chauflages.  On 
41  qnalone  coupes  de  cinq  arpens  à  ikire  encore 
4ns  celte  superbe  forêt  ;  mais  les  charrois  y  sont 
d*«ue  telle  d&Okulté  que  fai  vu  des  bois  équarris 
perdus  dans  les  broussailles ,  abandonnés  par 
propriétaires.  Cette  forêt  était  entourée  d'un 
«r  épais ,  dont  on  voit  encore  les  ruines. 
La  fora  de  Cascadec ,  exploitée  depuis  très-long- 
,  couvre  environ  sept  cents  arpens  de  terre  ; 
renaissances,  ses  hêtres  et  ses  chênes,  sont  de  la 
■»lus  belleespérance;  on  pourra,  dans  quatre^ingts 
,  y  faire  de  nouvelles  coupes  (1). 

Cecanton  produit  du  seigle,  des  avoines;  le  blé 

y  réussit  rarement  ;  on  n*y  sème  point  de  ko- 

L  Si  les  eaux  des  vallons  étaient  mieux  diri- 

écs,  Icsgelées  n'attaqueraient  paslesieunesgrains. 

Ton  aurait  de  meilleurs  foins.  Il  fout  monter  au 

«rlocber  de  Scaër  pour  jouir  d'une  des  vues  les 

■>ltts  étendues  de  la  Bretagne.  Les  terres  qui  l'en- 

^joorent  s'élèvent  en  am||hithéitre  et  forment  une 

^alne  de  montagnes  couvertes  de  bois.  L'horizon 

«e  termine  au  nord  par  les  montagnes  de  Las  ;  au 

mmrd-est,  par  les  montagnes  Noires;  la  montagnede 

SSainle-Barbe ,  ï  l'est ,  se  confond  avec  les  nuages, 

^utAt  par  sa  distance  que  par  son  éléiatK». 

Les  autres  points  de  vue  sont  moins  étendus ,  mais 
lou|ours  riches  de  verdure,  ta  forêt  de  Caflpdcc  est 
^ans  le  sud-est ,  celle  de  Coatloc'h  au  sud-ouest. 

De  la  Ton  aperçoit  l'état  déplorable  des  rues 
4e  Scaër  ;  une  eau  fétide ,  inrecte  et  verte ,  se  pu- 
trMe  dans  de  sales  rigoles.  —  Dans  le  nrur  de  Tété 
même,  une  boue  épaisse  empêche  de  les  traverser. 
Littver ,  ce  bourg  considérable  offlre  Taspecl  d'un 
marais  impraticable  (2). 

Presque  toutes  les  maisons  de  Scaer  sont  rou- 
vertes de  paille,  incommodes  et  mal  flibriquées, 
avec  les  plus  riches  matériaux ,  les  pierres  les  plus 
belles! 

On  en  trouve  de  quatre  espèces  dans  les  carrières 


(i]  Elle  1  rie  tmtitt  em  i8«n  ;  elle  ctt  Maiatettant  r«Uilln 
^^  €omftMîi\U9%rrio9hàà»nê\t  dittrictdcQaiapeflé.loodtt 
to^A^r  dr  C«n»krj,  c*ef«imt  celle*  de  Oriiort ,  deCo«lIoc*k 
^r  àimrrr'k  et  de  CMcadec. 

vij  Lr«  luct  de  $%«ti  Mmi  «ujoatdlioi  en  biciUcim  citt 


des  environs  :  le  granit  à  gros  grains,  micacé , 
friable  sur  la  cAte. 

Une  espèce  de  schiste  fouilleté ,  qui  se  travaille 
avec  la  plus  grande  focilité  dans  la  carrière ,  et  dur- 
cit à  l'air  en  fort  peu  de  temps.  La  maison  de  la 
citoyenne  veuve  Gu^in  est  bitie  d'assises  aller* 
natives  de  cette  pierre  noirltre ,  et  d'une  pierre  de 
granit  gris,  à  petits  grains,  qu'on  trouve  à  Sainl- 
Michel ,  à  moins  d'une  demi-lieue  du  bourg. 

La  quatrième  pierre,  assex  commune ,  est  un 
quartx  cristallisé ,  du  terrain  de  Keramban  el  de 
Saint-Jean,  ï  trois  quarts  de  lieue  de  Scaër.  Ona 
découvert,  dansun  terrainappartenantauxbériliciii 
Keransquer,  des  cristaux  hexagones  de  quatra  pou- 
ces de  long  sur  dix-huit  de  largeur. 

La  merreUle  de  Scaër  est  la  fontaine  de  Sainte- 
Candide.  Elle  n'est  éloignée  de  la  commune  qae 
d'environ  quatre  cents  pas  géométriques;  elle  coule 
sur  un  fond  de  schistes,  se  divise  en  deux  branches  : 
une  d'elles  arrose  des  prairies ,  et  va  se  perdre  dans 
risole;  l'autre,  dirigée  par  un  conduit  de  quatre 
pieds  de  largeur  sur  quatre  à  cinq  de  profondeur , 
passe  à  côté  du  cimetière ,  remplit  une  cuve  de 
Mganit,  de  quatre  pieds  quatre  pouces  de  large 
sur  vingt  et  un  pouces  et  demi  de  profondeur ,  se 
rend  dans  les  derrières  du  grand  chemin  et  se  perd 
aussi  dans  l'Isole. 

Cette  fontaine  a  soixante  pieds  de  longueur  ^setie 
pieds  de  large,  et  sept  de  profondeur:  en  hiier, 
en  été ,  elle  conserve  la  même  quantité  d'eau  ;  on 
l'écoulé  focilement  ;  alors  une  cinquantaine  de 
sources  sortent  en  bouillonnant  du  fond  schisteux 
de  la  fontaine,  iaillissent  à  trois  ou  quatre  pouces, 
rt  remplisiMt  en  vingt-quatre  heures ,  et  ce  bassin  , 
et  ces  ranaux.  Rien  de  limpide  comme  cette  eau 
délicieuse  ;  mais  les  terres  qui  s'éboulent ,  les  fruil- 
lages  qui  s'y  corrompent,  en  souillent  la  pureté  :  il 
est  indispensable  de  faire  cumrir  et  le  canal  et  la 
fontaine. 

Dans  la  commune,  vous  suppose!  qu'on  léunit 
cette  eau  dans  un  ^astc  lasÂ,  qu'on  la  dirige 
pour  obtenir  un  Li^oir ,  un  abreuvoir;  que<;^tte 
particuKer  la  guide  djn»  sou  îardin ,  dans  sa  cui- 
sine ?  Non  :  elle  se  rend  dans  la  ni%e  degraaip  de 
quatre  pieds  dont  fe  v^ens  de  parler.  Elle  eM  à 
Oeur  de  terrr  ;  les  animaux  s'y  désaltèrent ,  des 
femmes  y  latent.  C'est  la  seule  fontaine  de  Scaër. 
les  romains  eussent  lait  foire  un  aqueduc  de 
soixante  mille  |H>ur  ae  |.rd^urer  cette  eau  ù  négli- 
gée. Sftintf-Candide  en  Ht  iaillir  1»  sources.  Elk 
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gaérit  la  fièvre,  le  mal  anx  yeux,  dénoue  les  enrans; 
une  maladie  de  langueur,  nommée  Barat,  résultat 
d'an  sort  jeté  qui  conduit  infailliblement  à  la  mort , 
ne  peut  être  détruite  que  par  elle  ;  il  n'est  pasd'en- 
flint  qu'on  ne  trempe  dans  la  fontaine  de  Sainte- 
Candide  ,  quelques  jours  après  sa  naissance  :  il  vi- 
vra s'il  étend  les  pieds  ;  il  meurt  dans  peu ,  s'il  les 
relire  (1). 

«  L'église  de  Sainte-Candide  est  un  recueil  des 
plus  risibles  extravagances  de  l'imagination  de  nos 
bons  aïeux.  Au  milieu  de  saints  dorés ,  de  christs, 
de  vierges,  de  tableaux  de  la  piété  la  plus  super- 
ltitieuse>  on  voit  sculptés  en  bois  ou  sur  le  dur  gra- 
nit ,  un  lapin  jouant  de  la  musette  et  faisant  danser 
nn  chien  ;  un  singe  montrant  le  derrière ,  un  re- 
nard mangeant  une  poule,  des  fables  d'Ésope,  etc., 
etc.  •  (2) 

Je  vis ,  à  la  porte  de  l'église  de  Scaër ,  une  assez 
jolie  femme  dans  une  altitude  d'humilité;  elle 
attendait,  après  ses  couches,  la  purification,  la 
bénédiction  du  curé.  Les  femmes  ne  peuvent  péné- 
trer dans  l'églisesans  cette  cérémonie,  qui  les  purge 
de  la  souillure  qu'elles  contractent  en  mettant  au 
monde  un  enfant. 

On  a  trouvé  des  perles  dans  des  moules  de  ri- 
vière ,  aux  environs  de  Scaër  ;  l'abbé  Floid ,  curé 
de  la  paroisse ,  en  a  fait  parvenir  à  Paris  de  la  gros- 
seur dtine  petite  aveline. 

A  Coadrix  (3) ,  près  de  Scaër ,  on  ramasse  une 
grande  quantité  de  ces  pierres  nommées  pierres 
de  croix  par  les  naturalistes.  Les  pauvres  les  don- 
nent, les  vendent  aux  pèlerins,  aux  étrangers;  il 
est  peu  de  ménages  où  l'on  n'en  conserve  comme 
préservatif,  comme  talisman  contre  les  naufrages 
et  les  chiens  enragés.  On  la  croit  propre  à  guérir 
des  maux  d'yeux  ;  des  religieuses  en  faisaient  des 
sachets,  qu'on  suspendait  au  cou,  qu'on  portait 
dans  sa  poche. 

Celte  pierre  est  encore  commune  dans  le  terri- 
toire de  Coray.  Delille  la  rapporte  aux  genres  de 
cristaux  micacés;  elle  ne  doit,  suivant  lui,  cette 


Çjj^  L'adairable  fontaine  de  Scaër  est  foojonrs  dans  Télat 
omdfB  Tit  Cambry  ;  on  n*en  prend  ancon  soin.  Ce  qne  dit 
rantear  du  Voyage  de  la  fêcunmté  de  celte  source  est  encore 
an-defaona  de  la  Téritè.  Nons  avons  va  celte  fontaine  ridée , 
et  des  jets  d'eau  de  la  grosseur  dune  barrique  sortaient  de  la 
source. 

(s)  Caimhgue, 
(3)  LiseiCoadciL 
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forme  plus  ou  moins  régniière,  qu'à  la  réanion  de 
deux  prismes  hexagones  tronqués ,  qni  se  joignent 
tantdt  à  angles  droits  ^  tantdt  en  sautoir  on  en  eroix 
de  Saint-André.  Le  président  de  Rçbien ,  dans  une 
dissertation  sur  ces  pierres,  les  regarde  comme 
des  pyrites  pierreuses,  dont  les  parties sulpha- 
reuses,  salines^  vitrioliques  et  métalliques,  «'étant 
évaporées,  dissoutes,  ont  été  entraînées  par  les 
lotions  continuelles  des  pluies,  des  rosées,  etc. ,  et 
n'ont  laissé  que  la  partie  pierreuse  et  micacée ,  dont 
elles  sont  encore  revêtues.  M.  Constedt  les  place 
dans  le  genre  des  basaltes  (4). 

On  allume  deux  cierges,  à  Scaër ,  an  moment  du 
mariage  ;  on  en  place  un  devant  le  mari ,  Tautre 
devant  la  femme  :  la  lumière  la  moins  brillante  in- 
dique celui  des  deux  qui  doit  mourir  le  premier. 
L'eau  et  le  feu ,  comme  chez  les  anciens ,  jouent  an 
grand  rôle  dans  la  Bretagne,  comme  cent  tA\&  nous 
en  ont  convaincus  jusqu'à  présent.  Du  côte  de  Gnin* 
gamp ,  quand  on  ne  peut  trouver  le  corps  d'un 
noyé ,  on  met  un  cierge  allumé  sur  un  pain  qu'on 
abandonne  au  cours  de  l'eau;  on  trouve  le  cadavre 
dans  Tcndroit  où  le  pain  s'arrête. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'à  Scaër,  on  promenait, 
dans  une  charrette  traînée  par  des  hommes ,  le  mari 
qui  s'était  laissé  battre  par  sa  femme. 

On  est  ici  dans  l'usage ,  comme  dans  quelques 
endroits  du  district,  de  mettre  aux  arbres,  le  jour 
de  Noël ,'  une  ceinture  de  paille  pour  les  préserver 
de  la  gelée.  C'est  peut-être  un  reste  de  l'usage  an- 
cien des  gaulois ,  qui  garnissaient  ainsi  le  pied  de 
leurs  arbres  frutiers,  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
glaces  de  l'hiver ,  fait  rapporté  par  l'empereur 
Julien. 

Dans  ce  pays ,  la  première  nuit  des  noces  est  à 
Dieu ,  la  seconde  à  la  Vierge,  la  troisième  au  pa- 
tron du  mari  ;  celui-ci  n'approche  de  sa  femme 
que  dans  la  quatrième  nuit. 

Dans  le  canton  de  Kernevet  (5) ,  on  donne  des 
noisettes  à  la  mariée  pendant  toute  la  première  nuit 
de  ses  noces.  La  noix ,  chez  les  romains ,  était 
remblême  du  mariage,  à  raison  de  la  double  en- 
veloppe qui  renferme  son  fruit,  image  de  celle 


(4)  Ce*  pierres  sont  des  silicates  alumineuz  doubles,  di^s 
staurotidea  croisées.  Elles  se  trouvent  dans  le  mica-achûte 
(  au  Saint-Gotbard  )  ,  dans  le  schiste  argileux  primitif  (  aux 
Pyrénées  ) ,  et  dans  le»  scbistes  argileux  très-rapprochcs  des 
intermédiaires  (  en  Bretagne  \. 

(5)  Lises  KcrncTel. 


v*»-«  .-*„.  ». 


■' •  tf«.«  .\  WI.-H.-  .V  t'(^t.>«  ;tu  MUL  .n» 
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ÉmH  VmtknX  est  enveloppe  dins  le  sein  de  sa  mère. 
Ij  dore  enreloppe  des  noisettes  offrait  peat-étre 
u  aotre  emblème  aui  celtes. 

J*ai  m  les  courses  de  cbefaat  qui  s*extoitent 
an  mariages  de  Scaër  ;  il  s'agit ,  le  premier ,  d'en- 
lever an  ruban  placé  près  de  raut>ergc  où  se  fait 
le  repas  de  noces....  Les  accidens  sont  fréquens 
dans  ces  courses. 

Scaër ,  reculé  dans  les  terres ,  d'un  abord  diflt- 
ctle ,  a  conservé  beaucoup  des  formes  et  des  usages 
Ai  temps  le  plus  ancien.  Des  poètes ,  des  discou- 
resrs  y  deoundent  les  filles  en  mariage.  J'ai  retardé 
|«sqa'i  présent  à  vous  donner  quelques  notes  sur 
oelobîetO). 

Vn  troubadour  se  transporte  chez  la  fille  qu'il 
dcaaode  en  mariage  pour  son  ami  ;  il  n'est  reçu 
d'abord  qa'i  la  porte,  tn  autre  troubadour ,  pro- 
ledeor  de  la  flile ,  est  sous  les  armes.  La  dispote 
oomioence  en  vers  de  tradition ,  fort  souvent  ioH 
promptos  I  dont  fe  peux  vous  donner  quelques 
exemples. 

L'étranger  fait  un  compliment  i  tous  les  indi- 
tidos  renfermés  chez  la  fille  qu'il  demande  en  ma- 
riage ;  il  implore  pour  eux  les  faveurs  du  ciel ,  des 
{oors  de  rose  et  les  délices  d'une  autre  vie;  il  salue 
les  prêtres ,  souverains  sur  la  terre  ;  les  gentils- 
hommes qui ,  de  leur  épée,  protègent  la  croix ,  la 
couronne  et  le  pauvre. 

Il  finit  cette  eionle  par  s'excuser  de  ses  bibles 
laleos  sur  ^n  séjour  loin  des  grandes  écoles,  dfi 
villes  et  des  gens  éclairés. 

Le  disputeur  de  la  maison  lui  dit  en  vers  : 

▼oirt  mIqi  aoot  pUit ,  il  clunD«l«t  VMtlUnb  «t  Ut  j««inM 


0  Ml  bien  authrareax  4|iic  c«  q««  voat  cbfibtm  ■•  m 
pis*  <Uat  CCS  Ueux  ;  U  tsm  de  parfwBi  a'ttt  plat , 
mom»  a  «voa»  «|a«  «les  pou  «l«  icrrt  i  tom% 
•ftnitaon  «la  cid  ooot  •  ravi  ce  que  noav  cki 
•doUlrie  ;  ort  ange  a  Uiî  •rrroral  ilabanilonoer  le  laoade  eC 
et  cosMcrer  À  toa  Jieu ,  (Un*  U  ftoliinHe  «la  cloître ,  cl  «oa 
boabeor  et  m  virgioitr  ;  elle  reanoce  k  ItKName  perfide  ,  ia* 
coattanf  ri  trjitre  ;  l'iogratitoJc  habite  «ar  U  terre  ;  oa  a*y 
recaeille  que  àr%  pleurt. 

Aêirm  ,  ftoyci  beoreoi  et  Jaae  ce  moade  et  lUat  réteraitr. 

LE  DUHATIftCt-tt. 

Qaaail  aot  cbieat  à  la  chaaae  ooi  perdu  le«  première*  voie* , 
ran  rlutacur  qui  «r  retire.  Je  rrvieota  la  charge,  rt  eoaa 
j«ec  iaataace  Tobjet  d'ua  aoioar  rtrrael.....  Celai 
i|ai  la  rerhrrrbe  n'ett  p«%  fjii  pimr  qo'oa  le  rcfoM.  11  sent 

(1}  Cet  aajge  ett  pretqoe  aKaadoaaau 


la  lirft  avee  laeîlili ,  iHloai—  •■  «■  tcot  joar  plat  àê  attloaa 
qaa  Iroia  de  aca  coa/îmaa  ;  aal  ■•  hû  rcaiate  A  la  latte  ;  la 
carf  a*a  paa  ploa  de  légèreté.  QiuumI  la  charratta  aa  raaeane 
aa  aa  chc«ia  oui  aplaai  »  il  aail  toat  aaol  U  retcair  ;  U  a 
chtaiê  la  aullaitaar  ^i  OMaaçaiK  d*atlaqaar  aoa  eilUga ,  et 
10a  hâiaa  a  aa  briaar ,  a  lait  volar  aa  loia  laai»  umm  da  far 
et  d*aeter. 

LK  MSffrrxra. 

Celle  qoe  toos  demaadei  a*avail  paa  laotaa  de  mètiî9  qaa 

laL  Qoelle  toile  fiae  et  légère ,  qoeOe  étoffe  forte  et  aolida 

elle  bit  sortir  da  métier  !....  Si  eoaa  eoyica  a^ec  qaclle  aoa- 

plaase  elle  porte  k  U  ville ,  saas  aeddeai ,  la  lait  qa'dia  aiéam 

a  tiré  I  Jamais  jeaiM  hoauaa  da  village  im  aa  fUtta  d'avoir 

oblaaa  d'elle  aa  seal  regard  ;  et  qoaad  la  daaaa  eat  eom- 

maacéa  ,  elle  tieat  d*aBa  aMÎa  sa  aière ,  de  Teatre  aoa  amie , 

et  jaauis  aa  prçoa  qai  poarrail  la  trooiper.   ^  J*en  aois 

Aché  f  mais  calla  qaa  ?oaa  damaadee  a*aat  plaa  ici ,  cherches 

ailleart. 

LB  DCMAHIIKCa. 

>0arqtwi  »  qamid  je  voaa  iadâqaai  U  twavisma  haaia  da 
aiaria  da  oa  joar  9  qaaad  je  eoaa  lia  aaatir  la  motif  da  ou  vi» 
aiia«m*avaa>voa«laîsaéqaclqaaaapcraBce?  Voasmetoompea  : 
celle  <^  je  chercha  a*aat  pm  sortie  da  la  laaisoa  ;  toat  le 
village  raarait  sa ,  real  raleaaau^  L*if  est  Csil  poor  les  cime 
tiêrea ,  poor  les  lieoi  écartée  ,  maia  aa  beaa  lis  est  bit  poor 
les  jardiaa.  5e  om  chargea  poial  de  paroles  de  désespoir , 
ébadaisct  par  la  maia  celle  qoe  je  désire.  I  a  uble  va  se  pré- 
parer ,  et  aoos  les  asseoinms  A  eàti  Tua  de  raolre ,  ea  pré* 
aaaea  da  lears  parras. 

LB  MirtTEf». 

Je  cède  è  voa  vives  iaauaee* ,  a  votre  persrvrraace;  |e  vais 
voas  prrseatcr  ca  qoe  aoaa  avoaa  daas  la  ouMoa ,  et  voa« 
verra  si  eella  qae  voas  daman  dm  eat  ict.  ^  Ea  attsadaat . 
grand  pèee ,  et  voas  loas ,  levca-eooa ,  et  voyco  si  ctlai  qni 
parle  est  coano  poor  oa  hoaaéta  hoaaaa. 

Après  une  déclaration  des  vieillards,  le  dispu- 
teur disparaît  un  moment  ;  il  amène  un  ^  '«mie ,  et 
la  présenle. 

^  Esl*co  cette  rose  qae  eoaa  cherchée  > 

LB  DBllAJIftBCm. 

A  u  figarc  reapecuble,  à  U  physioaomie  calme ,  traaqoilJe 
et  gaie  «le  cette  femme ,  je  jage  qa'elle  a  bico  resp  1  m  tâc-b« 
«laas  ce  aK»ade ,  et  qaesoa  auh ,  tes  ealaa»  •  qoe  tout  ce  qui 
vivait  4  cAié  d'elle  était  hearrox  ;  maia  eOe  a  termiae  ce  qaa 
l'autre  doit  louuaeocer  ;  ce  a'eel  pm  eUe  que  je  vrus. 


(  Le  disputeur  %a  lui  chercher  une  feune  veu^T.  ; 

LB  MtrtTBlB. 

Oa  ae  prat  être  plaa  joA  ;  cette  figure  de  sania  «  de  jeu* 
aewe,  ce  port  droit ,  ceue  drmscche  aisée,  m  aouimceut  oae 
vierge  aiiaahle  ;  mais  ra  l'ewsmiaaal  avec  atteaiioa  ^«ce  «loi^t 
u«;  de  ri'ittrmeal  UM  fait  eoaaaitre  que  fort  «oavaat  ciW  « 
rhrtihr  dans  aa  basaùi  ik  terre  la  hoaiUie  qu'tuc  doaaa«t  A 
se»  ealaas. 


su 
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(  Le  dispateor  lui  conduit  oneD&nt  de  dix  ans.  ) 

LE  BBMAMDBUm. 

ToiU  ce  qa*élait  »  il  y  a  huit  ans  ,  celle  qoe  je  détire.  Un 
joar  ce  bel  en&nt  fera  les  délices  d*iiii  époux  ;  mais  elle  doit 
pcsterencore  long-temps  sur  Fespalier ,  Tantre  n*atleni1  qo^me 
corbeille  poar  être  transportée  sur  la  table  da  festin  nnptiaL 

LE  DISPCTEUR* 

Tons  triomphes  »  rien  ne  vcrns  trouble.  Je  reconnais  votre 
constance  et  votre  lermeté  ;  ToiU  ce  qne  vous  cfaerches,  parée 
de  toile  de  Hollande»  d*écarlate  et  de  robans  d*or  et  d*argent. 
Allex  chercher  celai  qui  Taime  y  et  nous  les  placerons  tous 
deux  k  table  ,  an  bout  du  banc.  PuisseM-ils  être  heureux  en- 
semble ,  et  mériter  la  bénédiction  du  prêtre  et  de  leurs  |mi- 
rens  !  Allex ,  la  promptitude  de  votre  retour  nous  prouvera 
Tamitié  que  vous  nous  avez  annoncée. 

Touchez-là  ,  mon  ami  ;  je  prendrai  place  k  vos  oAlés,  et 
le  cidre  et  le  vin  nous  ng»peIleront  des  'chansons  an» 
ciennes  (i). 

Dans  quelques  autres  morceaux  de  cette  nature 
on  peut  retrouver  Torigine  de  caractères  mis  de- 
puis sur  la  scène ,  de  ces  jeux  villageois  qui  pré* 
cédèrent  la  comédie. 

Quelquefois  le  disputeur  est  une  espèce  de  ma- 
tamore qui,  parlant  en  son  nom ,  s'identiflant  avec 
celui  dont  il  propose  la  main,  ne  raconte  que  des 
exploits. 

Il  a  jadis,  avec  une  mâchoire  d'âne,  lait  mourir 
mille  philistins  ;  les  murs  de  Babylone  furent  dé- 
truits par  lui  ;  il  pénétra  dans  Troie  à  l'aide  d*un 
cheval  de  bois  ;  il  commandait  l'armée  de  Perse  ^ 
quand  elle  s'empara  d'Athènes;  il  remporta  sur  les 
romains  la  fameuse  bataille  de  Cannes  ;  il  fut  le 
vainqueur  de  Pavie ,  etc. ,  etc. 

Le  disputeur  ne  voit  pas  à  quel  titre  ce  hardi 
conquérr.nt  veut  l'emporter  sur  lui  ;  la  science  est 
au-dessus  de  la  force  des  armes.  «  Je  reçus  du  très- 
haut  la  loi ,  sur  le  haut  du  mont  Sinal  ;  je  rétablis 
les  livres  saints  perdus  à  la  prise  de  Jérusalem  ; 
je  chantai  dans  mes  vers  les  exploits  des  troyens , 
et  je  me  fis  nommer  Homère  ;  en  Sicile ,  je  fis  les 
vers  qu'on  prête  au  chantre  Théocrite;  j'étais  Vir- 
gile auprès  d'Auguste;  je  fis  depuis  des  vers,  étant 

(  i)  Nous nevons  jama»  trouvé  dans  les  recneils  de  Bimouy 
'jue  nous  avons  eu  entre  les  maios ,  le  dialogue  qoe  Carobry 
|>rétend  ici  traduire ,  et  nous  craignons  que  sa  version  ne  soit 
antre  chose  quone  imitation  fort  éloignée  de  loiiginal.  En 
♦ou»  cas,  les  idées  présentées  âjtn%  le  dialogue  de  Carobry  sont 
"  pro  près  celles  expriinres  dans  ces  disputes  poétiques.  Nous 
•voos  donné  ailleors  (  dans  /es  iicrnfcrs  iirrtons  )  une  tra- 
duction exacte  d'un  dialogue  de  limeun. 


cet  aimable  Thibaut ,  jadis  comte  de  la  GhaniMigML 
Mes  derniers  vers  sont  ceux  quel'on  prêle  à  Roih 
sard. » 

Ces  vers ,  sans  doute ,  ont  été  fidts  par  qadqae 
curé  de  campagne  ;  ils  n'ont  pas  roriginaUté  des 
premiers ,  mais ,  rempli  de  formes  modernes  9  k 
cadre  peut  être  très-ancien. 

Barbe  Dérien ,  femme  aveugle^  de  quarante  «bs^ 
qui  de  Scaër,  qu'elle  habite ,  se  Iktt  conduire  an' 
foires  du  voisinage^  pour  y  chanter  de  vieilha 
chansons^  me  chanta  celle  dent  je  vais  vous  donoar 
le  sens ,  en  présence  des  principaux  memlMVS  de 
la  municipalité ,  chez  le  citoyen  Keransquer •  La 
scène  eut  lieu ,  dit-on ,  <dtt»  un  moulio  quVm 
montre  près  de  Scaër. 

Un  meunier,  las  de  sa  fenme^  aimable  al  fmMê 
cependant  1,  s'adresse  à  sa  servante ,  et  lui  dil  :  — 

«  Marguerite ,  veui  -tu  gagner  cinq  cents  écna  et  a»  pî* 
atoles  d*or?  reçoîs-moi  cette  nuit  près  de  toî  daw  toa  lit  » 

MAaouaain.  —  Une  aimple  doisoa  mona  sépara  dt 
femme* 

Le  MevHua.  —  Je  te  promeH  de  ne  pas  dire  nn  mot. 

La  proposition  eA  acceptée. 

Marguerite  va  trouver  sa  maltresse ,  et  lui  dit  : 

MAUGUBArri.  —  Tons  êtes  souvent  «ans  argent, 
vt>us  gagner  cinq  cents  écus  et  dix  pisfeoles  d*or? 
cène  nuit  dans  mou  lîL 

Elle  lui  conte  alors  la  proposition  de  son  traltra 
d^époui ,  et  lui  prescrit  le  silence  qu'on  s'était 
promis  de  garder. 

Transports  du  bon  meunier,  qui  trouve  toM 
nouveaux  lesdiarmes  de  sa  femme ^  et  las,  quel- 
ques momens  avant  le  jour ,  se  lève  et  trouve  aoo 
garçon ,  jeune  homme  fort  et  vigoureux ,  qu'il  ai- 
mait^ et  dont  il  était  le  parrain. 

L'avarice  succède  à  Pamour.  Le  meunier  trosve 
cher  le  plaisir  qu'il  a  pris ,  et  comme  il  étût  fart 
bon  homme ,  il  veut  que  son  filleul  passe  attr  k 
marché.  Celui-ci  se  rend  au  plus  vite  dans  le  litjNt 
Marguerite  était  censée  couchée  ;  il  étonne  la  mé- 
nagère par  sa  fougue  et  par  son  ardeur»  Un  mot 
découvre  le  mystère ,  et  la  meunière ,  en  souriant , 
lui  dit  : 

Là  M1UKIF.RC.  -.  Tais-toi ,  non  cher  Jeannot ,  taïa-toi. 
Ce  matin ,  je  vsis  à  la  foire  du  Faouet,  je  te  promets  oa  bon 
rhspean ,  car  c'est  k  toi  de  le  porter.  J*achète  nn  bonnet  po«r 
notre  Lomme ,  du  plus  beau  jaune  de  Dogan  (  comard  )  ; 
Msrguerite  sera  vêtue  d'un  habit  neuf  et  violet  ;  parmi 
nous ,  elle  seule  est  sage.  .  * 

Des  étrangers  logcaiciit  dans  le  moulin  ;  ils  de- 
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y  remarque  une  originalité ,  des  teumures ,  une 
simplicité  y  de  la  finesse ,  qui  ne  se  trouvent  point 
chez  un  peuple  grossier.  Us  me  font  regretter  avec 
une  espèce  de  désespoir ,  que  le  temps  nous  ait  dé- 
robé les  grands  morceaux  de  poésie  des  vieux  bar- 
des de  la  Bretagne.  Ceux-ci  sortent  des  cabarets , 
des  foires  ;  je  les  dois  à  des  bateliers ,  à  des  aveu- 
gles :  il  ne  faut  pas ,  par  quelques  rapsodles,  juger 
de  l'esprit  d'un  grand  peuple. 

Je  ne  crois  pas  avoir  parlé ,  dans  cet  ouvrage , 
de  la  danse  et  de  la  musique  des  bretons. 

Leur  musique  est  vive,  légère.  Elle  ne  paraîtrait 
pas  convenir  à  des  hommes  naturellement  lourds  , 
et  dont  les  mouvemeus  sont  lents  ;  mais  comme  la 
musique  entrait  pour  beaucoup  autrefois  dans  Té- 
ducation  des  peuples,  peut-être  a-t-on  imaginé 
dans  la  Bretagne  de  stimuler,  par  des  airs  vifs^  un 
peuple  dont  les  mouvemens  avaient  trop  de  leu- 
teur«  La  môme  cliose  eut  lieu  dans  l'Angleterre* 

Les  instrumens  en  usage  en  Bretagne  sont  la 
musette  ^  le  hautbois  et  le  tambourin.  Aucun  peu- 
ple n'a  plus  d'oreille  que  le  peuple  de  ces  contrées. 
Dans  un  branle  de  cent  personnes,  vous  n'en  voyez 
pas  une  qui  ne  tombe  d'aplomb ,  qui  contrarie , 
par  un  faux  mouvement^  l'uniformité  d'un  ballet. 

Dans  la  description  de  la  danse  des  grecs ,  Guys 
nous  a  donné  celle  de  la  Bretagne  :  ce  sont  les  mê- 
mes passe-pieds  ,  les  mêmes  figures  ;  tantôt  on  mar- 
che deux  à  deux ,  jusqu'au  moment  où  la  musique 
vous  indique  le  passe-pieds  ;  tantôt  vous  formez 
un  grand  rond ,  au  milieu  duquel  on  enferme  un 
enfant  ;  on  quitte  ici  la  main  d'une  de  ses  voisines, 
et  l'on  décrit ,  suivi  de  tout  le  bal  ^  cent  figures 
dictées  par  le  caprice.  Ce  qu'on  remarque  ici  de 
particulier  et  d'étrange,  c'est  l'air  contrit,  l'œil 
baissé,  l'air  dévot  de  toutes  les  femmes:  c'est  en- 
core ce  respect  que  la  danse  inspirait ,  quand  elle 
était  l'image  des  mouvemens  célestes ,  quand  elle 
s'exécutait  dans  lesUempIes,  au  fond  des  bois  sacrés. 

Les  lacédémoniens  avaient  l'horraus ,  espèce  de 
branle  semblable  à  ceux  que  je  décris  :  un  jeune 
homme ,  d'une  contenance  fière  ,  hardie ,  le  diri- 
geait ;  les  filles  suivaient ,  dans  une  attitude  modeste 
moins  prononcée. 

Lucien  dit  qu  on  dansait  en  rond  autour  des  au- 
tels ,  [)our  imiter  le  mouvement  du  Zodiaque. 

I^  grue  s'exécute  en  Bretagne  comme  elle  s'exé- 
cutait dans  Athènes ,  sous  le  règne  de  Thésée  :  les 
tianseuses  et  les  danseurs  se  suivent  à  la  file ,  com- 
me les  grues. 


DISTRICT  DE  jQUlBIPiAlJl  EN  1794. 

Ces  danses,  dans  les  temples ,  dans  les 
tières^  furent  défendues  en  744 ,  par  le  pape 
rie  ;  il  en  existait  des  traces  à  Paris  dans  le  doeiièBe 
siècle,  puisque  Odon,  évéqne  de  cette  ville^  donna 
ordre  à  ses  curés  de  l'abolir. 

Dans  le  dix-septième  siècle,  à  Limoges,  \  la  me 
de  Saint-Martial ,  le  peuple  dansdt  en  rond  Haim 
le  chœur  de  son  église ,  et  répétait  à  la  fin  de  cha- 
que pseaume  :  Saint-Marceau  pregas  pet  nous 
et  nous  epingarenper  i*ous. 

«Tattesle ,  en  1765  ou  66 ,  avoir  tu  danser  encore 
dans  une  chapelle  et  dans  le  cimetière  d'une  petite 
terre  de  Bretagne ,  près  de  Brest. 

Je  me  rappelle  encore  avoir  vu  fréquemment  eié^ 
cuter  dans^  la  Bretagne  ce  que  l'on  appelait,  en 
terme  d'art ,  danses  de  passion ,  dont  policfaÎMlY 
exécutant  la  sabotière ,  nous  retrace  l'image  sur  les 
petits  théâtres  :  on  y  contrefaisait  l'ivrogne^  le  fou  y 
l'amour  et  la  colère  ;  on  exécutait  en  pantomime  les 
dilTérens  états  de  la  société,  le  forgeron,  le  lutteur, 
le  matelot ,  le  jardinier ,  etc. 

Sous  le  règne  de  Catherine  de  Médicis ,  dans  an 
bal  qu'elle  donna ,  à  Bayonne ,  aux  ducs  de  Savoie 
et  de  Lorraine,  —  «  les  bretons  dansèrent  le  passe- 
pied  et  les  branles  gais ,  au  son  des  violons ,  et  les 
biscayens ,  la  moresque  avec  des  tambours  de  bas- 
que :  c'était  au  milieu  de  ces  fêtes  que  Catlierine 
préparait  le  massacre  de  la  Saint-Barthelemy.  » 

Pline  assure  que  le  passe-pied  tire  son  origine 
de  la  pyrrhique. 

Kous  avons  vu  que  les  bretons  croient ,  dans  les 
lieux  sauvages  et  dans  les  landes^  entendre  la 
musique  et  voir  la  danse  des  gaurics  autour  des 
pierres  druidiques.  Lucrèce  dit  que  les  esprits  font 
leur  demeure  dans  les  déserts ,  dans  les  forêts  ; 
c'est  l'asile  des  nymphes ,  des  satyres  et  des  Ciuncs 
danseurs. 

lUen  ne  rappelle  les  temps  reculés  comme  les 
danses  des  bretons.  Assis  sur  des  tonneaux,  anprès 
desquels  est  une  enseigne  de  gui ,  de  lierre  ou  de 
sapin ,  un  silène  grossier  vous  présente,  dans  un 
broc ,  du  vin ,  du  cidre  ou  de  l'eau-dc-vie. 

Plus  loin ,  sur  un  fossé ,  dans  une  touffe  dé  feuil- 
lage ,  un  Homère  aviné  souille  dans  sa  musette , 
accompagné  du  hautbois  aflfidé  qui  dirige  sa  mar- 
clie  et  partage  ses  gains.  Quel  mouvement ,  quelle 
gaieté;  quelle  simplicité  dans  les  nombreux  acteurs 
de  cette  fcte ,  dédaignée  par  quelques  servantes , 
paj'  ees  messieurs  accoutumés  aux  menuets,  aux 
rontrc-danscSy  aux  violousdciahalleetducabaret. 


ï  n  1794. 
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ie  ae  Mit  étart^  4e  fietër ,  H  l'y  rcfim ,  pur 
iiii^iier  qwb  x«t  la  trcTiox  oéeouirei  daaa 

1*  L'acliHraneot  â'ant  roule  qsi  coodninU  ï 
<)ùmftnié  :  elle  n'ett  btle  que  )a>qn'^  B«luec;il 
iminil  la  cooiuire  jusqu'à  ScaA"  (1)  ; 

S*  L'éléfatioe  d'une  fonuine  publiqw  et  les 
tmJM  n^cesMÎres  pour  coufrir  le  caDal  qni  porte 
^ns  Snër  les  nn  de  Sainte-Cimlide  (S)  ; 
3"  L'ordre  de  faire  parer  la  ville  ; 
4*  Vmt  demi-brigide  de  geddarmerie  (3)  ; 
&■  Le  réUbliMemeot  du  pont,  qui  ne  permet 
i»l«*  k  b  moitié  de  la  commune  de  commuoiquer 
•aw«e  l'autre  pendant  sis  grands  mois  de  l'année  (4)  ; 
6*  tj  réparation  des  chemins  qui  conduisenl  aux 
t«M>êU  de  Coalloc'h  et  de  Cascadec  ;  de  celui  qui 
^nèDe  à  CUlcauneuf  ; 

7*  La  recontlruclion  du  pont  de  Penvem  (6)  ; 

S"  La  mise  en  élit  de  la  balle  et  de  la  prison. 

Je  crois  vous  aroir  fait  connaître ,  arec  les  dé- 

«ails  nécessaires,  l'éUI  actuel  du  FinUlire.  Cest 

^■paysricbe,  peuplé,  où  la  culture  cepe^nl 

«A  loin  d'atteindre  k  l'étendue,  h  la  perftetion 

«]B'dle  doit  obtenir  un  {onr.  Nous  avons  va  qall 

«liste  une  prodigieuse  qoanlilé  de  terrains  sur  la 

«été  qu'on  pourrait  arracher  1  la  mer  sans  fortes 

^penses.  Les  landes  (  qui  dwnent  un  air  inculte 

à  CCS  contrées  )  coupées ,  ponrries ,  servent  d'en- 

Crais.  On  frrait  beaucoup  mieux  de  cnltiver  la 

Vttc  qui  les  nourrit  ;  mais  les  préjugés  et  les  «n- 

<ieiis  nsages  ne  sont  point  encore  détruits  dans  la 

Brrtagne.  On  pourrait  se  procurer  les  engrais  né- 

reiuim ,  en  formant  des  prairies  artiAciellts ,  en 

nourrissant  «u  plus  grand  nombre  de  bestianx. 

L'asi^des  fossés  est  bien  conçu  dans  un  payi  plu- 

lieux  et  de  terres  légères,  dont  la  superficie  aérait 

enlevée,  s'écroulerait  dans  les  vallons,  tant  cette 

précaution  sage ,  qui  d'iillears  conserve  des  boii- 

et  fMimil  des  émondes.  —  Je  n'ai  iaauis  pu  dé- 

krwiner  un  honnHe  Termier  k  cultiver  la  totalité 

d'an  champ  dont  il  laissait  toujours  un  angle  en 

frkbe ,  sous  le  prétexte  que  ses  pères  ne  l'ataieni 

jamais  iravtillé  :  c'était  U  part  du  diable ,  i  la- 


f  i)  nu  nift  ■■» 
(>   ratl«rsDi>ia«r 
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iincUeîl  ne  Cillail  ianaisloneher.  Les  eomaiMMCt 
iKmvelles  domécs  par  le  Journal  du  CuUivàtav , 
>^il  eo  français ,  ne  sont  pas  répandues  dans  noa 
'Wnpagnea.  L'excaple  des  propriétaira  g^raM 
lenrs  terres  el  obtenant  des  succès ,  pent  ka  dAor- 
miner,  après  des  siècles ,  ï  snirre  de  noarellea  mé- 
tbodes.  Qne  de  |Mn«s  n'a-l-on  pas  eues  pont  imr 
taire  adopter  la  calture  des  pcnuses  de  terre  ^)1 
Peu  de  labonrenrs  emploient  eo  aasenee  les  gmiM 
emprantés  dans  d'antres  terres  qne  les  leon  :  le 
grain  s'abitardit  et  devient  d'une  petitesse  in- 
croyable. —  L'ut^  trop  fréquent  des  Cèles  el  do 
jours  de  repos  se  Mt  aeotîr  dans  b  Bretagne  ;  il 
wmbie  qne  l'andcnne  église  les  ait  nnllîpIMs 
dans  le  printemps ,  où  la  nature  est  en  amour,  oà 
la  perte  d'un  jour  cause  un  dommage  irréparable. 
Le  paysan  breton,  qudle  que  soit  sa  fortune,  n'a 
d'antre  {oaissance  que  celle  d'augmenter  le  trésor 
dans  lequel  il  dépose  tout  l'argent  qu'il  arradie  anx 
villes.  Le  plus  riche  lènnier  se  nourrit  comme  son 
ralet ,  et  n'est  pas  mieux  «élu  que  lui.  Le  bit ,  le 
lard  et  le  pain  noir  sont  sa  nourriture  ordinaire.  Il 
mange,  aux  jours  de  fîHcs  ou  de  mariage,  du  bceuf , 
du  veau ,  quelquefois  du  br  au  raisin  ;  il  mange 
un  antre  br,  aliment  nourrissant,  grossier,  bU 
arec  du  bit  et  du  beurre  excelleuL  On  na  point  de 
fromage  en  Bretagne ,  mais  on  y  prépare  le  lait  de 
vingt  manières  différentes. 

L4|teaple  est  sans  désir  et  sans  anbitioo;  riebe 
des  dons  de  b  nature ,  il  reçoit  ses  préaem  sans  b 
solliciter;  son  imagination  travaille  eo  raison  de 
son  inertie  et  de  son  ignoraoee.  Ah  I  si  les  snisocs 
possédaient  ce  pays  L...  Les  suisses,  au  boni  de 
quelque  temps,  seraient  ce  que  sont  les  hutani. 
L'^MMi^ance  cnbnu  tonjonn  bjiarease. 

Le  genlilbomme  sur  sa  terre,  avant  b  réro- 
lutioo  (  j'en  excepte  oHui  que  b  fortune  condnisait 
souvent  à  Paris),  virait  avec  b  néme  négligence, 
b  méflKapalUe ,  b  même  indifférence  :  l'ambition, 
qni  tend  à  s'élever,  i  tonder  sa  maison  sur  des  prolb 
multipliés,  i  tourmenter  son  eûslcoee  pour  ang- 
■enter  ses  revenus,  était  presque  incoonae  ebei 


mtmt  ^M  It  FniMCM.  Db  imH  ,  U  p*}Ma  bntoa  mm»  pM 
■^  *Scilt  t  dMowM«  4*  u  rMbM  ^m  tt  4i<  •«  I'mmw 
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lai.  La  tapisserie  de  Bergame ,  qu'on  tenait  de 
son  trisaïeul  ;  le  vieax  Tauteail  à  personnages , 
falMiqaé  sous  le  roi  Salomon  ;  le  vieùx*donjon ,  la 
petite  cbapdle ,  qaelqaes  assiettes  de  faïence  et  de 
porcelaine  cassées ,  et  Thabit  des  états  à  grandes 
basques ,  à  boutonnières  de  fil  d*or  ou  d'argent  ;  la 
Tiq|l|e  épée  sans  lame  et  sans  poigiiée ,  qu'on  plaçait 
sur  la  cheminée,  à  côté  d'un  grand  boucanier, 
formaient  le  ménage  brillant  d'un  gentilhomme 
bas-breton,  qui  ne  croyait  dans  l'univers  qu'à  la 
noblesse  de  Bretagne. 

La  séparation  qu'on  essaya  d'établir  de  tout  temps 
entre  la  France  et  les  bretons  les  éloigna  long- 
tempsdes  faveurs  de  la  cour;  ils  croyaient  déroger 


en  servant  sons  les  rois ,  qalb'ne  rqpnndaMat  -fês 
comme  leurs  légitimes  souverains.  On  eoanil  ue 
époque  où  fort  peu  d'entre  eux  servaîeiit  dai»  les 
armées  françaises  ;  même  encore ,  dans  les 
temps,  on  disait  avec  iroûe,  au  jeune 
trant  dans  les  pages....  : 

—  Te  voilà  donc  valet ,  mon  petH  cousin. 

Quand  M.  de  Boisgelin  obtint  lecordon  UêB ,  4m 
appelait  licol  cet  ornement  si  désiré  fUUMf  4t 
presque  dédaigné  par  les  bretons. 

A  Quimper,  à  Guingamp,  chez  les  olBotes  re- 
tirés ,  il  régnait  un  fout  autre  ton  ;  mais  rien  n^élail 
bizarre  et  sauvage  comme  an  gentilhomiM  breton 
qui  n'avait  pas  quitté  sa  terre. 


IIM. 
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DISTRICT  DE  CARHAIX  EN  1794 


§.  r- 


La  route  de  Morlaix  à  Carliaix  est  longue ,  en- 
nuveuse  et  Taligante;  elle  est  pavée  de  rochers 
aigus ,  que  le  vent  et  Forage  ont  découverts.  Rien 
de  plus  sec ,  de  plus  aride  ;  c*esl  un  désert  plus 
triste  que  ceux  de  l'Arrique  et  de  l'Arabie;  il  n'offre 
i  rœil  aucun  paysage  ,  aucun  aspect  sur  lequel 
il  puisse  s'arrêter.  Le  botaniste  y  chercberait  en  vain 
des  plantes  ;  le  naturaliste  n'y  verrait  qu'une  es- 
pèce de  gros  granit ,  sans  la  moindre  variété  ; 
iliomniealléré  n'y  trouverait  pas  un  ruisseau.  Mal- 
heur au  voyageur  dont  l'essieu  se  briserait  dans 
cette  affreuse  S4)litude  (1)  ! 

Le  rocher  d'Annegny  m'arrêta  pourtant  ub  mo- 
ment. Il  Tonne  un  Ilot  assez  considérable ,  entre 
des  bob,  des  prairies  et  le  grand  chemin  ;  ses  ai- 
guilles sont  dépouillées  et  bizarrement  découpées. 
Qui  ne  peut  voir  ce  rocher  pittoresque ,  peut  en 
prendre  une  idée  en  quittant  le  lac  de  Brienne , 
sur  la  route  de  Meringen.  Pardonnez  ces  rappro- 
chemens  à  Itiabitude  que  j'ai  de  voyager,  de  com- 
parer. Si  je  me  presicrivais  plus  de  sévérité ,  mon 
récit  n'aurait  pas  le  naturel ,  et  mon  esprit  la  liberté 
qui  doivent  régner  dans  cet  ouvrage. 

I^rhaix  est  le  chef-lieu  d'un  district.  Son  plus 
grand  diamHre ,  de  Bollazec  à  Coraga  ,  est  de  15 
à  16  lieues  ;  il  y  a  13  lieues  de  Motreff  à  la 
Feuilit'^. 

Il  se  divise  en  8  cantons ,  26  communes  ;  sa  po- 
pulation e^t  de  3{,0(il  iudiudus. 


Carhaix,  KrraVs,  ou  Krr^JhèSf  est  un  des  points 
sur  lesquels  Térudition  bretonne  s'est  le  plus  es- 
sayée. On  a  prétendu  qu'elle  tenait  son  nom  de  la 
princesse  Ahès ,  flile  de  Conan  Mériadec ,  ou  du 
roi  Gralon.  Klle  la  fit  bâtir ,  l'enrichit  de  deux  beaux 
chemins;  l'un  d'eux  menait  à  Brtst ,  Tautre  con- 
duisait à  Nantes.  On  en  %oit  encore  des  fragmens , 
nommés  en  langue  du  pys  Hent^ÂhèMy  chemin 
d'Ahès.  Le  citoyen  Corret  (2)  a  fait  imprimer  une 
brochure  dans  laquelle  il  prétend  que  cette  ville 
est  le  chef-lieu  des  ossismieus.  (tétait ,  à  son  avis , 
le  yorganhtm  ou  Forgiiun  de  Sirabon ,  de  Pto- 
lémée,  de  Fit  béas ,  de  Pomponius  Mêla ,  etc. ,  malgré 
l'opinion  de  Qu>érius  et  d'Argentré. 

On  a  pris  kerats  pour  le  A>/wi  des  anciens,  P<Hil^ 
la  ville  d'Is.  Aétius ,  gouverneur  des  Gaules ,  gé^ 
néral  de  Valentinien  lit ,  en  est  le  fondateur,  sui- 
vant li  citoyen  Corret ,  dont  les  recherches  sont  si 
précieuses ,  et  sur  les  ou% rages  duquel  je  pourrais 
Ici  m'étendre,  si  je  ne  connaissais  son  extrême  mo- 
destie. Il  mérite  des  savans  et  des  littérateurs  la 
profonde  estime  que  son  intrépidité ,  <|ue  ses  con- 
naissances militaires  lui  méritèrent,  en  Eapagoe, 
de  tous  les  grenadiers  qui  le  suivaient ,  et  qu'il 
guida  toujours  à  la  lictoire. 

Il  n'est  aucune  recherche  que  je  n'aie  faite  pour 
voir  les  bronzes  antiques ,  les  médailles,  les  débris  * 
de  colonnes  ,  et  les  com|artimens  en  marbre  dont 
on  parie  à  Carhaix ,  hélas  !  sans  réussite  ;  et  je  l'ai 


(  I  )  Li  roolc  de  MorUii  à  Carbaii  «M  ■uintraâiit  m  Wes 


l  I 


(>)  Cofrct  dt  Li  To«r  J'AovrrpM,  prrmarr  |r«uAUacr  de 
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guérit  la  fièvre,  le  mal  aax  yeux,  dénoue  les  enfans  ; 
une  maladie  de  langueur,  nommée  Barat,  résultat 
d'un  sort  jeté  qui  conduit  infailliblement  à  la  mort , 
ne  peut  être  détruite  que  par  elle  ;  il  n*est  pas  d'en- 
fiint  qu'on  ne  trempe  dans  la  fontaine  de  Sainte- 
Candide  ,  quelques  jours  après  sa  naissance  :  il  vi- 
vra s'il  étend  les  pieds  ;  il  meurt  dans  peu ,  s'il  les 
retire  (1). 

«  L'église  de  Sainte-Candide  est  un  recueil  des 
plus  risibles  extravagances  de  l'imagination  de  nos 
bons  aïeux.  Au  milieu  de  saints  dorés ,  de  christs, 
de  vielles ,  de  tableaux  de  la  piété  la  plus  super- 
stitieuse, on  voit  sculptés  en  bois  ou  sur  le  dur  gra- 
nit ,  un  lapin  jouant  de  la  musette  et  Taisant  danser 
un  chien ^  un  singe  montrant  le  derrière,  un  re- 
nard mangeant  une  poule,  des  fables  d'Ésope,  etc., 
etc.  »  (2) 

Je  vis ,  à  la  porte  de  l'église  de  Scaër ,  une  assez 
jolie  femme  dans  une  attitude  d'humilité;  elle 
attendait,  après  ses  couches^  la  purilication,  la 
bénédiction  du  curé.  Les  femmes  ne  peuvent  péné- 
trer dans  l'églisesans  cettecérémonie^  qui  les  pui^e 
de  la  souillure  qu'elles  contractent  en  mettant  au 
monde  un  enfant.  '"^ 

On  a  trouvé  des  perles  dans  des  moules  de  ri- 
vière ,  aux  environs  de  Scaër  ;  l'abbé  Floid ,  curé 
de  la  paroisse ,  en  a  fait  parvenir  à  Paris  de  la  gros- 
seur d'une  petite  aveline. 

A  Coadrix  (3) ,  près  de  Scaër ,  on  ramasse  une 
grande  quantité  de  ces  pierres  nommées  pierres 
de  croix  par  les  naturalistes.  Les  pauvres  les  don- 
nent, les  vendent  aux  pèlerins,  aux  étrangers;  il 
est  peu  de  ménages  où  l'on  n'en  conserve  comme 
préservatif,  comme  talisman  contre  les  naufrages 
et  les  chiens  enragés.  On  la  croit  propre  à  guérir 
des  maux  d'yeux;  des  religieuses  en  faisaient  des 
sachets,  qu'on  suspendait  au  cou,  qu'on  portait 
dans  sa  poche. 

Cette  pierre  est  encore  commune  dans  le  terri- 
toire de  Coray.  Delille  la  rapporte  aux  genres  de 
cristoux  micacés;  elle  ne  doit,  suivant  lui,  cette 

(]^  L'adaînble  fontainv  de  Scafr  est  toajonri  dam  rétat 
o&.Ja  Tîi  Cambry  ;  on  n'en  prend  aocoo  soin.  Ce  qne  dit 
Tantenr  du  f'ojrage  de  la  fécunftté  de  celte  source  est  encore 
an-deuoas  de  la  Terité.  Nons  avons  tu  cette  fontaine  ridée , 
et  des  jets  d'ean  de  U  grossenr  d'une  barrique  sortaient  de  la 
source. 

(a)  Caimfogue. 
(3)  Liseï  Coad«|^ 


forme  plus  ou  moins  régulière,  qu'à  la  rémiioD  de 
deux  prismes  hexagones  tronqués ,  qui  se  iolgiMiit 
tantôt  à  angles  droits  ^  tantôt  en  sautoir  ou  en  croix 
de  Saint-André.  Le  président  de  Rçbien  ^  dans  me 
dissertation  sur  ces  pierres,  les  regarde  oomme 
des  pyrites  pierreuses ,  dont  les  parties  sulpha- 
reuses ,  salines ,  vitrioliques  et  métalliques ,  s'étani 
évaporées,  dissoutes,  ont  été  entraînées  par  hf 
lotions  continuelles  des  pluies,  des  "rosées,  etc. ,  et 
n'ont  laissé  que  la  partie  pierreuse  et  micacée ,  dont 
elles  sont  encore  revêtues.  M.  Constedt  les  plaee 
dans  le  genre  des  basaltes  (4). 

On  allume  deux  cierges,  à  Scaër ,  au  moment  da 
mariage  ;  on  en  place  un  devant  le  mari,  Ttatre 
devant  la  femme  :  la  lumière  la  moins  brillante  in- 
dique celui  des  deux  qui  doit  mourir  le  premier. 
L'eau  et  le  feu ,  comme  chez  les  anciens ,  jouent  on 
grand  rôle  dans  la  Bretagne,  comme  cent  bits  nous 
en  ont  convaincus  jusqu'à  présent.  Du  côte  de  Goin- 
gamp ,  quand  on  ne  peut  trouver  le  corps  d'nn 
noyé ,  on  met  un  cierge  allumé  sur  un  pain  qo'on 
abandonne  au  cours  de  l'eau  ;  on  trouve  le  cadavre 
dans  l'endroit  où  le  pain  s'arrête. 

Il  n'y  a  pas  long-temps  qu'à  Scaër,  on  promenait, 
dans  une  charrette  traînée  par  des  hommes ,  le  mari 
qui  s'était  laissé  battre  par  sa  femme. 

On  est  ici  dans  l'usage ,  comme  dans  quelques 
endroits  du  district,  de  mettre  aux  arbres,  le  jonr 
de  Noël  f  une  ceinture  de  paille  pour  les  préserver 
de  la  gelée.  C'est  peut-être  un  reste  de  l'usage  aiH 
cien  des  gaulois ,  qui  garnissaient  ainsi  le  pied  de 
leurs  arbres  frutiers,  pour  les  mettre  à  l'abri  des 
glaces  de  l'hiver ,  fait  rapporté  par  l'empereur 
Julien. 

Dans  ce  pays ,  la  première  nuit  des  noces  est  à 
Dieu ,  la  seconde  à  la  Vierge ,  la  troisième  au  pa- 
tron du  mari  ;  celui-ci  n'approche  de  sa  femme 
que  dans  la  quatrième  nuit. 

Dans  le  canton  de  Kernevet  (5) ,  on  donne  des 
noisettes  à  la  mariée  pendant  toute  la  première  nuit 
de  ses  noces.  La  noix ,  chez  les  romains  ,  était 
Temblème  du  mariage,  à  raison  de  la  double  en- 
veloppe qui  renferme  son  fruit,  image  de  celle 

(4)  Ce*  pierres  sont  des  silicates  alominens  doubles ,  *dil;n 
stanrotidea  croisées.  Elles  se  tronvent  dans  le  mica-schiate 
(  an  5vaint-Colhard  )  ,  dans  le  schiste  argileux  prinilif  (  aux 
Pyrénées  }  ,  et  dans  les  schistes  argileux  très-rapprochés  dta 
intermédiaires  (  en  Bretagne  V 

(5)  Lises  KerneveL 
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^Mt  rcnfimt  est  enreloppë  dins  le  sein  de  sa  mère. 
La  dure  emreloppe  des  noisettes  offirait  pent-ètre 
«■  aotre  emblème  aux  celtes. 

J*ai  m  les  cçurses  de  cberant  qnt  s*extoitent 
an  mariages  de  Scaër  ;  il  s'agit ,  le  premier ,  d*en- 
lerer  un  ruban  placé  près  de  Tauberge  où  se  fait 
le  repas  de  noces....  Les  accidens  sont  fréquens 
dans  ces  courses. 

Scaër ,  reculé  dans  les  terres ,  d'un  abord  diflt- 
rile ,  a  consenré  beaucoup  des  formes  et  des  usages 
do  temps  le  plus  ancien.  Des  poètes ,  des  discou- 
reurs y  demandent  les  filles  en  mariage.  J'ai  retardé 
Josqu'i  présent  k  fous  donner  quelques  notes  sur 
eetob|et(l). 

Un  troubadour  se  transporte  chez  la  fille  qu'il 
Jfiinde  eo  mariage  pour  son  ami  ;  il  n'est  reçu 
tf  abord  qo'i  la  porte.  Lu  autre  troubadour ,  pro- 
tecteur de  la  flile ,  est  sous  les  armes.  La  dispote 
commence  en  vers  de  tradition ,  fort  souvent  im- 
promptus I  dont  fe  peux  vous  doimer  quelques 
exemples. 

L'étranger  fait  un  compliment  i  tous  les  indi- 
vidus renfermés  chex  la  fille  qu'il  demande  en  OM- 
riage  ;  il  implore  pour  eux  les  faveurs  du  eiel ,  des 
^rs  de  rose  et  les  délices  d'une  autre  vie;  il  salue 
les  prêtres ,  souverains  sur  la  terre  ;  les  gentils- 
hommes qui ,  de  leur  épée,  protègent  la  croix  ,  la 
couronne  et  le  pauvre. 

Il  finit  cette  exonle  par  s'excuser  de  ses  bibles 
lalens  sur  son  séjour  loin  des  grandes  écoles,  dfl 
villes  et  des  gens  éclairés. 
Le  disputeur  de  la  nuiison  lui  dit  en  vers  : 

Toirt  mIqi  Doot  pUil  »  il  chawt  \m  viciUAnit  «t  Xm  j«UMt 


n  Ml  bien  aunieurmi  q««  c«  qnt  voas  chfihtj  ■•  m 
tvovvc  pl««  duM  c«t  iiMU  ;  It  tsm  àm  parf«a»  a'tit  pittt , 
iMWt  B  •▼oa»  «|o«  de*  poU  de  terre  à  Toa*  ollrw  :  wùm  ia— 
•ptniiMm  da  ciel  ooot  •  ravi  ce  que  soa«  rhirieeini  atrec 
edQUtrte  ;  eet  ange  «  Cail  •rnoetil  d'abandoaoer  le  «oode  et 
4tÊ  cooMcrer  à  toa  Jiea ,  |Utu  U  toliinde  da  cloiire ,  t%  «on 
bofihear  ri  m  virgioitr  ;  elle  rconoce  è  l1iom«Mi  perfide  ,  in* 
co«ftUnt  et  traître  :  rio|nititiBde  habite  mut  le  terre  ;  on  nj 
recoeiUe  qae  ér%  pleart. 

Ad»r«  ,  «ojci  beoreoi  ri  dent  ce  monde  et  dent  rêtervltê. 

LE  »ftllA?IDCVtt. 

Qoend  not  cbient  à  U  chatte  oot  perdu  let  premirret  voiet , 
■tVfaat  rbattcar  rjui  tr  rrtire.  Je  mrieotj  la  cher|e,  et  font 

demande  ê\ft  inttance  Tobjet  d*an  aetoor  rtrrnel Cehit 

%m  le  rrrhrrcbe  n'eti  p«%  fjii  poor  qa'oa  le  refote.  Il  mrat 

(t^  Cet  netfe  ett  prêtant  ■haadonae. 


U  lerrt  evee  fiMilitd ,  Wlow  •■  «■  tcot  joar  plai  d«  eOIont 

qne  iroit  de  tca  con/féne  ;  aol  ■•  hû  rceitte  A  le  Inlle  ;  U 

cerf  B*a  pat  plut  de  Icg èeeté.  Qoaad  la  charretta  ta  itataite 

en  an  cheatia  aaal  aplani»  il  tati  tont  aaoi  U  retenir;   il  a 

chatte  la  nallaitenr  qnt  ■enaçail  d'attaqaar  ton  rifiaga ,  et 

ton  bkon  a  tn  briaar ,  a  £tit  voler  an  loin  lanrt  amaa  da  Uk 

et  d'aeier. 

LK  SttPCTBCrE. 

Celle  qoa  voiu  demandes  n*avait  pat  moint  de  aétita  qna 

InL  Qoelle  toile  fine  et  légère ,  qneUe  étoffa  forte  et  aolMa 

elle  bit  toftir  dn  métier  ?....  Si  ront  toyici  avec  qoelle  aon- 

plette  elle  porte  k  U  rille ,  tant  eeddeni ,  la  lait  qn'rfli  mêaw 

a  tiré  I  Jamait  jenna  hoiune  dn  viUage  ne  ta  flatta  d*aToir 

oblann  d'elle  nn  tenl  regard  ;  et  qnand  la  danee  cet  coa- 

■ancée  •  elle  tient  d*naa  aiaia  ta  mère ,  de  Tantre  ton  amia  « 

et  jamait  nn  gardon  qtû  ponrrait  la  tromper.   ^  J*en  anit 

Oché ,  mait  ceOa  qna  vont  demandée  n*ett  plnt  ici ,  cherches 

aillenrt. 

Ll  BOtiUfMECra. 

>0nrqnoi  »  qnand  je  voi»  indiquai  b  nenvitme  hanre  dn 
marin  da  oa  jont ,  qnand  je  vont  lit  aenlir  la  motif  da  ma  tl- 
tito ,  m'avaa-voni  laiteé  qnaiqna  eepéranee  f  Vont  ate  fcompaa  : 
celle  <^  je  cherche  n*ett  pat  tortie  da  la  iMiton  ;  loni  le 
village  ranrait  tn  ,  Tenl  relenntu^  L*if  ett  fait  ponr  let  dme- 
tièret ,  ponr  let  lieni  écartée  ,  maia  nn  bean  Ut  eet  bit  ponc 
let  jardine.  Ne  me  charges  point  de  parolrt  de  dceetpoir , 
dbodoitc*  par  la  main  celle  qoe  je  détire.  I  a  ubJe  va  te  pré- 
parer ,  et  noot  let  atteoiroat  4  c6té  Tna  de  laolre  ,  en  pré- 
tanoeda  lenrt  perena. 

LB  Manmcta. 

Je  cède  a  vot  vivct  inttancet ,  k  votre  pertrvrraoces  |e  vait 
vont  pretenier  ca  qne  nona  avons  dent  la  maiton  »  et  voo« 
verres  ai  celle  qne  vont  demandée  ett  ict.  ^  En  attendant  « 
grand  péie ,  et  vont  tont ,  levca-vona ,  et  vojea  ti  caini  q«% 
parle  ett  conno  pour  on  honnéla  homata. 

Après  une  déclaration  des  vieillards,  le  dispu- 
teur disparaît  un  moment  ;  il  amène  un  v  jîlle ,  et 
la  présente. 

—  Eti*ca  cette  rote  qoa  vont  cherches  > 

LB  DBllASIDKCm, 

A  la  fignre  retpeclable,  à  la  physionomie  calme ,  tranqadle 
et  gaie  de  cette  femme ,  je  jnge  qu'elle  a  bien  respi  m  técbe 
dent  ce  monde ,  et  <^  ton  mari ,  tes  enijn» ,  qne  to«t  ce  qni 
vivait  4  cAté  d'elle  était  henrmx  ;  mait  elle  t  ferminé  ce  qna 
Taotre  doit  «ommencer  ;  ce  a'eel  pat  elle  qne  je  vens« 

(  Le  dbputeur  va  lui  cherdier  une  feune  veu%T.  ; 

LB  MtrtTBlB. 

On  ne  prnt  être  pins  joA  ;  cette  fignre  de  taniê ,  de  jen* 
nette ,  ce  port  droit ,  cette  dcmacche  attée«  m  aaotmccai  nne 
VMTge  aimable  ;  mais  «•  Tesaminant  avec  atleni«on  «^cc  do^i 
u«;  de  rcnitcmenl  me  lait  ronnalira  qne  fort  tonvanl  cile  • 
rhrn  lif  dja«  un  battia  ik  larrt  la  honaUia  qn'tMC  doaaaii  4 
te»  cnUot. 


eeloUooldP'P  Aâae^v  mourir 


vttOdoettT  de  r       ^^.^  ^^^  ^  quel  ^t 

.dessus  ûe^;;«;Ut  du  mo^^^^  Vérasa\etu  -, 


s»rd.'    ^    saus doute, ou\*^7;rigM»fi»**« 
Ces  vers  1  »»       ^^  «  «^^  ^1  mode»»»  »  ^ 

'^dre  Pe-V^.'t^me  ^^^^^'"'^^^  «« 
'^Bart)e^^''''Jtttebabi«''*^t^  de  tie»»» 
aai4eSc.fe^!?"*e,  P<»«^  '  *?*f^.ou» do»n« 

fciB»»-  ^  Je  te  V»"^ 

****"""'  lion e*»«^P^- H,«8e, ell»**^- 

ttteltti  «»«  f  ^rit  le  sdeuce  ^ 
à'époui ,  »  .  ^joote  »•* 

Transport  du     ^^^fem^    eXWO«^«»^ 

„oes  momco*  »  fort  ^  ^'6" 

V^"*  '  ^rl!I  ï  étaU  le  P«^^"\e  tneui*^  »'««' 


.,^a  ici  -*;^;,„,..o«  roc.  *^o;^-  ,. c.«w-» 


g»''^»»  '  if"'  s  le  P"^^"-!^  meutAer  tro-'e 
mail,  el  dont  i\^     ,  ^ur.  l^  "t  a  éwt  f<W* 
t'avance  *«  ^,5 ,  ei         .  ^gge  8»r  w 

cher  le  plaf  ^J^ut  que  ««n  «««^  ^y,  ia.ou 
t^o  1>«««"V- ciserend•''P^»!'aèlouuel»»*- 
^^s:';^rtfous«e^\n^e::r^,euso^^ 

découvre  le  lu  j  ^  ^.^. 

Ce «•"» •  >•  '   *    i toi  ae U ÏO*»-  ' r^»(  ''>^}\ 


■I  ITti; 


tl6 


hr«it  qii  kt  a  iroiblés  de  fli  bonne  krare  : 


4IB*U  ?lM  hlmnm  m 


CHANSON  BRETONNE. 

BBANAAII  IT  LA  BKMOUBLUU 

••▼ootaU«4oa«Toa*Bancr,  «t 

L*  DsMoisuxB.  —  Yoo*  éteê  sa  ingrat,  Bernard  ;  il  Crat 
,  oo  BM  râooiira  à  ac  It  pM  qaiucr.  Je 


ai  doMM  iBOO  aaBoar.,««  L'aaoor  rammbla  k  TardoÎM 
•  aîd.  La  aial  est  A  la  moacha,  et  PardoÎM  an  praaûar  Ttna, 
fli  je  aa  donaa  qoa  TardoiM  A  calai  qui  vant  n'époiucr. 

BanrAna.  ^  ICaia  oa  aotra  i|aa  bmh  !  Yocra  frèra  aat  biaa 
«lia.  Sî  Toaa  état  havta  aa  aoblaiea  •  je  taie  haat  ea  rirhewt* 
Wêê  acNi  JÊKém,  j*ai  aa  aaiaoa  ,  «loaire  aMaliaa,  des  wêé^ 
9  al  aiaq  ceala  livras  taaa  les  aas  ;  f  oaaaiieer  voai 
plas  riche?  Je  Tooa  o0re  toai;  partagea  avec  Totra 
(rêve ,  paarra  qoe  je  ae  partage  avec  pareoaae  la  eeear  qaa 
vooa  ai'arca  doané. 

Là  Dtaottatxa.  «-  AUoaa,  Beraard»  eatroas  daaa  la  aMÎeoa , 
licbooa  degagacr  nouefrrrr.  5oatalloBftd«jeaaer  ;paiMioaa* 

mom»  déeormait  prcadre  looa  ooe  repas  easeable 

■ 

AUTRE. 


LB  «ABCOJI  ET  LA  riLLC. 

La  Câa«  ov.  —  Boajoor ,  aa  jeoae  aatie ,  noa 


isjea 
jow; 


La  Fiixa.  «-  Moa  a«oareax,  A  qacl<|ae  iasiaat 
f  caiea  #  je  voaa  aHemda. 

La  Gàarox.  —  Moa  ccear  est  laagaissaat  ;  je 
aa  vaas  époase* 

La  Fiu.a.  —  Je  sais  aiiaeare,  et  je  dcpene  de  Mes  pa 

La  Gaato».  —Je  vais  Ica  rsssf  birr  à  table  avec  les 
car  c'est  à  table  qo'oa  raisoaae .  Adieu* 

La   Pilla.  —  Mon  sasi ,  le  soleil  est  baol ,  la  li 
claire  ;  je  vais  te  servir  qaelqaes  fruits. 

Le  GAarov.  —  Maagcv  »  je  a*ea  ai  pas  Tcavia , 
si  de  vous  eaibrasser. 

La  Fnxi.  —  Arrèm;  nous  nous  e 
boasoir ,  prends  toa  sac  et  vaa-t*ea. 

ALTRE. 

Ll  MAMl  ET  LA   rClim. 

La  M  àat.  -  Aa-ta  va  ce  aMtia  la  feaase  da  chAlcaa  ? 
rlW  était  belle  s  la  messe!  Elle  portait  aa  boaaet  élevé ,  4*oè 
pendait  josi|tt*aaB  pieds  aae  gaie  d'or  et  d*argeat. 

La  Feaas.  —  Moa  auri ,  ib  riaieat  et  ae  prtaieal  pta  W 
boa  Diea. 

la  Maai.  —  Et  le  dîocr  qu'ils  ont  (ait  soas  Toaibragi  f 
Qoel  repêê ,  quels  a^ts ,  quels  fias  dsas  cca  Aacoas  !  qa'ib 
»ool  betirrai  ' 

1-4  rsnae.  —  Moa  asân  ,  ils  ae  ■aagtjteat  poiat. 


La  Mail  —  Blc«ba1,oèlBlae«  vaa»  «fw  im  dt  bon- 

gMa  f  et  aas  auaaaas ,  et  œa  paHKaeaB  • 

La  Fcaaa.  —  Moa  aaa ,  Oa  aa 

UMaai.  ^  Et  aa  Ik  da  datas»  A 
drapa  da  aaia,  aas  balastradea ,  caa  glaada  d*or? 

La  Vêmme.  Moa  aaû ,  ila  ae.««  ib  aa  aoat  paa 
aalaat  qaa  aoos  (i). 


»        • 


Je  Uiiie  à  nés  leeleon ,  ioitriîu,  pv  kt  délaUi 
qae  fe  leur  ai  donnésy  des  mceiin,  de  resprit  des 
bretons,  fe  leor  laisse  le  soin  d'appréder ees eon- 
tes ,  ces  cbansons.  On  ne  pourra  disconvenir  qo'on 


(i)  Cette  cbaaaoa  a  été  iaûtce  ea  vers  par  Teaiear  de 
MAUt(Briaeaz}.  Noaadoaaoaa  îa^ea  ^anaaalelradactioa. 


iM  «âai. 


L*«r  fa»  CMniMl  b 

L'«r  i|«i  c*«VTait  «M  >f|>**  ^ 

Qêftt  9t  àm€»  A  b  cbif^b 

•Ml  i^'tSsMlh^: 


LA  W9mmu 
Om  ,  tmàê  Ib  ••  pniîMt  féê. 

I 

Cl  U  tir,  4am$  U  griwJ*— tW  . 
A«-i«  «•  ,  f  ••vrt  %«MaW  , 
Q««l  r»ck«  M  roval  rryt  * 
▼  •••  éf  fnmnl  VMM  4'fjtfmj;mt 
C'clMl  ff  à»  c«c«f«*  ( 

kA    »•■■■. 

&•    «Aftl. 

El  U  M^t  ••  MMtt*  OiIIm 
4  Un  f«rr«  iMir*  Apb« 
fcr  «Ml  ciMrf  9% 


U  irak 
Um  A  4Mlt  •••  r4b* 


ib  ■• 

AS   «AAI. 


El  c*  Ul  •• 
A«t«M  àt 

4*c«  Wirt  Mf  Vtmn  fM 


El   CM  k*|««t,    r*t   ftlWM 

AA  »«■«■ 
a«i ,  «A**  Oa  m 

AS   «aAI 

EiflV  kt 
G* 


J-A»tMl««.    «1 

f««»^u« ,  ib  M  i'aMMM  f- 


,  ri**«« , 


lA  ri 


316 


DISIBICT  DE  iQUIMPEIIlA  EH  179I, 


y  remarque  ane  originalité ,  des  toamures ,  une 
simplicité ,  de  la  finesse ,  qui  ne  se  trouvent  point 
chez  un  peuple  grossier.  Us  me  font  regretter  avec 
une  espèce  de  désespoir ,  que  le  temps  nous  ait  dé- 
robé les  grands  morceaux  de  poésie  des  vieux  bar^ 
des  de  la  Bretagne.  Ceux-ci  sortent  des  cabarets , 
des  foires  ;  je  les  dois  à  des  bateliers ,  à  des  aveu- 
gles :  il  ne  faut  pas ,  par  quelques  rapsodies ,  juger 
de  l'esprit  d'un  grand  peuple. 

Je  ne  crois  pas  avoir  parlé ,  dans  cet  ouvrage , 
de  la  danse  et  de  la  musique  des  bretons. 

Leur  musique  est  vive,  légère.  Elle  ne  paraîtrait 
pas  convenir  à  des  hommes  naturellement  lourds  , 
et  dont  les  mouvemeus  sont  lents  ;  mais  comme  la 
musique  entrait  pour  beaucoup  autrefois  dans  Té- 
ducation  des  peuples,  peut-être  a-t-on  imaginé 
dans  la  Bretagne  de  stimuler,  par  des  airs  vifs^  un 
peuple  dont  les  mouvemens  avaient  trop  de  len- 
teur. La  même  chose  eut  lieu  dans  TAngleterrc. 

Les  instrumens  en  usage  en  Bretagne  sont  la 
musette ,'  le  hautbois  et  le  tambourin.  Aucun  peu- 
ple n'a  plus  d'oreille  que  le  peuple  de  ces  contrées. 
Dans  un  branle  de  cent  personnes,  vous  n'en  voyez 
pas  une  qui  ne  tombe  d'aplomb ,  qui  contrarie , 
par  un  faux  mouvement ,  l'uniformité  d'un  ballet. 

Dans  la  description  de  la  danse  des  grecs ,  Guys 
nous  a  donné  celle  de  la  Bretagne  :  ce  sont  les  mê- 
mes passe-pieds  ,  les  mêmes  figures  ;  tantôt  on  mar- 
che deux  à  deux ,  jusqu'au  moment  où  la  musique 
vous  indique  le  passe-pieds  ;  tantôt  vous  formez 
un  grand  rond ,  au  milieu  duquel  on  enferme  un 
enfant  ;  on  quitte  ici  la  main  d'une  de  ses  voisines, 
et  l'on  décrit ,  suivi  de  tout  le  bal  ^  cent  figures 
dictées  par  le  caprice.  Ce  qu'on  remarque  ici  de 
particulier  et  d'étrange,  c'est  l'air  contrit ,  l'œil 
baissé,  l'air  dévot  de  toutes  les  femmes:  c'est  en- 
core ce  respect  que  la  danse  inspirait ,  quand  elle 
était  l'image  des  mouvemens  célestes  ,  quand  elle 
s'exécutait  dans  lesUemples,  au  fond  des  bois  sacrés. 

Les  lacédémoniens  avaient  l'hormus ,  espèce  de 
branle  semblable  à  ceux  que  je  décris  :  un  jeune 
homme ,  d'une  contenance  fière  ,  hardie ,  le  diri- 
geait; les  filles  suivaient ,  dans  une  attitude  modeste 
moins  prononcée. 

Lucien  dit  qu  on  dansait  en  rond  autour  des  au- 
tels ,  pour  imiter  le  mouvement  du  Zodiaque. 

I^  grue  s'exécute  en  Bretagne  comme  elle  s'exé- 
cntait  dans  Athènes ,  sous  le  règne  de  Thésée  :  les 
tlanseuses  et  les  danseurs  se  suivent  à  la  file ,  com- 
me les  grues. 


Ces  danses,  dans  les  temples ,  dans  les 
tières^  furent  défendues  en  744 ,  par  le  pape 
rie  ;  i  I  en  existait  des  traces  à  Paris  dans  le  doanène 
siècle,  puisque  Odon,  évéque  de  cette  ville,  doimt 
ordre  à  ses  curés  de  l'abolir. 

Dans  le  dix-septième  siècle,  à  Limoges,  à  k  fSie 
de  Saint-Martial ,  le  peuple  dansait  en  rond  dans 
le  chœur  de  son  église ,  et  répétait  à  la  fin  de  dia- 
que  pseaume  :  SainUMcurceau  pregaspernous 
et  nous  epingarenper  vous, 

«Talteste ,  en  1765  ou  66 ,  avoir  vu  danser  eneore 
dans  une  chapelle  et  dans  le  cimetière  d'une  petile 
terre  de  Bretagne  ,  près  de  Brest. 

Je  me  rappelle  encore  avoir  vu  fréquemment  eié^ 
cuter  dans^la  Bretagne  ce  que  l'on  appelait,  en 
terme  d'art,  danses  de  passion,  dont  polichiaelt 
exécutant  la  sabotière ,  nous  retrace  l'image  sur  les 
petits  théâtres  :  on  y  contrefaisait  l'ivrogne^  lefiMi 
l'amour  et  la  colère  ;  on  exécutait  en  pantomime  les 
dilféreus  états  de  la  société,  le  forgeron,  le  lutteur , 
le  matelot ,  le  jardinier ,  etc. 

Sous  le  règne  de  Catherine  de  Médicis ,  dans  uu 
bal  qu'elle  donna ,  à  Bayonne ,  aux  ducs  de  Savoie 
et  de  Lorraine ,  —  «  les  bretons  dansèrent  le  passe- 
pied  et  les  branles  gais ,  au  son  des  violons ,  et  les 
biscayens,  la  moresque  avec  des  tambours  de  bis- 
que :  c'était  au  milieu  de  ces  fêtes  que  Catherint 
préparait  le  massacre  de  la  Saint-Barthelemy«  » 

Pline  assure  que  le  passe-pied  tire  son  origiae 
de  la  pyrrhique. 

Nous  avons  vu  que  les  bretons  croient ,  dans  les 
lieux  sauvages  et  dans  les  landes ,  entendre  la 
musique  et  voir  la  danse  des  gaurics  autour  des 
j)ierres  druidiques.  Lucrèce  dit  que  les  esprits  foiA 
leur  demeure  dans  les  déserts ,  dans  les  forte  ; 
c'est  l'asile  des  nymphes ,  des  satyres  et  des  fiiuttcs 
danseurs. 

IVien  ne  rappelle  les  temps  reculés  comme  les 
danses  des  bretons.  Assis  sur  des  tonneaux,  auprès 
desquels  est  une  enseigne  de  gui ,  de  lierre  ou  de 
sapin ,  un  silène  grossier  vous  présente,  dans  un 
broc ,  du  viu ,  du  cidre  ou  de  l'eau-de-vie. 

Plus  loin ,  sur  un  fossé ,  dans  une  toufie  de  feuil- 
lage ,  un  Homère  aviné  souflle  dans  sa  musette , 
accompagné  du  hautbois  aflidé  qui  dirige  sa  mar* 
che  et  partage  ses  gains.  Quel  mouvement ,  quelle 
gaieté^  quelle  simplicité  dans  les  nombreux  acteurs 
de  ccUe  ft-le ,  dédaignée  par  quelques  scnaotes , 
pai'  ses  messieurs  accoutumés  aux  menuets,  aux 
rontrc-danses  ^  aux  violonsdclahalleetdu cabaret. 


km  1294. 


«I 


ie  Me  ni*  étartf  de  Seaer ,  H  l'y  rnicM ,  ptMT 
udiqaer-qiwb  loatlei  tra*aax  nécentires iha* 
celle  «MwwK. 

Oëétàit: 

1*  L'aeWremeot  d'une  roule  qui  cooduinU  k 
Omiaperi^  :  elle  n'etl  bile  qne  \QMfi'i  BdaMc;il 
^■■dnil  b  conduire  juaqu'iScaèr(l);  \ 

S*  L'tUtilion  d'une  TonUine  publiqne  el  les 
flhad»  ntawaire*  pour  coumr  le  canal  qui  porte 
«laM  Sr«it  les  eaux  de  Sainle-Ctmdide  (3); 

3*  L'ordre  de  bire  paver  U  tille  ; 

4*  Lne  deni-brigade  de  Reddinnerie  (3)  ; 

&•  Le  r^UblÎMemetil  dn  poal ,  qui  ne  permel 
plus  k  la  iDoili^  de  U  commune  de  communiquer 
«Tccl'aatre  pendant  sis  grands  mois  de  l'aDDée  (4)  ; 

6*  La  réparation  des  rbemins  qui  conduûenl  aux 
(brfts  de  Coatloc'h  et  de  Cascadec  ;  de  celui  qui 
■tae  à  Chilcauneuf; 

7*  La  reconstmclion  du  pont  de  Penvern  (&); 

8*  U  mise  en  élal  de  la  halle  H  de  la  prison. 

Je  crois  tous  avoir  làil  connaître  ^  avec  les  d^ 
iHls  nécessaires,  l'éUt  actuel  du  Finisl^.  Cest 
■■  pa>s  rictie ,  peuplé,  où  U  culture  cepegdanl 
(Si  loin  d'atteindre  i  l'étendue,  ï  la  perfection 
qu'elle  doit  obtenir  un  jour.  Nous  avons  vu  qoll 
existe  une  prodigieuse  quantité  de  terrains  sur  la 
(Me  qu'on  pourrait  arrachtf  i  la  mer  sans  fortes 
dépenses.  Les  landes  (  qui  donnent  un  air  inculte 
i  ces  contrées  )  coupées ,  pourries ,  servent  d'en- 
grais. On  ferait  beaucoup  mieux  de  cultiver  la 
tnre  qui  les  nourrit  ;  mais  les  préfngés  et  les  an- 
rieos  usages  ne  sont  point  encore  détruits  dans  la 
Bretagne.  On  pourrait  se  procurer  les  engrais  né- 
ressairrs ,  en  formant  des  prairies  artîBcielles ,  en 
WMirri&unt  an  plus  grand  nombre  de  bestiaux. 
L'mage  des  fossés  est  bien  con^  dans  an  pays  plu- 
lienx  et  de  terres  légères,  dont  la  superficie  serait 
enlevée ,  s'écroulerait  dans  les  vallons ,  sans  cette 
précaution  sage ,  qui  d'ailleurs  conserve  des  bois 
et  fournil  des  émondes.  —  Je  n'ai  lamais  pu  dé- 
tenuner  un  honnête  fermier  k  cultiver  la  totalité 
d'un  champ  dont  il  laissait  toujoars  un  angle  en 
fricbe ,  sous  le  prétexte  que  ses  pères  ne  rwaieni 
tamais  travaillé  :  c'était  la  part  du  diable ,  à  la- 

(•)r\Un»u  ■«•MMDt. 

[i   C«fi«  TeertiB*  m  loajoan  dju  b  uim*  tul ,  i*BBt 
MW  t'aioH  d'il  du. 
(1)  rjt*  wu*. 
|4'  <^  po>l«i  rm  bom  rui.  mua  braicoap  trop 


i)iMUe1l  ne  btWt  iamaii  loiefaer.  Le*  eoimisMBCe* 
uooTrilcs  données  par  \tJoanuttdu  CmiHvàtear, 
ftr'A  en  ftmçais ,  ne  sont  pat  répandue*  dans  ■« 
rampagnei.  L'exemple  des  propriétaires  gérant 
levrs  terreseï  obtenant  des  snccès,  peut  lesdétv- 
ininer,  après  des  siècles ,  i  saivre  de  nonvdletMd- 
ibodes.  Que  de  [frines  n'a-t-on  pas  eues  povr^lear 
laire  adopter  la  ealtura  des  pomnes  de  lem  ^)I 
Peu  de  lattoureors  emploient  en  semenee  les  gnii* 
(«praittés  dans  d'antres  terres  que  les  lenn  :  le 
l^rain  s'abâtardit  rt  détient  d'une  petiteiae  !■- 
iToj^le.  —  L'naage  trop  fk'éqnenl  des  Mes  et  des 
jonn  de  rqms  ae  bit  sentir  dans  la  Bretagne  ;  U 
wmUe  que  l'andenoe  église  les  ait  mnltipliés 
dans  le  printemps ,  on  la  nature  est  en  amoar,  oà 
la  perte  d'un  jour  cause  un  dommage  irréparable. 
Le  paysan  breton,  quelle  que  soit  sa  fortune,  n'a 
d'autre  ^Missanee  que  celle  d'augmenter  le  trésor 
dans  lequel  il  dépose  tout  l'argent  qu'ilarracbe  aux 
villes.  Le  plus  riche  fermier  se  nourrit  comme  son 
valet,  et  n'est  pas  mieux  veto  que  lui.  Le  lait,  le 
tard  et  le  pain  noir  sont  sa  nourriture  ordinaire.  Il 
mange,  aux  tours  de  liHes  on  de  mariage,  du  bœaf, 
du  veau ,  quelquefois  du  br  au  raisin  ;  il  mange 
un  autre  br,  aliment  nourrissant,  grossier,  bit 
avec  du  lait  et  du  beurre  cxcellenL  On  na  point  de 
fromage  en  ttreiagne ,  maison  y  prépare  le  lait  de 
vingt  nunièrcs  différentes. 

Le^peaple  est  sans  désir  rt  sans  ambition;  riAe 
des  dons  de  la  natara ,  il  reçoit  ses  présens  saa*  la 
solliciter;  son  imagination  travaille  es  raison  de 
son  inertie  rt  de  son  ignorance.  Ah  I  si  les  sniaac* 
possédaient  ce  pays  I....  Les  suisses,  an  bout  de 
quelque  temps ,  aéraient  ce  qne  sont  le*  brctea*. 
L'abonilanoe  eabnla  tonfours  lajiarcsse. 

Le  gentilbonne  sur  sa  terre,  avant  la  révo- 
lntion(i'en  excepte  celui  quels  fortune  conduisait 
souvent  à  Paris  ) ,  vivait  avec  la  même  négligence , 
la  méaae apathie ,  la  même  indiffércoce  :  l'ambition , 
qui  tend  i  s'élever,  i  Caader  sa  maison  sur  des  protb 
multipliés,  k  Umrmenler  h»  existence  ponr  ang- 
étail  presque  ÏBConane  dMi 


(e)  L'ahMrmiMi  dt  CmWt  iM  pn  «ucM  :  u  calipr*  4i 
Upwtfctww».  — f*»i'^.*««»'f  wmiWFI'i 
■«■■  imt  U  VraàMn.  Db  rate .  !■  fj**'  bntoa  •'■«  pM 
mmm  diIScib  k  dMsann  i*  U  rMtiM  qw  tt  4d  m  l'«wnr 
im  Tojif«;mbBMI  JlMil(onailnlMMar«aad'*fi' W 
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DISTRICT  DB  QimnPERti  EN  1794. 


lai.  La  tapisserie  de  Bergame ,  qti'on  tenait  de 
son  trisaleal  ;  le  vieux  fauteuil  à  personnages , 
fabriqué  sous  le  roi  Salomon  ;  le  vieùx-donjon ,  la 
petite  chapelle ,  quelques  assiettes  de  faïence  et  de 
porcelaine  cassées ,  et  l'habit  des  états  à  grandes 
basques ,  à  boutonnières  de  fil  d'or  ou  d'argent  ;  la 
\ïqï[e  épée  sans  lame  et  sans  poigilée ,  qu'on  plaçait 
sur  la  cheminée,  à  côté  d'un  grand  boucanier, 
formaient  le  ménage  brillant  d'un  gentilhomme 
bas-breton,  qui  ne  croyait  dans  l'univers  qu'à  la 
noblesse  de  Bretagne. 

La  séparation  qu'on  essaya  d'établir  de  touttemps 
entre  la  France  et  les  bretons  les  éloigna  long- 
temps des  faveurs  de  la  cour;  ilscroyaient  déroger 


en  servant  soos  les  rois ,  qullsne  regwdaieBt  fts 
comme  leurs  légitimes  souverains.  OBConaaitaae 
époque  où  fort  peu  d'entre  eux  servaient  dais  lea 
armées  françaises  ;  même  encore ,  dans  les 
lemps,  on  disait  avec  ironie,  au  jeune 
trant  dans  les  pages....  : 

—  Te  voilà  donc  valet ,  mon  petit  cousin. 

Quand  M.  de  Boisgelin  obtint  lecordon  bke ,  ^M 
appelait  licol  cet  ornement  si  déshré  partooC,  4t 
presque  dédaigné  par  les  bretons. 

A  Quimper,  à  Guingamp,  chez  les  offiders  re- 
tirés ,  il  régnait  un  fout  autre  ton  ;  mais  rien  n*élnt 
bizarre  et  sauvage  comme  an  gentilhomme  brelDii 
qui  n'avait  pas  quitté  sa  terre. 
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DISTRICT  DE  CARHAIX  EN  1794 


$.  r. 


Ia  route  de  Morlaix  à  Carhaix  est  longue ,  eu- 
Duvfuse  et  fatigante;  elle  est  pavée  de  rochers 
aigus ,  que  le  vent  et  Forage  ont  découverts.  Rieu 
de  plus  sec ,  de  plus  aride  ;  c*est  un  désert  plus 
triste  que  ceux  de  l'Afrique  et  de  TArabie  ;  il  n'offre 
k  IVril  aucun  paysage  ,  aucun  aspect  sur  lequel 
il  puisse  s'arréler.  Le  botaniste  y  chercherait  en  vain 
des  plantes;  le  naluralkte  n'y  verrait  qu'une  es« 
pèce  de  gros  granit ,  sans  la  moindre  variété  ; 
rhomme  alléré  n'y  trouverait  pas  un  ruisseau,  hbl- 
heur  au  voyageur  dont  l'essieu  se  briserait  dans 
cette  affreuse  siilitude  (1)  ! 

Le  rocher  d'Armegny  m'arrêta  pourtant  un  mo- 
ment. Il  forme  un  Ilot  assez  considérable ,  entre 
des  bois,  des  prairies  et  le  grand  chemin  ;  ses  ai- 
guilles sont  dépouillées  et  bizarrement  découp<Vs. 
Qui  ne  |H*ut  voir  ce  rocher  piltoresque ,  peut  en 
prendre  une  idée  en  quittant  le  lac  de  Brienne , 
sur  la  route  de  Meringen.  Pardonnei  ces  rappro- 
cbemens  à  Hiabitude  que  j'ai  de  voyager,  de  com- 
parer. Si  je  me  prescrivais  plus  de  sévérité ,  mon 
récit  n'aurait  fas  le  naUirel ,  et  mon  esprit  la  liberté 
qui  doivent  régner  dans  cet  ouvrage. 

(.arhaii  est  le  chef-lieu  d'un  district.  Son  plus 
grand  diamètre  «  de  I^illazer  à  Coraga  «  est  de  15 
a  16  lieues  ;  il  y  a  13  lieues  de  Motreff  à  la 
Feuillt''e. 

H  se  divise  en  H  cantons ,  26  communes  ;  sa  po- 
pulaliuu  e!»t  de  31,061  iudiiidus. 


C^rhaix,  A>raVf,  ou  Arr-J/tès,  est  un  des  poinls 
sur  lesquels  l'érudition  bretonne  s'est  le  plus  es- 
sayée. On  a  prétendu  qu'elle  tenait  son  nom  de  la 
princesse  AMs,  fille  de  Conan  Mériadec ,  ou  du 
roi  Gralon.  Klle  la  Ot  bâtir ,  l'eurichit  de  deux  baaflx 
chemins;  l'un  d'eu\  menait  à  Urest ,  l'autre  onh 
dttisait  à  Nantes.  On  en  ^oit  encore  des  fragnM'ns , 
nommés  en  langue  du  pays  Henh.4hèSj  cheoiin 
d'Allés.  Le  citoyen  (lorret  ^2;  a  fait  imprimer  me 
brochure  dans  laquelle  il  prétend  que  cette  ville 
est  le  chef-lieu  des  ossbmieus.  C tétait ,  à  son  avis , 
le  forganiitm  ou  Forgiam  de  Strabon  ,  de  Pto- 
lémée«  de  Pithéas ,  dePompimius  Mêla ,  etc.,  malgré 
l'opinion  de  Clu^érius  et  d'Argentré. 

On  a  pris  A'eracs  pour  le  A>/wi  des  anciens,  pomfj^ 
la  \ille  d*ls.  Aétius  ,  gouverneur  des(iaules,  gé» 
néral  de  Valentinien  III ,  en  est  le  fondateur,  sui- 
vant li  citoyen  Corret ,  dout  les  recherches  sont  si 
précieuses ,  et  sur  les  ouvrages  duquel  je  pourrais 
ici  m'étendre,  si  je  ne  coniulssais  son  extrême  mo* 
destie.  Il  mérite  des  savans  et  des  littérateurs  la 
profonde  estime  que  son  intrépidité ,  que  ses  c«n* 

naissances  militaires  lui  méritèrent*  en  bspagMi 
de  tous  les  grenadiers  qui  le  suivaient ,  et  qs'il 
guida  toujours  à  la  victoire. 

Il  n*est  aucune  recherche  que  je  n'ait*  faite  pour 
voir  le»  bronze»  antiques  «  les  médailles,  les  d«^bris  * 
de  colonnes  ,  rt  b^  ct>m|artimeus  en  marbfv  dont 
on  |>arie  à  tlartiaix ,  héla»  !  sans  réussite  ;  et  îe  Tai 

I }  Li  r«>alc  6t  MorUii  4  ll«rbêii  e*t  aMmirBAnl  m  hirm 
»r.U««r  rtol,   gf»c«  4MA  MMM  et  i  i«grtticiir  ,   M.  Oii»U«c     .         (t)  Cotfrt  tic  U  Toof  J  AutrrgM,  pcnurr  gt^a^cr  4c 
IlCftLuf  lie».  [    I  i«»«:c. 


•1 


3» 


DISTRICT  DE  GAIUIMX  EN  1794. 


Montagne  et  la  forêt  de  Convean  ,  quatre  chaînes 
de  monticales  qui  se  dominent,  sur  lesquelles  sont 
placées  les  belles  communes  de  St.-Hernin  ,de  Spé- 
zet  et  de  St.-Houarzec;  ce  point  de  vue  9  richement 
boisé ,  est  couronné  par  les  montagnes  Noires. 

Le  sud-ouest  est  bien  cultivé  ;  Cléden ,  Lande- 
leau,  Kergloff,  Chiiteauneur,  Colorée,  embel- 
lissent cette  partie  du  district,  que  termine  la  forôt 
de  Las. 

Au  nord ,  on  aperçoit  la  route  de  Morlaix ,  les 
contours  de  TAulne  au  milieu  de  belles  prairies  ; 
la  vieille  ville  de  Carliaix,  composée  de  tanneries; 
la  Fcuillée ,  au  pied  des  montagnes  d^Arès  ;  les 
bois  de  Gouarmon  dans  Plounévézet  ;  la  forêt  de 
Fréau,lebois  de  Squiriou,  le  clocher  dePoullaouen, 
le  Iluelgoat  et  les  rochers  des  montagnes  d'Ares , 
secs ,  dépouillés  et  pittoresques. 

La  jolie  promenade  nommée  le  Champ -de- 
Mars  ,  ou  de  la  Raison ,  est  plantée  d'arbres  bien 
alignés,  qui  laissent  apercevoir  un  assez  riche  point 
de  vue. 

A  quelques  portées  de  fusil  de  la  ville  est  le 
fameux  souterrain  sur  lequel  on  a  fait  des  milliers 
de  contes  ;  c'est  la  demeure  des  démons  :  c'était 
une  retraite  où  les  hommes  se  retiraient  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi.  Ceux  qui  prétendent  l'avoir 
examiné  jadis ,  ou  raconter  ce  qu'ils  tiennent  de 
leurs  pères  ,  déclarent  qu'on  y  voyait  de  grandes 
portes  de  fer ,  qu'il  conduisait  hors  des  murs.  Ces 
murs  cernaient  alors  un  espace  immense.  Les  savans 
y  reconnaissent  le  travail  des  romains*  C'est  un 
aqueduc  qui  conduisait  l'eau  d'un  cliamp  voisin 
jusqu*à  la  ville,  fait  par  les  gaulois ,  d'une  maçon- 
nerie indestructible ,  comme  celle  de  nos  vieux 
cliàteaux,  de  la  tour  Magne ,  de  la  tour  de  Calais , 
de  celle  de  Douvres ,  etc.  La  partie  de  cet  aqueduc, 
que  i'ai  vue ,  n'a  que  2  pieds  et  demi  de  large  ;  il 
s'évase  peut-ôtreens'approchantde  la  commune(l). 

(1)  L'aqaedac  dont  parle  Cambry  est  iltaé  sor  la  roQte 
(le  OiIac ,  à  une  portée  de  fusîl  de  la  ville.  U  a  3o  poocea 
de  large  sur  i8  à  ao  pouces  sons  la  clef.  Il  est  constroit  eu 
liétoQ ,  formé  de  cailloux  bribes,  de  la  grosseur  d*nn  oeuf, 
M  d'un  nionier  composé  de  chaox  et  d*uii  aablc  de  granit 
pulvéri&é,  dunti  lequel  le  mica  domine.  Il  est,  à  rintériear, 
ifVLtu  d'un  enduit  en  ciment  formé  de  cbaux  el  de  briquet 
gro.fsicreraent  pulvérisées.  Qet  enduit  est  parfaitement  coa- 
»orvé.  I/aquednc  passe  sous  la  place  aux  bestiaux,  longe  St.* 
Au*;!!»!!»  ,  et  vient  aboulie  dun»  un  champ  à  quelques  pas  de 
I  f^lÏM:  de  Plougutr.  Là  se  trouve  un  massif  énorme  de  ma- 
lonncric,  de  ià  à  i5  pied-i carres ,  et  d'autant  d'épaisseur. 


Quelles  rues  I  quelle  malpropreté  1  La  grande 
rue  est  entièrement  pavée  de  quartz.  Cette  pierre 
indestructible ,  dont  les  plus  lourdes  voitarea  ne 
peuvent  briser  les  pointes  anguleuses ,  dégaraia 
de  sable ,  de  la  terre  qui  les  environnait,  htigaent 
le  piéton ,  estropient  les  animaux  (2).  Beaneenp 
de  maisons  enfumées,  au*4essons  du  sol  de  la  rae, 
recevant  ses  éconlemens  ;  une  multitude  de  dia»- 
mières  abattues  »  abandonnées  ;  la  pauvreté ,  k 
nonchalance  et  la  malpropreté  d'une  partie  des 
hnbitans  y  en  rendraient  le  séjour  inhabitable, 
l'élévation  sur  laquelle  cette  ville  est  placée , 
les  vents  violens  qui  balaient  et  puriâent  l'atmo- 
sphère  (3).  Le  caractère  général  des  habitansde 
cette  commune  est  froid ,  indifférent  ;  Teau-de-f  ie 
seule  les  agite.  Placés  pour  faire  un  eommeree 
étendu ,  au  milieu  de  routes  superbes ,  elles  sont 
désertes ,  infréquentées  ;  les  )ardins  n'y  sont  pts 
cultivés  ;  on  n'y  mange ,  pour  ainsi  dire ,  ni  flrnit 
ni  légumes  (4).  La  chasse  les  occupait  avant  la 
révolution  ;  leurs  perdrix  célèbres  couvraient  nos 
tables  à  Paris.  Ce  motif  de  mouvement  n'existe 
plus,  faute  de  poudre  ;  et  les  habitans  de  Cariiaix 
retombent  (bas  l'apathie  des  espagnols  et  des  san- 
vages  (5). 

Accoutumés  aux  privations ,  ils  ont  peu  de  peine 

enfoui  dans  k  terre.  Cette  maçonnerie  est  faite  da  méaie  hèUm 
qne  Taqueduc ,  et  d*a6sez  gros  «quartiers  de  pierre  baignaoc 
dans  le  mortier.  La  surface ,  an  ras  de  terre ,  est  reeovwtt 
d'un  endnit  en  ciment.  Pent-étre  était-ce  nn  chàtean  d'èiOy 
ou  nn  lieu  pour  se  baigner. 

Des  amorces  assez  conaidérables  de  ce  même  aqaedne  M 
rencontrent  encore  an  Moustoir,  à  une  lieue  de  Carfiaîs»  Mr 
la  route  de  Rostrenen  ;  ce  qni  détruit  Tidée  émise  par  Gaahfy 
qu'il  n'était  construit  qne  pour  conduire  i  U  ville  les  «awc 
d'une  source  voisine ,  d'autant  qne  la  portioD  qui  ••'  voit 
ouprès  de  Garbaix  est  sur  un  point  culminant ,  et  qa*eaMlite 
le  revers  du  coteau  descend  rapidement  du  côté  deCalae. 

f2)  Les  rues  sont  toujours  dans  le  même  état,  k  I*e&ccptî<Mi 
de  la  rue  du  Pnvé ,  qui  est  ni.icadami»ée. 

(3)  La  même  malpropreté  règne  tonjonra  à  GerlMÎz;  les 

rues  sont  couvertes  d*ordures ,  et  les  porcs  les  parconreot 
libremenL 

(4)  C'est  une  erreur. Les  fruits  sont  bons  à  Carluûz.  cl  les 
légumes  abondans  dans  les  jardins  |>articnliers  ;  nuiail  D*cuale 
pas  de  jai'dins  destinéa  k  fournir  à  la  consommation  da 

poblic. 

(5)  La  petite  perdrix  si  renommée  deOrbaix,  dite  rofmeite» 
devient  plua  rare  de  jour  en  jour.  La  perdrix  rouge,  bcaa- 
coop  plus  foi  te,  s'empare  des  parages  et  diasse  l'autre.  Il  y 
a  trente  ans  qu'on  ne  voyait  presque  pas  de  perdrix  loiifet  ; 
aujourd'bui  elles  soûl  fort  couimauca» 
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j  w  promrer  le  itrkl  oéeessiire;  le  reste  4e  leur 
lcai|M  e&l  employé  pir  let'luiiiies ,  les  dirisioiis,  la 
ralomoie;  ib  se  déoigrenl,  se  déchirait;  sots 
RobeipHrre ,  ils  s'égorgesieat. 

Le  bois  maiHiiie  à  firéseot  dans  les  enriroiis  de 
k  ^ille.  Les  pierres  pour  liâlir  sont  très-rares;  le 
graaît  employé  dans  les  diiTéltas  bitimens  Tient 
des  enrirons  de  Gourin.  o 

Ce  qu'ici  Ton  nomme  moellon ,  est  une  espèce 
d'ardoisine  compacte ,  colorée  par  quelques  filtra- 
lîoos  ferrugineuses. 

Le  tufeau ,  que  Tair  décompose ,  rend  rextérieur 
des  maisons  pareil  à  ces  ouvrages  vermiculés  4ont 
les  aithiiecles  ornent  quelquefois  leurs  fontaines  ; 
il  est  très-rare.  Un  le  trouvait  aussi  dans  les  envi- 
rons de  Gourin  (1). 

Les  quarti ,  très-communs  ism  1^  pavés ,  se 
trouvaient  par  gros  blocs  épars  dans  les  campagnes 
de  Calac,  de  Scrignac  et  de  Guerlesquin;  ils  ont 
presque  disparu. 

On  voit  ici  de  larges  tables  d'ardoises  :  elles  ser^ 
valent  de  pierres  tombales;  on  les  lirait  des  monta- 
gnes d'Ares. 

Le  citoyen  Pourcelet-Treveret  avait  rassemblé 
des  morceaux  précieux  de  la  mine  de  Poullaouen  et 
decelledu  lluelgoat.  Cequ'il  y  availde  pluscurieui 
dans  sa  collection ,  était  une  prime  d'améthyste,  à 
cristaux  prononcés  et  colorés ,  mêlés ,  confondus 
a%fc  des  quartz  cristallisés:  elle  (ht  trouvée  sur  le 
jH'and  chemin  de  Pontrieux.  Cette  pièce a5  pouces 
de  long  sur  2  et  demi  de  hauteur. 

l'U  joli  morceau  de  schori  de€hitelaudren,  où 
«e  trouve  une  mine  de  plomb  qu'on  n'exploite 
plus. 

I>u  fer  spathiqne ,  miHé  de  cristal  de  roche  ;  des 
pyrites  de  t^.hitelaudren. 

IVs  plombs  gris,  blancs ,  rouges ,  de  Poullaouen 
et  du  lluelgoat. 

In  beau  morceau  de  plomb  coloré  «  couvert  de 
p>  rite*  sulfureuses.  ■ 

Des  galènes  de  toute  espèce. 

1^  cailloux  roulés, à  bandes  dequartz  très-ré- 
gulières. 

I Vs  plombs  bfincs  stalactites ,  formés  par  déccm- 
IKHÎtion  ou  Colorés  par  diflV'nMilcs  dissolutions  de 
tirrt^  cui\reuy^»|  vitriol i(|Ui*N  et  criNtallUécs. 

l  II  sujii'rbemo^eau^n  fonuedegru|te,à  poin- 
ItN  ilaigéNh^,  dott^ripidlkur  coiiti<»M*Ai plomb 

•   nMriiu<i«c«tt»€ilaMlinMd€C4rlMii,JLMifaalcr,c1r. 


bfame  stalactite  sur  du  miiflral  en  décomposition , 
recouvert  dline  dissolotion  de  terre  cuivreuse  et 
cristallisée  :  pièce  très  •  pr éc leuae. 

Du  plomb  minéral  coloré ,  couvert  de  pyriles 
sulfureuses....  e 

Toutes  les  rues  de  Oarbaix  sont  à  réparer.  Les 
maisons,  en  général  mal  distribuées ,  sont  presqM 
toutes  couvertes  d'ardoises.  Ces  ardoises  se  tirent 
de  trois  ou  quatre  carrières  dudiitrict;  lapiinci* 
pale  est  celle  de  Gouaranvès. 

Le  chaufflige ,  dans  ce  pays  couvert  de  bois ,  est 
à  présent  (brt  cher:  les  mines  out  tout  consommé , 
ou  disposent  de  toutes  les  coupes. 

On  ne  trouve  ni  médecin  ni  apothicaire  dans 
cette  commune  (2).  Les  ressources  de  l'éducation 
y  sont  nulles ,  les  arts  abandonnés. 

Llidpital  militaire  se  procure  avec  une  prine  in- 
finie les  obiets  les  plus  nécessaires.  L'hospice  de 
charité ,  doté  (adb ,  entretenait  quelques  incura- 
bles :  on  a  supprimé  ses  revenus  ;  une  vingtaine 
d'infortnnés  y  languissent  dans  un  état  déplora- 
ble (3). 

Ni  pompe  ni  fontaine  k  Carhaix.  On  va  cherdier 
de  l'eau  dans  la  commune  de  Plouguer  :  cette  eau 
n*est  point  couverte,  ^lalgré  les  ré(>arations  qu'on 
^ienl  défaire  pour  l'entretien  de  sa  source ,  elle  se 
gite  par  des  flitrations  malsaines.  On  y  la\e;  elle 
incommode.  Il  serait  p^^ssiblede  conduire  dans  la 
^ille l'eau  de  Saint-Antoine,  fontaine  qui  n'en  est 
éloignée  que  d'un  quart  de  lieue  (\^. 

Ijes  halles  y  sont  en  bon  état ,  les  marchés  bien 
tenus.  Trois  grandes  foires  dans  l'année .  Ijcs  nor- 
mands s'y  rendaient  en  foule  ;  ils  y  portaient  des 
draps  de  Rouen,  de  C^^en ,  de  Falaise ,  et  beaucoup 
de  quincaillerie.  On  y  trouvait  une  prodigieuse 


(t)  Drox  BMlecittt  y  s^al  établis  ,  aiati  fpi*aBe  «»(r^« 

(3  )  Lli6pit*l  (^<T»I  ft  Mjiiileoaiil  drmrt^  i  p«r  \r%  «Ijmc*  d« 
Sainl-l^oaM».  Vn  rêate  tétûrt  ^  drut  rugw  viral  «r«^tr««jo«« 
te  au  liAttaMOt  pnBcifkal,  qoi  rUit  aoparavaal  bMiaroap  trop 
pclK  poar  coolcair  Wa  Boabfeua  aaUJra  Bilitaim  qm  y 
M»ol  Irjitrt.  , 

(  i  )  l'a  »ral  paiu  basai  rùU9  «iaaa  la  Villr.  ao  Bilira  de  la 
rvr  de*  Ao^oMin».  ta  Bardella  «a  e«C  ti  bMM  qo*  dm  Ikn»* 
mt%  ivrrt  t'j  M»at  ao?  ta;  «t  d'ailtcanraaa  j  «at  p«««c|a*  toajoaia 
r«>rft*«ipoa  •  à  e«inr  dra  aai^aai  <|a'oa  y  jattv  ,  oa  <|ai ,  la 
•ait ,  §>  prrciptiral  eaiHaénea. 

I^  loaffca  Saiat-Aatowett  trop  aa-df<ioaa  da  aivraa  4« 
la  Ville  poar  t  èîn  cnadaitr ,  rnaïan  l'iadiqa»  CMabry  ; 
nu»,  a««r|iva  tW  drprawa,  os  ferait  d»  rcttvaoarr*  aat  lc*a- 
laiat  «ivrUfSta. 
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quaatité  de  bestiaux ,  de  la  cîre ,  des  fils ,  des  pel- 
leleries,  des  boutiques  d'orfèvrerie;  tout  ce  qui 
peut  senir  aux  usages  domestiques  des  habitans 
des  villes  et  de  ceux  des  campagQes(l). 

Les  soldats  n'y  ^nt  points  casernes  (3). 

On  ne  peut  avoir  une  maison  aussi  peu  com- 
mode, en  aussi  mauvais  état  que  celle  de  la  mu- 
nicipalité. La  salle  d'audience  est  commune  au  tri- 
bunal et  aiix  officiers  municipaux. 

Les  mendians  sont  en  grand  nombre  dans  Car- 
haix ,  dans  tout  le  district,  surtout  dans  Scrignac 
et  Plounévez. 

Passons  aux  détails  qui  peuvent  faire  connaître 
ce  district  en  général. 

Le  climat  est  sujet  aux  orages,  aux  gelées.  Le 
vent  de  nord-ouest  brûle ,  courbe ,  déracine  tous 
les  arbres.  La  grêle  y  tombe  fréquemment  ;  il  est 
rare  que  les  blés  et  les  jeunes  plants  ne  gèlent  point 
au  mois  de  mai.  lies  chaleurs  n*y  sont  pas  exces- 
sives; les  froids  y  sont  très^upportables.  Rien  n'é- 
gale les  variations  du  ciel  et  de  la  température  de  ce 
pays.  Il  produit  des  seigles ,  des  avoines  et  du  sar- 
rasin ,  très-peu  de  froment ,  point  d'orge  ni  de 
mil  :  tous  les  cantons  sont  à  peu  près  de  la  même 
fôcondité. 

Les  pommes  de  terre ,  méprisées  jadis  en  Breta- 
tagne ,  sont  cultivées  avec  succès  dans  quelques 
cantons  ;  elles  commencent  à  s'introduire  dans  le 
district  que  je  décris  (3). 

On  n'y  cultive  point  de  lin  ;  le  chanvre  qu'on  y 
sème  suffit  à  peine  aux  besoins  des  cultivateurs. 

H  y  a  quelques  cidres  dans  les  communes  de  Châ- 
teauneuf^  de  Carhaix,  de  Cléden  et  de  Saint-Her- 
nin  ;  en  général ,  on  les  tire  du  Faouet  et  de  la  Nor- 
mandie ,  par  Morlaix  et  Saint-Brieuc  (4). 

(i)  Ees  foires  de  Orhaix  a'oDtpIo»  U  même  importince 
qu'aatrflfois.  Des  négocians  de  Tours,  Angers,  Roaeu,  etc.,  y 
▼enaieut  povr  approvisionner  U  Basse-Bretagne ,  et  des  of- 
faires  considérables  s*j  traitaient;  mais  les  commis  Yoyagenrsi 
en  procarant  aux  marchands  la  iacilité  de  «e  fournir  aux  fa- 
briques ,  à  toutes  les  époques,  ont  ruiné  cette  foire. Les  mar- 
chés aux  bestiaux  sont  les  seuls  qui  soient  maintenant  bien 
suivis  à  Carhaix.  Les  auglais  y  viennent  faire  de  grands  achats. 

(a)  Une  caserne  vient  d*étre  établie  dans  Tancien  couTenC 
des  Carmes.  Elle  peut  loger  une  compagnie. 

(3)  La  pomme  de  terre  forme  Ul  base  de  U  nonrritore  dq|L 
malheureux;  cependant  les  journaliers  font  condition  de  n«B 
point  manger  dans  les  bonnes  fermes. 

(4)  Ceci  a  bien  chingé;  les  environs  de  Carhaix  fonmis- 
sent  d  excellent  cidre ,  et  jamais  il  n*en  est  tiré  4e  U  Nomuui* 


liCs  terres  sont  mal  teoue^ ,  chargées  de  pi 
L«  tiers  du  pays  est  à  p^'  en  culture.  Il  y 
que  des  bras ,  et  le  fermier  se  décourage  (6). 

Les  meilleures  terres  sont  celles  dont  la  priocipiltf 
commune  est  environnée ,  celles  de  Cîéden  et  de 
Saint-Hernin  ;  les  plus  mauvaises  sont  celles  de 
HuelgoatetdeScrlj^c  :  elles  sont  lourdes,  aas»- 
tiques  dans  les  fonds,  sèches  sur  les  hauteurs.  C'esl 
un  pays  de  foin;  il  t^  couvert  de  riches  pâturages. 

L«  climat  est  tardif;  on  y  craint  surtout  les  ge>- 
lées.  Les  cultivateurs  battent  leurs  mûos  avec  le 
fléau.  Les  fumiers  sont  formés delandes,  degenéii , 
de  paille,  de  bruyères,  corrompus  dans  les  nuves 
des  chemins  de  traverse.  On  ne  donne  poiol  de 
sel  au  l)étaik 

Le  pays  est  garni  de  chênes ,  de  hêtres  et  deM- 
nes.  l^s  ormeajtx  y  sont  moins  fréquens.  On  y 
trouve  quelques  sapins  ;  les  châtaigniers  sont  r»- 
res ,  les  cerisiers  assez  communs.  On  fait  dans  k 
district  une  grande  quantité  de  lattes,  qui  se  tran- 
sportent à  Morlaix ,  à  Saint-Pql-de-Léon ,  ou  Toa 
prend  en  échange  du  lin ,  de  la  gwne  de  lin ,  qu'oa 
verse  sur  Guingamp ,  sur  Pontrieux  et  sur  Lorfeolk 

Le  commerce  des  bestiaux  est  le  plus  considéra- 
ble du  district. 

Il  fournit  de  bons  chevaux  j  mais  d'une  p^e 
espèce.  Il  y  avait,  avant  la  révolution  ,  un  fort  Rhu 
haras  sur  la  terre  de  Kersalaun  ;  il  est  détruit,  sans 
qu'on  soage  à  le  rétablir  (6). 

Les  suifs  ^  le  miel,  les  cires,  lespapiersdnpaysy 
se  portent  à  Morlaix. 

On  élève  quelques  moutons  dans  les  coraimuies 
de  Spéza,  de  Bérien  ,  de  la  Feuillée  ;  peu  dediè^ 
vres.  Les  porcs  y  sont  en  assez  grande  abondance. 

La  forêt  de  Las  nourrit  une  teUe  quantité  de 
loups ,  de  sangliers ,  qu'ils  désespèrent  les  cuiliva^ 
leurs  :  ils  sont  obligés  de  veiller  la  nuit  dans  les 

/  die.  n  ncii  pas  rare,  dans  les  bonnes  années,  de  Yoit  donner 
nne  barrique  de  cidre  pour  un  fut  vide. 

(5)  Le  nombre  des  landes  est  efTectiTement  immentei 
le  district  de  Garfaaix  ;  mais  leur  défrichement  est  m  pen 
impossible  dans  Tétat  actuel  des  choses ,  comme  noas  le  de«> 
montreroiu  dans  notre  seconde  partie»  ttffiopnlation  dn  dît» 
trict  de  Carbaix  est  d  ailleurs  irae  population  de  paatenn  Ak 
total ,  pourtint ,  quelques  améliorationsie  sont  effecrnéct  de- 
puis Cambry  ;  on  itst  surtout  occupé  dei  prairies  artificîr llet. 
Depuis  pl|WiÉii  années  on  ^l£nre  le  trcflè/,flt  ii  jénssît  par- 
faitement.      *  f*$^"-\~^r        '-' : 

(6)  Le  haras  dn  tangonMT^nil^ie  «nnt  Ies-i«î  deni  êta» 
Ions  à  Carhaix. 
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,  poaréloigiier  ces  animaux.  Oo  troofe 
daioM,  des  eerfs ,  des  Uehes ,  des  chevreuils , 
bléreaux^des  hemines ,  des  belettes  et  des  re- 
daas  celle  forél  :  ils  l'y  sont  plis  en  aussi 
jCraaid  nooibre  (1).  Les  malfaiteurs  ont  de  loul 
temps  choisi  cette  retraite  ;  elle  les  melà  Tabri  des 
pouTHûles  de  la  justice. 

Les  bécasses ,  les  canank  sauvages ,  sont  trè»- 
fommuBs  dans  le  dL%tricl  de  Carfaaii.  On  y  Irouve 
des  cailles  el  des  râles  de  genêt ,  mais  rarement 
L'éperner^  la  buse,  le  corbeau ,  désolent  les  cam- 
pagnes ;  les  lapins  y  sont  trop  multipliés ,  les  liè- 
vres en  abondance. 

Il  y  a  beaucoup  d'étangs  dans  le  district;  le  plus 
considérable  est  celui  du  lluelgoat.  On  en  vante 
les  anguilles  superbes ,  Irès-C4>mmunes  jadis ,  ra- 
pps  à  préseni  :  leur  grosseur  d  leur  délicatesse  les 
faisaient  rechercher.  Les  tanches ,  les  truiles  de 
cet  étangs ,  sont  de  bonne  qualité. 

Les  rivières  du  district  étaient  très-poissonneu- 
ses ;  mais  les  écoulemens  des  mines  ont  détruit  les 
brochets ,  les  saumons ,  les  dards ,  les  brèmes  el 
les  perches  qui  les  peuplaient  ;  ils  périssent ,  com- 
me les  arbres  qui  paraient  les  rivages ,  et  qui  sont 
à  présent  à  cinquante  pieds  sur  les  deux  rives,  dé- 
pouillés de  feuillages  et  brûlés  jusqu'au  cœur. 

Ln  écoulemens  de  ces  mines  font  le  désespoir 
des  habitans  de  la  campagne  ;  leur  influence  est 
mortelle  :  les  hommes  languissent  décolorés ,  alla- 
qués  du  plomb ,  de  coliques  d*entrailles ,  surlout 
dans  les  communes  de  Locmaria ,  de  Plouié ,  du 
Hnelgoat.  On  eût  pu  remédier  à  tant  de  maux  en 
pratiquant  des  canaux  d*écoulemenl:c*es  taux  ingé> 
nieurs  à  décider  si  celte  opération  est  exécutable. 

L'AulneeirHyères  sont  les  principales  rtvièrcsdn 
district;  ellesseréunissent,  coulent  par Chiteaulin, 
se  perdent  dans  la  baie  de  Brest  ;  beaucoup  de  petits 
torremet  de  ruisseaux  se  joignent  à  cesdeux  rivières. 

Les  mœurs,  dans  les  campagnes,  sont  à  peu  près 
relies  que  j'ai  décrites  en  parbnt  du  district  de 
Morlaix. 

L'habitation  du  cultivateur  est  plus  misérable 
encore  que  dans  les  environs  de  celle  commune  ; 
\f%  yourtes  de  Kamtscbatka  ne  sont  pas  aussi  dé- 
goûlanlrs  'i  . 

fi)Ln c«rft  M  M  r^acoatrcot  ^»n%  ttîf  imH  ^a*  par 
liMwd  ;  lU  ▼  Tirnami  «It  U  fucrt  é€  Lofft. 

/  >  ^  Il  y  â  àam  rm  «|a*  dit  Caoïbr^  btaaMap  d'«ma|:«raii«B. 
1 9%  hâbiian»  da  diiinci  dt  CMkais  w  losl  |»Ma«Mi  ■■!  lofc* 
PnUlUJie  PARTIE. 


Le  croirait-on  ?  il  la  porte  de  Rome  et  deNaples, 
villes  qui  ne  donnent  que  des  idées  de  grandeur  et 
d'opulence;  près  du  Gutueux  cardinal  Albani,  k 
cûlé  de  Sainif-Pierre,  près  du  temple  de  la  Sibyle, 
k  Cumes ,  j'ai  vu  des  cahutes  plut  afflruset  et  det 
hommes  plus  omlheureux.  Cecontrasie  m*a  toujours 
blessé;  j*espérais  qu'une  révolution  sage  diminue- 
rail  le  luxe  des  palais  pour  embellir  la  chanmièrv 
du  pauvre.  Des  méchans  ont  tout  renversé ,  tout 
détruit  ;  et  le  mal  quils  ont  fait ,  loin  d'être  utile 
au  malheureux,  n'a  seni  qu*à  le  pervertir,  k  lui 
donner  des  vices ,  des  htreurs ,  qu'à  l 'éloigner  de  la 
simplicité  qui  leeonsolait  de  ses  peines.  L'équilibre 
se  rétablira  peut-être  :  je  le  souhaite  avec  ardeur 
Mais  qu'il  est  difficile  de  redonner  aux  hommes 
un  freiu ,  des  vertus ,  des  talens ,  quand  ils  ont 
connu  la  licence ,  quand  ils  ont  bu  dans  la  coupe 
du  crime  et  se  sont  enivrés  de  sang  et  de  Aireursl 

Lecultivateur  pauvre ,  dans  le  district  de  Carhaix, 
n'a  qu'une  nourriture  grossière;  il  mange  de  gros 
pain  de  seigle ,  des  bouillies  de  sarrasin,  de  Ué 
noir  (3;. 

Le  costume  des  hommes  varie  dans  tous  les  can- 
tonsduFinistèreetdela  Bretagne;  celui  des  femmes, 
dans  chaque  commune.  Ijp»  cultiutetirs  sont  eux- 
mêmes  leurs  médecins;  le  lin ,  Tcau-de-vie ,  ont 
étéde  tout  temps  leurs  principaux  remèdes.  Plus  les 
hommes  sont  ignorans  et  simples ,  plus  ils  sont 
entourés  de  jongleurs  et  de  charlatans  :  les  uns 
donnent  la  fleure ,  la  guérissent  en  la  Cûsant  passer 
dans  un  arbre  :  d'autres  prédisent  l'avenir ,  font  voir 
le  diable ,  et  lui  commandent  ;  quelques-uns  lisent 
votre  destinée  dans  les  artires  ;  ceux-ci  la  voient 
dans  les  signes  de  la  nuin  gauche.  Je  ftis  curieux 
de  consulter  un  de  ces  magiciens.  A  forte  de  re- 
cherches ,  je  découvris  un  homme  qui ,  sans  éludes  « 
a  pris  du  goût  pour  les  sciences.  Dans  un  voyage 
qu'il  fltaBrest,  en  qualité  d*élè%e  salpétrier,  il 
acquit  quelques  connaUsances  en  physique.  Il  pra- 
tiquait la  médecine  depuis  Tenfance ,  à  l'aide  de 
qudquesrecettesconser^éesdanssa famille,  de  père 


■ml  Wmn  ■■wni  Mat  plaa  pcopm  tt  plat 
tr\\«t  d«  l«   «ilW  d«  Cariuit  •  <|««  U*  f< 


arv  dM  lukiiaat  do  diMhct  dt  Caff^ix  a'«M 
q««  r^U  de  ton»  Ir*  aatici  tairtftiiai    Ua 
dr  irJpw  de  artiiv, aMi  foctdcbcal,  H ^aa 
Ica  aioatagart. 
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en  (ils.  J'eus  avec  lui  plusieurs  conversatioDs  :  je 
fus  aussi  coiitenl  de  sou  esprit  que  de  sa  bonne  foi, 
de  sa  raison,  de  sa  philosophie.  Le  besoin  de  lu- 
mièi'e  le  tourmentait  ;  il  se  plaignait  sans  cesse  de 
la  négligence  de  ses  parcns  ;  il  regrettait  de  n'avoir 
pas  &it  d'études.  A  sa  curiosité,  à  son  impatience, 
à  sa  iinesse  ,  à  la  tournure  originale  de  son  esprit, 
je  conjecturai  que  Julien  le  Mentheour  ,  de  la 
tommune  de  Plounévez-du-Faou,  eùtmarqué  dans 
les  lettres  s'il  avait  eu  dès  l'enfance  les  moyens  qui 
permettent  de  les  cultiver. 

D'après  vos  questions,  me  dit-il  ,  sont  -  ce  des 
contes  ou  des  vérités  que  vous  voulez  que  je  vous 
donne  ?  Je  n'ignore  pas  les  grimaces  de  mes  con- 
frères; je  les  pratique  rarement  :  mais  il  est  des 
fous  qu'on  ne  guérit  qu'avec  des  singeries.  J'ai  des 
recettes  réelles  ;  que  voulez-vous  ? 

Je  désire ,  lui  dis-jc,  de  connaître  les  simples 
que  vous  employez ,  la  médecine  que  vous  pra- 
ti(|uez.  Chaque  pays  a  sa  tradition  ;  c'est  de  la  ré- 
union de  ces  traditions  que  peuvent  naître  les 
lumières. 

Je  voudrais  savoir  les  praticfues  de  vos  charlatans 
pour  juger  de  l'esprit  de  vos  compatriotes.  Vous 
m'obligerez  en  me  parlant  d'abord  comme  mé- 
decin ;  en  second  lieu ,  comme  homme  instruit 
des  secrets  des  faux  médecins. 

J'y  consens ,  me  dit-il  ;  et  j'écrivis  sous  sa 
dictée. 

Pour  le  mal  que  les  bretons  nomment  dreïioures 
(  l'esquinancie  )  : 

Judmline,  du  séneçon. 

Garvic ,  de  la  garence. 

Aneladan  y  du  grand  plantain  (1). 

On  pile  le  tout  avec  du  vieux  beurre  ;  on  l'a))- 
plique  a  froid  sur  le  cou  (2). 

Pour  les  maux  d'yeux.  —  On  met  de  la  chelidoine 
tremper  le  soir  dans  de  l'eau  de  fontaine  ou  de 


(i)  En  breton ,  garence  tàix  garaneza  ;  le  grand planUin 
ethUtian;  le  séneçon ,  baudre,  oo,  par  abus,  anauredaL  Les 
noms  de  plantes  que  cite  Gambry  n'ont  donc  pas  la  signification 
française  qu'il  leur  donne.  Nous  ne  pouvons  ,  du  reste ,  en 
donner  la  traduction  ;  ces  noms  ont  sans  doute  été  estropiéi 
comme  tous  les  mots  celtiques  cités  par  l'antenr  da  yqrage 
dans  le  Finistère. 

(a)  Ce  remède  pent  être  de  quelque  efficacité  an  début 
da  mal.  L'action  du  plantain  est  légèrement  astringente  et 
peut  opérer  la  gnériion  eu  resserrant  les  tissus,  sartout  quand 
l'esquinancie  se  développe  sons  l'infloence  d'une  température 


■  i_ 
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plaie  ;  on  en  lave  le  lendemain  la  partie  malade  (o;. 

Jeferai  reinai'qucr  en  passant  que  Malthiole  reooiii^ 
mande  de  n'employer  cette  plante  qu'après  en  avoir 
diminué  Tàpn^té  dans  du  lait  de  femme.  L'opinion 
commune,  du  temps  de  Dioscoride,  étaitqn'arec 
cette  herbe  l'hirondelle  rendait  la  vue  à  ses  petits. 

Pour  le  mal  de  dents. — Appliquez  une  noix  sur  la 
dent  malade ,  aussi  chaude  qu'on  paisse  la  sup- 
porter ;  le  mal  se  passe ,  la  dent  tombe  en  mor- 
ceaux (4). 

Pour  l'enfliire.  —  Faites  bouillir  de  I»  racine  de 
genêt  dans  une  chopine  d'eau ,  et  donnez-en  le 
jus  au  malade  (5;. 

Pour  les  chancres  à  la  bouche.  —  Appliquez  le 
cochléaria  (6;. 

I^our  les  vents  et  les  maux  de  côté. —  On  prend 
le  soir ,  en  se  couchant ,  du  cerfeuil  anisé ,  qu*on  a 
fait  bouillir  dans  du  lait  (7). 

Pour  les  rétentions  d'urine.  ^Employez  la  reine 
des  prés  (  rouanës  ar  foën  ) ,  la  grande  margue- 
rite. On  la  fait  tremper  dans  du  vin  blanc  ;  une  ou 
deux  onces  suflisent.  Pris  sans  précaution  ,  ce  re^ 
mède  fait  uriner  du  sang  (8). 

Pour  la  dyssenterie. — Mangez  uneoadeuxgnp- 
pes  de  sureau  (9). 

Pour  le  mal  de  jambes.  ^  Du  charbon ,  une  poi- 
gnée de  sel,  une  poignée  de  suie  de  cheminée;  pilez 
le  tout  ensemble  ;  on  en  fait  un  emplâtre ,  qu'on 
applique  sur  la  blessure  (10). 

Pour  les  coupures.  ^  On  rappe  de  la  deuxième 
écorce  du  genêt ,  on  l'applique  sur  la  plaie.  On  n'a 
pas  besoin  de  renouveler  cet  emplâtre  (11). 

(3)  D'après  les  expériences  de  M.Orfila,  on  doit  croira  ^a* 
le  suc  des  feuilles  de  chelidoine  et  Textraitdela  néacpluilc 
sont  de  puissans  irritans.  Ce  remède  est  donc  dangcfCBZ,  tt 
toujours  activement  nuisible  dans  les  ophulmies  caractériinci. 

(4)  Remède  sans  effet. 

( jj  Le  genêt  est  un  pui|[atif  inusité  avec  raison.  Nom  ne 
comprenons  pas  quel  bon  cfTet  il  a  pu,  en  aucun  temps ,  pro» 
duire  contre  renflùre,  k  moins  que  par  ce  mot  Cialuy  ■« 
veuille  désigner  la  tuméfaction  de  l'abdomen ,  par  Mute  àe 
constipation. 

(6)  Ce  moyen  est  avantageux  contre  les  cngorgciti 
avec  ulcération  des  gencives;  contre  les  chancrti,  prapn 
ment  dits,  il  serait  absurde  et  défectueux. 

(7)  Kemède  insignifiant. 

(5)  Essentiellement  dangereux. 
19)  Effet  nul. 

(10)  Remède  absurde. 

(  1 1 X  Ce  moyen  «sî  bon  ,  comme  tons  ceux  <|ai  B*agî 
rpie  p^r  la  pression  qu'ils  reçoivent  du  banilagt. 
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-  EIIm  m  fpiMssefrten 
■HmH  à  de  !■  TCirHite  piléo  une  poignée  de  tel 
«Htmuei'mtf{\). 

RKMÙU  PMK  US  ■BTUBI. 

Si  rioimal  a  bu  de  l'eati  après  le  soleil  couché , 
OH  rangé  de  l'herbe  Irop  Uuiuide ,  on  lui  compose 
«■  bre«>age  d'une  petite  poiguOe  de  rue  ,  de  la 
nrioe  quantité  d'annuiiie ,  de  sabine ,  de  persil 
royal,  d'angHique,  soit  domestique,  soit  sauvage, 
on  d'ache ,  qu'on  met  à  froid  dans  uue  rhopine  de 
cidre  on  de*iu  'T,. 

Fourlct  mus  auxpieds l*ilei  ensemble  une 

'plcqnaalilé  de  verl-île-gris  et  de  fialpilre;appli- 
qnuce  mélange  uirla  plaie,après  l'avoir  posé  sur 
ui  morceau  d'éloupe  (3;. 

l'ourles  verrues.  —  Appliquez-y  tluTÏIriolou  de 
la  coupe-rase  ;  guérissez  la  plaie  qui  se  forme  avec 
de  vieilles  feuilles  de  chêne  en  poudre  (i,. 

Pour  les  chevaux  blessés  sous  la  selle.  —Lavez 
avec  la  spurgée  sauvage  pilée  (à). 

Pour  les  chevaui  attaqués  du  poumon.  —  Mêlez 
àine  demi-livre  de  sain-douxuue  once  detbériaque; 
fûtes  bouillir  rr  mélange  dans  deux  pintes  d'eau , 
H  dnonez-le  chaud  à  boire  1  l'animal  malade  (6). 

Chevaux  piqu<^  par  des  clous.  —  Faiteschaufferla 
grosseur  d'un  pouce  de  savon ,  aotanl  de  sain-doux , 
une  égale  quantité  de  résine;  mêlez  ces  dn^ues, 
iMroduùei-en  dans  la  partie  blessée  (7). 

Contre  les  piqAresde  serpent.  —  Mêlez ,  dans  du 
beurre  sans  sel ,  une  petite  poignée  de  manne  ro- 
naine ,  la  même  quantité  de  feuilles  de  pied  d'diie , 
de  la  deuxième  érorce  dr  f^ne  ;  appliquez  le  tout 
ssr  h  plaie  (ftj. 

Tels  sont  les  remèdes  que  pratique  avec  succès 
Julien  le  hlealheour  dans  son  district.  Il  ne  laul  pas 


(r)  ltf*(d«  Hwrlht- 

(*)  C*  miMd*  p*oi  itir  «nploj*  me  ■■  ••■•-I  »i(o». 
ma  ,  paans  loBtctoii  ^biI  m  «il  pua*  ï»pculnip»o«««. 
Il  dnwsdnii  rHrm(irU«Bral  Itantt  u  l'iaiad  ttoil  *i«as  , 
Ittigiù  tl  Mil  Boani  dtubilait*. 

(  1)  la    tnt-dc-pM   *■  «apUtn    i>«plnjai«   hwtof 


(4/  Umjtm  rOUtn  r*  ma  iUa(< 
d]  MBfn  tamnaàkU  H  Btil*. 

(T)  May  r»tMiM«. 


lontoors  mépriser  ces  melles  ;  elles  sont  le  ré- 
sultat de  rexpérience.  L'homme  qui  les  dédaigne 
ignore  que  la  médecine  de  Bohérave  et  de  Lianée 
n'est  fbrmée que parun million  d'observations  de 
l'espèce  de  relies  que  fbot  les  gens  de  la  campagne. 
Tons  les  médecins  des  districts  de  Brest  et  de  Un- 
demeaa  échouaient  contre  une  épidémie  qu'an 
payua  vient  de  détruire.  Les  plus  hautes  maximes 
de  la  monle  sont  le  résultat  des  proverbes.  Qal 
■ait  d'ailleurs  tà  ces  remèdes,  transmis  depère  eo 
Dis ,  «Q  Bretagne,  conservés  sans  mélanges,  ne  sont 
pas  de  tradition  druidique?  Le  sage  examine ,  et 
l'ignorant  tourne  la  tête. 

Je  suis  frappé  de  la  simplicité  de  ces  rrmèdK  ; 
un  médecin  pentseul  fogerdeleumleuT, 

Je  n'avais  eu  que  la  partie  sensée  de  la  m^li 
de  ces  campagnes ,  )e  voulais  en  connattre  W 
lies. 

Pour  guérir  le  mauvais  vent,  on  réiitiii 
feuilles  de  béloine  sans  tache ,  sans  que  ■•'tin  dru-' 
telles  soient  attaquées  par  des  insectes;  neuf  gralos 
de  sel  dans  un  morceau  de  toile  neuve  et  non  lavée; 
on  coud  le  sachet  avec  do  fil  cm.  Le  tout  s'api^iqoe 
an  rou  ;  il  ne  faut  pas  oublier  un  signe  de  croix 
surle  paquet,  et  de  donner  deux  liardson  piusan 
Saint-Esprit.  On  le*  dépose,  ou  dans  le  tronc  de  la 
paroisse ,  ou  dans  la  main  de  M.  le  curé. 

In  homme,  un  animal  *^-il  le  pied  foulé?  le 
médecin  met  de  la  poussièrr  dans  une  botte  ;  il  bit 
une  croix  sur  la  pouMÎère,  en  disant  :  au  nom  du 
Père ,  du  Fils  rt  du  Saint-Esprit.  Mnte ,  aiUe  le , 
taprr  ante  /«•.  \a  malade  est  guéri ,  s'il  donne 
quelques  sous  il  la  sainte  triaité. 

Pour  ranimer  un  cheval  htigué ,  enfrrvei-le 
trois  iours  dans  l'êcnrie .  ri  doann  six  sou  au 
curé. 

Tête  sont  les  gnnds  movena  dont  k  Meaibeour 
voulut  bîca  me  donner  l'histoire. 

I.es  habîtansdei  campagnes  rie  Carhaix  sont  très- 
hospiuliers.  Autant  les  hommes  du  chef-lien  sont 
dan,  pamaenx,  proeesaifs,  aulantles  cnltivatean 
sont  hon« .  laborieux  H  prévenans. 
liCS  boan;s  ri  les  villages  ne  sont  point  pavé*. 
L'eau  du  dUtrirt  en  général  n'est  pas  mauvaise. 
Les  cultivateurs  boivent  du  cidre  tant  ^'ite  es  «M, 
et  sans  méaagnaenl.  Il  faut  vider  HK  btrriqM  le 
iour  où  l'on  vient  de  la  pcmr. 

La  rauverulloa  q«i  règne  dans  les  rhaumiirrs 

porte  sur  la  cullurr ,  uir  lei  hMlÏMX.  Daas  W  veil- 

I  léc»,  dus  ks  jnu  de  Nil  (  fetUm  «m  ) ,  «■  se 
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parlait  que  de  lutins ,  que  de  démons  ,  que  de  re- 
veuaDS.  Ces  râveries  s'oublient  depuis  la  révolu- 
lion  ,  ainsi  que  ll-s  luîtes  et  les  danses. 

On  ni'aparlé  (le  ces  espiègleries,  dont  les  amours 
de  Gonibcau  et  <le  Macé  nous  ofTrent  une  peinture 
si  naïve.  Dans  les  promenades  nocturnes,  desjeunes 
gens  caclii's  pi-enaienl  des  tilles  avec  des  lacets  de 
geuél.  On  lie  dit  pas  ce  qui  se  passait  alors  au  clair 
delalune  ou  dans  l'obscurité  des  coudrettes ,  dans 
les  cliemins couverts,  qu'avec  inqaiétude,  qu'avec 
une  douce  palpitation  les  jeunes  Ailes  se  plaisaient 
àparcourir.Cesroutesàprésentretcnlissentdubruit 
des  armes  ;  le  siOIeaienl  des  balles  et  les  cris  des 
mourans  remplacent  les  doux  sermens  ,  les  sou- 
pii's  l'iiti'ecoupés ,  les  douces  victoires  de  l'amour. 
llflriiiiiL'v  furieux,  imbéciles  infortunés ,  qui  n'avez 
qu'un  JMur  à  vivre,  ne  cesserez-vous  pas  de  le 

millcr  de  sang ,  de  l'obscurcir  d'un  épais  nuage 

crimes  et  de  fureurs?...  (1) 

J'ai  dit  que  six  grandes  roules  aboutissent  au 
cbef-iieu  du  district  ;  elles  nécessitent  des  répara- 
tions qu'on  néglige  (3). 

llestindispensable,dansla  commune  de  Colorée, 
de  réparer  le  pont  Monan ,  ou  plutôt  de  le  re- 
faire en  entier.  Les  marchandises  qui  vieiineiil  de 
Morlaix  ;  les  denrées  que  six  ou  sept  communes 
fournissent  aux  ouvriers  de  la  mine  du  Huelgoat  ; 
les  voyageurs  et  les  marchands  qui  se  rendent  des 
pnviruns  de  Cliàteaulin  dans  ceux  de  Carliaix ,  se 
senent  de  ce  pont  dangereux,  où  des  liomuies 
pressés  par  la  nécessité,  ou  conduits  par  le  hasard, 
se  noient  trop  fréquemment  (3). 

Le  pont  de  Kcrgoat ,  sur  la  petite  rivière  de  ce 
nom ,  expose  aux  mêmes  accidens.  Il  sert  à  la 
communication  de  Spézet,  de  MotrelTet  de  Sainl- 
llerniu  ,  avec  le  chef-lieu  (.\). 

Le  grand  chemin  de  Carhaix  au  Guerlesqnin 
est  détestable.  Trois  ingénieurs  cii  commencèrent 
les  réparations  en  1 163 ,  87  et  93  ;  elles  ne  sont  pa^ 
terminées.  Cette  route  est  nécessaire  au  grand 
commerce  de  bestiaux  eutre  le  district  de  Morlaix 
et  celui  dont  je  vous  fais  la  description. 

l*onl-ar-Gui-ec  sur  l'Aulne,  le  pont  de  laVitle- 


(i)  Lm  rboaau  pcUclriieD*  qnclqagroii  duu  ctllc  pirlii 
do  FÏBÎitpfc. 

(>}'].»  grandci  roaut  •ont  aclDcIlnpeDt  m  boD  eut, 
ciNpIi:  crile  il<  Il  Fcailln,  i  liqacllc  on  irivallte. 

(i)  te  pnnl  MoitiD  rii  iliDi  le  mi'iDe  itat.  Eu  iBaC,  pla- 
linn  prriDDDï]  ■  j  Minl  dojcm. 

(f)  le  pflDt  <Ic  Kcrgnil  ■  iti  rtTût  i  atuC  ta  l  SiS. 


Basse  sur  l'Hyërei ,  un  autre  pont  Mr  k  rMtte  de 
Guingamp ,  un  quatrième  snr  ItlyiRS ,  roole  de 
ChâteauUn,  commune  de  PlougMr,qiiitKUMel^ 
rivage  des  objets  qu'on  débarque  au  Port-Lauiiay  ; 
le  poni  TrifTen ,  dans  la  commune  de  Clédeo ,  qui 
mène  à  Châteauneuf-du-Faou ,  à  Chlteaulin ,  près 
de  celui-ci  ;  un  pont  dans  la  commune  de  Sp&et , 
qui  conduit  au  Faouet,  à  Gourîn,  i  Lorient;  le 
pont  de  Châleaunenf ,  qu'on  passe  en  se  rendant  k 
Gourin ,  à  Coray ,  à  Scaër ,  à  Quimperlé ,  très- 
fréqucnté;  celui  dePont-Pol,  dansla  commune  de 
Châteauneuf,  qu'on  traverse  sur  une  échelle  depuis 
huit  ou  dix  ans;  Pon/-<ir^(^/ai7U  (pont  decharbon), 
sur  la  rivière  de  Roiianei ,  sur  la  route  de  ChÂlean- 
neufàChâtcaulin,  dans  la  commune  de  Plounérec, 
et  tant  d'autres,  sont  tous  à  réparer,  i  refaire;  ils 
entretiendraient  un  commerce  très-actîT  entre  les 
communes  du  district  et  les  cantons  Toiûns ,  et 
donneraient  l'existence  à  des  peuplades  qui  Un- 
guissent  dans  la  misère  (5). 

L'esprit  de  toutes  les  communes  que  ]e  liou  de 
nommer,  de  toutes  celles  du  distriet,  est!  peu  pris 
le  même.  Elles  ne  s'occupent  ni  des  rois ,  ni  des 
nobles  ;  elles  méprisent  les  curés  assermentés.  Il 
n'est  point  de  cultivateur  qui  ne  lit  dix  lieues  àpied, 
la  nuit,  et  dans  un  temps  d'orage,  pour  joindre  nu 
prêtre  réfractaire ,  pour  recevoir  sa  bénédiction , 
pourlui  donuerde  l'ar^entgdes  denrées.  Ces  prétra 
sont  cachés  dans  les  forêts ,  dans  le  creux  des  ro- 
chers, dans  des  cbaumières  écartées,  inquiets, 
poursuivis,  errans ,  mais  satisfaits  de  leur  pouTobi 
de  la  vénération  qu'ils  inspirent,  du  mal  qu'ils  font 
à  leur  patrie  qui  voudrait  secouer  le  joug.  Ils  sont 
heureux  par  l'opinion ,  par  l'imagination ,  incon- 
cevable enchanteresse ,  qui  métamorphose  les  pri- 
sons en  palais ,  la  nourriture  la  plus  grossière  eo 
ambroisie  ,  et  les  charbons  de  Saint-Laurent  en 
lits  d:-  lilas  et  de  rose. 

U>s  combats  poétiques  dont  j'ai  parlé  anieat 
lieu  dans  tout  ce  district. 

La  nation  bretonne  est  remarquable  par  si  piété 
pour  les  morts.  On  passe  des  nuits  sur  la  tombe  de 
ses  parens  ;  on  y  verse  des  pleurs  ;  on  fait  des 

(;î)  Ponl-ir-GoKC  rM  innjniin  «  li«-iuiDTaii  itmt.  Celui 
du  [itlii  Catbaii,  lurrHjirti,  et  lurlout  ccIdi  da  Sm,  («bIc 
de  Cbâltaimciir ,  •ont  déltilabln.  Qoint  lia  dcoz  poau 
«I  conflunlt  lie  l'Aalne  et  de  rilrrre* ,  il>  ont  cla  rtIuU  i 
neuf,  aiiui  i]!»  le  puni  TriOéa ,  celai  de  CUlcHMaf ,  PmU 
I    Pu)  ti  l>onl-»-Olaou. 


Mmicr  K  cAuuti  tu  IIM. 
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iéHiMide  Uîl;  et,  ibBsqiwlqaeMiaMii,  on  erisl 
4e  fuirUailes  de  Aeun  le  lint  dei  i^polUim , 
fAnlé  d'i& ,  d'Mbépine  el  de  Ctaoèbres  pevplien. 

l£»  ■■iHbctara  wDt  en  petit  poabre  et  pei 
CMHtdtebks.  On  y  Iraave  deux  papeteriet,  l'ufte 
à  UadeleiH ,  rauLre  à  Sùnt-Gouazec  :  la  prenièK 
a  tÊMé  te»  tntaax ,  la  seconde  les  cootinoe. 

O»  un  qnekiim  gros  ebapeaiix  i  Carhaix.  Dana 
la  hâve  ville  de  cette  commuDe ,  oo  coopte  une 
dMuaiae  de  laoneun  (l). 

Fas  nD  potier  daa<i  loate  IVlendue  du  distrirl. 
ta  polerie  Tient  de  Guingamp ,  les  pipes  et  les 
Uences  de  Qaimperl^. 

Les  luserands  ne  bbriqnnil  <|De  de  grosses 
toiles ,  qui  ne  smtent  pas  du  pays. 

lys  mines  de  Poullaouen  et  du  IIuHgoal ,  et  les 
ttrH»  qu'elles  emploient ,  Tout  la  rirhesM  du  pays. 

J'avais  le  projet  de  visiter  le*  raonla{;nes  d'Arfa, 
dont  on  parie,  en  Rrelagne,  romme  des  Alpes  et  des 
Cordilières;  dont  les  mceura,  les  usages, offrent, 
dil-oa ,  de*  particularité  singulières.  Le  37  feo- 
dtaiaire ,  \t  me  rendis  i  la  t'euillée. 

1  j  note  de  Carhaix  i  cette  eommnne  a'iMrt  rien 
de  remarquable.  On  iraverse  des  champs  pea  boi- 
f>s;  on  voyage  enire  des  collines  cwiTerles  de  taillis 
•a  de  Itroyéres. 

Quatre  milliers  orcupaieni  les  Uls  de  ta  seule 
chambre  de  l'auberge  de  b  KeuilMe.  Je  fus  Torcé 
dépasser  la  nuit  sur  un  de  ces  rbilils  qu'on  aban- 
donne aux  mendians,  rrduntant  l'aflVvuse  maladie 
de  ces  ronirM,  n'ayant  pour  porte  qn'ane  ^helle 
«Mverte  d'un  gros  drap  enfkimé  par  des  tourbes 
qae  )'a^ais  eu  le  malheur  de  bire  allumer ,  et  que 
ir  fus  rorc'  (te  Taire  f  letmlre ,  malgré  le  Troid  très- 
rigoqreui  que  jVproaTais  'il. 

Jem'mdormis  pourtant ,  et  ie  me  convainquis , 
pour  la  renlirmc  fuis .  que  riinagination  grossit 
liins  iei  maux  et  tous  les  pl3Î->irs  de  la  vie. 

l^Feoill^esIsilu^Miruoerolline.  Les  maisons 
«ont  de  Mors  de  ;;r3nil  rouverts  d'ardoises.  Cette 
commune,  pauvre,  ahandonu^,  M^parfede  tout, 
au  milieu  d'un  d^rt,  au  pinl  des  montagnes 
d'Ares,  roniifiilentimn  1,1110  lubiians.  Le  grand 
chemin  de  Carhaix  à  I^nderneau  la  tnKerw.  I.e» 
terres  qui  l'cnvironnenl  »unl  peu  Tertiles:  elles  ne 


(.'II, 

iiUr  UD*  uunntt  Itri-ioau  Jn.tiU  r Uliltr  j  Sim 
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,  ,mL«  d>u  1»  iBlintn  J<  U  1  luilln. 

snSaenl  pas  à  la  nourriture  de  leurs  habilaaa: 
l'udnstrie  snppMe  à  l'aridité  du  sol. 

Ufl  s'étonnera  peut-être  d'entendre  prononcer 
le  mot  d'iiuUutrù^  dans  un  pays  qu'un  ancien 
préjugé  dépeint  encore  comme  aaniage,  comBe 
habité  par  une  espèce  de  bnitel  ligure  fannaine, 
qa'ou  Booiaw  loups  des  moutagoes. 

Ce  que  je  dis  est  vrai  pourtant.  Dans  les  te«pn 
reculés  peut-être,  ces  habilans,  ne  l'alliant  qu'entre 
eux,  vivant  dans  leurs  vallons,  sans  commerce, 
sans  communication  avec  les  hommes ,  méritèrent 
l'idée  déftvorable  qu'on  prit  de  leurs  moyens ,  de 
leurs  bcuhés  et  de  leurs  BtŒurs.  I.e  commerce  a 
tout  changé  :  je  m'attendais  i  voir  les  hommes  le» 
plus  bornés  do  Finistère  ;  |e  leur  ai  Iroii  »•■ 
vivacité,  du  lên;  plus  d'idée,  plus  de 
s'exprimer  en  Transis,  qu'aux  paysauidehi 
lagne  en  général. 

La  vie  qu'ils  mènent  â  présent ,  les  roar< 
queutes  qu'ils  Tool  dans  les  villes ,  leurs 
avec  nue  multitude  d'indit  idus  étrangers ,  ilthrlop- 
peut  leurs  (acuités.  Je  le  répète ,  ils  peuvent  soutenir 
le  parallèle  avec  les  hommes  les  plu»  rusés,  les 
plus  instmits  de  la  campagne.  Dans  les  temps  de 
trouble,  sous  le  gouvernement  rétolulionnaire, 
ils  oui  été  les  colporteurs  du  pa)  s;  ils  échappaient 
à  toute  recherche ,  à  toute  ioqui»i(iun. 

L'homme  le  plus  pauvre  dts  montagnes  d'\rès 
possède  un  cheval  qui  le  nourrit  ;  il  porte  dans  le 
pa}sdeLéon,i  Brest,  des  lattes,  des  sabots,  du 
charbon,  do  sel ,  des  rhilaignes  et  des  pommes , 
qu'il  se  procure  a  Carhaix ,  k  Ungonel,  i  Chi- 
teauneuf ,  )  Itostrenen ,  dans  les  Cdtevdu-Nord.  Ce» 
hommes  actifs  achètent  des  grains  à  Chileauneuf, 
à  ('jriiaix ,  à  Itraspars .  qu'ils  vendent  1  Mortaix , 
à  Ljndivisian  ;  ils  rapportent  de  ces  communes  de» 
Ihimens,  qulls  ne  cullirrnl  point,  el  versent  sor 
Goarin ,  sur  Scaër,  ee  qu'ils  ne  penvent  consom- 
mer dans  leurs  villages.  Itès  la  (toinle  du  jour,  on 
les  voit  à  cheval  raurir  aux  lirux  de  leurs  spérnla- 
tions  :  ils  ne  rentrent  sonirni  chei  eux  qu'aprèa 
trois,  six  ou  quinie  jours  de  courses  et  de  Inde. 

On  necullive  daai  tu  contrée»  qne  du  seigle . 
du  sarrasin ,  de  l'avoine  d'été ,  un  grain  qu'ils  nom- 
menl/rfAil.espèced'aToiiieondeblé  avorté  qn'oaae 
peut  aangerqu'enbooillie.Le/M/a/ se  sème  e»  ger- 
minal et  se  coupe  à  la  Un  de  thermidor.  Ou  n'en 
donne  point  aax  cbevanx  :  ses  extrémités ,  trop  ' 
a^aés.  ponmieni  s'attacher  â  leur  gosier  rt  leur 
cawer  une  Ion  danpreose:  ils  k  ivtaent  et  le 
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dijà  dit  dans  le  catalogue  qae  j'ai  donné  des  mo- 
numens  du  Finistère.  L'aqueduc  de  Garhaix ,  dont 
on  prête  la  construction  aux  romains ,  est  certaine- 
ment un  ouvrage  gaulois ,  mais  très-ancien  (1). 

Le  chanoine  Deric ,  dans  son  histoire  ecclésias- 
tique de  Bretagne ,  FaitvenirCarhaixdeÂierc-A^ic, 
qui  9  selon  lui ,  veut  dire  perdrix  (3). 

On  peut  permettre  aux  écrivains  des  jeux  d'es- 
prit et  d'érudition  ;  ils  ne  donnent  pas  la  vérité , 
ils  l'obscurcissent  quelquefois;  mais  parcourant 

(  I  )  Là  Toor  d' Auvergne  et  Théreiiard  ont  tonê  deoz  donné 
une  origine  romaine  à  la  ville  de  Carhaix.  Ils  disent  qne ,  sons 
Valentinien  III ,  Aéiios  éuit  préfet  des  Gaules  ,  et  qn*après 
avoir  vaincu  Attila ,  près  Châlons,  il  vint  soumettre  les  armo- 
ricains ,  campa  oti  est  Girhaix ,  et  y  laissa  son  lieutenant  Lit- 
lorius.  Cette  habitation  militaire  devint  une  ville,  que  Ton  ap- 
pela Ker^tius,  et,  par  corruption,  Kern^ës»  A  cela  M.  de 
Fréminville ,  adversaire  implacable ,  comme  on  le  sait ,  des 
origines  romaines,  répond,  avec  raison,  qn*ancun  historien  ne 
parle  de  ce  voyage  d*Aétius  dans TArmorique  ;  que,  du  reste, 
Strabon  et  Ptolémée,  qui  sont  du  i«r  et  du  a*  siècle,  parlent 
d'une  ville  qui  ne  peut  être  que  Carhaix ,  sons  le  nom  de 
yorgamum,t\  que,  par  conséquent,  cette  cité  existait  déjà  lors- 
que Littorius  vint  en  Armorique  ,  et  qu'elle  ne  put  être  fondée 
par  lui,  A  cela  on  pourrait  objecter  qu'une  ville  qui  existait 
a  pu  changer  de  nom ,  ainsi  qne  nous  en  voyons  un  exemple 
pour  Quimperlé ,  et  que  Vorganium  a  pu  devenir  Ker^Aês  , 
la  ville  d'Aétins.  filais  il  resterait  toujours  Tobjection  contre 
le  Kcjour  de  ce  général  romain  en  Bretagne  ,  séjour  que  les 
hi&torieos  sont  loin  de  constater ,  puisqu'ils  pensent  au  con- 
traire qu'Aétios  ne  dépassa  point  Tours.  Nous  aimons  donc 
birn  mieux  adopter  l'étymologie  indiquée  par  Cambry  et  ac- 
ceptée par  M.  de  Fréminville,  qui  fait  dériver  le  nom  de 
Carhaix  des  deux  mots  bretons  KermAhès,  ville  d'Ahès.  Cette 
Ahès  était  la  seconde  iille  du  roi  Gralon. 

Cependant,  l'étymologie  celtique  de  Garhaix  n'empêche 
pas  que  les  romains  y  aient  séjourné.  Les  ruines  qui  attestent 
imr  passage  soat  assez  nombreuses  pour  qu'on  ne  le  mette 
pas  eu  doute.  Nous  en  parlerons  en  détail  dans  notre  seconde 
partie. 

Quant  à  la  route  dont  les  débris  existent  de  la  pointe  de 
Sixon  à  Carhaix  ,  route  à  trois  rangs  de  pierres  Ton  sur 
l'autre ,  appelée  encore  dans  le  pays  Hene-Ahès,  il  serait  dif- 
ficile de  dire  si  c'est  uuo  voie  romaine  ou  un  ancien  travail 
des  gaulois ,  ou  uu  chemin  du  temps  de  Gralon.  De»  fouilles 
et  des  recherches  mioutieu&ca  pourraient  seules  éclairer  à  cet 
égard. 

(^)  Kere-heic  ne  signifie  point  perdrix,  en  celtique ,  et  le 
mot  clujar^  qui  a  celte  signification  ,  n'a  aucun  rapport  avec 
At-rchete.  Mais  certaines  personnes  ont  cm  que  le  nom  de 
Kar^A'és  pouvait  bien  avoir  été  donné  à  ce  lieu,  à  cause  de  k 
multitude  de  perdrix  que  l'on  y  trouve ,  et  du  cri  de  ce» 
oiseaux ,  qui  est  :  kar-ic  ,  kar-Ue. 


des  routes  inconnues ,  ils  font  soavent  d- atiks  dé- 
couvertes. Qu'importe  le  bavardage  de  Clavérios  y 
s'il  indique  précisément  le  lieu  qu'on  cherebait  à 
connaître  ?  Je  pardonne  à  Bochart  les  longi  voya- 
ges de  son  Hercule  :  des  usages ,  des  faits  qui  m'é- 
taient inconnus ,  viennent  enrichir  ma  mémoire.  On 
traité  sur  la  chaussure  des  juils  est  le  meillear  re- 
cueil que  j*ai  trouvé  sur  les  coutumes  des  peuples 
anciens.  Notre  ignorance  générale  vient  du  mépris 
que  de  futiles  écrivains  ont  inspiré  pour  les  oom- 
menlateurs.  La  vérité  se  trouve  dans  leurs  épsis 
volumes;  mais  on  les  traite  comme  les  provinciAUX 
du  temps  passé ,  dont  l'accent,  la  tournure  et  l'habit 
mal  coupé ,  faisaient  rejeter  le  placet ,  ou  dédaigner 
les  longs  services. 

Àlbert-le-Grand  dit  qu'en  878  ^  les  normands  9 
joints  aux  danois ,  ruinèrent  Carhaix. 

En  1197,  Richard  deuxième,  roi  d'Angleterre, 
fut  défait  par  les  barons  de  la  Bretagne ,  {urès  de 
cette  ville ,  place  forte  à  cette  époque. 

En  1341 ,  elle  se  rendit  au  comte  de  Montfiyrt 
Charles  de  Blois  la  prit  en  1342  ;  il  en  rétablit  les 
fortifications.  Le  comte  de  Northainpton ,  dief  des 
anglais  du  parti  de  Montfort ,  s'en  empara ,  l'an 
1345.  Reprise  par  les  français ,  les  anglais  s'en  ren- 
dirent maîtres  une  seconde  fois ,  après  la  Gunense 
journt^e  de  la  Roche-Dérien ,  en  1347. 

On  devait  ambitionner  la  position  de  cette  ville, 
placée  sur  une  montagne  élevée ,  dont  Tacoès  est 
facile  à  défendre.  Elle  est  le  centre  du  Finisière , 
d'une  partie  des  terres  de  Vannes  et  de  Saint-Brienc, 
de  ce  qu'on  nommait  la  Basse-Bretagne.  Le  duc 
d'Aiguillon  la  jugea  propre  à  recevoir  le  camp  d'ob- 
servation qu'il  voulait  établir  à  l'extrémité  de  la 
France;  il  fit  ouvrir  ou  perfectionnerles  six  grandes 
roules  qui  s'y  rendent;  elles  conduisent  à  Brest,  i 
Quiiuper ,  à  Chàteaulin ,  à  Vannes^  à  Sainl-Brienc, 
à  Morlaix.  Ces  chemins  sont  ferrés ,  et  peuvent  ai- 
sément porter  une  très-forte  artillerie. 

BeiHrand  Duguesclin  se  rendit  possesseur  de 
Carhaix  en  1363  ;  elle  résista  six  semaines  aux 
ell'orts  de  ce  redoutable  preneur  de  ville  (3). 

Du  temps  de  la  Ligue,  en  1590 ,  un  parti  de 

(3)  On  Toit  encore,  au  soubassement  de  Têglise  d«  8t- 
Tromeur ,  à  Carhaix  ,  les  traces  non  équivoques  de*  booitlfc 
Ils  fureol  sans  doute  lancés  lorsque  Duguesclin  rassiéga. 

En  j  44ft,  l'amiral  de  Coëiivy  f  seigneur  de  Garhaix  »  doaaa 
cette  Tille  au  connétable  de  Ricbemont  (  Artur  III ,  drpwi 
duc  de  Bretagne  },  en  c diange  d'autres  domaines. 


rajralklM,  emmBandétpar  k  capitaine  Dvliscoaël 
MulNit  cette  dlé  dfox  heures  araot  le  {Mr. 

Ce  Alt  à  cette  époque  que  les  paysans  bretoos  ré- 
aaif  mid'eitenniner  toute  la  noblessede  leur  pays.  ^ 

Le  courage  de  Duliscouët  leur  en  imposa  (I). 

Carkaix  ne  put  rMster  à  la  fureur  de  Guy  de 
Foatcfielle,  en  1592,  aidé  des  troupes  espagnoles, 
^|w  BMfciiaientsous  les  ordres  du  duc  de  Mercœur. 
Dttliscouèl  s'en  ressaisit  deui  ans  après. 

Teb  sont  les  principaux  faits  réunis  par  les  his- 
loriens  sur  cette  conniune. 

Elle  ea  située  par  les  6  degrés  63  minutes  46 
secondes  de  longitude ,  et  par  les  48  degrés  16 
minutes  48  secondes  de  latitude. 

La  paroisse  sous  l'invocation  de  Saint-Pierre,  et 
laCollégiale,  fondation  ducale,  sont  très-anciennes. 
On  assure  que  leur  érection  remonte  au  sixième 
siècle.  La  pierre  de  ses  clochers  est  d'un  granit 
Unès4ln ,  tiré  d'une  carrière  nommée  Menez-Pen- 
peu,  entre Gourin  et  le  Faouet(2). 


(t)  Doliicoiiët  stwàit  naêtwhli  aiM  troop«  pour  aDcr  a« 
Mtpmn  da  chAteao  d*  Kerotuefè.  Mib  élaal  armé  trop 
tara,  Û  pooMA  vert  Carliaix,  qo*il  prit  et  pilla.  Dét  q«ac«t 
rtmeoMni  fol  coooa.let  campagDet  et  •oolerèreot et  YÙinHit 
tita<|iier  Ica  rojalitiet.  Maia  Ict  pajaaaa  fofvat  deax  fois 
vjionu.  Dolitcoort,  qai  coninandail  les  Taioqoeura,  fil  mettra 
k  feu  k  Carfaais  de  dépit  d'avoir  perda  la  main  daea  le  combat. 

(a)  L'egliae  paroiaaiale  actaeUe  de  Carfaaix  (  aactemae  coU#» 
fiaJe  )  cat  aooa  rîDvocaiioa  de  Si  -Tromeor.  Qoatre  traiu  de  la 
vie  àm  aaiat  aontacolptêe-eD  baa-relief  aor  la  porte  de  Têf  liae. 
Daaa  Tim  des  compartimciu  ,  oa  voit  rordination  da  laiol  ; 
daaa  le  aecood ,  aoii  martyre  ;  dasa  le  troiaième,  le  aaiat  deçà* 
pttc  et  à  fenoax  devaat  Comore,  comte  de  G>raoaaille , 
ramaaae  loi-méme  ta  t^te  ;  daoa  le  quatrième,  aa  aafe  le  coa- 
dait  aa  ciel ,    portant  aa  tète  à  la  maia. 

Toaa  lea  pcr»oaaa|eB  de  ce  baa-relief  oat  le  coatame  da 
t^pa  de  Fraa^ots  I*'. 

L'cfliae.  de  St-TroaMar  eai  do  aeiaiême  aiècle ,  eomma 
ea  avtrtiaaeat  deax  ioacriptiont  prvaqae  ilUaiblea  plaeèev  dca 
drax  c^tffs  da  portail.  La  lacade  et  le  porUil  »oat  acolptca 
avec  aoia  et  rirfaace. 

Oa  voit ,  daat  le  ciaMtièfe  ,  aae  cvotx  doat  le  fût  eat  coa»- 
poM  dt%  autnea  adoaaèea  dea  ap6tm ,  aaperpoaéa  qaatre 
ptr  qaatre  ,  lea  aaa  aor  lea  aatrea.  Oa  appeUe  ce  wïïanmaat 
Magalier  la    Crocjr  de$  domtê  Àpéu^tu 

Le  clocber  de  l'egliae  de  Saiat«Troaiear  était  Taa  dea  plaa 
rlevra  de  la  Rretafoe.  Le  lofir  rarrée  qui  exiale  eacore  eat  em 
•aaea  lM»a  Hat ,  et  a  i)o  pieda  de  beat  ;  oMia  le  clorbrr  qoi 
la  aarmoatait  ea  avait  i  ao  ,  ce  qai  faïaait  aa^  liaatear  tntalr 
de  a  lo  pteda.  Ce  clocber  eléf  aat  a  été  eatièrvmcat  drtrait 
pi«r  b  foudre 

U  tcttlble ,  ea  txAMMal  la  paroiamla  da  Catkûs ,  ^ae 


maniCT  nt  canun  mi  1794.  SU 

La  commoauté  des  Aogislins,  établie  à  Car- 
haix ,  en  1416 ,  par  Claude  de  Lannion ,  seigneur 
deQnélen,  offrait  un  monument  ?anté  ei  dam 
iriwaii  exquis  f  dit-on.  Il  est  tellement  brisé 
qu'on  n'en  aperçoit  plas  que  la  niasse  informe  ; 
on  a  fait  disparaître  }usqu1i  la  moindre  trace  du 
ciseau  qui  Texécuta  :  cette  tondw  était  en  kersan- 
ton  (3). 

Lliôpiul  général  ftit  fondé  en  1478  ; 

Les  Ursulines,  en  1442  (4); 

Les  Cannes ,  en  1658  ; 

Les  Hospitalières,  en  1663  (6). 

Carbaix  est  de  forme  ovale.  Do  principal  clocher 
de  cette  wile ,  on  Jouit  d'assez  grands  aspects , 
peu  pittoresques  cependant  ;  les  montagnes  d'Ares 
en  terminent  tous  les  lointains.  La  commune  est  un 
amas  de  maisons  mal  bities ,  coupées  de  (ardinets 
mal  entretenus  :  quelques  clochers ,  la  superbe 
place  du  grand  marehé,  la  jolie  promenade  du 
Cbamp-de-Mars ,  reposent  agréablement  la  vue  9 
qui,  s*écartant  inseuMblement ,  trouve  au  nord* 
ouest  b  route  de  Guingamp.  Elle  passe  au  milieu 
de  champs  bien  cultivés ,  mais  nus.  Un  premier 
cintre  de  collines ,  assez  boisé  pour  plaire  à  l'œil , 
pas  assez  pour  Tutilité  du  pays,  fixe  un  instant  vos 
regards  ;  ils  devinent  ensuite  une  plaine  immense 
du  district  de  Rostrenen ,  et  ne  sont  arrêtés  que 
par  les  montagnes  Noires. 

Motreff  et  Ssint-Hemin  s'élèvent  sur  un  riche 
cAteau.  I^es  bois  de  Kerampuil  et  de  Préiasi ,  dans 
la  commune  de  Plougurr ,  s'étendent  agréablement 
sur  des  collines.  On  voit  Calac  sur  la  route  de 
Guingamp  ;  cet  aspect  a  8  lieues  d*étendue. 

Au  midi ,  vous  trouvez  la  route  de  Gourin-la- 


rêfiiae  eal  bica  plaa  aactaaaa  qae  U  toor.  EDe 
de  tootra  parta, 

L'egliae  de  Saiat-Fierre ,  éloignée  d'oae  reouiae  de  pat  de 
b  précedeate'»  aar  la  roate  de  la  Feaillre,  «ett  d'egUte  pa* 
rotteiak  I  Ploagacr.  Sa  toar  ,  d*aa  travail  e\qo»«  ,  eat  bies 
coaaervée  et  de  la  ai^aM  ^ateor  qoe  celle  de  Saiot-Tromeor. 
La  traditioa  rapporte  ^m9  eette  egliae  fat  roaMvaate  aar  aa 
•actea  temple  payea. 

())  La  eommaaaalé  ém  Aagaatiaa  aert  actaellemeat  de 
greaiee  a  asHk 

(4}    Lra    Craaliaea   aoat   réparées    et  occapéea   par    de* 
dokréea,  qat  iaatraiaeat  lea  jeaaea  fiOrn  dca  campagaea 


IV  t 


(S)   Ea    tiol,   Taagay  .     vicomte  de  Fober ,     fooda    « 
CailMts  It  prit«rt  de  ^iat*!<icoUa. 
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Montagne  et  la  fortt  de  Convean  ,  quatre  chaînes 
de  monticules  qui  se  dominent,  sur  lesquelles  sont 
placées  les  belles  communes  de  St.-Hernin ,  de  Spé- 
zet  et  de  St.-Houarzec;  ce  point  de  vue,  richement 
boisé ,  est  couronné  par  les  montagnes  Noires. 

Le  sud-ouest  est  bien  cultivé  ;  Cléden ,  Lande- 
leau,  Kerglofff  Châteauneuf,  Colorée,  embel- 
lissent cette  partie  du  district,  que  Icrminelaforôt 
de  Las. 

Au  nord ,  on  aperçoit  la  route  de  Morlaix ,  les 
contours  de  l'Aulne  au  milieu  de  belles  prairies  ; 
la  vieille  ville  de  Carliaix,  composée  de  tanneries; 
la  Feuillée ,  au  pied  des  montagnes  d*Arès  ;  les 
bois  de  Gouarmou  dans  Plouuévézet  ;  la  foret  de 
Fréau,leboisdeSquiriou,leclocherdePoullaouen, 
le  Iluelgoat  et  les  rochers  des  montagnes  d'Ares , 
secs ,  dépouillés  et  pittoresques. 

La  jolie  promenade  nommée  le  Champ-de- 
Mars ,  ou  de  la  Raison ,  est  plantée  d'arbres  bien 
alignés,  qui  laissent  apercevoir  an  assez  riche  point 
de  vue. 

A  quelques  portées  de  fusil  de  la  ville  est  le 
fameux  souterrain  sur  lequel  on  a  fait  des  milliers 
de  contes  ;  c'est  la  demeure  des  démons  :  c'était 
une  retraite  où  les  honmies  se  retiraient  à  l'ap- 
proche de  l'ennemi.  Ceux  qui  prétendent  l'avoir 
examiné  jadis ,  ou  raconter  ce  qu'ils  tiennent  de 
leurs  pères  ,  déclarent  qu'on  y  voyait  de  grandes 
portes  (le  fer ,  qu'il  conduisait  hors  des  murs.  Ces 
murs  cernaient  alors  un  espace  immense.  Les  savans 
y  reconnaissent  le  travail  des  romains.  C'est  un 
aqueduc  qui  conduisait  l'eau  d'un  champ  voisin 
jusquà  la  ville,  fait  par  les  gaulois ,  d'une  maçon- 
nerie indestructible ,  comme  celle  de  nos  vieux 
châteaux,  de  la  tour  Magne ,  de  la  tour  de  Calais , 
de  celle  de  Douvres ,  etc.  La  partie  de  cet  aqueduc, 
que  j'ai  vue ,  n'a  que  2  pieds  et  demi  de  large  ;  il 
s'évasepeut-itre  en  s'approchant  de  la  comm  une  (1  )• 

(i)  L'aqaeduc  dont  parle  Cambry  est  »îtaé  sor  la  roate 
de  Culac  ,  à  une  portée  de  fasil  de  la  viUe.  U  a  3o  poocea 
de  lurge  sur  18  à  ao  ponces  sous  la  clef.  Il  est  coostrait  en 
lirton  ,  forme  de  cailloux  bribes ,  de  la  grosseur  d'un  œuf, 
et  d'un  mortier  composé  de  chaux  et  d*un  aablc  de  granit 
pulvériiié,  dan&  lequel  le  roica  domine.  Ucst,  à  rintérienr, 
revêtu  d'un  enduit  en  ciment  formé  de  cbaux  et  de  briques 
grossièrement  pulvérisées.  Cet  enduit  est  parfaitement  con- 
servé. L'aqueduc  passe  sous  la  place  aux  bestiaux,  longe  St.* 
Aiij;(ibliu,  et  vient  aboulii*  dan.s  un  champ  à  quelques  pas  de 
IVgli.ve  de  IMouguer.  Là  se  trouve  un  massif  énorme  de  ma- 
ionncricy  de  12  à  i5  piedi carrés ,  et  d'autant  d'épaisseur, 


Quelles  rues  I  quelle  malpropreté  1  Lt  gnnde 
rue  est  entièrement  pavée  de  quartz.  Cette  pierre 
indestructible ,  dont  les  plus  lourdes  voitures  ne 
peuvent  briser  les  pointes  anguleuses,  dégawiea 
de  sable ,  de  la  terre  qui  les  environnait,  hligoeiit 
le  piéton ,  estropient  les  animaux  (2).  Betweop 
de  maisons  enfumées ,  au*4essous  du  sol  de  la  rae, 
recevant  ses  écoiilemens  ;  une  multitude  de  chaa- 
micres  abattues  »  abandonnées  ;  la  pauvreté ,  h 
nonchalance  et  la  malpropreté  d'une  partie  des 
hnbitans ,  en  rendraient  le  séjour  inhabitable  9 
l'élévation  sur  laquelle  cette  ville  est  placée , 
les  vents  vîolens  qui  balaient  et  purifleot  ratmo- 
sphère  (3).  Le  caractère  général  des  habitansde 
celte  commune  est  froid ,  indifférent  ;  Teau-de-f  Le 
seule  les  agite.  Placés  pour  faire  un  commeree 
étendu ,  au  milieu  de  routes  superbes ,  elles  sont 
désertes ,  infréquentées  ;  les  jardins  n'y  sont  pas 
cultivés  ;  on  n'y  mange ,  pour  ainsi  dire ,  m  frok 
ni  légumes  (4).  La  chasse  les  occupait  avant  la 
révolution  ;  leurs  perdrix  célèbres  couvraient  nos 
tables  à  Paris.  Ce  motif  de  mouvement  n'eausle 
plus,  bute  de  poudre  ;  et  les  habitans  de  Cailiaix 
retombent  (bas  l'apathie  des  espagnols  et  des  sau- 
vages (5). 

Accoutumés  aux  privations ,  ils  ont  peu  de  peine 

enfoui  dans  k  terre.  Cette  maçonnerie  est  faite  da  méoMbâlim 
qne  l'aqueduc ,  et  d*assez  gros  (quartiers  de  pierre  baignaot 
dans  le  mortier.  La  surface ,  au  ras  de  terre,  est  recoTefte 
d'un  endnit  en  ciment.  Pent-étre  était-ce  on  chàteaii  dTetOy 
ou  un  lieu  pour  se  baigner. 

Des  amorces  assez  considérables  de  ce  mèmt  aqaedno  M 
rencontrent  encore  au  Moustoir ,  à  une  lieue  de  Caibaîs  ^  ear 
la  route  de  Rostrenen  ;  ce  qui  détruit  l'idée  émise  par  GHabry 
qu'il  n'était  construit  qne  pour  conduire  i  la  wiVLt  les  «awc 
d'une  source  voisine ,  d*antaBt  que  la  portion  qui  ••'  voit 
auprès  de  Curbaix  est  sur  un  point  culminant ,  et  qa'eOMiite 
le  revers  du  coteau  descend  rapidement  du  cùté  de  Calas. 

(3  )  Les  rues  sont  toujours  dans  le  même  état,  k  rcxception 
de  la  rue  du  Pnvé ,  qui  est  macadamisée. 

(3)  La  même  malpropreté  règne  toujours  &  €2aiteiz;  les 

mes  sont  couvertes  d'ordures ,  et  les  porcs  les  paccoarent 
libremenL 

(4j  C'est  une  errenr.Les  fruits  sont  bons  à  Cadiaiz,  et  ks 
légumes  abondans  dans  les  jardins  {>articuliers  ;  mais  il  B*cuBlt 
p;is  de  jardins  destinés  à  fournir  à  la  consomoMilioB  du 
public. 

(5)  La  petite  perdrix  si  renommée  de  Carbaix,  dite  rofadvr, 
devient  plus  rare  de  jour  en  jour.  La  perdrix  rouge,  bcaa- 
coop  plus  foite,  s'empare  des  parages  et  chasse  rantra.  U  y 
a  trente  ans  qu'on  ne  voyait  presque  pas  de  pcrdrî&  rouges  ; 
aujourd'hui  elles  sout  fort  vowmouest  • 
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i  «  IHUCvrer  le  ftriel  néoessaire;  le  reste  de  leur 
MqK  csl  fiBiifoyé  par  lesliaiBes ,  les  dirbions,  la 
ralomoie;  ib  te  déaigrenl,  se  déchîreol;  sovs 
Mtihfkïïu ,  ils  8*^orgeate«t. 

Le  tMNs  numqne  à  présent  dans  les  environs  de 
la  %ille*  Les  pierres  pour  bâtir  sont  très-rares  ;  le 
grait  employé  dans  les  difféms  bitimens  Tient 
des  environs  de  Gourin.  0 

Ce  qtt'iri  Ton  nomme  moellon ,  est  nne  espèce 
d'ardoisine  compacte ,  colorée  par  quelques  filtra- 
lîons  fermgtneuses. 

Le  tnfieau ,  que  l'air  décompose ,  rend  l'extérienr 
des  maisons  pareil  à  ces  ouvrages  vermiculés  dont 
les  architectes  ornent  quelquefois  leurs  fontaines  ; 
il  est  très-rare.  On  le  trouvait  aussi  dans  les  envi- 
rons de  GoariA(l). 

Les  qnarti ,  très-communs  daiii  les  pavés  y  se 
trouvaient  par  gros  blocs  épars  dans  les  campagnes 
de  Cabc ,  de  Scrignac  et  de  Guerlesquin  ;  ib  ont 
presque  dbparu. 

On  voit  ici  de  larges  tables  d'ardoises  :  elles  ser- 
vaient de  pierres  tombales  ;  on  les  tirait  des  monta- 
gnes d'Ares. 

Le  citoyen  Poorcelcl-Treveret  avait  rassemblé 
des  morceaux  précicut  de  la  mine  de  Poullaouen  et 
decdiedu  Iluelgoat.  Ce  qu'il  y  avait  de  pluscurieux 
dans  sa  collection ,  était  une  prime  d'améthyMe,  à 
cristaux  prononcés  et  colorés ,  mêlés ,  confondus 
avec  de!(  quart!  crislallisés  :  elle  Ait  trouvée  sur  le 
grand  chemin  de  Pontrieux.  Cette  pièce  a5  pouces 
de  long  sur  '2  et  demi  de  hauteur. 

I>n  joli  morceau  de  schori  deChitelandren ,  oii 
se  trouve  une  mine  de  plomb  qu'on  n'exploite 
plus. 

Ihi  fer  spathiqne ,  mêlé  de  cristal  de  roche  ;  des 
pyrties  de  C.hitelaudren. 

Iles  plomM  gris,  blancs  ^  rouges ,  de  Poullaouen 
et  du  Iluelgoat. 

In  beau  morceau  de  plomb  coloré,  couvert  de 
p}  nies  Ml  I  fu  reuses.  • 

Uf%  galfnes  de  toute  espèce. 

Iles  cailloux  roulés, i bandes  dequartz  très-ré- 
guliêrcH. 

iVs  phmibs  Mines  stalactites,  formés  par  décnm- 
IKHÎIion  on  rolort^s  par  diffcnMiles  dissolution!^  de 
IrrriN  rui\ivuy*s,  \itriolii|iiiN  v{  (Ti!4alli#4*t*$. 

{  Il  su|KTl)e«ioMeau^n  foniiedegroHe^à  |u>in- 
liN da^gilNh^» ,  doul^ltim^irur coiiti«-irirmi plomb 
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btane  stalactite  snr  du  mimtral  en  déeon^Hiaition , 
recouvert  d'^ne  dissointion  de  terre  cnivretiae  et 
cristallisée  :  pièce  très-précieuae. 

I>u  plomb  Bomiéral  coloré ,  couvert  de  pyrilet 
sulfureuses....  e 

Toutes  les  mes  de  Carhaix  sont  à  réparer.  Les 
mabons,  en  général  mal  dbtrilHiées ,  sont  presque 
toutes  couvertes  d'ardoises.  C^es  ardoises  se  tirent 
de  trob  ou  quatre  carrières  du  district  ;>  piiaci* 
pale  est  celle  de  Gouaranvès. 

Le  chaufbge ,  dans  ce  pays  couvert  de  bob ,  est 
k  présent  Ibrt  cher:  les  mines  ont  tout  consommé , 
00  dbposent  de  toutes  les  coupes. 

On  ne  trouve  ni  médecin  ni  apothicaire  dans 
cette  commune  (î).  le%  ressources  de  rédacation 
y  sont  nulles,  les  arts  abandonnés. 

L'hôpital  militaire  se  procure  avec  nne  peine  in- 
6nie  ks  objets  les  plus  nécessaires.  Lliospiee  de 
charité ,  doté  {adb ,  entretenait  quelques  incvra- 
blés  :  on  a  supprimé  ses  revenus  ;  une  vingtaine 
d'infortunés  y  languissent  dans  an  état  déplora- 
ble (3). 

Ni  pompe  ni  fontaine  à  Carhaix.  On  va  chercher 
de  Peau  dans  la  commune  de  Ptooguer  :  cette  eau 
n'est  point  couverte.  Malgré  les  réparations  qu'on 
vient  défaire  pour  l'entretien  de  sa  source ,  elle  se 
gite  par  des  flltrations  malsaines.  On  y  lave;  elle 
incommode.  Il  serait  p<issiblede  conduire  <bns  la 
^ille l'eau  de  Saint-Antoine,  fontaine  qui  n'en  est 
éloignée  que  d'un  quart  de  lieue  (4). 

Les  halles  y  sont  en  bon  état ,  les  marchés  bien 
tenus.  Trois  grandes  foires  dans  l'année .  l/^  nor- 
mands s'y  rendaient  en  foule  ;  ils  y  portaient  des 
dra|is  de  Rouen,  de  (!aen ,  de  Falaise ,  et  beaucoup 
de  quincaillerie.  On  y  trouvait  une  prodigieuse 

{))  Deux  Bf^fciiH  y  ft*»»!  rtaklit ,  ê'mû  qn'aii»  Mgr -f^ait. 

(3  )  L'hôpital  gr««f«l  r*t  BuiDlecual  dtmet%  i  par  lr«  JaiM^  ti« 
8«ml*l'b<ND«i^  Un  vaite  êdifire  à  drut  rugvs  ttrmt  «f^irt  «joa- 
ré  au  bAfioMttl  priactpal,  qai  euit  jopAMvaat  brattcoiip  trop 
petit  poar  contcAïr  Ut  noaUMeom  «MUdc»  Bilitjtrf*  4|m  y 
Miot  If  jitrft.  ^ 

(  ;  '  Vn  »r«l  paiu  iMBal  #&Mt«  <ba»  b  Ville,  ao  Milim  dr  la 
rae  de*  Angottia».  La  OMrdella  ea  m  m  b«t»e  qa#  dr*  hoai* 
aiea  îvrra  »'y  »oat  aof  ca;  at  draille ar»  Tcaa  y  rat  pm<|a«  toajoar» 
rnrmaipaa  •  à  cjoae  drt  aBiiaaa&  <|a*oa  y  jcft«  ,  oa  (|at  «  la 
■ait ,  •>  prrdpitrat  tW'mèmtu 

La  ioarcv  Saiat*Aatomt  rat  trop  —  dmoat  da  aivraa  «la 
ta  villr  poar  y  hrr  roodaitr ,  enaiMi  l'iadiqne  Claiabry  ; 
aiaïa.  avrr^aa  de  drpr«Ma,o«  Urtait  d#  rctt*  aoarrc  aaa  foa« 
UiM 


324 


DUniGT  DE  GARHAIX  EN  1794. 


quantité  de  bestiaux ,  de  la  cire ,  des  flls ,  des  pel- 
leteries, des  boutiques  d'orfèvrerie;  tout  ce  qui 
peut  senir  aux  usages  domestiques  des  habitans 
des  villes  et  de  ceux  des  campagues  (1). 

Les  soldats  n'y  ^nt  points  casernes  (2). 

On  ne  peut  avoir  une  maison  aussi  peu  com- 
mode, en  aussi  mauvais  état  que  celle  de  la  mu- 
nicipalité. La  salle  d'audience  est  commune  au  tri- 
bunal et  aux  officiers  municipaux. 

Les  mendians  sont  en  grand  nombre  dans  Car- 
haix ,  dans  tout  le  district,  surtout  dans  Scrignac 
et  Plounévez. 

Passons  aux  détails  qui  peuvent  faire  connaître 
ce  district  en  général. 

Le  climat  est  sujet  aux  orages ,  aux  gelées.  Le 
vent  de  nord-ouest  brûle ,  courbe ,  déracine  tous 
les  arbres.  La  grêle  y  tombe  fréquemment  ;  il  est 
rare  que  les  bléset  les  jeunes  plants  ne  gèlent  point 
au  mois  de  mai.  Les  chaleurs  n*y  sont  pas  exces- 
sives; les  froids  y  sont  très-supportables.  Rien  n'é- 
gale les  variations  du  ciel  et  de  la  température  de  ce 
pays.  Il  produit  des  seigles ,  des  avoines  et  du  sar- 
rasin y  trè^peu  de  froment ,  point  d'orge  ni  de 
mil  :  tous  les  cantons  sont  à  peu  près  de  la  môme 
fécondité. 

Les  pommes  de  terre ,  méprisées  jadis  en  Breta- 
tagne ,  sont  cultivées  avec  succès  dans  quelques 
cantons  ;  elles  commencent  à  s'introduire  dans  le 
district  que  je  décris  (3). 

On  n*y  cultive  point  de  lin  ;  le  chanvre  qu'on  y 
sème  suffit  à  peine  aux  besoins  des  cultivateurs. 

Il  y  a  quelques  cidres  dans  les  communes  de  Châ- 
teauneuf^  de  Carhaix,  de  Cléden  et  de  Saint-Her- 
nin  ;  en  général ,  on  les  tire  du  Faouet  et  de  la  Nor- 
mandie ,  par  Morlaix  et  Saint-Brieuc  (4). 

(i)  Ees  foires  de  Orhaix  n'ootplas  U  même  imporUnce 
qu'jalrefois.  Des  négocians  de  Tours,  Angers,  Roaeu,  etc.,  y 
Tenaieut  poar  approvisionner  U  Dasse-BreUgne ,  et  des  af- 
faires cousidirables  s*y  traitaient  ;  mais  les  commis  voyageors, 
en  procarant  aux  marchands  U  iacilité  de  ae  fournir  aux  fa- 
briques ,  à  tontes  les  époques,  ont  ruiné  cette  foire. Les  mar- 
chés aut  bestiaux  sont  les  seuls  qui  soient  maintenant  bien 
suivis  à  Carhais.  Les  auglais  y  viennent  faire  de  grands  achats. 

(a)  Une  caserne  vient  d'être  établie  dans  TancieB  couvent 
de»  Carmes.  Elle  peut  loger  nue  compagnie. 

(3)  La  pomme  de  terre  forme  U  base  de  la  nourriture  d^ 
malheureux;  cependant  les  journaliers  font  condition  de  Ben 
point  manger  dans  les  bonnes  fermes. 

(4)  Ceci  a  bien  duogé;  les  environs  de  Carhaiz  fonrait- 
sent  d'excellent  cidre ,  et  jamais  il  n*en  est  tiré  de  U  Normaa* 


liCs  terres  sont  mal  teQoeti ,  durgéeft  de 
Le  tiers  du  pays  est  à  p0^  en  culture.  Il  y 
que  des  bras ,  et  le  Termier  se  décourage  (5). 

Les  meilleures  terres  sontcellesdont  la  priodiMk 
commune  est  environnée,  celles  deCîéden  et  de 
Saint-Hernin  ;  les  plus  mauvaises  sont  celles  de 
Huelgoat  et  de  Scribe  :  elles  sont  lourdes ,  aaat- 
tiques  dans  les  fonds,  sèches  sur  les  hauteurs.  C'est 
un  pays  de  foin }  il  e^  couvert  de  riches  pâturages. 

Le  climat  est  tardif;  on  y  craint  surtout  les  ge«^ 
lées.  Les  cultivateurs  battent  leurs  Rraios  arec  le 
fléau.  Les  fumiers  sont  formés  de  landes,  de  genêts  9 
de  paille,  de  bruyères,  corrompus  dans  les  mares 
des  chemins  de  traverse.  On  ne  donne  point  de 
sel  au  èétaik 

Le  pays  est  garni  de  chênes ,  de  hdtreset  delM- 
nes.  Les  ormeaux  y  sont  moins  fréquens.  On  y 
trouve  quelques  sapins  ;  les  châtaigniers  sont  ra- 
res ,  les  cerisiers  assez  communs.  On  fait  dans  le 
district  une  grande  quantité  de  lattes,  qui  se  tran- 
sportent à  Morlaix ,  à  Saint-Pql-de-Léon ,  où  Ton 
prend  en  échange  du  lin ,  de  la  graine  de  Un ,  qu'on 
verse  sur  Guingainp ,  sur  Pontrieux  et  sur  LorienL 

Le  commerce  des  bestiaux  est  le  plus  considéra- 
ble du  district. 

11  fournit  de  bons  chevaux ,  mais  d'une  petite 
espèce.  U  y  avait ,  avant  la  révolution ,  un  fort  Rha 
haras  sur  la  terre  de  Kersalaun  ;  il  est  détruit,  sans 
qu'on  songe  à  le  rétablir  (6). 

Les  suifs,  le  miel,  les  cires,  lespapiersdnpajSy 
se  portent  à  Morlaix. 

On  élève  quelques  moutons  dans  les  cemnHUMS 
de  Spézet,  de  Bérien  ,  de  la  Feuillée  ;  peu  deehè^ 
vres.  Les  porcs  y  sont  en  assez  grande  abondanee. 

La  foret  de  Las  nourrit  une  telle  quantité  de 
loups ,  de  sangliers ,  qu'ils  désespèrent  les  cultifi^ 
leurs  :  ils  sont  obligés  de  veiller  la  nuit  dans  les 

/  die.  n  neA  pas  rare,  dins  les  bonnes  années,  devoir  dimner 
nnél  barrique  de  cidre  pour  un  fut  Tide. 

(5)  Le  nombre  des  landes  est  effectif  emcnt  îmi 
le  district  de  Garhaix;  mais  leur  défrichvmenl  est  à  pea 
impossible  dans  Tétat  actuel  des  choses ,  comme  noas  le  d** 
montrerona  dans  notre  teconde  partie,  Wpopnlatioa  da  dis- 
trict de  Garhaix  est  d*ailieurs  itne  population  de  pasteurs  Ak 
total,  pourtant,  quelques  améliorationsse sont  cfTectnéca  d^ 
puis  Cambry  ;  on  s'e«t  surtout  occupé  des  prairies  irtificielléSL 
Depuis  pljtfinBi  années  on  t^ItiVc  le  trèfle,  .et  il  jénssit  par- 
faitement.      *  fy.^/ ■'.  ,?. 

(6)  Le  haras  du  LangoaaniMii^'e  tons  les  •mT deux  cta^ 
Ions  à  Garhaix. 
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I  pour  Aoigner  ces  «nimanx.  On  troote 
^  dains,  des  eerb ,  dfs  biches ,  des  chevreuils , 
des  bMmoXfdes  hermines ,  des  belettes  et  des  re- 
■trds  dus  cette  forêt  :  ils  n'y  sont  pivs  en  «nssi 
tanmi  BOflibre  (1).  Les  malbiteurs  ont  de  toot 
toips  choisi  cette  retraite  ;  elle  les  met  à  Tibri  des 
poursuites  de  la  iustice. 

Les  bécasses ,  les  cananls  sauvages ,  sont  très- 
romans  dans  le  district  de  Carhaix.  On  y  trouve 
des  cailles  et  dos  riles  de  genêt ,  mais  rarement. 
L*êpervier^  la  buse,  le  corbeau ,  désolent  les  cam- 
pagnes ;  les  lapins  y  sont  trop  multipliés ,  les  liè- 
vres en  abondance. 

Il  y  a  beaucoup  d'étangs  dans  le  district  ;  le  plus 
considérable  est  celui  du  Hue Igoat.  On  en  vante 
les  anguilles  superbes ,  très-communes  {adis ,  ra- 
res à  présent  :  leur  grosseur  et  leur  délicatesse  les 
faisaient  rechercher.  Les  tanches ,  les  truites  de 
étangs ,  sont  de  bonne  qualité. 

Les  rivières  du  district  étaient  très-poissonneu- 
,  mais  les  écoulemens  des  mines  ont  détruit  les 
brochets ,  les  saumons ,  les  dards ,  les  brèmes  et 
les  perches  qui  les  peuplaient  ;  ils  périssent ,  com- 
me les  arbres  qui  paraient  les  rivages ,  et  qui  sont 
à  présent  à  cinquante  pieds  sur  les  deux  rives ,  dé- 
pouillés de  feuillages  et  brûlés  jusqu'au  cœur. 

Lps  écoulemens  de  ces  mines  font  le  désespoir 
des  habitans  de  la  campagne  ;  leur  influence  est 
mortelle  :  les  hommes  languissent  décolorés ,  att»- 
qués  du  plomb ,  de  coliques  d'entrailles ,  surtout 
dans  les  communes  de  Locmaria ,  de  Plouié  j  du 
Hnelgoat  On  eAt  pu  remédier  à  tant  de  maux  en 
pratiquant  des  canaux  d'écoulement  :  c'es  taux  ingé- 
nieure  à  décider  si  cette  opération  est  exécutable. 

L'Aulneetl'Ryères  sont  les  principales  rivièresdu 
district;  elles  se  réunissent,  coulent  parChiteaulin, 
se  perdent  dan(  la  baie  de  Brest  ;  beaucoup  de  petits 
torrensetdeniissfauxseioignentàcesdeuxrivières. 

lies  mœurs,  dans  les  campagnes,  sont  à  peu  près 
relies  que  j'ai  décrites  en  parlant  du  district  de 

Morlaix. 

L'habitation  du  cultivateur  est  plus  misérable 
encore  que  dans  les  environs  de  cette  commune  ; 
les  yourtes  de  Kamtschatka  ne  sont  pas  aussi  dé- 
goûtantes i  . 


ri)  Le*  r«rf»  M  M  meooimit  Am%  ttif  tmH  ^m  par 

'  a  >  Il  «  j  daoft  r«  i|m  dii  CM»bnr  Iwaacvap  d'magmiidB. 
J  t%  hakitMu  ém  dntnct  deCwluiB  BC  Mml  pMMMN  BmI  lofr» 
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Le  croirait-on  ?  à  la  porte  de  Rome  et  de  Naples , 
villes  qui  ne  donnent  que  des  idées  de  grandeur  et 
d'opulence;  près  du  bstueux  cardinal  Albani,  à 
côté  de  SaintrPierre,  près  du  temple  de  la  Sibyle, 
à  Cumes ,  i'ai  vu  des  cahutes  plm  aflïvuses  et  des 
hommes  plus  malheureux.  Cecontraste  m*a  tou|oun 
blessé;  j'espérais  qu'une  révolution  sage  dimuue- 
rait  le  luxe  des  palais  pour  embellir  la  chaumière 
du  pauvre.  Des  méchans  ont  tout  renversé ,  totit 
détruit  ;  et  le  mal  qu'ils  ont  fait ,  loin  d'étra  utile 
au  malheureux,  n'a  seni  qu'è  le  pervertir,  à  lui 
donner  des  vices ,  des  ftireurs ,  qu'à  l 'éloigner  de  la 
simplicité  qui  le  consolait  de  ses  peines.  L'équilibre 
se  rétablira  peut-être  :  je  le  souhaite  avec  ardeur. 
Mais  qu'il  est  difficile  de  redonner  aux  hommes 
un  frein ,  des  veHus ,  des  talens ,  quand  ils  ont 
connu  la  licence ,  quand  ils  ont  bu  dans  la  coupe 
du  crime  et  se  sont  enivrés  de  sang  et  de  Ihreun  ! 

Lecultivateur  pauvre ,  dans  le  district  de  Carhaix, 
n'a  qu'une  nourriture  grossière  ;  il  mange  de  gros 
pain  de  seigle,  des  bouillies  de  sarrasin,  de  bM 
noir  (3;. 

Le  costume  des  hommes  varie  dans  tous  les  eau- 
tonsduFinistèreetdela  Bretagne;celuides  femmes, 
dans  chaque  commune.  Les  cultivateurs  sont  eux- 
mêmes  leurs  médecins;  le  «in ,  l'eau-de-vie ,  ont 
été  de  tout  temps  leurs  principaux  remèdes.  Plus  les 
hommes  sont  ignorans  et  simples ,  plus  ils  sont 
entourés  de  jongleurs  et  de  charlatans  :  les  uns 
donnent  la  flè\  re ,  la  guérissent  en  la  bisant  passer 
daas  un  arbre  ;  d'autres  prédisent  l'avenir ,  Ibnt  voir 
le  diable ,  et  lui  commandent  ;  quelques-uns  lisent 
votre  destinée  dans  les  arbres  ;  ceux-ci  la  voient 
dans  les  signes  de  la  main  gauche.  Je  ftos  curieux 
de  consulter  un  de  ces  magiciea^.  A  force  de  re- 
cherches ,  je  découvris  un  homme  qui ,  sans  études  « 
a  pris  du  goût  pour  les  sciences.  Dans  un  voyage 
qu'il  fltàBrest,  en  qualité  d*élè%e  salpétrier,  il 
acquit  quelques  connaksances  en  physique.  Il  pra- 
tiquait la  mMecine  depuis  l'enfiince ,  à  l'aide  de 
qudquesrecettesconsenéesdanssa famille,  de  père 
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en  fils*  J'eus  avec  lui  plusieurs  conversatioDS  :  je 
fus  aussi  conteot  de  son  esprit  que  de  sa  bonne  foi , 
de  sa  raison,  de  sa  philosophie.  Le  besoin  de  lu- 
mière le  tourmentait  ;  il  se  plaignait  sans  cesse  de 
la  négligence  de  ses  parens  ;  il  regrettait  de  n*avoir 
pas  fait  d'études.  A  sa  curiosité,  a  son  impatience, 
à  sa  Unesse ,  à  la  tournure  originale  de  son  esprit, 
je  conjecturai  que  Julien  le  Meutheour ,  de  la 
tommuue  de  Plounévez-du-Faou,  eûtmarqué  dans 
les  lettres  s'il  avait  eu  dès  l'enfance  les  moyens  qui 
permettent  de  les  cultiver. 

D'après  vos  questions,  me  dit-il ,  sont  -  ce  des 
contes  ou  des  vérités  que  vous  voulez  que  je  vous 
donne  ?  Je  n'ignore  pas  les  grimaces  de  mes  cou- 
frères;  je  les  pratique  rarement  :  mais  il  est  des 
fous  qu'on  ne  guérit  qu*avec  des  singeries.  J'ai  des 
recettes  réelles  ;  que  voulez-vous  ? 

Je  désire,  lui  dis-je,  de  connaître  les  simples 
que  vous  employez ,  la  médecine  que  vous  pra- 
tiquez. Chaque  pays  a  sa  tradition  ;  c'est  de  la  ré- 
union de  ces  traditions  que  peuvent  naître  les 
lumières. 

Je  voudrais  savoir  les  pratiques  de  vos  charlatans 
pour  juger  de  l'esprit  de  vos  compatriotes.  Vous 
m'obligerez  en  me  parlant  d'abord  comme  mé- 
decin ;  en  second  lieu ,  comme  homme  instruit 
des  secrets  des  faux  médecins. 

J'y  consens ,  me  dit-il  ;  et  j'écrivis  sous  sa 
dictée. 

Pour  le  mai  que  lesbretons  nomment  dréUoures 
(  l'esquinancie  )  : 

JudMiine,  du  séneçon. 

Garvic  j  de  la  garence. 

Aneladan ,  du  grand  plantain  (1). 

On  pile  le  tout  avec  du  vieux  beurre  ;  on  l'ap- 
plique à  froid  sur  le  cou  (2). 

Pour  les  maux  d'yeux.  —On  met  delà  chelidoine 
tremper  le  soir  dans  de  l'eau  de  fontaine  ou  de 

(i)  £a  breton ,  garenee  se  dit  garaneza  ;  le  grand  plantain , 
ethledan;  leacneçon,  baudre,  on,  paraboa,  anauredal.  Les 
noms  de  plantes  que  cite  Gambry  n'ont  donc  pas  la  signification 
française  qu'il  leor  donne.  Nous  ne  pouvons  ,  du  reste ,  en 
donner  la  traduction;  ces  noms  ont  sans  doute  été  estropiés 
comme  tous  les  mots  celtiques  cités  par  l'auteur  du  ^ojatie 
dans  le  Finistère. 

(a)  Ce  remède  peut  être  de  quelque  efficacité  an  début 
da  mal.  L'action  du  plantain  est  légèrement  astringente  et 
peut  opérer  la  guérison  eu  resserrant  les  tissus,  surtout  quand 
resqninancie  se  développe  sons  Pinfinence  d  une  température 
cbande  1 1  bumide.  j 


pluie  ;  on  en  lave  le  lendemain  la  partie  malade  (3). 

Jeferai  remarqueren  passant  que  MatthioiereeoBi- 
mande  de  n'employer  cette  plante  qu'après  eo  avoir 
diminué  Tàpi-eté  dans  du  lait  de  femme.  L'opinion 
commune ,  du  temps  de  Dioscoride ,  était  qa'a?ec 
cette  herbe  l'hirondelle  rendait  la  vue  ï  ses  petits. 

Pour  le  mal  de  dents. — Appliquez  unenoixsnr  la 
dent  malade ,  aussi  chaude  qu'on  puisse  la  sup- 
porter ;  le  mal  se  passe ,  la  dent  tombe  en  mor- 
ceaux (4). 

Pour  l'enflure.  —  Faites  bouillir  de  )fi  racine  de 
genêt  dans  une  chopine  d'eau ,  et  donnez-en  le 
jus  au  malade  (5). 

Pour  les  chancres  à  la  bouche.  —  Appliquez  le 
cochléaria  (6). 

Pour  les  vents  et  les  maux  de  cAté.— On  prend 
le  soir ,  en  se  couchant,  du  cerfeuil  anisé ,  qn*on  a 
fait  bouillir  dans  du  lait  (7). 

Pour  lesrétentionsd'urine.— Employezla  reine 
des  prés  (  rouanës  ar  foën  ) ,  la  grande  margue- 
rite. On  la  fait  tremper  dans  du  vin  blanc  ;  une  ou 
deux  onces  suffisent.  Pris  sans  précaution  ,  ce  re- 
mède fait  uriner  du  sang  (8). 

Pour  la  dyssentcrie. — Mangez  uneondeuxgraf- 
pes  de  sureau  (9). 

Pour  le  mal  de  jambes.  —  Du  charbon ,  une  poi- 
gnée de  sel,  une  poignée  de  suie  de  cheminée;  pilez 
le  tout  ensemble  ;  on  en  fait  un  emplâtre ,  qu  on 
applique  sur  la  blessure  (10). 

Pour  les  coupures.  —  On  rappe  de  la  deuxième 
écorce  du  genôt ,  on  l'applique  sur  la  plaie.  On  n'a 
pas  besoin  de  renouveler  cet  emplâtre  (11). 

(3)  D'après  les  expériences  de  M.  Orfila,  on  doit  croira  qa« 
le  suc  des  feuilles  de  chelidoinc  et  Textraildcla  méaepbate 
sont  de  puissans  irritans.  Ce  remède  est  donc  dingercnx«  cl 
toujours  activement  nuisible  dans  les  ophtjUmiet  caractcriaccs. 

(4)  Remède  sans  effet. 

(5j  Le  genêt  est  un  purgatif  inusité  avec  raison.  Nont  ne 
comprenons  pas  quel  bon  effet  il  a  pu,  en  ancon  temps ,  pro» 
duire  contre  Tenfliire,  k  moins  que  par  ce  mot  Gambry  n* 
▼euille  désigner  la  tuméfaction  de  TabdoBcn ,  par  soile  4e 
constipation. 

(6)  Ce  moyen  est  avantageas  contre  les  «ngorgcvtBi 
avec  nlcération  des  geneÎTes;  contre  les  chancrw»  propre- 
ment dits,  il  serait  absurde  et  défectnenx. 

(7)  Remède  insigniHant. 

(5)  Essentiellement  dangereux. 

(9)  Effet  nul. 

(10)  Remède  abaorde. 

(1  iX  Ce  moyen  est  bon  ,  comme  tons  ceux  qoi  B*afias«it 
ffue  par  la  pres&ion  qu'ils  reçoivent  du  bandage. 


Btmiicr  K  cAHin  n  tTM. 
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ftm  k»  ■«artriMara.  —  EDm  k  gnMssem  en 
ftOtÊà  à  de  la  nrmDC  pilë«  une  poignée  de  ul 
(TdeHawid'ttnrci). 

■EHÈPU  POVa  us  BOTUIIX. 

Si  ranimai  ■  bu  de  l'rau  après  le  soleil  coucbë , 
00  nUDgé  de  l'herbe  trop  tiumide ,  on  lui  compose 
un  breviage  d'une  petite  poignOe  de  rue  ,  de  la 
mtee  quantité  d'irmuise ,  dr  sabine ,  de  persil 
roval,  d'angéliqur,  soil  di»mestique ,  soil  sauvage, 
ou  d'aebe ,  qu'on  met  à  froid  dans  uue  chopine  de 
ridreou  devin  '2). 

Ponrlet  maui  autpieds.  —  l'ilez  ensemble  une 
égale  quantité  de  vert-de-gris  et  dr  salpêtre  ;  appli- 
qaeice  mélange  surla  plaie,  après  l'avoir  posé  sur 
UB  morrau  d'étoupe  (^;. 

l'ourles  verrues.  -  Appliquez-y  duTitriolou  de 
la  coupe-roM  ;  guérissez  la  plaie  qui  se  TonDe  atec 
de  vieilles  feuilles  de  chêne  en  poudre  (f  ;. 

Pour  les  ehevani  blessas  sous  la  selle.  —  Lavez 
aiee  la  spurgée  sauvage  pilée  fâ). 

Pour  les  chevaux  ttUqués  du  poumon.  — MMei 
à  nor  demi-livre  desain-doui  une  once  de  thériaqoe; 
faites  bonillir  ce  mélange  dans  deui  pintes  d'ean , 
A  dnnnez-le  chaud  k  boire  i  l'animal  malade  .'6). 

Cbevaui  piqués  par  descious.  —  KaileschaulTer la 
grosseur  d'un  ponce  de  mvod  ,  autant  de  sain-doux , 
■ne  égaie  quantité  de  résine;  mêlez  ces  drogues, 
introduisez-en  dans  la  partie  blessée  ^7). 

Contre  les  piqAresdc  serpent.  —  Mêla ,  dansdu 
beurre  sans  sel ,  une  pelile  poignée  de  manne  ro- 
maine, la  même  quantité  de  reuillesdepirdd'liie, 
de  b  deuxième  écorce  de  rréne  ;  appliquez  le  tout 
snr  la  plaie  (8). 

TeU  sont  les  remèdes  que  pratique  avec  succès 
Julien  le  Mentbeour  dans  son  district  II  ne  but  pas 
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prui  iut  tatflujt  nrt  n  Hiwl  t<$om- 
ilcfoiiqBilDcwilpoiBl  npcItlRipHiHnl. 
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(4)  fttard*  (UwiU. 


toujours  mépriser  ces  mettes  ;  rilet  sont  le  ré> 
sultal  de  l'expérience.  L'homme  qui  les  dédaigne 
ignore  que  la  médecine  de  BobAive  et  de  Linn^ 
n'est  formée  qne  par  un  million  d'obserraliona  de 
l'espèce  de  celles  qne  font  les  gens  de  la  campagne. 
Tons  les  médecins  des  districts  de  Brest  et  de  lAih 
demeao  échouaient  contre  u«e  épidémie  qu'un 
paysan  vient  de  détruire.  Les  pitis  hautes  maxiMn 
de  b  morale  sont  le  résultat  des  prorertei.  Qni 
sait  d'ailleurs  si  ces  remèdes ,  transmis  depère  en 
(ils,  en  Bretagne,  ronservés  sans  mébnges,  nesoM 
pis  de  tradiHon  druidique?  Le  sage  examine ,  et 
l'ignorant  loome  la  tête. 

Je  suis  fhippé  de  la  simplicité  de  ces  remèdfi; 
un  médecin  prat  seul  juger  de  leur  valeu' 

Je  n'avais  eu  que  la  partie  sensée  de  b  hh^Ii 
de  ces  campagnes ,  je  voulais  en  connalln'  les 
lies. 

Pour  guérir  le  mauvais  vent ,  on  réunit 
feuilles  de  béloine  sans  tache ,  sans  qne  Ir-urs 
telles  soient  attaquées  par  des  iitsertes;  neuf  grains 
de  sel  dans  un  morceau  de  tmle  neuve  et  non  brée; 
on  coud  le  sachet  avec  du  fil  rm.  \je  tout  s'applique 
au  cou  ;  il  se  faut  pas  oublier  un  sif>ne  de  croix 
sur  le  paquet,  et  de  donner  denx  lîanlsou  pinsso 
Ssinl^^pril.  Un  les  dépose ,  nii  dans  le  Ironc  de  b 
paroisse ,  ou  dans  b  main  de  M.  le  curé. 

t'n  homme ,  un  animal  a-t-il  le  pied  fonlé  ?  le 
médecin  met  de  la  poussière  dans  une  boite  ;  il  bit 
une  croix  sur  la  poussière,  m  disant  :  an  nom  dn 
Père ,  du  Fib  rt  du  Saint-Esprit.  Anle ,  amie  te , 
super  ante  fc.  1^  malade  est  guéri ,  sll  donne 
quelques  sous  à  b  sainte  Irinilé. 

Pour  ranimer  un  cheval  biigné ,  enlii  uui-le 
trois  tours  dans  l'écune .  H  donnez  six  sons  au 
curé. 

Tels  sont  ira  gnnds  moyens  dont  le  Nentheeur 
voulut  bien  ne  donner  l'hisloire. 

I  j«  babitansdes  campagnes  de  Cjirbsix  sont  très- 
hospitalier*.  AuUDt  les  hommes  dn  rbef-lien  sont 
durs,  parrssrax,  processifs,  antantirs  rnltivaMui 
sont  bons .  laborieux  ri  pr/venans. 

Im  bourgs  ri  les  villages  ne  sont  point  pavés. 

L'eau  du  district  en  général  n'est  pas  mauvaise. 
Les  eultjvaleors  boivent  d«  cidre  tant  qn'ib  tm  oM, 
et  sans  ménagement.  Il  but  vider  une  banrifM  le 
iovr  oii  l'on  vient  de  b  percer. 

U  conversation  qni  rèfie  dans  les  ckanmièrea 
porte  sar  b  culture,  sur  lesbestiaax.  Dus  les  veil- 
lée», daas  la  jeu  de  mit  (  festom  «m  ) ,  m  m 
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parlait  que  de  lutins ,  que  de  ilëmoDS  ,  que  de  re- 
venans.  Ces  râvcrieg  s'oublient  depuis  la  révolu- 
tion ,  ainsi  que  \es  luttes  cl  les  danses. 

On  m'a  parlé  de  ces  espiègleries,  dont  les  amours 
de  Goiobeau  et  de  Macé  nous  ofTi-eut  une  peinture 
si  iiaive.  Duus  les  prumenades  nocturnes,  des  jeunes 
gens  cacliûs  pi'enaienl  des  fliles  avec  des  lacets  de 
geuél.  On  ue  dit  pas  ce  qui  se  passait  alors  au  clair 
de  lalune  ou  dans  l'obscurité  des  coudrettes ,  dans 
les  chemins  couverts ,  qu'avec  inquiétude,  qu'avec 
une  douce  palpitation  les  jeunes  lllles  se  plaisaient 
à  parcourir.Ces  routesà  présent  retenti&sentdu  bruit 
des  armes  ;  le  simement  des  balles  et  les  cris  des 
mourans  remplacent  les  donx  sermens ,  les  sou- 
.pirs  eiilivcoupés ,  les  douces  victoires  de  l'amour. 
^Éommes  furieux,  imbéciles  infortunés ,  qui  n'avez 
.  qn'iin  jour  à  vivi-e ,  ne  cesserez-vous  pas  de  te 

X-^»uiller  de  sang ,  de  l'obscurcir  d'un  épais  nuage 

>'"ÎIc crimes  et  de  fureurs?..,  (I) 

J'ai  dit  que  six  grandes  routes  aboutissent  au 
chef-lieu  du  district  ;  elles  nécessitent  des  répara- 

'    lions  qu'on  néglige  (2). 

llestindispensable^daus la  commune  de  Colorée, 
de  réparer  le  pont  Morvan ,  ou  plutAI  de  le  re- 
faire en  entier.  Les  marchandises  qui  viennent  de 
MorlaÏK  ;  les  denrées  que  six  ou  sept  communes 
fournissent  aux  ouvriers  de  la  mine  du  lluelgoat  ; 
les  voyageurs  et  les  marchands  qui  se  rendent  des 
environs  de  Cbâteaulin  dans  ceux  de  Carhaix ,  se 
servent  de  ce  pont  dangereux,  où  des  hommes 
pressésparla  nécessité,  ou  conduits  par  le  hasard, 
se  noient  trop  fréquemment  (3). 

Le  pont  de  Kergoat ,  sur  la  petite  rivière  de  ce 
nom ,  expose  aux  mêmes  acciilens.  Il  sert  à  la 
communication  de  Spézet,  de  Moireiï  et  de  Sainl- 
llernin  ,  avec  le  cbef-Iieu  (4). 

Le  grand  chemin  de  Cai-haix  au  Guertesquin 
est  détestable.  Trois  ingénieurs  en  commencerait 
les  répai'alions  en  1743, 87  et  92;  elles  ne  sont  pas 
ternunées.  Cette  route  tst  nécessaire  au  grand 
commerce  de  bestiaux  entre  le  district  de  Morlaix 
et  celui  dont  je  vous  fais  la  description. 
Tont-ar-Gorec  sur  l'Aulne ,  le  pont  de  la  Vllle- 


(■)  Ln  choi] 


.r  q«Iq«foi. 


(>]'!.»  gnnilc*  coulci  lonl  ictai 
riceptil-  cclla  de  la  IViiillte ,  1  Uqoclli 

(3)  U  pont  Morvan  tu  diDs  te  mi^i 
sirun  pcnouDti  l'j  lont  Bojni. 

H)  t  c  ponl  île  Kergnit  ■  rli  Tifiil  i 


illemenl  eo  bon  cUt, 


Basse  sur  Illyères ,  un  autre  pont  uir  la  rtile  de 

Guittgamp,  un  quatrième  sur  l'Hyèra,  rootede 
Chiteaulîn,  commune  de  Plouguer,  qui  AùlilellK 
rivage  des  objets  qu'on  débarque  au  Port-Lanuay  ; 
le  pont  Triflien ,  dans  la  commune  de  Cléden ,  qui 
mène  à  Châteanneuf-du-Faou ,  k  Ghlteaulin ,  près 
de  celui-ci  ;  un  pont  dans  la  commune  de  Spént , 
qui  conduit  au  Faouet,  à  Gourin,  à  Loiient;  le 
pont  de  Cbâtcauneof ,  qu'on  passe  en  se  rendant  à 
Gourin ,  à  Goray ,  à  Scaër ,  à  Quimperlé ,  trit- 
fréqnenlé;  celui  de  Pont-Pol,  dansltcomnanede 
Châteauncuf ,  qu'on  traverse  sur  une  échelle  depuû 
huitoudix  ans; /'oR^a/^C/aou  (pont  de^arbon), 
sur  la  rivière  de  Rouanei ,  sur  la  route  de  Chitein- 
neufà  Cliâteaulin,  dans  la  commune  de  Ploanévo, 
et  tant  d'autres,  sont  tous  à  réparer,  i  rebire;  Us 
entretiendraient  un  commerce  très-actif  enm  les 
communes  du  district  et  les  cantons  toîûbs  ,  et 
donneraient  l'existence  à  des  peuplades  qui  laa- 
guissent  dans  la  misère  (5). 

L'esprit  de  toutes  les  communes  que  je  TÏeiu  de 
nommer,  de  toutes  celles  du  district ,  esta  pen  pris 
le  même.  Elles  ne  s'occupent  ni  des  rois ,  ni  des 
nobles  ;  elles  méprisent  les  curés  assermentés,  11 
n'est  point  de  cultivateur  qui  ne  fît  dix  lieues  kpiedi 
la  nuit,  et  dans  un  temps  d'orage,  pour  joindre  nn 
prêtre  réfractaire,  pour  recevoir  sa  bënédictiOD, 
pour  luidonnerde  l'argent,  des  denrées.  Ces  prbrei 
sont  cachés  dans  les  forêts ,  dans  le  creux  des  ro- 
chers, dans  des  chaumières  écartées,  inqnieli, 
poursuivis,  errans ,  mais  satisfaits  de  leur  pouToir, 
de  la  vénération  qu'ils  inspirent,  du  mal  qu'Ut  fiml 
à  leur  patrie  qui  vaudrait  secouer  le  joug.  Ib  sont 
heureux  par  l'opinion ,  par  l'imaginatton ,  ineoo- 
cevable  enchanteresse ,  qui  métamorphose  les  pri- 
sons en  palais ,  la  nourriture  la  plus  grossière  en 
ambroisie  ,  et  tes  charbons  de  Sainl-Lanreat  ea 
lits  à:'  lilas  et  de  rose. 

Les  combats  poétiques  dont  j'ai  parlé  anienl 
lieu  dans  tout  ce  district. 

La  Dation  bretonne  est  remarquable  par  si  piété 
pour  les  morts.  On  passe  des  nuits  sur  la  tombe  de 
ses  parcns  ;  on  y  verse  des  pleurs  ;  on  fait  des 

(i]  Fonl'ar-Uotec  «l  Inujnon  ea  Irèt'BuaMi*  êttt.  Celai 
âa  pclil  Carbui,  iurrH;èt«i,  tt  lurtoul  eclDÎ  du  Roi,  laDH 
de  Cbileaaneaf ,  (ont  4cte*lible>.  Qdidi  iiis  dnw  puai* 
«a  cooflanil  de  l'Anlne  et  de  l'IlTtrei,  ilt  ool  été  nfiiu  à 
neuf,  aiuki  qne  1b  pool  Triffcn ,  celai  de  CUlcfuieaf ,  Pau- 
Pul  tl  PoBt-ir-Claou. 
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de  guirUnila  de  hmn  le  Hni  des  i^pultum , 
^kmt  d'ib,  d'MWpioe  el  de  ftanèbrei  pM|rfie». 

Lea  ■■BibdHra  sodi  en  petit  noMbre  et  pea 
camidénble».  Un  y  trouve  deux  papeleriet,  l'aoe 
à  Uaddciu ,  l'autre  à  Sùnt-Gouazec  :  la  première 
a  aaai  wn  travaux ,  la  seconde  les  continue. 

On  bit  (lUelquesgnM  chapeaux  à  Carliaix.  Dana 
la  boM  fille  de  cette  commune ,  ou  compte  une 
d— laine  de  tanneun  (l). 

Pas  an  potier  dans  toute  IViendue  du  dintricl. 
La  poterie  rient  de  Gningamp ,  les  pipes  et  les 
bkoce»  de  Qulmperié. 

Les  tusennds  ne  rabriqoent  que  de  grosses 
toiles ,  qui  ne  sortent  pas  du  pays. 

L/s  mines  de  Poullaourn  et  du  Huelgoat,  rt  les 
li*rMft  qu'elles  emploient ,  Tonl  la  richesse  du  pays. 

J'aniit  le  projet  de  visiter  les  montagnes  d'Aris, 
dnai  on  parle,  en  Bretagne,  comme  des  Alpes  et  des 
Oordilièm  ;  dont  les  mœurs ,  les  usages,  oflleot , 
dîl-on ,  des  particularités  singulières.  Le  37  ven- 
démiaire ,  \e  me  rendis  à  la  l-'euillée. 

I  j  route  de  Carfaaix  à  cette  commune  n'oBn  rien 
de  remarquable.  Un  inverse  des  champs  peu  boi- 
>^;oa  voyage  enlredes  collines  couvertes  de  taillis 
•a  de  bruyères. 

Quatre  ntuliers  occupaient  les  lits  de  b  seule 
rfcambre  de  l'auberge  de  la  t-'euillée.  Je  fus  forc^ 
dépasser  la  nuit  sur  un  de  ces  chilîts  qu'on  aban- 
donne auxraendians,  redoutant  l'affreuse  maladie 
de  m  contre ,  n'ayant  pour  porte  qu'une  échelle 
roavprte  d'un  grm  drap  enhimé  par  des  tourbes 
qnr  l'avais  eu  le  malheur  «le  bire  allumer ,  et  que 
je  fbs  forcé  de  faire  éteindre ,  malgré  le  froid  Irês- 
rigoitrros  que  j'éprouvais   i^. 

Jrm'radurmis  pourtant,  rt  je  me  convaiiM|ui&, 
pour  la  rcnliéiuc  fous ,  que  l'imagiiution  grossit 
tons  les  maux  cl  Ictus  les  pUL<>irs  de  la  vie. 

La  KeuilléreslMtuéesurune  colline.  Les  maisons 
«ont  de  Mors  de  granit  couverts  d'ardoises.  Cette 
ctmnnnne,  |iauvrc,  abandonnée,  séparée  de  tout , 
au  milieu  d'un  désert ,  au  piml  de»  montagnes 
d'Ares ,  contient  environ  l,it)0  habilans.  Le  grand 
chemin  de  Carfaaix  à  Ijmlemeau  U  traverse.  l.es 
terres  qui  l'environimit  sont  peu  fertiles:  elles  ne 
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snBsent  pas  à  la  noarriture  de  leurs  IwbitaM  : 
rîndnstrie  supplée  i  l'aridité  du  sol. 

On  s'étonnera  peut-être  d'entendre  pmooacer 
le  mot  d'ùuluffne,  daaa  un  pays  qu'on  aaciea 
préiugé  dépeint  eueore  comme  sauvage  ^  rnmaan 
habité  par  une  espèce  de  brute  à  Ugure  hunatoe , 
qu'où  BonuBe  loops  des  montagnes. 

Ce  que  ^  dis  est  vrai  poarlant.  I>ans  les  lempa 
recalés  peut-être,  ces  babitans,  nes'alliaatqa'eairv 
eut,  vivant  dans  leun  vallons,  sans  Mumem, 
sans eonnnunkation  avec  les  hommes,  nfritèreat 
l'Idée  défavorable  qu'on  pnt  de  leurs  moyens ,  de 
leurs  bcuhés  et  de  leurs  mœurs.  Ijc  comaierce  a 
tout  changé  :  \e  m'attendais  à  voir  les  hommes  les 
plus  borné»  du  Kinisière  ;  \e  leur  ai  trouti-  ik  b| 
vivacité,  du  bu;  plus  d'idée,  plus  de  liiiiliiéji 
s'exprimer  en  français ,  qu'aux  pajsans  Ac  \i  t\rt~ 
tagne  en  général. 

La  vie  qu'ils  mènent  à  présent ,  les  roui 
queutes  qu'ils  font  dans  les  tilles,  leurs  i 
avec  une  multitude  d'individus  étrangers, ditrlop- 
pent  leurs  bcultés.  Je  le  répèle,  ils  peuvent  soutenir 
le  parallèle  avec  les  hommes  les  plus  rusés,  les 
plus  instruits  de  la  campagne.  Itans  tes  temps  de 
Iroubb,  sons  le  gouvememeot  iMudutionnaire  , 
ils  ont  éti!  les  colporteurs  du  pa>s;  ilsérhappaleut 
à  toute  rerherclie,  1  toute  inquLMlitm. 

L'homme  le  plu«  pauvre  des  montagnes  d'ArK 
possède  un  cheval  qui  \r  nonrrit  ;  il  porte  dans  le 
pajsdeLéon,à  Brest,  des  lattes,  des  sabots,  du 
charbon,  du  sel ,  des  cbltaignes  et  des  pommes , 
qu'il  se  procure  à  (^rhaix ,  à  Ijngnnel,  1  Cbi- 
trauneuf ,  li  Rosirenen ,  dans  les  CAtrvdu-Nord.  Ces 
hommes  actifs  achètent  des  grains  à  Chileauneuf , 
à  Carliaix .  i  Rraspan ,  qu'ils  vemlenl  k  Morlaix , 
à  Landivisiau;  ils  rapportent  de  ces  communes  des 
riromens,  qu'ils  ne  cultivent  point,  et  versent  sur 
Gourin ,  sur  Scaer ,  ce  qu'ils  ne  penvent  ronsooH 
mer  dans  leurs  villages.  V^  la  pointe  du  four,  oa 
les  voit  k  cheval  courir  aux  linix  de  leurs  spérnla- 
tioos:  ils  ne  rentrent  sooient  rhei  eux  qu'apiH 
Iroî*.  six  nu  quinze  (ours  de  roorses  et  <le  trafic. 

On  nemllivedani  ces  contrées  que  du  seigle, 
du  sarraûn ,  de  l'avoine  d'été, on  grain  qn'ibaoai- 
ment/>//a/.espèeed'avoineoadeblé avorté  i|a'oaae 
peut  mai^erqu'en  bouillie.  Le/nto/ se  sèaern  ger- 
minal rt  se  eoape  à  b  Rn  de  tbemidor.  On  n'en 
donne  point  aux  cbevaux;  ses  extrémités,  trop 
aigaés.  pourraient  s'attacher  à  leur  goaier  et  leur 
caaser  uae  loai  dangereuse;  ib  le  nAvent  et  b 
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Fciettent.  On  en  cultive  9  dit-on ,  mais  en  petite 
quantité ,  dans  les  environs  de  Morlaix  et  de 
Quimper. 

Les  habitans  des  montagnes  d'Ares  sèment  du 
chanvre,  qu'ils  emploient  sans  l'exporter.  Ils  sont 
vêtus  de  toile  ou  de  berlinge ,  espèce détoffe  Taite 
avec  du  fil  de  chanvre  et  de  la  laine  ;  ils  en  font  des 
gilets^  des  habits ,  des  culottes ,  des  bas ,  et  portent 
tous  le  même  vêtement ,  de  la  même  couleur ,  d'un 
brun-jaunâtre.  Les  femmes  se  sentent  de  la  même 
étoffe  ;  elles  n'ont  de  remarquable  dans  leur  habil- 
lement ,  qu'une  espèce  de  queue  plisséc ,  d'un  em- 
pan de  largeur,  qui  tombe  aussi  bas  que  leurs  ju- 
pes. Les  riches  paysans  mettent  sous  leur  habit , 
ou  plutôt  sous  leur  large  veste,  un  gilet  de  peau 
de  mouton,  dont  le  poil  est  en  dehors;  la  peau, 
bien  souple,  bien  passée,  porte  sur  leur  chemise. 
.^  Les  crêpes,  la  bouillie,  du  pain  de  seigle,  du 
"^Jâitagc ,  et  du  lard  dans  les  jours  de  fête  ,  sont  la 
nourriture  de  ces  montagnards. 

Les  bestiaux  sont  très-nombreux  dans  ces  can- 
tons. 1/hcrbc  qu'ils  paissent  sur  les  hauteurs  n'est 
pas  assez  substantielle  pour  qu'on  s'exempte  de 
garnir  les  étables ,  à  midi  dans  les  jours  d'été  ,  et 
le  soir  dans  toutes  les  saisons. 

Les  prairies  de  la  commune  de  la  Feuillée 
donnent  un  foin  maigre  mêlé  de  joncs.  On  aime 
mieux  laisser  les  champs  en  pâturage  que  d'ob- 
tenir ,  avec  beaucoup  de  soins  et  de  dépenses ,  des 
récoltes  qui  ne  donnent  pas  trois  pour  un. 

Les  eaux  sont  bonnes;  lair  est  fort  sain  dans 
ces  montagnes  ;  il  est  commun  d'y  voir  des  cen- 
tenaires. Les  hommes  y  sont  d'un  taille  moyenne, 
forts,  endurcis  par  leurs  fréquens  voyages  et 
l'âpreté  de  leur  climat. 

On  trouve  quelques  moutons  dans  ces  contrées  ; 
ils  s'y  multiplieraient  à  l'infini  :  jamais  terrain  ne 
fut  plus  propre  à  leur  entretien  •  mais  il  faudrait 
les  surveiller.  Les  masses  de  rochers,  des  antres, 
des  cavernes ,  offrent  aux  loups  des  retraites  tran- 
quilles ;  ils  fondent  de  là  sur  les  troupeaux ,  les 
déchirent,  et  détruisent  le  bénéfice  que  raisonna- 
blement le  berger  pourrait  se  promettre. 

Sur  le  point  le  plus  élevé  des  montagnes  d*Arès, 
à  pi*èsde  deux  lieues  de  la  Feuillée  ,  est  une  cha- 
pelle antique  consacrée  sans  doute  au  soleil, 
dans  les  temps  les  plus  reculés ,  comme  le  rocher 
de  Tombelène,  en  Normandie,  comme  le  mont 
Penninus,  comme  tous  les  hautslieux  :  c'est  à  présent 
Saint-Michel  qu'on  y  i*évère.  Dans  les  lielles  nuits, 


on  le  voit  quelquefois  déployer  ses  ailes  d'or  cl 
d'azur ,  et  disparaître  dans  les  airs  (1). 

Les  jeux  de  l'imagination  9  quand  ils  onl  quel- 
que chose  de  brillant,  me  séduisent.  J'envie  rémiH 
tion  douce  et  religieuse  de  l'être  qui,  dans  les 
nuages ,  sur  ce  mont  séparé  qui  se  dessine  sur  le 
ciel ,  croit  entrevoir  l'ange  consolateur  qui  peul 
soulager  sa  misère ,  protéger  ses  enfans ,  consenrer 
un  vieux  père ,  et  l'arracher  des  portes  de  TeBlier  I 
Je  m'émeus ,  je  verse  des  larmes,  et  je  suis  alors 
tenté  de  blâmer  la  raison  qui  détruisit  chei  moi 
l'empire  des  chimères  et  remplaça  de  doux  men- 
songes par  des  systèmes  insipides  et  froids. 

En  approchant  de  cette  chapelle ,  la  terre  se  dé- 
pouille d'arbres  et  de  buissons ,  comme  au  sommet 
de  Saint-Gothard ,  du  mont  Cénis ,  comme  aux 
sommets  des  hautes  Alpes  ;  elle  n'est  plus  couferte 
que  de  bruyères  et  de  rochers  brisés  par  les  ora- 
ges ,  ou  décomposés  par  les  temps.  Tout  prend 
un  caractère  sauvage ,  un  air  de  mort  ;  c'est  l'as- 
pect d'un  vaste  désert ,  dont  rien  n'égaie  on  ne 
varie  la  longue  et  fatigante  uniformité.  Les  der- 
niers villages,  les  derniers  champs  ,  forment  des 
Iles  séparées ,  entourées  de  rochers ,  d'une  espèce 
de  tourbe,  d'une  terre  noirâtre  et  marécageuse, 
résultat  de  bruyères  corrompues,  accumulées 
pendant  des  siècles.  Les  femmes ,  les  enfans ,  qni 
ne  voient  personne,  qui  ne  connaissent  que  les 
figures  hàléos  et  Thabit  grossier  de  leurs  pères , 
vous  regardent  avec  étonnemcnt,  s'enfuient,  se 
cachent  à  votre  asjiect  ;  des  milliers  de  chiens  vous 
poursuivent  avec  frayeur,  et  les  troupeaux  épou- 
vantés franchissent  les  fossés ,  méconnaissant  la 
voix  de  leur  gardien  qui  les  rappelle. 

Tout  est  d'ardoise  dans  ce  pays  :  les  maisons  en 
sont  couvertes  ;  les  champs  en  sont  environnés  ; 
les  ponts  en  sont  formés.  Chaque  courtil  est  fermé 
de  longs  et  larges  quartiers  de  cette  pierre ,  ce  qui 
donne  au  village  un  aspect  extraordinaire.  Vous 
voyagez  enfin  sur  le  bord  d'un  petit  ruisseau ,  sur 
des  pierres  brisées ,  sur  des  rochers  schisteux , 
sur  une  espèce  de  grès,  jusqu'à  la  sommité  que  vous 
voulez  atteindre. 

Là ,  vous  trouvez  une  chapelle  abandonnée.  La 
façade,  formée  d'assises  irrégulières,  est  ornée 
d'un  portique  décoré  de  deux  pilastres  d'ordre 
toscan ,  et  d'une  assez  jolie  corniche.  L'n  petit 

(1)  Cette  cliaprllr  rUil  tomber  en  roinra.  lUlc  f st  acMcU*- 
meot  réparée. 
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coorome  TMiflff .  La  rharpenle  est  dAniite. 
l/imMeor  Mt  d^pouill^ ,  l'iute I  fst  remené.  Le 
bon  de  cette  charpente  s'emporte  par  petits  mor- 
cmn  :  il  pr^ne  da  mauvais  Teot ,  des  incendies 
d  dfl  tonnerre. 

ms  de  ce  petit  tem|ile  est  un  cintre  de  pierre  ou , 
le  |onr  de  la  Tète  du  lieu ,  les  marchands  étalaient 
Ican  denrées. 

Quoique  le  mont  Saint-Michel  ne  soit  pas  ex- 
iréaMnent  éle%é,  dans  un  climat  très-orageui , 
mm  cesse  battu  par  les  vents ,  la  nalureest  peu 
productive  :  on  n*y  trouve  que  cinq  à  sii  plantes 
coamnueu 

l-n  municipal  de  la  Feuillée ,  que  j'avais  prié 
de  n'accompagner,  homme  peu  curieux ,  ennuyé 
de  nés  questions ,  las  de  briser  des  échantillons 
de  pierre ,  de  cueillir  des  plantes ,  s'écartait  sans 
cesse  de  moi.  Loin  de  répondre  à  mes  demandes , 
de  me  nommer  les  principaux  objelH  qui ,  dans  un 
espace  immense  et  varié ,  se  déployaient  sous  mes 
yeux  f  je  le  voyais ,  Tœil  fixé  sur  la  terre ,  exa- 
minant les  touffes  de  bruyères.  En  vain  jel'appelais, 
je  l'interrogeais  ;  rien  ne  pouvait  l'arracher  il  ses 
rerherrhes,  dont  j'ignorais  absolument  l'objet. 
Toat-W«>np  il  m'apporte  un  lapin,  qu'il  venait 
de  saisir  par  les  oreilles;  six  minutes  ne  s'étaient 
pas  écouInN  qu'il  en  prend  un  second.  Si  vous 
avia  moins  lialtu  ce  pays ,  me  dit-il  avec  humeur  : 
uns  la  manie  que  vous  avez  eue  de  cueillir  des 
pbotes  et  de  casser  des  pierres ,  vous  auriez  dix 
lapins  de  plus.  (>s  animaux  se  réftegient  dans 
cette  enceinte  ;  rVst  un  asile  respecté  :  ils  vivent 
ftoua  les  ailes  de  Saint-Michel ,  ci»mme  les  pigeons 
de  la  Sicile  mhis  la  protection  de  Vénus. 

1^  chasse  du  municipal  étant  terminée ,  j  ub- 
lias  de  lui  quelques  réponses  ;  il  me  nomma  les 
lieux  que  je  \o}ais.  l^es  espaces  qui  se  déploient 
MNM  %o&  yeux  sont  grands ,  sans  aïoir  l'étendue 
de  ceux  que  i'Etua ,  le  Vésuve ,  TAIbis ,  le  col  de 
Ualme ,  etc. ,  vous  préseutent. 

Vous  apercerez  d'ici  le  vaste  cintre  tonné  par 
les  montagnes  d'Ares  et  les  montagnes  Noire», 
qui  n'en  sont  qu'un  embranchement  ;  elles  termi- 
nent à  quinze  lieues  le  point  de  vue  de  Test-sud-est, 
coupé  «le  collines  |ieu  pittoresques.  La  tour  de 
«iarliaix  ,  celle  de  HoslreiH^n ,  se  distinguent  sur 
le»  iiua^c?».  |/u*il  flcMeiKiaiit  au  suti  est  arrêté 
par  la  fon-l  di*  l«a!»  ;  a  l'une»! ,  le  poiut  de  «ne  perd 
Mm  uuifonuilé ,  offre  plus  d'accideus.  Dans  les 
beaux  ioui>  «  ou  aperçoit  la  mer  et  ks  terres  pro- 


longées da  la  presqolle  de  Crocon.  Les  montagnes 
voisines  du  mont  Saint-Michel  bornent  la  vue  du 
nord  ;  elles  présentent,  à  peu  de  disUnce ,  des  tapis 
de  bruyères  d'un  tris-beau  rouge ,  des  rochers  dé- 
pouillés «et,  dans  quelques  vallons  «  des  langues  de 
terre  cultivées  «  des  cabanes ,  quelques  petits  boa* 
quels  de  bois.  Rien  de  sauvage  comme  le  canton 
de  Saint-Ronal. 

L'aspect  que  l'on  a  de  ces  montagnes  est  on  des 
plus  vastes  du  Finistère  :  les  masses  en  sont  bien 
distribuées ,  les  détails  variés ,  les  couleurs  vives  ; 
une  odeur  embaumée  porTume  l'atmosphère.  Fati- 
gué du  noir  des  rochers,  de  Tincertitude  des  loin- 
tains vaporeux ,  de  la  ceinture  uniforme  des  mon- 
tagnes, votre  œil  s'arrête  avec  plaisir  sur  des  tapis 
d'une  mousse  jaunitre ,  sur  de  jolis  champs  de 
verdure,  qui  marquent  au  milieu  des  bruyères 
pourprées ,  comme  les  anazes  de  l'Egypte  sur  les 
sables  qui  les  entourent.  Sous  vos  pieds  sont  îles 
marais  très-dangereux ,  où  s'égarent  dans  la  nuit 
les  hommes  et  leurs  chevaux  :  des  voitures  et  leurs 
équipages  s'y  sont  engloutis.  On  disiit,  on  dit  en 
proverbe,  quand  un  avare  a  cessé  d'être  :  —  I^e 
diable  Ta  jeté  dans  les  fondrières  du  (»unelé,  au 
bas  du  mont  Saint-Michel. 

Par  un  reste  de  Tancienne  superstition  adaptée 
à  la  religion  catholique ,  on  persuadait  encore  «  il 
y  a  peu  d'années ,  que  des  êtres  coupables ,  méta- 
inor|>hos4^  en  barbet  noir,  étaient  menés  jusqu'à 
Braspars.  Le  curé  contiait  le  chien  noir  à  son  va- 
let ,  qui  le  conduisait  dans  un  lieu  retiré.  Le  chien 
disparaissait  en  ce  moment  :  la  terre  au  loin  trrn- 
blait  ;  dps  feux  sVIevaient  du  sein  des  rochen;  le 
ciel ,  couvert  d'affreux  nuages ,  fondait  en  grêle  :  le 
tonnerre  grondait 

Ilubrque  rapporte ,  d'après  IK-métrius  «  que 
dans  les  Iles  voisines  d'Albion ,  consacrées  aux  gé- 
nies ,  aux  bérosdontelles  portent  les  noms,  des  ou- 
ragans et  des  tempêtes  annoncent  la  chute  ém 
grands  coupables. 

On  dit  à  Braspars  que  les  démons ,  chassés  dn 
corps  de  l'homme  «  sont  enchaînés  dans  un  cercle 
magique  snr  le  haut  du  mont  Saint-Michel  :  ceux 
qui  mettent  fiietl  dans  ce  cercle  courent  toute  la 
nuit  sans  pouioir  s'arrêter;  aussi,  la  nuit,  on  n'ose 
traverser  ces  montagnes. 

En  descendant  du  mont  Saint-MicbH  dans  la 
pbine,  je  vis  deseanx  et  des  Uraœs  lemigineuse>. 

I^eshabitans  sont  bons,  hospitaliers  «  généreux. 
Si  las  bfotîattx  dt  knn  voisins  paaseni  dans  Imn^ 
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champs ,  ils  les  ramènent  au  propriétaires ,  sans  se 
plaindre,  sans  exiger lemoindredédommagement. 
S'ils  ignorent  à  qui  ces  animaux  peuvent  apparte- 
nir, ils  les  soignent,  ils  les  nourrissent  jusqu'au 
moment  où  leur  mattre  vient  les  réclamer,  loin  de 
les  écarter ,  de  les  chasser  avec  brutalité, de  les  faire 
saisir  par  d'avides  huissiers ,  comme  dans  nos 
contrées  policées.  ljt&  mœurs  des  habitans  d'Ares 
sont  douces.  L'ivrognerie  n'y  règne  pas  autant  que 
dans  le  reste  de  la  Bretagne  ;  non  qu'ils  l'évitent , 
mais  les  occasions  sont  rares  dans  un  pays  qui  ne 
produit  ni  vin ,  ni  cidre ,  où  les  charrois  sont  im- 
praticables. 

Hélas  !  quand  nous  trouvons  des  vertus  sur  la 
terre,  on  les  doit  plus  à  des  obstacles  matériels 
qu'à  la  raison. 

On  voit  peu  de  troupeaux  dans  ces  lieux  écartés. 
On  y  trouve  beaucoup  de  canards  sauvages  ;  l'étang 
de  Keneron  en  est  couvert.  Les  bécasses  y  sont 
très-rares;  les  lièvres,  les  lapins  en  abondance  ; 
les  perdrix  moinscommunes  que  dans  les  environs 
de  Carliaix. 

Ici,  le  vin ,  l'cau-de-vic,  du  lait  aigre,  sont  des 
remèdes  à  tous  maux.  Quelques  cultivateurs  rac- 
commodent les  bras  cassés  et  guérissent  les  bestiaux 
des  maladies  qui  les  attaquent  rarement. 

Les  vents  du  sud-ouest ,  les  vents  du  nord ,  sont 
terribles  sur  cesmontagnes;Iesgelées  y  sontfortes. 
Dans  l'hiver  de  88  à  89,  la  neige  s'élevait  à  plus 
de  dix  pieds  dans  les  vallons  ;  on  Ait  sept  semaines 
sans  pouvoir  mettre  les  animaux  dans  les  champs. 

Je  m'entretins  avec  tous  les  habitans  que  je  trou, 
vai  dans  ce  petit  voyage.  Deux  réponses  vous  fe^ 
ront  connaître  leur  extrême  simplicité. 

—  Âimez-vous  les  contes,  les  histoires  du  temps 
passé? 

—  Fort  peu ,  quand  je  travaille  ;  quand  je  me  re- 
pose, je  bois  ou  je  m'endors,  et  je  n'aime  pas  k 
parler. 

—  Pourquoi  ne  faites-vous  pas  réparer  ces  che^ 

mins  détestables? 

—  N*avons-iious  pas  les  landes?  La  terre  est 
large,  et  nous  ne  craignons  pas  plus  le  travail  que 
nos  bœufs. 

—  Oui  ;  mais  ces  iKcnfs  s'exténuent ,  dégénè- 
rent ;  les  cliarrellcs  se  brisent. 

—  Que  voulez-vous  ?  le  ciel  pourvoit  à  tout. 

1^  municipalité  de  laFeuillée  désire  qu'on  fasse 
un  pont  au  bas  de  la  commune ,  sur  la  route  de 
Undcrneau.  Une  jetée  faite  en  1760  est  détmile: 


le  mal  augmente  ;  Teau  sormonle  la  jetée.  C'mIu 
passage  important ,  qu'on  ne  peut  abaDdoDiier. 

Au  midi ,  près  de  la  mémo  commune,  il  existe 
un  passage  presque  impraticable  ;  il  communique 
cependant  avec  Braspars ,  avec  Chàteaulin ,  avec  b 
commune  de  Loquefret  (1).  ^ 

Sur  la  route  de  la  Feuillée  à  Morlaix ,  dans  un 
endroit  nommé  Lenalec,  est  un  chemin  à  réparer. 

Les  plombs  de  la  mine  du  Huelgoat  et  de  celle 
dePoullaoucn  passent  nécessairement  par  la  Feuil- 
lée. Quand  ou  les  transporte  il  Landemeaa  ,  ils 
sont  arrêtés  fort  long-  temps  par  les  bourbiers  de 
Keranguerof  ;  on  les  comblerait  aiséuMB^  (S). 

Je  parlerai ,  dans  la  description  du  district  de 
Chàteaulin,  du  chemin  déjàcommancé  de  Morlaix 
à  Chàteaulin  par  Braspars  ;  il  passerait  aux  pieds 
du  mont  Saint-Michel.  Les  officiers  municipaux  de 
la  Feuillée  en  reconnaissent  l'utilité  ;  ils  assurent 
que  cette  route  n'est  pas  difficile  à  terminer  (3). 

Le  village  de  Botcador ,  le  dernier  qu'on  ren- 
contre en  approchant  de  Saint-Michel ,  devrait  ap- 
partenir au  district  de  Carhaix  ;  il  n'aurait  |ys  à 
traverser  les  montagnes  pour  verser  ses  denrées 
au  chef-lieu,  à  Chàteaulin;  il  lui  serait  facile  d'arw 
river  à  la  Feuillée  par  le  chemin  de  Landemeao. 

Le  terroir  de  Botmeur ,  qui  tient  à  la  commune 
de  Bérien ,  est  enclavé  dans  celle  de  la  Feuillée. 
Ce  village  est  obligé  de  traverser  un  terrain  étranger 
pour  porter  ses  morts  au  cimetière  de  son  canton, 
il  désire  son  affiliation  à  la  Feuillée.  Les  muni-^ 
cipaux  de  cette  dernière  commune  approuvaieni 
ce  changement. 

Dans  le  canton  que  je  viens  de  parcourir ,  on  ne 
peut  plus  se  procurer  de  meules.  On  en  trouvait 
jadis  à  Chàteaulin ,  à  Morlaix ,  à  Landemeau. 

J'indique  les  besoins  de  ces  bons  paysans.  Quel- 
que administrateur,  en  parcourant  ces  feuilles, 
pourra  former  le  plan  de  les  servir.  Je  connais 
l'insouciance  des  habitans  de  la  campagne  ;  ils  ne 
solliciteront  pas  des  réparations'  nécessaires  ;  les 
mille  et  mille  pétitions  des  corps  constitués  ne 
sont  pas  lues  ;  les  ingénieurs  effraient  par  le  ta- 
bleau de  leurs  dépenses  accumulées.  Les  contrées 
voisines  de  Paris  obtiennent  tout  •  parce  qu'elles 
ont  des  avocats  auprès  du  gouvernement.  Puis8é4e 
attirer  sur  les  lieux  écartés  que  je  parcours  au  bout 

(i)  Ce  pasuge  eit  tonjonrt  dau  le  m^e  état. 

(i)  Ils  ont  clé  comblés. 

(3)  Le  conseil  gcncral  a  volé  des  fonds  |>our  celle  rootifc 
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2,1^ 


éa  noiidf ,  1^  iT$;ahls  ihin  ailmiiiiNlt-aleiir  puis-  j  inuutoi]Hcl«?\i;ii«iiu-oihrir«  qup  ^inliu^ll'K*  ilr>r«iii 
naol 9  cl  l'ain*  parler  m?;»  miîiis ,  sa  liii*(ni'illaiin* «  sur  !  fii'c4»Qii<*r. 


le  poial  k  plus  alKiiidouiii* ,  le  plus  iit'^li^i*  «  le 
ptais  tin|»orlaiit  di*  la  FraiiiT!  Quel:»  iinineiis4H> 
Icmîos  on  livrerait  à  la  ruluire!  quclk*  luulti- 
mde  et  trou|H>au\  «m  «^lablirait  daus  n*s  lieux  ! 
La  Frauce,  «*n  secondant,  on  senaiil  la  Ki'etaijDf , 
&*fnrirhirait  Iii4*n  plus  quVn  uiulant  ciiiliier  Ja 
lolalilé  de  Sainl-hoiuin^ue ,  pa\sdf  niurl,  que 


I  Vu  de  elo<-liej  N  tlaus  W>  loinUiiis ,  pus  un«*  liu- 
hitalion  sur  la  nulle  pisiprau  liiâteau  de  Pralulo. 
On  le  \oil  sur  la  dmitis  dans  une  jolie  posiliuu  ; 
des  bois  l'entourenl:  uno  prairie  descend  du  jardin 
jusqu'aux  liords  di*  l'Xuhie. 

lie  pont  'rriîlcu  esl  mal  pau'-;  ses  ^ar4li*-rous  ont 
dispni.  \  ous  ralior«h*z  par  une  descente  rapide  : 


l'cspaguol  ne  nous  acconle  ipie  pour  nous  |MTdrc  :  i  le  faux  jias  d'un  niallier  pourrait  lous  porter  «lau?» 

€*«!  le  priant  d'un  ennemi.  Hess4Trons-iious  ;  j  l'aliime.  LavantHleniiiT  propriétaire  de  Pratulo  si* 

laUsons  l«s  idérs  tit*  ronquètis.  1^  France  peut  !  noya  près  du  pont  'IrilltMi  •  enlraim*  |iar  un  jeune 

nourrir  «misante  millions  d'hahilans  :  quand  utuis  I  cheval.  Faites  ri'parer  le  pont ,  et  mettez  le  voja- 

auroD»  atteint  celte  |iopulalion ,  nous  clierclierons  j  K*-*^'^  ^  ï;Atn  des  daii|;ers  ;  enle\e2  au  cultivateur 

alorv  à  nous  «Uendn*.  Je  me  souuens  d'avoir  irouit^  ,  la  crainte  de  «oir  périr  se.s  clieuux ,  ses  l)ieuf% ,  sa 


jadUuii  petit  li\ re  intitulé  :  Ji  Parangone polUiro. 
L  auteur  suppose  une  dispnti*  de  pui^suires  entre 
le  gi^nie  tie  la  Franee  et  le  ^énii*  de  rFspa|;iie  :  une 
halauce  est  suspendue ,  la  France  remporte  ;  les- 
pagnol  ne  se  rend  pas  ;  il  place  sur  FKspa^ne  se> 
|NMkaies^ions  dans  Tliide  orientale,  il  est  \aincu  ;  il 
ajoute  les  Iles  de  Sainl-Diimin^ue ,  de  (iulta,  au 
Mexique ,  au  IVriui  ;  plus  il  chargeait ,  plus  la 
France  majestueuM*  descendait  avi*c  tli^nilé.  (Vest 
runiléqui  fait  lehien;  IVxrèsdes  ricliesM*s  est  nui- 
mMc  :  son  étendue  |)erdit  l'empire  d(*s  romains. 

Je  re\  ius  à  T^rliaix  dans  le  dessein  de  \  isiter  (lliâ- 
Icaaneuf-du-Faou ,  à  l'autre  extrémité  du  di>triet. 

Chiteauneuf  est  à  l'om-st  de  (larliaix.  Kn  sortant 
de  cdle  dernière  ciunnuine  «  |iar  d«N  rues  impra- 
ticables,  \ous  trouvez  des  chemins  mal  conduits, 
mal  fem*%  i  ;.  A  qm^lques  portée;»  de  fusil ,  Ion  e>t 
Torc^  de  i;rawr  une  montagne  ((ui  ne  permet  aux 
rôuliers  ni  de  la  monter  ,  ui  de  la  descentire  ,*J.. 
Le*  terres  que  \iiu>  parcourez  sont  inrultcs  et  ilé- 
pouillée.s.  i'iiu>  les  environs  de  (  jrliaix  «  connue 
ceux  de  ton  s  les  lieux  lialiitéH  «  olï'rent  i|uelques 
«crijers  ,  iKs  h-rres  a^sez  li'-(  on(le>.  Ainsi  t«)Ut  ce 
qui  couvre  la  niont.i^iie  de  Nolhrre  «  en  ToMane^ 
présente  l'aspni  d'un  jardin  ,  quand  la  camjia^ne 
dcttéchiV  n'oflre  à  I  ail  qu  un  tiéserl aride.  A  quel- 
ques milles  de  Carluix ,  la  roule  iM  ntoins  caho- 
Iruse,  mieux  faite,  mais  les  a>pi*(ts  toujours  les 
ucines.  \ous  vo\ez  sur  la  cnuipe.  au  Munmet  Av> 
mouliruliN  multipliés  tpii  forment  le  Md  ,  se  dé- 
plo}rr  des  tapis  de  |;enêLs  ,  de  l»ru\en*s  ,  que  des 

I     i  r«  ili'iti  ti«  «••ni  aiijiiurti  Imi  rn  li^n  rtjt 
'il   V.'n  j.rui  mt  «|iir   I  rit   L  r.iwi.trf   !■   j  lut  r«piilr    !^ 
•  iir  I4  \''%r\  •jiir, 

riu^iiKi   rviiTir. 


I 


charrette  et  sou  liK  ;J  .  Je  visitai  la  pa|H*terie  de 
Pratulo,  dont  le  fond  appartient  nu  ci-devant  c«mile 
de  Musillac.  !>"  citoyen  (înidon  en  a  lait  construire 
les  étaldiNM>n)ens  ;  il  en  dirige  hs  travaux.  Il  em- 
ployait t|uatre  jeux  de  piliMis  ;  il  peut  ii  pi-ine  en 
occuper  un  seul. 

Trois  ^'rands  propriétaires  S4'  parlaf^ent  les  envi- 
rons de  Chàleauneuf,  Musillac,  Uosili ,  Du^rego, 
dont  les  p4)sS4*ssions  eniLravsiMit  la  vaste  étendue  de 
la  for^t  de  Las. 

(Uiàteauneuf  est  une  commune  pilton*squeiueiit 
situé-e,  riche  de  nature,  variée  d'asptTts.  File  s'é- 
lève sur  un  coteau  hien  ahrilé  des  \t>iils  de  nonl- 
ouest.  liCS  sinuosités  de  l'Aulne  coupent  de  riches 
prairies  ,  près  deMpielks  sont  élaldis  des  moulius 
et  de  petites  chaumières.  |je%  fonds  |hiraivs«*nt  gar- 
nis de  iNiis  riaiis  et  de  immla^nes  avM*z  lianti*s.  >ih 
tre-l)ame-dtN-IN»rlesdomiiu*  un  tertre  élevé,  cou- 
vert de  rhénes  et  d'ormeaux,  (.'était  un  jour  de 
foire.  (  neispive  île  place ,  (|n'il  fjll.ùt  traverMT  « 
était  remplie  d  un  ntonde  de  %niva^es  ,  qui . 
n  ayant  |NÙnt  vuilevoilures«meprin*ntpour//ii/ir- 
prvsenUmt.  I^es  animaux  sïrarlent,  se  pn'-cipi- 
tenl  ;  la  fille  aUimlonne  m  f;i'-nisse  |Niur  me  voir  ; 
le  vipiureux  l>4»uvier  laîvse  srs  iNruf^  pour  ||q. sa- 
luer, tandis  que  le  mnnici|ial  n^gulaleur  m'emi- 
&age  en  trenddant ,  et  l'ait  quelque  acte  de  rigueur 
|N»ur  me  prouver  son  |»atriotLsnie  et  son  lèle. 

Jemereutlis  à  la  inaiMm  commune;  j'y  tn»uvai  k* 
maire it  des  oiliriers mnni<  ipaux.  Ils  n-poudirent 
av«Tsimplirité,avivintelligenee,auxqurilioi»que' 
je  leur  lis  ;  nuis  un  notable  ,  homme  de  ville ,  hom- 
me d'vspril  f  m'imiiatii  nta  tellement  |iar  s 


t 


«  f 


^ 


Non!  ««uBi  «Irjj  dil  loe  re  pnitl  4«jil  cir  nipit.' 

'  M» 
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voir ,  par  soo  éruditiOD  ,  par  sa  philosophie ,  qu'il 
faut  avoir  la  patience  et  la  force  dont  le  ciel  m'a 
doué  pour  supporter  sa  présence  pendant  une 
heure.  Il  savait  tout,  il  répondait  à  tout.  J'ai 
trouvé  des  Cicérones  bizarres  en  Italie,  mais  jamais 
un  original  aussi  fatigant.  Je  cessais  de  lui  parler , 
il  nie  parlait  ;  je  détournais  la  tête ,  il  changeait 
de  place  :  la  crainte  de  passer  pour  un  être  nul  le 
tourmentait  à  l'excès.  Bons  laboureurs ,  paisibles 
habitans  des  champs ,  municipaux  ses  confrères , 
que  je  vous  plains  d'être  arrachés  à  vos  étables 
pour  siéger  à  côté  de  lui  !  J'osai  me  flatter  un  mo- 
ment que  je  ne  le  reverrais  plus  ;  il  avait  parcouru 
la  ville ,  et  m'amenait  toutes  les  veuves,  toutes  les 
mères ,  les  femmes ,  les  enfans  des  défenseurs  delà 
patrie.  Chacune  d'elles  me  présentait  les  lettres  que 
depuis  trois  ans  elles  avaient  reçues  de  nos  frontières. 
On  avait  parlé  du  curé ,  du  docteur ,  de  l'apo- 
thicaire et  du  boulanger  de  la  ville ,  il  me  les  pré- 
senta. Où  fuir?  Il  me  suivit  à  l'église ,  à  la  halle , 
à  la  fontaine ,  à  Notre-Dame-des-Portes  ;  la  nuit 
obscure  put  seule  m'en  débarrasser  ;  je  le  perdis. 
Mais  il  m'attendait  à  l'auberge.  Dieu  vous  préserve 
des  notables  de  Châteauneuf  I  Ajoutez  que  cet 
homme  avait  encore  toute  la  grossièreté ,  toute  la 
brutalité  féroce  des  jours  de  Robespierre. 

On  traîna  sous  mes  yeux ,  à  la  municipalité,  un 
père  de  famille  qu'on  s'obstinait  à  croire  un  prê- 
tre déguisé  ,  parce  qu'il  parlait  français  avec  faci- 
lité :  il  (ni  injurié ,  frappé  ;  il  fut  traîné  dans  les 
prisons ,  malgré  les  cautions  qui  se  présentèrent , 
malgré  l'assertion  de  quelques  municipaux  de  sa 
commune  qui  le  réclamaient.  Avec  quel  ton  l'on 
s'exprimait  alors!  —  «  Qn'allez-vous  faire?  quel 
parti  prendrez-vous  ?  S'il  n  est  mis  au  cachot ,  s'il 
n'est  puni,  je  vous  dénonceà  la  société  populaire.  » 

Étes-vous  faits  pour  être  libres,  vous  qui  traitez 
ainsi  vos  magistrats  ,  qui  respectez  ainsi  la  li- 
berté des  hommes  ?  Puissent  se  métamorphoser 
ces  monstres  qui  dominèrent  un  moment  pour 
anéantir  les  vertus ,  les  talens ,  les  arts ,  l'humanité  ; 
qui  voulurent  remplacer  l'aflabilité  des  peuples 
éclairés  par  les  fureurs  de  l'ignorance ,  la  modé- 
ration ,  la  modestie ,  les  grâces ,  par  les  excès ,  l'au- 
dace et  labrutali'J  I 

Outre  le  pont  de  Pont-Pol ,  qu*on  passe  sur  une 
échelle ,  et  le  |N)nl  de  la  Nation ,  jadis  pont  du  Roi , 
qu'il  est  urgent  de  rPparcr  (I),  il  serait  nécessaire 

(  I  )  Réparés ,  comme  uoiu  TaTons  dit  plus  haat. 


d'en  construire  un  au  lieu  des  Jetées  que,' dans 
l'hiver^  l'eau  rend  impraticables  en  les  sormootaiil 
de  plus  de  six  pieds.  Le  citoyen  Noël  Goeriogot 
s'y  noya  dans  l'année  1792.  Les  communes  de  M»- 
trefT,  de  Saint-Hemin  et  de  Spézet ,  se  senrent  de 
ce  passage  pour  communiquer  avec  Chitetoneiir. 
On  le  traverse  pour  se  rendre  de  Châleaoïiear  à 
Gourin,  au  Faouet. 

Le  pont  de  Stervey ,  rompu  dernièrement  par 
les  grandes  eaux ,  intercepte  toute  communication 
entre  une  partie  des  communes  du  canton  de  CU« 
teauneuf  et  le  chef-lieu. 

La  route  de  Châteauneuf  à  Plounëvez,  odle  de 
Plounévez  au  Huelgoat ,  sont  impraticables  dans 
l'hiver  (2). 

Si  la  route  de  Quimper  à  Châteauneuf  était  ter- 
minée ,  le  passage  des  troupes  pour  Morlaix  serait 
plus  court  et  plus  facile. 

Dans  Châteaimeuf ,  toutes  les  rues  sont  à  repaver. 
On  pave  dans  cette  commune  avec  du  quartz,  qn'on 
tire  de  Ménez-Barès.  Cette  commune  n'est  qu'à  nn 
quart  de  lieue  de  la  ville. 

La  fontaine  de  Saint-Julien  est  corrompue  par 
les  écoulemens  des  halles.  On  pourrait  en  diriger 
la  source  sur  la  place  de  la  Liberté ,  profiter  de  ses 
eaux  pour  établir  un  lavoir  nécessaire  entre  la  halle 
et  le  jardin  du  citoyen  Jean  Lepage  (3). 

Une quantitéde maisons  ruinées,  abattues,  in- 
fectent l'air  de  cette  commune.  Tous  les  toits  sont 
couverts  d'ardoises;  elles  viennent  de  Saint-Goane 
et  de  Spézet.  Le  principal  commerce  dn  canton 
consiste  en  bestiaux ,  cire ,  miel  et  chandelles. 

Les  halles  sont  grandes  ;  il  est  nTgeùX  d'en  ré- 
parer la  charpente  et  la  couverture.  On  pourrait 
aisément  en  faire  l'acquisition  pour  la  ville ,  à  la- 
quelle elles  n'appartiennent  pas.  Les  casernes  sont 
assez  bonnes. 

Les  prisons  sont  dans  un  état  qui  faitfrémir.  Nons 
avons  cent  fois  remarqué  qu'un  homme  présumé 
coupable  ne  doit  pas  être  traité  comme  nn  cri- 
minel; que,  jusqu'au  moment  de  sa  condamnation  9 
il  doit  trouver ,  dans  sa  retraite  forcée  j  nn  air  pnr 
et  les  aisances  d'une  vie  simple.  Toutes  ces  de- 
meures ,  dans  le  Finistère ,  dans  toute  hi  France , 
sont  encore  des  cachots  obscurs ,  le  séjour  de 
la  brutalité ,  de  la  misère.  C'est  là  pourtant  que 
votre   fils  peut  languir  pour  une  étourderie; 

{2)  Elles  ont  été  an  ped  répiréet. 

(3)  Une  fonlaioc  foit  clégaote  a  été  établie  dani  cet  codroîL 
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€*ca  là  qtt'aoe  iodiflcréUoo,  qu'âne  calomnie, 
pMîCQl  ^oiis  conduire*  Howard  uërila  de  sa 
pitoie  la  sUlue  quVIle  lui  fil  élever  pour  son  bel 
o«frage  sur  les  prisons ,  pour  avoir  sacrifié  sa  for- 
lUM  à  parcourir ,  pour  les  connaître ,  pour  les 
tfiélîorer ,  ces  demeures  de  l'humanité  souffirante. 
PUNurqooi  n'eiiste-il  pas  dans  chaque  département, 
es  France,  un  homme  chargé  par  le  gouvernement 
dlaspecter  ces  lieui  de  douleur ,  et  d'y  donner  aux 
Menas  les  consolations  et  les  secours  qu'un  mal- 
beoreux ,  que  le  coupablelméme  a  droit  d'attendre? 
Serons-nous  toujours  des  barbares  ?  et  cette  voix 
rélestei  cet  accord  des  bons  cœurs  qui  prèchen  t  la 
compassion  et  l'iodulgence ,  seront-ils  sans  effet 
dans  un  pays  qu'on  veut  régénérer  ?  Que  de  bien 
Bons  avons  à  dire  pour  réparer  les  maux  de  nos 
gserres  civiles ,  pour  réparer  nos  torts  envers  l'hu- 
manité (1)! 

Om  ne  trouve  à  Châteauneur  aucune  maison  de 
charilé ,  aucun  .hospice.  Ln  homme  y  bil  avec 
xèle  f  avec  intelligence ,  les  doubles  fonctions  de 
ùnetde  chirurgien.  Il  se  rend  à  toute  heure 
lliomme  de  ville  ou  dans  les  campagnes 
ébignécs ,  partout  où  ses  lalens  peuvent  soulager 
lluuttnité  souffrante  ;  mais  il  est  très-âgé ,  mais 
il  n'a  pas  d'élève  qui  le  remplace. 

Il  y  a  trois  églises  et  trois  cimetières  dans  Tin- 
lérîev  de  la  ville.  La  police  ne  détruit  pas  cet 
;e  abus ,  et  l'existence  des  vivans  est  com- 
par  des  exhalaisons  pestilentielles  (i). 

Il  y  a  flix-huit  foires  par  an  à  Chiteanneur. 

Les  ivres  du  voisinage  sont  bonnes.  Les  meil- 
,  sur  les  bords  de  TAulne,  sont  brûlées  par 
les  écoolemens  des  mines  de  Poullaonen  et  du 
Hoelgoat  Le  citoyen  Claude  Hervé ,  officier  muni- 
cipal ,  nllCBleque ,  depuis  10  ans ,  U  a  perdu  de  6  à  7 
fMraaox  de  terre  par  les  vapeurs  qui  s'exhalent 
delà  rivière (3; .  L'Aulne,  très-poissonneose,  U  y 
a  qaelqf  i  années ,  cesse  de  l'être  depuis  que  les 
■iaears  ont  repris  leurs  travaux  ;  il  n'est  pas  rare 
de  trouver  au  printemps  desjM>issons  morts  à  sa 
snrlace. 

il  y  a  beaucoup  de  moutons  dans  les  communes 

de  Las  et  deSpéfct;  Urè^-peu  dans  celle  de  CUtean- 

if.  Il  est  réel  que  tour  à  tour  les  hahitans  de 

rantiins  M>nt  obligés  de  sune iller  la  nuit  les 


^i)  U  «y  pl«i  •«  Fmmi  qn'aar  prttoa  et  drpAt. 
^t^  (ht  a  Mit  drpaa  l«  ciitîcre  han  dt  la  %illc. 
.  I  ^  Il  •!  nrr  que  cat  tflîiU  mM  Ittm* 


champs  voisins  de  la  forêt  de  Las  ;  les  loups,  les 
sangliers ,  les  daims  et  les  chevreuils ,  des  cerfs , 
etc.,  y  causeraient  d'affreux  ravages,  sans  cette 
sage  mais  pénible  précaution.  On  les  éloigne  en 
prolongeant  dans  l'air  des  hurlemens  aigns ,  sau- 
vages, semblables  à  ceux  qui  retentissent  dans  les 
montagnes  de  la  Suisse  et  de  l'Apennin  ;  par  les  fenx 
brillans  qu'on  entrelient  toute  la  nuit  ;  par  des 
coups  de  ftisil  qu'on  tire  de  temps  en  temps ,  qnaiid 
on  peut  avoir  des  fusils  ou  se  procurer  de  la  poudre. 
Les  paysans  sont  k  présent  sans  armes.  U  forêt, 
qui  domine  sur  d'énormes  rochers  de  granit ,  sur 
des  cavernes ,  sur  des  grottes  profondes ,  offre 
des  retraites  aux  malftiteurs ,  qui ,  s'ils  savaient 
trouver  des  armes  chez  ces  laboureurs ,  iraient  les 
enlever  la  nuit. 

Les  terres  de  Chiteauneuf  ne  produisent  poini 
de  froment  ;  elles  sont  pauvres  en  {ardiiiage ,  en 
cidre.  Le  sarrasin  qu'on  y  consomme  vient  de 
Scaèr.  On  y  porte  des  cendres  en  échange  de  celle 
denrée. 

Avant  la  guerre  affreuse  des  chouans,  on  vivait 
heureux  dans  ces  contrées.  On  y  dansait  souvent  ; 
des  Ries ,  des  courses ,  des  coml»at^  poétiques , 
égayaient  tous  les  mariages  :  la  gaieté  foit  avec  l'in- 
nocence et  la  paix ,  ses  inséparables  compagnes. 

Malgré  la  grossièreté  de  quelques  individus,  on 
sent  que  ce  pays  perdu  n'a  pas  éprouvé  les  foreurs 
de  la  révolution ,  comme  le  reste  de  la  France.  On 
n'y  vit  point  rouler  le  sang  humain  ;  on  y  donnait 
sous  Robespierre.  Dons  habitans  de  ces  contrées , 
bénissez  les  déserU( ,  les  monU  et  \e%  forêts  qui 
vous  séparent  du  reste  des  humains!  \j»  sangliers  , 
les  loups  qui  ravagent  vos  champs ,  si>nt  moins  il 
craindre  que  les  hommes ,  et  beaucoup  plus  sen- 
sibles qu'eux.  « 

Rien  de  plus  champêtre ,  do  plus  riant ,  de  plus  9 
pittoresque  que  les  environs  de  Chiteauneuf.  Tous 
les  grands  tablfiux  qui  vous  frap|>ent  $on|  ter- 
minés par  la  masse  immense  des  montages  Nôtres  ; 
la  forêt  de  Las  les  couronne,  rehausse  récUt  d*un  • 
ciel  fort  éloigné  «  et  bit  ressortir  les  couleurs  va» 
riéc9bdes  beaux  tapb  qui  de>rendent  iusqu'anx  rives 
de  l'Aulne. 

I>n  pied  lie  N^iIre-Daroe-des-Port^  on  fouit  d'un  * 
des  lieaux  (Hiints  de  vue  que  j'ai  trouvés  dans  mes      ^ 
voyages. 

1/Aulne  dessine  un  demi-rerrie  autour  desjplus 
rians  rèleaux ,  dû  plus  élégant  pavsage  ;  tes  riv^ 
sont  bordées  de  prairies  rouvertes  de  boiqtteti , 
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surmonlées  Je  chaumières,  de  jolis  parcs  et  de  pe- 
tits jardins.  Plus  loin ,  on  aperçoit,  au  milieu  des 
feuillages,  le  vieux  château  de  Trévaré.  Ce  monu- 
ment prépare  à  l'aspect  redoutable  d'immenses  ro- 
chers ,  aux  pieds  desquels  circule  la  rivière  :  des 
vapeurs  sombres  viennent  s'y  reposer,  des  vols  de 
corbeaux  les  surmontent  ;  plus  loin ,  les  masses 
ondées  de  la  Ibrct  se  confondent  avec  les  nuages. 
J'aivu  des  scèuesplus  augustes,  mais  jamaisdeplus 
variées. 

Notre-Damc-des-Portes  est  une  chapelle  entou- 
rée de  vieux  arbres  consacrés  par  la  piété  de  nos 
pères.  Cette  vierge  fut  trouvée  dans  le  cœur  d'un 
chêne  énorme.  J'ai  vu  la  niche  qu'elle  occupait  ; 
son  image  d'argent  adisparu.  Le  soldat  qui  la  ravit 
sera  puni  sans  doute  comme  celui  qui  fit  souper 
Auguste  du  produit  d'une  des  cuisses  de  la  déesse 
Ànaitis.  Un  bois  sacré  descend  jusqu'au  rivage,  par 
une  pente  de  5  à  600  pieds ,  sur  laquelle  on  a  pra- 
tiqué des  allées.  C'est  là  que,  dans  les  nuits,  on 
voit  errer Nolre-DameKles-Porles,  en  robe  blanche, 
éblouissante  de  lumière.  Le  frottement  de  sa  robe 
de  soie  se  fait  entendre  au  loin  dans  la  campagne  : 
celte  apparition  annonce  de  beaux  jours,  d'amples 
récoltes  et  des  succès  à  ses  fidèles  adorateurs.  On 
n'ose  pas  alors  approcher  de  l'enceinte  ;  on  s'age- 
nouille, on  s'humilie;  on  chante  une  hymne  en 
l'honneur  de  la  vierge  ;  on  se  retire  enfin  à  reculons 
et  sans  tourner  le  dos  a  la  déesse.  Ainsi  nos  bons 
aïeux  sortaient  jadis  des  forêts  druidiques. 

On  ne  peut  voir  un  chêne  plus  auguste,  déplus 
nerveuses  rugosités ,  de  branchages  plus  étendus , 
un  tronc  plus  vénérable  que  celui  qui  i*enferma  li- 
mage de  la  vierge  des  Portes  (I  j. 

Ixs  prêtres  catholiques  n'ont  pu  détruire  l'ancien 
respect  de  nos  ancêtres  pour  cet  arbre  religieux  :  il 
était  l'emblème  de  la  force ,  de  la  durée ,  de  l'être 
suprême;  la  massue  dï)gmius  était  faite  du  ne  de 
ses  branches  ;  il  couronnait  celui  ([ui  protégeait  la 
vie  d'un  citoyen.  La  plus  sévère  punition  que  pût 
subir  un  gentilhomme  breton ,  (juand  il  s'était  dés- 
honoré par  une  Idcheté  ,  par  une  bassesse  ,  était , 
il  y  a  peu  de  temps  encore ,  la  destruction  de  la 
longue  allée  de  chênes  cpii  conduisait  à  son  château. 
Le  désespoir  alors  frappait  toute  sa  famille  ;  on  le 
fuyait  comme  nn  proscrit,  comme  une  victime  dé- 
vouée aux  enfers ,  comme  ces  criminels  auxquels 
la  sévère  religion  de  nos  ancêtres  défendait  d'ac- 
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corder  le  feu  et  Peau  ;  qui  n'avaient  de  resùMte 
que  celle  de  se  cacher  dans  des  cavernes  9  de  ftair 
chez  l'étranger,  où  les  remords,  Esus  et  Tarahis, 
les  poursuivaient  encore ,  quelque  obscure ,  quel- 
que reculée  que  fût  leur  retraite  désespérée. 

Je  jouis ,  en  revenant  de  Chàteauneuf  à  Carbrix  j 
d'un  de  ces  effets  de  lumière  qui  frappent  quelque- 
fois les  voyageurs  en  leur  causant  toujours  une 
nouvelle  surprise  et  de  nouvelles  jouissances.  Un 
brouillard  très-épais  chargeait  l'atmosphère  ;  Tob- 
scurité  régnait  autour  de  nous  ;  dans  le  lointain , 
le  soleil  perçait  un  épais  nuage  et  colorait  Cléden 
et  Saint-llernin  ;  les  clochers ,  les  sommets  dorés, 
se  rapprochaient  ;  nous  distinguions  les  arbres , 
les  fossés  et  les  brillans  de  la  rosée ,  à  des  distances 
où ,  dans  une  autre  disposition  du  ciel  et  de  l'atmo- 
sphère ^  nous  n  eussions  aperçu  que  des  masses  ob- 
scures. Ces  grands  effets  delà  nature  m'enchantent 
comme  les  hardiesses  d'un  grand  musicien ,  comme 
la  fougue  de  Rubens ,  comme  la  poésie  d'Homère  cl 
des  prophètes  (2). 

Je  m'arrêtai  quelques  momens  à  la  municipalité 
deLandeleau.  Elle  tient  ses  séances  dans  une  cha- 
pelle longue  de  douze  pieds  ^  large  de  neuf,  sans 
parquet,  sans  armoire,  et  sans  autre  ouverture 
qu'une  fenêtre  d'un  pied  de  haut  sur  huit  pouces 
de  large.  L'ne  tombe  de  granit  lui  sert  de  table  ;  les 
papiei*s  sont  posés  par  un  trou  sous  l'autel ,  où  l'on 
voit  le  matelas  de  pierre  où  Saint-Telo  se  reposait, 
quand ,  monté  sur  un  cerf,  il  avait  achevé  de  par- 
courir la  paroisse  qu'il  protégeait. 

On  porte  à  1,000  individus  la  populationde  Lao- 
deleau.  Cette  commune  n'a  qu'une  lieue  de  long 
sur  une  demi-lieue  de  large.  Elle  demande  la  répa- 
ration indispensable  du  chemin  qui  mène  à  la  mine 
du  lluelgoat.  Dans  quelle  malpropreté,  dansquelle 
misère  vivent  les  habitans  de  Landelean  1  Quelle  eau 
bourbeuse  dans  leur  fontaine  !  quels  chemins  vici- 
naux! Le  pont,  si  nécessaire,  nommé  Pont-ar-Gu- 
don,  dans  la  commune  de  Colorée,  est  impraticable 

à  présent  (3). 

Rien  de  remarquable  d'ailleurs  dans  ce  canton. 
On  a  l'usage  ^  comme  à  Chàteauneuf,  de  placer  la 
tête  des  morts  dans  de  petites  niches  de  bois ,  qu'au- 
trefois on  cou\Tait  de  fleurs  et  de  couronnes ,  qu'à 
présent  on  arrose  d'eau  bénite. 

(1)  Ce  que  dit  ici  Caïubrjcst  aa-dessout  delà  i*ralilc.  Cd 
ef'rt,  fréquent  dans  le»  montaguea,  e»t  fubliuir. 
;  3)  Toat  c)t  dans  le  inèni^  état 
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Oi  foit,  dâDftIecîflMIière  de  Saint-Tela,  b  tombe 

et  kcruBloo  du  marquifl  de  Mesle ,  seigneur  de 

(Ihiteangil  f  à  une  lieue  de  Undeleau.  Il  est  armé 

de  pied  en  cap  ;  sa  tète  pose  sur  un  oreiller;  il  porte 

«ne  espère  de  fraise ,  elses  cheveux  bouclés  s'évasent 

en  brges  ailes  de  pigeon.  La  gravure  devrait  nous 

coaserver  tant  de  costumes  bizarres,  étrangers  à  la 

Ifnmce ,  qui  chargent  les  tombeaux  et  les  vitraux 

la  Bretagne.  (Malgré  les  ravages  des  derniers 

ps,  on  en  trouverait  encore  une  trè»-grandequan- 

filé  ;  ils  serviraient  au  moins  à  l'histoire  de  l'art, 

puisqu'on  renonce  à  celle  des  familles  (I  ). 

(f  )  On  pcot  encore  voir  celle  pierre  tomliale,  qooiqQe 
■Miilee ,  4mm  la  maitooiiette  do  foMorenr  de  f^aoddeao.  File 
doMM  ont  idée  fort  exacte  da  cotiame  niNtairc  do  lenpe  de 
Lotfîa  XIII.  Nofit  crojoiM  que  Ton  aéra  biea  aiae  de  trooTer 
><^  «M  ballade  rebtire  aa  marquia  d«  Meale ,  qoi  ae  cImbi« 
daM  le  paya,  et  que  M.  de  FréflûnvilU  a  doBM«  daaa  aoB 
oavragc. 


liwil    iU*    iM'MfKM 

il'atvtr  •M«  rvk«  «Ir  mIm*  klva 
|'f«r  JAUttr   m%rv   cr*  mm  ••««mi  •  ' 

\  •'•!«  I»  II»**   \'€>n   ûitait  «lani   la    .«Ile  . 
(,la»»J  rkerilirr»  y  rrntn  f^mt  lUtttrr  , 
(.•I  i«  flMfifvi*  4*  Mrtir  ruit  MTiffé 
A*t\  M  m^n  «I  mmt  »iiil«  trit  mmmi*nm%«. 

—     m    Ou«  ar  «ntt  I*  |>rtil  |  i^mii  Kka 
•>  .V«r  \r  t-«i  «l#   Krr«»MU»  ,  0 

•  Fa«r  rmumàrr  i9  «|ni  •«  iraflM 

•  I  kirt  •«  airrr  et  I*   »•««•« 


«  (.<  n  »•!  p*t  »«iit  pntjct  «fn'ilt  Mml  «mit»  iti 

tl«  Il4.mi>««illr  ,  «i»»»*!  il  T  •  é»m»  la  vai 
•   L'm  k«riU^«  •  «uiirr. 


•i  A«tc  ••  f«ftaa«  fl  •••  ill»Mt«  «Ma, 
•    4  r   M*r>>»i»  la  •«   w  kUit  »••  , 
»    !!•«■  Krttkfxwai  ii|«»ia  lotif  I**!  • 


•«  4l«  •••  réic  4i«it  II 
lia  rr»  p*nêmmmê^*%  «r««t   *  Ht  •«/•la* 
<'a»  il  aiaait  I  li^iiti#t#  . 
lia*  !••  ffi»ir«.iail  ••««»••  4trt 

.—    •  J#  %«k4t*i«  rt*r  peiii*  tArTvIlr 
-   %mt  |#iaag  ••  •■  !•««  ••»  «rMfMTiM, 

•   A«  miIm*  il*  M*  ta««.'  ■ 


a—  »  Ma  mèn  l MiJiait ,  Jt  ««•#  M  MfrlM , 

m  Doii*#i-iiiM  platAl  •  PcasMiTM  , 
■  0«  ki#«  •«  wlg— r  Salawi. 


m  Mai»  Jowf  »ip>  f  Ui^t  4  Xrrthaiat , 

■  i'.'fl  c#Ui  i)«i  rat  Ir  pl««  aiMakU  a  m»$  jrrwt. 

•  Il  «ir«l  MMvmt  Jaii«  «vtir  maiCMi  ;^ 

•  El  vMit  lai  pifiilica  i»  «•  liwr  la  rawr. 


•  Je  *•!•  allr#  à  Ckàlcaa^l , 
»  Ft  jr  it'v  ai  rmi  tro«%i^  rm  #(al , 
■  Il  m'f  avait  i|«*atta  «ilaiw»  aalle  mit 
m  El  4m  lir«itrva  a  »a«i»c  kmc«t. 


a  J'ai  M  aatii  à  ll«vtWaBa«  , 
»  El  l'y  ai  «■  aaaaa  4ê  Immm 
■   L«t  fmU*  y  knU«Mt  coiawi»  i#  l'arfnt  . 

•  El  I»*  fr»«lrr«  itiar«ll#ii(  c«*aa«  Je  l'fw 

..   ■    Ma  Mr  ,  «hiUIm  iMiU*  r««  mAccs  , 

•  J«  ••  awu  4'ii«paftaTa  ^a'a  r«  ^vt  * 


rtt  ata«ia^r«i . 
1^1  parwir»  *i*«t  àmmmi*»,   loa»!  #at  arrang*  , 
\fHit  rpowartat  1«  iaan|«i»  «la   Mralr .  • 


«->    m   l'«  aiui#a«  tl  an  »iga««  J'«r 

••   M'a«ai«a(  #U  tl«mi#*  par  HfvtkMMa*  . 

*  J»  !#•   atfrplai  a«rc  4m  «ar^ar»  Jr  j»it  , 
■  Ja  U»  lai  lairllfai  rm  piraraai. 

^»   •   lUptnira  ,  KrttkiMMat ,   «wirr  ansca.i 

>   Vitlrr    ttcnrl  aarc  aa  rkaîa»  J'or  . 

.•   P«ia<f«M  Mr  m'rat  pat  p^nBit  J'rirr  ««lt«  !«•«. 

•  Jr   ■*   J«u  paa   |aiJ«r  «i»a  J«nb«     • 

Pi'«  «Inr  r*l  «t«  U  <«r«r  ^«i  ■**•<  pai  pU«t«  , 
l*ataii  !•<«•  t»wt  ^«1  ^aimt  à  lk««i*«la«  . 
C«  va«aN«  la  ■Mlka«ra««a  ki^itt<ff« 
Saiacv  la  patu  imamà  rllc  t»  ««ftji. 


••• 


_  •    Kéivm  (taaaJa  lanaa  4a  IwawHat  . 

»  Ta  ••  m*  «*rva»  lawait  pl«f  4a«a  la*  r*<«t*la  * 

•  AJ«a«  ««»ai  ^«1  eut»  aM«  «aiaaaa* 

•  AiM«  é  ptiafvl  «t  f^r  laflMta  *   • 

I  (  U«  pa««**a  4«  la   p«rMa««  pU«raMal  . 
Mai*  rkmii^  U«  caaai  lail 
^-    ■   Tai la •■«•••.  paa^t^t.   na  ptcwrvt  paa  . 

•  Vr*«a  m»  v«M  a  l'kiuaafai 


•    ♦• 


■  J«  ÀmmtÊtrt%*  ra«ahAa#  (««i  Ira  |  «f  t  . 

a   Ri  ti«-ta  f«»<a  la  •*m»*t  |«  fna«  nm*  «kaait* 

*  ll#  J»i  k«il  <|«artMff«  4«  O—aiMt , 

•  Ja  jMi>kka«T«t  aaaa*  J«  r**gt  r«  ^  1  a««»i*a      • 

1  a  N»ai«|*.ii  4«  3i«aW  4kl 
A  ta  |«w*a  #p«««#      ^«aaJ  il  Tr^tnariH 
._    •   \  ««a  «a  Aaaxraa  pat  laaia  Ity  ^^'*  . 
l'ai  uai  ka*«a  »  «  ••(da«««l  paa     • 


^    •    Hawf  1*  4* 

•  Ja  ff  lai  I  a»Maa 
■   Afta  à  a«  wi  fn 


Mr.k  ,  aa^l  ptv«Ar«  «  r 
a  i.»«t  !>•  fi^it  , 
«a  4va  ptaam 

kaaaa«iw« 


«a «a  tHt  >i:i.«t 


•?l 


\ 
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siirnioiilées  île  chaumière:^,  de  jolis  parcs  et  de  pe- 
tits jardins.  Plus  loin ,  on  aperçoit,  au  milieu  des 
feuillages,  le  vieux  château  deTrévarc^.  Ce  monu- 
ment prépare  à  Taspecl  redoutable  d'immenses  ro- 
chers ,  aux  pieds  desquels  circule  la  rivière  :  des 
vapeurs  sombres  viennent  s'y  reposer,  des  vols  de 
corbeaux  les  surmontent  ;  plus  loin ,  les  masses 
ondées  de  la  forêt  se  confondent  avec  les  nuages. 
J'ai  vu  des  sccnesplus  augustes,  mais  jamaisdeplus 
variées. 

Noti'e-Dame-des-Portes  est  une  chapelle  entou- 
rée de  vieux  arbres  consacrés  par  la  piété  de  nos 
pères.  Cette  vierge  fut  trouvée  dans  le  cœur  d'un 
chêne  énorme.  J'ai  vu  la  niche  qu'elle  occupait  ; 
son  imaged'argent  adisparu.  Lesoldat  qui  la  ravit 
sera  puni  sans  doute  comme  celui  qui  fit  souper 
Auguste  du  produit  d'une  des  cuisses  de  la  déesse 
Anaitis.  Un  bois  sacré  descend  jusqu'au  rivage,  par 
une  pente  de  5  à  600  pieds ,  sur  laquelle  on  a  pra- 
tiqué des  allées.  C'est  là  que,  dans  les  nuits,  on 
voit  errer Xotrc-Dame-des-Portes,  en  robe  blanche, 
éblouissante  de  lumière.  Le  frottement  de  sa  robe 
de  soie  se  fait  entendre  au  loin  ^lans  la  campagne  : 
cette  apparition  annonce  de  beaux  jours,  d'amples 
récoltes  et  des  succès  à  ses  fidèles  adorateurs.  On 
n'ose  pas  alors  approcher  de  l'enceinte  ;  on  s'age- 
nouille, on  s'humilie;  ou  chante  une  hymne  en 
l'honneur  de  la  vierge  ;  ou  se  retire  enfin  à  reculons 
et  sans  tourner  le  dos  à  la  déesse.  Ainsi  nos  bons 
aïeux  sortaient  jadis  des  forêts  druidiques. 

On  ne  peut  voir  un  chêne  plus  auguste,  déplus 
nerveuses  rugosités ,  de  branchages  plus  étendus , 
un  tronc  plus  vénérable  que  celui  qui  renferma  l'i- 
mage de  la  vierge  des  Portes  (1). 

\à^s  prêtres  catholiques  n'ont  pu  détruire  l'ancien 
respect  de  nos  ancêtres  pour  cet  arbre  religieux  :  il 
était  l'emblcme  de  la  force,  de  la  durée,  de  l'être 
suprême;  la  massue  d'Ogmius  était  faite  dune  de 
ses  branches  ;  il  couronnait  celui  ([ui  protégeait  la 
vie  d'un  citoyen.  La  plus  sévère  punition  que  put 
subir  un  gentilhomme  breton ,  quand  il  s'était  dés- 
honoré par  une  lâcheté  ,  par  une  bassesse  ,  était , 
il  y  a  peu  de  temps  encore  ,  la  destruction  de  la 
longue  allée  de  chênes  qui  conduisait  à  son  château. 
Le  désespoir  alors  frappait  toute  sa  famille  ;  on  le 
fuyait  comme  an  proscrit,  comme  une  victime  dé- 
vouée aux  enfers ,  comme  ces  criminels  auxquels 
la  sévère  religion  de  nos  ancêtres  défendait  d'ac- 

'*(0  11 4  éic  aUuu* 


corder  le  feu  et  Peau  ;  qui  n'avaient  de  resANifce 
que  celle  de  se  cacher  dans  des  cavernes  ,  de  ftiir 
chez  l'étranger,  où  les  remords ,  Esus  et  Tarants  , 
les  poursuivaient  encore ,  quelque  obscure ,  quel- 
que reculée  que  fût  leur  retraite  désespérée. 

Je  jouis,  en  revenant  de  Châteauncuf  àCarbaix , 
d'un  de  ces  effets  de  lumière  qui  frappent  quelque- 
fois les  voyageurs  en  leur  causant  toujoars  une 
nouvelle  surprise  et  de  nouvelles  jouissances.  Un 
brouillard  très-épais  chargeait  Patmosphère  ;  Tob- 
scurité  régnait  autour  de  nous;  dans  le  lolntiin, 
le  soleil  perçait  un  épais  nuage  et  colorait  Cléden 
et  Saint-ilernin  ;  les  clochers ,  les  sommets  dorés, 
se  rapprochaient;  nous  distinguions  les  arbres, 
les  fossés  et  les  brillans  de  la  rosée ,  à  des  distances 
où ,  dans  une  autre  disposition  du  ciel  et  de  Falmo- 
sphère^  nous  n  eussions  aperçu  que  des  masses  ob- 
scures. Ces  grands  etfets  de  la  nature  m'enchantent 
comme  les  hardiesses  d'un  grand  musicien ,  comme 
la  fougue  de  Rubens ,  comme  la  poésie  d'Hraièrect 
des  prophètes  (2). 

Je  m'arrêtai  quelques  momens  à  la  municipalité 
deLandeleau.  Elle  tient  ses  séances  dans  une  cha- 
pelle longue  de  douze  pieds,  large  de  neuf, sans 
parquet,  sans  armoire,  et  sans  autre  ouTertnre 
qu'une  fenêtre  d'un  pied  de  haut  sur  huit  ponces 
de  large.  Une  tombe  de  granit  lui  sert  de  table  ;  les 
papiers  sont  posés  par  un  trou  sous  l'autel ,  où  Ton 
voit  le  matelas  de  pierre  où  Saint-Telo  se  reposait , 
quand ,  monté  sur  un  cerf,  il  avait  achevé  de  par- 
courir la  paroisse  ((u'il  protégeait. 

On  porteà  1,000  individus  la  populatioiMie  Lan- 
deleau.  Cette  commune  n'a  qu'une  lieue  de  long 
sur  une  demi-lieue  de  large.  Elle  demande  la  répa- 
ration indispensable  du  chemin  qui  mène  à  la  mine 
du  Huelgoat.  Dans  quelle  malpropreté,  dansquelle 
misère  vivent  les  habitans  de  Landeleau  1  Quelle  eau 
bourbeuse  dans  leur  fontaine  I  quels  chemins  vici- 
naux! Le  pont,  si  nécessaire,  nommé  Ponl-ar-Gu- 
don ,  dans  la  communede  Colorée,  est  impraticable 
à  présent  (3). 

Rien  de  remarquable  d'ailleurs  dans  ce  canton. 
On  a  l'usage ,  comme  à  Châteauneof ,  dé  placer  la 
tête  des  morts  dans  de  petites  niches  de  bois ,  qu'au- 
trefois on  couvrait  de  fleurs  et  de  couronnes ,  qu'à 
présent  on  arrose  d'eau  bénite. 

(i)  Ce  qnc  (lit  ici  Cambrycst  aa-detsous  deU  itaIiIc.  Cd 
tt'rt ,  ficqiieot  (laD&  les  inoniagues,  est  sublime. 
[?>)  Tout  est  dans  le  iiiciii%  état 


r 
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Oa  voit,  dâDftIf  ciMHière  de  Saint-Telo,  la  tombe 
4e  kcrsiBloo  du  marquifl  de  Mesie ,  seigneur  de 
CIMleaugil ,  à  une  lieue  de  Laodeleau.  Il  est  armé 
de  pied  eu  cap  ;  sa  tète  pose  sur  un  oreiller;  il  porte 
uoe  espèce  de  Traise ,  et  ses  cheveux  lM>uclés  s*évasent 
eo  larges  ailes  de  pigeon.  La  gra?ure  derrait  nous 
coosenrer  tant  de  costumes  bizarres,  étrangers  à  la 
France ,  qui  diargent  les  tombeaux  et  les  vitraux 
de  la  Bretagne.  Malgré  les  ravages  des  derniers 
temps,  00  en  trouverait  encore  une  trèft-grandequaiF- 
tité  ;  ils  serviraient  au  moins  à  l'histoire  de  l'art, 
puisqu'on  renonce  à  celle  des  fSunilles  (1). 


(i)  On  p«iit  eoeorc  voir  cette  pierre  lomliele,  qaoiqqe 
MticiUe ,  drat  U  m«sioDBette  da  foMoreor  de  I^nddeaa.  Elle 
émtm  mie  Ulée  fort  exacte  da  cottame  iniliuire  da  teaiM  de 
Loini  XIII.  Noos  croyoot  que  Too  sera  Iwea  tiM  de  iroaTcr 
t<>  mmm  ImUmU  rebiive  «a  merquie  de  Mctle ,  qoi  m  ckaaie 
d«M  le  pays,  et  que  M.  de  FréauBvilIe  a  doiiace  daoa  aoa 
OQvrage. 


f>«r  rUrrili^fc  •!«■  Xr«(Milat 
l>wil  rtrr  Im'WVwm 
D'avoir  aa*  r«W  â*  ê»Um  blra 
l'our  Ganter   m%r%    «r*  otcatiriit  •  .' 

\  l'ila  tr  ii«c   l'an   tlitvil  ilani   la    «tllr  , 
fl«a»J  rkéfiti^t*  y  tmttm  fmmt  4Mia*r  , 
(.•I   U  mariliii*  à*  Mrak  rUil  artivA 
A«r«  M  M^r»  rt  ••«  •hiU  Urt  ••■iKrtiiM. 

_    ■   Oh#  •«  aiit*  )*  petit  I  i^n*  U«« 
••   %«r  U  inii  4e   K«t«Hilat  ,  B 

»  P»«r  «■usJr*  €9  4|Mi  tr  U 
•    I  »ir«  •«  mèrt  ri  la  aiirasa 


•  O  if««  ja  «•*•  BM  fait  UrmlLUr , 

'  (  r  »  *•!  ft»  «a»*  ftn^et  «|«i'iU  aiMil  «r*«t  ••* 

-  Da  (!4(r».i«aillr  .  (|«atMl  tl  y  •  À»m»  la  OMiacai 

•  L'a»  kcriuift  è  aMii#r. 


••  A«»c  «a  Cavlaa*  #1  aaa  «Uaairv  aitai, 

-  t  *  m»tT^mt%  la  •«   m*  plail  aat  . 

-  Mai.  llrtili«t«iÉ«  4<|i«iit  Icaf  l^wf  • 
•■  J*  TaMB»  »t  raiHMiai  loa|<Hir« 


^  •••  rMa  4tatt  iai|«M« 
0«  cva  Mtaaaaa^rt  «r««*    i  Hat» «la* 
<*at  il  aiaail  I  li#tili#t#. 
Li  Mi  Im  ««irwJaii  Ma^rat  4ir« 


«^    «  Ja  vaaJfata  ^«rr  ^riiia  aarr«IW 

•  S«t  IclM^  M»  aa  U«a  •«•  «rt«ia#m, 

•  %•#«  <|*»l  plaiMt  |r  Ma  Latfftatait  l««   *v«t 

•  Aa  Malin  ^  ta*  ••««:  • 


•->  a  Ma  «^: liuàtm»  ,  it  9mm$  m 

••  TV*  MC  4aast«  pat  «a  «Mt^ai*  et  Mcsk  , 
•  Doaa«t-n»a«  plaint  à  Praaaaraa  , 
■  Oa  hiiMt  a«  wifa— r  Salaaa. 


m  Mat*  4«MMB-Mai  plai^  k  XrftWwM  » 

•  (^cat  criai  i|ai  rat  Ir  |«la«  aiaMkla  a  lara  yrai. 
■  Il  «irai  «oatral  daaa  rrll*  aiaitoa  ;^ 

•  El  rmm»  Uù  p«ff«MtUcs  àt  mm  lairv  U  raar. 


•  J«  tais  •llt'r  à  Cli«Ua«|^l , 

to  Ft  jr  n'y  ai  rira  tioa^r  ra  rial . 

■  Il  m'y  avait  ifa'aaa  «tlatn*  aalla  wrfain 

•  El  4m  frWtrr*  à  MMiii  briacaa. 


m  J'ai  été  «aati  à  XntlM 

m  El  î'j  ai  va  aaava  À 

m  Lra  parlra  y  bnlUal  cawiaa  4r  l'arg-aC  , 

»  El  U»  hmètgr»  ^liarallral  c»aiaM  •!<  r«*r 


^  .   Ma  fiHr  ,  «-al 
•  Ja  a«  BMU  4 

••  1^1  parolra  aoal 
»  \  oaa  rpoaarrti  U 


•aalrt  r«a  iiléra  . 

^a'à  ra  ifai  vaa«  rti  affaai«^#a« , 
,   loal  rat  arraagv  . 
aMn|aia  4r   Mrdr     • 


—  «t'a  aaaraa  ri  «a  t*|faat  4'aff 

•  M'jvairal  rir  JUmmé*  par  l^rrlkaatat . 

-  Jr  Ira  arrriiiai  avr«  Ae*  aiafi|ara  «|r  |ni«  , 

•  Jr  Ira  lai  marllrai  rm  plraisal. 


w   -   ll#|iirara  .  Rrvlk«aaa*  ,   «wirv  ai«a«a>i 

•  \  olrr    t4|[w«|  a%rc  ta  fliaiar  4'mc  . 

f   PMiM|a'il  «t»»  ai'rai  pat  prv^ia  «l'«ir«  «oita  Iciwtu* 

•  J*   *r   Jata  paa  gaiilrr  «aa  Joaia     • 

Pi«a  J«r  rai  t u  W  ttrmt  ^at  a*r«i|  pat  plantr  . 
faïaii  tout  «mt  ^ai  riairat  à  k>r«i*alat  . 
Ca  rfi«aa«  la  aaalkrarraaa  Wftiirra 
U  paru  i|aa*4  rU«  aa  aanil. 


^m  m    %JMr«  graair  aaataa*  4«  Krvaalat  , 

»  Ta  ar  aïK  «rrva*  laaaaia  plaa  iaaa  laa  cacr«a|a 

•  AJi'a  «aat  ^1  ritra  m»t  vatataa* 


*  • 


ta 


A4tra  «  prta*«l  «I  paar 


l't  U*  paatrr*  4*  u   paranaa  plraratral  . 
Mai»  rkrnliirr  U«  caaiijlait 
— >   •  Tattrt-aaaa  .  paavtr* .   a»  plrarat  paa  , 
•   Vrara  aar  f!T*r  a  Ckilraaf  al 


* 


■  Jr  Jkmmmrn*  raaaiJa»  i*«t  Ira  i   «rt  . 

•  El  lr«-ta  ft>i»  la  »*akata«  |«  t*f  aar  ckartia 

fc  |tr  <lit  Watt  <)aafftt«r«  4r  tfraattat . 

>  Jr  ^•litWarrai  aaa*«  4a  V<**-{t  rt  4t  i  a«»«n« 

I  r  waii|<iii  U*  M'aW  Jil 
A  ••  |«»ar  rp«at#     ^aaaJI  tl  Tratrairftl 
.^    •   \  uva  aa  Araai  r>a  paa  taaa  Wa  1»***  • 
C  M  KMt  Wra»  a  «  ••fSfairvi  paa     • 


a»   •    Maff«|ata  Jr  Mr«lr,  aaaa  prrai 
•   Jr  fciai  I  aaïai  >*a  l*>at  li*  («««ii  , 
■   Ala  J  r««*a*iia*art  ^n  ptiwvra 


c« 
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Je  donnai  quelques  soins  à  la  bibliothèque  peu 
précieuse  de  Càrhaix ,  et  j'allai  visiter  les  riches 
niines.de  Poullaouen  et  du  Huelgoat. 

Je  crois  devoir  donner  ici  l'extrait  d'un  mémoire 
fait  par  M.  Laumont ,  inspecteur  général  des  mines 
de  France ,  sur  plusieurs  filons  métalliques  de  la 
Bretagne.  Il  Tut  lu  à  l'académie  des  sciences ,  im- 
primé dans  le  journal  de  physique  du  mois  de  mai 
1786. 11  contient  des  observations  intéressantes  sur 
les  mines  de  Poullaouen  et  du  Huelgoat. 

J'y  joindrai  quelques  détails  de  temps  et  de  locar 
lité ,  qui  compléteront  l'idée  qu'on  doit  se  faire  des 
richesses  que  ces  deux  mines  nous  fournissent. 


L'Iicritidie  demanda  , 
Dus  qu'elle  arriva  à  Châteai^l , 
Si  on  ne  trouTarait  paa  va  meaaagcr 
Pour  porter  un«  lettre  à  aa  m^ra. 

Un  jeune  page  répondit 

A  rbériti^ra ,  lorsqu'il  Tentendit  : 

—^  tt  Ecrive»  dca  Irttrrs  quand  vous  voudrez, 

•>  Des  mesiagrri ,  on  en  trouvera.  « 

f^epriidant  elle  écrivit  une  lettre 

Kl  la  donna  aussîti^t  au  page ,  v 

avec  «n jonction  de  U  porter 

Sur-le*cbamp  à  sa  mArc ,  à  Keronlaa. 

Lorsque  la  lettra  l«i  parvint  t 

File  était  dans  la  salle  k  sa  divartir 

Avec  pinsicnrs  de  la  aoblcasc  dc«  environs, 

Et  Kcrthonaas  s'jf  trouvait  anssi. 

Aussitôt  qu'elle  eut  In  sa  lettre , 

Elle  dit  à  Rertkomas: 

—    «  Faites  seller  à  l'insunt  des  chcvani , 

»  Je  pars  aujourd'hui  pour  Chlteaugal.   » 

Ln  iliioie  de  Kcroplaf  denkanda  , 

Quand  elle  arriva  à  Cbâteaagal  : 

—  w  Qu'y  a-t-îl  donc  de  nouveau  dans  ci'ttc  maison  , 

»  Que  j'en  vo'<  les  portes  tendues  de  noir .'  w 

._  «  L'hériti^  qui  était  venue  ici 

Il  Est  drrédée  cette  nuit.  » 

—'    M  Si  riirritirre  est  morte , 

i>  Ah  !  c'est  raui  véritablement  qui  suis  la  cause  de  sa  moi  t. 

>»  Elle  m'avait  dit  plusieurs  fois 
M   De  ne  pas  la  donner  an  marquis  da  Mesle  , 
»  Mais  de  la  donner  plutdt  à  Kerthomas , 
M  Qui  éuit  le  pins  aiouàble  à  ses  jeux    m 

Kerthomas  et  cette  malheureuse  m^re  , 
Consternés  d'un  événement  si  déplurablr  j 
Consacrèrent  Ums  dvux  à  Dia«  , 
Dans  un  clotlre  ,  le  icstc  de  kar  vie. 


D'un  mémoire  de Laumont,  inspectear  général 

des  mines  de  Franice* 

(  Jonnul  de  Phyiîqae ,  mai  i7S(S.  ) 

«  Je  m'arrêtai  davantage  sur  b  mineda  Hadgoat^ 
où  j*ai  trouvé  l'acide  phosphoriqne  dans  une  espèee 
de  galène,  dans  plusieurs  mines  de  plomb  q»- 
thique,  et  sous  forme  de  sel  acide  phoaphoriqM 
martial.  Je  finirai  par  quelques  détails  sur  un  quoli 
disposé  en  lames  caitées ,  qui  n'a  pas  encore  M 
décrit.  » 

Les  bons  filons  de  mine  dans  la  Bretagne  parab- 
sent  couler  du  nord  au  midi,  dans  nne  direction 
perpendiculaire  \  celle  des  schistes  qu^ilslraverwnl. 

Les  filons  de  Poullaouen  et  du  Huelgoat  sont  di- 
rigés du  nord  an  sud.  Ils  existent  dans  des  rodics 
feuilletées ,  granitoldes  :  elles  ont  en ,  vers  IMp , 
une  exploitation  considérable. 

Les  productions  utiles  de  la  mine  de  Poullaonen 
sont  : 

«  1»  La  galène  à  grandes  facettes ,  donnant  géné- 
ralement peu  d'ai^ent  (une  once  par  quintal), 
mais  riche  en  plomb ,  et  très-facile  à  traiter.  » 

Celles  qui  intéressent  le  naturaliste  sont  : 

«  2<>  Des  pyrites  martiales,  chatoyantes ,  très- 
agréables  ; 

»  Z"^  De  la,  blende  brune  feuilletée  et  en  cris- 
taux noirs  très-brillans  ; 

»  4»  De  belles  cristallisations  de  quartz  ; 

»  h^  Du  spath  calcaire  rhomboldal  à  sommeil 
obtus  ; 

»  6<>  Du  spath  perlé  ; 

»  70  De  la  stéatite.  » 

Les  productions  utiles  du  lludgoat  sont  : 

«  1<»  Les  galènes  à  grandes  et  petites  ficelles  , 
quelquefois  chatoyantes ,  souvent  mêlées  de  ndne 
de  plomb  tessulaire.  Elles  donnent,  en  grand,  envi- 
ron 66  liv.  de  plomb  sur  100  liv.  de  minerai  tri^ 
et  lavé ,  et  depuis  3  jusqu'à  4  onees ,  et  quelquefois 
plus,  d'argent  par  quintal.  * 

»  ^  Une  ocre  martiale,  et  une  terre  noire, 
légère  comme  la  suie ,  connue  sur  la  mine  sons 
le  nom  de  terre  rouge/.  Elle  a  donné  depuis  8 
jusqu'à  16  onces  d'ai^ent  par  quintal  4e  terre ,  et 
quelques  livres  de  plomb. 

»  Z^  Je  crois  devoir  rapporter  ici  des  morceaux 
d 'ocre  d'un  brun-janoâtre ,  parsemé  d'argent  natif, 
que  M.  Sage  dit ,  dans  la  nouvelle  édition  de  ses 
ouvrages ,  tome  3,  page  247 ,  avoir  été  trouvés  en 
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Êmn  grande  quariHlé  dans  les  mines  de  Poal- 
iaouen. 

»  On  ne  raraîiinsqn'icî  reconnu  dans  ces  mines 
(  le  plomb  )  que  minéraltfé  par  le  souffre  el  par 
l'acide  méphitique  ou  air  fixe  ;  j'y  ai  trouvé  l'adde 
pbospborique  comme  minéralisateor ,  el  son  pas- 
sage à  Tadde  sulfureux.  J*ai  pris  de  la  belle  mine, 
d'un  brun-rouge,  trans|)arente ,  du  lluelgoat,  el 
l'en  ai  tiré  du  phosphore.  J'ai  traité  de  même  celles 
en  aiguilles ,  en  canons ,  la  mine  de  plomb  grise 
en  houppes ,  celles  fleurs  de  pécher ,  el  elles  m'ont 
donné  pareillement  du  phosphore.  J*ai  essayé  la 
«roinede  plomb  en  canons  noirs,  une  variété  de 
galène ,  et  j'en  ai  tiré  du  soulh^  et  du  phosphore. 
'J'ai- essayé  la  mine  de  plomb  blanche  et  transpa- 
rente ,  elle  n'a  produit  que  de  l'air  flxe.  » 

Le  local  dans  lequel  sont  placés  lesélablissemens 
dej^mine  de  Poullaoueii  n'a  rien  de  remarquable  ; 
il  est  euTirunné  de  montagnes  peMes  ;  les  scories , 
les  cendres  et  la  Tumée  aioutent  encore  à  l'aridité 
de  cet  aspect. 

Le  bâtiment  principal,  habité  par  les  ofliciers 
de  la  mine ,  est  imposant,  d'une  assez  bonne  ar- 
rhîtcfture;  il  Trappe  surtout  dans  un  pays  où  l'on 
nr  \oit  que  des  chaumières. 

\jn  niurs  immenses  qu'on  aperçoit  sur  le  grand 
rhcmin ,  les  longs  appentis  rouverts  d'ardoises,  les 
lorges,  les  magasins  où  sont  dé|Nisés  les  outils,  la 
demeure  des  ouvriers ,  les  chantiers ,  les  cuves  né- 
cesisairrs  aux  lavages,  les  beaux  chevaux  et  les  voi- 
tures employé^  auxdifférens  travaax,  toutannonre 
une  grande  manufacture.      ^j^ 

Dfux  mille  quatre  cents  hommes ,  femmes  et  en- 
fans  ,  sont  cm|)loyl^  aux  travaux  de  la  mine. 

Tout  ce  qui  peut  être  uti  le  à  l'exploitation  se 
fabrique  sur  les  lieux.  On  en  excepte  les  grosses 
pièces  de  fonte ,  les  manivelles  de  roues ,  etc. ,  qu'on 
fait  venir  dindret. 

Les  ouvriers  travaillent  13  heures  de  suite  à  la 
fonderie  ,  et  se  reposent  âf  heures.  Les  établisse- 
ftens  en  général  occupent  un  espace  d'un  quart  de 
lieue  de  longueur  sur  600  toises  de  largeur. 

Lj  fonderie  du  fourneau  à  manche  est  un  étiiflce 
de  40  pieds  de  long  sur  30  de  large:  il  a  3  che- 
minées et  ^^Inimeaux.  Jadis  on  employait  5  four^ 
neaui  àreveitêredansce  bâtiment  ;  il  n'y  en  a  que 
3  ^i  aenenl  i  présent.  \ , 

U  toverie  l«f  les  grilles ,  la  lawîe  MX  cribi» , 
leborard  oàrm  hrôie  le  métal  à  reau\  sont  irpis 
édilcf^  tomIêttMeb  et  bien  eut  Menas.  Uana  ■>' 


laverie  des  tables,  00  le  minerai  réduit  est  lavé, 
on  n'emploie  que  des  femmes  ok  des  petites  filles. 

Le  puiu  principal  de  Poulbouen  a  plus  de  600 
pieds  de  profondeur.  Le  plomb  esl  amÉDunémenl 
mélédesouffre,  d'arsenic,  de  zinc,  etd'anlrcssem)- 
méUux  ;  des  quartz ,  des  schistes ,  formènl  la  ga^ 
gue  du  flion  qu'on  exploite.  Ces  flions  ont  ici  dé  24 
à  30  pieds  de  puissance;  jjp  veines  sont  quelq^i^ 
fois  de  4  pieds  massifs  de  mioetai. 

On  lave  les  minerais  passés  par  des  cribles  de  S 
à  2  lignes  et  demie  de  maille,  sur  des  caisses  alle^ 
mandes  nommées  Schiamgraven.      \ 

U  plomb  s'écoule  dans  des  lingotières  de  3  pfads 
de  long  sur  6  pouces  de  large  et  4  de  profondeur , 
ce  qui  donne  un  lingot  de  68  à  70  livres. 

Le  foumeafi  à  mamÉe  a ,  depuis  le  sol  {usqu'an 
point  de  la  charge  ,  6  pieds  de  hauteur^,  3  phdi 
de  profondeur,  et  de  20  à  22  pouces  de  largenr  : 
derrière  est  placée  la  tuyère;  sur  le  devant,  le  bàsin 
qui  reçoit  les  matières  fondies. 

Us  soulBets  ont  10  pieds  de  long  sur  3  à  4  de 
large;  ils  se  meuvent  à  l'aide  d'une  rdhemue  par 
l'écoulement  das  eaux  du  bocard ,  qui  lait  auss» 
ma|pher  les  trompes  d'aflSnage. 

Les  fourneaux  sont  de  granit  ;  la  chaleur  le  fond 
quelquefois  :  c'est  cependant  la  meilleure  pierre 
qu'on  puissie  employer  à  cet  ouvrage. 

La  braM|ue  dont  on  se  sert  ici  pour  recevoir  les 
scories  et  le  plomb  fondu  est  composée  de  deux 
l»arties  :  de  poussière  de  charbon  et  d'une  partie 
de  terre  argilleuse,  mêlées,  pilées,  passées  par  un 
tamis.  On  l'humecte,  on  la  coupe ,  on  la  prépare, 
afin  qu'elle  puisse  s'agglomérer  dans  la  main  sans 
qu'elle  soit  trop  humide  ;  on  la  jette  alor»dans  le 
fond  du  fourneau  ;  on  l'applatit  avec  des  pilons  de 
fer.  Ce  mélange  ,  ce  trauil  se  renouvelle  tous  les 
mois. 

Les  fourneaux  d'affinage  sont  au  nombre  de  3  « 
dont  la  base  esl  de  13  pieds.  L'intérieur  de  ces  four^ 
neaux  a  7  pieds  de  dilmètre.  1^  coupelle  se  M  Ici 
de  cendres  de  \  ignés  lessivées  ,  qu'on  tire  de  h  Rb» 
chelle  ;  on  h's  mélange  d'un  huitième  de  sabk 
ferrugineux.  Le  plateau  d'argent  «  réMilbt  de  Al^ 
finage ,  est  de  60  marrs ,  quand  on  a  placé  dans  k 
fourneau  It  millier»  de  plomb  provenant  des 
foqmeaux  à  rvverbère.  Le  hitineni  où  se  bel  ce 
tfiMûla  30  pieds  de  long  mh*  24  de  largo. 
'  La  mine  de  Fwiltaouen  donne  figraad'argent  par 
qnintal  <h  ptanb  ;  cd|p  du  HoeIgMt ,  3  once»  3  à 
4groselpta»parqmnMl.Ainai  bminedoHiiel-    . 
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^oat  est  plus  riche  en  aident  ;  elle  Test  beaucoup 
moins  en  plomb. 

Dans  les  exploitations  ,  on  a  trouve^  des  racines 
(le  gros  arbres  à  30  pieds  de  profondeur  (1). 

N*esl-il  pas  singulier  qu*il  n'existe  pas  a  Poul- 
lauoen  un  cabinet  où  Ton  puisse  étudier?  Les  pro- 
(luitsonttUi^ilonnt^sauxanciensent  repreneurs^  dis- 
persas dans  les  cabifletsHe  Paris,  port<^s  en  pn^sens 
chez  les 'ministres^,  confondus  avec  les  minéraux 
de  la  Saxe ,  de  la  Suisse ,  etc.  Ces  grandes  collec- 
tions peuvent  être  d*un  intérêt  général ,  mais  elles 
n';)p|)rennent  rien  de  particulier ,  de  fixe ,  de  cer- 
tain; on  ignore  communément  à  quel  sol ,  à  quel 
ciel  appartient  l'objet d'bistoire  naturelle  qu'on  étu- 
die. Sans  proscrire  b^  grands  rassemblemens ,  je 
voudniis  qu'on  trouvai  dans  chaque  dépailement 
desmonli'cs  de  tous  ses  produits.  Je  ne  cesse  de  citer 
pour  exemple  le  cabinet  du  ministre  Spreugli, 
près  de  Berne.  On  y  voit  tous  les  oiseaux  de  la 
Suisse  ,  des  é(  hantillons  de  tous  les  bois ,  de  toutes 
{('S  graines  ,  de  t<>us  les  minéraux ,  des  pierres  de 
cette  c<)nli*éc,  sans  aucun  mélange  étranger.  On 
prend  chez  lui  des  idées  justes  et  précises;  et  l'on 
ne  c(»nfond  pas,  comme  je  l'ai  vu  faire  à  des  gens  à 
n^putation ,  les  animaux ,  les  minéraux^  les  coquil- 
lages de  la  Norvège ,  avec  ceux  i*ecueillc  sur  les 
rivages  de  Madagascar ,  ou  dans  le  détroit  de  la 
Sonde.  ].es  administrateurs  de  Poullaouen  m'ont 
assuré  qu'on  n'aurait  plus  de  reproches  à  leurTaire 
sur  l'impardonnable  négligence  de  leurs  prédéces- 
seurs ,  et  qu'ils  conseneraient  ce  qu'ils  découvri- 
raient de  curieux ,  sans  pennettreaux  amateurs  de 
l'enlever. 

fiC  citoyen  Pourcelet ,  dont  j'ai  déjà  pai'lé ,  n'é- 
tait pas  riche  en  grands  morceaux  ,  mais  il  avait 
des  érhanlillons,  rassemblés  depuis  long-temps ,  des 
mines  du  llurigoat  et  de  Poullaouen.il  \m\\.  de 
mourir.  Je  ne  sais  ce  ipi'esl  devenue  sa  petite  C(d- 
lection ,  mais  il  m'en  a  donné  des  montres  que  je 
conserve. 

I-e  citoyen  Schreiber,  inspecteur  des  mines, 
était  à  l^oullaouen  pendant  le  séjour  que  j'y  lis. 
C'est  un  homme  froid ,  mais  aimable. 

Je  n'eus  qu'à  me  louer  des  soins ,  dés  attentions, 
des  honnêtetés  que  je  i*eçus  des  chefs ,  des  direc- 
teurs, etc. ,  qui  vivent  à  Poullaouen.  Le  citoyen 


(i)  Nom  pirlrroDs  en  druil  drt  vînei  de  PouIIauimii  m 
<lo  JlDflgoat  dvat  la  Kcondc  partie. 


fialosse  eut  la  con^plaisance  èe  m'accoiripagnerj^ia 
mine  dd  Iluelgoat. 

On  traverse ,  en  s'y  rendant ,  la  commune  de  Loo- 
maria ,  la  montagne  du  bois  de.  Corbier.  La  rohte 
est  détestable.  Il  est  aisé  dose  convaincre,  à  la 
couleur  jaune  des  arbres ,  des  prairies  qni  bordeot 
la  rivière ,  du  tort  qu'apportent  à  ces  contrées  Ikd 
écoulemens  de  la  mine. 

La  commune  de  Locmaria  demande  la  réparation 
du  chemin^ui  conduit  à  Morlaix,  et  la  construction 
d'un  pont  à  Saint-Mtchel.  Elle  voudrait  aussi  qu'on 
mit  en  état  de  senicela  route  qui  conduit  à  Poul- 
laouen ;  c'est  par  elle  que  le  iluelgoat  verse  ses 
produits;  ou  les  transporte  à  dos  de  dicval:  ces 
animaux  chargés  s'exténuent  dans  cette  trave^e.  • 

Ou  vit  tranquille  dans  la  commune  de  Tournée. 
Ses  habitant  travaillent  aux  deux  mines.  Ou  y  soi- 
gne un  grand  nombre  d^abeilles.  Là  terre  u'j^ro- 
duit  p(ûnt  de  froment ,  mais  du  seigle ,  de  l'aWne 
et  du  blé  noir. 

Celte  commune,  entourée  de  forêts,  voit  tons 
les  jours  dévorer  ses  bestiaux  par  les  loups,  et  n'a 
pas  d'armes  pour  les  éloigner. 

Les  lionnnes  sont  vêtus  de  lierlinge  ;  les  femra^ 
de  vêtemens  à  longues  queues ,  qu*on  aj^pellc  mai- 
chou  :  elles  [portent  communément  une  eoifle  de 
toile  sous  une  coiifc  de  molleton. 

Le  Iluelgoat  est  à  cinq  quarts  de  lieue  de  Poul- 
laouen. I^ premier  établissement  de  lamine  qu'on 
trouve  en  s'y  rendant  se  voit  sur  la  montagne  de 
Poulabas  :  c'est  une  machine  à  molette ,  établie 
sous  un  appentis  d'environ  60  pieds  de  long  sur  44 
pieds  de  large  ;  il  est  couvert  d'ardoise  et  bien 
bâti  ;  la  charpente  est  de  bois  de  chêne.  I^s  let  icrs 
de  cette  machine  ont,  depuis  Panse  de  l'arbre  verti- 
cal jusqu'au  point  où  les  chevaux  sont  attelés, 
19  pieds  ô  pouces  de  longueur;  la  machine  a  42 
pieds  de  diamètre;  les  bassicols  descendent  jusqu'à 
100  pieds  ;  la  galerie  d'écoulement  a ,  du  nord  au 
midi ,  550  toises  de  longueur  ;  le  câble  qu'on  em- 
ploie a  3  pouces  âe  diamètre ,  il  dure  10  mois;  tas  < 
molettes  ont  5  pieds  de  hauteur  sur  un  pied  de  X^^- 
gcur.  .  .,^  '^; 

La  matière  contenue  dans  lobassicot  pcsejmKc 
de  5  à  600  livres.  Quand  la  machine ^Ik^çn  sefije^ 
elle  peut  extraire  de  âO  à  25  charges  par  lôiMs  •  *'• 

ha  point  de  voc  qu'on  a  de  la  uioDtagniMi'fisnl- 
abas  est  agréaUe  et  varié ,  tenuinfiur  les  mon- 
tagnes d'Arts.  Des  rochers  dëpooillés  bj^enl  ^ 
Tue  au  nord  ;  le  rei^e  des  terniios  (fn'on  aper^iU 
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Al  fîinué  d'un  vaste  am»  ôe  eollineK  asan  bien 
ruiliiêes ,  niuroimérs  d'arbn*s  et  de  clochers  agré- 
ableoient  disposés. 

On  descend  à  l'endroit  où  sont  situés  les  maga- 
sins ,  les  forges ,  les  hocards ,  les  laTeries ,  les  lo- 
gcoiens  des  chefs.  La  machine  hydraulique ,  dont 
les  tirans  sVtendent  k  300  toises ,  a  36  pieds  de 
diamètre  ;  elle  est  mue  par  l'eau  de  l'étang  du  lloel- 
gotl,  qui  s'y  rend  par  un  canal  souterrain  de  3,600 
loi<«es.  1^  largeur  du  canal  est  de  6  pieds  à  la  sur- 
fiice ,  et  de  3  pieds  au  fond  ;  il  a  trois  pieds  de  pro- 
fondeur. L'eau  coule  sur  un  lit  de  granit  ;  elle  agite 
plusieurs  rouages  qui  servent  ï  l'épuisement  des 
sources  intérieures ,  a  piler  les  matières ,  etc.  ;  elle 
s'écoule  après  dans  les  vallons ,  et  va  se  penire 
dans  la  rivière  de  Piaudonen ,  k  300  toises.  Cette 
petite  rivière  se  joint  plus  bas  à  l'Aulne. 

il  D'y  a  point  de  fonderie  au  Huelgoat  :  on  y 
la%e  le  minerai  ;  on  le  transporte  à  Poullaouen ,  à 
dos  de  chenal. 

Touscesétablissemenssontplacéssur  lepencbanl 
d'une  colline  entourée  d'arbres ,  dans  un  site  qui 
me  rap[K*la,  par  ses  vapeurs,  par  le  bruit  des  chu- 
les  d'eau,  parla  forme  deshitimens,  par  leurs 
boiseries  de  sapins ,  par  l'air  d'étrangdé ,  de  soli- 
tude de  tout  ce  qui  environnait ,  ces  habitations  si 
calmes,  si  sauvages, despetitscantonsdelaSubse, 
près  deSaint-Oal ,  dans  rA|ienzel ,  au  milieu  daa 
rochers,  des  cascades,  de  riches  tapis  de  verdure  » 
et  des  forrts  qui  couronnent  les  monts  en  ména- 
geant dans  les  valli4*s  un  jour  S4>mbre  et  religieux. 

L'ins|H*rteur  <le  la  mine  me  recul  très-hounéte- 
ment.  Cetl  un  allemand ,  jeuneencore.  Sa  femme, 
un  enfant  au  lierceau ,  sa  flûte,  une  guitare,  Hu- 
bert (^esner  et  Zacliarie ,  lui  font  passer  de  doux 

Bomens  dans  ces  demeures  solitaires. 

Nous  nous  HMidinies  à  la  commune da  Huelgoat 
par  une  rouu*  «arîée,  par  de:»  montagnes  Jiffanit 
et  des  chemins  fort  diflicilcs.  lUeu  iVex 
me  lespa«i^  Av  ce  cbef-lieu  de  canton  (U 
cooe  voilure  qui  «e  versât  en  le  travMML  Ry 
a  3  et  4  pietls  du  niveau  de  la  rue  au  Aiadtobou- 
euses  omièn-s  qui  s>  sont  pratififalf  la  négli- 
gence des  habilans.  Que  de  ruiufltl  quede  miserai 

Il  y  a  plus  de  20  an:»  (Iu'imi  deinndc  un  chemin 
qui  couduLM*  du  Huelgoat  â  Morlaiv  (1  j. 

Ijts  |Ninb  de»  euûrou»  Miut  daoa  Ml  état  déplo- 
rable. 

'  I  )  Ob  %  liavjillc  iBJiiilciuai 

rniJiicnL  iviuii 


Im  halle  a  besoin  de  réparation.  I^oiut  de  fon- 
taines dans  la  commune  ;  m^U  Teau  des  environs 
est  bonne. 

Le  principal  commerce  y  consiste  eu  bestiaux , 
en  moulons,  en  miel.  Ijc  pays  est  sais  maiufac- 
tures ,  sans  tmineries.  On  y  voit  beaucoup  de  mcÉ- 
dians» 

La  tradition  conserve  dans  ces  lieux  le  souvenir 
de  l'énorme  château  d'Artus;  des  rochers  de  granit 
entassés  donnent  l'idée  de  ses  vastes  murailles.  On 
doit  y  trouver  des  thbors  gardé%par  des  démons , 
qui  souvent  traversent  les  airs  sons  la  forme  d'é- 
clairs ,  de  feux  foleU ,  en  ftoussant  quelquefois  des 
huriemens  affreux  ;  ils  se  répètent  dans  les  forêts , 
dans  les  gorges  du  voisinage.  L'orfraie ,  la  huaa  et 
les  corbeaux  sont  les  seuls  animaux  qui  fréquentent 
ces  ruines  mer^rilleuses  (3;. 
.Xe  citoyen  Mathurin  Grillau  a  partagé  les  mor- 
emx  d'un  grand  vase  d'or  trouvé  par  son  père 
en  bêchant  on  champ  nommé  ToiU^ar-lhai.  C> 
bit  l^mX  attesté  par  toute  la  commtine  et  par  la 
mmidpainé. 

Les  loups ,  les  sangliers  et  leglbier ,  en  général , 
sont  fort  communs  dans  les  eufiron*;  du  Huelgpat. 

L'étang  fournit  d(*s  p4iivM)nH  exreilens ,  caffeif 
tanches,  truili*s;  peu  d'anguilles  ;  il  a  phisdeflOO 
toises  de  long,  3(N)  toisâ*sdr  largeur,  19 à 20 pieds 
de  pn»rondeur.  S(*s  ean  lui  sont  fournies  |iar  la 
petite  riuère  de  Sain^fiuiiiés,  et  par  le  mis|pau 
defîoazalt^,  ou  de  Kenisien.  Li  cliamiiée  qui  les 
soulieut  esl  largr  et  forte.  I  ne  partie  de  ses  eau\ 


{t)  Il  imirte  rrrlIapMal.  pir»  da  liurl|;ii«i ,  mm  pM  mn 
ckéitcau  iT.ifim  .  rm»  un  cmi  n^tf  .4r :■.»*.  Crtl  !<:  nom  iinc  lHu 
dcinne  dan*  Ir  |Miri  à  unr  lntlilicdlion  liir.trir  i|Ui  .r  imutr 
•nr  le  ftomnicl  d  âne  nfinljf'nr  f|ui  di»niinr  inu.  Ir«  ruiiriiu* 
da  llarl|>nat. 

Celle  ffirlifiralioB  r«l  (i»rnir«  par  an  rrirMit  hroMpI  de  Irrrr 
d'ane  cpunaeUM  dt  fM»  dr  baui .  rahiurr  d  ub.Ihim'  cl  r»- 
tmeMUft  DM  IdMaVOT  d'rnvitiin  4(hi  |*'»-  LVnirmle  «  U 
fiif  ■  ftalnui  i ML  A  l'aar  d««  rairéMMnrftl  une  balle  Cm  • 
lire  .  ear  bqarllr  on  a|»rr«  'lit  Ir»  drkrit  d'unr  loui  uihigonr 
M  d'nn  puil»  i|ui  te  iruinail  coi^i»  djM  reltr  luur  ;  à  rMUi» 
mreoiita  ••  livaw  une  |Hirlr. 

CcUt  roHificAboB  Mngulirre  fMall  ■  Irr  CTllM|av.  Sos  ■«•ni 
lui  «Ml-«l  dft  A*r«B  Artiu  de  b  Mile  r««ade  ,  qui  y  aanii 
■éjoflk  .'  0«  •§  fMNelle  pat  f laldl  rOffiJum  de  qurlqur 
Jmrie  pailHM  ^Icwrnl  ap|»«-lr  ilu  nnm  d'Aitaa .  qui  rUii 
fort  cooiinini  alon  ru  Tu  i.jZur  1!  i  «i  iMipuMdJr  de  n. 
rgard  aulic  chute  <|uc  des  Mippu«ili«in« .  aurau  irut«>p:ikii-<  "' 
I    |»)»iii|  kl  p>  iil  Bcllir  «ui  la  «u;c  Je  U  icaliii 
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passe  dans  ie  canal ,  qui  &il  jouer  les  machines  de 
la  mine  ;  l'autre  s'échappe  avec  fracas,  par  une  chute 
de  plus  de  60  pieds ,  à  travers  les  plus  gros  ro- 
chei-s ;  elle  disparaît,  et  ne  se  montre  à  l'œil  qu'à 
7  ou  800  pas  dans  le  vallon,  au  pied  delà  montagne. 
Ces  rochers  entassés  de  20  à  30  pieds ,  et  50  pieds 
de  diamètre,  sont  arrondis,  polis  comme  des 
cailloux  roulés.  Ils  sont  sansdoute  les  débris  d'une 
montagne  énormei  dont  les  flitrations,  dans  un 
temps  prodigieux,  auront  miné  les  bases  ;  la  terre 
au  loin  est  couverte  de  ses  débris.  Que  de  siècles  il 
a  fallu  pour  que  les  eaux  du  ciel  aient  arrondi  ton- 
tes  ces  surfaces  !  Elles  ne  peuvent  l'avoir  été  par 
d'autre  frottement.  L'Océan  en  flireur  ne  pourrait 
pas  les  agiter.  Ces  massent  se  couvrent ,  se  sup- 
portent ,  s'amoncèlent  ;  c'est  un  des  grands  boule- 
verscmens  de  la  nature ,  une  incontestable  démon- 
stration de  la  durée  infinie  de  notre  monde. 

Les  montagnes  de  Lauter-Brunen,  celles  que  sé- 
parent le  Trient,  laDrance,  les  voûtes  sous  les- 
quelles le  Rhône  disparaît ,  sont  plus  imposantes 
peut-être;  mais  des  torrens,  des  fleuves  impétueux 
les  rompent ,  les  divisent.  Ici  l'étang  a  trop  peu  de 
moyens  pour  agir  avec  violence ,  et  le  temps  seul 
opéra  ces  merveilles.  On  voit  à  St.-Guinés  une 
pierre  de  18  à  20  pieds  de  diamètre;  l'eau  de  pluie, 
sans  cesse  agitée  par  le  vent ,  l'a  creusée  à  8  pouces 
de  profondeur  sur  une  largeur  de  4  pieds.  L'eau 
renfermée  dans  le  bassin  guérit  toute  espèce  de 
maux ,  les  maladies  de  la  peau  surtout.  On  la  boit , 
on  s'en  lave ,  on  voudrait  s'y  baigner.  Le  tronc 
qui  Tavoisine  était  toujours  rempli.  Cet  effet  des 
eaux  n'est  pas  rare  en  Bretagne;  on  le  trouve  sou- 
vent répété  sur  la  route  deConcameau  àPontaven , 
sur  l'Ile  Tristan. 

A  quelques  pas  de  l'élang,  sur  la  gauche,  il 
existe  une  pierre  en  équilibre  surlesommet  d'une 
autre  pierre;  elle  a  20  pieds  de  long,  16  de  large 
et  13  d'épaisseur;  sans  beaucoup  d*efforts,  un  hom- 
me seul  la  met  en  mouvement.  Près  de  Trégunc , 
près  de  Tréguier  ,ce  singulier hasardse renouvelle. 
Je  sais  qu'on  le  révoque  en  doute.  Vingt  épreuves 
m'en  ont  démontré  la  réalité.  Le  verre  qu'on  sus- 
pend à  quelques  lignes  est  agité ,  frappé  quand 
elle  se  meut  ;  lamain  qui  la  touche  peuten compter 
les  batteniens,  les  oscillations;  ce  n'est  point  une 
illusion  (1). 

(i)  Cette  pierre  est  un roulen cMqnr ,  ou  pierre  d'épreuve 
et  de  consultatioD. 


Je  visitai  les  rives  do  caftai  qui  va  fiIrt  mouvoir 
les  grands  rouages  de  la  mine;  il  n'est  point  de  aile 
plus  bizarre ,  plus  varié ,  plus  extraordinaire.  Let 
prairies,  traversées  par  une  onde  agitée  ;  les  grands 
arbres,  dont  les  feuillages  secroisent,  dominéspar  le 
clocher  d'une  église  fort  élevée;  l'eau  du  canal,  qui 
parait  immobile;  cette  impression  causée  par  les 
lieux  sauvages,  infréquentés,  tout  contribua  ju- 
squ'à  la  nuit  à  me  retenir  dans  ces  lieux.  Je lesqfdl- 
tai  fort  tard  avec  regret  ;  mais  les  sites  que  je  par- 
courus en  retournant  à  Poullaouen ,  la  belle  forêl 
de  Plaudouel ,  celle  de  Boudoudrin  f  les  aocideos 
d'une  route  si  variée ,  me  consolèrent  du  sacrifice 
que  je  venais  de  faire  en  m'éloignant  du  HuelgoaL 

On  a  trouvé ,  près  d'un  plateau  que  le  citoyen 
Balosse  m'indiqua ,  au  milieu  des  forêts,  des  io- 
strumens  qui  feraient  croire  à  d'anciens  établisse- 
mens,  k  desfonderies ,  etc.  f^es  instrumens  n'existent 
plus  ;  on  ne  peut  pas  juger  de  leur  antiquité.  Je 
rapporte  le  fait  pour  ne  rien  oublier ,  pour  enga- 
ger un  curieux  à  faire  quelques  fouilles ,  qudques 
recherches  dans  ces  lieux  ;  elles  nous  donneraieiit 
peut-être  des  résultats  intéressans. 

Le  Huelgoat  était  une  ville  murée.  Les  dues  y 
possédaient  un  château  fort.  La  forêt  qui  porte  son 
nom  était  jadis  d'une  étendue  prodigieuse,  dit 
Ogée ,  «  puisque  François  h^* ,  dans  une  ordon- 
nance des  eaux  et  forêts ,  rendue  le  12  août  164&, 
prescrit  d'en  faire  la  coupe  en  fiO  fois  différentes.  » 

J'avais  vu ,  j'avais  traversé  toutes  les  communes 
du  district  de  Carhaix ,  Cléden ,  St.-IIeruin  ,  Plon- 
névez  du  Faou. 

a 

Cléden ,  couvert  de  coteaux ,  de  montagnes , 
terrain  pierreux  y  peu  cultivé. 

St.-Hemin ,  riche  en  prairies ,  pays  riant,  très- 
agréable  ,  couvert  d'arbres  et  de  buissons ,  coupé 
de  jolis  vallons. 

Plounévez  du  Faou ,  qui  ne  le  cède  en  rien  k 
St.-Hernin  ;  terrain  couvert  d'arbres  fruitiers. 

Je  quittai  le  district  de  Carhaix ,  et  je  revins  à 
Morlaix  par  le  chemin  que  j'avais  eu  le  malheur  de 
faire  une  première  fois.  I^  seul  objet  qui  fixa  mes 
regards  dans  cette  route  détestable,  fut  une  chapelle 
ruinée^  entourée  de  vieux  ifs  dont  les  sommets  sont 
mangés  par  les  vents  ;  il  n'est  pas  de  paysagiste  qui 
ne  la  dessinât  sur  ses  tablettes.  Les  arbres  de  on 
contrées  s'inclinent  tous  vers  le  nord-est.  Lesvients 
du  sud-ouest  y  dominent  avec  Aireur;  aucun  arbre 
ne  s'y  déploie  avec  la  force ,  la  beauté ,  la  ricbetfe 
qu  il  obtient  dans  les  vallons  et  dans  les  bois,  la 
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ckifMlle  doot  fe  fienrf  de  ptiier ,  el  les  uitaics  Té- 
qii  l>ntourent ,  ne  sont  pas  éloignés  de  la 
de  Sqvirioo. 
Le  citoyen  Philippe ,  admioistratenr  profisoire 
■ines  de  PoolUooen  et  dn  Hoelgoat ,  m'anit 
J'élat  do  produit  réel  de  ces  mines ,  depnb 
1181  |osqo'at«i  premier  vendémiaire  an  3  de  la 
rdpntliqoe  itançaise. 

Lesprodoitsdel781  sontcompris  dansée  tableào  : 

Plomb  marchand 13,945,789  H?. 

Argent  ordinaire. . .  •         66,337  marcs. 
Argent  enrichi  d'or. .         13,696  m.  Son.  1  g. 

Aperçu  du  produit  actuel  par  année  : 
Plomb  marchand,  environ    1,360,000  liv. 
Argent  ordinaire  au  titre 
delld.33g.defln....         4,536  m. 


943 

moment  à  MoiWx ,  floar 

bibliothèque  f  et  |e 

repassant  par  Pol-de^ 


le  ne  restai  qn*on 
acbefer  d'examiner  sa 
partb  [Anr  Lesnereà, 
Léon. 

h  ne  pois  terminer  oelcarticlo  sans  bire  encore 
nneobserratiou.Carhaix ,  farsa  {HMitioUfiiedevralt 
pas  être  délaissé  ;  il  serait  important  d'y  placer 
quelque  établissement  qui  put  le  revinfler ,  Tem- 
pteber  d^ètre  un  désert  en  peu  de  temps.  Ce  poste 
militaire  est  de  la  plus  grande  importance  ;  tout 
le  monde  le  (hit  parce  quU  est  sans  ressonrtes ,  el 
peut-être  pour  évitet*  l'esprit  détestable  doèbicanet 
de;li?ision ,  de  haine',  de  discorde  dont  il  iht  de 
touttemps  le  théâtre. 
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Chapitre  IX. 


DISTRICT  DE  CHATEAULIN  EN   1794 


s.r. 


I  ne  irès-graiHle  partie  du  dislricl  de  Chiteaalin 
s'avance  dans  la  mer  et  forme  une  presqu'île.  Si, 
comme  nos  pères  en  avaient  l'usage ,  on  comparait 
mcore  la  forme  des  contrées  aux  animaux,  à  quel- 
ques parties  du  corps  humain,  la  figure  de  ce  dis- 
irirt  ressemblerait  au  coquillage  que  les  natura- 
Ibtrs  nomment  Y  araignée.  Une  multitude  de  caps 
riniits,  longs ,  prolongés  par  des  rochers,  partent 
d'un  rentre  et  s'étendent  sur  l'eau.  Il  n*est  point 
de  pays  plus  hattu  des  orages.  C'est  un  débris , 
une  des  ruines  du  vienx  monde.  Toute  la  cAte  est 
mangée  par  la  mer  :  elle  pénètre  dans  des  grottes 
profondes;  Hle  faillit  avec  foreur  sur  des  iiniions 
de  rochers  ;  elle  se  déploie ,  dans  quelques  parties , 
sur  de  vastes  tapis  de  sable  ;  le  reste  du  pays  est 
formé  de  montagnes  schisteuses,  de  carrières  d'ar- 
doise, et  de  prairies  sur  les  rives  de  l'Aulne. 

J'ai  peu  de  choses  à  remarquer  sur  le  district  de 
Chiteaulin.  Les  mœurs,  la  manière  de  vivre,  les 
superstitions  sont  celles  que  f'ai  déjà  décrites; 
i*i^  itérai  des  répétitions  qui  fatigueraient  mes  lëe- 
ieurs. 

II  y  a  dix-huit  lieues  de  Camaret  à  LoquelWt, 
dix  lirues  d*Edem  à  la  pointe  dçi^nderMW  :  ee 
sont  Ifs  plus  grands  diamètres  du  district. 

L«*  sol ,  en  général ,  est  sablonneux  sur  la  oMe  ; 
il  fst  lourd,  aquatique  dans  rinlMew.toler- 


On  y  Nèmr  peu  de  fhmient  ;  on  récolte  princi» 
palrment  du  sarrasin,  ém  wgles,  de  Tavoine, 
trta-pcu  d'orge.  Les  haUlUi  commencent  à  s'ac- 
rautumer  à  la  culture  im  pommes  ée  Icm.  Les 
cidre»  >  sont  en  irêsrpetila  ^oanlilé. 


Uodevennec  est  entouré  de  bois.  Les  apriroo^ 
d'Argol ,  de  Chiteaulin ,  de  IMeyben ,  sont  couverts 
de  taillis  ;  il  en  exbue  d'espace  en  espace  sur  |i 
surface  du  district.  On  voit  dans  LoquélMÉ^ 
Pleyben  et  Ploune%ès,  de  beaux  bois  de  hautctlÉ^ 
taies,  mais  pas  une  forêt.  U  pays  de  t>oion  est  en- 
tièrement dépouillé. 

Le  sarrasin  se  sème  dans  le  mois  de  mai  ;  la  ré- 
colte se  fait  en  septembre. 

Les  autres  grains ,  mis  m  tem*  en  novembre , 
ne  se  ramassent  qu'au  mois  d'août.  I^es  bœufs  et 
les  chenaux  sont  employés  à  la  culture. 

Lfs  principales  carrières  d'ardoise  sont  à  Chi- 
teaulin ,  à  Saiut-Ségy ,  à  Saint-(Uiulitz ,  k  Lothey  ^ 
dans  Pleyben  et  dans  INnéault. 

Tous  les  ponts  du  di^lriri  ont  taoii  de  vépara- 
Uon(l). 

Il  existe  une  maMrfiMttM  di  loilci  à  toile  à 
Loc^Ronan;  elle  maafia di MUènai  dccssem 
travaux. 

On  ne  trouve  ni  papeterie  »  ai  tamierie  dans  cet 
arrondlHcment  Les  poteries  y  vitHent  de  Nantes 
et  de  Rouen  ;  elles  abordent  au  Port-Launay  (i^. 

Le  commerce  des  bestiaux  était  )adls  considéra- 
ble ;  il  est  presque  nul  àprésenl.  Lie  loups  désolent 
les  cattpagncs,  et  le  malhesr  te  circonstances 
prive  les  habitans  de  poudre,  de  ftasib;  Us  n'ont 
aucun  moyen  de  les  détruire.  .AaMVineûlt  evec  six 
mille  Ihres  qu'on  donne  au  cilvyen  le  Senlièrr  « 


v') 


(a)  Voir  h 
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pour  eotrelenir  une  meute,  un  piqueur,  des  che- 
vaux ,  il  est  très-difficile  qu*ii  parcoure  les  neuf  dis- 
tricts el  qu'il  purge  le  Finistère  des  bétes  fauves 
qui  s'y  multiplient  d'une  manière  eifrayante. 

Tout  le  commerce  du  canton  consiste  en  bois, 
en  ardoise ,  en  cliarrée  (c'est  de  la  cendre  lessivée). 
Ces  objets  se  portaient  à  Brest ,  à  Morlaix ,  à  Nantes , 
à  Saint-Malo ,  à  Rouen ,  à  Bordeaux. 

Le  Port-Launay  reçoit  des  bâtimens  de  quatre- 
vingts  tonneaux.  On  y  construit  des  barques,  des 
galères  de  vingt-cinq  à  trente  tonneaux.  Il  est  à  six 
lieues  deFtle  Ronde.  I^s  fonds  de  ce  petit  port  sont 
de  vase  jusqu'à  Landevennec  ;  ils  sont  de  sable  de  là 
jusqu'à  rile  Ronde.  I^  maisons,  les  magasins,  sont 
étalés  sur  le  rivage,  an  bas  d'une  colline,  dans  une 
position  assez  riante.  L.es  négocians  du  Port-Lau- 
nay  vivaient  dans  l'aisance  avant  la  révolution  (1). 

Quelques  ingénieurs,  les  états  de  Bretagne,  ont 
conçu  le  projet ,  en  rendant  l'Aulne  navigable  ju- 
squ'à Carhaix,  défaire  un  pont  à  Chateaulin.  Le 
rapport  des  commissaires  chargés  de  vérifier  si  ce 
travail  était  possible  est  imprimé  ;  ils  se  décident 
pour  l'affirmative.  Cette  opération  nécessitera  <le 
grands  travaux  ;  les  rives  de  l'Aulne  sont  Irèsréle- 
vées  ;  les  fonds  sont  de  pierres  ardoisines  (2). 

Point  de  mines  connues  dans  le  district.  Trompé 
par  des  sables  micacés,  on  a  cru  qu'il  en  existait 
une  d'or  à  peu  de  distance  de  Chateaulin. 

Ogée  pourtant  assure  qu'on  trouve  dans  les  envi- 
rons de  Chateaulin  des  mines  de  cuivre,  de  fer  et 
de  plomb. 

On  nourrit  quelques  moutons  dans  Brapars  et 
dans  Loquefret. 

La  race  des  chevaux  est  ici  très-petite. 

(i)  Port-Launay  a  ccpri*  Mm  importauce  commerciale. 
Cette  ville  y  aDoexée,  pour  sa  plu  grande  portion,  m  la  coa« 
■iiune  de  Chateaulin,  vient  de  demander  sa  séparation.  Earé- 
unissant  les  deux  parties  de  Port-Launay ,  dont  Tune  se  trouve 
jointe  à  Cbâteaulin»  Tantre  à  Saint-Ségal,  il  sera  facile  de  donner 
a  cette  petite  ville  one  mairie  et  un  conseil  municipal  qui  puis- 
sent veiller  m  set  afTaires.  Porl-I^unay ,  qui  contribue  main- 
tenant pour  la  plus  grande  part  aux  recettes  de  la  commune 
d«  CliNteaulin,  n*(*i«int  reprêsentii  an  coiiseil  municipal  de  cette 
lomwune  que  par  une  minorité,  ne  peut  en  olitenir  aacun 
recours ,  -et  ses  intér^U  sont  perpétuellement  facrifîcs  à  ceux 
(lu  chef-lien.  II  est  juste  qu'un  tel  état  de  chose  ne  se  prolonge 
pas,  el  que  les  impôts  municipaux  payés  par  la  ville  en  question 
puissent  enCn  (^re  employés  à  sou  profit. 

(a)  On  sait  que  le  canal  de  Bretagne  pasjie  maintenant  pur 
l'Aulne ,  et  qn*nn  pont  a  été  fait  à  Châtcanlin. 


Le  lin,  le  chanvre,  s'y  cultivent  On  y  roit  peu 
de  fruits  et  très-peu  de  légumes. 

Crozon  est  un  des  plus  peuples,  des  plos  con- 
sidérables cantons  de  ce  district.  C'est  un  pays  de 
sable  et  de  rochers  ;  mais  la  nécessité  força  les  ha- 
bilans  à  travailler  avec  le  plus  grand  soio  toutes 
les  langues  de  terre  susceptibles  de  quelque  i;iil- 
ture.  Us  sont  pécheurs ,  en  général ,  et  fréquenlent 
surtout  la  riche  baie  de  Pouamenez. 

I^s  établissemens  de  Crozon  relatifs  à  la  pCche 
sont  placés  dans  Tanse  de  Morgat  Morgat  est  an 
fort  petit  bourg  voisin  de  la  baie  de  Dinan^  dans 
laquelle  on  a  projeté  de  faire  une  chaass^  qui 
puisse  servir  d^abri  aux  barques  de  cabotage.  On 
n'aborde  point  l'anse  de  Dinan ,  parce  qn'cfn  n'y 
est  en  sûreté  que  très-près  de  la  terre,  etqoelcs 
vents  du  sud-ouest  sont  fréquens  et  ftirieux. 

TouslesliabitansdeMorgatsont  pilotes,  marinsi 
pécheurst 

La  côtede  Dinan,  jusqu'à  la  pointe  de  la  Oièvre,  a 
quatre-vingtsàquati*e-\1ngt-dix  pieds  d'élévation; 
elle  n'offre  d'objets  remarquables  qu'au  peintre  qni 
voudrait  placer  dans  ses  tableaux  de  superbes  fonds 
de  rochers. 

11  serait  urgent  de  réparer  le  chemin  de  Croaon 
à  Camaret,  aussi  nécessaire  à  la  défense  de  la  efte 
qu'au  commerce»  il  est  interrompu  par  la  ruptare 
d'une  chaussée  du  moulin  de  l'anse  de  Dinan.  la 
descente  à  Camaret  est  dangereuse  pour  toute  espèee 
de  voitures.  Cette  réparation  serait  facile ,  les  ma- 
tériaux sont  sous  la  main  ;  elle  ne  coûterait  qo'nn 
millier  d'écus. 

Le  port  de  Camaret  s'encombre  par  les  terres , 
les  pierres ,  les  gravois  qui  tombent  des  montagne» 
voisines  ;  on  remédierait  à  cet  inconvénient  par  une 
petite  chaussée  de  retenue  dans  laquelle  on  prati- 
querait des  passages  grillés  en  fer  pour  laisser 
écouler  les  eaux. 

Des  bcltimeus  de  toute  espèce  peuvent  mouillera 
Camaret,  mais  il  ne  peut  entrer  dans  le  port  que 
des  barques.... 

On  trouve  à  mer  basse  jusqu'à  dix  brasses  d*i 
au  mouillage. 

On  fiiit  à  Camaret  la  pèche  de  la  sardine. 

La  communication  de  l^rient  à  Brest  est  abrégé 
de  neuf  lieues  en  prenant  la  mute  de  LaMveoc 
Ce  boui*g  donne  sur  la  rade  de  Brest;  il  a  denx  pe- 
tits ports.  I^  port  de  l'ouest  n'offre  aucune  fiicllité 
pour  les  embarquemens ,  quand  les  vents  d'est  rr- 
giiiMit  sur  la  côte.  l'ne  jetée  prolongée,  partant  du 
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pour  eolretcDÎr  une  meute,  un  piqueur,  des  che- 
vaux ,  il  est  très-difficile  qu'il  parcoure  les  neuf  dis- 
tricts el  qu'il  purge  le  Finistère  des  bétes  Tauves 
qui  s*y  multiplient  d'une  manière  effirayante. 

Tout  le  commerce  du  canton  consiste  en  bois, 
en  ardoise ,  en  charnue  (c'est  de  la  cendre  lessivée  ). 
Ces  objets  se  portaient  à  Brest ,  à  Morlaix ,  à  Nantes , 
à  Saint-Malo ,  à  Rouen ,  à  Bordeaux. 

Le  Port-Launay  reçoit  des  bâtimens  de  quatre- 
vingts  tonneaux.  On  y  construit  des  barques,  des 
galères  de  vingt-cinq  à  trente  tonneaux.  Il  est  à  six 
lieues  de  l'Ile  Ronde.  Les  Tonds  de  ce  petit  port,  sont 
de  vase  jusqu'à  I^ndevcnnec  ;  ils  sont  de  sable  de  là 
jusqu'à  rile  Ronde,  l^es  maisons,  les  magasins,  sont 
étalés  sur  le  rivage,  au  bas  d'une  colline,  dans  une 
position  assez  riante.  Les  négocians  du  Port-Lau- 
nay  vivaient  dans  l'aisance  avant  la  révolution  (1). 

Quelques  ingénieurs,  les  états  de  Bretagne,  ont 
conçu  le  projet ,  en  rendant  l'Aulne  navigable  ju- 
squ'à Carbaix ,  défaire  un  pont  à  Châteaulin.  Le 
rapport  des  commissaires  chargés  de  vérifier  si  ce 
travail  était  possible  est  imprimé  ;  ils  se  décident 
pour  l'affirmative.  Cette  opération  nécessitera  de 
grands  travaux  ;  les  rives  de  l'Aulne  sont  trèsréle- 
vées  ;  les  fonds  sont  de  pierres  ardoisines  (2). 

Point  de  mines  connues  dans  le  district.  Trompé 
par  des  sables  micacés ,  on  a  cru  qu'il  en  existait 
une  d'or  à  peu  de  distance  de  Châteaulin. 

Ogée  pourtant  assure  qu'où  trouve  dans  les  envi- 
rons de  Châteaulin  des  mines  de  cuivre,  de  fer  et 
de  plomb. 

On  nourrit  quelques  moutons  dans  Brapiirs  et 
dans  Loquefret. 

La  race  des  chevaux  est  ici  très-petite. 

(i)  Port-Launay  a  repris  Mm  împortauce  cowmcrdale. 
Cette  vîUe,  annexce,  pour  sa  plu  grande  portion,  à  la  con- 
iiiune  de  Châteaulin,  vient  de  demander  sa  séparation.  Earc- 
uuiftsant  les  deux  parties  de  Port-Ijiunay ,  dont  l'una  se  trouve 
|ointc  à  Cbâtejulin,  rantrc  à  Saini-Sr|;al,  il  sera  facile  de  donner 
u  cette  petite  ville  nne  mairie  et  un  conseil  municipal  qui  puis- 
sent veiller  à  set  «flaires.  Port-I^unay ,  qui  contribue  main- 
tenant pour  la  plus  grande  part  aux  recettes  de  la  commune 
de  CliÂteanlin,  n'étant  représenté  an  conseil  municipal  de  celte 
commune  que  par  une  minorité ,  ne  peut  en  obtenir  ancun 
secours ,  -et  ses  intérêts  «ont  pvrpéinellement  «acrifics  à  ceux 
lin  cbef-lica.  Il  est  juste  qu'un  tel  état  de  chose  ne  se  prolonge 
pas,  et  que  les  impôts  municipaux  payés  par  la  ville  en  question 
puissent  enfin  être  employés  à  sou  proilt. 

(a)  On  sait  que  le  canal  de  Bretagne  passe  naintcnant  par 
l'Aulne,  et  qn  un  poni a  été  fait  à  Chàteaalin. 


Le  lin,  le  chanvre ,  s*y  cultivent.  On  y  voit  pei 
de  fruits  et  très-peu  de  légumes. 

Crozon  est  un  des  plus  peuples,  des  plos  eoD- 
sidérables  cantons  de  ce  district.  C'est  un  pays  de 
sable  et  de  rochers  ;  mais  la  nécessité  força  les  ta»- 
bilans  à  travailler  avec  le  plus  grand  soia  toata 
les  langues  de  terre  susceptibles  de  quelque  «9I- 
ture.  Ils  sont  pécheurs ,  en  général ,  et  MqmMBÊL 
surtout  la  riche  baie  de  Douaroenez. 

I^s  établissemens  de  Crozon  relatifs  à  la  pêche 
sont  placés  dans  l'anse  de  Morgat  Morgat  est  nn 
fort  petit  bourg  voisin  de  la  baie  de  Dinan^  dav 
laquelle  on  a  projeté  de  faire  une  chaussa  qri 
puisse  servir  d  abri  aux  barques  de  cabotage.  Oi 
n'aborde  point  l'anse  de  Dinan ,  parce  qu'cfli  n^ 
est  en  sûreté  que  très-près  de  la  terre,  et  que  In 
vents  du  sud-ouest  sont  fi*équens  et  furieux. 

Toi|s  les  habitans  de  Moi^atsont  pilotes,  miriiSi 
pécheurSf 

La  côtede  Dinan,  jusqu'à  la  pointe  delà  Oièfra,  a 
quatre-vingtsà quatre-vingt-dix  pieds  d'éMfaliM; 
elle  n'offre  d'objets  remarquables  qu'au  peintreqpî 
voudrait  placer  dans  ses  tableaux  de  superbes  tmk 
de  rochers. 

11  serait  turent  de  réparer  le  chemin  de  Cram 
à  Camaret,  aussi  nécessaire  à  la  défense  de  la  elle 
qu'au  commerce»  11  est  interrompu  par  la  raplaR 
d'une  chaussée  du  moulin  de  l'anse  de  Dinan.  la 
descente  à  Camaret  est  dangereuse  pour  toute  eipèw 
de  voitures.  CiCtte  réparation  serait  facile ,  les  Hh 
tériaux  sont  sous  la  main  ;  elle  ne  coûterait  qute 
millier  d'écus. 

Le  port  de  Camaret  s'encombre  par  les  Icrreî, 
les  pierres ,  les  gravois  qui  tombent  des  montagMt 
voisines  ;  on  remédierait  à  cet  inconvénient  par  uÉe 
petite  chaussée  de  retenue  dans  laquelle  on  prati- 
querait des  passages  grillés  en  fer  pour  laisser 
écouler  les  eaux.  4 

Des  bâtimens  de  toute  es|>èce  peuvent  mouilkr à 
Camaret,  mais  il  ne  peut  entrer  dans  le  port  411e 
des  liarques....  .  pè. 

On  trouve  à  mer  basse  jusqu'à  dix  brasses  d'âh 
au  mouillage. 

On  bit  à  Camaret  la  pèche  de  la  sardine. 

La  communication  de  lx)rient  à  Brest  est  abrégé  ^ 
de  neuf  lieues  en  prenant  la  route  de  Laéreofi^ 
C^  bourg  donne  sur  la  rade  de  Brest  ;  il  a  deux  pe- 
tits ports.  1^  port  de  l'ouest  n'offre  aucune  bcililé 
pour  les  embarquemens ,  quand  les  vents  d'est  ré- 
gnent sur  la  côte.  l'ne  jetée  prolongée,  partant  dn 
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pour  entretenir  une  meute,  un  piqueur,  des  che- 
vaux ,  il  est  très-difficile  qu'il  parcoure  les  neuf  dis- 
tricts et  qu'il  purge  le  Finistère  des  bâtes  Tauves 
qui  s'y  multiplient  d'une  manière  effirayante. 

Tout  le  commerce  du  canton  consiste  en  bois, 
en  ardoise ,  en  charrée  (c'est  de  la  cendre  lessivée). 
Ces  objets  se  portaient  à  Brest ,  à  Morlaix ,  à  Nantes , 
à  Saint-Malo ,  à  Rouen ,  à  Bordeaux. 

Le  Port-Launay  reçoit  des  bâtimens  de  quatre- 
vingts  tonneaux.  On  y  construit  des  barques,  des 
galères  de  nngt-cinq  à  trente  tonneaux.  11  est  à  six 
lieues  del'ile  Ronde.  Les  Tonds  de  ce  petit  port^sont 
de  vase  jusqu'à  Landevcnnec  ;  ils  sont  de  sable  de  là 
jusqu'à  l'île  Ronde.  I^  maisons,  les  magasins,  sont 
étalés  sur  le  rivage,  au  bas  d'une  colline,  dans  une 
position  assez  riante.  Les  négocians  du  Port-Lau- 
nay vivaient  dans  l'aisance  avant  la  révolution  (1). 

Quelques  ingénieurs,  les  états  de  Bretagne,  ont 
conçu  le  projet ,  en  rendant  l'Aulne  navigable  ju- 
squ'à Carhaix ,  de  faire  un  pont  à  Châteaulin.  Le 
rapport  des  commissaires  chargés  de  vérifier  si  ce 
travail  était  possible  est  imprimé  ;  ils  se  décident 
pour  l'affirmative.  Cette  opération  nécessitera  de 
grands  travaux  ;  les  rives  de  l'Aulne  sont  très^éle- 
vées;  les  fonds  sont  de  pierres  ardoisines  (2). 

Point  de  mines  connues  dans  le  district.  Trompé 
par  des  sables  micacés,  on  a  cru  qu'il  en  existait 
une  d'or  à  peu  de  distance  de  Châteaulin. 

Ogée  pourtant  assure  qu'on  trouve  dans  les  envi- 
rons de  Châteaulin  des  mines  de  cuivre,  de  fer  et 
de  plomb. 

On  nourrit  quelques  moutons  dans  Brapiirs  et 
dans  Loquefret. 

La  race  des  chevaux  est  ici  très-petite. 

(i)  Port-Launay  a  repris  ion  îniportauce  cowmercials. 
Cette  vîUe,  annexée ,  pour  aa  plua  {«rande  portion,  a  k  com- 
mune de  Châteaulin,  vient  de  demander  Ha  séparation.  Enré- 
iiuissant  Ira  deux  parties  de  Port-Launay ,  dont  l*une  se  trouve 
jointe  à  Œâteaulin,  l'antre  à  Saint-Ségal,  il  sera  facile  de  donner 
it  cette  petite  ville  une  mairie  et  un  conseil  municipal  qui  pnia- 
sent  veiller  à  set  afTaires.  Port-Launay ,  qui  contribue  main- 
tenant pour  la  plus  grande  part  aux  recettes  de  la  commune 
de  Châteaulin,  n'étiint  représenté  un  conseil  municipal  de  celte 
i-ouimune  que  par  une  minorité ,  ne  peut  en  obtenir  ancun 
recours ,  -et  ses  intérêts  sont  perpétuellement  sacrifiés  à  ceux 
lin  chef-lien.  II  est  juste  qu'un  tel  état  de  chose  ne  se  prolonge 
piÉs,  et  qae  les  impôts  municipaux  payés  pur  la  ville  en  question 
puissent  enfin  ^re  employés  â  son  proilt. 

(a)  On  sait  que  le  canal  de  Bretagne  passe  maintenant  par 
l'Aulne ,  cl  qn*nn  pont  a  été  fuit  à  Chàtcanlin. 


Le  lin,  le  chanvre,  s'y  cultivent.  On  y  Tflfltpei 
de  fruits  et  très-peu  de  légumes. 

Crozon  est  un  des  plus  peuples,  des  plas  con- 
sidérables cantons  de  ce  district.  C'est  an  pays  de 
sable  et  de  rochers  ;  mais  la  nécessité  força  les  ta»- 
bitans  à  travailler  aviec  le  plus  grand  solo  Umtn 
les  langues  de  terre  susceptibles  de  quelque  «9I- 
ture.  Ils  sont  pécheurs,  en  général ,  et  IMqnalieBt 
surtout  la  riche  baie  de  Pouamenez. 

I^s  établissemens  de  Crozon  relatifs  à  la  pêche 
sont  placés  dans  Tanse  de  Morgat  Morgat  est  ira 
fort  petit  bourg  voisin  de  la  baie  de  Dtnan,  daas 
laquelle  on  a  projeté  de  faire  une  chaussa  qoi 
puisse  servir  d  abri  aux  barques  de  cabotage.  On 
n'aborde  point  Tanse  de  Dinan ,  parce  qa'cfli  n^ 
est  en  sûreté  que  très-près  de  la  terre,  et  qae  In 
vents  du  sud-ouest  sont  fréquens  et  flirieux. 

Tous  les  habitans  de  Morgatsont  pilotes,  mariaS| 
pécheurs* 

La  côtede  Dinan,  jusqu'à  la  pointe  delà  Oièfra,  a 
quatre-vingts  à  quatre-vingt-dix  pieds  d'éMfaliia; 
elle  n'offre  d'objets  remarquables  qu'au  peintreqpî 
voudrait  placer  dans  ses  tableaux  de  superbes  ftidi 
de  rochers. 

11  serait  ui*gent  de  réparer  le  chemin  de  Craioa 
à  Camaret,  aussi  nécessaire  à  la  défense  de  la  cMe 
qu'au  commerce»  Il  est  interrompu  par  la  ruplaR 
d'une  chaussée  du  moulin  de  l'anse  de  Dinan.  la 
descente  à  Camaret  est  dangereuse  pour  toute  eipèa 
de  voitures.  f>ette  réparation  serait  facile ,  les  rat- 
tériaux  sont  sous  la  main  ;  elle  ne  coûterait  qite 
millier  d'écus. 

Le  port  de  Camaret  s'encombre  par  les  terrai , 
les  pierres ,  les  gravois  qui  tombent  des  montagMS 
voisines  ;  on  remédierait  à  cet  inconvénient  par  ûe 
petite  chaussée  de  retenue  dans  laquelle  on  prati- 
querait des  passages  grillés  en  fer  pour  laisser 
écouler  les  eaux. 

Des  bâtimens  de  toute  espèce  peuvent  mouilkrà 
Camaret,  mais  il  ne  peut  entrer  dans  le  port  411e 
des  barques....  j^ 

On  trouve  à  mer  basse  jusqu'à  dix  brasses  û^ttB 
au  mouillage. 

On  bit  à  Camaret  la  pêche  de  la  sardine. 

La  communication  de  I^rient  à  Brest  est  abrégé 
de  neuf  lieues  en  prenant  la  route  de  Lamtot^ 
Ce  bourg  donne  sur  la  rade  de  Brest  ;  il  a  deux  pe- 
tits ports.  I^  port  de  l'ouest  n'offre  aucune  fiMililé 
pour  les  embarquemens ,  quand  les  vents  d'est  ré- 
gnent sur  la  côte.  Tue  jetée  prolongée,  partant  dn 
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milim  do  larliausMV,  daiislailiret-tion  de  la  roulf, 
tifadrailâ  flot  les  bàlraux  ;  on  iios4>rait  pas  obligé 
d'allnidrf  c|iiHqiit*rttis  IVmltnrqih'imMit  iiiio  man^ 
fflUère  ;  on  |Niurrait  partir  à  tt»ut«  heure  :  celle 
(elfe  courrait  au  uonl.  Observez  que  le  scn-ice 
des  fûtes,  qu«>  les  appro\iMunueuii*ns  de  Brest, 
que  de>  courriers  pre-^s/^s  prennent  la  nmte  de  l-an- 
îeoc.  Irf^  Ail  raille  francs  acconb^  pour  ces  Ira- 
?aas,  jUM|uVn  1793,  ne  sont  pas  le  cinquième  de 
la  somme  nécessaire  pour  les  achever. 
On  peut  exécuter  par  terre  un  curieiu  vovage 

de  Lao^eiM*  jus4|n'au  Faon  ,  sans  quitter  la  côte, 
et  jusqu'au  Tort-Unnay,  par  la  ri\  iêre  d*Au  lue.  l^N 

aspects»*}  multiplient avi*c  une încroyahic  variété. 
Un  «oit ,  au  nord ,  les  revers  de  Plou|;aslel  dominés 
par  de  vastes  rochers  concerts  de  terre  de  rapport. 
Leur  culture,  que|*ai  diVriteJa  multitude  de  |>etils 
iardins  placés  entre  de  grands  plateaux ,  les  si- 
Buosités  des  ansts ,  la  culture  (|ue  chaque  site  di- 
versifie •  li*s  eau\  limpides ,  les  rochers  avancés 
qui  semblent  snspenilus  dans  les  airs ,  aux  pieds 
des4|uels  on  a  placé  et  des  jardins  et  des  vergers, 
Bultiplicnt  les  jouissances  du  voyageur.  En  ap- 
prochant du  Faou,  toutes  les  terres  descendent  ju- 
squ'à la  mer;  elles  (»ffrent  à  Topil  des  terres  ense- 
mencées ,  des  maisons  et  des  caltanes. 

Iande\enni*c  ist  sur  la  droite ,  au  milieu  des 
lM»is.  Un  lis  exploite  miiis  intelligence,  on  lescou|>e 
saos  les  eule\er«  on  détruit  sans  profit  ;  deseofans 
commissionnés ,  des  commis  sans  connaissance:! , 
font  plus  lie  mal  qn*un  incendie.  <>s  temps  d'igno- 
rance et  de  désordre  cevseront-ils  a\ant  d  a\oir 
perdu  la  France? 

Cette  Cille  «M  M'che,  en  général. 

L'abbave  de  Lnide\enne«rut  fondiV,  dit-on,  par 
le  roi  liralon,  à  Ki  tin  du  quatrième  siècle.  1^  fa- 
meux liuenolé  fut  le  premier  abbé  de  ce  saint  DMK- 
na%|en\  Ir  roi  liralon  •  après  la  destruction  delà 
%uperbr  eicé  dis,  s'y  retira.  Ce  fut  la  qu'il  fut  en- 
terré. Un  iVri\it  sur  son  toml>eau ,  simple  et  sans 
onemi*n*« ,  ces  \ers  •  dalé>  île  iO&  : 

Hor  in  ».iriojili.ij:o  jj<rl  incljfj  lOJiina  pmpa|;o 
lirailiiiuu*  niasnii^  riili*iiuiit  rrs  :  niti»  ri  i|;niu 
No«irT  fancijior  .  tii*  «  n-lr*ti«  anator  : 
llli  prnpiliJ  ■•!  ftciuprr  %tr|;«i  Maru. 

|je  «^tvle,  ks  idées,  n'en  m»iiI  pas  recherrhé<. 
Il  e^  extr.iordiiiaire  qu  à  relte  époque,  près  la  su- 
perlie  \ille  d  I<.  nbhmV  par  son  luxe,  sis  débau- 
•  hes.  un  n'^it  pas  lnMi\é  de  pivte  plus  élégant 


pour  célébrer  notre  tmn  un  Uralon.  Quelque  pro- 
fond critique  en  soupçonnera  rauthenticité  1 1). 

l/orge  est  le  grain  qui  croit  le  mieux  Mir  la 
presqu*lle  deCrozonJeshahilansa'en  nourrisM>nt 
principalement.  Ils  fument  leurs  tern*s  avec  du 
goémon,  et  se  chauffent,  faute  de  liois,  a^ec  des 
moites  et  de  la  bousi^  de  vache. 

Les  hommes  y  sont  doux ,  timides ,  Imns ,  mais 
gâtés  par  leurs  prêtres ,  es|»èce  d'iml»éciles  aussi 
fanatiques ,  aussi  dangereux ,  aussi  fixement  enra- 
cinés sur  cette  butte  de  sable  que  sur  tous  les  points 
de  la  terre  où  l'on  peut  tromper,  dominer ,  vivre 
aux  dé|>ens  d*autnii  sans  aucun  genre  de  travail, 
profiter  des  faiblesses  qu'on  vous  avoue,  recon- 
naître un  Dieu  tont-pui^sanl  |Nmr  rejeter  toute 
puissance  tem|Nirelle ,  et  faire.de Ml|g  froid  «erwr 
des  flou  de  sang  pour  maintenir  le  privilège  et  le 
droit  d'abrutir  et  de  tromper  les  hommes. 

Dans  la  terre  de  Crozon  est  une  |>ointe  nomniétf 
Rostnder^  dont  les  «assaux  étaient  attacliéiâ  la 
glèl»e  (\assaux  motoyers^.  Ils  rendaient  compte 
à  leur  maître  de  Ions  les  pnHiuiLs  de  la  seigneurie , 
et  n'avaient  poursalaire  qu'une  nourriture Arigale 
et  ce  qu'il  leur  fallait  de  peau  de  mouton  pour 
s'habiller.  Ce  droit  fut  converti  en  n^itis  féagères 

(l  )   Il  xt%\9  pru  de  rhotc  J«  r«lilij\r  ilr  Ijinlrirranrc.    O 

moDaBnii  ,    le  pliu  «nrirn    ilii    I  mifth-rr  aprcA  lr«  piciTc% 

draidiiiim  •  ne  prctrnir  plut  qur    f|nrlqun  ruiac».  iltftm 

djDl   on  T  Irourr  rororc  |r«  drbri»  d'so  ciciilrr  «  u|[tv«aa  M 

par  conirqacBi  fnti  pnMénror  à  \»  fbndjiioD  pri«ili««  4b 

roavrot'.ln  lograrn»  dn  fili||i€Bj^  de  l'abbr,  el  lr«n  MTvi* 

ludpi.conMrarliim»  t^ai  m  Tait  ■Mderort;  mfiDlrfrliir.liraa 

roop  plot  anrimnr.  I.r«  rainrs  dr  rriir  rçli*e  riin«i«lmt  djii« 

QD  portail  ronipn«r  \\r  Iroi»  arcadr«  a  plrm  rinirr .   rt  d^n* 

la  dtbril  dr*  ckœari  rt  d«  l'abti Je ,  formant  an  road-p«tiat 

cbapcUe* ,  rUr«-«rincs  mndet.  !>•  rninr«  arrutrai 

antiquite;  on  y  rvxonnail  Icraraclrrr  ér%  coq- 

•tnirlions  dr«  prcmirrri  jnnre»  Je  U   oinnirrLir  frant  ai«r, 

Au«ai  T  •-•-«I  lira  de  rroirf  i|'iVllr«  jp;ijriirnnrnt  *    U  fun- 

dalion  dn  coavrat  cl  rraioatrol  an  qualrirnir  on  riuquirar 

»irrlr. 

\e  Initib^an  da  r'ii  Crjl««n  %r  fronvait  roroir  â  Landr* 
rranrr  il  v  ■  aarTinf^tiiar  d'«anr«:  il  riinaitUil*  romine  loa« 
\r%  lombraaxaolrricimaa  nra«irmr  «icOe.  r«  na  urrofbafe 
tur  Uqncl  clail  •ca^lrr  nne  grande  rroii.  Lrpriapfceqne  nie 
Onlirv  avait  ete  gnireau-dffB«a«  do  cintre  de  la  cluprlle  w. 
pulclinU;cUc  ctait  r« lùniinient  bien  plu«  rii-rnlr  i|OC  le  \»f\  o- 
plugr.  Ihi  «ovail  rgalenirnl  a  l^nilrvrniin-  le  luialiejii  i!«- 
SaiBl-4*lienolr ,  «eniblable  a  celui  dr  t^rj^-n;  il  j  •  ir  drtii  t 
•1  T  j  qaelqne«  annrr« 
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par  un  des  ancêtres  du  maréchal  de  Château- 
renaud. 

Les  bris  déterminèrent  des  querelles ,  des  guer- 
res. Ils  s'exerçaient  jadis  dans  toute  leur  plénitude. 
Un  vaisseau  porté  sur  les  côtes  appartenait  au 
souverain  de  l'empire  duquel  elles  Taisaient  partie. 
Conan ,  deuxième  duc  de  Bretagne ,  dans  un  concile 
àNantes,  le  restreignit,  par  les  conseils  d'Hildebert, 
archevêque  de  Tours.  Ce  concile  se  tint  en  1065 
(  c'est-l'opinion  de;d'Àrgentré ) ,  ou  plutôt ,  comme 
leditBelIe-Forét^eull26. 

On  dit  qalloël ,  deuxième  roi  de  Bretagne ,  con- 
céda le  droit  de  bris  au  seigneur  de  Léon ,  en  lui 
donnant  en  mariage  sa  fille  Aliénor,  au  commen- 
cement du  sixième  siècle.  Pierre  Mauclerc ,  environ 
l'w  1223,  le  eontèsta ,  comme  droit  royal ,  à  Guil- 
iMÉar ,  héritier  4ecelte|Nriucipauté,  qui  prétendit 
le  posséder  de  toofe  ancienneté.  Les  seigneurs  qui 
s'unirent  à  Guilhomar  le  maintinrent  dans  la  jouis- 
sance du  droit  de  bris.  En  1250 ,  le  duc  Jean  I^roux 
renouvela  les  prétentions  de  Pierre  Mauclerc  ;  on 
en  vint  aux  mains.  Guilhomar  perdit  le  château  de 
QltiBiper,  qui  ftithrûlé;  ses  terres  Turent  dévastées; 
Bihii^la  querelle  s'appaisa.  Dans  la  suite^  les  seuls 
eues  de  Bretagne  possédèrent  ce  droit ,  soit  par  ac- 
cord ,  soit  par  la  Torce. 

Les  rois  et  les  ducs  de  Bretagne  levaient  le  droit 
de  bris  dans  Bordeaux  et  dans  La  Rochelle,  ce  qui 
|a|||tt  sans  doute  étrange  k  ceux  qui  ne  savent  pas 
^jâlÉrefois  les  venètes  possédèrent  toutes  ces  côtes 
«lllMat  souverains  de  l'Océan.  Les  princes  bre- 
tomamienl  à  Bordeaux,  à  La  Rochelle^  des  hommes 
qui  fiiisaicDt  payer  lesbreb  àl'aide  desquels  les  mar- 
chands pouvaient  naviguer  sur  la  mer  de  Bretagne. 

Un  vicomte  de  Léon  disait  qu'il  avait  dans  ses 
terres  une  pierre  plus  précieuse  que  toutes  celles 
de  l'univers,  et  dont  il  retirait  chaque  année  mille 
sols  :  il  parlait  de  la  pointe  du  Raz. 

Les  comtes  de  Crozon  avaient  le  droit ,  à  compter 
du  2  janvier  jusqu'en  mars ,  de  choisir  un  jour , 
en  l'indiquant  une  senuine  d'avance ,  et  d'aller  , 
accompagnés  de  six  gentilshommes ,  de  six  domes- 
tiques, desixbraques,  desix  lévriers,  desix  Taucons, 
chasser  sur  les  terres  de  Lezuran ,  près  deDaoulas. 
Le  jour  de  son  arrivée ,  le  comte  devait  être  logé^ 
nourri ,  couché ,  chauffé  de  bois  sec  et  non  Tumant  ^ 
ainsi  que  sa  nombreuse  compagnie  ;  il  avait  à  dîner 
le  lendemain.  Si,  pendant  sa  chasse,  ledit  seigneur 
trouvait  <|urlques  gontilshomnies ,  il  pouvait 
tes  menei'  à  lezuran  ^  en  jurant  que ,  sans  dol 


ou  fraude,  il  les  avait  rencontrés  par  hasard.  Ce 
droit  fut  converti  en  une  rente  de  66  livre!  par 
année. 

Le  dernier  propriétaire  de  la  terre  de  Crozon 
était  le  comte  d'Estaing  ;  elle  lui  venait  du  chef  de 
sa  femme. 

Le  même  comte  d'Estaing  avait  un  droit  plus 
singulier  encore.  La  première  fois  qu'il  conduisait 
sa  fenime  à  sa  terre ,  un  gentilhomme ,  devant  la 
porte  duquel  il  passait^  montait,  armé  de  pied  en 
câp ,  la  lance  au  poing,  à  la  botte  de  soù  carros^, 
attelé  de  six  chevaux  ;  si ,  pendant  que  cet  écuyer 
conduisait  la  comtesse  à  son  appartement,  les  che- 
vaux salissaient  la  cour  de  quelque  ordure,  tout  l'é- 
quipage (  chevaux ,  voiture ,  livrée  )  appartenait 
au  gentilhomme  ;  il  remontait  dans  le  carrosse  et 
se  faisait  mener  chez  lui. 

Le  fort  Quélern ,  un  des  boulevarts  de  Brest , 
que  de  nouveaux  travaux  rendent  imprenable ,  est 
établi  sur  les  terres  de  Crozon.  Les  espagnols  pos- 
sédèrent un  moment  une  des  pointes  de  la  pres- 
qu'île qui  porte  encore  leur  nom. 

Du  clocher  de  Crozon ,  on  voit  les  Iles  de  Mo- 
lène,  d'Ouessant,  et  la  pointe  du  Raz;  Brest,  la  mer, 
les  montagnes  du  Menez-Hom  et  de  Loc-Ronan. 

Ces  côtes  sont  très-élevées;  des  rochers  énormes 
s'avancent  et  les  défendent  en  partie  de  la  force 
des  coups  de  mer.  On  voit  du  cAé  de  l'Ile ,  près 
du  Bec-de-la-Chèvre ,  une  grotte  de  40  pieds  de 
large  et  de  100  pieds  de  profondeur  (1). 

On  nomme  la  Porte  y  un  énorme  rocher  percé , 
entièrement  découvert  à  mer  basse.  La  Porte  a  40 
pieds  de  haut,  30  pieds  de  large.  La  mer,  dans  les 
jours  de  tempêtes ,  entre  avec  fureur  par  cette  bou- 
che étroite ,  et  s*élance ,  en  groudant ,  sur  une 
plage  sablonneuse  qu'elle  ne  tarde  pas  à  couvrir  (2). 

Au  bourg  de  Crozon  commence  une  chalde  de 
montagnes  de  33  lieues  de  longueur  ;  elle  reçoit 
différensnoms,  deMenez-Hom,  de  montagne  Moire, 
d'Ares ,  etc. 

Soixante-douze  moulins  à  vent ,  dans  ce  canton , 
travaillent  principalement  pour  Brest. 

1^  canton  d'Argol ,  district  de  Châteaulin ,  est 
situé  dans  les  montagnes.  Il  est  couvert  de  landes , 
ne  contient  que  des  terres  stériles ,  si  vous  en  ex- 

(i)  (!ambry  parle  tant  doate  ici  de  ladmirablc  grolMcon- 
nae  lout  le  nom  de  grotte  de  Morgat. 
(a)  Ost  la  roche  percer  de  Diuun. 
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replet  eelles  qui  sont  iiiuéfê  i  Test  et  dans  la  partie 
do  non!  ^  où  réussissent  les  fronicns  et  quelques 
autres  graines. 

riouiUiNliern  est  une  commune  connue,  dit-on, 
«lu  temps  (lu  roi  Kralon:  c'est  le  Saturne,  rO{;[}'gès, 
r*est  le  (Uxirus  de  la  Dretagne.  Tout  ce  qui  s'est 
fia^si^  dans  les  temps  reeul<^s  «rst  mis  sous  le  nom 
de  ce  prince,  qui,  suivant  Jes  chroniques,  vivait  au 
commencement  du  cinquième  siècle.  Ce  terrain  e:»t 
rouvert  de  landes  et  de  rochers. 

Rrasprs  est  sitU4^  dans  les  montagnes  dWrè^  , 
près  d«*  la  forêt  deiîuilKer.  Albert-le-Cirand  dit  que 
Saint-Jaoua ,  recttMir  de  Kraspars ,  était  coiit<*m- 
purain  de  Saint-INd.  liesterresdesvaHonsMMittnV 
f<Ttili*s  dans  ce  canton  ;  les  autres  sont  couvertes 
de  tandis.  <"est  par  Uras|Kirs  que  doit  |iass<T  le 

nouveau  chi'Uiiii  d«!  Morlaix  :  on  le  diVsirc  a\iic  iiu- 

fiatienre. 

L4>c-Uonan  est  un  gros  lN)urg;  l«>s  terres  de  sa 
drp(*nilaiire  s4)nt  tnVIiien  cultivi'cs.  1^  forêt  du  Duc 
eu  esit  voisine  :  elle  a  plus  de  3  li«>ui*H  de  tour.  Fin 
393,  <vlHM]rg  nVtait  qu*un  ermit^ige  liahiti^  par 
Sajnt-Honan  ;  il  rlaitsituë  dans  le  milieu  d'une  fo- 
ri't  nonimét*  de  .\emce,  qui  depuis  fut  nouuiu^ 

ifn  (vléhrait  tous  les  5  ans  nuRfrle  eu  riionnenr 
tit*  <i>  saint  per>onna^e.  Ne  sachant  un  IVnterrer, 
on  mit  Mm  corps  snr  une  charrette  att«*liV  de  di*ux 
Inruf*^  :  ils  tirent  h*  tour  que  W  >aiut  faisait  chaque 
jour  pour  >«'  diMUier  de  l'exiTrice  ;  i!>  s'arrêterait 
daiiH.MiiiiTinila^e.  Ix'sruursdelacliamHte,  gèm^s 

par  un  pav»age  «'troit|  lainv^rent  di*s  marques  sur 
drnv  rtirliiTs  contre  lesquels  les  femmes  slcrilisse 
rri»iti'iit  ponra\oir  diNcnfans,  comnii'  Mir  lecUiud 
•li'Saiiit'tiut'nolé,  à  l.:nide\iMin<M'.  On  assurequela 
lUiTi*  du  tlnrd<>t!«>ignv  naquit  par  cette  o|M'Tation, 
>inf;l  .iu<  .ipn'N  le  niartage  de  .son  |»ère.  i>u<*  dis 
i''niin«*s  .i^isM'nl  ainsi  dans  leiKstrict  deUiàteottlin, 
a  I.iir-ri4»nan  ,  j«*  h*  ronv«ds  ;  mais  j  ai  \u  de  grades 
s«'*n.il«*urs ,  .1  XriiÏM*,  m*  guérir  de  rhuniatisniisrt 
di*  maux  ite  trte  en  .se  frottant  conln*  une  pierre 
U-inli*  «In  saiif;  «h*  Sainl-Jean-Ikiptiste.  l*ourqnoi 
s>ii  i*iiinn<T  «'ucore  ,*  ili*sar  «  après  une  chute  ,  ne 
luoHlail  plus  sur  s4»n  char  san*«  în\iN|UiN'  la  pn»- 
li*rli«iii  dfs  dit* nx  par  une  petite  priên*  ;  Pi^riclirN  , 
au  lit  dr  mort .  portail  drs  annilt'ttes  ;  v{  1rs  hranii*s 
1rs  pins  va\.ms  inrurml  ni  li'nanl  la  queue  d'une 
«aehe.  Iliddn's  craignait  les  rr\rimns. 
1.1*  pa\  s  di*  I1e\  In*u  est  arrosé  dr  gros  ruisiraux 


en  prairies.  Tout  son  territoire  est  montagneux. 

Guézec ,  au  pied  delà  montagne  Noire ,  est  près 
de  la  forêt  de  l^ngle.  O  pays  est  d^rt  ;  il  ëUiit 
aiitrefuis  infesté  de  brigands.  I^es  terres  et  les  prai- 
ries en  sont  exeellentes ,  mais  des  landes  en  cou- 
vrent une  grantle  partie. 

riiiteaulin  est  situé  dans  un  vallon  ;  la  rivière 
d*Aulne  le  divise  en  deux  |>artles.  Des  prairies, 
quelques  monkignes  bizarrement  diVoupées,  le 
vieux  château  qui  la  domine ,  la  digue  qui  barre  la 
riwère,  une  multitude  d'arbres,  de  peupliers,  de 
chênes  heureusement  mules  à  de  beaux  tapis  vMs, 
à  des  rochers  saillans ,  à  des  antres  profonds,  don- 
nent à  ce  |ia>s  une  fiirme  extraordinaire  qui  sé- 
duit au  premier  coup  d*a*il ,  et  qui  charme  dans 
Jes  détail. 

Ogée  pnHend  que  le  château  que  je  viens  de  citer 
«  fut  commencé  |Kir  Alain ,  premier  du  nom  •  Itls 

•  d'une  flile  de  Salomon  ,  mi  de  llretagne  f  qui 
>  prit  la  qtialitrdr  duc ,  S4MIS  le  nom  d*Alain-I^ 

*  bn^ ,  c'est-a-dire ,  ir  tîrand.  Il  mourut  eu  907  • 
»  a\ant  d'a\oir  a(ii<*\r  Ir  rh.jteaii ,  ipii  ut*  fut  ter- 
»  mini*quVii!)3<>«par  \lainll,Miiisnccf*ssc*nr.  •  l< 

r.hâteau  lin  n'a  p«nnt  d'hôpital.  Ses  prisons  font 
horn*ur  :  <>llrs  tieiiuent  lien  pourtant  d*nne  maison 
d'arrêt  •  '2  . 

(i,  f>ti  «ml  rnrnrc  Ir«  iiiinn  du  clijtrjn  du  tripiriir  dr 
(^bjtraiilin  «tir  lj  nifi|itaj;nr  dont  p«il^  l'^inlirT.  In  fiiMrft 
ri  Ir*  ]**n%  dr  mur  d  unr  iripir  rnrrinlr  %e  dcMinml  Mir 
l'brrlir  ,  ri  I  un  j|irr<iiit  U  \*a*r  do  tionjon,  rtiilirr  rarrr, 
llAD(|Ur  dr  loiir»  ruudr».  dont  1  unr  a  rie  rfioirrrrr  prr««|ar 
rn  rnlirr.  loui  cri  rditirr  rljil  lûli  rn  pirrrr«  l*nitr«cl  mo« 
rrTi-Irmrnt  ilr  pirrrr«  dr  Ijillr  ,  rc  qui  IjiI  sappotTr  ipi'il  r«l 
trr«-aDci:-n.  U  fut  rfrrclirnnrtit  rna«(rnit  dans  le  nuimr 
«irrlr,  pjr  ancumlr  dr  C^mou^illr  nnroiur  //i/f/n*  l\iitrf/in. 

{^  i  Cbjiranlin  n'4  piunt  rnrntr  d  linpitjl  :  un  y  Irfiove 
^rnlrnirnl  un  li<>*pior  pour  uii^  tid^sUhic  dr  «  irtlljrd*  t\r% 
drus  sr&r«.  Il  r«l  du  j  li  |;rnrrii%iir  d  un  Krr«ir4l  Cri  h^»- 
■pu-r ,  ciiinpo-r  dr  lùlimm*  dr|;radr«  ,  ni  noint  iirhr  qn'il  As 
Ir  drTirnitni.  (rare  4  uur  M(;r  jdniiuiilrjlion.  Il  r«f  pjrUi- 
tenir  ni  titur  ;  Li  rt'iie  tur  lt«|arl|r  il  r«l  kili  fume  nnr  «ortr 
de  nuiDrlon  qui  dorome  la  viMr. 

Quant  j  b  niJi«'>n  d'jrrri,  elle  r«l  rnntre  en  /•tel  manvait 
rUI.  M.  Ilugurt ,  jupe  d'iDvtruiliim  a  Ihjlrjulia  drpnit  U 
rrvfilulion  dr  iSïo  jUM|ti'rn  iSli.  %'rn  rUil  lieauconp  oc- 
rupr.  Il  a«ai1  indiqar  dr«  niii%rn*  rcnmimiqora  dr  la  rendre 
plu«  |ici«pir  J  «a  dr«fin  .Imn.  «  I  ««■«  «••in«  pliilan1ii«pii|ur«  par  • 
Trnairnl  a  rriidre  nniin*  djn^ririi\  pniir  \r%  drlrnn*  le  ic- 
jiiuc  dr  retlr  prit<in  I  nr  l>ruljlr  ilr«tilulii*n,  titndre  rn  «pp** 
imir  *ur  ipirl-inr*  «iriiu.r*  ilr   \\.  Ilnjf'ifl  ê^rr  Ir    «alifliinl 
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DiSTBiCT  M  icuTÉurun  a  1794. 


Les  eaux  en  sont  inanviiscs.  Point  de  fontaine 
publique,  plus  de  boucheries ,  plus  de  boDlan- 
geries,  point  de  balles,  point  de  caserne,  point  de 
pompes  dans  cette  comianne  ;  elle  tombe  en  ruine. 
Toutes  les  rues  sont  à  réparer ,-  toutes  les  maisons 
à  releva- (I).  Leseul  pont  de  la  ville,  trop  élrblt, 
mal  bâti,  fàitcourir  de  grands  risques  i  tootes  les 
voitures.  Les  babitans  se  ruinent,  le  commerce 
d'ardoise  est  interrompu ,  la  pëfibqriede  saumons 
entièrement  détruite.  11  est  important  cependant 
de  conserver,  dans  ce  pays  éloigné,  séparé  de  tout, 
dans  ce  désert ,  «ne  commune  de' quelque  impor- 
tance ;  elle  ne  sera  dans  peu  qu'un  malheureux 
village ,  si  le  gouvernement  ne  vient  k  son  secours  , 
nela  relève ,  comme  Carhaix ,  en  y  fondant  quelque 
établissement ,  une  manulkcture ,  etc. ,  elc^ 

Quatre  réverbères  éclairaient  cette  ville  de  pas- 
sage ,  dont  les  pavés  sont  dangereux ,  dont  les 
maisons,  mal  alignées,  saillantes,  occasioneni  des 
accidens  (2). 

La  municipalité  n'a  pas  un  logement  qui  lui  soit 
propre  (3). 

libcraloi  dcceiDagi>tnl,lui  i  ircaçhé  depoLipca  l'iaitroction 
ïl  l'>  fiitredBcciiitrB«u  roaodoiu  de  «impie  jage.  Noiu  dé- 
liroBi  qos  lOD  lacccueot  •oivalei  «remcoa  de  M.  Ild^iial', 
cl  que  grue*  à  lai  II  maison  d'uiélds  Qiileiiiiia  iccoiTe  eo- 
lÏD  des  iinéliantiAiii  Double). 

(i^Qooiqa'ilysit  faaBKooapd'raoi  Oiàteaulia,  celle  ville 
iiUOc|D«  encore  de  (ontiinB.  Elle  possède  paurtint  un  pnlu 
à  pompe ,  rie«nment  élibli  Hr  U  plice  de  l'Égliie.  Les  «sus 
tontproque  tootn  nunriiiiei,  pirre  cja'etles  coulent  sur  na 
lil  scbistenz.  Il  fane  cependial  ncepler  trois  palitssfoMiiBea 
percRsdsDsdesclumpiToitini  delà  Tille.da trois cAUtdiFTé- 
ten*,  M  qui  sont  eicellcalos.  Quant  inx  hiUos,  il  n'y  m  a 
puitit  ■  CUtesalia,  i  moins  qu'on  ne  donas  ce  nom  i  deux 
iiuinriii  petits  ipponlis  tolérés  pur  le  propHétitre.  Cependant 
la  consttDGtîon  d'une  hslle  est  réclsméc  psr  tout  le  monde. 
I)n  tonds  se  tromsient  en  naerre  pour  cet  objet;  l'esprit  de 
localité,  fBalqnesidtérJli  privés,  cB  ont  empcclié  l'ekécntioa, 
1^1  attendu!,  IbtîII*  manqna  de  lien  pnbUcpon  ries  conseils  de 
rpurutemenl  et  de  révision,  les  asamblées  éleclocsles,lMbaD- 
•jucis,  etc.  ;  nne  IiaUe ,  outre  ion  Dtililé  spéciile ,  inntt  fa 
servir  k  toutes  ces  dattiniliati), 

[l  y*  maiuleuuit  nne  pompa  pour  incendiât  CUmidUb. 

Ce  que  dit  Csmliry  de  l'aspect  rainé  de  la  ville  n'ait  plat 
vrai  de  dos  jours  ;  QiilaanlJo  rslpresque  eotièrement  coni- 
poié  nuiDlenant  da  maisons  uenves  on  réparées. 

(a)  1j  Tilla  de  Cbliesulio  posséda  malutanaat  tapi  reier- 
liéretiles  pavés  sont  en  bon  étal;  leimsiions  nul  iligntet  ont 
«tr  presque  loDte*  démolies. 

(,'S)  Sien  n'est  ctiaDgé  à  cet  égard. 


11  n'est  pas.  iusqii^Beàmi^èife^;De'| 
une  singularité  :  on  l'«  pla(!i  Uars  de'  U.vUii^^ii 
on  roc  qu'on  ne  peut  plus  creusa;  Xi).  •  :  ^fl  *• 

Les  mœnrs  y  sont  dôucés-et  jlilrefi'fles  jflmûtis- 
tratènrs,  des  gens  bonnétes,  écIiArà:  I^pr^qÛie 
bibliothèque  miss  en  ordre  ^^âaos  le  FinÎ8ifb|e ,  flit 
celle  de  Cbâtcaulin.'   .  i;"^""  '     "      '.•.*■ 

11  est  inutile  de  dire  qu'un  homme  qui  mltraît 
dans  ce  pays  avec  Ife.  génie  de  Voltaire  y  ponràflr; 
tout  au  plus  apprendre  à  lire.  On  s'est  'poorUiit, 
empressé  d'obéir  aux  décrets ,  el'de  plao*  psrtqpC 
des  instituteurs.  ^f^*.    -  '•- 

L'histoire  ne  ditrien de  Cliâleanlhi.C'ë^ubjiioint 
de  défense  dans  la  guerre  qu'on  fait-aux-ckAmps.* 
On  en  sent  l'importance-,  et  depuis  quelque  lemp^ 
on  vient  d'y  mettre  des  Iroupea  en  çantonnçoMh^, 

On  a  des  points  de  vue  cahotés  ,  cuneux,  96  la  . 
monlagnequidominelePort-Leutiay,  duHtwzi' 
Bouin  et  des  hauteurs  de  Qiâteaulin.  *\.  \  .. 

,  J'ai  parlé  de  la  route  lÔDguç ,  sauvaga  enlj).-- 
gante  qui  cêndait  au  Fatfù  ;  c'est  ua'tféiei;^  âi('. 
VOIS  ne  trouveriez  aucnnsécoUrsfOBlrçIi  fer  ws'' 
assassins;  dans  les  rochers,  et  les  Uillis^uj^p^i-'-  - 
vrent  ks  terres  voisines ,  ils  pourraient  ètitt.fjftt     - 
à  toutes  les  recherches.  /     •- 

En  considérant  son  étendue ,  ce  district  -esCÂ    _ 
des  moins  peuplés  do  Fioislire  ;  U  est  épuia^hVv 
les  réquisitions  et  par  la  meK        -^         -"    «    ? 

Le  peuple  du  district  de  Chàteaulin  avait  eqpore  '  - 
toute  la  gaieté  des  habitans  de  la  Cotâftinllle  ftit/tA  ._ 
nos  guerres  intestines.  Lesnfartegcs's'^Taiaiinl  ' 
à  l'aide  des  demandeurs  donl.ie''Tbus  ai  .sQUvâal 
entretenu  ;  leurs  vers  étafeot  Hgurés ,  espressirs  j' 
ils  dansaient  au  son  d^  musettes  ,  des  hautbois  i. 
instriimenit  connu»  de  tods  temps  dahscescontr^, 
dans  l'Irlande,  rEcosse,rAnglelerre,enCalBbre, 
enGrcce ,  sur  toute  lasnrfacedo  monâe.  Je  raa'driis 
voirun  parallèle  étendu  de  la  langue  bretonofet  de 
la  langue  Tranciise  :  l'une  se  montrerait  ornée  de| 
grâces,  de  la  politesse^  jte.la  noblesse  du  grM^ 
monde  ;  l'autre  avec  l'âpretë ,  la  rudesse ,  laWte 
des  pays  sauvage^.  Ld  raison,  leboQsensailfrHlé 
L)  première  ;  la  seconde  a  t'dfaTeseencfe  et  1^^ 


(4)  Ce  cimeliéra  est  presqoe  abandonné  ;  on  «  a  éiilili 
un  utre   is-dmoai ,  mais  il  est'  èlvaii ,  l^nmidc ,  ft  dqs 


•    ■■•.♦  .-  ■.  ■      V:  ■■ 

«    •         ,         .^      ..MqM-^Jultfnnxinu. 

'wnfia<!Wll(i(Ralli>ir«n»ri|,'ft.  0«  dllà  tM-  '     LUT  dr  la  iM/'^O^M  tî i 
■■%pMt  :  Taiprit  ttIUrimlà.  Mnjù^fmr  pén- 

'^ÊUÊÊhtlMt*  «1  lâil  r.'-lr.<^rwlcr  I»  r  : 

•_yJ(Slt.>I>Wi>l<»i''m|.M,'<:iim,  akr 

aih  rriltOa'éât  auis  doute  np  U^^agr  ()hi«  imiIki'  ; 

■risdepab  llMI(j-l<iii|K  lins  IinfÙtH  snnl  mrtius 
'iVâal de  iflaR. .  ;'*'..' 
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LE 


FINISTÈRE 


en  1836. 


Prolégomènes^ 


Cambrv  a  (kinntS  dans  son  Voyage,  le  ta- 
bleau du  Finistère  en  93  el  94  ;  uous  voulons  faire 
connaître  IVtat  du  mcine  déparleuieni  en  1836. 
Nous  commencerons  par  quelques  renseigne- 
mens  gi'n^raux  et  indispensables,  ^os  lecteurs 
nous  pardonneront  la  sécheresse  obligée  de  ces 
premiers  détails;  nous  les  abrégerons  aulaul  qu*il 
aous  sera  possible. 

Le  Finistère  ,  ainsi  nommé  de  sa  position  ex- 
trême (finis  terrœj  f  Torme  un  des  départenM*ns 
«le  la  ci-i!evanl  province  de  Brelagne.  Il  contient 
les  anciens  territoires  de  b'^on  el  de  (lomouaille. 
Il  est  borné  «  à  Test ,  par  les  départemens  des 
G»tev4iu-Nonl  et  du  Morbihan;  au  noni,  par 
la  Manche  ;  à  louest  et  au  sud ,  par  TOcéan. 
l^  surfjce  du  Finbtère  est  de  3ô;t  Ijeucs  car- 
nes ,  de  25  au  degré.  Ce  département  Torme  la 
îH**  {lartie  de  la  France. 

Sa  population ,  qui  i  en  1794 ,  u*rtait  que  de 
439.964 habîUns,  aaugmenU'de 84,f3-i habiuns : 
elle  est  maintenant ,  par  conM'*queut ,  de  524,396 
liabitaiis.  fille  r«>rme  un  62*  de  la  population 
entière  de  la  France. 

La  |»opulation  moyenne  du  Finistère  est  de 
]«4K5  liabitaus  par  lieue  carrée;  celle  de  la  France 
est  de  K1K8  par  lieue  carrée  :  la  population 
moyeuue  du  Finistère  et  celle  de  la  France  (  par 
lieue  carrée  >  sont  donc  entre  elles  comme  1  ,i5  et  I . 

\  in^l  ilrpartemens  seulement  (  dont  deux  de 
Iji  Krefagne ,  les  (V>tes-du-Nonl  et  le  Morbihan  ^ 
<^At  plus  grands  que  le  Finistère;  douxe  seule- 

iirrxùMi:  piRTic. 


nent  (  dont  deux  de  la  Bretagne ,  les  CAtes-du- 
Nord  et  rUIe-et-Vilaine  )  sont  plus  peuplés.  Qua- 
toree  seulement  (  non  compris  la  Seine  ),  dont 
deux  de  la  BreUgne ,  les  (.4Mes-du-^o^l  et  TlUe- 
et-Vilaine,  ont  une  population  plus  agglomérée. 
En  Gom|)arant  la  populaliiui  actuelle  du  Finis- 
tère il  celle  di)nni^.*  par  T^nibr^-  pour  1793,  on 
trouve  que  cette  |M)pulation  a  acipiis  un  accrnisse- 
meut  de  84,432  indindus  dans  un  «*s|»ace  de  42 
ans. 

Fn  1793,  le  dé|)artement  du  Finistère  était  {lar- 
tagéco  neuf  districts  I  qui  étaient  ceux  de  Morlaix. 
I.esne\-en  ,  l^ndemeau  ,  Brest ,  Quimper ,  Ptmt- 
Croix  I  Quimperlé ,  Ciiiteaulin,  T^rhaix.  Aujour- 
d'hui ce  département  est  partagé  en  cinq  arrondisse- 
menS|  qui  simtceux  de  Morlaix,  Brest,  Quimper, 
Quimperlé,  Châteaulin  :  ces  cinq  arrondissemens 
forment  43  cantons  et  281  communes. 

Le  tableau  suivant  donne  la  population  dir  Fi- 
nistère, le  nombre  de  ses  électeurs  et  de  ses  jurés  : 


t  ■■••  lut  t 

et 
rarrMJumi 

■  eauB 
*■  ■■)6. 

4,, 
fmttt 
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Brest 

iSJMO 
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^.«»i»...384 
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88 
49 

Morlaix. . . 

9^ 

131,580 

345 

40 

Chàlcaulin. 

3,783 

94,303 

150 

19 

Quimper. 

9,8(» 

100,676 

371 

4« 

Quimiierlé 

5,375 

41,038 

i 

151 

l(i 
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PROlifiOHillES. 


On  porte  à  90,000  le  nombre  des  maisons  du 
Finistère. 

Le  budget  du  département  du  Finistère  donne, 
pour  1836 ,  le  résultat  suivant  : 


fr.      e. 


Dépenses  fixes 78,700    » 

Dépenses   variables  et  faculta- 
tives ,  etc 507,636  68 


Total  des  dépenses.  .  .  .     586,336  68 


Le  produit  des  contributions  directes  et  in- 
directes dans  le  département  du  Finistère  avait 
été ,  en  1834 ,  comme  suit  : 

COÏfTRIBUTlONS  DIRECTES. 

I 

Foncière ,  personnelle  et  mobilière ,  portes  et 

fenêtres ,  et  patentes 3,317,744  56 

Redevances  des  mines 1,066  35 

Vérification  des  poids  et  mesures.        8,333  97 

Rétribution  universitaire 13^299  98 

Produit  des  coupes  de  bois.  .  .       20,939  55 
Id.     de  la  taxe  des  brevets 

d'invention 1,624    » 

Recettes  accidentelles. 45,630  48 

Cautionnemens 112^435    » 


3,521,073  79 

COZITRIBCTIO^IS  LIIURECTES. 

Enregktrement 1,260,707  20 

Douanes  et  sels. . 754,520  97 

Boissons^  tabacs ,  poudres,  taxes 

et  droits  divers 3,399,607  75 

Postes 122,789  12 

Loterie 27,960    » 


5,565,585  04 


Le  total  des  recettes  s'est  donc  élevé,  en  1834, 
dans  le  déparlement  du  Finistère ,  à  une  somme 
di* ,  ci 9,086,658  83 


\a^  Finistère  appartient  à  la  13«  division  mi- 
litaire. 

Le  nombre  des  jeunes  gens  ayant  tiré  au  sort, 
en  1834,  est  de  1 ,730.  Sur  ce  nombre  403  savaient 
lire  et  écrire  (  sur  lesquels  202  du  seul  canton 
de  Brest  )  ;  35  savaient  lire. 

il  résulte  de  l'examen  de  la  statistique  judi- 
riaire  de  la  Franco  pour  1833  que ,  dans  tout  le 


royaume,  il  y  a ,  terme  moyen ,  on  procès  snr  179 
individus.  En  Bretagne ,  il  n'y  a  en  qu'un  procès 
sur  655  individus,  etdans  le  Finistère  qu'un  procès 
sur  1,248  individus.  Ce  petit  nombre  de  procès 
dans  notre  département  tient  à  l'esprit  pacifique 
des  habitans,  et  encore  plus  au  petit  nombre 
des  affaires  commerciales.  11  est  à  remarquer  qne 
l'arrondissement  de  Brest  est  celui  où  les  pro- 
cès sont  le  moins  fréquens.  11  y  a ,  dans  cet  ar- 
rondissement,  un  procès  sur  1,507  individus. 

Le  nombre  des  affaires  civiles  et  coiJimerclales 
a  été ,  dans  le  Finistère ,  de  1832  à  1833,  de 
1,906,  sur  lesquelles  888  seulement  ont  ététer^ 
minées.  11  y  a  dans  le  même  département ,  em- 
ployés à  y  rendre  la  justice  ou  à  y  aider,  43 
juges  de  paix,  23  juges,  47  avocats,  37  avoués, 
86  huissiers. 

Il  y  a  eu,  en  1833,  dans  le  Finistère,  32 
crimes  contre  les  personnes  ^  et  67  contre  les 
propriétés*  Le  nombre  total  des  accusés  a  été 
de  99 ,  sur  lesquels  49  seulement  ont  été  con- 
damnés. Il  n'y  a  eu  aucune  condamnation  à  mort, 
mais  une  condamnation  aux  travaux  forcés  i 
perpétuité.  11  y  a  eu  en  France ,  dans  la  mène 
année  1833 ,  un  accusé  sur  4,976  habitans ,  et 
dans  le  Finistère  un  accusé  sur  5,297  habitans. 
On  voit  que  la  moralité  de  ce  département  est 
supérieure  à  celle  de  la  France  en  général.  Cest 
en  Corse  que  les  accusations  ont  été  le  plos  nOB- 
breuses;  il  y  a  eu  un  accusé  sur  1,174  indi- 
vidus. C'est  dans  la  Creuse  qu'elles  ont  été  le 
moins  nombreuses  ;  il  n'y  a  eu  dans  ce  dépar- 
tement qu'un  accusé  sur  14,744  habitans. 

On  a  calculé  que ,  dans  le  Finistère ,  le  rap- 
port des  célibataires  au  nombre  total  des  con- 
damnés était  de  55  sur  100.  Sous  le  rapport 
intellectuel ,  les  99  accusés  du  Finistère  (  pour 
1833  )  sont  classés  comme  suit  :  76  ne  sachant 
ni  lire  ni  écrire;  18  lisant  ou  écrivant  d'une 
manière  imparfaite;  3  sachant  lire  et  écrire, 
et  2  ayant  reçu  une  éducation  supérieure  i  ce 
premier  degré.  Dans  le  Finistère,  quinze  seiziènes 
des  condamnés  étaient  dans  une  grande  igno- 
rance. En  France ,  ce  rapport  n'est  que  de  huit 
neuvièmes. 

Les  tribunaux  correctionnels  du  Finistère  ont 
jugé  701  individus;  648  ont  été  condamnés  à 
diverses  peines. 

Il  y  a  dans  le  Finistère  plusieurs  maisons 
consacrées  à  la  détention  des  prisonniers.  Les 


à  la  charge  du  départcme ni  soDt  les  pré- 
n  accusés  I  ceux  ccmdamnés  correclioo- 
Dl  à  aa  aa  et  moins  d  emprisonoeiiieot  ; 
laBoés  en  cour  d'assises,  en  attendant 
insféremeut  ou  le  résultat  de  leurs  ap- 
de  lenrs  pourvois  ;  enfln  les  condamnés 
détenus  par  ordre  de  Fautorilé  civile  pour 
)mpu  leurs  bans.  Les  lieux  destinés  à  ces 
s  détenus  sont  : 
maison  de  in>tice  5  Quiroper , 
maison  d'arrêt  dans  la  même  ^ille, 
maison  d'arrct  à  Ilresl, 
maison  d'arrct  à  Morlaix , 
maison  d'arrêt  à  (Jiâteaulin, 
maison  d'arrêt  à  Quini|NTlé , 
prison  de  dépôt  à  I ^ndernoau  , 
prison  de  «li'iint  à  Liiuliusiau  , 
prison  de  dê|Ma  au  Faou  , 
prison  de  dêpùt  à  Rospunlen. 

i  la  dénomîiiatiiin  et  la  longueur  des  routes 
i  dans  le  Finistère  : 


noi 
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3 ,  de  Brest  à  Taris ,  par  Landemeau  , 
isiau ,  Morlaix ,  le  Puntlion ,  et  la  limite 
n  départemens  du  Finislêre  et  des  C^tes- 

il kinjjueur  :    74,628»    ««^ 

M ,  de  Brest  à  Angers ,  par 
neau,  la  FeuilliV,  (*^rliai\, 
imite  des  (>ùtes-du-Nord  et 

istère 62,035      m 

65,  d'Audierne  à  Nantes, 
Dbranrhenient  sur  Duuarnc- 
ir  Pont-Cn»i\ ,  Uuuarnenex , 
«r ,  Bosponlen  ,  Ibnnaler  , 
»erlé ,  et  la  limite  du  Finis- 
du  Morbihan U7,*J7.>      » 

69 ,  de  Iiosroff  à  I  strient , 
iint-Pol-de-IA)n ,  Morlaix , 
gnnec,  Carliaix,  et  la  limite 
IMTtemens  du  Finistère  et  du 

un,entre  Carliaix  etC^ourin.     77,078      • 

70 ,  de  Quini|»er  à  la  mer , 
l«)unéour-Trez ,  pr  Château- 
*  Faou ,  Landemeau  et  Les- 
80,978       » 


ImLiI. 
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nOOTES  DiPanTESEITALES. 

N®  I  ,  de  Brest  i  Lorient ,  par  Lanveoc ,  Lo- 
cronan ,  Quimper ,  Concameau ,  Pontaven ,  Quim- 
l»erlé,  et  la  limite  du  Morbihan  entre  Quimperlé 
et  Lorient.  .  .•-....  longueur  :  1 00,036  ■   •  '' 

fi^  2 ,  de  Brest  i  Laniiion  ,  par 
Lesneven ,  Saint-Pol-de-Léon ,  Mor- 
laix ,  Lanmeur,  et  la  limite  du  dé- 
partement des  CAtesrdu-Nord. .  .  .    70,358       • 

N«  3 ,  de  Qiiteaulin  i  Guin- 
gamp ,  par  Châteauneuf-du-Faou , 
(*^rhaix ,  et  la  limite  du  départe- 
ment des  Côtes-du-Nord. 51,453    95 

N» 4,  de  Quimper  iPont-rAlbé.    18,811      » 

N«  5,  de  Gouesnou  an  Conquet, 
par  Saint-Benan ^ 27,776    40 

N«  6 ,  de  Saint-Benan  i  Plou- 
dalmézfan  ,  Argenton  et  Laber- 
lldut 30,916    30 

K*  7 ,  de  LesneTcn  i  Lannilis , 
à  partir  du  Folgoat 14,313    80 

N*  8 ,  de  ùndivisiau  i  l'em- 
branchement de  la  route  de  Brest 
à  Sainl-Pol-de-Léon  ,  par  Umba- 
der 16,013    53 

N»  9 ,  de  Bosporden  à  Ij  limite 
du  Morbihan,  par  Scaér 30,017     5() 

Total 3i9,7W     IH 

|je  canal  de  Bretagne  tra^er^  une  partie  du 
Finistère.  Il  parcourt ,  dans  toute  sa  longueur , 
une  étendue  de  86  lieues.  Les  bateaux  partant 
de  Brest  traversent  la  rade  et  remontent  la  ri- 
vière de  Chiteaulin  jusqu'à  Port-I^unay.  lÀ  e^t 
le  lieu  de  dépAt  et  de  transbordement.  U  trajet 
est  de  huit  lieues.  Ite  Port-Uunay  le  canal  re- 
monte la  rinère  d'Aulne ,  passant  sous  Chiteau- 
lin, Plryben  et  Chiteauneur-du-Faou  ;  s'embran- 
che i  la  riwère  d'Ilyères  ,  à  mi-chemin  de  CJii- 
teauneurà  Carhaix ,  près  Landeleau ,  et  à  13  lieues 
de  Port-Launa}  ;  parcourt  l'Ilyères  sur  une  étendue 
de  deux  lieues,  et  se  joint  au  ruisscan  du  Kergoat 
inférieur ,  qui  le  conduit  à  une  lieue  de  Carhaix , 
près  la  route  de  Bostrenen  à  la  limite  des  dé- 
partemens du  Fini>tère  et  des  CAtes-du-Nord. 
Cette  section  comprend  58  écluses  de  deux  mètres 
à  deux  mètres  cinquanle  centimètres  de  chute, 
disuntes  Tune  de  l'entre  de  500  à  3,000  mètres. 
Desthemins  de  hallage  sont  t-tablLs  sur  la  riu* 
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Toîte ,  et  des  marche^pieds  sur  la  rive  opposée. 
Jes  chemins  de  hallage  ont  quatre  mètres  de 
largeur  en  couronne.  Dix  ponts ,  tant  en  ma- 
çonnerie qu'en  bois  y  facilitent  la  communication 
entre  les  deux  rives ,  sur  les  grandes  routes  et 
les  chemins  vicinaux  ;  ce  sont  : 

1^  Le  pont  à  trois  arches,  sous  Cliàteaulin , 
sur  la  route  royale  de  Brest  à  Mantesi^ 

2p  Le  pont  Caublant ,  en  maçonnerie  et  en  bois^ 
sur  la  route  vicinale  de  Pleyben  à  Quimper. 

30  Le  pont  Paul  9  en  maçonnerie ,  à  trois  arches, 
sur  la  route  vicinale  de  Châteauncui'-du-Faou  à 
Quimper. 

40  Le  pont  de  Cliâteauneuf-du-Faou/en  ma- 
çonnerie et  en  bois ,  sur  la  roule  vicinale  de 
Chàteauneuf  à  Gourin. 

50  Le  pont  Triflen ,  en  maçonnerie  et  à  trois 
arches ,  sur  la  route  dt^partemcntalc  de  Clialeau- 
neuf-du-Faou  à  Carhaix ,  au  conOuent  de  l'IIyères 
avec  l'Aulne. 

&>  Le  pont  de  Sprzet ,  qui  traverse  la  rivière 
d'Hyères,  à  cinquante  mètres  du  pont  Triflen, 
sur  le  chemin  vicinal  de  Landeleau  à  Spézet. 

70  Le  pont  Coz-Gastel ,  sur  Tllyères ,  à  une 
lieue  en  aval  de  Carhaix  ^  à  rembranchemenl 
du  Kergoat  inrérieur. 

H"*  Le  pont  Provost ,  sur  la  roule  de  Carhaix  à 
(lourin ,  à  une  licue  en  amont  de  Carhaix. 

9<'  Le  pont  de  Motrefl* ,  sur  la  route  vicinale 
de  Carhaix  à  Motrefl'. 

lO**  Le  pont  de  Pellem ,  à  nnc  licue  de  Carhaix , 
sur  le  chemin  vicinal  de  Carhaix  à  Pleuven. 

Lue  gare  pour  abriter  les  bateaux  est  établie 
au  pont  Provost. 

I^  section  du  canal  qui  traverse  le  Finistère 
est  achevée.  11  ne  reste  que  quelques  écluses  à 
terminer  dans  les  Côtes-du-Nord  ,  une  partie  de 
la  coupure  de  la  lande  de  Giomel ,  et  le  barrage 
de  retenue  sous  Uostrenen.  Avant  deux  ans  ^  le 
canal  sera  probablement  livré  à  la  navigation 
dans  son  entier.  ' 

Nous  ajoutons  à  ces  Prolégomènes  la  reproduc- 
tion d*une  excellente  note  de  fou  M.  Solange 
Pkié,  capitaine  du  génie,  à  Brest,,  relative  aux 

^  Nous  ne  parlent  ici  des  routes  et  du  c;in.il  qae  pour 

donner  f(uelque»  renseignement  généraux  ;  nous  examine- 

lODt  vvs  deux  objets  tous  leur  nippon   indiiiitiid   dxns  le 

'-->  nui  traitera   de  fngiicultute,  île  l'industrie  cl  du 


places  fortes,  aux  villes  de  casernement,  aux 
forts  et  batteries ,  aux  directions  d'artillerie  et  des 
fortifications  du  département  du  Finistère ,  note 
déjà  insérée  dans  l'Annuaire  de  Brest  de  1835. 

On  compte  dans  le  département  du  Finistère 
quatre  places  fortes,  Brest,  Quélern,  C^oncameau 
et  le  Château  du  Taureau  ;  trois  places  de  caserne- 
ment, Quimper,  Landerneau  et  Morlaix;  vingt 
forts  principaux,  ceux  du  camp  retranché,  de  la 
rade,  du  goulet,  des  baies  de  Bertheaume  et  de 
Camaret ,  de  Toulinguet ,  et  les  forts  Cézon  et  Ci- 
gogne; enfin,  115  autres  forts  ou  batteries.  La 
contenance  des  bàtimèns  militaires  de  ces  places, 
forts  et  batteries,  est  à  peu  près  de  1 7,000  hommes. 
L'armement  total  des  ouvrages  de  fortification  peut 
être  porté  à  environ  1,400  bouches  à  feu  de  tout 
calibre. 

BnEST.  Les  fortifications  de  cette  place ,  excepté 
le  Château,  d'une  construction  très^ncienne,  le 
fort  Bouguen  et  l'ouvrage  de  kéliversan,  con- 
struits seulement  à  la  fin  du  dernier  siècle,  ont 
été  tracées  en  1680,  par  le  maréchal  de  Vauban, 
qui,  immédiatement,  en  fit  commencer  Texécution. 
A  cette  époque,  les  ouvrages  du  Château ,  le  dou- 
jon  surtout  (ancien  château  des  ducs  de  Bretagne), 
ont  aussi  reçu  de  nombreuses  améliorations. 

La  ville  de  Brest  renferme  dans  ses  murs  un 
grand  nombre  de  casernes.  Les  principales  sont  : 
la  caserne  neuve  du  Château ,  celle  des  Carmes ,  le 
grand  quartier  de  la  Marine,  la  caserne  des  Marins 
cl  la  g]*andc  caserne  de  Recouvrance.  Le  caserne- 
ment est  disposé  pour  recevoir  8,500  hommes, 
mais  il  sa'ait  facile  de  raugmenler  considérable- 
ment. La  place  ofl're  aussi  d'immenses  ressources 
en  magasins,  approvisionnemens ,  munitions  et 
armes  de  guerre.  Son  armement  est  d'environ  460 
bouches  à  feu  de  tout  calibre,  y  compris  les  bat- 
teries servies  |)ar  rartillerie  de  marine. 

Forts  du  ca:up  retraxché.  On  nomme  ainsi 
les  cin(|  forts  placés  à  une  demi-lieue  environ  des 
fortifications  de  Recouvrance.  Us  occupent  d'ex- 
cellentes positions,  se  protègent  mutuellement, 
sont  pounus  de  belles  et  vastes  casemates  à  l'é- 
preuve de  la  bombe.  La  construction  de  ces  forts 
ne  remonte  qu'à  une  cinquantaine  d'années. 

Le  fort  Portzic,  qui  occupe  la  gauche  du  camp 
retranché,  défend  les  nombreuses  batteries  établies 
sur  ce  point  pour  battre  le  goulet  et  la  rade  ;  à 
droite  de  ce  fort  viennent  ensuite  les  forts  Mont- 
barré ,  Keranroux .  Guestelbras  et  Peufeld  :  ce 
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dernières!  placé  sur  un  mamelon,  a  la  source  de 
la  ritiêre  de  ce  nom  et  à  la  droite  du  camp.  Ces  forts 
peavent  recevoir  une  garnison  d<*  1,800  hommes  ; 
leor  armement  se  com|N>s(*  dVnviron  70  bouches  iÉ 
fea  de  tout  calibre ,  sans  com|)lcr  les  batteries  du 
Portzic,  diri^iVs  sur  le  goulet  et  la  rade. 

Foim  Di:  L4  Rini:.  (Juali'e  forts,  dont  les  Teux 
kalteot  les  mouillages  di*  la  radi*,  Mint  établis  sur 
ses  côtes.  I)i*u\  di;  ces  furts^reux  du  l!orlM*au  et 
de  rAnnori(|iie,  sont  situés  sur  la  cote  de  IMou- 
gaslel;  le  tnàsiènie  ronronne  un  mamelon  élevé, 
dans  le  fond  d«*  la  radr,  pris  liu  bourg  de  Lameoc, 
dont  il  porte  l«*  nom  ;  le  f|uatriènie  est  celui  de 
nie-Longne.  IMacé  sur  le  roc  escarpé  qui  termine 
■■  Dord  celle  fie,  il  ocrupe  une  belle  et  forte  po- 
Ntioo  au  centre  de  l.i  rade. 

La  construcliim  de  ces  quatre  Torts  n*a  précédé 
que  de  quelqu«vs  années  relli*  di*.s  forts  du  camp 
retranché.  <!omnieces  derni«'rs,  ils  otfrei^»  en  Iih 
gemeos  et  en  niagaNÏns  loutes  les  n*ssources  d*une 
bonne  défense.  Ou  pi'Ut  y  casemer  400  hommes 
cl  les  anuer  de  (M)  canons  et  morliers. 

Forts  kt  R\rri:Rii:s  nt  GoruT  vr  df.s  oVtes 
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du  goulet,  OU  bras  de  mer  donnant  entrée  dans  la 
radedeBre>t,  sont  garnies  de  liatteries  formiila- 
bles  dont  les  friix  >e  rmisent.  I^*>  batteries  de  la 
cAtenord  sont  crilesdu  Porlzic,dé|à  mentionnées, 
et  celles  des  fi»rts  DelJiT,  Mingant  et  Minou:  sur 
la  eùte  sud  se  trouvent  les  batteries  de  la  Pointe  d«s 
Espagnols ,  ri  cvlles  de  HoImmI  et  de  (M>riiouaille. 
Le  sommet  île  cliarune  des  pointes  des  Espa- 
gnols et  de  (Iornon:ûlle  e>t  occupé  par  une  batterie 
haute  et  par  uin*  forte  tour  crénelée  et  armée  d'ar- 
tillerie, t'.es  loniN  .sont  modernes;  rlles  ont  été 
ron>truiti*s  iieiidanl  bs  dernières  annt'-es  des 
gUf*rresde  IViiipin'. 

I.a  Pointe  des  L>|M};no|s  diiil  retle  dénomina- 
tion, et  un**  certaine  rélr|irité,à  son  oceupation 
(•arles  es|iagnols.  pend.uit  quelqui^  mois,  à  IV- 
|H»qii«  de<  gurrres  di*  la  l.if;ne.  1^  fort  en  terre, 
rnnMruit  t*l  liv^'^aillannnenl  iléfemlu  par  cim]  h 
>i\  c«Mit%  d»*  cis  élrnnf;er<,  fut  pris  d*assaut ,  le 
l>  novembre  l*ifM,  après  un  siège  de  trois  se- 
maines, dirigé  |Kir  le  niarérlia!  irAnmont. 

\ii-«le|j  du  gtintii .  on  tnum*  an  non!  la  haie 
tl^  nrrtbi*annii*.  i*l  an  sml  rHle  de  (!amaret.  Elles 
«^•mt  l'unr  i*l  l'anlri*  déreiiduiN  par  des  forLs  et  de 
noinbrfUM»s  lialtrries.  Trois  de  celles  de  la  cAte 
n«rd.  le^  ba lieriez  de  Ton Ibrock,  Créac'hmeur  et 


Saint-Marzin ,  ont  pour  réduits  des  tours  moder- 
nes du  genre  de  celles  de  la  rive  sud  du  goulet.  A 
l'ouest  de  la  baie  de  Bertheaume^on  reman|ue,  sur 
un  ilôt ,  le  château  ou  fort  «le  ce  nom ,  et  le  pont 
de  corde  qui  le  réunit  à  un  autre  Ilot ,  auquel  on 
communique  de  la  cAle  par  un  pont  de  bois,  dette 
ligne  de  batteries  est  terminée  par  la  iialterie  de 
Saint-Mathieu ,  remarquable  par  sa  position .  les 
lielles  ruines  de  Tégli^e  de  Tabbaye ,  et  par  le 
phare  qu*on  vient  d'y  construire. 

Auprès  de  Camaret,  à  Textrémité  du  sillon  ou 
jetée  du  port  de  ce  bourg,  existe  une  haute  et  an- 
cienne tour  iléfensi\e ,  entourr*e  d'une  batterie 
circulaire ,  dont  rentrée  est  fermée  par  un  pont- 
leûs.  Ce  fort  bat  la  liaie  et  iléfend  le  port ,  exci-lb'nt 
lieu  de  relâche,  on  Ton  compte  beaucou|i  île  lia> 
teaux  faisiuit  la  jmtIic  de  la  sardine,  et  souvi-nl  nu 
grand  nombre  de  l»àtiinens  de  commerce. 

Dans  le  fond  de  la  baie  de  Camaret ,  on  ^oit  une 
Kitterie  dont  le  nom  rap|ielle  un  fail  histi»rique  à 
citer.  Cette  liaUiTie  est  celle  de  la  Mutt-^ms-An- 
^fais^  ou  delà  Mort- Anglaise^  ainsi  nommée  ile- 
puis  la  tentative  infructueuse  de  dél>arquenient 
faite  sur  ce  point  par  une  Hotte  anglaise,  le  17 
juin  161)4.  Dans  rette  action,  un  grand  nombrt? 
d'anglais  perdirent  la  \ie:  l'amiral  Barklay.  roni- 
mandant  de  la  flotte,  fut  tué,  et  les  \aisM*au\  en- 
nemis très-maltrailés. 

A  l*ouest  du  roteau  de  Camaret  est  étaMif" .  snr 
la  pointe  un  pn*s<|irile  de  Toulinguet,  une  forlt* 
batterie  défendin*  à  sa  gorge  par  une  tour  mo- 
derne, senddable  a  cellt*^  de  la  cAle  nord. 

Les  batteri«*s  qui,  ii  partir  des  poinltN  de  Sainl- 
Malhieu  et  de  Tonlinguet,  ont  uneaditm  plus  ou 
moins  din»cte  contre  l'eiilnV  d'une  flotte  ennemie 
dan<  la  rade  lie  ISrest .  ni*  sont  pas  amir-es  de  moins 
de  400  canons  et  mortiers  <b'  gros  ralibre.  Lenrs 
casernes  suflisent  au  logement  de  l..ii)o  hommes. 

LiG^ms  in:  QiÉu.n^.  l-a  |iri*squ'ile  de  ^nélern , 
l»orni'*e  à  Test  par  la  rade  de  Wv^X ,  au  mird  par 
le  goulet ,  et  à  l'ouest  par  la  baii-  ib'  Cimaret ,  a 
une  lieue  et  quart  de  longueur  sur  (dus  %Y\me 
demi-lieue  dans  ni  grande  largeur.  Li  falaiv»  des 
cAtesnord  et  ouest  est  tn's-4*si*arpi'e  et  sVIè^e  au- 
dt*ssus  de  la  mer  d  une  hauli'ur  île  tiO  à  70  mètres. 
Cette  presiin*ile ,  qui  m*  tient  au  contimMil ,  du 
rdté  du  sud,  que  par  un  isihnif  df  l.-JiiO  melrt^ 
ennron  de  largeur,  est  femii'v  par  di's  liy;n«''^  lus- 
tionmVs,  entièremeut  reuinrs  m  marunniTii.  i*t 

tout  son  pourtour  c»t  garni  de  battcrie>.  L'uccu- 
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pation  de  Fun  des  points  de  cette  presqu'île  par  les 
espagnols,  et  plus  tard  le  débarquement  tenté  par 
les  anglais  dans  la  baie  de  Camaret ,  engagèrent 
le  maréchal  de  Vauban  à  défendre  son  entrée  par 
des  lignes.  Ces  anciens  ouvrages,  qui  n'étaient 
pas  revêtus  et  qui  existent  encore  en  partie,  ont 
été  remplacés ,  un  siècle  plus  tard ,  par  de  nou- 
velles lignes  plus  solides. 

De  la  droite  de  ces  lignes ,  sur  le  bord  de  l'es- 
carpement, du  côté  de  la  baie  de  Camaret,  on 
jouit  d'un  des  plus  beaux  points  de  vue  des  en- 
virons de  Brest.  On  découvre ,  au  sud ,  le  bourg 
de  Crozon ,  qui  se  présente  en  amphitliéàtre ,  sur- 
monté de  la  grosse  tour  de  son  église  ;  les  côtes 
de  la  baie  de  Douamenez  et  la  pointe  du  Ratz  ;  à 
l'ouest,  les  énormes  rochers  de  la  pointe  aux 
Pois,  Camaret,  la  pleine  mer,  l'archipel  des 
tles  d'Ouessant  et  la  pointe  Saint-Mathieu ,  avec 
ses  ruines  et  son  phare  ;  au  nord ,  la  baie  de  Ber- 
theaume,  l'intérieur  de  la  presqu'île,  les  tours 
de  Comouaille  et  des  Espagnols ,  et  les  environs 
de  Brest;  enfin ,  à  Test ,  la  rivière  de  Landemeau , 
la  côte  de  Plougastel ,  les  tles  de  la  rade ,  la  ri- 
vière de  Châleaulin,  Lanveoc  et  les  montagnes  du 
Ménez-Hom.  Cesdivcrs  paysages  offrent  une  grande 
variété  :  les  uns  présentent  la  nature  sous  un  as- 
pect grand ,  imposant  ;  les  autres  sous  l'aspect 
le  plus  varié ,  le  plus  riant. 

Parmi  les  bâtimens  militaires  des  lignes  de 
Quélern,  on  remarque  une  belle, caserne  pour 
oOO  hommes,  plusieurs  autres  casernes,  des  pavil- 
lons d'officiers ,  des  magasins  et  une  manutention 
des  vivres.  L'armement  des  lignes  est  d'environ  60 
canons  et  mortiers.  Si  Ton  considère  la  presqu'île 
dans  son  ensemble  et  Comme  une  grande ,  une 
immense  place,  on  peut  évaluer  la  contenance  de 
ses  casernes  à  1,200  hommes ,  et  son  armement  à 
200  bouches  à  feu.  En  temps  de  guerre,  on  établit 
un  camp  au  centre  de  cette  presqu'île. 

QuiMPER.  Cette  place,  autrefois  fortifiée,  et 
dont  ont  voit  encore  une  partie  des  anciennes  mu- 
railles, possède  deux  casernes,  celles  des  Ursu- 
lines  et  de  Loc-Maria ,  de  la  contenance  totale  de 
1 ,000  hommes. 

CoRCiUiiiEAu.  Petite  place  à  quatre  lieues  au 
.sud  de  Quimper ,  à  l'entrée  d'un  havre  qui  donne 
sur  la  baie  de  la  Forêt.  Elle  est  entièrement  entou- 
rée d'eau  à  haute  mer,  enceinte  de  liantes  murailbes 
très-solides,  flanqu<yes  de  grosses  et  fortes  tours. 
Ses  batteries  protègent  le  port,  lieu  de  refuge  pour 


des  bâtimens  d'un  fort  tonnage,  el  même  pou 
bâtimens  de  guerre.  Le  vaisseau  le  Fétéran , 
té  par  Jérôme  Bonaparte,  poursuivi,  eo  1806 
les  anglais,  s'y  mit  sous  la  protection  des.  bat 
et  y  resta  mouillé  pendant  un  an  contre  les 
parts.  Cette  place  protège  encore  une  péchei 
sardines  qui  occupe  à  peu  près  300  bateào 
garnison  peut  être  portée  à  160  bomme^i  c 
armement  à  10  pièces  de  canon. 

PoiT^E-BciS'  La  poudrerie  de  celle  locali 
gardée  par  un  détachement  d'infanterie,  COD 
dé  par  un  officier. 

Carhaix.  Pendant  l'occupation  des  Ganli 
les  romains ,  cette  ancienne  cité  eut  âne  g 
importance  militaire ,  ainsi  que  Tatteste  llii 
et  les  restes  des  constructions  qu'y  éievèrei 
conquérans.  Si  la  Bretagne  était  menacée  d'à 
vasion,  Carhaix,  par  sa  position  centrale  i 
point  culminant  du  Finistère,  serait  sans 
appelée  à  jouer  un  grand  rôle  dans  la  défitf 
territoire.  Une  compagnie  d'infanterie,  logA 
les  habitans,  y  a  tenu  garnison  les  années  ] 
dentés.  Cette  ville ,  traversée  par  plusieurs  r 
et  à  proximité  du  canal  de  Nantes  à  Brest , 
destinée  à  acquérir  de  l'accroissement.  EIl 
projet  de  faire  construire  prochainement  ii 
serne. 

Larderïveac.  La  marine  possède  dans  eed 
une  caserne  (  l'ancien  couvent  des  Ursulines 
la  contenance  de  900  hommes.  Ce  bâtiment  c 
cupé  en  ce  moment  par  les  dépôts  des  rég 
coloniaux. 

MoRLAix.  Les  casernes  des  Jacobins  el  i 
pucins  peuvent  recevoir  600  hommes.  La  pn 
contient  en  outre  des  écuries  pour  200  ch 
Un  autre  bâtiment  militaire ,  le  Calvaire .  rei 
une  boulangerie  et  les  magasins  nécessai 
scnice  des  vivres. 

Château  du  Taureau.  Celte  petite  place  « 
en  entier  la  surface  d'un  rocher  situé  au 
de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Morlalx. 
été  construite  sous  le  règne  de  François  l»' 
le  sac  de  Morlaix  par  les  anglais ,  qui  y  < 
dirent,  le  4  juillet  IfiSl.  Les  habitans,  f 
préserver  du  retour  de  semblables  malheurs 
les  frais  de  la  construction  du  château  d 
reau ,  et  y  tinrent  garnison  jusqu'en  16G0, 
où  Louis  XIV  leur  enleva  ce  droit. 

Par  sa  position ,  la  hauteur  et  la  solidil 
i*evOlemens ,  ce  château ,  qui  défend  paria 
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fnîwét  de  la  rivière  et  protège  ses  exeellens  monil- 
liges ,  est  i  Tabri  de  toute  surprise  et  d'une  atta- 
que de  vKe  force.  li  renrerme  des  batteries' et  des 
tofemens  casemates  ;  il  peut  recevoir  uoe  gar- 
ntoon  de  IfiO  hommes,  et  l'on  peut  l'armer  de 
viost  pièces  de  canon.  I^es  casemates  «  construites 
fsr  le  marërhal  de  Vaulian ,  après  la  visite  qu*il  fit 
4e cette  place,  en  1680,  ont  <^ti^  illustrées  par  le 
liîoar  du  noble  et  infortune  de  I^  Cliatolais. 
SiiTr-REivA^.  Cette  ville  renferme  des  fours  et 
hs  bitimens  militaires  destinas  i  Tapprovisionne- 
■mt  du  camp  quon  établit  sur  ce  point  pu  temps 
k guerre. 

Ix  CoiQrrr.  il  existe  auprès  de  cette  ville  deux 
ndootes ,  des  retrancliemens,  des  batteries  et  des 
Utinens  militaires. 

Iles  et  uttoral.  lios  cAtes  du  département  sont 
MMues  par  un  grand  nombre  de  forts  et  de 
talfrics,  qui  assurent  aussi  au  cabotage  toute  la 
proMion  désirable. 

Ruini  les  Iles  défendues  par  des  batteries ,  on 
rawque  : 

I*  A  quatre  lieues  au  sud  de  Concameau,  celle 
'a  Iles  de  Giénan ,  occupée  par  le  fort  Cigogne , 
h|ad  est  revêtu  en  bonne  maçonnerie ,  pourvu 
k  aofflbreuses  casemates,  et  dont  l'entrée  est  fer- 
■ie  par  un  poiit-levis  ; 

1"  A  trois  lieues  à  l'ouest  du  (^onquet ,  dans 
Tothipel  des  Iles  d'Uuessant ,  l'Ile  de  Molène ,  qui 
M  pounue  d'une  caserne  et  défendue  par  trois 
tacries; 

3*  A  cinq  lieues  à  Touest  du  rx>nquet ,  l'Ile 
tlMsant ,  qui  renferme  des  bâtimens  militaires 
(Ispaiens  d'ofliciers  et  de  soldats,  et  manutention 
ki  Tivres  ) ,  et  dont  les  côtes  sont  occupées  |iar 
^it  batteries  ; 


4*  Auprès  de  RoscolT,  Kle  de  Batz,  sur  laquelle 
on  coDstnrit  un  phare,  et  où  existent  quatre  batte- 
ries. 

L'armement  des  batteries  de  ces  Iles  et  du  litto- 
ral est  compris ,  ainsi  que  feurs  ressources  pour 
le  casernement  des  troupes ,  dans  les  indicationii 
placées  au  commencement  de  cet  article. 

La  direction  d'artillerie  de  Brest  se  compose 
des  places ,  forts  et  batteries  de  la  partie  du  df- 
parlement  do  Finistère  et  de  celui  des  CAtes-du* 
Nord  comprise  entre  la  rivière  d'Odet  et  celle 
de  Trieu ,  c'est-à-dire  de  tout  le  dévelopin^nienl 
du  littoral ,  les  Iles  comprises,  depuis  la  liattrrie 
de  Combrit  iusqu'à  celle  de  l'Ile  Saint-Mandé  in  - 
clusivement. 

La  direction  des  fortifications' de  Brest  com- 
prend tout  le  département  du  Finistcrr  rt  celui 
des  CAtesHlu-Nord ,  moins  la  sous-pn^ferture  de 
Dinan.  Cette  direction  est  divisée  en  6t*pt  arron- 
dîssemens'  du  génie  ;  -savoir  : 

1®  La  place  de  Brest  et  les  forts  du  camp  re- 
tranché; 

S*  Larrondisseroent  du  CiOnquet ,  qui  se  «im- 
pose du  reste  de  la  sous-préfecture  de  Brest, 
moins  le  canton  de  Daoulas  ; 

3<*  L'arrondissement  de  Quélern ,  qui  s'étend 
sur  tout  rarrondi.vseraeHt  de  (^liiteauiiu  et  sur  le 
canton  de  Uaoulas; 

4<*  L'arrondiss«*ment  de  Quini|»er  et  Concar- 
neau ,  formé  de  la  sous-préfecture  de  Qnimper  ; 

5»  L'arrondissement  de  Morlaix  ,  «  ooipit* naul 
toute  celte  sous-préfecturo; 

G**  L*arrondisseraent  des  Sept-ll(*s  nu  de  Iju- 
oinn; 
7«*  Celui  de  Ï^int-Brieiir. 


t  %i:ii  ir 
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patioD  de  l'un  des  points  de  cette  presqu'île  par  les 
espagnols,  et  plus  tard  le  débarquement  tenté  par 
les  anglais  dans  la  baie  de  Camaret ,  engagèrent 
le  maréchal  de  Vauban  à  défendre  son  entrée  par 
des  lignes.  Ces  anciens  ouvrages,  qui  n'étaient 
pas  revêtus  et  qui  existent  encore  en  partie ,  ont 
été  remplacés ,  un  siècle  plus  tard ,  par  de  nou- 
velles lignes  plus  solides. 

De  la  droite  de  ces  lignes ,  sur  le  bord  de  l'es- 
carpement ,  du  côté  de  la  baie  de  Camaret ,  on 
jouit  d'un  des  plus  beaux  points  de  vue  des  en- 
virons de  Brest.  On  découvre ,  au  sud ,  le  bourg 
de  Crozon,  qui  se  présente  en  amphithéâtre ,  sur- 
monté de  la  grosse  tour  de  son  église  ;  les  côtes 
de  la  baie  de  Douamenez  et  la  pointe  du  Ratz  ;  à 
l'ouest,  les  énormes  rochers  de  la  pointe  aux 
Pois,  Camaret,  la  pleine  mer,  l'archipel  des 
tles  d'Ouessant  et  la  pointe  Saint-Mathieu ,  avec 
ses  ruines  et  son  pliare  ;  au  nord ,  la  baie  de  Ber- 
theaume,  l'intérieur  de  la  presqu'île,  les  tours 
de  Comouaille  et  des  Espagnols ,  et  les  environs 
de  Brest;  enfin ,  à  Test ,  la  rivière  de  Landerneau , 
la  côte  de  Plougastel ,  les  tics  de  la  rade ,  la  ri- 
vière de  Chàteaulin ,  Lanveoc  et  les  montagnes  du 
Ménez-Hom.  Ces  divers  paysages  offrent  une  grande 
variété  :  les  uns  présentent  la  nature  sous  un  as- 
pect grand ,  imposant  ;  les  autres  sous  l'aspect 
le  plus  varié ,  le  plus  riant. 

Parmi  les  batimens  militaires  des  lignes  de 
Quélern ,  on  remarque  une  belle  .caserne  pour 
500  hommes,  plusieurs  autres  casernes,  des  pavil- 
lons d'oiTiciers ,  des  magasins  et  une  manutention 
des  vivres.  L'armement  des  lignes  est  d'ennron  60 
canons  et  mortiers.  Si  Ton  considère  la  presqu'île 
dans  son  ensemble  et  Comme  une  grande ,  une 
immense  place,  on  peut  évaluer  la  contenance  de 
ses  casernes  à  1,200  hommes,  et  son  armement  à 
200  bouches  à  Teu.  En  temps  de  guerre,  on  établit 
un  camp  au  centre  de  cette  presqu'île. 

QuiaiPER.  Cette  place,  autrefois  fortifiée,  et 
dont  ont  voit  encore  une  partie  des  anciennes  mu- 
railles, possède  deux  casernes,  celles  des  Ursu- 
lines  et  de  Loc-Maria,  de  la  contenance  totale  de 
1 ,000  hommes. 

Co.'vciUiivEAu.  Petite  place  à  quatre  lieues  au 
sud  de  Quimper ,  à  rentrée  d*un  havre  qui  donne 
.sur  la  baie  de  la  Foret.  Elle  est  entièrement  entou- 
rée d'eau  à  haute  mer,  enceinte  de  liantes  murailbes 
très-solides,  flanfintrcs  de  grosses  et  fortes  tours. 
Ses  batteries  protègent  le  port,  lieu  de  refuge  pour 


des  batimens  d'un  fort  tonnage,  et  mime  pour  des 
batimens  de  guerre.  Le  vaisseau  le  Vétéran ,  mon- 
té par  Jérôme  Bonaparte,  poursuivi,  en  1806 ,  |ifr 
lesanglab,  s'y  mil  sous  la  protection  des  batteries 
et  y  resta  mouillé  pendant  un  an  contre  les  rem* 
parts.  Cette  place  protège  encore  une  pêcherie  de 
sardines  qui  occupe  à  peu  près  300  bateaux.  Si 
garnison  peut  être  portée  à  160  hommes  i  et  son 
armement  à  10  pièces  de  canon. 

Po?iT-DE-BciS'  La  poudrerie  de  cette  localité  est 
gardée  par  un  détachement  d'in&nteriej  comman- 
dé par  un  officier. 

Carhaix.  Pendant  l'occupation  des  Gaules  par 
les  romains ,  cette  ancienne  cité  eut  une  grande 
importance  militaire ,  ainsi  que  l'atteste  rhistoivs 
et  les  restes  des  constructions  qu'y  élevèrent  «s 
conquérans.  Si  la  Bretagne  était  menacée  d'une  iôr 
vasion ,  Carhaix ,  par  sa  position  centrale  sur  le 
point  culminant  du  Finistère,  serait  sans  donle 
appelée  à  jouer  un  grand  rôle  dans  la  défense  dn 
territoire.  Une  compagnie  d'infanterie,  logée  diei 
les  habitans ,  y  a  tenu  garnison  les  années  précé- 
dentes. Cette  ville ,  traversée  par  plusieurs  routes, 
et  à  proximité  du  canal  de  Nantes  à  Brest ,  paraît 
destinée  à  acquérir  de  l'accroissement.  Elle  a  1» 
projet  de  faire  construire  prochainement  une  et- 
serne. 

La.^der3îeau.  La  marine  possède  dans  cette  TÎUe 
une  caserne  (  l'ancien  couvent  des  Ursulines)  «  de 
la  contenance  de  900  hommes.  Ce  bâtiment  est  oc- 
cupé en  ce  moment  par  les  dépôts  des  régimem 
coloniaux. 

MoRLAix.  Les  casernes  des  Jacobins  et  des  Ca- 
pucins peuvent  recevoir  600  hommes.  La  première 
contient  en  outre  des  écuries  pour  200  cbevtaux. 
Un  autre  bâtiment  militaire ,  le  Calvaire .  renferme 
une  boulangerie  et  les  magasins  nécessaires  au 
senice  des  vivres. 

Château  du  Taureau.  Celte  petite  place  occupe 
en  entier  la  surface  d'un  rocher  situé  au  milieu 
de  l'embouchure  de  la  rivière  de  Morlaix.  Elle  a 
été  construite  sous  le  règne  de  François  1"^,  après 
le  sac  de  Morlaix  par  les  anglais ,  qui  y  descen- 
dirent, le  4  juillet  1621.  Les  habitans,  pour  se 
préserver  du  retour  de  semblables  malheurs ,  firent 
les  frais  de  la  construction  du  château  du  Tau- 
reau ,  et  y  tinrent  garnison  jusqu'en  1660,  époque 
où  Louis  XIV  leur  enleva  ce  droit. 

Par  sa  position ,  la  hauteur  et  la  solidité  de  ses 
revOtemeus ,  ce  cliâleau ,  qui  défend  parfaitement 
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I^entrfe  de  h  rivière  et  proKige  ses  rxcellens  monil- 
lages ,  est  i  Tabri  de  toate  surprise  et  d'une  atta- 
que  de  vKe  force.  li  renrerme  des  balteries  et  des 
logenens  casemates  ;  il  peut  recevoir  nue  gar- 
nison de  150  hommes ,  et  l'on  peut  l'armer  de 
fiogt  pièces  de  canon.  I^es  casemates  •  construites 
par  le  maréchal  de  Vaulian ,  après  la  \  isile  qu'il  fit 
de  cette  place,  en  1680,  ont  M  illustrées  par  le 
•éjour  du  noble  et  inrortuné  de  I^  Chatolais. 

SAiTT-RriVÂiv.  Cette  ville  renrrrme  des  Tours  et 
des  Utimens  militaires  destinés  à  l'approvisionno- 
ment  du  r.inip  qu'on  élalilit  sur  ce  point  en  temps 
de  guerre. 

If  Co^QiET.  Il  existe  auprès  de  cette  Tille  deux 
redoutes ,  des  rctranchemens,  des  batteries  et  des 
Mtiinens  militaires. 

luES  rr  UTTORAL.  lies  cAtes  du  département  sont 
défendues  par  un  grand  nombre  de  Torts  et  de 
batteries,  qui  assurent  aussi  au  cabotage  toute  la 
protection  désirable. 

Parmi  les  Iles  déTcndues  par  des  batteries  i  on 
ranarque  : 

!•  A  quatre  lieues  au  sud  de  Concarneau,  celle 
des  lies  de  Glénan ,  occupée  par  le  Tort  Cigogne , 
kqocl  est  revêtu  en  bonne  maçonnerie ,  pourvu 
de  oombreus(>s  casemates ,  et  dont  l'entrée  est  Ter- 
née  par  un  pont-levis  ; 

9*  A  trois  lieues  à  l'ouest  du  (lonquet,  dans 
l'archipel  des  Iles  d'Uucssant,  l'Ile  de  Molène ,  qui 
est  pourvue  d'une  casenie  et  déTendue  |uir  trois 
batteries; 

3*  A  cinq  lieues  à  l'ouest  du  Conquet ,  l^lc 
d'Oaessant ,  qui  renTerme  des  liàtimens  militaires 
(  logemens  d'officiers  et  de  soldats,  et  manutention 
des  vivres  ) ,  et  dont  les  cAlcs  sont  occupées  |>ar 
huit  batteries  ; 


4^  Auprès  de  RoscolT,  HIe  de  Batz,  sur  laquelle 
on  construit  an  phare,  et  où  existent  quatre  batte- 
ries. 

L'armement  des  batteries  de  ces  Iles  et  du  litto- 
ral est  compris ,  ainsi  que  feurs  ressources  pour 
le  casernement  des  troupes ,  dans  les  indications 
placées  au  commencement  de  cet  article. 

La  direction  d'artillerie  de  Brest  se  compose 
des  places ,  Torts  et  batteries  de  la  partie  du  df- 
parlement  du  Finistère  et  de  celui  des  CAtes-du- 
Nord  comprise  entre  la  rivière  d'Odet  et  celle 
de  Trieu ,  c'est-à-dire  de  tout  le  dévelopiiement 
du  littoral ,  les  Iles  comprises,  depuis  la  batterie 
de  Combril  iusqu'à  celle  de  l'Ile  Saiut-Mandé  in  - 
dusivement. 

La  direction  des  Tortiflcationsde  Brest  com- 
prend tout  le  département  du  Finistère  vi  relui 
des  CAtesHiu-Nord ,  moins  la  sons-préTerture  de 
Dinan.  Cette  direction  est  divisée  en  sept  arron- 
dissemens'  du  génie  ;  savoir  : 

1«  La  place  de  Brest  et  les  Torts  du  camp  re- 
tranché; 

S*  ^arrondissement  du  Conqnet ,  qui  se  im- 
pose du  reste  de  la  sous-préTecture  de  Brest, 
moins  le  canton  de  Daoulas  ; 

3®  L'arrondissemeiU  de  Quélern ,  qui  sVtend 
sur  tout  l'arrondiNseraent  de  Cliâteaulîn  et  sur  le 
canton  de  Daoulas; 

4<*  L'arrondisM*nient  de  Quiraper  et  Coiicar- 
neau ,  Tormé  de  la  Mius-préTecture  de  CJuinifier  ; 

^  L'arrondissement  de  Morlaix ,  rooipr-enaut 
toute  cette  soUb-préTecture; 

ti*»  L'arrondissement  des  Sept-IK^  nu  de  Lui- 
nion; 

T**  Celui  de  ^^int-B^iell^. 


I  ii:ii  ir 


PROliGOaiÈNES. 


TABLEAU  des  distances ,  en  myriamètres  et  kilomètres ,  de  cliaque  commune  da  départaneni 
aux  chefs'lieux  de  canton  y  d'arrondissement  et  du  département ^  dressé  en  exécution  de 
rariicle  93  du  décret  impérial  du\%  Juin  1811. 


NOMS 

DES  CBEFft-LlEUX  JUDICfAIBSS 


d'Arrondissem. 


de  Canton. 


DÉSIGNATION 
des 

COMMUHES. 


DISTANCE  DE  CHAQUE  COMMUNE 

I 

AU  CHKP-USU  JUDICIÀIIB 


dn  Députem. 


de  TArrondiss. 


dn  Canton. 


W*P 


ARRONDISSEMENT  DE  BREST. 


lr«ju$lice(lepaix.|  Brest. 


Brest  .  .  . 
Bohars.   .  . 

2ej«s,icedepaix.^  gJS»»;; 

Lambezeliec. 
Saint-lVlarc. 


3«juslicedepaix. 


Biu:sT. 


côté  de  Recou- 

vrance 

-Pierre-Quilbignon. 

Daoulas 

Eloî  (  Saint  ) 

Hanvec 

Hôpital-Camfrout.   .  . 

Irvillac 

Logonna 

Loperhet 

PIougastei-Daoulas. .  . 

Rumengol 

Saint-Lrb^ii) 


Ile  d'Ouessant.  .  |  Ile  d'Ouessant. 


Daoulas. 


Landerneau. 


Dirinon.  .  .  . 
Divy  (  Saint  ), 
Forêt  (La).  . 
Guipavas.  .  .  , 
Landerneau..  . 
Pencran. .  .  .  , 
Plouédern.  .  , 
Saint-Thonan. . 
Trémaouézan. . 


|j*sncven.   . 


Goulven 

Guiquelleau.    .  . 

Kerlouan 

Kernouez 

Lesneven 

Méen  (Saint).. 
Ploudaniel.  .  .  . 
Plouider.  .  .  .  . 
Plounéour-Trez. 
Trégarantec.    .  . 


Aljrriani. 


9 
9 
9 
10 
9 
9 


9 
9 

6 
6 
5 
5 
5 
6 
6 
6 
5 
6 

14 

6 
7 
7 
8 
7 
6 
7 
7 
7 

9 
9 

10 
8 
8 
7 
8 
9 

10 
8 


Rîlom. 


2 

9 
1 

» 

6 
6 


2 
6 

6 
2 
6 
5 
1 

» 

5 

8 
3 
3 


6 
8 
6 
2 

» 
8 
3 
4 
8 

8 

» 
» 

8 
6 
8 

» 
» 

6 
3 


Myrïam. 

» 

1 

» 


11 


3 

3 

4 

4 

3 

4 

3 

3 

4 
<> 


2 
1 
1 
1 

2 
2 
2 
2 

3 

3 
3 
4 
3 
2 
3 
3 
3 
4 
3 


Rilom. 


7 
9 

» 

4 
4 


» 

4 

3 
6 
1 


4 

8 
3 
7 

8 

9 
8 
7 

» 

6 
8 
7 

» 

3 


5 
1 
7 
4 
1 
6 
6 


JBVIlBIDa 


1 

» 


7 
9 

* 

m 

4 
4 


4 


6 
6 
4 

4 
7 
4 
» 
3 
6 


7 
7 

6 

3 

» 

3 
5 
6 
1 

» 

9 

3 
5 

4 

» 

7 

4 
6 
3 
3 


Nul  A.  1.*'  Minttmitn- .  lo.ouo  iiictnr5 .  remplace  une  poste,  et  vant  à  pea  près  5^i3o  toiles  4  pîcds  5  ponces  3  lignas, 
rnvirou  deux  lieu». 

Le  Kihttihttr  .  i,ooo  mt-trerf  remplace  le  qnart  de  licne,  et  vaul  à  pcnprès  5i3  toises  5  ponces  3  lignes. 


pRoiieoHiifES. 


DÉSIGWATION 


ARRONDISSEMENT  DE  MORLAIX. 


'  Bodilis 

I  Guimiliati. .  .  . 
I  Landivîsiaii.  .  . 

.  Lampol 

I  Plougounest,  . 
I  Plounévenler.  . 
,  Sainl-Servais.  . 


'  Lanmeur 

Garlan •  ■  ■ 

GuiDiaëch 

'  Jean-(Ju-Doigl( Saint). 

Locquirec 

Plouégal-Guérand.  .  . 

Plouézocb 

Plougasnou.   .  .  .  .  . 


[  Morlaix 

Ploiijean • 

I  Plouriii 

,  Sainle-Sè*e 


\  Le  Poiilhou. 


'  Le  Ponlliou. .  .  . 

,   Bolsorhel 

I  Gueriesquin.    .  .  . 

Laéatioit 

l'Iouégat-Moisao. 

Plougonvcii.    ■  • 

Plouigneau.  .  ■  .  . 


PloiieKcat 

I^iihoiiarneaii.  .  .  . 

Plitiiescal ^   Ploiigar 

PIounéïcz-Lochrisl. 
Tréflès 


'  Ploiizi!ï.m^.  .  , 
,   CWder.    ... 
I  Ploiivoni.  .  . 
Tr(*flaour-iiaii, 


s  rri*{1aQui-iiaii.  . 
I  Trézilid.!.  .  .  . 
\  Saml-\oii[înv. 


Saiiil-Pi>l-iJi'-l  l'iiii. 


i/Ile  d.'  Bat/ 

Mc^paiil.    ....... 

)'loui'i>aii 

Pliiugnulni 

Saiiil-Pol-tie-l.nm.  .  . 

ItosntlV. 

Sil.iril 


DISTANCE  DE  CHAQUE  COMMUNE 


tla  Dcptrlem.    de  l'Arrondiu.      do  C|Mi 


/ 


DÉSIGKATIOII 


DISTAIfCE  DE  CHAQUE  OOUMUnE 


do  Drp«Tt*iD.     d*  t'AmiDd».       4m  CtMMk 


Monuix.  .  {  Taulé.  , 


Sizun 

CoBiniJna..  ■  ■ 
Lncmélanl.  .  . 
Saint-Sauveur. 


Tanl^.  .  .  . 
(laraBlec.  ■ 
GukI». .  . 
Hcnvic.    .  . 

Loqu^DOIë. 


Saiol-ThfcùBiMC.  . 

s.ia..™son»c.n:|;iat.''it;.: 

Le  Oollre 


AURONDISSEMEM  DE  CHATÇAIUN. 


Cartuix 

Clédrn-Poher. .  .  . 
Herniii  (  Saint  )■  ■ 

Ket^luir. 

Motreir. 

Ploun^'^zfl 

lloUL'Urr. 

l'ouluoueo.  .  .  .  . 
Si>^zel 


'  Ca«l 

Ckittaulin.  .  .  . 
I  Coulili  (  Saint  ). 

Dinéault 

'  Loc-Rona».  .  .  . 

Nie  (Saint).  .  . 


'  Qoénte^nn.  .  .  . 

,  Sum-S^gaL.  .  . 


CUletniKaf.    .  . 

CoMorvI 

I  Coray 

I  Couec  (  Saiul  ). 
'  Ijoddlàa 

Lu 

I  LruUan 

Plonévet-l-'aou.  . 
'  Quillion 

Saint-Huis.  .  . 

Trtguum.    .  .  . 


3 
3 
3 
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PRoiiconimBS* 


NOMS 

DU  GHIFS-UIUX  ^UDICIAl&IS 


d*ArrondiMem. 


de  Craton. 


DÉSIGNATION 
des 


DISTANCE  DE  CHAQUE  COMMUNE 

▲U  Gnf*UBU  JCDICIAimB     * 


da  Dépurtem. 


de  FArrondiss. 


da  CintOD. 


ARRONDISSEMENT  DE  MORLAIX. 


Landlvisiau. 


Bodilis.  .  .  . 
Guimiliau..  . 
Landivisiau.  . 
Lampol.  .  .  . 
Plougourvest 
Plounéventer. 
Saint-Servais. 


j  •  • 


Lanmeur. 


Morlaix. 


Lanmeur.  .  .  . 

Garlan 

Guiniaëch.    .  . 
Jean-du-Doigt  (  Saint) . 

Locquirec 

Plouégat-Guérand.  .  . 
Plouézocli 

Plougasnou 

Morlaix 

Martin-des-Champs  (S.) 

Pioujean 

Plourin 

Sainte-Sève. .  . 


Morlaix.  . 


\  Le  Ponthou. 


Le  Ponthou 

Botsorhel 

Guérlesquin 

Laéanou 

Plouégat-Moisan.  .  . 

Plou^onvcii. 

Plouigneau. 


>  •  • 


l^louescat' . 


Plouejycat.  .  .  . 
I^nhouarneau. 
Plougar.    .  •  • 
Plounëvez-Lochrist. 
ïréflès 


•  .  • 


Plouzt^Vf'dé. 


PIouzévAlé 

Ciéder 

Plouvorn ,.  .  . 

Tréflaournan.  ...  .  . 

Trt^zilidé .  . 

Saint-\  ougay 


I/ile  de  Balz 

Mespaul 

IMouénan 

Sainl-PoI-dr-IYM>ii(   Plougoulm 

Saint-Pol-de-L(^on.  .  . 

Hoscort. 

Sibiril 


MjTMID. 

9 

g 
9 
8 
9 
8 
8 

13 

11 

12 

12 

12 

12 

11 

12 

11 
11 
11 
10 
11 

11 
11 
10 
10 
12 
10 
11 

11 
9 
9 
9 
9 

9 
11 
8 
9 
9 
9 

13 
10 
10 
11 
12 
12 
11 


Kflom. 

2 
5 

» 

10 
5 
5 
6 

3 
5 

^ 

o 
8 
8 

m 

5 
5 

6 
5 
6 

8 


5 

» 
» 

5 
7 

5 
5 

» 

o 
5 

» 

8 
5 

» 

5 

» 

» 

9 

6 

8 


Mrriam. 

* 

2 
2 
2 

2 
2 
3 
2 

1 

9 

2 
1 

1 

2 

» 
1 

» 
» 

5 


2 
1 
2 

1 

2 

î 
1 

3 
8 
2  . 

3 
3 


3 
3 
3 
3 
3 


3 

2 
2 
2 
2 

3 


Kîlom. 

a 
s 
» 

5 


5 

6 

» 
5 
5 

m 

5 
5 

» 

5 

m 

5 

> 

6 


5 
6 
5 
5 
5 


5 

» 

ta 

a 
» 

o 

te 

» 

» 

& 

» 


1 


m 
» 


» 
m 
m 

1 
1 

n 

» 

1 

» 

1 

» 
n 
» 

» 

n 
o 


KIm. 

6 


5 
1 

4 


6 
6 
7 

6v 
6 

8 

7 


6 
6 

&  1 

6 


5 

6 
5 


8 

» 

& 
5 


6 
a 
5 
3 
3 


6 
6 

te 

O 

m 

a 


DËSIGHATtOH 


n      e  DE  CH1QC7B  C 


dalWp*"». 

daCa 

.^, 

Mrw. 

K-b.. 

», 

n 

. 

3 

« 

5 

S 

s 

H 

3 

(i 

8 

■i 

II 

R 

, 

12 

a 

B 

10 

S 

1 

II 

9 

a 

II 

9 

■ 

1(1 

S 

, 

Kl 

fi 

1 

m 

1 

» 

10 

fi 

1 

• 

1, 

fi 

fi 

4 

fi 

4 

4 

fi 

S 

4 

8 

4 

4 

.1 

4 

S 

3 

fi 

5 

fi 

') 

(i 

5 

4 

4 

• 

3 

5 

4 

, 

.1 

. 

3 

3 

5 
fi 

! 

3 

fi 

1 

ï 

fi 

1 

3 

7 

i 

4 

■ 

I 

i 

fi 

1 

3 

fi 

3 

4 

S 

3 

'> 

fi 

3 

a 

3 

4 

a 

3 

3 

H 

i 

:i 

■ 

3 

4 

. 

1 

3 

;, 

1 

3 

, 

t 

» 

' 

•1 

Stxun 

CoBiniana.-  ■  ■ 
LncmëlaH.  -  . 
SaîDt-Sauvfiir. 


Tanl^.  .  .  . 

Guklatia  ■  ■ 
Hnivic.  .  a 
Loquénot^. 


Saint'Tli^oii 


I  SaÎDl-Th^coaiMC-  a 
*  l'IeybnIrChrisIa .  . 

Ploun^ur-Méan. . 

U  aollre 


ARRONDISSEME.NT  DE  aiATEALUN. 


Carhaix 

CIMen-Poher.  a  a 
Hernin  (  Saiul  )- 

Kergloir. 

Moireir. 

PiOUnéVllKl.    .      a      a 

IMoUKUer.  .... 
I'duImouco.  ■  a  ■ 


•Cm 

(llidlnuliiL  .  .  . 
[  CuuliU '' Saint  ,\ 

Itioéault 

I  Loc-Ronan.  ■  .  . 

Nie  (Sainl).  .  . 

I      l-IO^fB...       .  a 

PlomodifnWa  -  . 

riou^M-Porai 
'  QaHBéahea.  .  .  . 
,  Stiil-Sëgal 


Collorda . 
i  Coray 

CouK  (  Saiul }. 
I  Ijodellàu 

Uz 

Lfuban 

Plonéves-t'aou.  . 
I  (^uillioa 

Saint-ifoii.  .  .  ■ 

Tréguum.   .  .  . 


pitoiicOifàiiiis. 


DÉSIGNATION 


DISTANCE  DE  CHAQUE  COMUUIIE 


.  Kp.r.m. 

derArroDdi». 

daC> 

Tn.K. 

KiJoD. 

...i... 

lU... 

Mjri.». 

B 

2 

■ 

B 

1 

fi 

1 

fi 

1 

fi 

» 

1 

S 

f, 

R 

4 

, 

H 

fi 

fi 

B 

« 

3 

B      ■ 

S 

fi 

3 

S 

S 

5 

3 

fi 

a 

3 

fi 

■ 

4 

fi 

, 

1 

B 

fi 

4 

B 

3 

■ 

2 

fi 

fi 

4 

2 

B 
B 

8 

1 

fi 

fi 

1 

S 

fi 

1 

fi 

8 

fi 

fi 

fi 

a 

B 

« 

2 

S 

:i 

s 

fi 

3 

1 

fi 

1 
I 

fi 
S 

2 

2 

6 

S 

2 

S 

'! 

2 

; 

3 

3 

B 

2 

2 

S 

4 

3 
« 

7 

fi 

fi 

(1 

H 

11 

3 

3 

Faou  CLc) 

Logonna-Quimerc'h. 

Lopéret 

Quimerc'li 

Rosnoën 


Huelgoat. . 


Pleyben. 


'  Berrien 

i   Bollazec 

Feuiriée  (  La  ).  . 

Huelcoat  (_U). 
I  Loc-Haria.  .  .  . 
I  Plouyé 

Scrignac 

Argol 

Camaret 

I  Crozon 

I.aii(levennec.  .  . 

.  Itoscativel 

I  Telgnic 

f  Trégan-an.  •  .  . 

Brasparlz 

'  Cloître  (  Le  ).  - 

i  Edern 

I  Gouëzec 

Lannédera.  ■  >  ■ 

I^nnon 

'  Loaueflrel.    .  .  . 

Lulney 

Plejben 


ARROÎSDISSEMEWT  DE  QUIMPER. 


Itriec 

Laiigolen 

lleuzec-Concarneaif . 

Conrarneau 

I^ni'iec 

Trégunc 


Qvmra. .  J  DouarnenM. 


Douarneoez. .  .  . 
I  Guengat 

Mpîllars 

l'Ioiiai'i' 

i  Plogrinnec,  .  .  . 
'  PniiMergat.   .  .  . 

Poullan 

Cluhars 

I  Evarzec  (Saint)- 

1  Gniiesnach.   .  .  . 

Pergiiet 

Pleuven 


nous 


Plougtstcl. . 


I  OvrapER. 


Rosponlcn. 


Guiler 

HnriiW  (  Saint  ).  .  . 

Ijbiihaii 

Laiiilu<l« 

I^nvern 

l'cunirrit 

l*loui;astel 

Plaii^i.1 

l'lon«^uur 

Plotan 

I>luz^vt>l 

l'ouldreuiîr 

Trtogal 

Audienic 

t;iMpn-r-ip-Sizun.  .  . 

EMiuibirn 

Gaulif'n 

Ilf!  rie  Sein 

Mabalitn 

Plofioff. 

PlouinfC 

Pnnl-Crotx 

Primclin 

Combrit 

lIcTudv 

Jran-Truliinon  ^âainl } 

LoclHdy 

renmarc'h 

IHtrfwotutK. 

Hoowar 

PooM'Akb^ 

TrMtagA. 

Trfsneiiafc 

TrOméoc 

tipi^AmH 

Kr(;ii<.'-Gah^ric 

kerfeuntrun 

Wnlijrs 

Ploiiielin 

Plu{;u(r3a 

^uuuper 

Elliant 

RosiMinlcn 

Tourrh 

SaiDl-Dity 
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PBOIÉGOH&IIES. 


NOMS 
nés  CBirs-Liiux  juoiciaibu 


d'Airoadiuem. 


de  Canton. 


DÉSIGNATION 

des 

Coiuiuvis* 


DISTANCE  DE  CHAQUE  COMMUNE 
▲u  cair-uiv  JinuciAitB 


du  Départem.  I  dfl  rArrondûs. 


dn  Gintoo. 


ARRONDISSEMENT  DE  QUIMPERLÉ. 

Arzano 

Arzano l  Rédeoé. 

Guilligoniarch. .  .  * 

Bannalec 

Trévoux 

Ponl-Avcn 

Moëlan 

Qdimperlé.  /  Pont-Aven.  .  .  .  {  Nevez 

NizoD 

Riec 

Quîmperlé 

Baye 

Quimperlé.  .  .  .  ^  Clobars^^noët. .  . 

Mellac 

Tréméven 

Scaër. 

Scaër {  Querrien. 

Saint-Tburien.  .  .  . 


Mjriam. 

6 
6 
6 

3 
2 
2 
4 

4 
4 

3 
3 
4 

S 
5 
5 
5 
6 

4 

5 
5 


Rilom. 

» 

5 

5 

8. 

8 

8 

6 
8 
5 
5 
7 

5 

» 

1 

» 

6 

» 

3 

» 


Myriam. 

1 

» 

1 

1 

3 
2 
1 

1 

1 
2 

1 
1 

» 

1 

I 

2 
1 
1 


Rtlom. 

» 

6 
6 

6 

» 

8 


Mjnam. 


» 

7 
5 

» 

6 
3 


9 
9 


1 
1 


9 

1 


9 

1 


1 


» 

6 
5 


3 
6 


6 
3 
S 


6 
3 

» 

3 
8 


r^  rcnseignemens généraux  étant  donnés,  nous 
allons  passer  aux  détails. 

Nous  examinerons  successivement  le  Finistère 
sous  son  aspect  pittoresque,  moral ,  scientifique, 
industriel,  administratif,  politique,  biographique. 
Nous  terminerons  par  quelques  considérations  gé- 
nérales. 

Ainsi .  nous  donnerons  tour  à  tour  : 

<.iiAPiTRF  1.  —  I^  description  des  sites,  des 

villes,  des  monumens  et  des 
antiquités  du  Finistère. 

CiiAiMjHt:  2.  —  Mœurs desliabltans ,  usages, 

superstitions 9  etc.,  etc. 

<riAPiTKi  :\.  —  Langue  bretonne, poésie,  etc. 


Chapitre  4.  ^  Hygiène ,   statistique  niédi« 

cale,  etc. 

Chapitre  6.  —  Géologie ,  bistoire  natHrdle , 

etc. ,  etc. 

Chapitre  6.  —  Agriculture ,  commerce  ^  ma- 
nufactures I  commuoiciK 
lions,  etc. 

Chapitre  7.  —  Administrations^  instmctiAK 

publique^  etc. 

Chapitre  8.  —  Statistique,  propriété, droili» 

politiques,  etc. 

Chapitre'  9.  —  Notions  biographiques. 

Coivausioif. 


TOPOCKAPBIE  PITTORESQOK  ET  nSTOSIQDE. 


U, 


:ts- 


jj.^^: 


CHAPITRE  I-. 


I 


Topographie  pittoresque  et  historique. 


A\ani  di'  il«*\cl<»|>pfr  le  caractère  d'un  per- 
soDna^r,  nos  tVrhains  modernes  ont  coutume 
de  iN'iiiiIre  son  exti^rieuf.  .vs  attitudes ,  son  cos- 
tume, M)n  aspm;  a%ant  d*dtudier  la  nature  d'un 
pays ,  nous  crojons  aussi  qu'il  est  bon  de  décrire 
ses  apparences,  son  air,  ses  habitudes  :  nous 
ciioiroencerons  tlonc  |»ar  donner  une  deseription 
générale  du  Finistèn*.  l^e  rapide  voyage  que 
nous  allons  faire  à  travers  ses  villes  et  ses  cam- 
pagnes ne  pourra  nous  révéler  tout  ce  qu'on 
peut  \  inaner  decurieu\  et  d'intéressant  à  exa- 
miner ,  mais  du  moins  nous  ticlierons  de  ne 
rien  oublier  «rimportant.  Ce  chapitre  sera  comme 
un  gttù/t'  du  voyageur  pour  l'étranger  qui 
Mendra  \i.siter  notn*  nieneilleux  pays.  Nous  pas- 
senms  rapidenitMit  dc\nnt  chaque  objet,  |wrce  que 
nou<  faiMms  un  ^(»>.iKe  et  non  un  catalogue; 
mais  mms  ferons  tous  nos  elforls  pour  que  notre 
brièveté  ne  soit  pas  de  la  négligence.  .Nous  trou- 
verons le  temps  de  nous  arrêter  au  moins  quel- 
ques instans  devant  cliaque  site  remarquable, 
•  haque  antiquité,  chaque  monument  digne  de 
filer  \es  veux  du  savant  ou  de  l'artiste. 

\tjn  de  mettre  un  |)eu  d'ontre  dans  notre  pé* 
it^grinalion  dr  iouHstc ,  nous  procéderons  au- 
tant qu«*  pu^^nibli*  ftar  ordre,  en  commençant 
par  la   partir  la   plus  nord  du  Finistère. 

\o)e/.-^iMiN ,  Aw  ftind  de  cette  \alliV  profonde. 
«e  lunh*au  «uniposi*  d'une  aniierge  et  de  quel- 
que*. maiMins  '/rVNt  le  Ponthou  !  Déjà  des  eofao» 


en  haillons  entourent  la  voiture  en  répétant  d'une 
voix  dolente  le  chant  national  : 

Aa  ini  gos  «  va  doue  , 
An  ini  goi  •  lur. 

Ctit  U  TÎcilU  ^ui  eu  ma  hcHH€  amar  . 
C'est  la  viri/ie  ,  j'en  fais  aermenl. 

et  demandent  quelque  chose  à  cause  fia  Inm 
Dieu  !  \  n  aveugle  «  sur  le  boni  du  fossé  ,  ré- 
|)ète  d'un  accent  clair  el  élevé  le  guerz  ré- 
cemment composé  sur  un  meurtre  commis  dan< 
l'endroit  même  où  %ous  vous  troovex  :  %i»s  pos- 
tillons ne  parlent  plus  que  breton  «  et  les  pvsans 
qui  passent  %ous  tirent  leurs  larges  chapeaux 
en  ^ous  di^ant  :  santé  à  vous  ;  vous  «oilà  en 
pleine  Annori«|ue,  dans  l'aolique  et  véritable 
Rretagne  :  c'est  au  Ponthou  que  commence  k 
Finistère. 

Il  en  est  temps  •  abandonnez  ici  la  toiture 
qui  tous  a  transportés  et  lancei-tous  à  pied  à  tra- 
vers les  chemins.  Votre  pèlerinage  ta  commen- 
cer. 

Rendez-vous  d'abord  à  Plouégat-Moisan  «  en 
suivant  un  chemin  sinueui  dans  la  montagne  : 
sous  tos  pie«ls  sont  les  pbines  fertiles  de  l'ar- 
rundivsement  de  Lannion  :  plus  loin  une  échap- 
pée de  la  Manche ,  qui  se  courbe  m  arr  et  que 
les  natires  eflleun*nt  atec  leurs  toiles  blanches  , 
comme  des  oiseaux  marins  ;  à  Thorizoo  se  roon- 
Ireiit  les  points  culminans  de  l'.^rhès,  et  da  cité 
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des  Côtes-<lu-Kord ,  le  Ménez-Brée ,  demeure  da 
prophète  Guinclan. 

Plus  loin  TOUS  trouvez  Plouégat-Guérand.  Suivez 
tes  murs  de  son  parc ,  qui  ont  plus  d'une  lieue 
de  long  ,  et  jetez  un  regard  sur  son  château  ma- 
gnifique qu'entourent  des  prairies ,  des  eaux , 
des  bois  ,  des  jardins ,  mais  qu'attriste  un  air 
d^abandon^  de  délabrement.  Naguère  cette  de- 
meure royale  retentissait  du  joyeux  tumulte  des 
fôtes  ;  ces  taillis,  dont  les  ombrages  rampent  hon- 
teusement à  terre ,  s'élevaient  en  majestueuses 
forêts,  et  Ton  en  entendait  sortir  par  rafales ,  vers 
le  soir ,  les  sons  étouffés  du  cor  et  les  aboie- 
mens  des  meutes  égarées  :  mais  la  révolution 
a  ôté  à  ce  lieu  toutes  ses  pompes  ;  le  château 
de  Guérand ,  tombé  aux  mains  d'honnêtes  bour- 
geois ,  menace  ruine ,  et  vous  ne  verrez  plus  que 
l'ombre  de  ce  qu'il  était  autrefois.  Seulement 
peut-être ,  en  passant  près  du  seuil  de  quelque 
terme,  les  chants  d'une  jeune  femme ^  occupée 
k  filer  devant  la  porte  entr'ouverte ,  viendront 
frapper  votre  oreille  comme  un  écho  du  passé , 
et  vous  entendrez  le  guerz  du  marquis  de 
Guérand,  célèbre  dans  tout  le  canton. 

«VBRB  ou  WUmÇfOtM  DU  OViBAVU. 

•  Le  marquis  de  Guérand  disait  nn  jour  à  ses  gens  :  •- 
»  Me-t  gcnfc  ,  allez  dormir ,  car  je  veux  écrire  une  lettre  pour 
M  uia  femiue ,  qui  est  à  Paris. 

m  Quand  la  lettre  lui  arriva ,  elle  était  dans  nn  salon , 

•  joyeuse  et  prenant  son  plaisir    evec  beaucoup  de  jeunes 
»  ^ens. 

•  Et  en  lisant  la  lettre  ses  larmes  tombaient  sur  le  papier 
«  cumme  la  pluie  dans  une  livirre. 

«*  Et  à  Tinstant  elle  dit  à  sou  cocher  :  —  Attelez  dix  che- 
"   vaux  à  mon  carrosse ,  car  je  veux  être  cette  nuit  à  Ploucgat- 

•  Guérand. 

f  Et  la  marquise  disait,  lorsqu'elle  passait  dans  les  vil- 
»  I.iges  :  — >  Comment  va  le  marquis  ?  Ils  lui  répondaient  tons 
M  d'une  voix  commune  :  —  Nous  n'avons  entei^du  rien  de 
)•  nouveau  ,  madame  ,  Dieu  merci. 

•  La  marquise  dit,  lorsqu'elle  passait  à  PIouégat«Gné- 
»*  rdud  :  —  Bonjour ,  pléguutais ,   comment  va  le  marquis  ? 

•  —  GuilUume  Faucbcr  lui  repondit  :  Continuez ,  ma* 

»  (!»iiie  ,  eur  il  ne  fait  que  vous  attendre. 

«  ht  quand  la  marquise  entra  uu  cbâteau  de  Guérand , 
»  elle  demanda  où  était  la  cb.imbrc  de  son  mari.  Ou  lui  ré- 
»  pondit  qn'il  était  au-dessus  de  la  cuisine ,  entouré  de  mé- 
••   drt'îns. 

»  Oh  !  bien  dur  eût  éti*  le  coeur  qui  ne  se  fût  pas  fondu 
«  en  larmes  eu  entrant  au  château  de  Gnéraud;  bien  dur  le 


le  corar  qaî  ne  se  At  pu  tronblé  k  voir  1«  ■vî  et  la 

•e  demander  pardon. 

»  —  Pardon ,  mon  mari ,  pardon  de  vont  avoir  qvtfê* 

—  Ce  n'est  pas  k  vona  k  demander  pardon  «  ma  Cmaa  ,. 

car  je  voua  avaîa  donné  -occasion  !  Approehei-îroai  «  ■• 

femme ,   car  je  vais  faire  mon  testament. 

•  Le  premier  article  de  aon  testament  eet  d*olEnr  aém  aas 

à  Dieu  et  son  corps  k  la  terre  du  cimetière.  ^  J*ai  donaa 

domestiques  chez  moi  ;  nn  habit  noir  à  chaenn  d*taMJ  Ûi 

les  choisiront  eux-mêmes ,  et  ce  sera  wohm  qnî  lea 

■m  Je  donne  cent  écus  à  Plouégat  en  l*honnenr  de 

Dégât  ;  j*en  donne  autant  k  Notre-Dame  ,  et  je  le 

du  fond  du  cœur;  autant  k  Lnsivili,  dont  j'ai  été  le  tam» 

dateur. 

»  Des  orgues  neuves  a  Plestin ,  pour  qne  Tégliae 

M  de  doux  sons  ;  cent  écus  à  Saint-Micbel ,  et  antani  k 

»  Michel-en-Orève.  —  Hélas  !  mon  Dien  !  mon  mari  «  jt 

»  suis  pas  assez  riche  pour  tant  donner. 

«  —  Approchez-vous  ,  ma  femme ,  voiei  la  clef  da 

»  cabinet ,  je  n'y  ai  rien  touché.      , 

»  La  marquise  était  surprise  quand' elle  ropvrit  la  poitt  ia 

•  son  cabinet  de  voir  tout  l'or  et  tout  l'argent  qui  ê1 

•  au  Guérand. 

■ 

»  —  Courage ,  courage ,  dit-elle,  mon  mari ,  je  ferai  < 
m  TOUS  l'avez  dîL  De  plus ,  il  y  anra  nn  jubilé  pendaBi 
»  semaines. 

»  .^  Et  vous ,  mes  enfans,  je  ferai  fonder,  en  votn  ■ 
»  nn, hôpital  dans  le  bourg  de  Plouégat,  afin  qne  lea 
m  prient  Dieu  pour  votre  pèret 

m  On  meHra  dans  l'hôpital  douze  pauvres ,  ■ 
»  pour  toujours.  —  Il  y  anra  U  douze  pauvres  et  np 
»  pour  les  soulager.  •• 

Maintenant ,  continuez  votre  route ,  tooi  aQeK 
arrivera  la  grande  terre  (  Lan-meur).  Ces  honpci 
dont  le  costume  vert  est  relevé  par  one  buiijiwi 

■ 

rouge  sont  les  |iabitans  de  la  ville  que 
allez  visiter;  car  Lanmeur  est  une  ville, 
vous  le  diront ,  et  vous  vous  garderez  de  le  sw»  r 
si  vous  êtes  prudent.  Visitez  l'église  de  Sttaft- 
Melair^  dont  Cambry  vous  a  parlé  (1).  Deqèeoia 
dans  son  crypte ,  où  vous  trouverez  la  foilt^ie 
sacrée  qui  donna  autrefois  à  la  ville  le  non  4e 
Kerfeuiiteun  (  ville  de  la  fontaine),  \oyei  muA 
réglise  de  Kernitron,  bâtie  au  dixième  siède; 
admirez  surtout  les  grilles  de  chénc  sculptées  q/A 
séparent  le  chœur  de  la  net,  etdéplorei,  née 
}ous  les  amis  de  Tart ,  les  dégradations  qu'cD» 
ont  subies ,  l'abandon  et  le  délabrement  de  Vé^ 
lice  sapt ,  dont  les  murs  sont  verdis  par  h 
mousse. 

(0  P«««  4^* 
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On  TODS  liTa  Toir  aussi  Tancien  Mpital  des 
aliéna  de  Lanmear.  Lorsque  le  choléra  tondit 
sur  le  Finistère ,  tous  les  (gardiens  de  cet  éta- 
blisMinent  périrent,  et  les  fous  restèrent  sans 
secours ,  livrés  i  la  maladie  et  à  la  faim.  La 
plupart  succombèrent. 

Ke^enez  niainti*naRt  vers  la  mer,  à  Locqui- 
rtc.  I)c  là  vous  %oyez  TOcéan  s'étendre  jusqu'à 
l'horizon,  mouvant  et  bleuâtre;  des  rochers,  des 
Iles  se  sèment  de  loin  en  loin;  quelques  voiles, 
à  demi  perdues  dans  les  vagues,  tachent  çà  et 
là  son  azur  ;  à  l'horizon ,  dans  la  brume ,  c'est 
TAngleterre  ! 

A  droite ,  une  grè\'e  blanche  se  déploie  ;  c'est 
Saint-Mîrlirl  qui,  chaque  année,  étend  plus  avant 
son  linceul  de  sable  et  mange  un  morceau  du 
rivage.  A  gauche ,  l'œil  s'arrête  sur  les  pointes 
aianciVs  de  Guimaëc  et  de  Primel.  Ici  tout  est 
rirhe ,  oml»rf ux  ,  fleuri.  De  vastes  cham|>s  de 
lilr  ondulent  au  loin,  d'antiques  manoirs  élè- 
vent li*urs  girouettes  an-dessus  des  arbres  touf- 
fus «  et  de  |ietites  vallées ,  semblables  à  dim- 
men.scs  srrpents  endormis  dans  la  campagne , 
s'alongent  tt>iites  vertes  et  taclietées  de  genêts 
fleuris.  1/une  de  ces  vallées  vous  conduit  à 
Saint -.l(*aii- du  -  I>oigt ,  gracient  village  |ienlu 
romnir  un  nid  dans  les  feuilles.  Vous  y  trou- 
vert»/  une  des  tours  les  plus  élégantes  du  |iavs. 
Différente  par  sa  construction  de  la  plu|iart  de 
nifs  clorliiTS  ,  elle  est  entièrement  couverte  en 
plomb.  I  j  f<»ntaine ,  composée  de  bassins  huper- 
post'*s  qu'entoun*iit  des  tètes  d'angt*s«  et  surmontée 
ftar  une  statuette  di*  Saint-Jean ,  est  un  monu- 
ment plein  df  légèreté,  de  bon  goût  et  de  dé- 
licatesse. Ttius  les  détails  de  cet  ouvrage  char- 
mant sont  de  plomb  comme  le  clocher  ,  mais 
Li  légert'  couche  de  mousse  qui  les  reci>uvre  leur 
donne  rap|Mreuce  de  pierre.  Ne  quittez  pas 
Saint-Jean  s^iris  prit*r  le  curé  de  vous  montrer 
I*'  r.ilicc  cl  la  {Mlt'iic,  présents  de  la  reine  Anne, 
Hunl  l'auteur  du  forage  dans  le  tlnisUre 
«ons  a  donné  un**  tli*>cription  exacte  et  curieu- 

L'éditii'o  golliiipii*  que  Ton  aperçoit  pri*s  de 
I  i^^lis**  «'>t  un  (\n\i\.uiMTail  éle^é  par  la  rrine 
Aune  alin  d<*  irnuiir  \vs  |H'|iTins  qui  «maiiMit 
.1  Njiiit-JtMii-(|(i-nni^?   |ii>ur  M'  kcui'rii 

i»i.i\iiML  r%iiiii.. 


Le  tour  de  la  fête  patronale  de  Saint-Jeau-du- 
Doigt,  douze  mille  pèlerins  au  moins  se  rendent 
à  ce  pardon  renommé.  Ln  prêtre  est  continuelle- 
ment occupé,  pendant  plusieurs  jours,  à  faire  tou- 
cher aux  fldèles  l'étui  qui  renferme  le  doigt  de 
Saint-Jean ,  et  à  le  leur  appliquer  sur  la  partie 
malade. 

De  Saint-Jean  à  Plongasnou  tous  avez  à  peine 
une  demi-lieue.  Vous  passerez  près  d'ti'ne  con- 
struction singtilière,  élevée  au  milieu  d'un  champ, 
et  que  dans  le  pays  on  appelle  l'Oratoire.  Là 
sont  susfiendues  des  che^'elures  de  toutes  cou- 
leurs oflerles  à  Marie  par  les  jeunes  filles  qui 
veulent  se  marier  dans  l'année.  Cette  supersti- 
tion gauloise  se  perd  comme  toutes  les  vieilles 
croyances  de  la  Bretagne ,  et  le  nombre  des  of- 
frandes appendnes  à  l'Oratoire  diminue  chaque 
année.  L'église  de  llougasnou  n'a  rien  de  remar- 
quable ,  mais  du  sommet  de  la  tour  l'œiL  embrasse 
un  admirable  aspect.  De  l'autre  côté  de  la  rade  de 
Moriaix ,  au-delà  du  château  du  Taureau  »  on 
aperçoit  Saint-Pol ,  qui  lance  dans  l'air  ses  tours 
dentelées  ,  l'Ile  de  Calot  avec  ses  magasins  blancs 
qui  brillent  au  sol«-il  ,  IVmpoul  et  la  riuère 
ombreuse  de  Pensez  ;  un  arc  immense  d'Océan 
borde  ce  panorama  varié  et  s'étend  de  l'Ile  de 
KaU  juMiu'aux  Sept-lles ,  près  de  Unnion. 

I\e|)renant  la  mute  de  Plouézorli  pour  »ous 
rapprocher  de  Moriaix,  »ous  traversen-z  des 
campagnes  fertiles  et  parsemt^'s  de  fermes  qui 
se  cachent  à  demi  sous  des  frênes  et  des  no\ei-s. 
Ici  tout  est  mou^aut,  tout  est  animé.  Dans 
tous  les  chemins  creux  vous  eulendrez  le  fouet 
des  charretiers  et  la-  sonnette  des  clie\au\.  Ue- 
maniuez  irn  |»assant  l'élégance  île  <vs  attelages 
de  cuir  blanc  tout  bnMié  daralH»Mpi«s  c«dt»riiVs  j 
vous  alliv.  traverser  Pluujean ,  lune  d**s  communes 
les  plus  riches  de  larrondivif miMit.  \ imitez  les 
iKiis  ft  le  |iarc  de  keranroui  •  appartenant  à  M. 
le  comte  de  I  j  Fniglaie  Dans  o*  |»arc  «  trouve 
le  tonilieau  de  Cilles  de  l-anoe  ,  sire  de  Coue*- 
peur,  qui  y  a  été  transp«irté  du  château  de 
Pennelan  dan<  bs  (:Ates-du->ord.  Vous  xri^ei 
a  Moriaix,  urille  \ille  qui  dort  au  W>nl  di»  sa 
paisible  riurn*.  s«ius  un»'  cuu/^mne  de  jardins 
et  de  feuilla^rs  1  .  \i»«»  ^l<ilenv  vm  hôLl 
de  %ille ,  se!*  deui  •'gli^'*  de  S»inl  Mathieu  et 
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(le  Saint-Melaine.  Ne  manquez  pas  surtout  d'ad- 
mirer le  rapide  et  long  escalier  de  celle-ci , 
escalier  au  milieu  duquel  une  administration 
pudique  a  fait  élever  un  bastion  de  granit  épais 
de  douze  pieds  pour  intercepter  tout  regard 
indiscret  quand  les  dames  descendent.  Allez  voir 
aussi  les  Jacobins,  la  fontaine  gothique  des 
Carmélites  ,  la  vieille  abbaye  de  Saint-François , 
qui  cache  dans  les  arbres  sa  chapelle  en  ruines , 
remplacement  du  château ,  dont  on  a  fait  une 
promenade  charmante  et  qui  vous  montrera  la 
ville  entière  capricieusement  étendue  sur  le 
penchant  de  ses  deux  collines.  Mais  si  vous 
êtes  curieux  de  ce  qui  rappelle  le  moyen  âge, 
n'oubliez  pas  surtout  les  vieilles  maisons  de  la 
rue  du  Pavé,  garnies  de  sculptures  grotesques  re- 
pi'ésentant  des  moines,  des  joueurs  de  bigniou^ 
(>l  percées  de  croisées  aux  vitrages  plombés; 
celles  de  la  rue  des  Nobles,  ornées  de  caryati- 
des élégantes  et  expressives,  parmi  lesquelles 
vous  remarquerez  un  Saint-Jean-Baptiste,  un 
Evéque  et  une  Vierge  ;  passez  sous  la  singulière 
galerie  des  Lances,  qui  forme  une  partie  du  quai 
de  Tréguier ,  et  surtout ,  s'il  vous  est  possible , 
entrez  dans  une  de  ces  maisons  à  lanternes ,  éclai- 
rées par  le  haut,  et  dont  les  escaliers,  soutenus 
par  des  colonnes  cannelées,  et  entourés  de  ga- 
leries merveilleusement  travaillées ,  offrent  un  des 
spectacles  les  plus  étranges ,  les  plus  fantastiques 
que  Ton  puisse  concevoir.  S'il  vous  reste  encore 
quelques  instans  ^  demandez  l'entrée  du  parc 
planté  par  M.  de  Kerdrell ,  qui  domine  la  rive 
gauche  du  port.  Là  Morlaix  vous  apparaîtra  sous 
son  aspect  le  plus  pittoresque.  Des  quatre  fe- 
nêtres d'un  pavillon  vous  le  verrez  s'encadrer 
sous  ses  quatre  faces ,  dans  tout  le  d&ordre  de 
ses  antiques  constructions ,  avec  son  mélange  de 
verdure,  de  rochers,  de  flots  et  de  maisons 
blanches  qu'entourent  des  vignes  découpées.  Vous 
pourrez  enfin,  si  vous  êtes  industriel,  visiter 
une  manufacture  royale  qui  produit  le  plus  mau- 
vais tabac  d'Europe,  et  une  exploitation  agri- 
cok  (  celle  de  M.  Félix ,  à  Lannuguy  )  (|ui  peut 
être  comparée  aux  meilleures  fermes-modèles  de 
France. 

Quel  dommage  que  cette  ville,  si  pittores- 
quement  assise  aux  fiance  de  deux  coteaux ,  soit 
une  parfaite  reproduction  de  U  petite  ville  de 
Picard  !  Quel  dommage  que  toutes  les  étroites 
et  mauvaibes  passions,  que  l'esprit  de  dénigre- 


ment et  de  jalousie  y  habitent  1  Pourquoi  y 
trouve-t-on  des  épiciers  en  gros  jouant  an  soIdiA 
avec  le  hausse-col  de  garde  nationale ,  des  Goar- 
tiers  parlant  politique,  et  des  marchands  de  snif 
jugeant  les  livres  sans  savoir  l'orthographe  ?  H«i- 
reusement  que  là  comme  partout  s'élève,  der- 
rière cette  population  ignorante  de  la  république 
ou  de  l'empire,  une  nouvelle  génération  plos 
loyale ,  plus  sympathique ,  et  surtout  plus'  ca- 
pable de  comprendre  le  progrès  et  d'y  aider. 

De  Morlaix  prenez  la  route  de  Brest;  vous 
ti*aversez  la  paroisse  de  Sainte-Sève,  alternati- 
vement aride  et  cultivée ,  et  vous  arrivez  à  Saiot- 
Thégonncc ,  dont  l'église  mérite  d'être  visitée  pour 
sa  chaii*e  délicatement  sculptée ,  son  reliquaire 
élégant ,  et  son  calvaire ,  moins  compliqué  que 
celui  de  Plougastel ,  mais  d'un  effet  général  plus 
satisfaisant.  Le  costume  des  paysans  est  ici  plein 
de  noblesse.  Il  est  entièrement  noir  et  consbte 
en  un  grand  chapeau ,  une  large  culotte  plisséej 
un  habit  carré  à  la  française ,  une  ceinture  rouge 
ou  bleue ,  et  des  souliers  à  boucles  ;  les  femmes 
portent  un  habillement  tràs-gracieux ,  mêlé  de 
noir  et  de  blanc ,  qui  rappelle  celui  des  religieuses. 

A  Landivisiau,  une  église  gothique,  dont  le 
portail ,  entouré  de  sculptures  élégantes ,  con-* 
tient  les  statues  des  douze  apdtres. 

Hasardez^vous  maintenant  dans  la  traverse,  par 
Plougounest ,  Guiclan.  Détournez:VOus  vers  PloiH 
vorn ,  dont  vous  admirerez  la  belle  église ,  con- 
struite au  seizième  siècle.  Une  fouille,  exécutée 
près  du  bourg  il  y  a  quelques  années ,  fit  dé- 
couvrir un  sarcophage  en  pierre  de  la  forme 
d'une  auge ,  rempli  de  cendres  et  de  charbons, 
parmi  lesquels  on  trouva  un  bout  de  lance  eo 
bronze ,  la  laine  d'un  poignard  d'airain  et  une 
pointe  de  flèche  en  silex.  Ces  objets ,  qui  appar- 
tenaient sans  aucun  doute  à  un  guerrier  celte, 
sont  actuellement  entre  les  mains  de  M.  le  comte 
de  La  Fruglaie. 

De  Plouvorn  dirigez-vous  sur  Lambader ,  an- 
cienne conimanderie  de  Templiers.  Voyez  comme 
cette  tour  carrée  est  belle  avec  sa  balustrade 
aérienne ,  sa  flèche  pyramidale  et  ses  quatre  clo- 
chetons. Ce  débris  de  muraille  que  vous  aper- 
cevez contre  le  clocher  entourait  la  commandërie  ; 
car  chez  ces  moines  guerriers  le  sanctuaire  même 
était  une  forteresse,  et  la  croix  sainte  senait  de 
lance  pour  suspendre  l'étendard. 

Mais  entrez  dans  l'église;  dites ,  ne  vous  semble- 
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(le  Saint-Melaine.  Ne  manquez  pas  surtout  d'ad- 
mirer le  rapide  et  long  escalier  de  celle-ci , 
escalier  au  milieu  duquel  une  administration 
pudique  a  Tait  élever  un  bastion  de  granit  épais 
de  douze  pieds  pour  intercepter  tout  regard 
indiscret  quand  les  dames  descendent.  Allez  voir 
aussi  les  Jacobins,  la  fontaine  gothique  des 
Carmélites ,  la  vieille  abbaye  de  Saint-François, 
qui  cache  dans  les  arbres  sa  chapelle  en  ruines , 
remplacement  du  château ,  dont  on  a  fait  une 
promenade  charmante  et  qui  vous  montrera  la 
ville  entière  capricieusement  étendue  sur  le 
penchant  de  ses  deux  collines.  Mais  si  vous 
êtes  curieux  de  ce  qui  rappelle  le  moyen  âge , 
n'oubliez  pas  surtout  les  vieilles  maisons  de  la 
rue  du  Pavé)  garnies  de  sculptures  grotesques  re- 
présentant des  moines,  des  joueurs  de  bigniou, 
et  percées  de  croisées  aux  vitrages  plombés; 
celles  de  la  rue  des  Nobles,  ornées  de  caryati- 
des élégantes  et  expressives,  parmi  lesquelles 
vous  remarquerez  un  Saint-Jean-Baptiste,  un 
Êvéque  et  une  Vierge  ;  passez  sous  la  singulière 
galerie  des  Lances,  qui  forme  une  partie  du  quai 
de  Tréguier ,  et  surtout ,  s'il  vous  est  possible , 
entrez  dans  une  de  ces  maisons  à  lanternes ,  éclai- 
rées par  le  haut ,  et  dont  les  escaliers ,  soutenus 
par  des  colonnes  cannelées ,  et  entourés  de  ga- 
leries merveilleusement  travaillées ,  offrent  un  des 
spectacles  les  plus  étranges ,  les  plus  fantastiques 
que  Ton  puisse  concevoir.  S'il  vous  reste  encore 
quelques  instans^  demandez  l'entrée  du  parc 
planté  par  M.  de  Kerdrell ,  qui  domine  la  rive 
gauche  du  port.  Là  Morlaix  vous  apparaîtra  sous 
son  aspect  le  plus  pittoresque.  Des  quatre  fe- 
nêtres d'un  pavillon  vous  le  verrez  s'encadrer 
sous  ses  quatre  iaccs ,  dans  tout  le  d&ordre  de 
ses  antiques  constmaions ,  avec  son  mélange  de 
verdure 9  de  rochers,  de  flots  et  de  maisons 
blanches  qu'entourent  des  vignes  découpées.  Vous 
pourrez  enfin,  si  vous  êtes  industriel,  visiter 
une  manufacture  royale  qui  produit  le  plus  mau- 
vais tabac  d'Europe,  et  une  exploitation  agri- 
cole (  celle  de  M.  Félix ,  à  Lannuguy  )  qui  peut 
être  comparée  aux  meilleures  fermes-modèles  de 
France. 

Quel  dommage  que  cette  ville,  si  pittores- 
quemenl  assise  aux  flanct  de  deux  coteaux ,  soit 
une  parfaite  reproduction  de  la  petite  ville  de 
Picard  !  Quel  dommage  que  toutes  les  étroites 
et  mauvaises  passions,  que  l'esprit  de  dénigre- 


ment et  de  jalousie  y  habitait  I'  Pourquoi  y 
trouve-t-on  des  épiciers  en  gros  jouant  au  soldat 
avec  le  hausse-col  de  garde  nationale ,  des  cour- 
tiers parlant  politique,  et  des  marchands  de  saif 
jugeant  les  livres  sans  savoir  l'orthographe  ?  Hea- 
reusement  que  là  comme  partout  s'élève ,  der- 
riiîre  cette  population  ignorante  de  la  république 
ou  de  l'empire,  une  nouvelle  génération  plos 
loyale,  plus  sympathique,  et  surtout  plus  ca- 
pable de  comprendre  le  progrès  et  d'y  aider. 

De  Morlaix  prenez  la  route  de  Brest;  vous 
traversez  la  paroisse  de  Sainte-Sèie ,  alternati- 
vement aride  et  cultivée ,  et  vous  arrivez  à  Saiot- 
Thégonnec ,  dont  l'église  mérite  d'être  visitée  pour 
sa  chaire  délicatement  sculptée,  son  reliquaire 
élégant ,  et  son  calvaire ,  moins  compliqué  que 
celui  de  Plougastel ,  mais  d'un  effet  général  plus 
satisfaisant.  Le  costume  des  paysans  est  ici  plein 
de  noblesse.  Il  est  entièrement  noir  et  consiste 
en  un  grand  chapeau ,  une  large  culotte  pUsséCj 
un  habit  carré  à  la  française ,  une  ceinture  ronge 
ou  bleue,  et  des  souliers  abondes;  les  femmes 
portent  un  habillement  très-gracieux,  mêlé  de 
noir  el  de  blanc ,  qui  rappelle  celui  des  religieuses. 

A.  Landivisiau ,  une  église  gothique ,  dont  le 
portail ,  entouré  de  sculptures  élégantes ,  con-* 
tient  les  statues  des  douze  apôtres. 

Hasardez^ous  maintenant  dans  la  traverse,  par 
Plougourvest ,  Guiclan.  Détournez:Vous  vera  PIoiH 
vorn ,  dont  vous  admirerez  la  belle  église ,  con- 
struite au  seizième  siècle.  Une  fouille,  exécutée 
près  du  bourg  il  y  a  quelques  années ,  fit  dé- 
couvrir un  sarcophage  en  pierre  de  la  forme 
d'une  auge ,  rempli  de  cendres  et  de  charbons  9 
parmi  lesquels  on  trouva  un  bout  de  lance  en 
bronze ,  la  lame  d'un  poignard  d'airain  dt  une 
pointe  de  flèche  en  silex.  Ces  objets ,  qui  appar- 
tenaient sans  aucun  douté  à  un  guerrier  celte , 
sont  actuellement  entre  les  mains  de  M.  le  comte 
de  La  Fruglaie. 

De  Plouvorn  dirigez-vous  sur  Lambader ,  an- 
cienne commanderie  de  Templiers.  Voyez  comme 
cette  tour  carrée  est  belle  avec  sa  balustrade 
aérienne ,  sa  flèche  pyramidale  et  ses  quatre  clo- 
chetons. Ce  débris  de  muraille  que  vous  aper- 
cevez contre  le  clocher  entourait  la  commanderie  ; 
car  chez  ces  moines  guerriers  le  sanctuaire  même 
était  une  forteresse ,  et  la  croix  sainte  servait  de 
lance  pour  suspendre  l'étendard. 

Mais  entrez  dans  léglise  ;  dites ,  ne  vous  semble- 
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t-il  paf^  respirer  ici  ie  ne  sais  (|uel  parAim  du 
piM^?  ne  loiis  srniez-vous  pas  transportés  à  cette 
époque  de  Toi  et  de  poésie  où  les  grandes  croyances 
créaient  de  si  grandes  choses  ?  Reganlez  ce  jubé 
en  bois  sculpté,  l'an  des  objets  d*art  les  plus 
précieux  que  nous  ait  laissés  ie  moyen  âge«  Ne 
dirait-on  pas  un  point  de  Maiines  brodé  dans  le 
chéoc?  Et  ces  Tcrs  de  captifs  suspendus  dans  le 
chœnr ,  et  qui  vous  rappellent  les  croisades  ;  ces 
vitraux  coloriés,  dont  les  personnages  portent  le 
costome  du  seizième  siècle;  cet  homme  aux  longs 
cheienx ,  qui  prie ,  un  chapelet  à  la  main ,  près 
de  la  porte ,  a\ec  son  costume  de  cerT  :  tout  cela 
ne  vous  saisit-il  pas  ?  tout  cela  ne  vous  cause-t-il 
|ias  reflet  d'un  ré^e?  ne  ^ous  croyez-vous  pas 
dr%enu  contemporain  d'autres  hommes  et  l'homme 
d'un  autre  sièr le? 

De  Lambader  vous  vous  dirigerez,  par  des  che- 
mins de  traverse,  ^ers  la  rivière  de  Penhoat  (  iéie 
du  bois  ) ,  dans  la  commune  de  Guiclan  (  le 
bourg  mahule  ) ,  et  l'une  des  vallées  les  plus  dé- 
licieuses du  Li'unnais  s'ouvrira  devant  vous.  Entre 
deux  coteaux ,  alternativement  couverts  de  tail- 
lis verdoyaiis ,  d'a{oncs  en  fleurs  et  de  rouges 
bruyères  y  sVtcntlent  des  prairies  parsemées  d'iris, 
de  renoncules  saunages  et  de  centaurées.  Des 
boul«"aux,  di\s  saules,  des  peupliers,  liés  entre 
eux  par  des  guiriaudes  de  chèvrc-reuilie  et  de 
houblon,  Tctniicnt  un  long  berceau  qui  serpente 
dans  la  vallée  rt  dessine  le  cours  du  ruisseau. 
A  Textréniilé  di*  la  couh^  ombreuse  a|»paralt  une 
ruine  solitaire,  c'est  le  rhiteau  de  Penh(»at,  dont 
la  tour  élè^e  au  soiumel  d'une  colline  ses  débris 
couronnés  de  lierre.  A  la  ftirme  ovale  de  celte 
fiirteresse,  à  ces  deux  tours  dont  vous  voyez  les 
restas,  vous  pouv(*z  reconnaître  un  monument 
intérieur  au  Irei/ieiiie  siècle.  Si  l'on  en  cnùl  la 
l.'f;ende,  (Mivlhure,  roiilemporaiu  de  Saiut-Pol, 

•  ut  autrefois  une  lialiiialion  dans  ce  lieu  même. 
1^)  seigneurs  de  iVulioui  étaient  chevaliers  bau- 
iieret*. 

Atant  de  f|uiUiT  ces  pittoresques  débris,  montez 
lusqu'à  la  tour,  aile/  uius  ass(H)ir  à  la  large  fe- 
nêtre que  I  ou  >  trouve  encore,  et  regardez  le 
trais  |>avsage  que  vous  a«ez  m»us  ios  yeux,  eu- 

•  jdré  dans  le  riiiire  gothique  uimine  le  tableau 
'••  quelqui*  ^riiiil  maître. 

\i»iis  iii'x  i(i  ,|jns   I.,  romniune  «!••  Cîuirlan; 

'•>;af;ii»7  hi   nur  \eiN  (iranter.  (iirantec,  c'est 

•■  Ihiiiil;  qui  h*  des^ine  sur  la  pointe  avancée. 


Ici  plus  d'ombrage,  plus  de  vertes  prairieN; 
mais  continuez  jusqu'au  bout  de  la  dune  «  l'Océaq 
sera  encore  devant  vous.  Vis-à-vis,  l'Ile  Calot  fera 
sortir  de  l'eau  sa  blanche  chapelle ,  dédiée  à  Notre- 
Dame  en  mémoire  de  la  victoire  remportée  jiar 
Righ-W'al  Mur-Mac-Com  contre  les  normands, 
commandés  par  Corsole  ;  les  mille  récifs  de  l'en- 
trée de  Morlaix  se  découperont  devant  vous  en 
flgurcs  bizarres ,  et  derrière ,  Saiut-i^ol ,  la  cité 
sainte,  apiiarattra  de  nouveau  calme,  brillante 
et  somptueuse. 

Un  bateau  peut  vous  conduire  de  Ik  à  Ros- 
coir  (1) ,  petite  ville  jetée  en  avant  dans  la  mer 
comme  un  navire  à  l'ancre.  Son  nom  veut  dire 
tertre  du  forgeron  (  j).  De  la  pointe  avancée  snr 
laquelle  se  trouve  la  chapelle  de  Sainte-Barbe 
vous  avez  un  des  plus  beaux  aspects  de  mer  que 
l'on  puisse  voir.  Ln  peu  plus  bas  «  contre  une 
batterie  .  se  trouve  un  rocher  que  Ton  ébranle 
avec  une  seule  main,  quoique  son  volume  soit 
énorme.  11  serait  difficile  de  dire ,  vu  la  place 
où  il  se  trouve ,  si  son  équilibre  est  le  résulut 
du  hasard ,  ou  s'il  faut  voir  dans  cette  roche 
une  de  ces  pierres  druidiques  dont  on  consul- 
tait les  oscillations,  et  que  les  anglais  ont  ap- 
pelées des  routiers.  Au  bas  de  l'église  de  Roscofl , 
dans  des  cadres  grossiers ,  se  trouvent  sept  bas- 
reliefs  en  albâtre  extrêmement  curieux.  Un  y 
voit  la  naissance,  le  supplice  et  la  mort  de 
Jésus-Christ.  Le  tableau  qui  représente  la  con- 
ception est  surtout  extraordinaire.  De  la  bouche 
du  Père  Éternel  sort  un  souffle  visible  sur  lequel 
se  trouve  un  Saint-Esprit,  sous  la  forme  d'un 
pigeon  ;  la  vierge  Marie  ouvre  la  bouche  pour 


(i)  CsbUt  ,  |»gm  4u  •  4  >• 

(  a)  ÊUfu  veut  ilirt  Icrti*  :  t*'Jf  od  goff,  forfcnm.  Ld 
ganoi»,  rou  MgBifir  mm  jr«/«u,  et  diB»  r«Ufl  Uagve  qoi  • 
cofluve  un  le  Mit,  ni  du  calliqot  âiBM  qm  le  bratuo,  Eoft* 
cofT  ToaJrait  dirr  mmroAi  du  Jurgervm  ;  ■»■•  Doot  prcfcroiu 
U  premirfc  rtjmoii^ic ,  <|ni  cti  d'aillrv»  JBAiific*  par  l'in- 
cliBaitnn  do  terrain  sur  le^oel  m  iroave  l'aBcicn  Eotcoff , 
Mateo/f'COM, 

Noua  aomact  rionnefl  qae  M.  de  FrêaisTiU*  •  kabi « 
taellnaeat  ai  nigéBievs  à  irooTrr  des  ct*<*®'*f***  ^" 
tiqaw,  B'aii  pat  ini-oMrè  eelU  de  Jtjacoir.  Qoaat  à  momM 
^ni  ■■  aoiuvca  paa  ,  rnimt  I  aaieor  dei  .4mn^ mités  dn 
P'in  fftrr ,  rcnr«  dJB*  ^  lualirfr  ,  BOBi  a«oua  cb  r*» 
couri  s  dr  p|p«  b^hilei  ,  rt  c>*l  s  M  LauaeaaB  i|a« 
nuB»  de«OB«  rrllc  tl}aulogit  loul-j-(ail  i  raiaeabiablc  do 
Boia  dt  Eotcoff. 


30 


TOPOGRAPHIE  PITTORESQUE  ET  HISTORIQUE. 


le  recevoir  |  tandis  que  Fange  Gabriel ,  à  genoux 
devant  elle^  tient  à  la  main  un  lis^  entouré  d'une 
légende  sur  laquelle  ont  lit  :  ave  Maria. 

On  voit  aussi  dans  le  cimetière  de  Roscoff 
un  tombeau  élevé  par  le  clergé  du  Finistère 
ii  une  dame  qui  rendit  d'éminens  services  aux 
prêtres  fugitifs  pendant  la  révolution.  Ce  tombeau , 
d'un  granit  rose,  quoique  soumis  à  un  poli  impar- 
fait ,  donne  une  idée  du  parti  que  Ton  pourrait 
tirer  de  nos  carrières ,  si  Ton  voulait  en  travail- 
ler les  pierres. 

Un  lai  de  mer  assez  considérable  a  été  en- 
digué près  de  Roscoff,  pour  le  compte  d'un 
négociant  de  Brest ,  par  M.  Frimot ,  ingénieur 
des  ponts  et  chaussées. 

Au  jardin  des  Capucins,  à  Roscoff,  se  trouve 
un  flgnier  qui  couvre  trois  cours,  et  qui  est 
soutenu  par  une  énorme  charpente.  Deux  cents 
personnes  pourraient  être  rangées  sans  peine 
à  l'abri  de  son  feuillage.  Le  tronc  de  cet  arbre 
prodigieux  est  d'un  volume  peu  considérable. 

De  Roscoff  à  File  de  Batz  le  trajet  est  court , 
et  nullement  dangereux.  Vous  vous  rappellerez 
les  légendes  racontées  par  Cambry  à  propos  de 
cette  Ile  (1).  On  vous  y  montrera  l'endroit  d'où 
Saint-Pol  ordonna  au  dragon  de  se  précipiter 
dans  la  mer,  et  la  fontaine  qu'il  fit  sortir  de 
terre  en  la  frappant  de  son  bâton. 

Prenez  maintenant  la  route  qui  conduit  de 
Roscoff  à  Saint-Pol-de-Léon.  A  mi-chemin  vous 
apercevrez  la  chapelle  de  Saint -Pol  (  cliapel 
Pol  ) ,  peu  remarquable  par  elle-même ,  mais 
près  de  laquelle  se  trouve  un  men-hir  de  sept 
pieds  de  haut  et  un  dolmen  mutilé.  De  grosses 
pierres  répandues  dans  les  environs  pourraient 
faire  croire  à  l'existence  d'un  cromlec'h  ou  eii- 
ceinle  druidique.  On  trouve  également  un  dol- 
men à  demi  enterré,  plus  près  de  Saint-Pol, 
dans  le  voisinage  du  manoir  de  Keravel ,  et  au 
milieu  d'un  champ  que  les  paysans  appellent 
encore  Parc-ar-dolmen  (  le  champ  de  la  table 
de  pierre  ).  On  a  trouvé  sous  ce  monument  drui- 
«tiquc  une  épéc ,  une  hache  d'airain  et  plusieurs 
de  ces  coins  creux,  garnis  d'une  anse,  dont 
on  n'a  pu  encore  deviner  l'usage.  La  plate-forme 
de  ce  dolmen  cet  remarquable  en  ce  qu'on  y 
aperçoit  le  déversoir  destiné  à  laisser  couler  le 
sang  des  viciimes. 

(\)  Page    7.> 


Nous  voici  à  Saint^ol  (3).  Courez  à  la  ca- 
thédrale d'abord ,  admirable  construction  gothique 
que  Ton  n'a  pu  gâter  encore  entièrement  ;  ¥oyez 
les  sculptures  des  stalles  qui  se  trouvent  dans 
le  chœur ,  et  la  rose  placée  du  côté  de  h  place 
En  sortant  visitez  hors  ville  le  cûnetière  et  hs 
niches  bizarres  qui  y  sont  placées;  mais  s«^ 
tout  n'y  entrez  que  la  tâte  nue  et  rair  re- 
cueilli ,  si  vous  voulez  éviter  les  insultes  des 
habitans.  De  là ,  la  merveilleuse  tour  de  Kreisker 
vous  apparaît  dans  sa  frêle  et  élégante  beauté. 
Vous  regardez  à  travers  cette  dentelle  de  granit , 
et  vous  voyez  passer  les  nuages  de  l'autre  côté 
comme  de  fantastiques  visions.  Quatre  piliers 
cannelés ,  dont  l'un  contient  Tescalier  »  sontién- 
nent  seuls  celte  admirable  tour ,  haute  de  370 
pieds. 

Faites  une  promenade  au  champ  .de  la  rive, 
près  du  petit  village  de  Pempoul  ;  la  mer  offre 
là  un  admirable  tableau. 

En  quittant  Saint-Pol  dirigez-voos  Vers  le 
sud ,  l'espace  d'une  demi-lieue  seulement  ;  vous 
arrivez  au  manoir  de  Kerangouez.  Voyez  ces 
portes  en  ogives ,  ces  fenêtres  à  croisées-  de 
pierre ,  cette  tour  hexagone  à  la  base  et  ronde  à 
son  sommet ,  ces  ornemens  à  demi  effacés  qui 
se  relieffent  encore  au-dessus  de  l'entrée  princi- 
pale ;  ne  reconnaissez-vous  point  là  un  manoir 
du  quinzième  siècle  P  Et  cette  devise  au-dessus  de 
la  grande  croisée  :  Mutoudez  (taisez-vous  I)  n'est- 
ce  point  là  une  devise  vraiment  bretonne?  Montez 
à  la  tour ,  le  long  de  cette  vis  de  pierre  qui 
sert  d'escalier;  accoudez-vous  au  balcon  qui  la 
termine ,  et  là  pensez  aux  légendes  d'Albert  de 
Morlaix  et  aux  belles  chroniques  de  d'Argentré. 

Entre  le  manoir  de  Kerangouez  et  la  métairie 
de  Kcrivin  se  trouve  un  dolmen  de  dix-hoit 
pieds  de  long  soi*  huit  de  hauteur. 

En  partant  toujours  de  Saint-Pol,  comme  centre 
de  vos  excursions ,  allez  visiter  le  manoir  de 
Kermor-ruz ,  (  manoir  de  la  mer  rouge) ,  con- 
struit sans  doute  au  retour  des  croisades  et  en 
souvenir  de  quelque  événement  auquel  le  proprié- 
taire de  ce  domaine  avait  pris  part.  Un  des  Pen- 
feuntcniou ,  né  dans  ce  manoir,  devint  général  de 
l'ordre  des  Cordelicrs  ,  puis  cvc4{ue  des  Césarée. 
II  a  écrit  un  traité  sur  le  point  d'honneur  en 
matière  de  duel, 

(a)  Cambry  ,  page    n  i  • 
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\  oyez  aussi  le  manoir  île    Poolplanciiet ,  à  1  sur  un  oreiller  que  soutiennent  deux  anges.  Sui 


un  quart  de  lieue  de  Sainl-Pol ,  près  du  chemin 
de  IMouescat;  sur  le  prncliaut  de  la  colline 
où  il  s'élè\e  vous  trouverez  un  penlven  (  pilier 
«le  pierre  )  auquel  on  donne  le  nom  de  pierre 
du  diable.  T^  nom  rappelle  une  lielle  légende 
que  vous  racontera  le  pâtre  qui  garde  s«*s  vaches 
|irés  du  pfuhen  ;  la  voici  :  (a  jour  le  diable , 
qui  faisait  son  dimanche ,  était  allé  se  prome- 
ner i  Cléder  ;  il  ap(T<;ut  di*  loin  les  tours  de  la 
cathédrale  de  Saint-Pol ,  que  Ion  bâtissait  alors 
¥i  qui  commençaient  à  s'élever  dans  Tair.  Fu- 
rieux ,  il  saisit  un  rocher  et  le  lan<;a  dans  la 
direction  des  tours ,  conmie  un  polisson  aurait 
lancé  un  caillou  contre  l'enseigne  de  son  maître 
d'école;  mais  le  rorlier  n*atu*ignit  pas  le  but, 
îl  timilKi  au  lieu  ou  on  le  \oit  maintenant  ^  et 
ce  n'est  autn;  chose  que  le  |ieuhen  de  Pont- 
plancoèt.  Si  vous  doutez  de  cette  histoire ,  ou 
\ous  fera  voir  encore ,  sur  l'un  des  cAtés  de  la 
pierre,  de  petits  trous  qui  sont  évidemment  les 
traces  des  griffes  du  diable. 

4>lli*  légende  fut  sans  doute  inventée  par  quel- 
que llilêle  rri>yant  pour  détourner  les  faibles  du 
f  ulle  druidique  et  transformer  en  objets  odieux 
la  piern*  qui  ;i\ail  autrefois  t%\\\  les  témoignagts 
de  leur  respin:!.  t>  lut  la  même  intention  qui  lit 
poser  «les  croix  en  diflérens  endroits  sur  les 
inen-hirs ,  et  dédier  a  des  saints  les  fontaines  con- 
sirrées.  Les  premiers  missionnaires ,  qui  ne  pu- 
ii*nt  rendre  odieuses  les  idok*s  eu  les  présentant 
i^mme  dis  objets  de  terreur  ou  de  haine ,  les 
luptisêrent  et  en  tirent  des  idijets  vénérables.  Ils 
acreptiTiMil  de  la  .sucnssioii  des  druiiles  tout  ce 
qu'ils  ne  purent  refuser  ;  seulement ,  eu  démé- 
nageant les  HNlensilis  d'un  temple  pour  les  ap- 
proprier à  l'autre ,  ils  les  timbKTent  à  leur  cachet 
ei  leur  d«>niiêreiit  de  nouveaux  noms. 

Sur  la  colline  qui  se  trouve  vis-à-vis  Pont- 
pfjucoi't  vous  pouvez  visiter  le  manoir  de  Ker- 
f  hojnU  diuit  les  propriélairis  avaient  pourdcvise  : 
uir  mon  honiwur. 

l.'églLsf  de  Sitiiril  ronlient  le  tomlieau  de  Jean 
dt-  keniuzéré  ,  érhansoii  du  dur  Jean  V.  1^  statue 
rtft>ndu<-  ^ur  la  pierre  tombale  n*pré.sente  un 
rbevalin  armé  de  toutes  pièces,  avant  au  côté 
gauche  nue  |jrr;e  ipée  nue,  à  deu\  tramlians , 
•  lUri*  |i-s  |anilie>  le  |acquemarl,  et  à  sa  droite  sa 
«Ligue  un  niiM-ricnrde.  Li  statue  a  li*s  piink  a|H 
f'0>«'s  ^ui    nu  Ijnii  qui  ronge  un  os,  et  la  tête 


I 


le  ceinturon  du  chevalier  on  lit  la  devise  des 
seigneurs  de  Kerouzén^  :  list ,  llst  (  laissez ,  lais- 
sez ).  Ce  tombeau  est  en  pierres  de  kersanton  , 
et  sculpté  avec  beaucoup  de  soin. 

En  quittant  le  village  de  Sibiril  dirigez-vous 
vers  la  mer,  et  vous  arriverez  au  château  de 
Kerouzéré  (1;.  I^  les  souvenirs  historiques  vous 
entourent  de  toutes  parts.  Démantelé ,  après  un 
long  siège ,  pendant  la  Ligue ,  il  fut  recon- 
struit presque  en  entier  sous  Henri  IV.  Pins 
récemment ,  cette  demeure ,  où  retentit  si  long- 
temps le  fracas  des  armes,  est  devenue  un  pai- 
sible sanctuaire  d'études  et  a  été  transformé 
en  collège.  Aujounllmi  c'est  une  maison  Nmr- 
geoise  qu'habite  le  propriétaire ,  et  derrière  les 
profondes  fenéires  îles  tourelles  vous  |H)Uvez 
apercevoir  les  rideaux  à  franges  des  diambres  h 
coucher. 

A  Cléder  ,  non  loin  de  Sibiril ,  et  dans  la 
direction  du  noni  au  sud  ,  il  existe  un  mmeiitou 
(  cimetière  celtique  ).  C'est  nn  amas  de  pierres 
énormes  disposons  sans  onire.  L'une  d«*s  pierres 
obstruait  le  chemin  qui  conduisait  à  Ploueseal; 
on  Ta  fait  sauter  au  moven  de  la  mine ,  et  l'on 
a  trouvé  dtssous  des  haches  en  bron/e  et  plu- 
sieurs instrumen«i  en  enivre  d'un  usage  inconnu. 
Non  loin  du  rarneillou  se  trouve  un  nitii-hir  de 
quatorze  pieils ,  et  tout  auprès  un  dolmen- 

C*(*st  aussi  dans  la  commune  de  Cléiler  qu'est 
le  château  de  Kergournadec'h  ,  i|ui  du  milieu 
de  vasbH  oinbragi*s  élevé  sts  ruiuis  majiNtueusi*s. 
Ce  château  ,  (|ui  v^mble  avoir  été  détruit  avant 
qu'il  eut  été  achevé,  était  de  forme  carrée,  et 
flanqué  à  chaque  angle  d'une  forte  tour  que 
sunnontait  une  buirelle  et  des  rhemiuées  tris- 
hautes.  I^  devi!»ede  la  niaiMUi  de  Kergournadec'h, 
dont  ranoblissement  remonte,  comme  on  lésait, 
à  l'éïKiquc  où  S.iinl-PoI-de-Léon  délivra  l'île 
de  Rntz  du  dragon  qui  la  ravageait ,  était  :  t'n 
Dieu  est. 

Assez  pri's  du  château  vous  verrez  la  du- 
p'Ile  de  Saint-Jean-Kerhaii  ,  timte  novée  dans 
les  ronces  et  le  feuillage.  Dans  uu  rdveau  de 
celU*  clia|)elle  se  trouvait  le  towN^au  d'un  che- 
valier portant  l'armure  ilu  l'-mps  «le  1-ouis  MIL 

Avant  de  quitter  .S«iut-Pol  allez  voir  ,  à  deu\ 
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un  quart  de  lii^ue  de  Saint-Pol  »  près  du  chemin 
de  IMoufscal;  sur  W  |N>nrhanl  de  la  colline 
iiii  il  &'élè\e  \ous  trouverex  un  peuiien  (  pilier 
lie  pierre  )  auquel  ou  donne  le  nom  de  pierre 
du  diable.  Ca  nom  rappelle  une  lielle  k^f;ende 
que  vous  racontera  le  pâtre  qui  garde  M's  vaches 
|»rès  du  peuUen;  la  voiri  :  (  u  jour  le  diable, 
qui  Taisait  sim  dimanche ,  triait  allé  se  prome- 
ner à  r.léder  ;  il  aperçut  de  loin  les  tours  de  la 
cathédrale  de  Sainl-Pol ,  que  Ion  bâtissait  alors 
et  qui  conmienf^aient  à  s'élever  dans  l'air.  Fu- 
rieux f  il  s^iisit  un  rinrher  et  le  lani^a  dans  la 
direilion  des  tours ,  comme  un  polisMin  aurait 
lancé  un  caillou  contre  reiiM*ij;ne  de  son  maître 
d'école;  mais  le  rorlier  n'atteîf;nit  pas  le  but, 
il  tnmlKi  au  lieu  ou  on  le  \iiit  maintenant,  et 
ce  n'i*sl  autre  chose  que  le  |M'uUen  de  Pont- 
plancoel.  Si  \ous  dnutez  île  cette  histoire ,  on 
\ous  fiTa  viijr  encore  ,  sur  l'un  des  côtés  de  la 
(lierre,  de  petite  trous  qui  sont  évidemment  les 
traces  des  };ritVes  du  diable. 

Olte  ir'<;t*nde  Tut  sans  iloute  in\  entée  par  quel- 
que lldêle  (Tiivant  pour  déttuirner  les  faibles  du 
Mille  druiilique  i*t  Iransfornier  en  objets  odieux 
la  pierre  qui  inaii  autrefois  reçu  lis  témoignages 
de  IfMir  respi^ci.  t>  l'ut  la  nuMue  intention  qui  lit 
poMT  des  croix  en  dillèrens  endroits  sur  1rs 
inen-hirs ,  et  dè«lier  a  des  saints  les  ftmtaines  con- 
sarréiN.  L.*s  premiers  iniNsionnaires  ,  ipii  ne  pu- 
ii'ut  rendre  odieuses  les  idoles  en  les  présentant 
i^nnue  diN  objets  de  lern'ur  ou  de  haine  ,  les 
luptisiTent  cl  eii  tirent  des  objets  vénérables.  Ils 
arfi'pli'ivnl  de  la  su*  ossion  des  druides  tout  ce 
qu'ils  m*  purent  refuser  i  Neulemeut,  en  démé- 
îidr;eant  li*s  uMtMisiles  d*nn  temple  pour  les  ap- 
pro|»rier  à  l'aulri' ,  ils  les  timbrèrent  à  leur  cachet 
et  bnir  donnèrent  de  muueaux  noms. 

Sur  la  cidliiie  qui  m«  trouve  \is-à-vis  Poot- 
||jncot*t  viius  pon\i7  \isiier  le  manoir  de  Ker- 
f  b'ijnl.  iliint  les  proprii'tairts  avaient  pour  devise  : 
>  //  mon  hotmt'ur. 

i.V-^lLM>  ilr  Sibiril  ronlient  le  tomlieau  de  Jean 
di'  KtTiiu/éiï- ,  t''(  liausoii  du  duc  Jean  V.  Ij  statue 
t*lfii(lur  sur  la  pierre  lomlmle  n'présenle  un 
rlit^alii'i  aruié  de  tontt^  pièces,  avant  au  côté 
r;.iuthe  une  lar^'e  ép«V  nue,  j  dt*u\  tranchans , 
•  nlrf  |i-s  lanibis  Ii>  jacquemart,  et  a  sa  ilroile  >a 
iLi^ui-  iiii  iiii'^éroiirde.  Li  statue  a  b*s  pied»  a|H 
\'\\y'>  Mji    lin  liiin  qui  ron^i*  un  os,  et  la  tète 


\oyêz  aussi  le  manoir  de    Pontplancoët ,  à  |  sur  un  oreiller  que  soutiennent  deux  anges.  Sur 

le  ceinturon  du  chevalier  on  lit  la  devise  des 
seigneurs  de  Kerouzéré  :  lUt ,  iist  (  laissez ,  lais- 
sez ).  Ce  tomlieau  est  en  (derres  de  kcrsanton  , 
et  sculpté  avec  beaucimp  de  soin. 

En  quittant  le  village  de  Sibiril  dirigez-vtuis 
vers  la  mer,  et  vous  arrivent  au  château  de 
Kerouzéré  {1;.  Lî  les  Miuvenirs  historiques  vous 
entourent  de  tontes  parts.  Démantelé ,  après  un 
long  siège ,  pendant  la  Ligue ,  il  fut  recon- 
struit presque  en  entier  sons  Henri  IV.  Plus 
récemment ,  cette  denii*ure ,  où  retentit  si  long- 
temps le  fracas  des  aruus,  est  devenue  un  pai- 
sible sanctuaire  d'étuiles  et  a  été  transformé 
en  collège.  Aujounrhui  c'est  une  maison  Nmr- 
geoisp  quliabite  le  propriétaire ,  et  derrièn»  les 
profondis  fenêtres  îles  tourelles  vous  |iouvez 
apercevoir  les  rideaux  à  frang(  s  des  chambres  k 
coucher. 

A  Cléder  ,  non  loin  de  Sibiril ,  et  dans  la 
direction  du  nord  au  sud  ,  il  existe  un  rarueUtou 
(  cimetière  celtique  ).  (7esl  un  amas  de  pierres 
énormes  disposées  sans  onin».  I/une  d«s  pierres 
nlistruait  le  chemin  qui  conduisait  à  PluutHeat; 
on  l'a  fait  sauter  au  nioven  de  la  mine ,  et  l'on 
a  trouv/  dessous  dtN  haches  ni  bron/e  et  plu- 
sieurs instrument  en  cuivn*  d'un  usnf;e  inconnu. 
Non  loin  du  carnfîllou  si*  trouve  un  nnii-hir  île 
quatorze  pieds ,  et  tout  auprès  un  dtdmen 

C'est  auvNi  iLhin  la  commune  de  Cléder  ipi'est 
le  I  liàleau  de  Kergonrnadec'h  ,  «pii  du  milieu 
de  vastes  ombrai;i's  élevi-  ms  ruiuis  majiNtueuM's. 
Ce  ch.ileau  ,  qui  semble  avoir  été  détruit  avant 
qu'il  eût  été  ailievé,  était  de  furme  carréi* ,  et 
flani|ué  à  chaipie  angle  d'une  fitrte  tour  que 
surmontait  une  tnunMIe  e\  des  rhi'miuiVs  tris- 
hautes.  I^  devJM-ib'  la  maiMtn  ilf  Ker^nurnatbT'h, 
dont  ranobli^^M'Uieiit  remonte,  runnui*  on  lésait, 
à  l'éjKiquc  où  S.iinl-P«d-dt-l.énn  délivra  l'ib* 
j  de  Ratz  du  dragon  ipii  la  ravageait ,  était  :  en 
Dieu  est. 

\ssez   près    du    château   von-*  verrez  la  cha 
p«'lle  de  Saint-Jean-ktTlian  ,   toute  noyée  «'ans 
les  ronces  et  le  feuillage.   I>aiis  un  raveau  de 
cette  cha|H.*lle   s.'  Inuivail  le  loufN*au  d'un  che- 
valier portant  l'armure  du  i^mp"*  île  Um'i^  Mil. 

Avant  de  quitter  ïMiut-INd  allez  voir,  àdenv 
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\  oyii  aussi  le  mamûr  de  Pontplaiicnei ,  â 
lin  quart  de  lieue  de  Saint-Pol ,  près  du  chemin 
de  IMouescal;  sur  1(*  |M*nrliaiit  d«*  la  rolline 
ail  il  &'élê\c  \ous  lrouvi*re£  nu  peulven  (  pilier 
de  pierre  )  auqutd  on  dnnne  le  nom  de  pierre 
du  diable.  Va  nom  rap|M*lle  une  lielle  k^gende 
que  vous  raconli*ra  le  pûlre  qui  ganle  sis  vaches 
près  du  penUen;  la  voici  :  Cn  jour  le  diable, 
qui  rai>ail  son  dimanclu* ,  ^lail  a!l«*  se  prome- 
ner à  r.lt!dt*r  ;  il  aper<;ut  di*  loin  les  tours  de  la 
catliëdraii*  de  Saint-Pol ,  quo  Ion  bâlissait  alors 
4*t  qui  commonçaient  à  sVIewT  dans  l'air.  Fu- 
rieux ,  il  sai.sit  un  rodivr  et  le  laii<;a  dans  la 
direrlion  des  lours ,  comme  un  |ifilisson  aurait 
lancé  un  caillou  coiilre  l'euM^i^ne  de  son  maître 
dï-coli';  mais  le  rocher  n'attei^^nit  fias  le  but, 
il  tomba  au  lieu  ou  on  li*  \oit  mainifnant,  et 
re  n'est  auln*  choM!  qne  le  iifuUen  de  l*ont- 
plancoi'l.  Si  \ous  douloz  ib*  cette  histoire ,  on 
«nus  fi'ra  viiir  l'urore ,  sur  l'un  des  côtés  de  la 
pierre ,  dt*  ppiiis  trous  qui  sont  évidemment  les 
traces  dis  };ritres  du  diable. 

r.elii»  b'*«;ende  Tnl  sans  doute  in\entée  par  quel- 
que ildele  (TDV.'iiit  pour  détourner  les  faibles  du 
'  ulte  t|ruidii|iie  i*t  tran^rornier  en  objets  odieux 
la  pierre  qui  a\ait  autrerois  re^'u  bs  lémoi^nafçes 
de  lenr  respect.  (!e  tut  la  même  intention  (lui  lit 
poMT  des  croi\  en  dillérens  endroits  sur  le> 
inen-hirs ,  et  dédier  a  des  saints  les  fontaines  con- 
Njcrèes.  Ij'n  premiers  miNs>ionnaires ,  qui  ne  pu- 
lent  rendre  odieuses  brs  îdides  en  les  présentant 
i5)nnue  des  objets  de  terreur  ou  de  haine  ,  les 
ImptÎMTeiil  v\  en  lireui  des  objets  \énérables.  Ils 
.irrfptrrenl  île  la  sut  ression  des  druiiles  tout  re 
quils  ne  purent  refusiT  ;  snilement,  en  démé- 
>idr;ednt  les  iisteusifiN  d'un  temple  pour  les  ap- 
proprier il  l'autre ,  ils  bs  timbrèrent  à  leur  racliet 
<t  b*ur  d«ihnèrent  de  ni»u\eau\  noms. 

Sur  la  colline  qui  m*  tron\e  \is-à-\is  Pout- 
I  luncot-t  ^iius  pouvez  \isiior  le  manoir  de  Ker- 
<  li'ijnl,  iliiul  les  |iroprirtair«s  avaient  pour  devise  : 
//   mon  Imnnmr. 

I.V'^ILsrde  silmil  ronlient  le  toudNMU  de  Jean 
d»-  keniuzéré  ,  ériuuisou  du  due  Jean  V.  |j  statue 
eie'ndue  iur  la  pierre  lonilKile  n*préMMite  un 
rbf\alifi  iinué  de  Innies  pièces,  avant  au  côté 
^.lUthe  une  Lr^e  épée  nue,  à  deu\  tranrhans  « 
•  iiUe  b's  lambis  le  jarquemarl,  et  a  sa  droite  sa 
da^Ui-  iHi  luiM-riiorde.  U«  statue  a  leîi  pieds  a|H 
|n)»s  ^\\\    uu  lh>M  qui  ronge  nu  os,  et  la  tête 


sur  un  oreiller  que  soutiennent  deu\  anps.  Sur 
le  ceinturon  du  chevalier  on  lit  la  «levise  des 
seigneurs  de  Kerouzén^  :  //.(/ ,  Ust  (  laissez  ,  lais- 
sez ;.  Ce  toml>eau  est  en  pierres  de  kersanlon  , 
et  sculpté  avec  beaucoup  de  soin. 

En  quittant  le  village  de  Sibîril  diri};ez-vons 
vers  la  mer ,  et  vous  arriverez  au  château  de 
Kerouzéré  {!;.  lii  les  Miuvenirs  historiques  vous 
entourent  de  toutes  parts.  Démantelé ,  après  un 
long  siège ,  pendant  la  Ligue ,  il  fut  ree on- 
.strnit  presque  en  entier  sons  Henri  IV.  Plus 
récemment ,  cette  demeure ,  où  retentit  si  long- 
temps le  fracas  des  armes,  est  de\enue  un  pai- 
sible sanctuaire  dVtndes  et  a  été  transformé 
en  collège.  Aii)ourd1uii  cVst  une  maison  Nmr- 
geoisc  qu*habite  le  propriétaire ,  et  derrièn»  les 
profondtN  fenêtres  des  tourelles  \ons  |iouvez 
apercevoir  les  rideaux  à  franges  des  diambres  à 
coucher. 

K  Cléder  ,  non  loin  de  Sibiri! ,  et  dans  la 
direction  ilu  nord  au  sud  ,  il  existe  un  rnrneiilou 
(  cimetière  celtique  ).  (Vest  un  amas  de  pîern's 
énormes  dîspo.siVs  sans  onin*.  l/uiie  diN  pierres 
nlistruait  le  chemin  qui  coniluisait  ii  Pbuii^rat; 
on  l'a  fait  sauter  au  nio\en  de  l.i  mine ,  et  Vofi 
a  trouvé  dessous  des  barbes  ru  bronze  et  plu- 
sieurs instrnmens  en  cui\re  d'un  usa^e  inconnu. 
Non  loin  du  rarneillou  sr  trouve  un  uii*f)-bir  de 
quatorze  pieds ,  et  tout  auprès  un  dtdmen- 

C'est  aussi  dans  In  commune  de  Cléder  qu'est 
le  château  de  Kergoiiruadec'h  ,  qui  du  milieu 
de  vastes  ombrages  élevé  st\s  ruiuis  nKii»*stiii*nses. 
Ce  château  ,  qui  semble  n\oir  été  détruit  a\.int 
i|u'il  eut  été  aebevé,  était  île  fiirme  rjrréi' ,  et 
flanqué  à  chaipie  anf;le  «l'une  furie  tour  que 
surmontait  une  tourelle  v\  de^  rheminées  tris- 
hautes.  1^  devi»«»de  la  inaiMin  de  Ker^nurnjilec'h, 
dont  l'anoblissement  remnnle,  romme  on  lésait, 
à  l'époque  où  S,iiut-Pol-di>-l.è(Mi  déli\r.i  l'île 
j  de  Hat/  du  dragon  tpii  la  ravageait ,  était  :  c*" 
IHen  vsi. 

Avsez   près    ilu    rliâtean   von^  verrez  la  cha 
p«'lle  de  Saint-Jean-Kerhaii  «   toute  novtv  dans 
les  ronces  et  le  fi-nillage.    Dans  un  caveau  de 
celte  cha|)elle   s«*  Irnuvait  le  louiN^au  «l'un  che- 
valier portant  l'armure  du  i«mps  de  Lmis  Mil. 

Avant  de  quitter  ^Mint-l^d  allez  voir,  à  tien  \ 


fi; 


pjg« 
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\  oyez  aiULsi  le  maDoir  de  Pontplancivëi ,  à 
un  quart  de  lieue  de  Saint-Pol ,  près  du  chemin 
de  PKiUfscat;  sur  le  penrliaut  de  la  colline 
où  il  s*élè\e  \ous  trouverez  nu  peulven  (  pilier 
4ie  pierre  )  auquel  on  donne  le  nom  de  pierre 
do  diable.  O  nom  rappelle  une  l»elle  léf;ende 
<|ue  vous  racontera  le  paire  qui  ganic  ses  vaches 
près  du  peuhen;  la  voici  :  Cn  jour  le  diable, 
4|uî  Taisail  son  ilimanclie ,  triait  allt^  se  prome- 
ner à  i  Jt^der  ;  il  aperçut  de  loin  les  tours  de  la 
cathédrale  de  Saint-Pol  ^  que  Ton  bâtissait  alors 
el  qui  romrapnçaient  à  s 'élever  dans  l'air.  Fu- 
rieux ,  il  sai^it  un  rticlier  et  le  lança  «lans  la 
direction  des  lours ,  coumie  un  {Mdisson  aurait 
lancé  un  caillou  contre  renseigne  de  son  maître 
il'école  ;  mais  le  rorlier  n'allei^nit  fias  le  iHit , 
il  lonilia  au  lieu  ou  on  le  \oit  maintenant)  et 
ce  n'est  autre  clio>e  que  le  |>euhen  de  Pont- 
|ilanc«K'l.  Si  vous  doutez  de  cette  histoire,  on 
lous  f(Ta  voir  encore ,  sur  Tuu  des  côtés  de  la 
pierre ,  de  petits  trous  qui  sont  évidemment  les 
traces  dos  (^rilFes  du  diable. 

Olii*  légende  Tut  sans  doute  inventée  par  quel- 
que fitirle  r rodant  pour  détourner  les  faibles  du 
^ulte  ilniiflique  ot  transformer  en  objets  odieux 
la  piern*  ipii  a\ait  autrefois  reçu  les  témoi^^iages 
de  leur  resptH:t.  O  fut  la  même  intention  qui  lit 
poser  di's  croix  en  diiïérens  endroits  sur  les 
men-hirs ,  el  dédier  à  des  saints  les  fontaines  con- 
sarrèes.  Les  premiers  ini^sionnaires ,  qui  ne  pu- 
lent  rendre  ttdieu.ses  les  itioles  en  les  présentant 
•t>nime  des  oliiel>  de  terreur  ou  de  haine,  les 
Itjptisèrent  el  en  tirent  des  ubjels  vénérables.  Us 
accepiiîrenl  de  la  !»uicession  des  dmide-s  tout  ce 
qu'iU  ne  purent  refuser  j  M*uleiuent,  eu  démé- 
nageant bs  UNteusiles  d'un  temple  |Kiur  les  ap- 
proprier .1  l'autre ,  ils  le.s  timbriTent  à  leur  cachet 
'I  leur  diinnerent  de  nouveaux  noms. 

Sur  la  colline  qui  se  trouve  vis-à-vis  Pout- 
plincoti  \iius  pciu\e/.  vi«iiipr  le  manoir  de  Ker- 
ibojnt,  iboit  les  |»riipriêlairi>  avaient  ptuir devise  : 
M//-  mon  hoiuu'ur. 

I.V'^lLse  <|f  Sil»iril  contient  le  louibean  de  Jean 
de  kerou/i'ié  ,  éi lianson  du  due  Jean  V.  1^  statue 
étendue  ^nr  la  pierre  tombale  n*pré>ente  un 
rlipvalii'i  aruM*  de  toutes  piiivs,  avant  au  côté 
K^uche  une  lar^^e  épée  nue,  à  deu\  tranelians , 
tiilre  li's  jambes  le  jacquemart,  el  a  sa  droite  sa 
ila^ue  ou  iihM'rii.i)rde.  L«  statue  a  U-s  pieils  a|»- 
l'iOés  )ui    iiu  Imn  qui  nuige  un  os,  et  la  tétc 
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sur  un  oreiller  que  soutiennent  deux  anges.  Sur 
le  ceinturon  du  chevalier  on  lit  la  devise  des 
seigneurs  de  Kerouzén^  :  lisl ,  iist  (  laissez ,  lais- 
sez ).  Ce  tombeau  est  en  pierres  de  kersanlon  , 
et  sculpté  avec  beaucoup  de  soin. 

Eo  quittant  le  village  de  Sibiril  dirigez-vous 
vers  la  mer ,  et  vou?»  arriverez  au  château  de 
Kerouzéré  {!;.  Ui  les  S4»uvenirs  hisbiriques  vous 
entourent  de  tontes  parts.  Démantelé ,  après  un 
long  siège ,  |»endant  la  Ligue ,  il  fut  recon- 
struit presque  en  entier  sons  Henri  IV.  Plus 
récemment ,  cette  denunire ,  où  retentit  si  long- 
temps le  fracas  des  armes ,  est  devenue  un  pai- 
sible sanctuaire  d'études  et  a  été  transformé 
en  collège.  Aujourdlmi  c'est  une  maison  hour> 
geoîse  qu'habite  le  propriétaire ,  et  derrière  les 
profimdes  fenêtres  des  tourelles  vous  |)0uvez 
apercevoir  les  rideaux  à  franges  des  diambres  k 
coucher. 

A  Cléder ,  non  loin  de  Sibiril ,  et  dans  la 
direction  du  nonl  au  sud  ,  il  existe  un  cameiltou 
(  cimetière  celtique  ).  d»st  nn  amas  de  pierres 
énormes  di^pn^Vs  sans  onlre.  I/une  des  pierres 
obstruait  le  chemin  qui  conduisait  à  Ploueseal; 
on  l'a  fait  sauter  au  moyen  dt*  la  mine ,  et  l'on 
a  trouvé  desMvu<  des  haches  en  bronze  et  plu- 
sieurs instrumens  en  enivre  d'un  usige  inconnn. 
Non  loin  du  rarneillon  m>  trouve  un  niiii-hir  de 
quatorze  pieils ,  et  tmit  auprès  un  didnien- 

C'est  aussi  dans  la  comnnine  de  Cléiler  qu'est 
le  château  de  kergonrnadec'h  ,  qui  du  milieu 
de  vastes  ombrages  élevi*  !i«*s  ruini*s  niaji*stneu.MS. 
Ce  château  ,  qui  semble  avoir  été  détruit  avant 
qu'il  eût  été  achevé,  était  de  forme  carrée,  et 
flanqué  à  chaque  angle  ifune  forte  tour  (|ue 
sunnontait  un**  tnurelle  t*t  des  rheniinées  tris- 
hautes.  1^  devise*  de  la  niaison  de  Kergiiurnadec'h, 
dont  I anoblissement  rennuile,  comme  on  lésait, 
à  ré|»oquo  où  S;iint-Pol-de-l.éon  délivra  l'île 
de  Hatz  du  dragon  qui  la  ravageait ,  était  :  en 
Dieu  est. 

Anscz   pri's    du    château   vous  verrez  la  clia 
pille  tie  Saint-Jean-Kerhaii  ,   toute  noyée  «lan< 
les  ronces  et  le  feuillage.    I>au*i  uu  caveau  de 
cette  cha|ielle   s*'  tnmvait  le  towN'au  il'un  clie- 
valier  p«)rlant  l'amiure  du  MUps  ik*  Lmis  Mil. 

Avant  de  quitter  !Miut-Pol  allez  voir,  àdeuv 
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\  oyez  aussi  le  manoir  de  Pontplanci>el ,  à 
un  quart  île  lioue  ilo  Sainl-Pol ,  près  du  chemin 
rk  ÎMouPscat;  sur  li*  |N*nrliant  de  la  colline 
€111  il  s'élhe  \ous  Irouwrez  uu  peuiven  (  pilier 
4ie  pierre  )  auquel  on  donne  le  nom  de  pierre 
du  diable.  Vjù  nom  rappelle  une  lielle  k'|;ende 
«|ue  \uu.s  racontera  le  pâtre  qui  garde  si*s  vaches 
|irès  du  pi*ul\en  ;  la  voici  :  In  jour  le  diable , 
qui  faisait  mui  dimanche ,  triait  alli^  se  prome- 
ner à  Clt'der  ;  il  ap(T<;ut  de  loin  les  tours  de  la 
cathéiirali*  de  Saint-Pol ,  que  Ion  bâtissait  alors 
el  (|ui  commençaient  à  s  ele\er  dans  Tair.  Fu- 
rieux ,  il  sni^it  uu  rocher  et  le  lan^^a  dans  la 
direction  des  tours ,  conmie  un  polisMin  aurait 
lancé  un  caillou  contre  l'enseigne  de  son  maître 
d'école;  niais  le  rocher  n'atteignit  |ias  le  but, 
il  (onilia  au  lieu  ou  on  le  \oit  maintenant,  et 
ce  n'i^t  auln;  chose  que  le  (leuheu  île  Pont- 
planc«K*t.  Si  vous  doutez  de  cette  histoire ,  on 
^ous  fiTa  voir  encore ,  sur  l'un  îles  côtés  de  la 
pierre,  d«.*  petits  trous  qui  sont  évidemment  les 
traces  des  grilfes  du  diable. 

r.eni»  li''};eiii|e  Tut  sans  doute  inventée  par  quel- 
que (Idèle  croyant  pour  détourner  les  faibles  du 
n\\ic  driiidiqne  et  IransfornuT  en  objets  odieui 
la  pierre  i(iii  a\ait  autrefois  re(;u  les  témoignages 
de  leur  nspinrt.  Ce  fut  la  même  intention  qui  iU 
poM-r  des  croix  en  diflérens  endroits  sur  les 
nien-hirs ,  et  dédier  â  des  saints  les  fimtaines  con- 
sairées.  b»N  premiers  uiissionnainvs ,  qui  ne  pu- 
lenl  rendre  odieuses  les  idoles  en  les  présentant 
f^mme  de>  olijets  île  terreur  ou  de  haine ,  les 
implisêrenl  cl  en  tirent  des  objets  vénérables.  Ils 
aic»'ptereiil  de  la  surcissiiui  des  druides  tout  ce 
qu'il»  ui'  purent  refuser  ;  seulement ,  en  déuié- 
njgeanl  lis  usteiLsilis  d'un  temple  pour  les  ap- 
proprier à  l'auin* ,  ils  les»  timbriTent  à  leur  cachet 
^t  leur  d«innêrent  de  nouveaux  noms. 

Sur  la  cnlliiie  qui  m»  trouve  \i>-à'Vis  Pont- 
I'|jnc4>et  viuis  |i(iu\i7.  visiter  le  manoir  de  Ker- 
(  hiijnt,  diiut  les  |»ropriétaires  avaient  pour  devise  : 
».//■  mon  honneur. 

l.i'f;ILsrde  Siliiril  cimtient  le  tomlieau  de  Jean 
d«'  Keniu/éré  ,  érliauson  du  due  Jean  V.  Ij  statue 
>*lendue  sur  la  pierre  tombale  n*présente  un 
rbevalii'i  aruiê  île  loutiN  pit*ces,  ayant  au  côté 
g.iuthe  une  larf;e  épre  nue,  à  deu\  tranihans , 
•  ntri*  lis  lamlMs  Jc  jacqiii'niart,  et  j  sa  dnûle  sa 
da^ue  iiii  luiMTirnrde.  Li  statue  a  lea  piiik  a|H 
l"i}*'s  ^ui    uu  Imn  qui  ronge  im  os,  et  la  tétc 


sur  un  oreiller  que  soutiennent  deux  anges.  Sur 
le  ceinturon  du  chevalier  on  lit  la  devise  des 
seigneurs  de  kerouzéré  :  lisi ,  list  (  laissez ,  lais- 
sez ).  Ce  tombeau  est  en  pierres  de  kersanton  , 
et  sculpté  avec  beaucoup  de  soin. 

En  quittant  le  village  de  Sibiril  dirigez-vous 
vers  la  mer ,  et  vous  arriverez  au  château  de 
Kerouzéré  {I;.  I^  les  souvenirs  hishiriques  vous 
entourent  de  toutes  parts.  Démantelé ,  après  un 
long  siège ,  pendant  la  Ligue ,  il  fut  recon- 
struit presque  en  entier  sous  Henri  IV.  Plus 
récemment ,  cette  demeure ,  où  retentit  si  long- 
temps le  fracas  des  armes,  est  devenue  un  pai- 
sible sanctuaire  d'études  et  a  été  transformé 
en  collège.  Aujourd'hui  c'est  une  maison  bour- 
geoise qu'habite  le  propriétaire ,  et  derrière  les 
profondes  fenêtres  des  tourelles  vous  pouvei 
apercevoir  les  rideaux  à  franges  des  diambres  à 
coucher. 

A  Cléder  ,  non  loin  de  Sibiril ,  et  dans  la 
direction  du  non!  au  sud  ,  il  existe  un  cameittou 
(  cimetière  celtique  ).  C'est  un  amas  de  piern*s 
énormes  dîspoM'-es  sans  onire.  l/une  di»s  pierres 
obstruait  le  chemin  qui  conduisait  à  Plouescal; 
on  Ta  fait  sauter  au  moyen  de  la  mine ,  et  l'on 
a  trouvé  dessous  des  hacher  en  bronze  et  plu- 
sieurs instrument  en  cuivre  d'un  usage  inconnu. 
Non  loin  du  earneillnu  se  trouve  un  nuii-hir  de 
quatorze  pieds ,  et  tout  auprè>  uu  dolmen- 

C*i"st  aussi  dans  la  commune  de  <lléder  qu'est 
le  château  de  kergouruadec'h  ,  i|tii  du  milieu 
de  vastes  ombrages  élevi*  s«*s  ruini^s  majtstueuses. 
Ce  château,  i|ui  s«*nible  avoir  été  détruit  avant 
qu'il  eut  été  achevé,  était  île  fnrme  carrée,  et 
flanqué  à  chaque  angle  d'une  forte  tour  que 
sunnontuit  une  tourelle  et  ibs  rhemiuérs  tn*s- 
hautes.  1^  devi^Mlela  nialMinile  kergournatWh, 
dont  l'anoblissement  remonte,  comme  on  lésait, 
à  ré|»oquc  où  Saint -Pol- de -l.éiin  délivra  l'ile 
de  Ratz  du  dragon  ijui  la  ravageait ,  ét.iit  :  en 
Dieu  est. 

Assi*z  pK*s  du  château  vous  verrez  la  cha- 
pelle de  Saint^eau-kerhaii  ,  toute  noyée  dans 
les  ronces  et  le  feuillage.  DaiLs  uu  cjveau  de 
cetti^  cha|)eile  se  trouvait  le  tiHii(>eau  d'un  du'- 
valier  portant  r.iriuure  du  l'-mps  île  Lmis  Mil. 

Avant  de  quitter  Sdiut-Pol  allez  voir  ,  à  deux 
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\  oyez  Mfisi  le  manoir  de    Pontplanciiët ,  à 
un  quart  de  lieue  de  Saint-l\)l ,  près  du  chemin 
fie    Plouescat;  sur    If    p<*ncliant  de   la   colline 
où  il  s'élève  \ous  Irouverez  un  peuiven  (  pilier 
«le  pierre  )  auquel  ou  donne  le  nom  de  pierre 
fia  diable.  O  nom  rappt>lle  une  lielle  légende 
que  \ou&  racontera  le  paire  qui  garde  ses  vaches 
|irès  du   peuhen  ;  la  ^oici  :  L  n  jour  le  diable , 
qui  fai>ail  son  dimanche ,  était  allé  se  prome- 
ner à  Cléder  ;  il  aper<;ul  de  loin  les  tours  de  la 
cathédrale  de  Saint-Poi ,  que  Ton  bâtissait  alors 
et  qui  commençaient  à  s'élever  dans  l'air.  Fu- 
rieux ,  il  sai.nit  un  rucher  et  le  ian^a  dans  la 
direction  des  tours ,  comme  un  poliSMin  aurait 
lancé  un  caillou  contre  Tensi^gne  de  son  maître 
il'écoli*  ;  mais  le  rocher  n*attei},'nit  pas  le  but , 
il  tomba  au  lieu  ou  on  le  \oit  maintenant,  et 
re  n't^st  aulp!  cIiom*   (|ue  le  |>eulv«fn  de  Pont- 
plancort.  Si  vous  doutez  «U*  cette  histoire ,  on 
tous  fi-ra  voir  encore ,  sur  l'un  des  côtés  de  la 
pierre,  de  petits  trous  qui  sont  évidemment  les 
traces  di*s  ({rifles  du  diable. 

(>tt(*  lé^eiiile  fut  sans  doute  inventée  par  quel- 
que llfièle  rnivant  pour  détourner  les  faibles  du 
^nlle  driiitlii|iie  et  transformer  en  objets  odieui 
la  piern*  qui  a\ail  autrefois  rei^u  les  témoignages 
de  leur  n*.sp«*ct.  (>  fut  la  même  intention  qui  lit 
poM-r  des  croix  en  diiïérens  endroits  sur  les 
men-hirs ,  et  dédier  à  des  saints  les  fimlaines  con- 
sii-rées.  bN  premierN  mi^tsionnaires ,  qui  ne  pu- 
ii'Ut  rendre  iidieu>es  les  idolts  en  les  présentant 
f^mme  i|«*>  objeU  de  terreur  ou  de  haine  ,  les 
tupti.MTenI  el  en  fireut  des  objets  vénérables.  Ils 
accepUToiit  de  la  »ui'ces.sion  des  druidtvi  tout  ce 
qu'ils  ne  purent  refuser  ;  seulement ,  eu  déuié- 
iui^«*ant  li*>  Ustensiles  d'un  temple  pour  les  ap- 
proprier à  l'autre ,  ils  li*s  tiinbK*rent  à  leur  cachet 
fl  leur  donnèrent  de  nouveaux  noms. 

Sur  la  colline  qui  se  lrou\e  vis-à-vis  Pout- 
pIjuciN-t  toiw  |ionvez  \isiier  le  manoir  de  Ker- 
t  hoant,  dont  les  propriétairiN  avaient  pour  devise  : 
M'  mon  honneur. 

l.'i'^ILst*  de  Sihiril  contient  le  tomlieau  de  Jean 
dt'  Kerou/éré  ,  étliansou  du  due  Jean  V.  ij>talue 
étendu*'   sur   ta    pierre  tomliale   n'préM*nte  un 


sur  un  oreiller  que  soutiennent  deux  anges.  Sur 
le  ceinturon  du  chevalier  on  lit  la  devise  des 
seigneurs  de  Kerouzén^  :  Ust ,  lisi  (  laissez  ,  lais- 
sez ).  Ce  tombeau  (>st  en  pierres  de  kersantou  , 
et  sculpté  avec  beaucoup  de  soin. 

En  quitUnt  le  village  de  Sibiril  dirigez-vous 
vers  la  mer,  et  vous  arriverez  au  château  de 
Kerouzéré  (I;.  I-à  les  Mmvcnirs  historiques  vous 
entourent  de  toutes  parts.  Démantelé ,  après  un 
long  siège,  pendant  la  Ligue,  il  fut  recon- 
struit presque  en  entier  sous  Henri  IV.  Plus 
récemment ,  cette  demeure ,  où  retentit  si  long- 
temps le  fracas  des  armes,  est  devenue  un  pai- 
sible sanctuaire  d'études  et  a  été  transformé 
en  collège.  Aujounllmi  c'est  une  maison  bour- 
geoise qu'habite  le  propriéuire ,  et  derrière  les 
profcmdes  fenêtres  des  tourelles  vous  jiouvez 
apercevoir  les  rideaux  à  franges  des  riiambres  i 
coucher. 

.\  Cléder ,  non  loin  de  Sibiril ,  et  dans  la 
dinvtiou  du  nord  au  sud  ,  il  existe  un  rfimeiitou 
(  cimetière  celtique  ).  (Vest  un  amas  de  pierres 
énormes  disposées  sans  onlre.  I/une  di*s  pierres 
obstruait  le  chemin  qui  conduisait  à  Plouescat; 
on  Ta  fait  sauter  au  moyen  de  la  mine ,  et  l'on 
a  trouvé  dessous  des  haches  en  bron/e  et  plu- 
sieurs instrumens  en  cuivre  d'un  usage  inconnu. 
Non  loin  du  rarneillon  se  trouve  un  niiii-hir  de 
quatorze  pieils ,  et  tout  auprès  un  dolmen. 

C'est  aussi  dans  la  commune  de  i'.léder  qu'est 
le  château  de  kergournailec'h  ,  qui  du  milieu 
de  vastes  ombrages  élevé  m*s  ruin«*s  uiaj«stneusi*s. 
Ce  château  ,  i|ni  s«'mble  avoir  été  détruit  avant 
qu'il  eut  été  achevé,  était  de  fnrnie  rjrrée ,  et 
flanqué  à  chaque  angle  d'une  fi»rte  tour  que 
sunnontait  une  tourelle  rt  des  rheminérs  trÎN- 
hantes.  1^  devise*  de  la  niaisonde  kergonmadi*c'h, 
dont  ranoblissonieiit  remonle,  comme  on  lésait, 
à  l'époque  où  Saint -Pol- de -l.éon  délivra  l'île 
de  Hatz  du  dragon  qui  la  ravageait ,  était  :  en 
Dieu  est. 

Ave/  pris  du  château  vous  verrez  la  du- 
pelle  de  Saint -Jean -kerlian  ,  toute  Utivée  «laus 
les  ronces  et  le  feuillage.    I>aiis  un  raveau  de 


â       .               .    .  c««Up  fhjiielle   Si*  tron\ait  le  tiiwf^eau  »un  clie- 

rlir-valin  aruM'  de  toutes  pièces,  avant  au  côté  '  ..     ^"^I'^^^/^  inupaii       uj^ 

...,..„,                               I     '   .       I  palier  porUnt  Lirniure  du  i'^mp>  «k  l.i>uis  Mil. 

g.iuihe  une  large  viivv.  nue,  a  deu\  tranchans ,  ^     '                      -     .  i»  i     n,.  .   •       ^  •„.. 

.,.,„,'.               ...        ...  Avant  de  quitter  .Sdiut-Pol  allez  voir ,  a  deux 

■  litre  li-N  |aniiH'>  le  jacquemart,  et  a  .sa  droite  sa  * 


ilague  n\i  nilM'riinrde.  i«i  statue  a  les  picnk  ap 
pii}«''s  ^ui   un  lii»ii  ijui  ronge  un  os,  et  la  tète 
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lieues  de  la  ville,  le  vieux  château  de  KermiUin  | 
entouré  d'uo  i*einpart  de  grauit  et  défendu  par 
deux  grosses  toui*s.  Sous  la  tour  du  côté  gauche 
sont  d'hoiTibles  souterrains ,  destinés  à  (aire  su- 
bir la  torture  aux  captifs.  La  niche  où  le  patient 
était  placé  pour  subir  les  cruautés  du  bourreau 
s'apergoit  encore  dans  la  grande  salle  ronde  et 
voûtée  qui  termine  ce  souterrain. 

Ploucscat  est  un  gros  bourg  à  une  demi-lieue 
d'un  port  où  peuvent  entrer  des  navires  d'un  faible 
tonnage.  Visitez,  dans  les  environs,  le  château  de 
Maillé,  remarquable  par  ses  grands  bois  et  sa 
situation  pittoresque. 

Entre  le  bourg  et  la  mer  vous  rencontrerez 
deux  men-hirs ,  l'un  liant  de  quatorze  pieds,  près 
du  hameau  de  Lannerien  ;  l'autre  de  vingt-et-un 
pieds ,  près  de  la  métairie  de  Kerouara.  Ce  der- 
nier est  percé  de  deux  trous ,  que  les  liabitans 
prétendent  avoir  été  faits  par  deux  boulets  d'un 
navire  anglais.  Tout  auprès  est  l'anse  où  la  Belle-- 
Poule  vint  mouiller  après  son  beau  combat  de 
1778,  contre  la  frégate  anglaise  YJrélhuse. 

A  une  lieue  de  Plouescat  vous  pourrez  voir  le 
château  de  Kerliviri ,  auquel  ne  manquent  ni  la 
porte  gothique ,  ni  les  tourelles  à  meurtrières 
et  culs-de-lampe ,  ni  le  cachot  à  lit  de  pierre 
sans  barbacanes  et  sans  fenêtres.  Cet  édifice  est  du 
seizième  siècle.  La  de\ise  des  seigneurs  de 
Kerliviri  était  :  /oi///  Doue  (  la  volonté  de  Dieu  ). 
Dans  la  cour  on  voit  une  fontaine  de  pierre 
remaixiuable  par  sa  belle  cuve  de  granit ,  qui  est 
d'une  seule  pierre  et  d'une  énorme  dimension. 

De  Plouescat  dirigez-vous  sur  Lochrist ,  en  sui- 
vant la  belle  digue  au  moyen  de  laquelle  M. 
Testaid  a  transformé  depuis  peu  en  un  ten-ain 
fertile  le  dangereux  passage  qui  s'étendait  jus- 
qu'au moulin  du  Rusquet.  Jetez  les  yeux  en 
passant  sur  un  dolmen  renversé.  Continuez  en 
longeant  l'anse  de  Goulven.  Au  sommet  d'une 
colline  vous  apercevrez  une  pyramide  grossière- 
ment taillée  dans  un  ancien  men-hir,  et  que  l'on 
.•  surmonté  d'une  croix.  \  oici  Lochrist  ;  ces  deux 
nien-hirs  de  huit  pieds  ({ue  vous  voyez  au-dessus 
de  vous  marquent  pour  ainsi  dire  Feutrée  du 
\i  liage.  Cf«ià  Lochrist  (  lieu  du  Christ)  qu'en 
101  Fragan,  comte  de  Won,  vainquit  les  bar- 
bares a  la  tête  de  ses  \)retons ,  tandis  que  Saint- 
Goulveu  ,  placé  sur  la  colline,  pi  les  mains  éten- 
dues vei*s  le  champ  de  bataille  .  roinme  un  autre 


souvenir  de  cette  victoire  ^  one  église  de  bois  fut 
élevée  sur  le  lieu  même  ;  mais  elle  Ait  reooDstruite 
en  pierres  dans  le  douzième  siècle ,  et  le  dodier  et 
le  porche  actuels  sont  les  restes  de  cette  con- 
struction. En  fouillant  le  cimetière  on  y  a  dé- 
couvert des  tombes  fort  anciennes.  Voiupoavei 
voir  contre  Tabside  Tune  des  pierres  ainsi  re- 
trouvées. C'est  une  auge  dans  laquelle  la  place 
de  la  tête  du  cadavre  a  été  marquée ,  et  que  Toa 
a  percée  d'un  trou  pour  permettre  aux  liquides 
résultant  de  la  putréfaction  de  s'écouler.  Ce  geoR 
de  sarcopliage  appartient  au  huitième  siècle.  Dans 
réglise  de  Lochrist  remarquez  nne  tombe  plate, 
sur  laquelle  la  figure  d'un  chevalier  est  gravfe 
en  creux.  Son  armure  indique  le  treizième  siède. 
Le  nom  de  Kermavan  se  lit  sur  cette  tombe. 
Les  Kermavan ,  ou  Karman  ^  portaient  sor  leor 
écusson  :  Dieu  avant  ^  devise  dans  laquelle 
il  ne  faut  pas  voir,  comme  quelques  antevrif 
l'expression  d'un  orgueil  insensé ,  mais  le  son- 
venir  d'une  piété  désintéressée.  En  effet,  le  cbâteaa 
de  Karman  ayant  été  incendié  pendant  Tabseuoe 
du  seigneur ,  celui-ci  averti  accourut  à  tootes 
brides ,  et  se  précipitant  dans  la  chapelle  pour 
sauver  avant  tout  les  vases  sacrés ,  il  s'écria  : 
Dieu  avant  !  De  là  vient  la  devise  de  sa  maison. 

On  trouve  encore  à  l'église  de  Lochrist  one 
ancienne  cuve  pour  les  baptêmes  par  immersion^ 
qui  provient  certainement  de  la  diapelle  primitive 
construite  par  Fragan. 

Ne  quittez  pas  Lochrist  sans  visiter  la  cha- 
pelle ,  qui  étale  aux  pieds  de  la  colline  ses  raines 
couronnées  de  lierre ,  et  la  fontaine  sainte  que 
protège  une  arcade  gothique.  Cette  eau  n'a  rien 
perdu  de  ses  vertus ,  et  les  paysans  viennent  en- 
core la  boire  j  comme  aux  temps  des  draid^ , 
pour  guérir  leurs  souffrances  les  plus  cruelles. 

De  Lochrist  à  I^sneven  vous  rencontrez  le  Vil- 
lage de  Pont-ar-C'hastel  (^pont  du  château  },  dont 
réglise  gothique  mérite  d'être  visitée.  Pendant  ce 
long  pèlerinage  que  vous  avez  fait  depuis  TOlre 
départ  de  Saint-PoI-de-Léon  ,  vous  avez  traversé 
un  pays  qui  pourrait  occuper  la  vie  de  vingt 
paysagistes.  Rien  d'accidenté ,  d'étrange ,  de  sai- 
sissant comme  les  mille  horizons  qui  s'offrent  suc- 
cessivement à  la  vue.  Ce  sont  des  vallées  si  fM- 
ches ,  qu'on  croirait  les  voir  au  premier  jour  de 
la  création  ;  des  coteaux  si  arides ,  des  lointain» 
si  sauvages ,  que  l'on  se  sent  pris  à  leur  aspect 


Moyse,  priaildurant  le  combat.  Pour  consacrer  le  i   d*une  sorte  de  peur  et  de  malaise^  comme  si 
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roD  se  trouvait  subitement  transporté  dans  quel- 
i|U  région  déserte.  Dans  Fespaoe  d*une  lieue 
Toas  rencontrei  vingt  sites  opposés,  et  vous  eroyei 
tfaieisef  vingt  régions  différentes.  La  mer  elie- 
participe  à  toutes  ces  variations.  TantAt 
b  voyez  de  loin ,  paisible  et  bleue ,  en- 
cadrée dans  des  collines  de  verdure  semblable 
i  an  lac  de  Suisse  ;  lautdt  écume  use  ,  rolle,  mu- 
gissante, tourbillonnant  autour  des  récifs  noi- 
râtres ,  et  rongeant  de  sa  \ague  les  promontoires 
désolés. 

A  Lesneien,  cette  variété  de  paysages  cesse  su- 
bilemeoL  Vous  entrez  dans  une  petite  ville  laide , 
triste  I  malpropre.  Vous  pourrez  voir  cependant  9 
sî  TOUS  tenez  à  ne  rien  omettre ,  la  maison  de 
retraite,  ancien  couvent  des  Lrsulines  ,  et  le 
tombeau  de  Sébastien  Barbier,  sieur  de  Ker- 
naou ,  qui  se  trouve  dans  la  cour  île  cet  édifice. 
Poussez  aussi  vos  promenades  jusqu'au  château 
des  Iles ,  siUié  à  une  demi-lieue  de  la  ville ,  au 
bord  d'un  étang ,  et  h  l'abri  de  grands  bois. 

Haintenant,  prenant  LesneVen  pour  centre  de 
^os  excursions,    regagnez  la  grande  route  qui 
conduit  à  Saiiil-Pol.  Vous  trouverez  Laiihouar^ 
neau^  ou  Landhus^anie  (  terre  de  Salnt-lluvamé, 
oa  Her^é  ) ,  dont   régli.se  massive ,  mais  tra- 
vaillée ,  mérite  d'être  vue  ;  examinez  surtout  son 
reliquaire  ruiné  et  le  porche  que  décorent  les 
clames  des  douze  apMres  ;  le  diiteau  de  Morissur, 
antique  construction  du  huitième  siècle,  qui  cou- 
Mslait  uniquement  en  une  tour  construite  sur  une 
AHitte  factice,  et  dont  on  aperçoit  les  ruines  à  droite 
Oa  chemin. 

Benen,    joli  village,  dont  vous  admirez  le 

clocber ,  qui  &Vlève  au-dessus  de  trois  plates- 

■onoes    superposées  comme  des  corbeilles  de 

Snoit.  Lue  sorte  de  julté  en  maçonnerie,  percé 

«k  trois  arcades,  et  du  haut  duquel  le  prédicateur 

|ie«t  faire  entendre  sa  parole  au  peuple ,  est  placé 

«m  avant  de  cette  église. 

3iaguère,  en  levant  les  yeux  vers  le  pignon  de 

l'abiîde,  vous  eussiez  aperçu  des  statues  qu'un 

«oacoa  effronté  avait  introd  u  ites  dans  la  construction 

•le  l'édifloe  sacré.  Klles  re|>résenUient  des  person- 
nages dans  raUitude  la  plus  c)  nique.  On  a  voulu 
irooTcr  dans  ces  caryatides  grossières  les  débris 
d'un  temple  à  Priape  ;  mais  il  ne  Tant  y  voir  sans 
•loale  qu'une  de  ces  bambochades  ridicules  et  ca- 
pricieuses dont  les  artistes  du  moyen  ige  se  plai- 
^aîenl  li  salir  leurs  œuvres  les  plus  acheva. 
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A  environ  une  lieue  de  Berven,  prenez  un  chc 
min  communal  à  gauche;  il  vous  conduira  au 
bourg  de  Saint-Vougay ,  d'où  vous  vous  rendrez, 
par  une  longue  avenue ,  au  chlteau  de-  Kerjean , 
immense  construction ,  dont  Louis  XllI  disait  dans 
des  lettres  patentes  de  1618  :  «  Que  le  château 
de  Querian  estoit  de  si  belle  et  si  magnifique 
structure  qu'il  atoit  digne  de  son  recueil  et  sé- 
jour si  ses  aflaires  l'appelloient  en  Bretagne ,  estant 
Tune  des  plus  bella  maisonsdesonro}-aume.  »  (1) 
Le  chlteau  de  Kerjean  est  en  effet  le  Versailles 
de  la  Bretagne  ;  ses  constructions  couvrent  trois 
journaux  treize  cordes. 

Lisez  la  description  que  M.  Niorcec  de  Kerdanet 
fait  de  ce  château ,  et  suivez-en  les  détails  sur  les 
lieux  mêmes. 

«  Cette  forteresse  se  compose  de  deux  enceintes 
carrées. 

»  La  première  est  celle  des  remparts ,  autour 
desquels  règne  un  fossé  à  fond  de  cuve.  Le  rempai  i 
a  quinze  pas  de  largeur;  il  est  revêtu  de  pierres 
de  taille,  et  perct*,  dans  l'intérieur,  de  plusieurs 
casemates  propres  à  recevoir  de  l'artillerie  (2;. 
A  chacun  des  quatre  angles  est  une  tour  carrée 
garnie  de  mâchicoulis.  Le  portail  et  le  guichet , 
du  cdté  de  Tesplanade,  sont  pratiqués  dans  une 
tour  carrée  plus  large  que  les  quatre  précé- 
dentes. Lu  ponl-lnis  donnait  entrée  dans  le  châ- 
teau. Il  y  en  avait  un  autre  du  cùté  da  grand  # 
parc;  mais  on  ne  vo\-ait  là  ni  tour  eam^!,  ni 
meurtrières. 

»  La  seconde  enceinte  comprend  le  château  pro- 
prement dit,  autre  grand  cairé  ainsi  distribué  : 

•  En  face ,  en  entrant ,  une  galerie  décou- 
verte ,  soutenue  par  des  arcades ,  et  senant  de 
point  de  communication  avec  les  cleux  ailes  la- 
térales du  château.  L  aile  droite ,  surmontée  d'un 
petit  clocher,  a  un  étage  long  et  vaste,  au- 
dessous  duquel  étaient  les  anciennes  remises  et 
les  écuries,  voAtéesen  plein  cintre.  L'aile  gauche, 
parallèle  à  la  première,  est  à  peu  prés  détruite. 
Elle  a^ait ,  au  rez-de-cluiussée ,  des  hangars  r 
un  pressoir ,  a^ec  chambres  au-dessus.  A  'ex- 
trémité de  cette  aile ,  et  contre  la  galerie  décou- 


fi)  Loais  XllI  rri^a  U  Icrr^^^  Kerjejo  n  iDJn|aiMi 
{%)  A   IVpoqve  à»  U   rrvolulioB  .    on  t  rraiartjaail   plu- 
fticnn  pircct  d«   canoa  d'un  «Mn  |;ritt   lalibrc  ;    cKrt  tn 
farcmi  «nkvm»  U   14  jaiUti  17  90,  ri  irasiportftt  «  Ln- 
oeTcD,  ou  oa  le»  a  «aci  lup^-triup*  •pin 
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verte ,  est  la  chapelle ,  qui  se  distingue  encore 
par  son  petit  clocher  et  d'autres  ornemens.  Elle 
avait  autrefois  un  beau  lambris  et  des  vitraux 
peints ,  chefs-d'œuvre  d'Alain  Cap ,  artiste  de 
Usneven  (1). 

»  Pour  compléter  cette  enceinte  ,■  et  lui  donner 
la  plus  grande  majesté ,  venait  le  vaste  corps- 
de-logis  I  avec  ses  deux  pavillons  ou  donjons 
qui ,  sauf  quelques  saillies  particulières ,  se 
liaient  aux  ailes  latérales  comme  à  tout  le  reste 
de  rédiflce.  Le  corps-de-logis  dominait  donc  ces 
deux  ailes ,  et  se  trouvait  dominé ,  à  son  tour , 
par  les  donjons ,  dont  Tun  fut  ruiné  dans  le 
dix-septième  siècle.  Ce  fut  un  grand  dommage 
pour  rhonneur  du  château, 

»  On  entre  dans  le  corps-de-logis  par  une  grande 
porte  que  précède  un  beau  perron ,  à  deux 
rampes.  Non  loin  de  là  on  rencontre  le  puits , 
dont  la  forme ,  et  surtout  les  colonnes  qui  sou- 
tiennent le  dôme ,  font  Tadmiration  des  plus  ha^ 
biles  architectes.  Llnléi'ieur  de  ce  corps-d&-logis 
était  immense ,  avant  les  nombreux  ravages  qu'il 
a  soufferts.  C'étaient  de  vastes  cuisines ,  de  vastes 
offices ,  des  salles ,  des  chambres  énormes ,  des 
cheminées  grandes  comme  des  salles ,  le  tout  à 
Fantique  et  sans  régularité  :  fenêtres  hautes ,  fe- 
nêtres basses,  grandes,  petites,  moyennes,  etc. 
On  montait  aux  divers  appartemens  du  premier 
^el  du  second  étage  par  un  escalier  en  pierres 
de  la  plus  grande  beauté.  Ce  grand  escalier  se 
changeait,  dans  les  otages  supérieurs,  en  une 
espèce  de  tourelle  qui  faisait  saillie  du  côté  du 
parc,  et  du  sommet  de  laquelle  on  jouissait, 
comme  on  peut  jouir  encore ,  du  point  de  vue  le 
plus  étendu ,  des  sites  les  plus  variés. 

*•  En  dehors  des  deux  enceintes ,  et  après  avoir 
passé  le  second  pont-levis,  on  entrait  dans  le 
parc  et  les  jardins ,  qui ,  suivant  le  vieil  expert 
que  j'ai  cité ,  contenaient  cinq  journaux  dix-huit 
rordes ,  sans  y  comprendre  le  verger ,  bien  que 
le  verger  fût  lui-même  dans  cet  enclos.  Nous  en 
verrons  le  motif. 

»  Dans  la  distribution  du  parc  on  avait  voulu 
imiter  cplle  de  l'enceinte  du  château;  car,  en 
face ,  se  présentait ,  comme  pour  simuler  la  belle 
galerie,  une  magnifique  avenue  de  marronniers, 
dont  le  feuillage  et  les  (leurs ,  au  printemps , 


(  1 }  Mort  daDS  crue  ville ,   le  >(  avril  1 0^4  •  à  lage  de 


produisaient  l'effet  le  plus  pittoresque.  Les  aites 
latérales  étaient  représentées  par  de  superbes 
avenues  de  hêtres  et  de  châtaigniers.  Dans  l'in- 
térieur du  parc,  et  plus  bas  que  les  marron- 
niers ,  on  rencontrait  le  parterre ,  dont  le  dessin 
était  dû  au  bon  goût  de  Le  Nôtre ,  créateur  des 
jardins  de  Chantilly ,  de  Saint-Cloud ,  de  Ver- 
sailles et  des  Tuileries. 

»  Plus  loin  que  le  parterre  était  le  labyrinthe, 
tracé  par  le  même  artiste ,  et  dans  lequd ,  après 
mille  circuits  délicieux ,  on  arrivait  dans  une  en- 
ceinte ronde  palissadée  de  charmes,  et  recou- 
verte par  les  vastes  ramifications  d'un  châtaignier 
dont  la  tige  sortait  de  cette  enceinte. 

»  Après  le  labyrinthe  venait  un  bois  très- 
régulier  ,  et  plus  bas  une  esplanade  qui  s'abaissait 
vers  Tétang ,  admirable  nappe  d'eau ,  au-delà  de 
laquelle  était  un  autre  bois  qui  s'étendait  an 
loin  vers  la  grande  route  de  Lesneven  à  Saint- 
Pol-de-Léon. 

»  En  sortant  de  toutes  ces  enceintes ,  on  pou- 
vait parcourir  les  avenues ,  les  bois  immenses 
qui  entouraient  cette  demeure  vraiment  royale. 
Comment  décrire  cette  belle  avenue  du  Co- 
lombier ,  et  les  avenues  latérales  qui  formaient 
l'éventail  au-devant  du  château  ?  Comment  dé- 
peindre encore  les  avenues  des  Justices ,.  celles 
de  Plougar,  de  Lesneven,  de  Landemeau,  et  sur- 
tout les  avenues  de  l'Etang  et  de  Saint-Vougay, 
où  les  rayons  du  soleil  pouvaient  à  peine  pé- 
nétrer ?  et  ces  vastes  jardins ,  et  ces  vei^ers ,  et 
les  prairies ,  et  les  autres  merveilles  du  château, 
et  cette  fontaine  et  son  vivier  avec  l'ormeau  et 
l'énorme  pin  qui  l'ombrageaient?  » 

Voilà  ce  qu'était  Kerjean  avant  que  des  dégra- 
dations et  des  constructions  modernes  ne  l'eussent 
défiguré.  Aujourd'hui  vous  le  trouvez  à  demi 
détruit  et  privé  des  grands  bois  qui  s'harmonisaient 
si  noblement  avec  ses  somptueux  édifices  ;  mais 
tel  que  les  hommes  et  les  siècles  l'ont  fait ,  il 
mérite  encore  tout  votre  intérêt.  Le  temps  a  jeté 
sur  les  remparts  extérieurs  son  manteau  de  lierre , 
comme  pour  en  cacher  les  blessures ,  mais  leur 
masse  imposante  se  dessine  sous  ce  voile  ver- 
doyant. Parmi  les  objets  dignes  d'attention  que 
présente  Kerjean ,  ne  manquez  pas  surtout  de 
visiter  la  partie  ruinée  du  corpsrde-logis ,  dont 
les  immenses  cheminées,  ornées  de  sculptures  co- 
loriées ,  se  relieffent  encore  sur  le  pignon. 

Ce  qui  frappe  surtout  dans  l'aspect  général  du 
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liitftu  de  Kfijean ,  c'fst  la  masse  des  Mifices 
L  les  sommes  éuonnes  qui  ont  été  nécessaires 
our  leur  coiistrurlion.  Du  reste ,  ce  bitimeni  est 
aodeme.  Ancommeiicemcnldu  quimtième  sièck , 
rs  seigneurs  de  Kerjean  n'occuiiaieut  qu*un  petit 
lanoir  que  rem  lit  célèbre  Vas  etiture  rapportée  dans 
ine  note  de  noire  commentaire  sur  Cambry ,  page 
6 ,  aventure  dont  M.  Alfred  de  Musset  a  fait  sa 
omédie  de  la  QiienouiUe  de  Barbt'rine,  insérée 
lans  la  Ret^ite  des  deux  Monden.  Ce  ne  fut  que 
ers  le  niilii'U  du  seizième  siècle  que  l^uis  Bar- 
lier  et  liamoii  lUrliier  construisirent,  sur  la  ruine 
le  l'ancien  mnuoir,  l'immense  château  que  Ton 
oit  encore  aujourd'hui.  Ils  trouvèrent  des  res- 
4Hirces  pour  ci*tli*  construction  dans  leur  fortune 
oneiëre,  qui  était  couNidérable ,  et  principale- 
ment dans  les  l)énéncf*s  dont  jouissait  llamon  Rar- 
liier,  liénélirps  qui  étaient  si  nombreux  qu'i  sa 
;nort  il  se  trouva  plus  de  quarante  vacances, 
*\  que  le  |»ape  étonné  demanda  si  tous  les  abbés 
le  Rrelagne  étaient  morts  le  même  jour. 

Les  seij^neurs  de  krriean  étaient  anciennement 
ittachés  au  fiiT  dis  MMgneurs  de  Maillé.  Ils  étaient 
obligés  de  porter  à  ceux-ci ,  chaque  année,  i  Lan- 
fiouameau,  un  œuf  dans  une  charrette ,  de  cuire 
retieufet  de  le  MTvir,  chapeau  bas,  au  sire  de 
Maillé. 

\a  dernière  propriétaire  de  Kerjean  fut  madame 
su/anne  de  Coatanscours ,  exéculiV  à  Brest ,  le 
I  messidor  an  i  (  27  juin  1791  ).  Oite  dame 
4ait  aussi  renonmiée  par  son  luxe  vl  son  orgueil 
irislocratique  que  par  sa  lieauté.  Elle  tenait  le 
rhjteau  de  Kerjean  sur  le  pied  militaire.  Les 
rréneaux,  lt*s  fossés,  les  remparts  étaient  garnis 
l'artillerie  ;  les  porti*s  et  les  herses  étaient  en 
t.it;  on  exhaussait  les  ponis-levis  tous  les  soirs , 
"1  toutes  li*s  clefs,  même  celles  de  la  poterne, 
^laient  déposiVs  sous  le  chevet  de  la  marquise. 
.>»  raconte  que  M.  l>i*iaman:he ,  évéque  de  liéon , 
'tant  venu  un  jour  visiter  madame  de  Coatan- 
«cours  avec  si\  ou  huit  curés  du  voisinaga  •  celle- 
I  ne  mit  à  sa  table  que  le  pn4at ,  et  Ht  servir 
f*H  rurés  a  l'office.  M.  Delamarclie  s'en  étant 
iperçu ,  prit  siui  couvert  et  se  leva. 

—  Ou  allez-vous?  lui  demanda  la  marquise 
^tonnée. 

—  Dîner  avec  mon  clergé ,  lui  répondit  Fé- 
éque. 

Madame  de  (ioalaiiscours  rougit  et  ordonna  de 
n«-ttre  à  sa  table  les  couverb  des  curés. 

lii:i'\liviL   PARTIE. 


lin  autre  jour ,  un  huissier  se  présente  chez 
elle  pour  affaire;  après  avoir  attendu  long-temps , 
pendant  que  la  ehltelaine  lit  dans  l'embrasure 
d'une  fenêtre  des  papiers  qu'il  lui  a  remis ,  il 
veut  s'asseoir  et  se  couvrir.  La  marquise  s'en 
apen;oit ,  et  entrant  dans  une  grande  colère  : 

—  Apprenez,  sVcrîc-l-elle,  que  jamais  les  huis- 
siers ne  se  sont  couverts  ni  assis  en  ma  présence. 

—  En  vérité ,  dit  l'homme  noir,  c'étaient  donc 
des  gens  qui  n'avaient  ni  cul  ni  tète  ?  Pour  moi 
j'en  agis  autrement. 

Et  il  resta  assis  et  couvert  (I). 

fi)  Katte]  Krr-iaBn  CoaUnicuon  •  pe  Uoa  cor  Velcnn 
eut  ar  Refolatioo  ;  h  chûieau  Je  iUrjeam  dr  Coatantcours  . 
om  la  rie  iTun  Vétéran  de  ia  §U¥oluiiom,  tel  est  U  titra  d'un 
romaii  breton ,  encore  nfnmcnt ,  conpoïc  par  M.  L*'* , 
de  flra«t  •  fort  eonon  det  philolo^et  celtiqnei  par  ta»  étudcB 
approfondie!  inr  let  lingne»  bretonne  et  ibUoîm.  Voici  aoM- 
Baifencnt  le  plin  de  cet  oorraga  : 

l'n  oflicier  de  nurina  va  viaiier  Keijeaa  avec  aon  fils  •  et 
j  rencontra  nn  inconnu  qai  lenr  fjii  voir  la  cbAlaan ,  lenr 
en  raconte  lliittoirc  ainM  qne  celle  des  paroiawa  avoiai- 
nanlea.  \\  leur  donne  m  outre  nn  gr^nd  aonbra  de  rvn- 
Mignemm*  sur  U  Uogua  et  let  coninnir»  bretonne».  I>an«  le 
coure  de  Tmlrrlirn  ,  rrt  ioronnn  virui  i  apprendra  que  m» 
parent  ri  ccn«  dr  l'iifRcirr  de  marine  ont  terri  antrefoit  en- 
temlde.  Ile  Li  nail  une  iniiniilé  qui  amené  bienliVt  IliabilaBi 
de  Kerjean  à  raconter  ion  bitlivire  â  ton  bAla.  Cette  hutoire 
forme  la  teconde  partie  de  l'ouvrai^e. 

L'inconnu  raconte  que  ton  oncle  avait  èpontc  la  marqnite 
de  Cualantc«inr^  ;  qu'ajant  petdn  ton  prre  Irrt-jenne.  il  fut 
elcve  rbra  cet  onric  ,  â  kerjean  m^me ,  pnit  envoyé  a  Krnnrt. 
<iu  il  cumplrij  tiiO  riiaialiun  ■  tant  let  aospicet  de  Lan- 
juluatt.  Il  prrnil  pjtt  auft  Irnublei  de  Bennes  ,  pari  pour 
l*arit  p  où  il  rnirn'l  rt  juge  Mirabeaa  ,  l-arawllr  .  1  dLLr 
Maury ,  etc.  Il  prend  enaaila  dn  terwice  ,  te  trouve  au  *àr^f 
de  Naniet,  ou  il  tauve  la  pelite-fîllr  de  Ca«%ard  et  de  la 
Galiaaonnicrep  qui  alUil  périr.  IMut  tard,  il  Irpnute.  api  et 
avoir  MTvi  daiu  la  Nord  tuut  Morean ,  qu'il  rejoint  eo^ailc 
de  nouveau  en  Italie.  Pendant  let  cent  jonre .  le  vetrran  en 
nomnM  lepreteatanl»  et  ton  lUt  te  rend  à  l'armée  :  mai»  de 
ratour  en  frelagne ,  aprrt  Waterloo  ,  il  e«t  poursuivi  par 
l'etpril  de  parti,  pcrtcculè  par  m  propra  famille,  M  peid 
maUieurentcment  ta  femme  ri  t«>n  filt.  Iktetpere  ,  il  te  te^* 
prêt  don  prrira ,  qm  le  contule  ,  cl  il  bàia  a  cAle  d"  p»»- 
bvtrre  nue  demenre  cbarmaule. 

L'oHiciev  de  manne  ei  ton  fiU  voni  la  ••■•«»»  •••«  l"»-  I'* 
y  ironvevi  nue  «alcna  dea  homme»  lUwIrca  de  la  iVreiagne  . 
et  onft  naa  loagaa  eo«vert^o«  avec  le  vétéran  tnr  différent 
objela  raUtift  â  nolie  part. 

Ce  Uvra  r%l  ^it  en  Urelon  poi  «-l  At\r  .  le  grand  noiuUr 

de  fa.w  "  dr  noiot   b. |i"«    P  •»   n'-n'i^OB-  •'  f-nSf-i 
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Âvaut  de  quitter  Kerjean ,  faites-vous  couduire 
à  la  chapelle  ruiu<^c  de  Lauven  ,  qui  est  peu 
éloignée.  Elle  a  été  bâtie  sur  une  fontaine  qu'ado- 
raient les  anciens  celtes.  Les  eaux  sacrées  tra- 
versent le  sanctuaire  en  sortant  par  une  arcade ,  et 
vont  se  jeter  dans  une  cuve  de  pierre.  Cette  ruine 
était  adn)ij*ablc  avant  qu'on  Teùt  dépouillée  des 
grands  bois  qui  l'environnaient.  ISlaintcnant  elle 
est  seulement  remarquable  par  les  idées  que  ré- 
veillent ce  rapprochement  de  deux  cultes  et  cette 
usurpation  du  christianisme  se  greffant  sur  les 
vieilles  croyances,  et  tournant  pour  ainsi  dire 
les  habitudes  payennes  en  modiGant  les  objets 
d'adoration  et  en  les  transformant  eu  monumens 
catholiques. 

De  i*etour  à  Lesneven ,  préparez-vous  à  une  ex- 
cursion à  l'antique  ville  d'Occismor ,  découverte , 
en  1829 ,  par  M.  Miorcec  de  Kerdanet.  Elle  était 
bâtie  sur  la  route  de  Lesneven  à  Landivisiau ,  à 
une  lieue  et  demie  de  Lesne\'cn,  sur  le  plateau 
qu'occupent  les  villages  de  Kerilien  ,  de  Coatalec 
et  do  Kergroas.  La  roule  même  qui  y  conduit 
(Hait  remarquable,  il  y  a  encore  (pielqnes  années , 
par  des  pavés ,  des  trottoirs ,  des  débris  de  co- 
lonnes milliaires.  Celte  route  était  sans  doute  la 
prolongation  de  celle  qui  se  dirigeait  de  Poitiers 
sur  Nantes ,  Vannes,  Carhaix,  et  elle  devait  avoir 
des  ramifications  qui  conduisaient  vers  Tolente 
(sur  les  bords  de  TAber-Vrac'h  ,  dans  la  com- 
mune de  Plouguerneau  ),  le  port  Liogan  (  l'anse 
du  même  nom  entre  le  Conquet  et  Saint-Mathieu  )  y 
et  le  promontoire  de  Gobée  (  la  pointe  Saint- 
Mathieu  ). 


fort  iostructif. Le  but  de  rnutcur,  en  récrivant,  a  ëtûsartoat 
do  combattre  Tcaprit  arriére  et  royaliste  de  plusieurs  on- 
Trages  bretons  politiques  répandus  dans  nos  campagnes  ,  tels 
que  le  Poème  de  la  Rcvolution ,  la  Lamentations  Je  Jércmie, 
la  fie  de  Cathelincau  ,  la  Mort  du  duc  de  Brrri,  Il  a  voulu 
ichahtlitcT  la  révolution  et  ses  id{>es  dans  Topinion  de  nos 
pay!»ans. 

On  aMurc  que  M.  L***  a  encore  en  portc-fcuilIe  nn  autre 
niivrage  taisant  le  pendant  de  celui-ci ,  le  l'ieux  Marin  ,  et 
"lâue  c^Jinédio  intitulée  /r  (icntilliUre  Dai'Drcton,  \\  devait 
nus»i  iraiin  1rs  sujets  de  Cilles  de  iMval  et  de  Guy  Rder  de 
ncautwuwir ,  Ir  premier  sous  le  titre  Fléau  de  Dieu  et  des 
fii'mmn,  et  le  second  ^on,  celui  du  Bri»and  Ccntilhommc  ; 
mais  des  occupation»  nouvelles  ^t  plus  sérieuses  l'ont  sans 
Joute  dt-tiiuriir  ,  ju  iii(iiii«  pour  quclrpie  temps  ,  de  ces 
crudos  curieusi»  dont  il  serait  à  dé»irci  que  le  public  pût 
jOUir. 


M.  Miorcec  de  Kerdanet  ayant  remarqué  que 
les  champs  de  Coatalec  et  de  Kergroas  étaient  eoii- 
verts  de  débris  de  briques ,  y  fit  des  fonilles  et 
s'assura  que  dans  un  rayon  d'une  lieue  il  n'existait 
pas  un  seul  petit  espace  qui  n'en  fut  rempli.  II 
trouva  en  outre  des  fragmens  de  vases  antiques 
ornés  de  fleurs  et  de  guirlandes.  «  Poussant  plos 
loin  mes  recherches ,  dit-il  dans  le  mémoire  qu'Q 
a  publié  sur  sa  découverte,  j'aperçus  dans  quel- 
ques-uns de  ces  champs  des  restes  d'édifices  dont 
l'ancienne  distribution  m'était  encore  indiquée  par 
le  gazon  qui  couvre  leurs  ruines.  Ici  c'était  la 
trace  d'une  maison  élégante  avec  son  petit  jardin; 
là  s'offraient  à  ma  vue  les  vestiges  d'un  hôtel  avec 
son  corps-de-logis  et  ses  ailes  latérales.  Je  dé- 
couvris ensuite  remplacement  du  temple  de  la 
cité,  près  de  la  fontaine  dicol  (1);  plus  haut, 
lancien  forum  ;  à  quelques  pas  de  là ,  la  place 
des  Constance.  Je  découvris  également,  non  loin 
de  la  croix  et  du  petit  ruisseau  qui  sépare  les 
deux  communes  que  j'ai  citées  plus  haut,  leei- 
melicre  d'Occismor,  dans  un  champ  appelé  Diribin. 
Là ,  dans  un  seul  jour,  le  8  mai  1829 ,  je  trouvai 
29  urnes  remplies  de  cendres  et  d*ossemens.  Je 
possède  plusieurs  de  ces  urnes ,  qui  ressemblent 
parfaitement  à  celles  dont  Montfaucon ,  Grevins 
et  les  autres  antiquaires  nous  ont  donné  les  dessins. 
Elles  sont  de  fabrique  romaine ,  en  terre  coite 
plus  ou  moins  fine,  d'un  gris  clair  ou  foncé,  les 
unes  unies ,  les  autres  ornées  de  raies  simples 
ou  croisées  eu  losanges,  du  reste  moulées  aiec 
soin,  et  même  avec  une  certaine  délicatesse.  La 
plus  haute  a  10  pouces.  Elle  était  placée,  avec  doq 
à  six  urnes  plus  petites,  au  milieu  du  cbampi 
où  toutes  réunies  elles  semblaient  former  une 
espèce  de  tombeau  de  lamille.  Les  autres  urnes 
étaient  disséminées  au  bas  du  champ.  On  en  dé- 
terra une  en  verre  très-épais ,  assez  semblable, 
pour  la  forme ,  aux  globes  de  nos  lampes  ;  elle  ne 
contenait  que  des  débris  d'ossemens  calcinés.  » 

M.  Miorcec  de  Kerdanet  ayant  interrogé  les 
paysans,  apprit  d'eux  que  l'on  trouvait  souvent 
dans  les  terres  de  Coatalec  et  de  Kerilien ,  prin- 
cipalement dans  les  champs  de  Brézale  et  de  Bo- 
done ,  des  débris  de  vases  en  broiue  couverts  de 
figures  ou  de  caractères  ,  des  médailles ,  des 
haches ,  des  épées ,  des  patèi-cs  i  des  bagues,  des 

(i)  Ce  lieu  s'appelle  encore  Ar-Cci-lUs  ,  Irglis*  »»«- 
dite  ,  uu   1  église  paycnnc. 
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"S ,  des  Imrrif ts.  I^  paysans  ajouté renl 
que ,  d'apn-s  la  Iraililion  orale  <lii  pays ,  une  ^ille 
of>uleii(e  sVInait  antrerois  daii<  rc  lieu ,  et  ils 
iDonlrrreut  un  eiKiroit  qui  a>ait  coiisené  le  nom 
de  Creiskcr  f  milieu  de  la  Mlle  ).  Ils  assurèrent 
que  les  pa\t'*s  f|ui  traversent  li*s  ^illa^es  de  ke- 
rilien  et  de  t:oataler ,  dont  une  |Kirtii?  se  perd 
sons  les  cliain|»s  rultivi^ ,  fomiaieut  les  rues  de 
rette  \ille  ,  dont  l'une  s*ap|»elle  encore  la  me 
fies  ConstiifU'v.  !K  montrèrent  au^sià  M.  Mioreec 
des  tuiles  a  nlionl ,  ou  te^^iilns  hamatœ ^  dont 
les  romains  se  srnaieiit  pour  rouvrir  leurs  mai- 
sons. Eiilln ,  iiilerrn«;is  sur  le  nom  que  |»orlait 
rpiie  \ille«  Us  |ia}sans  ri*pondirent  qu'on  rap- 
pelait/^/vr//**  la  mer  {  Oe'li-ar-inor  y ,  nom  t^u- 
demment  iiliMilit|ne  aver  rrlui  d'Orrismor. 

Tous  ces  TailN  (»rouvfnt  suflJNainmeiit  que  la 
rit^  d(Vou\erle  |iar  M.  Mion-iT  était  une  rilt^  ro- 
maine, et  que  l'on  dnit  y  \oir  l'anriennc  Oms- 
mor  :  en  ellot ,  r'rst  le  seul  endroit  ou  Its  notires 
de  reinpin*  placent  une  It'-^itm  romaine ,  et  les 
briques ,  Its  nu'dnillts ,  les  vastes  trouvés  dans 
M*N  niini'>  att«'<«h'iil  que  n*  nW  ps  une  \ille  cel- 
tiqui*.  r^sar  laissa  des  |;arnLsons  ou  li^K><^tis  rhe/ 
les  \eneles  v{  li>s  ooismirns,  M)  ans  a^ant  Jésus- 
t'.lirist.  (>  hit  >ans  doute  alors  qu'CK-eisuior  lut 
fondé,  f^  \ille  existait  encore  en  l.'iS,  puisqu'on 
.1  trou\é  dans  ses  ruiius  d(*s  médailles  d'Adrrn 
rt  d'Antonin  «  et  nicnie  «n  M)\  et  en  ^Uil ,  sMtus 
le  règne  des  tionstance,  puiM|uune  rue  a  con- 
sené  leur  nom;  enlin  en  toi  ,  pui.s(|ue  la  notice 
•le  Tempire  dresséi»  à  rrlle  é|K)que  met  à  Oc- 
l'ismor  un  préfet  et  di*s  iron|NS.  t>iu*  \ii|i«  ne 
fut  sans  doute  déinii le  qu'in  4(KI,  lorsque  les  ar- 
moricains so  souli*\er«>nt  ci»ntrc  les  préfets  et 
^  établirent  en  république. 

^ou«  niMennin«'riin<i  pas  sans  rapporter  iinein- 
;;>-nieuse  remanpie  île  M.  MiiirciT  de  kenlanet. 
^yiï  sait  que  b*s  t4iil«'N  tlIbriMUor  étaient  n*noni- 
mées ,  rt  que  rrite  vjllt*  Taisait  un  f;nmd  commence 
>b*  ti.ssus  df  lin;  dC,  1  un  des  villages  construits 
<ur  les  ruin«N  di*  la  lilé  s';qqH'lle  kerilien,  ou 
Krr-jl-lien,  f//A-  r/r  ta  toîlr  ;  dans  cet  empla- 
f**meill  se  lrMij\.iii  sans  ilitut»*  le  quartier  d'Oc- 
iNfUiir  nu  Inii  s iMTU|iait  .spérialement  de  erlir 
''f|iri(.«(i(Mi. 

I^f  Mmui  il  Ip^niMi-n,  imussi»/  inire  prome- 
nadi*  jusqti.Mi  |-<ii^ii:i|,  (|iii  m*  Ironie  .i  priue  à 
un  ipiart  dr  Ww*-  dr  l.i  \  ilb*.  Nii|^a^«uis  dit  ailleurs 
b<iii  (1*  ipK'  hin  |i«Mii  dm*  dMR  admirable  mo- 
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miment  (I).  Nous  ajouterons  seulement  que,  dans 
une  dernière  visite  ipie  nous  avons  faite  au  Fid- 
goat  depuis  la  publication  des  premières  livrai- 
sons fie  son  ouvra{;e ,  nous  avons  vu  dans  le*  haut 
de  I  église ,  et  appuyée  contre  le  mur ,  une  statue 
mutilée  dont  les  insignes  annoncent  une  effigie 
royale,  et  que  nous  ne  serions  pas  éloigné  de 
croire  (|ue  cette  statue  est  celle  de  Jean  V ,  placi't* 
autnTois  sur  le  |H>rlail  de  rentrée  princi|iale  , 
statue  qui  n'était  point  équestre,  comme  nous 
l'avons  dit,  par  erreur,  dans  notre  premièn* 
partie. 

('onsacre/  des  heures ,  des  journées  entières  à 
examiner  ce  nmnunient  dans  toutes  ses  |iarties  ; 
quelle  que  soit  votre  attention ,  mille  détails  cliar- 
mans ,  mille  enjolivures  prodigieuses  de  patiencv 
et  d'art  vous  échapperont.  Il  nW  pas  une  assise 
où  ne  s*aceroupisse  une  cankatide,  |iasuno  gar- 
gouille qui  ne  se  dessine  en  grotes4(ue,  pas  un 
angle  où  ne  coure  qnel(|ue  flamlioyante  arabesque 
montant  hardiment  b*  long  de  l'éiliflce  comme  un 
feu  d'artiflce,  et  s'épanouissant  en  feuilli*s  au 
haut  des  corniches.  Du  reste,  le  Folgoat  résume 
l^arfailement  les  défauts  et  les  beautés  de  tous  les 
monumens  religieux  du  Finistère.  Là  comme 
parbiut  vous  trou\ere/  Talisence  ilu  goût  pur, 
rignorancL*  du  di*s.siu ,  la  profusion  exagénV  et 
aveugle;  mais  \ous  «errex  Tart  breton  dans  Imiti* 
sa  \ene,  dans  tout  son  caprice,  ilans  toute  v» 
patience.  Ingénieur*  au  milieu  de  la  statuaire  la 
plus  liarliare  ,  vous  a|N^rre\rei  |»arfois  une  étin- 
celle de  génie  qui  tVlate  m>us  la  pierre  et  perce 
mmi  en\e!o|ipe  grossièrement  tailbV. 

En  vous  dirigeant  de  I^esne^en  \ers  la  p.irlii* 
du  littoral  ipii  se  trouve  au  ni>ril ,  \ous  renroii 
Ire/  Tredle/,  prè^  de  raiisi»  de  (imiben  ,  iMl  \^\\\^ 
\i>i(en*2  kerennna ,  propriêlê  de  M.  Iîiwi'^mmu  . 
l'un  des  philanlro|M*s  les  plus  in^lniits  du  di- 
partemtmf.  T/est  le  plus  grand  lai  de  miT  en- 
digué dans  le  Finistère.  \  isitez  ensuite  le  \illage 
de  (iouUeii ,  dont  on  ^oit  de  Inin  le  lieau  rlorh«-r 
^'élancer  dans  les  airs  t'.'iM  iei  la  patrie  de  Sainl- 
(■oulven.  >e  SI  iriez  pas  île  I  Valise  sans  toir  b* 
tableau  ipii  repréM»ute  le  priner  K^en  rrtenaiil 
nclorieuv  île  viu  roinlMt  contre  le»  oormands , 
en  lubit  à  la  l/>uis  \l\  ,  en  perruque  et  eu  ilu- 
|ieau  galonné.  In  lirbavni ,  ou  haut  dulnien  ,  m- 
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trouve  près  du  village ,  à  rentrée  d'un  taillis. 
Des  fouilles  faites  en  ce  lieu  par  M.  de  Frémin- 
ville  ont  donné  deux  urnes  grossières  et  vingt 
haches  de  bronze  longues  de  4  à  5  pouces. 

Près  de  Plounéour-Trez,  placé  presque  à  l'extré- 
mité du  promontoire,  vous  verrez  deux  dolmens. 
La  longueur  de  Tun  est  de  H  pieds ,  sa  largeur  et 
sa  hauteur  de  7  ;  il  est  derrière  le  village;  Tautr^ 
situé  près  de  la  mer,  a  vingt  pieds  de  long*  et  cinq 
de  haut.  Continuez  vers  Pontusval  ;  saluez  en 
route ,  près  du  village  des  rochers  (Kerro&h)^ 
les  ruines  d'un  immense  dolmen  de  34  pieds  de 
long  sur  15  de  lai^,  que  l'on  appelle/^  dan- 
seuses. Les  habitans  du  pays  vous  diront  que  ce 
sont  de  jeunes  filles  ainsi  transformées  pour  avoir 
continué  à  danser  quand  le  Saint-Sacrement  pas- 
sait Vous  trouverez  également  un  grand  men-hir 
de  35  pieds,  ayant  la  forme  d'un  triangle  isocèle; 
puis  enfin  le  men-hir  de  Pontusval ,  dont  Cambry 
parle  dans  son  Voyage  :  il  a  30  pieds  de  haut.  Une 
croix  de  granit  a  été  posée  à  son  sommet  et  une 
autre  gravée  sur  la  pierre  même.  Tout  le  terri- 
toire de  Plounéour  et  de  Pontusval  a  conservé  le 
nom  àe  Land ar pagan  {\9l  terre  des  payens). 

Dans  la  paroisse  de  Kcrlouan,  non  loin  de  Pon- 
tusval ,  voyez  les  manoirs  de  Kerisquillien  et  de 
Keryvois ,  le  premier  placé  au  bord  de  la  mer, 
dans  un  site  aride ,  le  second  construit  au  seizième 
siècle,  fortifié  de  deux  grosses  tours  unies  par  une 
courtine,  et  portant  dans  son  ensemble  le  cachet 
de  cette  époque  rude  et  guerrière  où  la  Bre- 
tagne entra  en  éruption  comme  un  volcan  et  se 
couvrit  de  bruit ,  de  cendres  et  de  débris. 

Près  de  Kerisquillien  vous  trouvez  aussi  deux 
men-hirs  de  15  pieds,  une  pierre  vacillante  ou 
routiers  de  six  pieds  d'épaisseur  sur  douze  de 
largeur. 

En  descendant  vers  la  commune  deGuicquelleau 
vous  visiterez  le  vaste  manoir  fortifié  du  môme 
nom,  et  vous  remarquerez  lesdécorations  élégantes 
dp  son  portail  gothique. 

Devant  le  château  de  Guicquelleau  on  aperçoit 
un  monticule  au  milieu  duquel  s'élevait  autrefois 
un  grand  chêne.  Asseyez-vous  sur  ce  tertre,  et 
«^coulez  l'histoire  qui  s'y  rattache.  C'est  une  ballade 
que  les  pitres  de  la  côte  chantent  encore  quel- 
quefois en  ramenant  leurs  moutons  noirs  le  long 
des  dunes. 

Marhec,  possesseur  de  Guicquelleau  ^  était  un 
jeune  gentilhomme  beau  comme  le  jour  et  cou- 


rageux comme  un  lion.  Quand  il  paraissût  an 
pardons  et  dans  les  aires  neuves  des  châteanx, 
les  jeunes  filles  nobles  devenaient  rêveuses  el 
cessaient  de  parler  aux  autres  jeunes  gens.  La 
penherès  du  marquis  de  Penmarc'h  vit  Marhec,  d 
comme  toutes  ses  compagnes  elle  sentit  son  oœar 
s'en  aller  à  lui  ;  et  le  soir,  quand  elle  se  trouva 
seule  dans  son  retrait^  devant  son  prie-dieu ,  elle 
se  mit  à  pleurer  et  elle  se  dit  : 

—  Jamais  je  ne  serai  heureuse  si  Marhec  ne  de- 
vient mon  seigneur  et  maître. 

Cependant  Marhec,  de  son  cdté,  avait  vu  la  pen- 
herès de  Penmarc'h ,  et  il  s'était  épris  d'amour 
pour  elle.  Bientôt  les  amans  surent  qu'ils  s'ado^ 
raient ,  et  le  jeune  gentilhomme  demanda  la  jeune 
fille  en  mariage  ;  mais  le  marquis  de  Pemnardi 
était  un  seigneur  dur  et  orgueilleux.  11  repoussa 
de  bien  loin  la  demande  de  Marhec ,  en  lui  disant 
que  c'était  grande  outrecuidance  à  lui,  simple 
écuyer ,  qui  avait  seulement  un  fief  de  la  mou- 
vance de  la  haute  bannière  de  Penmarc'h ,  d'oser 
prétendre  à  si  noble  héritière  ;  puis  il  le  ren- 
voya. 

Mais  Marhec  sentit  son  amour  croître  devant 
un  si  dur  refus  ;  et  un  jour  que  le  seigneur  de 
Penmarc'h  était  absent ,  il  entre  au  château  avec 
quelques-uns  de  ses  gens ,  enlève  la  jeune  fille 
et  se  sauve  avec  elle  dans  la  campagne. 

Au  retour ,  le  marquis  ftorieux  assemble  ses 
vassaux  et  se  met  à  parcourir  le  pays ,  en  jurant 
de  ne  faire  quartier  ni  à  Marhec  ,  ni  à  ceux  qui 
lui  donneraient  asile.  Les  deux  amans ,  chassés 
de  manoir  en  manoir,  échappèrent  pourtant  pen- 
dant quelques  mois  à  la  recherche  de  leur  per- 
sécuteur; mais  enfin  il  les  surprit  au  château  de 
Lcstourd'hu,  et  ayant  fait  enchaîner  le  jeune  gen- 
tilhomme sans  respect  pour  son  rang  ni  pour 
les  larmes  de  sa  fille ,  qui  était  enceinte  et  se 
roulait  à  ses  pieds  en  lui  criant  merci ,  il  ra- 
mena le  ravisseur  à  Guicquelleau  el  le  fit  pendre 
au  chêne  qui  s'élevait  en  face  de  la  porte  d'en- 
trée. Non  content  de  celte  cruauté ,  il  ordonna 
par  testament,  à  ses  héritiers,  de  renouveler  cet 
arbre  quand  il  viendrait  à  mourir ,  afin  de  con- 
ser>cr  le  souvenir  de  sa  vengeance  aux  générations 
futures.  Colle  clause  fut  exécutée  fidèlement,  et 
en  1789  on  voyait  encore  s'élever  un  vieux  chêne 
devant  le  seuil  de  Guicquelleau  ;  mais  à  la  ré- 
volution, le  besoin  de  bois  s'étant  fait  sentir ,  o% 
mit  la   cognée  lRl*Bied   du  vieil  arbre ,  et  if 
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nVxiite  plas  qoe  le  lerKre  sur  lequel  il  était 
planté. 

Du  reste,  le  château  du  marquis  de  PeQroarc'h , 
dont  la  vengeance  Tut  si  Tuiiesle  à  Mariiec ,  existe 
encore  à  une  lieue  de  l^ne^en.  Vous  pourrez 
loir  son  vaste  C4)rps-de-lo^is  flanqué  de  deux 
sasies  ailes  ,  sa  tourelle  pour  la  galle,  et  sa  lour 
crénelée  surmontée  du  beffroi;  vous  pourrez  lous 
pencher  aux  fenêtres ,  ornées  dans  le  goiït  du 
quatorzième  siècle,  qui  décorent  tout  le  château  , 
H  y  réier  de  la  liollt;  jeune  flile  qui  s*y  accouda 
M  souvent  aulrerois  eu  pensant  à  récuser  de 
Guirqurlleau. 

Les  M'igncurs  de  Penmarc'h  avaient  pour  devise  : 
presl'ie  (  il  est  prêt  ). 

Gagnez  maintenant  la  terre  de  Venise  (  Lan- 
nilb  ) ,  cl  Taites-en  le  centre  de  vos  nouvelles 
explorations. 

Là  couk*  la  rWiêre  de  BenoU  (  rAber-Benotl  ) , 
ainsi  nommée  de  I(enouic  ,  chef  breton  et  père  du 
fameux  I ^ncclol  du  Lac.  Si  vous  avez  du  loisir, 
parcourez  ses  rives  délicieuses,  en  pensant  aux 
siècles  de  chovaItTie  et  aux  héros  de  la  table 
ronde.  Moiitr/  surtout  |usi|u*au  manoir  de  Trou- 
ziljr ,  et  contemplez  le  magniliquc  spectacle  que 
vous  avez  sous  les  veux. 

L*égli.se  de  I^niiilis  n'a  rien  de  remarquable. 
Dans  le  cimetière  ou  tn>u^e  le  tombeau  de  François 
Du  (U)m ,  mort  dans  le  milieu  du  seizième  siècle. 
Sur  la  route  de  Brest  lous  remarquez  la  source  de 
Saint-Trouberou,  autrefois  adorée  par  les  celles, 
etmaintenaut  placée  siius  la  protection  de  la  vierge. 
Tapissée  de  mousse ,  entourée  de  feuillage,  celte 
fiintaine  offre  un  asptrt  charmaul.  Eu  la  voyant  on 
>e  sent  malheureux  de  n'être  pas  peintre  et  de  ne 
pouioir  reproduire  l'humide  fraîcheur  de  ce  site 
délirieui. 

Non  loin  de  là  est  la  chapelle  romantique  de 
Saint-Taricc,  sur  les  vitraux  de  laquelle  ou  aper- 
çoit encore  les  i'hu^soiis  coloriés  de  plusieurs 
bmilles  nobles.  Vous  verrez  dans  cette  chapelle  un 
tombeau  fort  curieux  |>ar  «les  sculptures  et  des 
caryatides  grossières,  (/est  celui  d'OfiûerRichani, 
diMieur  eu  théologie  ;  il  ilate  du  seizième  siècle. 

Rien  de  pillore<%4|ue ,  rien  de  frais  comme  le  pays 
que  nous  \isiton<i  maintenant.  Partout  d'élégantes 
T7//<i,  des  bos4|ueLs,  île  lieux  manoirs.  Sous  \os 
yeux  sVienilent  îles  prairies  où  mugissent  des 
troupeaux ,  di*s  collinc*s  »ii  les  pâtres  fuut  résonner 
leun  ir«mip«*«i  d';i\oiiie ,  des  vallées  où  retentit  le 


traquet  monotone  des  moulins.  Un  peu  plus  loin 
coulent  les  rivières  sillonnées  par  des  barques 
nonchalantes,  et  plus  loin  encore  la  mer  et  le  ciel  ! 
On  s'oublie  au  milieu  de  cette  nature  fertile  et 
splendide,  on  se  sent  mieux  viire,  on  est  plus  fort, 
plus  heureux  et  meilleur.  On  est  saisi  de  longs  et 
irrésistibles  désirs  de  ne  plus  quitter  ces  lieux ,  de 
couler  sa  vie  sous  un  de  ces  toits  qui  percent  à 
travers  les  feuillées,  et  d'y  attendre  tranquillement 
l'heure  de  mourir. 

La  rivière  qui  forme  le  havre  des  cailloux 
(TAber-Vrac'h;  est  peu  éloignée  de  Lâunilis.  Avant 
d'y  arriver  visitez  le  bourg  de  I^ndima,  dans 
l'église  duquel  on  voit  le  tomlieau  de  Simon  deTro- 
menée,  de  la  sculpture  la  plus  barbare.  C'est  aussi 
dans  le  reliquaire  de  l^ndMa  que  se  trouvent  les 
restes  d'une  femme  centenaire  connue  par  sa 
sainteté,  et  dont  le  ca4laire  s'est  tellement  consené 
dans  la  terre  qu'on  l'eu  a  tiré  sous  la  forme  de 
momie  et  sans  qu'il  ait  subi  d'altération  notable. 
Vous  traverserez  ensuite  la  riûère  d'Alier-Vrac'h 
et  ^ous  arriverez  bur  la  fiaroisse  de  Plouguerneau. 

Descendez  sur  celte  gri^\e  que  la  mer  vient  d'a- 
bandonner, et  arrétez-ums.  Vous  foulez  ici  l'une 
des  plus  opulentes  ailles  de  TArmorique.  (leltc 
plaine  4|ui  s'étend  sous  \os  yeux  lielle  et  unie  fut 
autrefois  cou\erle  d'édifices.  I^  murmure  du 
peuple,  les  cris  Aes  marchands,  le  bruit  des 
charrioLs  les  ap|>els  des  marins  uni  n*tenti  sur  celte 
plage  où  la  mer  seule  fait  entendre  maintenant  son 
murmure  nnuiolone  et  solennel.  Sous  ce  linceul 
de  sable  dorment  les  débris  de  la  T\r  armoricaine  ; 
là  fut  la  Mlle  du  diUroil  de  Hcnt  (  Tolenle  ),  dont 
les  vaisseaux  couvraient  aulrelois  l'Océan  ;l}.  Les 
normands  y  débarquèrent  un  jour,  le  fer  et  le  feu 
à  la  main,  et  4|uand  ils  repartirent  la  riche  cité 
n'était  plus  qu'une  ruine.  Ih*puis,  la  mer,  comme 
lalousc  de  cacher  les  crimes  de  m*%  fi\oris,  a 
étendu  ses  vagues  sur  la  ville  détruite  et  en  a 
effacé  jusqu'aux  moinilres  traces.  IVut-^ytre  que 
des  fouilles  faites  à  marée  liasse  pourraient  ce- 
pendant pro<inire  quelques  découverti*s ,  mais  on 
n'en  a  tenté  aucune. 

L'anberge  de  l'Alier-Vrac'h  est  établie  dans  l'an- 
cien couvent  «les  Anges,  et  les  jurons  du  matelot 
font  retentir  aujourd'hui  ces  mars  qui  répétèrent 
tant  de  fois  les  saints  cantiques. 

Au-dessus  de  l'auberge,  sur  celte  colline  cou- 
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verte  de  bois ,  vous  voyez  un  vieux  manoir  gothique 
presque  détruit  C'est  là  que  pendant  la  Ligue 
habitait  le  Fontenelle  du  Léonnais,  Simon  de 
Tromenec,  qui,  à  la  tête  d'une  troupe  d'aventuriers, 
parcourait  la  contrée  rançonnant  les  châteaux  et 
les  chaumières ,  tuant  les  hommes  et  enlevant  les 
Femmes.  Un  jour  il  osa  pénétrer  jusqu'aux  terres 
de  l'évêque  de  Léon^  et  y  commit  quelques  dégâts. 
Tout  le  clergé  s'émut  à  cette  audace;  Tévéque 
appela  à  lui  ses  feudataires  pour  punir  l'impie. 
Le  sire  de  Kermorvan ,  avoué  de  l'église  de»  Léon , 
provoqua  Tromenec  en  combat  singulier,  sûr  d'être, 
le  champion  de  Dieu  ;  mais  l'événement  ne  jus- 
tifia pas  sa  sainte  confiance ,  il  fut  tué  par  le  fa* 
rouche  Simon.  Vous  pouvez  voir  encore  son  tom- 
beau dans  la  chapelle  du  manoir  de  Tromenec. 
La  statue  du  chevalier  est  grossièrement  sculptée 
sur  le  sarcophage  de  granit. 

De  rctonr  à  Lannilis  vous  vous  rendrez  à  Pla- 
hcnnec;  en  passant  par  Coat-Elez,  le  Drénecct 
Plouguen,  ou  Plouvicn. 

Le  château  du  bois  des  Anges  (  Coat-Elez  )  est 
peu  de  chose;  il  date  seulement  du  seizième 
siècle;  mais  le  nom  même  du  lieu  se  rattache  à 
une  légende  touchante.  On  raconte  que,  fuyant 
un  époux  irrité  qui  la  croyait  adultère ,  une  nou- 
velle Geneviève  s'était  réftigiée  dans  ce  bois  épais, 
lit  Dieu  prenait  soin  d'elle  ;  les  anges  venaient 
la  distraire  par  leurs  chants ,  et  chaque  nuit  les 
pâtres  des  alentours  entendaient  une  musique 
céleste  sortir  de  la  forêt  mystérieuse ,  aussi  nul 
n'osait  y  entrer.  Mais  un  jour  le  comte  Even, 
chassant  la  bête  fauve ,  y  pénétra  ;  il  découvrit  au 
milieu  de  la  forêt  une  femme  dont  il  s'éprit  à  la 
première  vue,  car  alors  les  amours  étaient  faciles. 
Il  voulut  la  saisir  dans  ses  bras,  mais  la  jeune 
femme  s'enniit.  Even  la  poursuit ,  l'altclut  et  veut 
la  soumettre  à  ses  désirs;  mais  au  moment  ou 
il  porte  sur  elle  ses  mains  profanes ,  deux  anges 
apparaissent  près  de  la  sainte  éplorée,  et  la  cou- 
M'ent  de  leurs  ailes.  Even  ébloui  et  saisi  d'eifroi 
ioml>e  à  genoux.  Alors  une  voix  céleste  lui  dit 
que  la  femme  qui  est  là  sous  ses  yeux  est  l'épouse 
tir  Silfroi ,  un  de  ses  seigneurs  ;  que  soupçonnée 
injustement  i»ar  son  mari ,  elle  vit  dans  cette  forêt 
depuis  quatre  années,  et  qu'il  fiiut  que  lui  Even 
l;i  ramène  à  son  époux  cl  qu'il  porte  témoignage 
dp  son  innocence.  Le  prince  tremblant  promet 
d  obéir;  il  prend  par  la  main  la  jeune  femme,  la 
coiHlnii  à  la  cour  et  la  remet  à  Silfroi. 


Ce  fut  en  témoignage  de  leur  réunion  qne  ki 
deux  époux  construisirent  dans  le  hoU  des  diÊgm 
le  château  que  l'on  y  voit  aujourd'hoL  Le  (M^tan 
qui  passe  devant  ses  ruines  se  signe  encore  en 
souvenir  de  la  sainte  femme  qui  Thabita ,  et  le  eoir 
les  pâtres  attardés  croient  souvent  entendre  sortir 
de  ces  bocages  des  chants  étranges  qui  inspirM 
à  la  fois  de  la  joie  et  de  la  terreur ,  comme  le  fion 
de  voix  venant  d'un  autre  monde. 

Pour  se  rendre  de  Coat-Elez  i  Plooflen  on 
passe  par  le  lieu  de  Marie  (Loc-Maria),  dont 
l'élégant  clocher  pyramide  au  milieu  des  arbres 
qu'il  surmonte.  Du  reste,  faute  d'appui,  il  cron- 
lera  sous  peu  d'années,  car  les  murs  de  la  cha- 
pelle dont  il  faisait  l'ornement  sont  écrasés.  Les 
fougères  et  les  ronces  en  convrent  aujonrdlÉsi 
les  murailles;  les  piliers  de  la  nef  ne  snpporMI 
plus  de  voûtes ,  et  les  bestiaux  ruminent  sons  les 
arceaux  gothiques  que  lient  seules  désomiris 
entre  eux  de  longues  guirlandes  de  lierre.  A 
l'entrée  du  cimetière  on  aperçoit  une  croix  en 
kersanton  admirablement  travaillée  et  fort  pea 
altérée.  L'église  renferme  aussi  un  bel  aotd  tes 
le  genre  de  ceux  du  Folgoat. 

A  l'embranchement  du  Drénec  et  de  Plabennec, 
près  de  la  croix  appelée  croix  des  trois  JI00- 
teurs ,  parce  qu'elle  est  plantée  sur  la  limite  des 
paroisses  de  Plabennec ,  de  Plondaniel  et  de  Ker- 
saint-PIabennec  ,  se  trouve  un  rocher  rond ,  de 
huit  pieds  de  longueur  sur  Ax  de  hauteur ,  qni 
porte  une  inscription  en  caractères  inconnus ,  mais 
fort  antiques.  Les  paysans ,  s'ima^nant  qne  œtle 
inscription  indiquait  un  trésor  caché  dans  la 
pierre  ,  y  ont  fait  de  profondes  entailles. 

A  un  quart  de  lieue  de  la  croix  des  trois  Rec- 
teurs on  aperçoit ,  dans  un  champ  de  genêU  9 
un  men-hir  à  demi  renversé. 

C'est  aussi  \k  deux  lieues  de  Lannilis ,  i  peo  de 
distance  de  Plonguen  ,  que  se  trouve  le  tombcas 
de  Saint-Jaoua. 

Saint-Jaoua,  rapporte  la  chronique,  était by- 
l)ernois  de  nation  ;  sa  mère  était  propre  ubêt 
de  Saint-Pol-Arélian ,  premier  évèqne  de  Léon. 
Touché  d'une  véritable  vocation ,  il  quitta  son 
pays  et  vint  dans  la  Bretagne  Armoriqne  renfoir 
les  ordres.  H  fut  nommé  à  la  paroisse  de  Braa- 
parlz ,  par  Saint-Judulus ,  abbé  de  Làndevenner. 
Peu  après  ,  se  trouvant  en  certain  monastère  avec 
tous  les  supérieurs  des  abbayes  de  Comonailte  9 
il  pensa   périr  sous  les  coups  du  seignenr  du 
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Faou  y  payeii  cruel ,  qui  se  pn^cipiu  dans  le  mo- 
nastère awc  ses  ^niH  «'l  tu»  Saint-Judulus  et 
Saint- rader,  qui  ilisait  l.i  inv^si: ,  au  moment  où 
il  prononçait  ces  moLs  du  canon  :  nobis  qiioque 
peccatot'ibus. 

En  punition  de  ces  rruaiiirs ,  ledit  sei;;neur 
fui  sur  l'heure  possàlè  d'une  lci;hm  tic  de- 
mons  j  si  bien  qu*i!  fnfiut  lui  lier  ies  membres^ 
et  un  monstre  marin ,  plnx  semblable  à  un  dra- 
gon qu*à  un  poisson  f  rava^^ea  le  pays  du  Faou. 
Saint-PuI  fut  supplié  de  \eiiir  au  secours  de  la 
population.  Il  \int  a\er  Saint-Jaoua  ,  promit  de 
diMivrer  le  pays  si  tous  ceux  qui  Thaliitaient  \oii- 
laient  se  l'aire  chit^tieus  ,  et ,  sur  leur  promc^^e, 
appela  le  dragon  ù  lui.  «  \a*  nion>tn*  se  rendit 
incontinent  au  rommandeuient  du  s;iint,  la  f;u«nile 
béante,  les  yeuxroulans,  et,  froisvmt  le  pa\«'  de 
ses  écailles  ,  se  rourlia  aux  pieiN  de  l*ol ,  lequel 
lui  lia  st»ii  entoile  au  col  :  et  ayant  fait  h  Saint- 
Jaoua  ficher  sou  hcmrdon  eu  terre,  il  y  allaclia 
b  béte  ,  qui  ne  fit  aucune  n^istaniT  ,  demeurant 
là  anssi  paisiblement  que  si  elle  eût  été  priwV  ou 
domestique.  •  Saint-Pol  };uérit  ensuite  le  seigneur 
du  Faou  qui,  pour  expier  son  crime,  Tonda,  au 
lieu  même  on  il  a^iit  ttié  Saiiit-Tadec  et  Siint- 
Judulus ,  un  m«»naslère  (|u'il  appela  l'abbaje  des 
dt'ux  meurtres  (  Daoulas  ). 

Saint-I\d  «*t  Jaoua  sVu  allènMit  ensuite  en  Ia^ou, 
traînant  après  eux  le  dra{;on.  In  pa\san  «int 
dire  que  le  ser|»eiit  a^ait  laissé  dans  sa  lannière 
un  faon  bientôt  aussi  redoutable  que  lui.  Saint- 
Pol  délia  al(»rs  la  bète ,  lui  commanda  de  la  part 
de  Dieu  d*aller  clien  lier  son  Taon  ,  sans  faire  4lc 
mal  à  personne ,  et  le  ser|)ent  (diéit  ;  en  mé- 
moire de  (|uoi  le  Ihms  situé  entre  Land-Poi  et 
^■ui-tnilliau,  dans  liMpiel  Saint-Pol  détacha  le 
draj;on,  s  appelle  encore  CoatHir^SarfH^nL  II  con- 
duisit ensuite  ces  deux  dragons  à  File  de  Rat/ « 
cl  h's  altaclij  à  son  bâton  ,  ou  ils  restèrent  jus- 
qu'à ei»  qu'ils  ne  fussmi  morts  de  Taim.  «  Pour  ce 
que  Saiiil-Pol  auit  ain^i  donné  pciur  barrière  h 
deux  bétes  l'urieusis  un  simple  iNiunlon  ,  l'ut 
ap|ieliV  celle  Ile,  //*•  du  Bâton  ;  Knez-llaU  ).  • 

Saint-Janua  étant  mort  dans  son  presbytère  de 
Ptraspart/,  m-Iou  >a  volonté  •  son  corps  Tut  mis 
".ur  uni*  rJi.im'Ui' ,  dont  la  direction  fut  alun- 
donu«'r  a  Li  ^iijniiié  ibs  buMifs  ,  qui  la  con- 
duisirent le  jori^'  ilo  ^ranil  chemin  de  P>rasparl/ 
jusqu'j  un  11*1  Min  liru  nommé  Porz-ar-Chraz  . 
uu  tllc  se  |iri-,i  M|]  .-i.-ij  à  ,yïj,.  pf^iv  uuc  croix. 


Vn  peu  plus  loin,  la  charrette  se  cassa  tout-à-rait , 
et  c*est  là  que  fut  enterré  le  saint,  dans  une 
église  qui  a  été  rebâtie  au  seizième  siècle ,  et  qui 
renferme  son  tombeau.  \jr  sarcophage,  qui  ne 
remonte  cpi a  Tépoque  de  legliM?  actuelle ,  est  en 
kersantondécoréd  arcades  gothiques.  Sur  la  pierre, 

Saint-Jaoïia  c>t  repn'senté  en  costume  épiM:<qial. 
lie  mtuiument  est  enurouné  d'une  grille  de  fer 
fort  vieille,  que  l'on  ouirc  les  pmrs  de  pardon 
pour  |»ermettre  aux  fidèles  de  se  guérir  de  leurs 
maladies  en  toucliaut  la  statue  du  saint. 

Le  bourg  de  Plou^ien  n'est  éloigné  de  Saint- 
Jaoui  que  de  quelques  ct*nts  [las.  S^m  église 
n'offre  rien  de  remarquable. 

Plahennec  est  un  grand  bourg  bien  bâti ,  bitu 
aligné  ;  on  se  croirait  à  cent  lieues  de  la  Iice- 
tagne.  Tout  ici  sent  le  conseil  municipal  et  l'école 
mutuelle  ;  régli>e  est  toute  nouvelle ,  crépie  au 
dehors,  peinte  an  dedans.  I^s  anges  sont  bien 
dorés,  les  vierges  habilléi*s  à  neuf,  et  le^ christs 
datent  d'hier  :  [tassons. 

Si  vous  avez  quelques  inslans  à  lous ,  aile/  «oir 
l'étang  du  l.euhan ,  qui  \\\*s\  pas  ébûgné.  Il  faut 
une  heure  et  demie  de  marche  pour  en  faire  le 
tour. 

A  un  quart  de  lieue  de  ker>aint-PlalN*nni'c  , 
près  des  ruines  de  la  chnprlle  Av  N.-ll.  de  l.i*s* 
quellen  ,  i>n  voit,  sur  une  butte  l'jiiice  rciilue  ilr 
pierres  de  taille,  haute  de  trente-cinq  pieds,  cl 
formant  un  circuit  de  cint|  cents  pieds,  bs  débri> 
de  la  tour  où  S,iint-Thénénaii  se  relira  I,  pour 
(Vhapper  aux  |H*rsé('utioiis  des  |ii*uplade>  environ- 
nantes, qui  étaient  pa\enne>.  On  tlisiiii(;ue  meure 
dans  ces  ruine>  t>eaucoU|i  de  niaci»nnci-ie.  un  piiil-s 
et  l'entrée  d'un  souterrain,  ('.ettc  fortification  date 
du  septième  ^ilVle;  elle  est  eutourie  d'un  fu^sè 
assez  profond. 

[)c  PlalH*nnei:  à  (louesiiou  lous  ave/ une  grande 
route.  A  l'entrée  du  cimetière  de  (i«)Uesnou  >e 
trouve  une  croix  d'une  exécution  con  l'cle  et  ex- 
pressive: le  fNtrche  de  l'égliM*  ne  maiHiue  puinl 
de  grâce:  une  porte  en  bi»is  ,  placéi*  «i>-à-ii> 
le  grand  autel  «  au  bas  de  l'églist* ,  ménie  aus^i 
d'être  remarquée  pour  s<*s  >culplure».  Mais  rc 
qui  l'emporte  sur  tout  le  re>le,  ce  simt  lesf^.ir- 
gouilbs   extérieuii's   rrprrM*iitant   des  ili;ipt!i<^. 
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CjCs  gai-gouilles  en  kersanton  sont  si  pleines  de 
hardiesse,  de  nerf  et  de  caprice,  qu'on  les  prendrait 
pour  des  moulages  en  fonte.  A  gauche  en  entrant 
dans  i'église  de  Gouesnou  se  trouve  en  latin  cette 
belle  inscription  : 

O  qu'il  est  redoutable  ce  lieu!  Ce  lieu,  c'est 
la  maison  de  Dieu ,  la  porte  du  ciel  ! 

On  trouve  encore  à  Gouesnou  la  pierre  où  le 
patron  du  bourg  se  coucha  sur  le  refus  qui  lui  fut 
fait  d'un  asile.  Hommes  et  femmes ,  le  jour  du 
pardon,  s'y  étendent  et  s'y  frottent.  Sa  vertu  est 
de  guérir  les  douleurs.  Une  fontaine  près  de 
l'église  a  le  privilège  de  guérir  les  maladies  cu- 
Unnées;  il  suffit  d'y  plonger  le  membre  malade. 

Eu  sortant  du  bourg,  à  main  gauche,  est  une 
petite  chapelle  dans  laquelle  on  a  renfermé  un 
monument  fort  ancien ,  selon  IVL  de  Fréminville. 
r/est  une  de  ces  pierres  percées  qu'adoraient  les 
celtes ,  et  auxquelles  ils  allaient  demander  des  gué- 
risons.  Les  traditions,  dit-il,  avaient  conservé 
dans  nos  campagnes  celte  superstition,  et  la 
pierre  percée  de  Gouesnou ,  qui  était  placée  il  y  a 
quelques  années  dans  un  champ  près  de  Ker- 
angallet,  y  était  encore  visitée  par  les  blessés, 
qui  plaçaient  leurs  membres  estropiés  dans  le 
hou  tout-puissant  pour  obtenir  leur  guérison. 
LU  curé  de  Gouesnou  fit  enlever  la  pîeri'e,  la  fit 
renfermer  dans  la  cliapelle  où  elle  se  trouve  main- 
tenant ,  pour  mettre  fin  à  ces  pratiques  supersti- 
tieuses. 

Telle  est  l'explication  du  savant  antiquaire; 
maintenant  voici  celle  fournie  par  la  ti^adition 
locale  :  Saint-Gouesnou,  voulant  s'imposer  une  pé- 
nitence cruelle ,  fil  percer  la  pierre  en  question 
et  s'imposa  Tobligaliou  de  laisser  chaque  jour, 
pendant  plusieurs  heures,  son  bras  immobile  dans 
le  trou  qui  y  avait  été  pratiqué.  De  là  les  vertus 
miraculeuses  de  celle  pierre  ,  qui,  loin  d'être  un 
monument  payen ,  est  une  véritable  relique  sanc- 
tifiée par  rallouchement  de  Saînl-Gouesnou. 

(Choisissez  entre  ces  deux  versions.  La  première 
^si  plus  savante,  mais  la  seconde  n'est-elle  pas 
plii<(  vraisemblable? 

Quoi  qu'il  en  soit,  celle  pierre  est  presque  ronde; 
••llo  a  environ  quinze  pieds  de  circonférence,  et 
It»  liiMi  percé  dans  la  masse  a  près  de  deux  pieds 
ilr  proriHiilcur  sur  six  pouces  de  diamètre. 

i't^  châleau  <le  Mcsiéan ,  défendu  par  une  galerie 
i*  iiiarhicoulis  garnie  de  deux  tours  avec  dos 
iiJ.Miririèivs  pour  l'infanterie,  s  aperçoit  à  gau- 


che au  milieu  des  arbres,  à  environ  un  quart  de 
lieue  de  Gouesnou. 

Vous  arrivez  à  Saint-Renan.  De  Saint-Renan 
rendez-vous  au  village  de  Lanriouaré,  placé  aor 
le  bord  de  la  route  qui  conduit  à  Ploudalmézean , 
et  visitez-y  le  cimetière  des  sept  mille  sâdnts  dont 
vous  a  déjà  parlé  Cambry.  C'est  un  petit  carré 
pavé  de  dalles  et  entouré  d'un  mur  particulier. 
Là,  dit  la  tradition,  reposent  7777  saints.  Aux 
pieds  d'une  croix  on  aperçoit  sept  grosses 
pierres ,  qui  ne  sont  autre  chose  que  sept  pains 
ainsi  transformés  pour  punir  un  boulanger  qni 
avait  refusé  l'aumône  à  Saint-Hervé.  Tout  auprès 
des  sept  pierres  vots  verrez  une  bûche  de 
chêne  dont  les  fidèles  enlèvent  chaque  année 
des  parcelles  pour  se  préserver  de  l'incendie. 
Les  paysans  n'ont  coutume  de  circuler  dans  le 
cimetière  des  7777  saints  que  les  pieds  nus  et 
la  télé  découverte. 

Le  vieux  cliâteau  inpont  du  château {Poni- 
ar-C'hastel)  n'est  éloigné  de  Saint-Renan  que 
d'une  lieue.  Son  enceinte,  flanquée  de  quatre 
tours,  s'aperçoit  encore,  entourée  de  feuillage,  an 
milieu  d'un  étang  couvert  de  ioncs.  Là  fut  la 
demeure  de  ce  Thibault  du  Pont  qui  combattait , 
sous  les  ordres  de  Duguesclin ,  armé  d'une  épée 
de  cinq  pie<Is  de  long  et  pesant  douze  livres. 

C'est  aussi  près  de  Saint-Renan ,  sur  la  route 
de  Brélès ,  que  se  trouve  le  château  de  Kergroadez, 
dont  nous  avons  parlé  dans  la  première  partie  (1) , 
et  qui  est  connu  dans  le  pays  sons  le  nom  de 
château  de  Roquelaure. 

Faites-vous  guider  ensuite  au  beau  château  de 
Keneac'hlou ,  en  passant  par  le  moulin  de  Chanan, 
où  l'on  vous  montrera,  près  de  la  rivière,  une 
pierre  sur  laquelle  Saint-Renan  a  laissé  son  em- 
preinte en  s'y  étendant  Traversez  la  ronte  qni 
conduit  à  la  bourgade  de  la  vue  (  Plou-ar-Zel  ). 
Vous  êtes  en  face  du  plus  beau  monnment 
druidique  du  Finistère.  C'est  un  men-hir  de 
trente-trois  pieds,  en  granit  brut  et  d'un  seul  blocj 
comme  tous  les  men-hirs.  Appuyez-vous  sur  cet 
obélistiue  sauvage  et  séculaire  ;  regardez  autour 
de  vous  ces  bruyères  rougeâtres,  ce  ciel  gris, 
ces  hommes  à  longs  cheveux  et  à  vétemens  étrni- 
ges  qui  descendent  là-bas  la  montagne;  écoulez 
la  rumeur  confuse  des  flots  qui  vous  arrive  par 
raffales  à  travers  les  landes  abandonnées ,  et  dites- 

(i)  Cambry,  page  3o. 
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moi  M  vou!(  ne  voik  trouvez  pas  saisi  il'iine 
impression  \n;;iie  ri  profoiiile ,  diles-moi  s'il  lie 
vous  semble  |kis  respirer  uu  air  d'une  autre  i^po- 
que,  v\  si  li>  rautôme  du  passif  ne  sV^lève  |ias 
devant  les  y«Mi\  de  votre  pensée  rouiine  une  ôvo- 
ration  sn|i«iMii*lle  et  fuiirhre  ?  IJi ,  sous  vos  pieds, 
donnait  plusieurs  f^iMiirraliuns  ;  cette  lande  iro- 
mensi'  fut  in  ritv  des  maris  :  vWe  a  consent  encore 
le  nc»in  sonore  et  triste  do  A'er^ffions  (  le  lien 
de  la  douleur).  Te  nien-liir  immense  est  |)eut-ètre 
la  lonihe  di'  queli|ue  rliel'  reltique  fameux'  dans 
sa  Iriliu  ,  rt  dont  on  «onlut  immorlalisiT  le  son- 
Vfuir  ;  peul-èliv  aussi  ét:nt-ce  un  «le  res  ir-mni- 
suis  lonr;ii«*N  piiTn*>  du  soleil  ;  i|u*adoraient  nos 
|N*re>.  ridel«*s  .j  Li  tradition ,  les  huliilans  de  ces 
Cilles  4)nt  coiisené  encore  |MHir  ce  monument  une 
sorte  di*  n*s|»ert  cniintif,  et  des  prati(|ues  super- 
stilieiisrs  sont  ri*stei*s  en  usap'  dans  le  |Kiys. 
Souvent,  :i  la  nuit  tombante,  vous  \oyvi  deux 
jeunes  époux  si»  dirir;t*r  vers  la  pierre  mystérieuse, 
se  dépouiller  de  leurs  «Olemens,  et  appuyer  leurs 
poilriniN  .uix  |ioss4*lun*s  tpii  se  i^elieflenl  sur  les 
deux  rii-e^du  nien-llir.  Après  s'y  être  Trottes  ipiel- 
«pie  |e»ii|iN.  iU  reprennent  leurs  vêtemens  et  s  en 
retoiinn-iit  joveux,  l'époux  sûr  de  n'avoir  ipie 
dt-s  fils  ,  et  réponse  heureuse  de  )»enser  ipie  son 
mari  lui  sernsnuinis. 

Près  lit'  l'Ioiuir/cl  est  un  autre  meii-liir  de  vin^it- 
sept  pieds  de  luiul  sur  dix-neuf  de  circonférence. 
(7est  ju^si  i:i»ii  loin  de  |j,  dans  la  paroisse  île 
IMourin,  (|iie  l'on  iriune  le  «ieux  manoir  de 
kerf::ulion .  dioit  le  portail  a  demi  ruiné  est  llampié 
de  deux  lioireliis  à  menrlriènN. 

r.n  re\e!iiiii  de  Plon:ir/el,  rôtoye/  les  hordi 
rh.irniaus  de  |j  ri\ien*  de  r\l>er-IMut.  l'ancien 
fleure  (lUIition  ,  imi  .dionlit'.onan  ^1ériail«M*à  son 
arrivée  tlAn^leterr.'.  N:iL;nère  enri»re  on  aper- 
cerait sur  s4's  ImikU  uii  \ieiix  eastel  appelé  le 
ciuiicuii  fit'  Miiitulcr  ;  m.iis  depuis  ilixans  ns 
reslfs  liisloriipies  ont  disparu  sons  la  piin-lie 
des  entrepreneurs,  qui  s'en  sont  >t*ni  pour  Uitir 
un  moulin. 

4j'est  au  lias  de  la  ri\ière  de  TVIier-lldut  qu'ont 
été  exploitées  ees  niiisses  iniposanles  de  f;ranit 
destiniWs  â  Tonner  le  |iiédeslal  et  le  dé  de  I'uIk*- 
lisque  de  Luxor    T. 

(  I  ^  L<*t  c«rri.  r***  U-i  {il II»  ipijiiiii.iulri  (lc«  ratirotii  Jr  Rrrti 
•  int  rcllrs  ilr  1  \l.ri.|ii]iii ,  Ur  Uinhjul ,  Jr  riiiurrrl.  «ur  lr« 
I   'rit  ilf  Itlt  f  jii .  .  »  irlle  ife  kcrwulUD.  au  fuod  île  U  railc. 

i»i  I  \ii.«it   i*\i;tii.. 


De  Rrélès  à  Kersaint  le  chemin  est  court  et 
Tacile.  Dans  ce  dernier  endroit  vous  trouverei 


prr«  (ie  rilii|iiul.  Lm  lroi«  prenicrct  roomiMcnt  plaiicar» 
Tarirtr*  île  {:rjni( .  dotii  la  taille  eti  plui  ou  moÏB*  facile,  el 
dont  c|uelt|iic»-uaeiionl  •uicepliLIc*  de  rereroir  un  Irr^eau 
poli ,  ain«i  qu'on  peut  le  voir  dam  lei  colonnes  de  la  cha- 
pelle de  riiôpiul  neuf  tie  la  nurme  el  le  pivdeilal  de  la  C«m* 
•nlaîre.  liant  Ja  i|ualrirnie  ou  trouve  une  hclle  pierre  d'no 
gTi«*Lleu  lrc«-fuucc  »  riiile  à  tailler  »  et  qui  a  clc  employée 
au  s  ornement  de  iculplurc  de  Itcauroup  de  noi  rgluct  go- 
ikique». 

Le  granit  de  l'Ab^r  offre  Iteaocoop  de  reiirmbUnce  aver 
celni  de  robrliique  de  L4izor;  c'e*l  re  qui  a  dri-iilc  le  gon- 
Teruement  â  le  rbuiiir  pour  former  Ij  baie  de  ce  wonomenl. 
Lri  bloci  qui  }  leriiut  enpIoTn  auront  de  trrt-fuclet  dimen- 
•ions,  la  de  lurloul  •  q'ie  l'un  pcnl  regarder  coinuie  le  plui 
cuntidërable  qui  juiqu'..  prêtent  ail  rie  eipluilr  en  France 

CIct  pierres  «a  coapoicnl  de  qnatre-vingt-dift  raorccaai  de 
pble- forme  et  de  trottoir ,  ride  cinq  bloca  pour  le  piedealal. 

(xa  i-inf|  blort  k>inl  dcftimet  ^  former  i"  Ir  socle,  ruliant 
i6  mrtrra,  et  |»eMnl  ^l.iiin  kilogramme!;  a*  Li  baae,culianl 
1  I  mrtrrt  4 1  (  mil  ,  ri  priaut  3<i,S;  i  kil.;  1  '  Ir  ilr,  i  ubani  3? 
meirr»  6)a  mil.,  rt  pr«jnt  iui,(io'«  kil.  ;  4"  la  coniiche,  ra- 
bjnt6  mrtre«  tiiJ  mil  ,  n  prtani  ili.TSi  kil  ;  S*  l'acroterc, 
ruKaul  I  iiirirrt  tor  ,  rt  pr%jiii  l  *,7  7i>  kil.  Ijc  poida  titlal  du 
picdekial  p«t  ilnDC  de  aoâ,  iiH  kiltij:rammr«. 

I  nr  r'iili**  iiuiqur,  iiïurr  ilau«  Ir  pf»rl  ilr  l'Alirr-lldut ,  a 
fiiiillii  lroi«  \\rs  lil>M-i  «lu  |iirilr«l.il  Ir  ilr .  la  l'oriiitlie  ri  I  a- 
rritlrre.  l'uiir  «rpjirr  i  < -^  Ii!>m^  un  l'rti  %rt\i  ilr  |j  barre  . 
mmr  ri  ilia  rmn.  I  >u  a  i'iiiiiiirtii.r  par  furirrr  une  rainurr 
jk\eK  Ir  m^rlrju  .  p'ii*  ,  avri  ilrt  h^irr*  tir  (•  a  7  imliuirlrr^ 
dr  di.imrirr  .  un  j  pm  r  niir  «nir  dr  liiidi  lrrB-rapprochr«  . 
dmil  !a  priirmi  Ifur  «Ji.ail  ilr  '147  nuire*,  ri  m  riifi»n«anl, 
j  (-tiiiii«  -ir  uiJ««r*  .  lii  «  iifiut  rii  \rf  i\élk%  \r%  iOt«T^alIrt  tir  cr» 
Irnuft  ,  on  r«l  pir^iiiu  a  •liti«rr  !a  roilir  iimant  Irt  lignei 
traci-rs  .1  I  a«jnir.  Vtrc  1«-  mai  Iran  ou  a  t^illr  ic»  bloit  poui 
Irtir  donnrr  la  li>r  ik*  prr*.  i.lr. 

Ij  baar  cl  le  «'ii  Ir  ••ni  •  Ir  r\ir.iii«  rbamn  il.iht  une  rarrirre 
parliculirrr  •  j  unr  ifrcm-Iirur  i|r  1' \l>rr,  tur  Ir  liiird  dr  la 
mer.  W  a  t  •Uu  In  11  ain^r  «Ir  irur  i  jri  it  rr  re«per lit  r  à  la  |;rrre. 
et  de  Ij  In  tran«p'iriL-r  par  lurr  djni  Ir  pmi  de  l'Abrr  La 
prcmurr  optr-ilion  i  c«l  failr  m  «•iiilr«.:*it  In  blit-.  •  à  I  «ide 
dr  pelant  ataul  Irur  p<iinl  d  ."ppui  «ur  Ir  rorbrr  nn'iue,  puur 
In  pn«rr  %iir  *\r%  ruuli-iUi  ru  ii>ii«;  pui«  ,  a  I  ai.Ie  d'autres 
pjlau%  biifi£iml«u\  ,  ••u  In  a  «  uuduil»  a  lagrrtr.  Alort,  au 
iii'MaHl  dr«  iivr«  r.iii\  àl'i-|uin<»ic  *  on  a  itboor  dMii  ga- 
'  l>4rr«,  dr  l'i  {••nnrjut  rlui  une ,  *  drtnlr  ri  a  g.ucbe  de  la 
I  pirrrr.  Ihi  a  r^um  \r%  drut  ^tbare*  par  drt  vergur*  ri  de« 
ni.'.tB  dr  buue  de  frrj;«lr  ,  pri'lr*  par  Ir  p«if  I  de  l^rrU.  Ihl  a 
f.  il  pa%irr  drt  rbjinrt  m  frr  «tiut  la  pierre  ,  dr  m^nit  re  a  la 
•.ii«ir  dans  luut  1rs  sens;  «rr%  tbaiucs  uoirir  snlidrmcnl  aiiiar 
tvts  aulnur  dr«  vrrgurs  cl  dci  nijls  ém  llunr.  An  oiomml  de 
U  pleine  ner  1  Ici  dcui  gat^arcs  uni  Hoiie  cl  oni  fait  lluiier  le 
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une  des  roines  les  plus  anciennes  et  les  plus 
riches  en  soavenirs  de  notre  pays ,  le  château  de 


bloc ,  rendu  solidaire  avec  elles.  Ensaile  tout  Tappareil  a  été 
halé  ■  là  loaée  dans  le  port  de  TAber. 

Les  cinq  blocs  se  tronvant  ainsi  réanis  dans  le  port  de 
TAber,  on  les  a  taillés  avec  soin  poar  les  polir.  On  a  employé 
les  deux  procédés  de  polis&jge  que  nous  allons  ezpo»er.  La 
pierre  une  fois  dressée  avec  soin ,  on  commence  par  détruire 
les  aspérités  en  la  frottant  arec  do  sable  de  grès  au  moyen  de 
gueuses  en  foute.  On  se  sert  ensuite  de  Témeri  avec  des 
Trotteurs  en  plomb  (  on  sait  que  rénicri  est  une  poudre  que 
Ton  obtient  par  la  pulvérisation  d'une  sons^espèce  de  corindon 
rbomboidal  ].  Enfin  la  dernière  opération  consiste  à  employer 
nn  émeri  beaucoup  plus  fin,  et  Ton  se  sert,  pour  frotter,  de 
boncbons  de  toile.  Cest  dans  cette  dernière  opération  que  le 
granit  prend  tout  le  brillant  dont  il  est  susceptible.  Le  second 
procédé  consiste  k  ne  pas  employer  le  sable  de  grès,  on  se 
sert  immédiatement  de  l'émeri  et  de  frotlenrs  en  plomb.  La 
dernière  opération  est  la  même  qne  dans  le  premier  procédé- 
Pour  polir  une  pierre  de  3">5osur  i^^So,  on  a  mis  vingt-cinq 
jours  par  le  premier  procédé;  le  mètre  carré  a  coûté  3a  fr. 
1 5  centimes. 

Par  le  second  procédé  on  n*a  rais  que  vingt  jours  poor 
polir  une  pierre  de  même  dimennion ,  mais  le  mètre  carré  a 
coûté  5 9  fr.  9 5  c. 

Il  est  vrai  de  dire  qne  par  le  second  procédé  la  pierre 
était  nn  peu  mieux  polie  que  par  le  premier. 

Tontes  les  pierres  ont  été  polies  de  cette  manière  ;  il  ue 
reste  plus  qn*à  leur  donner  le  brillant  en  les  passant  au  bou- 
chon de  toile.  Pour  préserver  les  arêtes  du  dé,  on  a  laissé 
sur  deux  arêtes  opposées  un  bourrelet  de  Oj05  d'épaisseur. 

Restait  maintenant  à  embarquer  les  ciuq  blocs  à  bord  de 
Tallége  le  Luxor,  On  a  commencé  par  échouer  le  navire  sur 
une  cale  construite  à  cet  elTet.  Le  bâtiment  reposait  sur  set  cinq 
quilles.  On  a  scié  l'avant  du  navire,  et,  pour  enlever  la  tranche, 
on  a  disposé  à  droite  et  à  gauche  deux  bigues ,  munies  cha- 
cune de  deux  fortes  caliornes.  A  Taide  de  palans  horizontaux, 
dont  les  cordes  passaient  par  les  écubicrs  du  navire ,  on  a 
«orti  la  tranche  de  son  écart  de  quille.  Cette  opération  était 
très-délicatc ;  il  fallait,  en  remuant  cette  masse  de  18,000 
kilogrammes  ,  éviter  de  briser  Técart  de  quille  ,  qui  n*avait 
qne  0,06  d'épaisseur.  I^  tranche  une  fois  parée  de  son  écart 
de  quille,  on  Ta  soulevée  à  l'aide  de  quatre  cabestans,  pour  la 
transporter  à  cote  du  navire.  Afin  d*empécher  que  cette  tran- 
che lie  pût  se  déformer  pendant  son  mouvement ,  on  Tavait 
Aaisie  foitement  par  des  chaînes  en  fer. 

A  partir  dcTentrée  du  navire  jusqu'au  bloc  le  plus  éloigné, 
on  a  construit  nne  cale  en  charpente  pareille  â  celles  qui 
SCI  vent  an  lancement  des  vaisseaux.  Celte  cale  avait  o,o5  par 
mrtre  de  pente ,  et  Co  mètres  de  longueur.  Elle  était  compo- 
sée de  longoerincs  cl  traversines  jointivcs ,  recouvertes  par 
dos  madriers  ;  sur  cène  cale  on  a  construit  un  ber  ,  composé 
de  quatre  longuerines  ,  reliées  par  des  traversines  Sor  ce  ber 


Trëmazan.  Relisez  ce  que  nous  en  afODS  (Gl 
notre  commentaire  sur  Cambry  (1). 

Côtoyez  le  rivage  en  gagnant  Portnl.  QMlle 
vue  d'Océan  !  comme  elle  est  belle  cette  coareMt 
neigeuse  de  brisans  qui  cercle  rhorizon  1  Cctt 
debout  sur  la  pointe  du  Guiliguy,  appajé  à 
un  dolmen,  et  les  yeux  fixés  sur  la  mer,  qrï 
faut  aller  méditer  quand  la  vie  étroite  du  noode 
vous  blesse;  c'est  là  que  Tame  s*élève,  que  Teipril 
s'agrandit,  que  les  blessures  du  cœur  le  cki- 
Irisent.  On  devient  fort  à  cet  air  de  YOàbm 
qui  vous  coule  dans  la  poitrine  ;  on  se  sent  R- 
trempé  et  vivace.  La  société  paratt  »  petite  ci 
face  de  cette  eau  et  de  ce  ciell  11  semble  qi'ee 
la  couvrirait  d'une  main.  Et  qu'est-^ce  en  cfet 
que  ce  peu  de  mouvement  et  de  bruit  qu'on  appcOc 
la  vie  et  que  Ton  a  laissé  derrière  soi?  i|m1 
moyen  de  voir  et  d'entendre  encore  le  mtalBf 
quand  la  voix  grande  et  calme  de  Dieu  parie 
par  les  soupirs  de  la  mer? 

Portsal  conduit  à  Ploudalmézeau ,  et  Ploudal- 
mézeau  ramène  à  Saint-Renan.  De  cette  deruère 
ville  vous  feites  route  vers  le  Conquet|  toit-t- 
fait  à  l'ouest  du  département. 


on  a  posé  les  cinq  blocs,  suivant  Tordre  dans  lequel  il  i 
être  posés  à  Pans.  Ainsi  venait  d'abord  lacrotcrd»  poil  1* 
corniche  ,  le  dé ,  la  base  et  le  socle  ,  et  les  morceaux  de 
plate-forme.  L*ensemble  de  ces  blocs  formait  on  poids  df 
a3 0,000  kilogrammes.  Les  blocs  ont  été  amenés  snr  le  Imt 
général  à  Taide  de  ronleaux,  à  Texcepiion  do  dé,  dont  k 
transport  a  exigé  nne  cale  et  on  ber  particulier. 

L'intérieur  de  Tallége  a  été  disposé  suivant  le  pim  de  h 
cale ,  en  fixant  des  chaniien  sor  les  cinq  carlingues*  L'aniiie 
était  percé  de  deux  trous  poor  laisser  passage  à  deos  rhrfliw , 
dont  deux  extrémités  étaient  amarrées  sur  deux  ancres  de  frê* 
gâte  mouillées  à  la  grève.  A  chacun  des  autres  boots  cuieat 
fixées  deux  caliornes.  La  corde  de  ces  caliornes  passeît  sw 
deux  autres  caliornes  fixées  an  ber ,  de  lu  sur  nne  poolie  de 
renvoi,  et  allait  s>nrouler  sur  le  train  de  quatre  cabestaDS  pie* 
ces  à  Tarrière  du  ber.  Chaque  cabestan  avait  1  o  barres,  et  trois 
hommes  à  chaque  barre;  1 90  hommes,  en  virant  sur  le  ca- 
bestan, iun  signal  donné,  ont  amené  le  ber  avec  les  cinq  blocs 
dans  Tinlérieur  de  l'allège.  L'opération  eut  lica  le  5 
tembre  1 835,  et  dora  53  minâtes.  La  tranche  a  été  ensnilei 
en  place;  les  bordages  écarvés  ont  été  remplacés,  et  aa  boal 
de  quinxe  jours  le  Luxor  flottait.  Il  fut  conduit  à  la  toue  en 
rade  de  l'Aber-lldut ,  où  le  bateau  à  vapeur  le  Sphinx  le  prit 
ù  la  remorque  et  le  conduisit  au  Havre ,  en  36  heures .  Un 
autre  bateau  à  vapeur  le  conduisit  du  Havre  à  Roncn;  et 
Je  Rouen  à  Paris,  il  a  été  traîné  Â  la  cordelle  par  des  cherawi. 
(  Annuaire  de  Brest  et  du  Pinisttre  pour  1 8|6.  } 

(1)  Cambry,  page  io5. 


Le  Ginqoet  Tut  autreTois  uae  ville  importante 
par  son  coraiiieree.  Ravage  à  pli^ieuis  ^poqiirs 
par  les  normand*^  el  les  piralp<(,  rlle  fut  inronf1iiW> 
presque  en  entier  par  le«  anglais  en  I.V)?.  la 
position  du  iloiiqnelfst  pittores4|Ho,  et  son  entrcV 
offre  un  taldeaii  rh«irmaiit  lorsquNm  y  arrive  à 
mer  liante.  Au  noni  ilu  port ,  dans  la  preMpi*ile  de 
kernonaUy  existait  nutrernis  un  sanriuaire  drui- 
dique ipn*  rmia  driruiten  partie  pour  construire. 

bu  Ciinquet  à  Saiiit-MathiiMi  il  n'y  a  guèri* 
plus  d'une  lieue.  On  «liHourne  à  gauche  pour 
rejoindrr  l.orliri^^t ,  ilonl  la  flerlie  f;rarieus(>  >ert , 
avec  le  pliare  établi  près  de  l'ahUive,  à  i;ni«l«T 
le»  navires  dans  les  |»assaf;es  de  l'Iroise  el  du 
Four.  On  ri*niarf|ne  dans  IV-^llse  le  tonilieau  de 
Michel  l>?  Niddeti ,  dernier  inis>ionnaire  durliris- 
liaBisme  dans  la  Ka^v^Hreta^ne.  et  «|ui,  au  di\- 
septîèmi*  siiVIe,  arheia  de  ron\ertir  les  liahitans 
des  côtes ,  enrore  adonmVs  au  paganisme. 

Le  cap  S^iinl-MaltiitMi  termine  le  continent  ; 
nos  anrètns  le  iionimaient  hu-Mazi}  <le  fine 
terre.  Dr  là  la  vue  sVleml  à  plusieurs  lieues 
eo  pleine  nier.  On  a  ilevanl  soi  1rs  Mes  Molène, 
Béoiguet  et  t)uessant  ;  à  ilroile  les  resrifs  du 
passage  du  Four  ;  à  Rauclie  la  p(»inte  alouR^ 
du  Raz-ile-Sen ,  cpii  >p  |»rrd  dans  la  hrume.  I^ 
c6le  offre  parlonl  mille  anid«'ns,  mille  rissims, 
mille  crevasses  dans  lesi|ui'lles  la  ^a^urmu^il ,  au 
rnoment  de  la  marre  montante  surtout.  C)n  entend 
le  flot  courir  dans  les  ^n>ttes  souterraines  chmisi^cs 
au-dessons  de  l'alihaye  auT  un  rouleiueut  si  lu- 
^bre  qne  I  on  sent  malf;rr  soi  un  effroi  sourd 
qui  se  rNsm*  jusipià  lame,  fr  terrible  murmure 
de  l'Atlanliqui*  ,  ce  speriacle  immense  de  la 
mer,  ces  rrrifs  rtiinvlans  «pii  rp.iuouissi*nt  au 
loin  leurs  jets  il  iVume,  tout  lous  jette  ilaus  une 
sorte  daut^antisMMiirnl  extatique;  «mis  «ous  siMitez 
ccra>é  en  prcMiin'  du  tjliltau  sublime  ipii  sVtend 
»ous  vos  \eu\:  tout  \i»tre  ètir, comme  saisi  de  la 
cuDscience  de  sj  laiblisM»,  s'airai^si*,  wuis  \ous 
faites  plus  |NMit  par  honte  de  u»lre  peti!esM', 
%ulre  t<''te  sViiiiinlit  au  milieu  de  la. il  de  bruits 
tiarmonicusrnit'nt  si»b'iinrls  ou  terribles,  «os  \en\ 
s^  fenui'ut  ridouis  di*  tant  de  splendeur,  «ous 
lous  si'iile/  i\rcs  cl  l'aM'inis,  et  quand  ««mis  re«eiie/, 
»ous  n'd«e£  conservé  de  re  ipie  vous  a\e/  vu 
que  re  soutenir,  celle  impression  d'accablement 
••l  de  fjiif;in'i|iii  Miii  Inntesjrs  l'miilinns  en  dehors 
•!••  IVxi^li'nce  \ul:^.iire. 
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jours  prissent  aui  regards  dut  avoir  sur  des 
religieux  qui  avaient  renoncé  i  la  vie,  et  qui 
n'attendaient  sur  ce  pnmiunbiire  désidë  qu'une 
lonilie  battue  |iar  l'imdi*  aiiière.  La  présence  des 
moines  de  S;iint-Malliieu  mantpie  maintenant  à 
ce  sublime  pavsage.  Lu  passant  devant  ci*s  ruines 
sévères  on  regr«*lte  de  ne  point  eu  voir  apparaître 
derrière  quelque  colonne  île  granit ,  comme  des 
l'anlùmes  qui  nous  montrent  les  vieux  tableaux 
des  grands  maîtres,  avec  leurs  robes  blanches, 
leurs  figures  hâves,  immobiles,  muets,  el  s  avaiK^t^ 
un  missel  sous  le  bras,  semblables  à  des  statues 
ile  pierre  descendues  de  leurs  niches;  on  regrette, 
quand  la  nuit  ilescend  sur  la  mer  et  que  le  vent 
d*4»uest  sonflle  dans  Tabliaye  ik^cdiV,  de  ne  point 
voir  le  feu  tremblant  de>  cierges  briller  à' tra- 
vers les  vitraux  coloriés  de  IVglists  et  de  ne 
pas  entendre  les  hvmni*s  saintes  s'iMever  toul-à- 
coup  entre  les  soupirs  de  la  mer  qui  battent 
le  pri»montoire  d^. 

Nous  avims  fait  dans  nos  commentaires  sur 
Canibry  les  oliservations  illiistorien  el  d'anti- 
quaire relatives  à  l'abbaye  de  Saint-Malliieu.  Nous 
nous  contenterons  d'à  jouler  ici  la  dcscri|»ticm  exacte 
ijue  fait  monsieur  Kriiest  Mena rd  de  cette  ruine, 
dans  son  roman  de  Ilmiir  Mur. 

m  L'arrliileriure  de  cet  «^ililire  remontant  à  la 
»  naissance  ilu  six  le  ogival  était  simple  et  sévère  , 
»  simple  comme  les  hommes  qui  lavaient  choisi 
»  |N)ur  retraite,  sévère  ccuume  le  lieu  ou  ils 
>  l'avaient  plaré.  S'jit  arcs  de  voûte,  soutenus  sur 
»  d<N  piliers  de  granit  ,  régnent  encore  depuis 
»  la  porte  primipalequi  fait  face  a  l'Océan  jusipr^ 
»  la  iliwsion  rornitH*  par  ileux  prl>bin^enleIls  qui 

■  s'étendent  en  form»*  de  rrnix.  Hes  galerie^  de 
»  granit  evisient  au-i|esMis  de  la  nef,  qui  tst 
»  actuellemi'iil  iléitUMiTte.  V  droite  est  un  UiS- 
»  coté:  celui  de  giudie  a  é(é   ch^alii    par  des 

■  lutimeus  accessi»ires  communiquant  a  l'iu- 
»  térieur  tlu  cimvenl.  t)iin'v  voit  aucun  ornement, 
»  point  de  niiiusires  biileux.  d*aralH*st|ues  bi/arres, 

■  «le    dentelures    élégantes,     he    rares    fen^-tres 


■  laissaient  péiiéinT  à  n'grt*t  qiieli|ues  rayons 
»  d'un  jour  dnuleux:  la  pierre  puissante,  grise 
»  et  nue  s'oflrail  partout  aux  regards.  |je  riNnieil- 

■  lemeiil  et  la  piété  devaient  saisir  Tame  dans 

■  ce  bel  édifice  d'iui  toute  «riivri*  futile  avait  été 
9  bannie,  un  l'art  était  grave,  austên*,  im|iosJiit.  • 


Hn  lonrnil  linnutna*  i|u  un  tel  s|KTlucle  ton-   \        i;  VmUx.  p.j:«  i.... 
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11  faut  ajouter  à  cette  description  que  Tarchî- 
tecture  de  l'abbaye  appartient  par  son  ensemble 
au  treizième  siècle,  mais  que  certaines  parties, 
comme  nous  Tavons  dtfjà  dit  dans  les  notes  sur 
lîambry,  appartiennent  à  des  (^pocpies  antr*rieures. 
Du  reste,  il  est  facile  de  les  reconnaître  par 
leurs  ouvertures  à  plein  cintre.  L'abbaye  de 
Saint-Matbieufutfondi^e  par  Tanguy,  an  septième 
siècle,  accrue  au  dixième  et  au  treizième,  puis 
fortifiée  au  seizième  siècle.  Elle  fut  plusieurs 
fois  prise  et  dévastée. 

On  trouve  au  Conquet  des  barques  pour  les 
iles  Béniguct,   Molène  et  Ouessant. 

L'ile  Bénlgiiet  (  ile  bénite  )  faisait  partie  de 
cet  arcliiiiel  sacré  dont  les  druides  avaient  fait 
le  sanctuaire  le  plus  reculé  de  Ieui*s  mystères.  Elle 
se  trouvait  vis-à-çis  la  côte  occidentale  de 
tAimorlque,  dans  cette  position  nù  existait, 
selon  Pomponius  Mêla,  des  collèges  de  druidesses, 
non  loin  des  îles  des  Groacli  ou  vieilles  Sor- 
cières  (îles  de  Crois),  de Sen on  i]es neillards 
(  île  connue  encore  sous  le  même  nom  ),  do 
Ilenssa  (1)  ou  de  la  Terreur  (  île  d'Ouessanl  ). 
L'Ile  bénite  était  sans  doute  un  lien  consacré  à 
qnel(|ues  cérémonies  particulières  du  culte,  et 
si  Ton  en  croit  les  restes  que  Ton  y  trouve, 
ce  devait  être  un  cimetière.  Peut-être  était-ce  là 
que  les  druides  et  les  druidesses  n^cevaient  la 
sépulture.  Quoiqu'il  en  soit,  i\l.  liesse,  naturaliste 
distingué,  y  a  vu  en  1835  plusieui-s  grands 
tombeaux  celtiques  formés  de  pierres  brutes  join- 
tes côte  à  côte,  et  recouvertes  de  grandes  dalles 
non  taillées  et  également  jnxta-posées.  Cbacun 
de  ces  tombeaux  présentait  la  ligure  d'un  rec- 
tangle d'environ  dix  pieds  de  largtun*  sur  quinze 
de  hmgueur.  b'  cultivateur  qui  lial)ite  Héniguet 
lui  dit  avoir  ouvert  deux  de  ces  tombeaux:  il 
1rs  trouva  remplis  d'ossemens  b  muai  us.  Mais  ce 
qui  le  frappa  surtout,  cVsl  que  l'un  d'eux  ne 
••nntpuait  t|ue  dos  squelettes  d'enfans.  Lue  ligne 


I  M.  Miorcec  ile  Kvrdaiiet  trouve  iIjiis  Iv  uoni  fit' 
I  ilr  (lï)n4>&saut  les  deux  mots  celtiques  Donv  saut,  Dii*u 
■-.iint.  Cieitu  ùtymologii*  n'ji  qu'un  \ice,  c'est  de  Lire  eiitier 
<;i  {urticulc  accidi'Uti-Ilc  d'  djiis  1j  compo.silinii  du  mot  , 
•  (lUime  SI  cUe  fuisjit  piniic  du  iMdirul  :  le  nuni  de  l'ile  | 
.»st  (hte<>.ini,  et  non  ntiur^uttit.  Du  rosit-,  Ifs  titcfs  antiques  ' 
dins  lesquels  on  voit  lallrialion  surtc^sivc  du  mot  ffcns^a 
'■Il  celui  d'Or/f'M#i/if  prourrnt  évidvtuiin'ut  qu'clir  f^r  la  véri- 
>  >iil<   i-r\iii'J(i:^Ic  de   !<■   ii'jin 


de  peulvens  assez  élevés  traverse  Ille.  LesUéi, 
qui  étaient  hauts ,  empochèrent  M.  Hesse  de  ùm 
des  observations  plus  détaillées.  Mais  ces  aedn 
indications  suflisent  pour  faire  reconnaître  réta- 
blissement du  culte  druidique  à  Béniguel.  €e 
pouvait  ctre  le  cimetière  des  druides ,  ou  le  ttea 
dans  lequel  se  déposaient  les  restes  des 
immolées  aux  dieux  dans  l'tle  de  la 
qui  était  voisine. 

L'ile  Kéniguet  est  cultivée  par  une  fiimlUe 
laquelle  vous  recevj*ez  la  plus  franche  et  II  plis 
loyale  hospitalité. 

L'île  Molène ,  qui  est  peu  éloignée ,  a  aosai  im 
habilans.  Leur  principal  moyen  d'existenoe 
la  cendre  du  varec'h ,  qu'ils  brûlent  :  ils  la 
portent  sur  le  continent  et  la  vendent  an  cnltiialeir 
comme  engrais.  Ces  cendres,  où  la  soude  doflriitf 
communi(|uent  à  la  teirc  une  force  végéMiie 
très-puissante  mais  fugace.  La  misère  a  ooadul 
les  habitans  de  Molène  à  les  altérer  en  y  mêlant 
la  terre  de  leur  ile ,  qui  est  grise ,  friable ,  d 
qui ,  sans  avoir  aucune  des  qualités  de  la  cendre 
de  varec'h,  lui  ressemble  parfaitement.  Cette  fkwde 
a  été  poussée  si  loin  qu'on  a  été  obligé  de  la 
dénoncer  à  l'autorité  ^  en  l'avertissant  que  les 
molennais  transportaient  en  détail  leur  Ue 
sur  le  continent.  On  était  effectivement  me- 
nacé de  voir  ainsi  la  légère  couche  de  lem 
({ui  couvre  Molène  entièrement  enlevée  par  la 
cupidité  frauduleuse  des  marcliands  de  cendrei 
ce  ([ui  eut  entraîné  l'abandon  forcé  de  l'Ile. 

Ouessant  se  trouve  un  peu  plus  au  nord;  UMS 
ne  pouvons  que  renvoyer  à  ce  que  nous  avons 
dit  de  celte  ile  dans  nos  commentaires  du  fb^i^ 
dans  le  Finistère  (2). 

De  retour  au  Conquet,  vous  reprendrez  la  route 
de  Saint -Mathieu  en  longeant  les  côtes  et  vous 
dirigeant  sur  Brest. 

Détournez-vous  un  instant  pour  voir  Plougon- 
veleu;  village  ombragé  d'ormeaux ,  où  vécut  Jean 
Causeur,  dont  Cambry  parle  dans  son  Voyage, 
l't  qui  mourut  à  1  âge  de  137  ans  (3). 

Plus  loin ,  vous  trouverez  l'anse  de  Bertheaume 
avec  son  château  pittoresque  lié  au  continent  par 
un  pont  de  cordes  qui  s'écroule;  puis  la  Trinité, 
remarquable  par  sa  fontaine  où  s'épanchent  trois 
sources,  nombre  mystérieux  et  symboli(|ue  qoi 


(x^  Cfimbry ,    page  loS 
"»'•   l .'cm,  page   i3. 
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scfliMe  s*icconler  avec  le  nom  du  village;  puis 
fofin  Sainl-Pierrc-QuilMKfion.  Toute  cette  route 
est  variée  par  des  \allt''tis  riantes,  des  duues 
sauvages  et  d'admirables  aspects  de  mer.  Vous 
voyez  reiiln^e  de  la  rade  de  Rrest  avec  tous 
SCS  forts,  le  goulet  et  la  roche  Men-Cmn.  La 
rade  elle-mcme  ^ous  ap|>arait  dans  toute  sa 
magoificeiice ;  an  loin,  la  \illc  sVtend  en  am- 
pliitbéâtre,  dominée  par  les  lortiQcations  du  ûeux 
cliiteau,  la  halle  et  la  tour  de  Saint-Louis; 
\ous  pasve/  la  |H>rtc  de  Recoud rauce,  ^ous  desr 
ceudez  au  (|nai,  \ous  \oilà  à  Brest. 

Nous  a\on>  déjà  dit  dans  nos  commentaires  sur 
Cambrj  (',«  que  Hresl  était,  selon  toute  proliabilité, 
le  Gesocriùaies  des  romains.  O  <|ui  semble 
le  prouver,  c'est  que  Gesocribatt's  se  trouve  pré- 
cisément sur  l'Itinéraire  d'Antunin  à  la  même 
distance  de  Nantes  que  Urest  s'en  trouve  aujour- 
d'hui. M.  de  Fréniinulle  nie  cette  origine  de 
Doire  grande  ^ille  maritime ,  sans  ap|M)rter  toute- 
fois d'antre  prenne  à  l'appui  de  sa  négation  que 
quelques  injuivs  contre  les  conunentateurs  tie 
cabiticL  \ous  pouvez  donc  choisir  entre  une 
présunipli«in  raisonnable  et  l'opinion  sans  motif 
de  l'antiquaire  rlit*\alier.  Quoi  qu'il  en  soit,  il 
e>t  certain  i|ue  Le  l>aud  s'est  troni|>é  eu  donnant 
Bre>t  |»our  l'ancien  Occismor,  et  en  en  faisant  le 
siège  d'un  ancien  é\èché,  ipii  fut  transporté  plus 
tard  à  Saint-i*id-d(*-L^on.  Cependant  M.  de  Fré- 
mÎDville  se  tronque  aussi  en  di>ant  que  l'hiNtuire 
ne  lait  aucune  mention  de  Brest  a\ant  liiO.  Des 
l'année  l(H»o,  (loiian  deuxième,  duc  de  Bretagne, 
augmenta  la  \ille  et  }  lit  bâtir  l'église  de  la 
Trinité  ^i.. 

Nuus  avons  park^  ailleurs  des  faiU  historiques 
qui  se  rattachent  à  BreNt,  qui  ne  fut  qu'un  château 
fort  entouré  de  quelques  chaumiei*es  jus<|u'au 
quatorzième  siècle,  (le  fut  alors  S4*ulenient  que 
le  comte  de  Moutn^rt  fit  enclore  le  hameau  et 
1^  ptignit  à  la  citadelle,  et  en  fit  ainsi  une  es|ièce 
de  petite  %ille  fortifiée.  On  a|ien;oit  encore 
aojoord'hni  un  débris  dt*  cette  muraille  de  iléfeuNC 
au  bas  de  la  nie  lîovale,  à  ganihe,  un  |»en 
plus  las  (|ue  la  grille  <lc  l'arsenal ,  et  l'on 
rfoian|ue  même  l'an'ade  à  plein  cintre  d'une 
\ieiile  fiottTne.  T^*  rempart en\elop|iait  un  esfiace 
■•rcupé  aujourd'lini    par  les  rues  Charrouicre, 

(i)  ( jmliry  ,  p.igc  II). 
',ï*  Mrm  ,  page    1 1  3. 


liante  des  Sept-Saints  et  neuve  des  Sept-Sainis; 
c'était  \h  toute  la  ville  à  Tépoque  dont  il  s*agit,  et 
ce  fut  seulement  S4ius  le  ministère  de  Richelieu 
qu'elle  reçut  de  notabh*s  accroissemens  '3,. 

Avant  d'examiner  le  port  de  Brest,  parcourez 
la  ville  elle-même,  dont  <|nelques  parties  méritent 
d'être  visitées.  Voyez  d'aboi-d  le  cours  d'AjoC, 
planté  en  1769,  par  M.  d'Ajot,  officier  du  génie 
et  directeur  des  fi»rtiflcations  de  Brest.  Ici  la 
rade  se  présente  tonte  entière  comme  un  lac 
immense.  Montez  sur  le  parapet;  ces  belles  côtes 
qui  étendent  devant  vous  leurs  lignes  roiigeitres , 
tontes  diaprées  de  genêts  en  fleurs  et  de  quartz 
plus  blanc  que  l'alliàtre,  sont  les  côtes  de  flou- 
gastel;  plus  loin,  apparaît  la  rivière  de  Châ- 
teaulin  et  les  grèves  de  C.rozon.  I^e  tableau  qui 
s'olfre  d'ici  aux  n*gards  a  deux  asfiects  entièrement 
différens  :  ù  gauche ,  vers  1  Jindemean  ,  tout  est 
calme,  bleu  et  riant;  les  flots  nppaisés  se  déroulent 
mollement  dans  le>  golfi^s  sinueux,  et  vont  se 
perdre  dans  la  coubV  ondireuse  île  TLIom,  tandis 
que  les  ban|nes  de  Kerhorrt*,  mollement  l»ercées 
au  roulis,  donnent  aux  pieils  des  piimiontoires , 
ou  glissent  mollement  sur  les  ondi*s  scintillantes. 
Aiyauche,  au  contraire,  lonteM  austère,  innnense, 
metKiçanl;  c'rst  la  mer  a\ir  vi  coulmir  glauque* 
si*s  grande.^  \agnes  montueuses  et  son  nien- 
tissement  solennri.  A  riiori/(»n  s'ouire  l«*  gcmlet, 
semblable  «le  loin  à  une  pi»rte  gigaiiteMpie  dont 
le  seuil  est  formé  par  l'Océan  et  le  linteau  par 
le  ciel.  Çà  et  la  des  navirt*s  de  guerre  dansent 
à  la  lame  tout  f«*stonnés  de  b*urs  voilis  ;i  demi 
carguées:  et  plus  près  de  reml>oncliure  du  (Nirl, 
le  lourd   (Mon  [i  ,  pareil  h  une  ciladi*llc  dé- 


(1)  L'cftpacc  ar  nooi  permet  pat  i!r  rjpp<>iirr  ù\rc  di-i^il 
lout  les  fiilt  relatif*  I»  r^ce^t:  ce*  f^il»  ne  pnuri-'i-  ni  Irnui^r 
place  qaf  cLint  une  lii»tiiire  pjitiiulirre  fir  f-ii:r  «  i!lr.  (  •■• 
peut  du  reftte rnotutter  le  premier  %iilttnie  ilr«  /•.■■.  ,f. 'Vi  Ju 
FiMi*ièrr  ri  le  PrAn  »ur  l'iinhu'r  th  Drr*!  pjr  M  n^ntiii, 
oarrag*  •■nmnrnt  rntique  pjr  M.  de  l'rriuiu«ill«*.  qai  y 
a  prit  araaauiDt  uuf  foule  de  ini«eif:neineii« .  c|Ui»ii|fi«« 
telun  tiHi  iDVjrublc  rnutunir,  il  o  en  ail  p'ual  avrfli  tc« 
lerlrun. 

^4j  Le  raitaeau  croit  1^  nouibr*  dct  cîefrt  n'r*t  pat 
ilitrriuinr,  il  %jiie  fkj<|iir  ^uui  e.  Le  Tjitt«eaii  noir  en  po»« 
•rilr  prrfteiilrmriii  i_«-  ,  duni  m  unUTrjiii  .  jdiiut  en  !$!'• 
rt  4(1  proTenaut  de  1  jdiuMvmn  de  1  *)  •  1  •  1r«-}'ie'*  cr«lriil 
eiirotr  pour  faire  leur  leitiiidc  rt  drrn.i-rf  ^nnre  —  1^ 
i4i«wju  i-t-tile  a  fiuroi,  tu  lS)i«  56  -nef  de  dru\i<iit.- 
clataci  tdrlit  aprrt  euiucii 
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semble  s*acconler  avec  le  nom  du  village;  puis 
raOn  Sainl-Pierre-Quilliîgnon.  Toute  rt-lle  roule 
est  varii^  |iar  cli's  \ùWxs  riantes,  <lfs  <luiu*s 
sauvai;es  vi  (l*n(lniirabli*s  asjuTts  île  nier.  Xous 
%o}ez  l'eiitrr-e  ile  la  rade  «le  Tirest  avec  tous 
ses  forts,  l«»  f^oiilot  et  la  nMrlie  Men-Ctun.  1-a 
rade  i*llp-iiièiu(*  unis  apparaît  ilaiis  toute  sa 
lua^iiilireiice ;  au  loin,  la  \ille  sVteud  eu  ani- 
pliitlK^Jln*,  doiiiiiiée  |Kir  les  tortincatioiis  du  ^ieux 
«liateaui  la  liall«>  H  la  tour  de  Saiut-Loui*»; 
^oud  pa.HMV  la  porte  de  IWomranre,  \ous  des- 
crude/  au  quai,  \4)us  \oilà  à  Krest. 

^l»u«  a\ons  déjà  dit  dans  nos  couinieulain^s  sur 
(Iand»r\  .1  .(|ueUr<Mt^lait,  selon  toute  prohahilitiS 
le  Gt'socribiiti's  des  romains.  O  qui  seuddc 
le  prou\er,  c  est  (pie  GcsocrilHites  se  trouve  pnV 
cisêiuenl  .sur  l'Itinéraire  d'Anlonin  à  la  uiùnic 
distante  de  Nanles  que  lirest  s'en  trouve  aujour- 
d'hui. M.  de  l'>éniiii\ille  nie  cette  origine  de 
notre  f;rande  \ille  maritime,  sans  apporter  toute- 
fuis  d'antre  pren\e  à  l'appui  de  sa  négation  que 
quelques  injunvs  nnitre  ies  conwwulateurs  de 
cainnef.  Vimis  pou\ez  donc  choisir  entre  une 
présomption  raisonnable  et  Topinioii  sans  motif 
de  l'anlitpiaire  ('lh*\a!ier.  (Juin  qu'il  en  snit,  il 
est  certain  que  \x.  ISand  s'est  trompé  eu  donnant 
I(re>t  |Hnir  l'ancien  Orrismor,  et  en  en  fji!»ant  le 
Mé{;e  d'un  ancien  é^cclié,  qui  fut  transporté  plu» 
tard  â  Saint-Pid-dc-Léon.  Cependant  M.  de  t'ré- 
niin^ille  se  tronq»e  aussi  en  disant  que  l'Iiistinre 
ue  fait  aucune  mention  de  lirest  a\ant  liiO.  I>ês 
l'année  liHîô,  (iouan  deuxième,  duc  de  Kreta^ne, 
au(;menta  la  ûlle  et  }  lit  bâtir  ré[;lise  de  la 
Trinité  .  1  . 

Niuis  a\ons  parlé  ailleurs  dt*s  faits  liistorîquts 
qui  se  lattacjit'iit  à  Brest,  qui  ne  fut  tprun  rliâteau 
fort  entouré  de  «|uel«pips  chaumières  jusipi'au 
i|Hator/iénie  siècle.  Ce  fut  alors  seulement  qtie 
le  cnmle  de  I^Ioiittort  lit  enilore  le  lianieau  et 
le  joi^Miit  à  la  citadelle  «  et  en  fit  ainsi  une  e<|)èce 
ffe  petite  \ille  tortillée.  On  a|H*n;«»it  encore 
aujourd'hui  un  débris  de  cette  muraille  de  iléfeusi* 
au  bas  de  la  rue  lîo,\ale,  à  (;auihe,  un  |ieu 
plus  lias  ipic  la  grille  de  l'arsenal ,  et  l'iin 
remarque  même  l'arcaile  à  plein  cintre  d'une 
\ieille  poterne.  Ce  rempart en\elop|)ail  un  esfiace 
ttccupé  aujourd'hui    jiar  les  rues  Cliarroniere , 
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haute  des  Sept-Saints  et  neuve  des  Sept-Sainls; 
c'était  la  ti»ute  la  ville  à  Tépoque  dont  il  s'agit,  et 
ce  fut  seulement  sous  le  ministère  de  Richelieu 
quVIle  refont  de  notables  accroissemens    ;>  . 

A\ant  d'examiner  le  port  de  Brest,  parcourez 
la^ille  elle-même,  dont  quelques  parties  méritent 
detre  visitées.  Voyez  d'aboiil  le  cours  d'Ajot, 
planté  eu  17(i9,  par  M.  dWjot,  ofRcier  du  Renie 
et  directeur  des  fortifications  de  Brest.  Ici  la 
rade  se  pn^ente  tonte  entière  comme  un  lac 
immense.  Montez  sur  le  parapet;  ces  belles  côtes 
qui  étemlent  de\ant  vous  leurs  lignes  rongeât res , 
toutes  diapn^-s  <le  ;;enéts  en  fleurs  et  de  quartz 
plus  blanc  que  l'alliâlre ,  sont  les  côtes  de  Ploii- 
pastel;  plus  loin,  apparaît  la  riûère  de  Châ- 
teaulin  et  les  jçrt^es  rie  Cnizon.  I>>  tableau  qui 
s'olfiv  d'ici  aux  n*^ards  a  deux  as|MTLs  CMtièrement 
diflérens:  ;if;auche,  \ers  l^indemeiu  ,  tout  est 
calme,  bleu  et  riant;  le*!  flots  nppaisés  se  iléroulent 
mollement  dans  les  {;olfes  sinueux ,  et  \ont  se 
perdn*  dans  la  couléi*  onibrenst*  de  rClorn,  tandis 
que  les  bari|ues  de  kerliorn*.  nndlenient  liercées 
au  roulis,  dornitiitaux  pie«K  des  promontoires, 
ou  ^lisMMU  nudlruient  sur  les  ondi*s  sriiilillant<*s. 
\giniche,  aucontrain*.  toiite^tau^^tere,  immense, 
me:iarant:  c'r^t  la  nier  j^rt*  s.i  roub'ur  f;lau(|ne, 
si*s  ^raiidcN  \a;;Mes  iiionliieuNes  et  son  n^ten* 
tisscineul  stdeiniel.  \  l'hori/im  s'ouM*e  le  ^oulel, 
semblable  île  Iniu  à  une  porte  f;i^a!ileH  pu*  ihmt 
le  seuil  est  formé  par  l'Océan  et  le  linteau  par 
le  ciel,  i^jk  et  la  îles  na\ires  de  guerre  dansent 
à  la  lame  tout  l'eNtonnéN  île  leurs  \ojlis  ;i  demi 
carénées;  et  plus  près  di*  reniboucliur.*  ilu  porU 
le  lourd    Orion     \  .  pareil  à  une  citadelle  dé- 


(1)  L'riparr  ne  nti*i«  |irriurl  pjt  *lr  r.ip|i"ttrr  j\rr  lîii^il 
ttiUi  le»  fjils  rrUliN  j  Ciir*!:  \r%  i'.il«  nr  |i  •un  i  i>t  li<>ui<-i 
pljcr  r|ur  iljut  iilir  hi«l>iirr  p.  itj\  ii';i  rr  i!i*  <>':i  «  !!r.  i  hi 
priil  du  mie  c«ïn*ii!lri  !r  prrimrr  ^«iliiiitr  ilr%  /■  ■  ,  •■  Vi  ./.* 
fini^irrr  rt  |r  Pr  tK  •  •  .'■.•'  /'//.  ■.•■,■  f  ./r  /;  -r  ■  '  p  jr  ^1  Oauv  i  n  , 
ourrdge  aaiirrnarnt  rriti'pir  pji  >!.  «Ir  I  rriuiii«ilL-.  (|ui  «* 
a  pri«  nrannuia»  uiir  fouir  i!r  if ntri^iiniirii* ,  c{Uiiii|ur, 
•rlua  •■■D  iDVarublr  rouluuir  ,  il  oiu  ail  p  •ml  .ivrili  •€• 
leclcun. 

'4^  Le  TJiMrau  rtoI«  te  ooiubrt  dra  r!r«r»  uni  pat 
ili  trriiniir  ,  il  \  iin*  i  !•■.  ['ir  .umr.  I.r  Tji««cdii  ntilr  ru  pi»«» 
SI  ilr  Mil  ftriilt  luriit  i,-  ,  tiiMil  m  Uiiu«rju«.  jJhui  ru  |Si  •  , 
tt  «f'i  pr>i«riidut  ilr  I  ji!iui««i-mi  ilr  !**'••  Ir«  i'ir'i  ii«!rii*. 
riirnir  pour  fjirr  Irm  «rt>iiii!r  #1  i!.  riiiiir  .iiin«f  —  1  " 
%4i««rjii  i-«>itr  a  I  •iirui,  tu  iMtS,  5C  ^iri  i!r  «Ii-iJ\'- ii« ' 
ilatM*.  »iri.i  apit»  riaiurn 
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mentelée,  élève  au-dessus  des  flots  ses  paisibles 
batteries  et  son  pont  couvert  d'enfans  qui  regardent 
tour-à-tour  l'Océan  avec  désir  et  la  terre  avec 
regret. 

Du  reste,  l'aspect  que  présente  la  rade  de 
Brest  varie  à  Tintini,  selon  l'heure  du  jour,  la 
pureté  plus  ou  moins  grande  de  Tatmosphère, 
le  calme  ou  l'agitation  des  flots.  Mais  elle  ofl're 
surtout  un  tableau  merveilleux  lorsque  la  brume 
couvre  la  mer  :  les  navires  apparaissent  alors  à 
travers  ce  brouillard  confus  semblables  aux  ombres 
d'un  rêve,  et  l'on  croit  les  voir  glisser  dans  les 
nuées  comme  de  fantastiques  visions.  Le  spectacle 
n'est  pas  moins  étrange,  le  soir,  lorsque  la  lune 
prolonge  sur  les  flots  ses  longues  traînées  de 
lumière;  alors  le  murmure  monotone  de  la  mer,  la 
brise  de  nuit  qui  souflle  dans  les  arbres,  le  son  des 
cloches  qui  marquent  le  quart  à  bord  des  batimens 
à  l'ancre,  mille  rnmeurs  qui  montent  des  anfrac- 
tuosités  du  rivage,  forment  une  sorte  d'accord 
sauvage  et  harmonieux  dont  rien  ne  peut  rendre 
la  mélancolie  douce  et  fascinante.  On  est  pris 
d'une  espèce  de  vague  rêverie,  et  l'on  resterait 
la  nuit  entière  les  yeux  sur  cette  baie  mur- 
murante, pensif  et  à  moitié  endormi  dans  un 
extase  délicieux. 

Cette  magnifique  promenade  du  cours  d'Ajot 
appartient  au  génie  de  terre,  qui  menace  de  temps 

en  temps  d'en  abattre  les  arbres ,  comme  il  l'a 
déjà  fait  sur  les  remparts  ;  la  ville  se  trouverait 
alors  sans  promenade  publique.  Celle  du  cours 
est  du  reste  envahie  une  partie  du  jour  par  les 
troupes  de  la  garnison ,  qui  y  font  l'exercice  et 
la  rendent  impraticable.  C'est  là  un  des  mille 
désagréniens  que  Brest  est  obligé  de  souffrir 
comme  ville  de  guerre. 

Du  cours  d'Ajot  descendez  au  vieux  château. 

Nous  en  avons  donné  ailleurs  une  courte  des- 
cription (1),  nous   ne  la  répéterons  pas   ici. 

Nous  vous  engageons  seulement  à  voir  en  délai! 
toutes  ses  parties,  à  descendre  dans  les  deux 
souterrains  découverts  en  1832.  Arrêtez-vous  sur- 
tout devant  cette  vieille  tour  du  côté  du  quai; 
l'est  la  tour  d'Azéiior.  A  celte  tour  se  rattache 
l'une  des  légendes  les  plus  touchantes  de  notre 
histoire. 

I^a  voici  : 

«  Une  des  illustres  maisons  de  la  Bretagne  Ar- 

f     <'aiubiT,   page    i  i3. 


moriqne ,  dont  l'aotiqnité  se  remarque  dans  lliis- 
toire,  c'est  sans  contredit  celle  des  anciens  eomtes 
de  Goëlo  et  Tréguier,  si  puissante  en  Fannée 
493  que  le  roi  Hoël  premier  de  ce  nom ,  ayant  la 
conduite  d'une  partie  de  l'armée  du  grand  roi 
Artur  son  oncle ,  en  la  mémorable  bataille  de 
Langres ,  de  tous  les  princes  de  son  armée  choint 
Chunaire ,  comte  de  Tréguier  et  Goëlo ,  pour 
assaillir  le  bataillon  du  sénateur  Lucius  Iber , 
lieutenant  de  l'empire  romain ,  dans  lequel  Tar- 
deur  de  son  courage  le  porta  si  avant  qu'après 
avoir  fait  meneilles  d'armes ,  et  jonché  le  champ 
de  corps  de  romains ,  il  se  trouva  enveloppé  et 
accablé  de  toute  l'armée,  qui  était  accoanie  au 
secours  de  son  général ,  où  deux  mille  bretons 
de  sa  compagnie  furent  taillés  en  pièce  sans  pou- 
voir être  secourus  de  leur  gros  ;  et  notre  géné- 
reux comte  s'opiniàtrant  au  combat,  à  côté  des 
seigneurs  Jagus  Bichomarch  et  Bodioi  (  qui  com- 
battaient à  ses  flancs  ) ,  fut  tué  d'un  coup  d'épien , 
le  visage  tourné  sur  l'ennemi ,  mourant  au  lit 
d'houneur,  au  regret  extrême  des  rois  et  de  tonio 
l'armée,  qui  se  sentit  notablement  affaiblie  de 
la  perte  d'un  si  généreux  capitaine  et  de  si  vaillans 
soldais. 

]>  De  cet  excellent  capitaine  naquit  un  seigneur 
si  puissant  et  considéré  que  l'histoire  en  ce  lien 
rappelle  roi ,  soit  que  de  la  fainéantise  du  roi 
Hoël  II  les  princes  et  hauts  barons  de  Bretagne 
se  fussent  donné  la  licence  d'usurper  ce  titre 
majestueux ,  ou  soit  que  les  grandes  altérations 
survenues  dans  l'état ,  après  la  mort  d'Hoël  I , 
et  les  étranges  révolutions  du  siècle,  eussent 
porté  leur  ambition  à  désirer  ce  titre  souverain , 
aussi  bien  que  leur  convoitise  à  entreprendresur  les 
états  de  leurs  voisins  ;  soit  encore  (  ce  qui  a  plus 
d'apparence  )  qu'étant  issu  du  sang  illustre  de  Bre- 
tagne ,  et  ses  comtes  étant  sortis  en  apanage  de 
la  maison  royale ,  il  en  eût  aussi  voulu  retenir 
le  titre  ;  quoi  qu'il  en  soit ,  ce  seigneur  flls  atné 
du  comte  Chunaire  (  que  nous  appellerons  dé- 
sormais comte  de  Goëlo,  l'histoire  nous  ayant 
celé  son  nom  propre  ) ,  se  voulant  allier  ea 
quelque  puissante  maison,  après  avoir  bien  cher- 
ché partout ,  arrêta  ses  yeux  et  ses  affections  sur 
la  princesse  Azénor ,  fille  unique  du  prince  de 
Léon ,  issue  du  sang  des  anciens  rois  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  mêlé  depuis  en  leurs  descendaus  avec 
celui  de  l'illustre  et  ancienne  maison  de  Boban  , 
ensemble  d'onze  maisons  royales  dans  lesquelles 
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IfsdiU  seigneurs  de  Rohan ,  princes  de  Uon  , 
ont  pris  allianro. 

■  Celle  prinresM» ,  dmil  la  lM»auli^  pI  les  rarrs 
pcrrerlions  rrinporlaifiil  au-delà  de  toi;tf*s  Ips 
dames  de  son  sièrlL*,  Mrssa  le  rd'iir  du  romle 
et  rengaj^ea  à  sa  rerherrhe.  Klle  était  de  riche 
laille,  droilc  comme  une  palme,  liello  C(»mnie 
un  àrAiv;  mais  relie  beauté  eMérieure  nVtail  rieu 
en  romparaist»n  des  ImIIis  qualités  de  sou  ame , 
qui  la  rendaient  d'un  naturel  doux  el  bénin  , 
encline  aux  (ruuesde  piété  et  religion,  discrète, 
I  liante  ,  acc4irte ,  re^pintueu^e ,  ol»éi>Hanle  a  ses 
parens,  amie  de  la  retraite  el  solitude,  ne  sVsti- 
mant  nioin"^  seule  que  lursiprelle  se  trouvait  ébû- 
^'UiV  de  la  fréquenlation  du  monde  |N)ur  jouir 
plus  librement  des  délices  et  consolations  qu'elle 
n^ncontrait  eu  l'tïraison  ,  et  des  \isiies  el  canuses 
intérieures  <|u'elle  }  rece\ail  de  .son  époux  cé- 
bMe  ,  auquel  elle  désirait  enlièremenl  se  donner, 
^i\aul  au  reste  parmi  les  délites  de  la  cour  comme 
Job  >ur  s(»n  tumier ,  sans  arnHer  son  aiïecliuu 
aux  (hoses  périssables.  Aussi  a\ait-elle  été  des 
sou  enl'.mre  éle\ée  eu  la  piété  et  bonnes  mn'urs , 
el  louables  exercices  séant  à  sa  qualité  et  à  la 
grandeur  tb'  son   lif;na^e. 

•  1^'  romle  ;i\aut  fait  choix  de  cette  maltresse, 
el  formé  le  des^'in  de  sa  reeherche,  dép«Vlia  deux 
d«*s  priiH  ip.iux  de  ses  barons  \ers  le  prince  de 
Lt^on  1  qui  tenait  alors  sa  cour  en  la  \ille  de 
Urest  (  ee  qui  l'ait  que  l'htsltiire  ici  ra|»|»elle  roi  de 
Kresl  ; ,  avir  charge  expresse  de  lui  faire  oflre 
de  son  amitié  et  alliance ,  et  lui  demander 
en  mariaf;e  la  princesse  sa  fille.  <>s  andia»- 
sadeurs  Inreiit  ciMirlnisemenl  accueillis  du  prince, 
lequel  fut  bien  joxeux  de  leur  proposition,  qui 
lui  oflrait  une  t  te  lie  occasiim  de  se  forlitier  de 
l'alliance  ti'un  ^i  pnissani  \oisiii,  qui  lui  pourrait 
sertir  pour  mainlenir  la  posM*Hsiiin  di*s  conquêtes 
de  ses  prédécrssi'urs.  U*s  atant  entretenus  quel- 
que lempN ,    il   les  lit  cmidnire  en   l'hôtel  qu'il 


senice  de  Dieu  en  une  parfaite  chasteté  ; 
qu'elle  se  tenait  fort  honora  de  cette  recher- 
che ,  mais  que  d'ailleurs  il  savait  bien  que 
le  comte  ne  manquerait  de  maitreiwe  d'aussi 
bonne  maûion  et  domV^  de  plus  lielles  parties 
qu'elle.  Son  père,  qui  l'aimait  tendrement,  ne 
la  voulut  importuner  davanla{;e  pour  ce  coup , 
moins  encore  la  contraintire  en  chose  de  tellft 
importance ,  ou  le  choix  et  I  élection  doivent  être 
libres:  seulement  il  Hiar^ea  ces  ambassadeurs 
d'assurer  à  leur  maître  qu'il  tenait  sa  recha^ 
che  à  honneur  et  ferait  tout  son  possible  pour 
fléchir  l'esprit  de  sa  tille  ù  son  contentefflent , 
et  porter  m>s  volontés  à  cette  alliance  ,  leur 
permetlanl  de  la  voir  avant  leur  retour  et  d'ap- 
pn*ndre  par  sa  iNmcbe  ce  qu'elle  en  avait  résolu. 
Entrés  en  la  chandire  de  la  princesse ,  ils  la  sa- 
luèn*nt ,  et  lui  firent  savoir  ce  dont  ils  étaieat 
chargés;  à  qnoi  elle  fît  ré|Mmse  qu'elle  serait 
toute  sa  vie  très -humble  Menante  du  comte 
leur  maître ,  et  conM^nerait  un  re&sentiment 
éternel  de  la  bonne  volonté  qu'il  lui  lémoî- 
l^nail  ;  mais  |»our  l'épousiT ,  elle  le  priait  de 
porter  S4*s  aiïections  ailleurs ,  vu  la  résolu- 
tion constante  qu'elle  atait  prise  de  ne  se  ja- 
mais marier.  T.etie  ré|Nmse  ouïe,  ils  prirent 
con^é  d'elle  et  ilu  prince  .son  p«*rt* ,  et  s*en  re- 
tournèrent en  (ioebi. 

»  IjP!  comte  alti*iidait  leur  reti»ur  avec  im|ia- 
tieuce;  mais  avant  appris  d'eux  la  résidution 
de  la  princi*ss«* ,  il  en  fut  extrêmement  afllip^ 
et  s  étant  enquis  ce  qu'il  leur  M^mblait  de  cette 
fille,  ils  avouèrent  n'avnir  jamais  enwsaj^é  telle 
iH^auté  ,  ni  enlreteiui  si  sif;e  dame.  Le  tiédir  qu'il 
avait  de  réux^îr  t-ii  sa  n*i  lien  lie  lit  qu'il  ne  se 
tint  point  entien*nH*nt  refusé  pour  ce  coup ,  et 
résolu  de  poursuit  n*  sa  |Niinte ,  il  dé|xVlia  une 
seconde  anil>assade  plus  maf;nitbiue  que  la  pn''- 
ci'tlente  ,  avec  des  pnVns  tie  ^raml  prix  pour 
oITrir  de  sa  fiart  à  sa  maitresM* ,  comme  {;ai;e 
leur  a\ait  fait  préparer,  et  alla  trouver  sa  fille ,  ■  de  la  sincérité  de  son  affection.  Ces  auil»a»fta- 
pour  lui  doiiMi  r  avis  de  leur  arri\ée  et  du  sujet  deurs  furent  accueillis  à  fîrest  avec  tout  I  hiMmeur 
d'icelle  ,  la  priant  de  leur  donner  satisfaction  ,  I  et  civilité  qu'on  eut  pu  souhaiter,  et  s'élaut  raf- 
lui  repréNeiiiaiil  combien  ce  parti  lui  était  avan-  j  fraîchis  en  leur  lnitel  ,  fureut  couduits  atec 
ta|;eux  et  l'ulililé  i|iii  en  leviendrail  a  ses  étals.  cén*uionie  vers  le  priuce  ,  qui,  leur  créance 
Klie  se  triMibla  (b*  pnme-alMiid  a  cette  nouvelle,  i  entendue,  leur  fit  réponse  :  Que  bien  qu'il  n^ 
ri  une  honte  pudique  parut  sur  s«m  visage  quand  ;  connût  que  sa  fille  n'avait  du  tout  point  d  iii- 
rlle  ouït  parler  de  preinlre  un  mari,  dont  elle  ;  clînation  au  uiariap*,  néanmoins  la  perM'vérauce 
pria  son  père  de  la  dispenser,  attendu  la  réso-  ■  de  leur  maître  nériUit  qu'ot  lit  liai  de  lui  donner 
lotion  quVIle  avait  faite  de  passer  sa  vie  au  !  toute  la  sali^lactioD  possible;  qu'il  connaissait 
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sa  fille  si  respectueuse  en  son  endroit  et  si 
obéissante  à  ses  justes  volontés ,  qn'il  ne  se  pou- 
vait persuader  qu'elle  l'eût  voulu  éconduire  s'il 
lui  commandait  absolument  d'aimer  le  comte  et 
de  Tagi'éer  pour  mari,  et  se  promettait  de  gagner 
ce  point  sur  elle ,  et  leur  en  donnerait  résolution 
dans  le  jour. 

»  Les  ambassadeurs  remercièrent  le  prince  et 
se  retirèrent,  et  lui ,  dès  ce  pas,  alla  trouver  la 
princesse  sa  femme ,  qui  se  chargea  de  traiter 
cette  afiaire  et  ménager  les  afiections  de  sa  fille 
pour  son  senlteur;  ce  qui  lui  réussit  si  heu- 
reusement que  la  princesse,  pour  ne  contrevenir 
à  la  volonté  de  ceux  auxquels  elle  avait  appris 
à  déférer ,  postposa  ses  sentimens  au  devoir  de 
l'obéissance ,  se  mit  le  joug  au  cou  ,  et  consentit 
(  quoiqu'avec  répugnance)  d'épouser  le  comte, 
dont  elle  engagea  sa  parole  auxdits  ambassadeurs , 
qui  s*en  retournèrent  bien  joyeux  porter  cette 
nouvelle  à  leur  matlre  ;  lequel ,  plus  content  de 
cet  heureux  succc's  qu'il  ne  l'eût  été  de  la  con- 
quête d'un  royaume ,  dressa  en  peu  de  jours 
son  équipage  si  somptueux  et  magnifique  qu'il 
ne  se  pouvait  rien  voir  de  plus  riche.  Il  fit  monter 
à  cheval  l'élite  de  sa  noblesse  pour  l'accom- 
pagner ,  et  étant  arrivé  à  Brest ,  alla  descendre 
au  château ,  salua  le  prince  et  sa  femme ,  et , 
avec  leur  permission,  alla  faire  la  révérence  [^ 
sa  maîtresse ,  avec  les  offres  de  service  qu'on  eût 
pu  espérer  d'un  amant  fidèle.  11  était  beau,  jeune, 
de  belle  taille,  brave,  bien  couvert,  et  mieux 
disant,  adroit,  courtois,  et  tellement  aimable 
que  la  princesse  Azénor  ne  se  re|)entit  de  l'avoir 
fiancé.  Après  celte  entrevue ,  il  avoua  franche- 
ment aux  seigneurs  de  sa  suite  que  tout  ce 
que  la  renommée  lui  avait  appris  de  la  beauté , 
bonne  grâce  et  perfections  de  sa  maîtresse,  n*était 
rien  au  prix  de  ce  qui  en  était.  Le  contrat 
fait  de  l'un  et  de  l'autre  parti  (  qui  s'éjouissaient 
de  cette  alliance,  dans  la(iuello  ils  voyaient  ger- 
mer toutes  les  espérances  do  leui-s  états  ) ,  les 
noces  furent  célébrées  ,  et  n'y  furent  oubliés  les 
festins,  les  danses  ,  les  tournois ,  les  naumachies 
et  feintes  navales  sur  le  golfe  et  dans  le  port , 
«*t  toutes  sortes  de  passe-temps  pour  témoigner 
la  réjouissance  publique,  Tespace  de  quinze  joui*s 
que  dura  la  fêle  ;  lesquels  expirés ,  le  prince , 
assisté  de  toute  la  noblesse  de  Léon  ,  fut  rendre 
los  nouveaux  mariés  en  leur  teiTe ,  où  la  com- 
tesse fut  reçue  de  ses  sujets  et  des  parens  de 


son  mari  avec  tout  le  respect  dû  à  sa  qualité 

et  à  son  mérite. 

»  Ils  choisirent  pour  séjour  et  demeure  ordi- 
naire un  beau  château ,  assis  sur  une  petite  éol- 
Une  élevée  dessus  une   agréable  vallée,   oeint 
pour  bonne  part  d'un  bel  étang ,  qui  fortifie  les 
fossés  et  est  de  très-bon  rapport  pour  la  pèche  ; 
lequel ,  pour  avoir  été  autrefois  bâti  par  ks  rois 
Audrcn,  en  a  retenu  le  nom  de  Chaslel-Judren, 
situé  justement  entre  les  deux  comtés  de  TW- 
guier  et  Gocio ,  dont  la  ville  qui  est  an  pied 
en  est  encore  aujourd'hui  capitale.  En  ce  lico 
ils  menaient  une  vie  autant  douce  et  inmocente 
(|u'on  eût  pu  souhaiter ,  si  elle  eût  été  de  plos 
longue  durée.  D'un  si  heureux  commencemeat 
de  nouveau  ménage  tout  le  monde  présageait  des 
prospérités  éternelles  à  ces  deux  époux.   Mais, 
hélas!  c'est  en  vain  que  la  prudence  hamaioe 
sVfTorce  de  pénétrer  dans  l'avenir.  On  cueille 
peu  de  roses  parmi  beaucoup  d'épines,  et  une 
once  de  douceur  et  de  contentement  est  souvent 
suivie   d'une   livre    d'amertume  et  d'aflliction. 
J'avoue  que  les  roses  qui  naissent  dans  les  jardins 
des  princes  sont   ce  semble  plus  odoriférante! 
que   les  communes,    mais   aussi  leurs  épines 
sont  bien    plus    piquantes ,  et  leurs    grandes 
pointes  blessent  plus  vivement,   comme    oette 
histoire  vous  le  fera  voir.   A   peine    la    pre- 
mière année  s'était  écoulée ,  que  la  tranquillité 
de  leur  repos  fut  troublée  par  la  nouvelle  dn 
décès  de  la  princesse  de  Léon  ,  mère  de  la  com- 
tesse; perte  qui  lui  fut  si  sensible  qu'elle  en 
fit  prendre  le  deuil  à  toute  sa  cour,  et  s'en  alla 
avec  son  mari  consoler  son  père  et  assister  aux 
obsè(iues  de  la  défunte ,   lesquelles  finies  ,   elle 
s'en  retourna  en  sa  maison.  Quelques  mois  après , 
le  prince  son  père,  ne  pouvant  supporter  la  so- 
litude d'un  triste  veuvage ,  épousa  une  dame  de 
grande  maison,  mais  qui  a^ail  l'esprit  malicieux, 
noir ,  sombre  et  malin ,  laquelle  le  sut  si  bien 
captiver  qu'elle  possédait  absolument  sou  esprit 
et  ses  volontés,  n'agissant  quasi  que  par  elle. 
Le  diable  qui  s'était  seni  de   la  malice  d'une 
femme  pour  ruiner  nos  premiers  parens,  se  vou- 
lut  aussi  servir  de  cette  marâtre  pour  perdre 
notre  vertueuse  comtesse ,  et  tâcher  à  lui  ravir 
injustement  la  vie  et  l'honneur  tout  eusemble. 
Mais  Dieu ,  qui  se  sert  de  la  malice  des  méchâns 
pour  perfectionner  ses  élus  ,  comme  les  empi- 
riques font  des  serpcns ,  auxquelles  ils  écrasent 
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la  Irte  pour  on  coinposor  le  conlre-|H)i.son  ,  lîl 
i^nir  la  iiialic;iiîlr  Ae.  vviW  romuK?  à  l'iililid^  ili* 
notre  rnnid'Nse,  (|uVI|i*  Iroina  IVrnio  roiiiiiie  un 
riK'her  que  lis  \n\i>  di*  la  Irilmlalion  aiïeriniriMit 
plultU  (|ut*  ilo  IVIiraiiliT,  vi  Its  Ilots  de  la  per- 
si^utioii  polirnil  sans  le  pou\oir  niiiuT. 

■  Oite  perverse  créature  ne  pi  un  an  I  supporter 
l'éclat  des  vertus  tlmit  la  rtiiiiifsse  riait  ornée 
(  qui  étaient  auUint  de  eoiidaniiiations  tarifes  île 
ses  dissolutions  .  ,  jalousi*  d'ailleurs  de  l'auiilié 
que  lui  témoignaient  son  père  et  bon  mari ,  et 
du  res|MM't  et  hou  vouloir  qui*  lui  fiortait  tout 
le  peuple,  prit  une  réMilulioii  désespérée  de  s'en 
défaire  â  quelque  prix  que  ce  l'iil ,  an\  dépens 
do  sa  \iv  ri  di>  sa  réputition.  Ou  dit  qu'il  u\ 
a  meilleur  miel  ni  pire  aiguillon  que  dis 
alx'illes  :  aussi  n'y  a-t-il  meillrure  amitié  ni 
pire  inimitié  ipie  eelles  des  rminies.  Llle  !»a- 
lait  l»ien  que  la  romlessi*  n'a\ait  que  trtq»  de 
beauté  pour  être  aimée,  mais  elle  n'ignorait  |u» 
aiLSsi  qu'elle  nVi'il  trop  d  lioimôteté  |u»ur  le  per- 
mettre à  autre  qu'à  son  mari ,  et  de  wrtu  |)our 
se  couseiMT  loute  entière  â  celui  qui  ne  la  devait 
partager  a\ec  perM>nne.  Si  e^t-ce  que  fermant  ks 
yeux  à  tmites  n*^  considérations ,  elle  résolut  de 
(aire  entrer  le  comte  en  défiance  de  sa  fidélité; 
et  sachant  liien  «pie  l'afTection  e\ci'ssi\e  en  la 
possession  d'une  beauté  qui  n'a  pas  sa  pareille 
dégénère  aisément  en  jaKuisie ,  elle  courut  une 
espérance  certaintr  de  l'y  faire  toiuber  ;  et ,  en 
re  dessein,  lui  écri\it  un  petit  billet  da^isde 
trois  ou  quatre  lignes ,  en  ces  terims  : 

•  Monsieur,  a\ant  Tlumneur  de  \ous  être  si 
prochenient  alliée ,  \e  ne  puis  ni  dois  supporter 
ilaTanta};e  k*  désordre  que  cause  dans  ^otn*  maison 
la  mahersation  de  \otre  femme,  dont  limpudi- 
cilé  et  akuidiMinenient  fusse  en  scainl.de  public  , 
à  \utre  firéjuilin*.  Si  je  m'en  taisais,  en  a>aiitdes 
preuves  si  ULUiilestis ,  je  m*  me  pourrais  jamais 
iustilier  en\ers  \tius  d'une  grande  ingratitude,  ni 
ui 'exempter  d'encourir  le  blauie  d'une  |)unissjble 
ronni^eurc  rt  dissimulation.  Au  reste,  >i  \iius 
bi'site/  â  iMen  croire,  je  \ous  en  donnerai  des 
preuves  si  é\idente»  que  \uus  u'aurrx  plus  lieu 
d'eu  douter. 

»  t/était  aNse/.  et  trop  dit  pour  donner  martel 
en  lête  à  ce  (uuvre  prince  ,  auquel  elle  lit  porter 
sa  lettre  jiar  un  de  m-s  ^eus,  à  (|ui  elle  a\ait 
lait  le  Imv,  tandis  qu'elle  fui  fain*  le  inùne  rafi- 


pf  rça  le  cœur  du  triste  père  du  f;laîve  d'une  dou- 
leur trè.s-s«*nsible,  qui  lui  interdit  la  parole  quel- 
que temps.  Il  aimait  uniquement  cette  lille  « 
comme  sa  uaie  image»  la  dépositrice  de  son 
ca*ur  et  le  soutien  de  sa  maison  ,  et  ne  se  puii- 
\ait  persuader  qu elle  se  fut  oubliée  jusipia  ce 
|Miint.  (le  néanmoins  la  créance  qu*il  a\ait  eu  sa 
femme,  et  les  sermens  exécrables  qu'elle  faisait 
p4»ur  affirmer  la  vérité  de  son  accusation ,  le  lui 
firent  croire  et  résoudre  à  en  faire  uu  cliâtiment 
exemplaire,  sans  grâce  ni  luiséricurdey  et  l'eu- 
uiyer  eu  l'autre  inonde  fiar  arrêt  de  justice. 
Que  ne  fient  une  atne  |)erlide  et  désespérée  pour 
la  subversion  des  simples  1*  que  ne  fait  une 
malicieuse  femme,  définis  qu'une  fois  elle  pos- 
sède l'esprit  trop  créilule  de  son  mari  1* 

»  Cefiendant  le  messager  arrivé  â  la  cour  du 
comte  lui  rend  la  lettre  de  sa  jierllde  mallresae, 
latpielle  avant  lue ,  il  demeura  étminé  et  immo- 
bile ,  conmie  s'il  ei'it  été  frapfié  de  la  foudre.  I\e- 
venu  de  cet  étounenient ,  il  ne  pouvait  croire  à 
ses  yeux  ,  relit  la  lettre ,  et  sVtoniie  encore  plus 
d'ouir  de  sa  femme  ce  dtint  il  ne  se  fût  iamais 
délié.  Kl  firenant  celte  calomnie  pour  une  vérité, 
changea  tout*à-coup  l'amour  t|u'il  lui  avait  porté 
en  une  haine  et  dédain  extmne ,  lui  n*trancha 
toute  honnête  lilierté ,  lui  inlenlit  les  compagnies , 
faisait  éfiier  sis  allées  et  venues ,  examiner  toutes 
SIS  fiarolts  et  actions ,  dont  les  fdus  sincères  et 
iniuicentts  étaient  interpn^ées  tout  an  rel)onr«  de 
ses  intentions ,  et  selon  le  soupçon  de  ce  pauvre 
prince,  si  puissamment  prévenu  de  la  calomnie; 
laquelle  le  fitrtifla  lelleini*iit  en  sa  faussi*  cn'*ance , 
qu'il  lit  enfin  arrêter  la  comtesse  et  renfermer 
en  une  Hiaïubre  d'une  dis  tours  itu  cliâleaii  qui 
regardait  sur  l'étang,  l'y  faisant  soigneusement 
ganler,  avec  défende  de  la  laisser  visiter  à  qui 
que  ce  fut ,  que  fiar  son  ordre  et  |>ertnission. 
iA*  fut  en  ce  rencontre  que  noire  inn«»cenle  com- 
tesse eut  lie<oin  de  tonte  sa  vertu  ,  ans^i  y  fit- 
elle  fiaraftn*  s;i  patience  admirable;  et  comme 
elle  avait  toujours  viru  sans  ambition ,  aussi 
|Kirta-t-elle  le  clian.:;emeul  de  sa  fortune  avec  une 
(;rande  égalité  d'esprit  «  sans  jamais  ouvrir  la 
iNiuche  pour  se  plaindn*  du  tort  qu'on  lui  faisait  : 
au  cuntrain*,  s'éjouissanl  de  se  voir  affligée  dans 
riiinocence ,  attendant  sa  couMilation  de  hieu , 
pour  l'ainoiir  duquel  elle  endurait ,  se  n^iguaut 
entièrement  à  sa  sainte  vobnité,  se  recommandant 
port  au  prince  sim  mari.  Cette  nouvelle  inopinée  j  de  tout  sou  cicur  à  la  sainte  vierge  Marie,  vrai 
nr.c\ii:ML  i*vnTii.  ^ 
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sa  flllc  si  respccluensc  en  son  endroit  et  si 
obéissante  à  ses  justes  volonti^ ,  qd'il  ne  se  pou- 
vait persuader  qu'elle  l'eût  voulu  éconduire  s'il 
lui  commandait  absolument  d'aimer  le  comte  et 
de  Tagrtkîr  pour  mari^  et  se  promettait  de  gagner 
ce  point  sur  clic ,  et  leur  en  donnerait  résolution 
daus  le  jour. 

»  Les  ambassadeurs  remercièrent  le  prince  et 
se  retirèrent V  et  lui ,  dès  ce  pas,  alla  trouver  la 
princesse  sa  Tomme ,  qui  se  chargea  de  traiter 
cette  afiaire  et  ménager  les  afiections  de  sa  fllle 
pour  son  sen'iteur;  ce  qui  lui  réussit  si  heu- 
reusement que  fa  princesse^  pour  ne  contrevenir 
à  la  volonté  de  ceux  auxquels  elle  avait  appris 
à  déférer ,  postposa  ses  sentimens  au  devoir  de 
l'obéissance ,  se  mit  le  joug  au  cou  ,  et  consentit 
(  quoiqu'avec  répugnance)  d'épouser  le  comte, 
dont  elle  engagea  sa  parole  auxdils  ambassadeurs , 
qui  s'en  retournèrent  bien  joyeux  porter  celte 
nouvelle  à  leur  mattre  ;  lequel ,  plus  content  de 
cet  heureux  succis  qu'il  ne  Teiit  été  de  la  con- 
quête d'un  royaume  ^  dressa  en  peu  de  jours 
son  «Viuipage  si  somptueux  et  magnifique  qu'il 
ne  so  pouvait  rien  voir  de  plus  riche.  II  fil  monter 
à  cheval  Tel  île  de  sa  noblesse  pour  l'accom- 
pagner ,  et  étant  arrivé  à  Brest ,  alla  descendre 
au  château ,  salua  le  prince  et  sa  Temme ,  et , 
avec  leur  permission,  alla  fiiire  la  révérence  i^ 
sa  maîtresse ,  avec  les  ollres  de  senice  qu'on  eiit 
pu  espérer  d'un  amant  fidèle.  Il  était  beau,  jeune ^ 
de  lielle  taille,  hra^e,  bien  couvert,  et  mieux 
disant,  adroit,  courtois,  et  tellement  aimable 
que  la  princesse  Azénor  ne  se  repentit  do  lavoir 
fiancé.  Après  cotte  oiilrtn  uo ,  il  avoua  franche- 
ment aux  soigneurs  do  sa  suite  que  tout  ce 
que  la  renommée  lui  a\ait  appris  do  la  beauté, 
bonne  grâce  et  porloclions  do  sa  uiaitrosse,  nVtait 
rien  au  prix  do  co  4|ui  eu  était.  Ijc  contrat 
fait  do  luu  et  do  laulro  parti  ( qui  s'é jouissaient 
de  cotte  alliance  «  daus  laquollo  ils  \oyaient  ger- 
mer toutes  les  ospéraucos  do  leurs  états  '  .  les 
noces  ftiront  célébrées ,  et  n'y  furent  oubliiV;  les 
ft^tins «  les  danses ,  les  tournois,  les  nnumachios 
et  feintes  navales  sur  le  golfe  et  <lans  lo  p^^rt , 
•^l  toutes  sortes  de  passe-temps  pour  témoigner 
la  réjouissance  publique,  Tespaco  de  quinze  joui^s 
ipio  dura  la  fêle  :  lesquels  expin^ .  lo  prince , 
.issisté  do  toute  la  noblesse  do  I.iV>n  .  l'ut  rendre 
l«N  nouveaux  mariés  on  leur  teriv  «  où  la  ci>m- 
2is>o  fut  iv^ue  de  ses  sujets  et  des  parons  do 


son  mari  avec  tout  le  respect  dû  à  sa  qoaiilé 
et  à  son  mérite. 

»  Ils  choisirent  pour  séjour  et  demeure  ordi- 
naire un  beau  château ,  assis  sur  une  petite  éol- 
Une  élevée  dessus   une  agréable  vallée,   ceiiit 
pour  bonne  part  d'un  bel  étang ,  qui  fortiSe  les 
fossés  et  est  de  très-bon  rapport  pour  la  pêdw  ^h. 
lequel ,  pour  avoir  été  autrefois  bâti  par  ks  roi^ 
Audrcn ,  en  a  retenu  le  nom  de  CIiastel'Audrm  , 
situé  justement  entre  les  deux  comtés  de  TM- 
guier  et  Goclo ,  dont  la  ville   qui  est  an  pied 
en  est  encore  aujourd'hui  capitale.  En  ce  lies 
ils  menaient  une  vie  autant  douce  et  innoceflte 
qu'on  eût  pu  souhaiter ,  si  elle  eût  été  de  phn 
longue  durée.  D'un  si  heureux  commeacemcat 
de  nouveau  ménage  tout  le  monde  présageait  des 
prospérités  étornolles  à  ces  deux  époux.    Hab, 
hélas!  c'est  en  vain  que  la  prudence  hamalne 
s'eiforcc  de  pénétrer  dans  l'avenir.  On  cueille 
peu  de  roses  parmi  beaucoup  d'épines,  et  une 
once  de'  douceur  et  de  contentement  est  souvent 
sui\ie   d'une   livre    d'amertume  et  d'alDictioa. 
J'avoue  que  les  roses  qui  naissent  dans  les  jardins 
des  princes  sont   ce  semble  plus  odoriférantes 
que   les  communes,    mais   aussi  leurs  épines 
sont  bien    plus    piquantes ,  et   leurs    grandes 
pointes  blessent  plus  vivement,   comme    œlte 
histoire  vous  lo  fera  voir.   A   peine   la    pre- 
mière année  s'était  écoulée ,  que  la  tranqaillilé 
do  leur  repos  fut  troublée  par  la  nouvelle  d« 
décès  de  la  princesse  de  Léon  .  mère  de  la  eom- 
tesse;  perte  qui  lui  fut  si  sensible  qu'elle  en 
fit  prendre  le  deuil  à  toute  sa  cour,  et  s'en  alla 
avec  son  mari  consoler  son  père  et  assister  ans 
obsèques  do  la  défunte  •   lesquelles  finies  ,   die 
s'en  retourna  en  sa  maison.  Quelques  mois  après , 
le  prince  son  père,  ne  pouvant  supj>orter  la  so- 
litude d'un  triste  veuvage,  épousa  une  dame  de 
grande  maison  •  mais  qui  a\ait  l'esprit  maliriem, 
noir  •  sombre  et  malin  •  laquelle  le  sut  si  bien 
captiver  qu  elle  posséilait  absolument  son  esprit 
et  SOS  volontés,  n'agissant  quasi  que  par  elle. 
Lo  diable  qui  s'était  seni  de   la  malice  d*«ie 
femme  pour  ruiner  nos  premiers  parens.,  seTon- 
lut   aussi  servir  de  cette  niarjtre  pour  perdre 
notre  vertueuse  comtesse,  et  tâcher  à  lui  ravir 
iniustoment  la  mc  et  Ihonneur  tout  eusenUe. 
Mjis  Dieu,  qui  se  sort  de  la  malice  des  mêcliaos 
pour  porfectionner  ses  élus  •  comme  les  empi- 
riques fout  des  serpeus ,  auxquelles  ib 
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la  ivîe  pour  rn  roinpo.<cr  le  ronire-poiNon  ,  fil 
senir  la  luali^niu*  ili*  cctti*  rt'inine  à  l'ulilili*  fli> 
notre  rniiili*.sse,  (|u't*llt*  (roina  fiM'iiie  roiiinie  un 
rucher  que  Its  \n\\s  t\v  la  Irilmialion  aiïerniirent 
plutél  que  (le  IVliranliT,  e(  les  Ilots  de  la  per- 
s^uliou  p«)lirent  sans  le  pouvoir  miner. 

•  Olle  perverse  en'Mture  ne  pouvant  supporter 
IVrIat  d*s  \er(ns  iluut  la  roinlisse  était  urnée 
(  qui  riaient  antjiil  de  condainnati«uis  taritfs  de 
ses  dissidutioiiN  , ,  jalouse  d'ailleurs  di*  rainitit* 
que  lui  ti'Uioii^naiiMit  son  père  et  bon  mari ,  et 
du  i-es|NM't  et  lion  \oulnir  qut*  lui  portait  tout 
le  peuple,  prit  une  rr.Mdnliou  désespi'n'e  de  s'en 
défaire  à  quelque  prix  ipie  re  fut ,  aux  dépens 
de  ^a  \iv  vi  de  sa  réputution.  On  dit  ipi'il  n\ 
a  meillrur  miel  ni  pire  aiguillon  que  des 
abi'illes  ;  aussi  u'v  a-t-il  nirilli'ure  amitié  ni 
pire  inimitié  que  iflNs  des  femmes.  lille  sa- 
vait bien  que  la  nmili'ssi*  n'avait  que  trtq>  de 
beauté  pour  rire  aimée,  mais  l'Ile  n'i^nurail  |us 
aussi  qu'elle  n'eût  lnq>  d  lioimcteté  pour  le  per- 
mettre à  antre  tpi  j  sim  mari ,  et  de  vtTtu  pour 
se  conser\iT  toute  entière  à  celui  qui  ne  la  devait 
partager  a\et*  pi*r>onue.  Si  est-ce  que  fermant  k*s 
}'cu\  à  toutes  rrs  cousiilérations ,  rlle  résolut  de 
(aire  entrer  le  mmle  ru  déliauce  de  sa  lidélilé; 
et  sachant  bien  ipnr  raiïeriion  e\eessi\e  en  la 
possession  d'une  beauté  qui  n'a  pas  sa  pareille 
dégénère  aisément  eu  jalousie ,  elle  courut  une 
espérance  c«Tlaine  de  l'y  faire  tinuber:  et,  eu 
ce  dessein,  lui  écriwl  un  petit  billet  d avis  de 
trois  ou  quatre  li^nes ,  en  ces  termts  : 

»  Monsieur,  avant  l'himueur  de  \(Uis  étn*  si 
prochement  alliée ,  je  ne  puis  ni  «lois  supporter 
ilavantage  le  dés4»rdre  que  cause  dans  \(drt*  maison 
la  malversation  «le  votre  femme,  dont  l'impudi- 
eîté  et  alKuidiinncmi'nt  |»asse  en  sraml.de  public  , 
à  \otre  préjudiri'.  Si  ji»  m'en  taisais,  en  avant  des 
preuves  si  ni.mirestis ,  |i*  ne  me  pourrais  jamais 
iustilîer  envi'i's  \ous  d'uni'  (grande  iu^ratituile ,  ni 
m  exempb-r  d'enc«iurir  le  lilame  d'une  punissable 
rounivence  rt  dis>iniulati(m.  Au  reste,  si  tous 
hésite/,  à  "irn  cnure ,  je  vous  eu  donnerai  des 
preuves  si  évidentes  que  vous  n'aurez  plus  lieu 
d'eu  dtmter. 

»  C'était  assez,  et  trop  dit  pour  donner  martel 
eu  tûte  à  ce  pauvre  prince  ,  auquel  elle  lit  porter 
sa  lettre  par  un  de  s«s  ^eus,  à  qui  elle  avait 
lait  le  be<* ,  taudis  ipridie  fut  fain*  le  même  ra|>- 
port  au  prince  son  mari.  Cette  nouvelle  iiiopÎDée 
nrc\ii:ML  rvuiii. 
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lierça  le  cœur  du  triste  père  du  glaive  d'une  dou- 
leur très-sensible,  qui  lui  interdit  la  parole  quel- 
que temps.  Il  aimait  uniquement  cette  lille , 
connue  sa  vraie  image,  la  dépositricc  de  son 
cœur  et  le  simtien  de  sa  maison  ,  et  ne  se  pou- 
vait |»er.suader  qu'elle  .m*  fût  oubliée  ius4|u'â  ce 
INMiit.  Ce  néanmoins  la  créance  qu*il  avait  eu  sa 
femme ,  et  les  scriuens  exécrables  quelle  faisait 
pour  affirmer  la  vérité  de  sou  accusation ,  le  lui 
llreiit  croire  et  résoudre  à  eu  faire  nu  ciiâtiment 
exemplaire,  sans  grâce  ni  mi.séricorde  ^  et  l'eu- 
voyer  eu  l'autre  monde  |»ar  arrêt  de  justice. 
Que  ne  fient  uue  aine  perlide  et  désespérée  pour 
la  subversion  des  simples?  que  ne  fait  une 
malicieuse  femme ,  depuis  qu'une  fois  elle  pos- 
sède l'esprit  trop  créilule  de  son  maril* 

»  Cependant  le  messager  arrivé  à  la  cour  du 
comte  lui  rend  la  lettre  de  sa  perlide  maltresae, 
laquelle  ayant  lue,  il  demeura  étonné  et  immo- 
bile ,  comme  s'il  eut  été  frappé  de  la  foudre,  lie- 
venu  de  4vt  étonnement*  il  ne  fiouvait  croire  à 
ses  yeux  ,  relit  la  lettre ,  et  sVioiinc  encore  plus 
d'uuir  de  sa  femme  ce  dmit  il  ne  se  fût  jamais 
délié.  Kt  prenant  cette  calomnie  pour  uue  vérité, 
changea  tiuit-à-coup  l'amour  qu'il  lui  avait  porté 
en  une  haiin*  et  dédain  extmne«  lui  n*lrancha 
toute  honnête  lilierté ,  lui  interdit  les  compagnies , 
faisait  épier  ses  alléi*s  et  venues ,  examiner  toutes 
S4S  paroles  et  actions ,  dont  les  plus  sincères  et 
inuocenlts  étaient  iuterpn*tées  tout  au  rebourv  de 
ses  intentions  ,  et  selon  le  soupçon  île  ce  |iauvTe 
prince,  si  puissamment  prévenu  tie  la  c;domnie: 
laf|iielle  le  fortilia  tellement  en  sa  fausM»  enfance  « 
qu'il  lit  enlin  arrêter  la  comtesso  et  l'enfermer 
en  ime  Hiaïubre  d'une  dt*s  tours  du  chàleau  qui 
n^ganlait  sur  l'étang,  l'y  fais^mt  soigneusement 
ganter,  avec  défense  d«*  la  laisser  visihT  à  qui 
que  ce  fut .  que  par  s«>n  ordn*  et  |»ermission. 
C.e  fut  en  ce  rencontre  quf  notre  innocente  com- 
tisse  eut  besoin  de  toute  sa  vertu  ,  aussi  y  lit- 
elle  fiaraitn*  s;i  patience  admirable:  et  comme 
elle  avait  toujours  vi'*cu  sans  ambition ,  aussi 
|K>rta-t-elle  le  clian>;euieut  de  sa  fortune  avec  une 
grande  égalité  d'esprit  «  sans  jamais  ouvrir  la 
iHiuche  |HUir  m*  plaindre  du  b>rt  qu'on  lui  faisait; 
au  contrain*,  s'éjouissaut  de  se  voir  affligée  dans 
l'inuoceiice,  attendant  sa  cousidalion  de  hieu , 
pour  l'amiuir  duquel  elle  emiurait ,  se  nKiguaut 
entièrement  à  sa  sainte  volmité,  m*  rei'ouimaiidant 
de  tout  sou  cicur  à  la  sainte  vierge  Marie,  vrai 
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asile  des  affligés ,  et  à  sainte  Brigitte  ,  vierge 
irlandaise ,  sa  patronne ,  dont  Dieu  en  ce  temps- 
là  manifestait  la  gloire  par  les  grands  miracles 
qu'il  opérait  à  son  tombeau. 

»  Tandis  que  l'innocente  Azénor  boit  patiem- 
ment ce  calice  d'amerUimc,  sa  marâtre,  pour 
achever  le  sacrifice  de  sa  cruauté  et  Taccabler  à 
force  de  calomnie ,  pratiqua  des  gens  perdus  et 
sans  ame,  auxquels ,  à  force  d'argent,  elle  ferait 
dire  tout  ce  qu'elle  voudrait  contre  la  comtesse. 
On  ne  saurait  trouver  une  plus  dangereuse 
haine  que  celle  des  femmes  contre  des  femmes , 
quand  la  jalousie  s'est  une  fois  emparée  de  leur 
cervelle.  Le  comte ^  d'autre  côté,  ayant  as- 
semblé ses  barons  et  ceux  de  son  conseil  dans 
la  haute  salle  du  château,  pour  prendre  leur 
avis  sur  ce  qu'il  serait  expédient  de  faire  en 
cette  occurence,  commanda  qu'on  tirât  sa  femme 
de  cette  prison  ,  et  qu'on  la  conduisit  en  ce 
parquet  de  justice ,  où  il  entra  quelque  peu  api*ès 
tout  transporté  de  fureur,  et  si  hors  de  lui 
qu'encore  bien  qu'il  tâchât  le  plus  qu'il  pouvait 
de  dissimuler  sa  passion  ,  néanmoins  rongeant 
son  frein  avec  difficulté  ,  il  écumait  si  étrange- 
ment que  toute  la  compagnie  vit  bien  qu'il  était 
en  une  furieuse  colère,  et  que  son  dessein  était 
d'exterminer  la  comtesse.  Ayant  pris  sa  place, 
et  fait  seoir  l'accusée  sur  un  petit  escabeau  au 
milieu  du  parquet ,  il  commanda  à  son  procureur 
liscal  de  proposer  les  chefs  de  l'accusation,  ce 
qu'il  fit ,  exagérant  avec  une  grande  véhémence 
les  plus  petites  circonstances  du  crime  supposé 
vers  elle ,  la  sommant  de  répondre  à  ce  qui  lui 
serait  objecté.  Cet  homme  ayant  ainsi  parlé  ^  toute 
Tassistaoce  craignait  déjà  pour  la  princesse  ac- 
cusée ;  mais  elle ,  qui  avait  autant  d'innocence 
que  de  simplicité,  se  voyant  chargée  de  cette 
tempête  de  paroles  de  feu ,  qui  avait  mis  toute 
l'assemblée  en  efllroi ,  se  prit  à  pleurer  amère- 
ment ;  toutefois ,  craignant  que  son  silence  la 
rendit  coupable,  elle  se  leva  pour  devoir  parler; 
mais  plus  elle  faisait  d'efforts  ,  plus  les  sanglots 
étouffaient  sa  parole.  Eufm  ,  reprenant  ses  es- 
|)rits,  elle  fendit  la  presse  des  soupirs  et  dit, 
en  peu  de  paroles  :  Que  si  c'était  chose  arrêtée 
d*op|)rimer  sou  innocence  par  faux  témoignages , 
il  n'était  pas  besoin  de  tant  de  formalités  où 
la  force  faisait  la  loi  :  que  la  vie  et  la  mort  lui 
étaient  choses  indifférentes  ,  n'ayant  jamais  eu 
tant  dattaclie  aux   délices  de  cette  vie    qu'elle 


ne  s'en  dépouillerait  aussi  aisément  qui^  de  si 
robe ,  lors(|u'il  plairait  à  Dieu  ,  à  la  providence 
duquel  elle  avait  parfaitement  soumis  la  condaile 
de  sa  vie  et  de  toutes  ses  actions.  Au  reste , 
qu'aisément  ils  lui  pourraient  ôter  la  vie,  mais 
jamais  lui  ravir  l'amour  inviolable  qu'elle  portait 
à  son  seigneur  et  mari,  et  la  réputation  de  prin- 
cesse d'honneur^  qu'elle  ferait  passer  jusques 
aux  cendres  de  son  tombeau  ,  malgré  la  ca- 
lomnie et  les  artifices  malicieux  de  ses  ennemis. 
Ayant  ainsi  parlé,  elle  fit  une  humble  révérence 
à  la  compagnie ,  et  fut  ramenée  en  la  prison  ; 
et  les  juges  ayant  été  long-temps  aux  opinions, 
il  fut  enfin  arrêté  que  le  comte  Tirait  rendre  k 
son  père  et  poursuivrait  envers  lui  réparatioD  de 
cet  afi'ront,  par  toutes  sortes  de  voies  dues  et 
raisonnables. 

»  Dès  le  lendemain ,  le  comte  la  fit  de  rç- 
chcf  tirer  de  la  prison  et  jeter  dans  un  carrosse 
bien  gardé  d'archer^  et  soldats ,  pour  la  condoire 
en  sûreté  vers  son  père,  auquel  il  la  rendit» 
avec  des  plaintes  et  reproches  tels  que  la  violence 
de  sa  passion  lui  pouvait  suggérer.  Le  prince  9 
voyaut  sa  fille  garrottée  comme  une  esclave  et 
accusée  d'un  crime  si  détestable ,  jeta  un  cri 
comme  un  rugissement  de  lion,  qui  perçait  le 
ciel  et  faisait  fendre  le  cœur  des  assistans  de 
compassion  de  ce  pauvre  vieillard ,  qui ,  s'ar- 
rachant  la  barbe  et  sa  perruque  chenue,  jeta  une 
pitoyable  œillade  vers  son  innocente  fille.  Le 
comte  l'aperçut,  et  craignant  qn'il  la  vonlAt 
sauver^  il  entra  dans  des  fougues  si  désespérées 
qu'il  semblait  vouloir  enrager.  Et  après  avoir 
vomi  une  infinité  d'injures  contre  sa  femme  el 
son  beau-père,  mettant  main  droite  sur  les  gardes 
de  son  épée,  jurant  son  grand  serment  que  si 
on  ne  lui  faisait  prompte  justice  il  eu  tirerait 
raison  par  les  armes,  il  voulut  sortir;  mais  le 
prince  l'arrêta ,  et ,  le  tenant  par  la  main ,  ticha 
de  l'apaiser,  lui  promettant  en  foi  de  prince 
que  si  sa  fille  était  trouvée  coupable  de  ce  crime, 
il  l'eu  châtierait  si  sévèrement  qu'il  en  serait  sa- 
tisfait ,  le  priant  de  s'en  retourner  qu'il  n'eftt 
été  témoin  oculaire  de  la  rigueur  dont  il  voubit 
user  à  venger  cet  outrage ,  et  commanda  qu'on 
la  serrât  eu  une  grosse  tour  qui  regardait  sur  la 
mer,  tandis  que  l'on  travaillerait  à  son  procès. 

»  Le  comte  se  contenta  de  ces  oflres,  et  la 
|)auvre  innocente,  ayant  essuyé  les  injures  de  ses 
ennemis  et  de  ses  plus  proches  ,  et  (  ce  qui  lui 
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Itat  plas  lensible  )  ka  insaltations  de  m  marbre , 
qaî  loi  avait  drasé  ce tle  partie ,  Tut  trafnëe  par 
des  satellites  en  cette  chartre  et  étroitement  gar- 
dée, sans  cire  viMtée  ni  consolée  dc!(  hommes, 
luis  d'ailleurs  assistcre  de  la  grâce  de  Dieu,  avec 
lequel  elle  s'entretenait  en  luraison  ,  vivant  dans 
ce  eachot  en  austérités  et  iR^nitences ,  sanuant 
par  ces  beaux  exercices  contre  la  violence  de  la 
persécution ,  avec  une  confiance  liliale  en  la  mi- 
sériconle  de  Dieu  ,  qui  lui  taisait  espérer  de 
reoiporter  la  victoire  des  ennemis  conjurés  de  sa 
vie  f  de  son  honneur  et  de  son  salut. 

»  Le  prince  lui  ayant  donné  des  juges  ,  le 
comte  |>res.Nait  le  jugement ,  sollicitant  nuit  et 
four  cunhv  sa  reniiiie.  Ijp.  procès  instruit  avec 
toutes  les  solennités  et  romiaiités ,  s'cn.sui\it 
sentence  portant  que  :  La  jadis  comlisse  de  Tré- 
guier  et  (îoelo  ,  atteinte  et  convaincue  d'adultère 
el  iafldélité  envers  son  mari,  était  condamnée 
d*étre  brûlée  vive  et  les  cendres  jetées  en  la  mer. 
Ce  jugement  arrêté  ,  les  juges  eu  donnèrent  avis 
au  prince ,  pour  savoir  ce  qu'il  en  ordonnerait. 
(  Jugez  4|ui*l  compliment  de  déférence  à  un  père 
affligé  !  ;  Nraiinioins ,  pour  contenter  son  gendre 
et  ne  conlrevoiiir  à  son  serment ,  il  abandonna 
sa  flileàla  rigueur  de  la  justice,  et  voulut  que 
la  sentence  sortit  son  plein  et  entier  elTet ,  et 
l'envoya  tout-à-1'heurc  signifler  à  la  prison- 
nière. 

•  Cette  Temme ,  non  moins  constante  qu'in- 
nocente ,  ne  se  troubla  de  ceUe  nouvelle  ;  et 
s*éiant  jetée  à  genoux ,  les  }eux  arrî-tés  sur  un 
cniciflx  quVlle  tenait  en  sa  main,  écoula  pi- 
siblement  la  longue  suite  de  tant  de  paroles  fu- 
nestes me.ssag«*ns  de  sa  mort ,  sans  que  sa  con- 
stance iian'il  nnciinement  ébranlée.  La  vertu 
est  comme  le  cube;  de  quelque  part  qu'on  la 
jette,  se  trouât*  toujours  sur  sa  base.  Cette 
triste  lecture  faili*,  elle  baisa  son  crucifli,  et  ! 
s*étant  levée ,  dn^ssa  ses  lieaux  yen»  vers  le  ciel , 
et  dit  d'une  vnix  forte  et  assurée  : 

■  Mon  Dieu,  mon  Seigneur,  qui  connaissez 
les  plus  MMTds  replis  de  ma  conscience ,  je 
^pplie  tres-lniiiibleiuent  votre  adorable  majesté 
de  forlitItT  mon  ame  de  votre  grâce  en  ce  der- 
nier prriodo  de  ma  vie  ;  et  puisque  les  liommes 
manquent  au  témoignage  de  mon  inniKence  , 
donnez-moi  la  imlirnce  pour  endurer  la  rigueur 
H  ignominie  du  supplice ,  et  la  perte  de  ma 
réputation  •  (|ni  va  iirésentement  succomber  à  la 
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calomnie  et  aux  naliees  artiflciciiies  de  mes  en- 
nemis. Et  portant  sa  main  droite  tar  le  cmdllx 
qu'elle  tenait  en  sa  main  gauche,  elle  jura  et  pro- 
testa hautement  que,  sur  le  salut  de  son  ame, 
jamais  elle  n'avait  failli  à  l'endroit  de  son  seigneur 
et  mari.  Lui  pardonna  sa  mort,  et  aussi  à  son 
père  ,  à  sa  maritre  et  aux  témoins  qui  avaient 
faussement  défiosé  contre  elle.  Puis  se  tournant 
vers  les  commissaires ,  leur  dit  :  Je  vous  aisurey 
messieurs .  que  tout  le  regret  que  j'emporte  liors 
du  monde  n'est  que  de  voir  que  la  rigueor 
de  votre  justice ,  faisant  une  trop  hardie  saillie 
hors  des  bornes  de  la  juridiction ,  enveloppe  celui 
qui  est  manifestement  innocent  dpns  le  sopplice 
de  celle  que  vous  avez  jugée  comme  criminelle, 
et  punit  une  créature  de  mort  temporelle  et  éter- 
nelle avant  d'avoir  su  pédier.  Je  suis  grosse  de 
quatre  mois;  mon  enfant  est  vivant  el  boogeanl, 
et  vous  le  privez  de  baptême  et  de  vie  ponr  le 
crime  supposé  à  sa  mère.  l*ensei-y  bien ,  je  vous 
en  prie ,  et  cependant  envoyez-moi  des  gens 
d'église  pour  mettre  ordre  au  fait  de  ma  con- 
science. 

»  lies  commissaires  ayant  fiiit  ce  rapport ,  les 
juges  croyant  que  ce  fut  une  feinte  pour  pro- 
longer sa  V  ie  de  cinq  mois ,  procédant  d'une 
pusillanimité  féminine,  ordonnèrent  qu'elle  se- 
rait visitée  des  matrones  ;  ies<|ui'lles  ayant  |  par 
leur  rapport,  confirmé  la  vérité  de  sa  grossesse, 
les  jugrs  étaient  d'avis  de  surseoir  l'exécution , 
jusqu'à  ce  qu'elle  se  fût  délivrée  de  son  frait, 
et  en  furent  conférer  avec  les  princes.  Son  père 
y  consentait ,  mais  le  comte  insista ,  et  qu'on 
se  dép}rhjt  au  pins  tdt  de  la  mère  et  dn  fhiil. 
Les  juges  trouvant  trop  de  cruauté  en  cette  pré- 
cipitation ,  voulant  toutefois  donner  quelque  sa- 
tisfaction à  cet  homme,  révmiuerent  la  première 
sentence ,  et  par  une  seconde  la  condamnèrent 
d'être  enfermée  vive  dans  un  tonneau  de  bois, 
et  jetée  en  pleine  mer  à  la  merci  des  vents ,  des 
ondt*s  et  des  écueils.  Cette  seconde  sentence  lui 
ayant  été  prononcée ,  les  bourreaux  se  saisirent 
d  elle  et  la  licrent  ;  puis  elle  réitéra  sa  coni»-* 
sion  et  Ut  ifurlques  ordonnances  testamentaires , 
dont  elle  recommanda  l'exécutiott  à  son  nuri^ 

»  L'heure  venue  qu'il  fallait  aller  an  supplice^ 
on  lui  vint  dire  qu'il  était  temps.  Alors  elle 
sortit  de  son  cachot  comme  une  lionne  de  aa  ca- 
verne ,  tenant  son  cnicitix  en  ses  pures  et  déli- 
cates mains ,  liées  de  grosses  cordes,  ùiaant  pa- 
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ratire  le  ris  sur  son  front ,  en  d^pit  des  larmes 
qu'elle  versait  ordinaireinent  au  plus  fort  de  sa 
dévotion.  Ce  f\it  un  spectacle  de  compassion  de 
voir  passer  celte  belle  princesse  le  long  de  la 
ville,  depuis  le  cliâteau  jusques  au  pori,  entre 
les  bourreaux  et  satellites,  conduite  des  oflieiers 
de  la  iuuice  ,  suivie  d'une  multitude  confuse  de 
peuple ,  dont  les  uns  déploraieat  son  inallieur , 
les  autres  détestaioit  son  crime ,  selon  les  di> 
verses  passions  dont  ils  i^taicnl  agiles. 

B  la  pureté  de  sa  conscience  avait  tellement 
charmé  le  sentiment  des  cruautés  de  son  sup- 
plice ,  que  comme  elle  avait  ouvert  son  cœur 
à  l'amour  divin ,  aussi  ouvrit-elle  de  rechef  sa 
bouche  au  pardon  de  ses  ennemis,  et  au  der- 
nid-  temps  (  qu'elle  croyait  )  de  sa  vie ,  pria 
pour  eus  d'un  coeur  amoureux  et  d'une  voix  toute 
angélique,  ajoutant  :  Qu'elle  espérait  qu'enfin 
ce  beau  jour  viendrait  qui  ferait  voir  son  in- 
nocence éclipsée  sous  les  cruelles  nuées  de  la 
perHdie.  Cela  dit ,  elle  monta  dans  le  navire , 
qui  se  mit  incontinent  à  la  voile  ;  et  étant  éloigné 
de  terre  de  quinze  à  vingt  lieues ,  on  lui  com- 
manda de  se  disposer  à  subir  l'exécution  de  la 
sentence.  Elle  se  mit  à  genoux,  recommanda  son 
amc  à  Dieu ,  remercia  les  officiers  de  la  peine 
qu'ils  prenaient  pour  elle ,  les  cliargca  d'as- 
surer son  père  et  son  mari  qu'elle  mourait  io- 
nocenle  des  crimes  dont  on  l'avait  accusée  ,  et 
dans  le  dooir  de  bonne  fille  et  fldcle  épouse  , 
pardonna  à  ses  ennemis ,  et  s'étant  munie  du 
signe  de  la  croix ,  entra  courageusement  dans  le 
tonneau  funeste  que  la  malice  des  hommes  avait 
préparé  pour  S3u  naufrage ,  mais  que  la  provi- 
dence divine  avait  disposé  pour  lui  servir  d'arche , 
aOn  de  la  sauver  d'un  déluge  de  tant  de  mi- 
sères. 

■  Sitât  qu'elle  fut  dedans  le  tonneau ,  il  fut  bou- 
ché et  fermé  ,  puis  jeté  dans  la  nier.  Quoi  fait, 
ils  s'en  retournent  à  Brest  en  assurer  les  princes. 
Iji  comte  satisfait  de  la  bonne  jusiice  que  lui 
avait  rendue  son  bcau-pcrc ,  prit  congé  de  lui 
et  s'en  retourna  en  sou  pays. 

■  U  perOde  et  déloyale  mariltre ,  qui  etit  mieux 
mérité  de  passer  par  les  mains  impitoyables  d'un 
bourreau ,  pour  avoir ,  par  ses  sanglantes  im- 
postures ,  prostitué  à  l'ignominie  du  supplice 
celle  que  jamais  l'amour  lascif  n'avait  surmontée , 
triomphait  de  ce  succès  et  s'éjouissait  de  s'èlre 
levé  celle  épine  du  cœur.  Mais  la  providence  de 


Dieu,  qui  avait  déjà  préservé  notre  innocente 
du  feu  ,  la  délivra  encore  de  cet  autre  élément , 
non  moins  formidable,  pour  lui  donner  lujet 
de  cliantor  un  jour  en  son  honneur  :  Nous  avMU 
passé  par  le  feu  et  par  l'eau ,  et  vous  nous  tvci 
conduit  en  lieu  de  rafraîchissement. 

»  Son  petit  vaisseau  ,  ballotté  sur  les  ondée  , 
servit  de  jouet  aux  vents  et  aux  marées  cinq 
mois  entiers  ,  qu'il  cdtoya  les  rivages  de  U  Bre- 
tagne, de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande  ,  en  danger 
continuel  de  mille  naufrages  humainement  per- 
lant iniHilables ,  si  la  main  du  Tout-Pnisiut 
ne  l'eût  préscné  de  la  furie  des  vents,  de  la 
violence  des  tempêtes,  du  choc  des  rochers  et 
du  bris  des  écueils. 

»  Eu  cotte  effroyable  solitude  et  cmel  aban- 
donncinent ,  la  pauvre  princesse  n'avait  autre  o- 
pérancequ'éh  la  miséricorde  de  Dieu,  qui  n'ablD- 
donne  jamais  ses  serviteurs.  L'esprit  (  dit  Philon  ] 
doit  avoir  un  petit  consistoire  domestiqse  oà, 
déchargé  des  sens  et  de  la  masse  des  choses  BCi- 
sibles ,  il  s'éludic  à  la  connaissance  de  soi-mtat 
et  à  la  recherche  de  la  vérité.  C'était  m  ce  COB- 
sistoire  intérieur  que  notre  sainte  solitaire  iTen- 
tretcnait  avec  Dieu ,  dont  elle  recevait  des  carcsMi 
et  des  consolations  qui  charmaient  l'ennai  4e 
ses  misères.  On  ne  lui  avait  donné  aucune  pro- 
vision, ni  vituailles ,  de  sorte  qu'en  peu  de  tenqfs 
elle  fut  pressée  de  disette  et  nécessité  ,  dobt- 
rissant  seulement  soname  du  pain  de  roniaon, 
détrempé  en  ses  larmes ,  tandis  que  son  pum 
corps  exténué  s'en  allait  entièrement  défailluL 
Que  faire  en  telle  extrémité?  0  merveille  de 
la  bonté  et  miséricorde  de  Dieu  I  0  abtme  det 
secrets  incompréhensibles  de  sa  providence  ido- 
rable! 

La  pauvre  Azénor  gisait  adossée  aux  flancs  de 
son  tonneau ,  les  yeux  levés  vers  le  ciel,  fUsiBl 
rouler  de  grosses  larmes,  comme  autant  de  perles 
liquides  sur  ses  joues  pudiques,  recommandée! 
à  Dieu  sa  pauvre  ame ,  qui ,  succombant  à  tant 
de  misères,  s'en  allait  déloger  de  son  corps ,  lors- 
que ses  yeux  monrans  furent  subitement  ftappés 
d'une  clarté  céleste  qui  pénétra  le  haut  de  soo 
tonneau  et  lui  lit  voir  un  ange  qui  de  si  seule 
présence  convertit  ce  lieu  infect  cl  étroit  en  oa 
petit  paradis  de  délices ,  et  la  saluant  amiable- 
ment ,  l'assura  que  ses  prières  étaient  agr^blcs 
à  Dieu ,  qui  ne  l'abandonnerait  jamais  en  cette 
aUliction  ;  qu'elle  espérât  toujoiti-s  en  u  misé- 
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rîrorde ,  H  qu'il  fi^rail  pnratln*  un  jour  son  în- 
nornice  avec  plus  &Ma\  (|u  elle  n'avait  enduit 
d'ifnioniînie ,  à  la  conrusinn  de  s<*s  ennemis. 
INiLs  lui  pn^senta  des  «ivres  à  Toisiin  ,  lui  roni- 
mandant  d  en  mander.  Kllc  obéit ,  et  avant  rendu 
grâces  à  hieu  et  à  son  r«Heste  gardien ,  prit  so- 
brement son  repas,  et  iiicontîiienl  son  pauvre 
coq^s  n>prit  ses  forres  et  son  nrnr  sa  première 
vi(;ueur.  l/an^e  disparut  sur  l'heure,  maiN  il  ne 
faillit  di^Minnais  de  la  \isiier  et  lui  apporter 
iournellenient  tout  ce  qui  lui  était  nécessaire  pour 
sa  nourriture  et  entretien. 

■  Au  hout  des  cinq  mois  de  sa  piVilleuse  na- 
vigation ,  elle  arroiirlia  heureusement  d'un  fils 
dans  celte  étroite  cabane  ,  sans  sagi^femme ,  ni 
autre  a«isis|ance  que  relie  qui  lui  venait  du  cief , 
de  son  an^e  et  de  sainte  Kri^itte ,  sa  bonne 
naltn*^^  et  patronne ,  qui  la  visitait  souvent 
aTant  et  aprcN  ses  couchiHi.  Quand  elle  eut  mis 
son  enfant  au  monde  ,  elle  le  prit  entre  ses  bras, 
fit  le  si^n«^  de  la  croi\  sur  Itfi  et  lui  lit  liaisiT 
son  cruritix  ,  attendant  la  commodité  de  le  Tain* 
bapti>er ,  et  le  pnssant  contre  son  sein  pour  i'é- 
chauffer,  le  baisait  tendrement,  versant  quantité 
de  laniies  sur  st*s  p**tites  joues ,  puis  le  recom- 
manda à  Dieu  .  disant  :  Sei{<nenr,  qui  a%ez  dé- 
livrt^  les  tr(»is  enlans  innoeens  de  la  fournaise 
en  Rab\b»ne,  et  eu  soin  du  petit  Ismael  akin- 
donné  dans  la  siditude  d'un  d«^ert  stérile  ;  qui 
avez  |iréser\é  votre  pmpliète  du  naufra{;e  au 
milieu  des  niâmes  abîmes,  et  fournisM*z  alion- 
danmient  aux  |ïetils  corbtMUx  les  nécessités  de 
leur  \ie,  jo  remnimande  à  \"lrc  paternelle  pro- 
«idencori'lte  petite  créature,  afllipV  pour  le  crime 
supposf^  a  sa  mère  ;  ne  fNTUiettez  «  mou  l>ieu  , 
qu'il  soit  trailé  lmi  coupable,  jiarce  qu'il  est  né 
malheureux  ,  et  puinipie  vous  a\ez  dai;;né  avoir 
soin  de  l:i  niére .  n'onblie/  aussi  d'assister  son 
«^fjnt,  alin  qm*  réf;énéré  du  saint  baptême  et 
enrôlé  dans  ii*  ral.-ili);;ne  de  vos  enfaus ,  il  ^b»- 
rifie  éternHIenient  \otre  saint  nom  et  publie  \os 
misériconles.  Ayant  acbe\é  ,  Dieu  ,  ponr  sa  con- 
solation ,  lui  lit  connaître  |iar  un  si;;ne  \isible 
qu'il  a\jit  exaucé  sa  prien* ,  déliant  la  langue 
du  petit  enfant ,  b*i(uel  \ovant  sa  mère  »i  af- 
flii:éi>  pour  n'a\4)ir  le  mi»v en  de  l'assister  comme 
rlle  eut  désiré ,  la  regarda  lixement ,  et  sou- 
riant doucement  «  lui  liit  :  (Uinsulez-vous  f  ma 
rlirre  ni«*re«  nous  ne  detims  rien  craindre;  puis- 
que hieu  e^t  a%cc  uuus,  uou»  M)umes  au  tenue 


de  notre  voya{;e  et  proches  au  temps  de  la  con- 
solation que  l^ieu  vous  a  promise  par  son  ange. 

■  la  comtesse  fut  bien  étonut^  de  cette  mer- 
veille, mais  bien  plus*  quand  elle  vit  le  même 
jour  les  effets  prodi^'ieux  de  la  prédiction  de 
son  enfant.  Car  ne  sentant  plus  son  .tonneau 
branler  sur  les  ondes,  ni  repousser  le  «lioc  des 
flots,  elle  juijea  que  llieu  Tarait  conduite  en 
quelque  rade ,  ce  qui  se  trouva  véritable.  Son 
tonneau  fut  premièrement  apen;u  d'un  villageois, 
qui  avait  sa  maison  proclie  de  ce  havre  nommé 
lieau-Port ,  à  raison  d'une  riche  abliayc  de  ce 
nom  qui  était  là  auprès  en  l'ile  d'Irlande.  Ce 
paysan  descendit  promptement  es  la  grne  voir 
ce  rpie  c'était ,  et  croyant  que  ce  fût  un  tonneau 
de  vin  ou  d'autre  Iniisson  resté  du  débris  de 
quelque  navire,  que  les  houles  et  marées  au- 
raient poussé  au  rivage ,  il  y  allait  donner  du 
^iiimbelet  ;  mais  llieu ,  reiionblant  ses  meneilleSv 
délia  de  rechef  la  |)etite  langue  de  l'enfant,  qui 
défendit  à  ce  paysan  de  passi*r  outre ,  lui  com- 
mandant d'aller  trouver  l'abbé  de  Ueau-l*ort  « 
seigneur  de  cette  n)te ,  et  lui  donner  avis  de 
ce  qu'il  a\ait  trouvé. 

»  l.e  pauvre  homme  ,  ép'Ui vanté  de  cette  voix , 
obi^il ,  rt  sVn  alla  tr(>u\er  l'abbé ,  lui  raconta  ce 
qu'il  avait  y\\  et  oui ,  le  priant  di*  se  transporter 
sur  les  lieux  pi»iir  \oir  ce  qne  ponrrait  être.  Il 
alla  ,  acroinp;i^né  de  quelqutN  religieux  et  des 
plus  apparens  habitans  de  son  bourg ,  lit  faire 
ouverture  du  tonn«*au ,  oii  il  trouva  une  belle 
jeune  femme  qui  tenait  un  petit  enfant  de  deux 
jours  ,  lequel  di*  son  souris  et  par  ses  gestes 
enfantins  le  MMublait  conrtoisiMuent  saluer.  Il  \t% 
mena  au  bourg  de  sim  abbaye ,  les  lit  reiétir 
et  rafraîchir,  et  ayant  entendu  tmit  à  busir  le 
récit  de  leur  fortune,  il  nMidit  stdennellemeni 
grâce  à  Dieu  ,  et  dès  le  lendemain  baptisa  le 
petit  prince  en  la  pn^nce  d'une  multitude  de 
peuple,  qui  était  venu  «oir  cette  merieille.  Kt 
alin  que  son  nom  exprimât  en  i|ueli|ne  façon  sa 
fortune,  il  b*  nomma  sur  li*s  s;iiiits  fonds  Bu- 
zeuc  ,  |Hiur  a^oir  été ,  par  des  miracles  si  pro- 
digieux ,  né  sur  li*s  eaux  et  miraculeusement 
pn^sené  de  tant  de  morts  et  de  p«^rils  humai- 
nem«*nt  inévitables.  \jx  couUes^  s'habitua  en  cette 
Imurgade,  et  y  passa  le  reste  de  ses  fours,  as- 
sistée des  charitiSi  et  autnùnes  de  l'abbé  et  ties 
gens  de  bien  ;  et,  |Niur  éviter  l'oisiveté,  elle  s'em- 
ployait à  lâvcr  k>  «Iraps  avec  d'autn»  lavandières , 
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gagnant  sa  vie  à  la  sueur  de  son  visage,  dis- 
tribuant aux  pauvres  le  peu  de  gain  qu  elle  tirait 
de  ce  métier  vil  et  humble ,  résenait  ce  qui  était 
précisément  nécessaire  polir  sa  nourriture  et  Ten- 
tretien  de  son  enfant,  qu'elle  élevait  soigneu- 
sement en  l'amour  et  crainte  de  Dieu  ;  et  dès 
qu'il  fut  en  âge  capable  des  lettres,  Tabbé  de 
Beau-Port  le  retira  en  son  abbaye  et  se  chargea 
de  son  instruction.  Or  laissons  ici  nos  deux 
saints,  et  repassons  la  mer,  pour  voir  comme  tout 
se  porte  en  la  cour  de  Tréguier. 

»  Si  la  comtesse  trempait  en  une  grande  di- 
sette après  tant  de  misères  et  de  périls ,  le  comte 
ne  souffrait  pas  moins  dans  les  horreurs  d'un 
crime  qu'il  n'avait  commis  que  par  trop  de  cré- 
dulité. Les  deux  années  de  l'absence  de  sa  femme 
n'étaient  encore  écoulées ,  quand  l'amour ,  que 
la  calomnie  semblait  avoir  éteint  dans  son  cœur , 
se  ralluma  tout  d'un  coup  et  le  jeta  dans  un 
cuisant  repentir  du  traitement  impitoyable  qu'il 
lui  avait  fait;  ce  qui  le  rendit  si  chagrin  et  pensif 
qu'il  ne  reposait  ni  jour  ni  nuit  ;  il  ne  trouvait 
rien  à  sa  fantaisie ,  tout  lui  déplaisait ,  les  visites 
mêmes  de  ses  amis  lui  étaient  importunes,  et 
se  laissa  gagner  à  une  sombre  mélancolie,  qui 
le  confina  dans  une'  triste  solitude  où ,  tirant  des 
sanglots  du  profond  de  son  cœur ,  il  pleurait 
continuellement  son  désastre  et  détestait  sa  trop 
grande  crédulité ,  cause  de  la  perte  d'une  des 
plus  aimables  créatures  du  monde. 

»  Ses  serviteurs  et  ceux  qu'il  approchait  de 
plus  près  tâchaient  en  vain  de  le  divertir  par 
toutes  sortes  de  récréations  et  passe-temps,  lui 
remontrant  qu'il  ne  se  devait  laisser  accabler  à 
ces  pensées  mélancoliques  y  qui  ne  servaient  qu  a 
troubler  le  repos  de  son  esprit  ;  au  resté ,  qu'il 
n'avait  point  de  sujet  de  regretter  Tabsence  de 
la  comtesse,  qui  l'avait  ingratcment  éloigné  de 
son  cœur  et  de  ses  affections ,  qu'elle  avait  laissé 
embraser  à  des  flammes  si  préjudiciables  à  son 
honneur  qu'on  n'y  pouvait  seulement  penser 
sans  exécration.  On  avait  beau  dire ,  tout  cela 
irétait  pourtant  capable  d'effacer  de  son  esprit 
riraage  de  celle  dont  la  vertu  et  honnêteté  se 
présentaient  continuellement  à  ses  yeux  et  lui  re- 
prochaient sa  trop  grande  précipitation;  et  quelque 
devoir  que  l'on  fît  pour  le  retirer  de  ces  pensées 
pleines  d'inquiétude,  si  faisaient-elles  toujours 
quelque  impression  dans  son  esprit. 

»  Tandis  que  le  comte  se  repent  à  loisir  de 


sa  faute,  le  temps  qui  découvre  tout  mit  en 
évidence  son  erreur,  l'innocence  de  sa  fenuBe 
et  la  malice  de  sa  marâtre,  laquelle,  étant  tombée 
malade ,  fut  en  peu  de  jours  désespérée  des  mé- 
decins. Ce  fut  un  rude  coup  de  tonnerre,  qni 
éveilla  puissamment  cette  déloyale,  lorsque  moisi 
elle  s'y  attendait ,  et  la  jeta  dans  des  étruges 
appréhensions.  D'un  côté ,  elle  voyait  sa  Tie  ter- 
miner en  angois.«es  ;  et  d'ailleurs  elle  avait  de- 
vant les  yeux  Ihorreur  de  son  crime ,  et  i  lei 
oreilles  la  voix  du  sang  innocent,  qui  criait 
vengeance  de  ses  impostures.  Enfln ,  alarmée  de 
toutes  parts,  ne  pouvant  plus  endurer  le  bon- 
rellement  de  sa  conscience ,  elle  déclara  pHblir 
quemeut  les  artifices  dont  elle  s'était  servie  pcar 
ruiner  la  comtesse  :  petite  satisfaction  pour,  ptfe 
si  grande  faute.  Le  prince  l'ayant  ouïe  parler^ 
tomba  évanoui ,  tandis  que  la  misérable  rendit 
l'esprit.  Revenu  de  pâmoison ,  il  la  voulait  étras- 
gler  ;  et  sachant  qu'elle  était  décédée ,  i  iwtt 
qu'il  ne  déchirât  sa  charogne  à  belles  dents. 

»  Le  comte  ne  tarda  guère  à  avoir  avis  de 
cette  palinodie,  qui  le  frappa  si  vivement  qoe 
de  la  tristesse  il  passa  dans  la  fureur,  et  de 
celle-ci  dans  la  rage ,  s'arracliant  les  cheveux  et 
la  barbe ,  renversant  tout  ce  qu'il  rencontrait; 
mais  quand  sa  mémoire  lui  faisait  ressouvenir 
du  cruel  traitement  qull  avait  dit  à  sa  ehèic 
et  innocente  épouse,  il  entrait  en  tel  désespoir 
qu'il  eut  volontiers  pardonné  à  qni  l'eût  tné| 
pour  se  voir  délivré  de  tant  de  furies  qni  le 
persécutaient  partout  où  il  allait.  11  maudissait 
tantôt  la  perfidie  de  sa  marâtre  ,  tantôt  il  se 
prenait  à  soi-même ,  puis  détestait  sa  prompti- 
tude et  précipitation  ;  bref ,  ce  n'était  qu'épon- 
vanlables  imprécations  et  sermens  exécrables  de 
tirer  cruelle  vengeance  des  auteurs  de  cette  per- 
fidie. 

»  Enfin ,  ne  pouvant  plus  supporter  tant  d*in- 
quiétudes ,  il  s'avisa  d'aller  diercber  le  remède 
à  sa  douleur,  et  voir  dans  les  ties  et  côtes  septen- 
trionales s'il  pourrait  apprendre  quelqne  non* 
velle  de  la  comtesse,  que  Dieu  pourrait  affoir 
(  comme  innocente  )  sauvée  du  naufrage,  il  com- 
muniqua son  dessein  à  ses  plus  affidés  senrileun; 
et  ayant  pris  de  Targent  autant  qu'il  jugea  lui 
être  nécessaire  ,  se  mit  en  chemin,  courut  tontes 
les  eûtes  maritimes  de  la  Bretagne ,  Normandiei 
Picardie,  Pays-Bas  et  Flandre,  sans  troufer 
aucune  chose  de  ce  qu'il  cherdiaiL  il  passa  en 


TOPOCRAPHIE  nnORESQCE  ET  HISrORIQVE. 


47 


la  Grandf-BreUpie  et  les  ilrs  ailiamites ,  y  lit 
les  ro^mes  peniiiisitioiis ,  nui;»  en  vain  ;  ce  «|ni 
le  fit  i^soudre  à  s'en  relonrner  en  Krela^nc^  dés- 
espérant désonnais  de  mhi  eiitn*prîse. 

■  Sur  le  point  de  son  emlian|iieni(*ii( ,  son  bon 
génie  l'inspira  de  passer  en  Irlande ,  re  qiril 
lit  :  et  élan!  arri\f^  à  l(ean-IN»rt ,  il  drrlara  à 
l'abbé  le  sujet  de  son  \o\:if;e  v\  re  cpi'il  rlier- 
chait  m  re  pays,  l/aldié  >'  à  t\m  \wi\  de  («uirs 
auparavant  le  petit  prinre  Rudor  avait  prédit 
cette  arrivée  de  son  |MTe  i,  \oyanl  IVromplis- 
Miuentde  la  prédiction  de  son  p<*lit  saint,  end»rassa 
aflectueuseniont  le  cnnile ,  TasNurant  ipi  il  était 
le  très-bien  ^enn ,  et  que  celle  qu'il  cliercliail 
n*élait  pas  loin  de  là.  A  relit*  nouvelle  le  comte 
ressuscita  comme  de  mort  h  \ie,  et  s;n)s  plus 
tarder  voulut  \oir  sa  Teunne,  que  l'abbé  fit  in- 
coDtinent  vi*nir  avec  son  lils. 

•  Quand  la  cumliNHe  lit  sim  cher  miri  en 
sa  présence,  elle  denuMira  immobile  comme  une 
statue,  sans  pouvoir  dire  mot ,  considérant  Tad- 
nirable  providence  de  Dieu  qui ,  par  des  voies 
M  €onsidérabli*s  «  commençait  enlln  à  juslilirr  l'in- 
nocence lie  .ses  déporlemens.  1^  batterie  n'était 
que  trop  forti*  pour  enle\er  son  ca*ur,  qui  n'a\ait 
jamais  écarté  vs  afl'ections  de  mui  mari ,  menu* 
dans  les  plus  cuisantes  auj^oisses. 

•  Encore  rpie  tant  de  misères  et  langueurs 
missent  lN*aurnup  ruiné  la  première  l>eauté  de 
la  comtesse  ,  si  est-c«>  que  son  mari  la  reconnut  « 
et  se  laiNsant  tombrr  sur  son  col ,  lui  dunna 
mille  baisiTsainiMireux.  et ,  la  tenant  étroitement 
«*mbr3s«ié(* ,  \(M'Nnit  un  d>''lu^e  de  larmes,  ne  pou- 
\ant  ipiiltiT  ivllr  tpi'il  a\ait  tant  rrgnilée  et  si 
long-temps  rlim  InV.  Ilst-il  possible  ;^  iliNait-il  ) 
«|ue  ce  soit  ici  mm  chère  Azéuor ,  que  j'ai  tant 
pleunV  connut'  morte  ,  et  tant  cherchée  depuis 
nuin*  triste  di'part .'  i^MTai-je  tiien  regarder  cette 
umoceute,  qui  a  (nin\é  mmi  sjlut  dans  ie^  abîmer, 
la  sùn*lc  dans  la  \in|iMice  d«*s  lenqk'h's  «  la  furie 
di»s  lents  v\  1rs  préripicfN  des  érui'ils'.»  Que  ptMir 
II?  moins  j't'inbi.i^^e  les  pirds  ,  chtTe  moilié  , 
puis4pje  ji»  \u*  in«  rili*  «le  te  rej;.irdiT  en  face. 
Tnis,  sr  tourn.int  \i*r.s  le  pdit  princi*  I»U(b»c , 
«i»n  lils ,  b*  prit  nilri*  si's  br.is  •  r(  le  raresvuit  mi- 
^n.irilein<'iit ,  sVnqiiiTi'ait  île  lui  des  circonstances 
c-t  partiiuLirilés  de  li'iir  roilune  :  el  avant  en- 
hiidu  a\ic  admiraliiin  les  miracles  que  l>ieu  a\ait 
f.ijt*«en  leur  faveur,  il  en  rendit  grâces  à  la  Uinté 
lii^inf,  qui  ne  d é la ï.sm*  jamais aesliileles  seniteurs. 


■  Ijp,  vo>a|;e  du  comte  ayant  eu  une  issnc  si 
heureuse,  il  lit  équiper  un  f^rand  navire  pour 
repasser  avec  sa  femme  et  son  lils  en  Bretagne , 
n'-solii  d'y  ii\re  désormais  paisiblement  avec  eni 
en  ses  terres.  Néanmoins  Dieu  en  disposa  au- 
trement ;  car  «  .soit  que  la  fatigue  de  ses  voyages 
l'eût  trop  travaillé,  soit  aussi  que  la  longue 
tristesse  et  mélancolie  reûl  accablé ,  soit  atissi 
(|ue  cet  air  grossier  el  septentrional  eut  altéré  sa 
complexion  et  son  tempérament  naturel ,  il  tomlia 
malade  d'une  langueur  qui  ne  lui  permit  pas  de 
se  mettre  sur  mer ,  |»endant  laquelle  la  comtesse 
lui  rendit  toute  sorte  d'assistance;  ce  qui  lui 
(NT^ait  le  ccrnr,  la  vovant  avoir  si  parfaitement  ou- 
blié le  mauvais  traitement  qu'elle  a\ait  reçu  de  lui. 

»  Enfin  ,  la  bmgueur  de  sa  maladie  ,  qui  l'af- 
faiblis^^ait  de  piur  à  autre ,  lui  faisant  craindre 
qu'elle  en  serait  l'issue ,  il  voulut  de  bimne  heure 
mettre  ordre  au  fait  de  sa  conscience ,  se  con- 
fessa généralement  a  l'ablié ,  re<^ut  les  saints 
sacremens  de  l'eucharistie  et  ire\tréuie-onction  , 
demanda  pardon  à  sa  femme,  donna  sa  béné- 
diction à  son  lils  f  |»assa  paisiblement  de  cette 
vie  à  l'autn*.  Son  corps  fut  porlé  dans  l'église 
abbatiale  de  D«*au-l*ort ,  on .  ses  obsèipn-s  sidennel- 
lement  célébn'tN ,  il  futent«*rré  en  lii'U  honorable. 

»  |j  conitesst»  devenue  vente  perdit  IVniie  de 
retenir  en  son  pays  ,  et  ion  lut  passer  le  reste 
de  sa  vie  en  ce  pauvre  village,  ayant  parfai- 
tement ouldié  le  nnmde  et  tout  ce  ipii  le  con- 
cerne. 1^  qu'elle  eul  congédié  les  serviteurs  de 
son  défunt  mari,  elle  s'aibuina  plus  que  de  cou- 
tume au\  (i-uvres  de  |h*niteiice  et  morlillcation, 
redoublant  ses  rhjrité!%  envers  les  pauvres  «selon 
la  portée  de  son  |ietit  iNUivoir.  Klle  recevait  un 
singulier  contenb*nient  de  se  voir  tie  riclie  com- 
tt^se  deienne  pauvre  lavandière  :  de  princesse  de 
sang  illustre  chéiive  femni(*leite ,  inconnue  di's 
hommes;  de  grande  dame  honor«'*e  et  suivie  de 
train  et  seniteur»,  veuve  retinV,  seulelle,  mé- 
prisée du  inonde  el  al»andiMinée  de  ses  |iarens. 
Soi  exercice  onlinaire  c'était  l'oraiMin  •  y  em- 
plovant  tout  le  temps  quelle  pouvait  dérobera 
son  travail  •  fréipientant  l'églisr  ou  était  entem^ 
son  mari  «  dont  elle  arrosait  le  tomlieau  d'alion- 
dance  de  larmes,  et  soulageait  l'ainede  ses  prierez, 
aumi^n«*H  et  iMinoes  n*uvrv.s«  surtout  de  grand 
membre  de  messes  qu'elle  y  faisait  célébrer  à 
son  intention. 

•  Lite  eut  ce  conteutenent ,  avant  de  mourir, 
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de  voir  le  prince  saint  Budoc ,  son  (ils ,  fouler 
giSnérensement  aux  pieds  les  grandeurs  passagères 
du  monde ,  et ,  dédaignant  de  recueillir  les  riches 
successions  de  ses  parens,  faire  heureusement 
<ichange  des  possessions  temporelles  avec  Théri- 
tage  éternelle,  lorsque  humblement  prosterné 
aux  pieds  de  l'abbé  de  Beau-Port ,  il  reçut  de 
ses  mains  lliabit  de  religieux  ,  postposant  l'éclat 
de  son  cercle  comtal  à  Thumilité  d'une  couronne 
monacale ,  et  son  écarlate  à  un  simple  et  pauvre 
froc,  pour  s'assurer  un  jour  de  la  robe  d'im- 
mortalité.  Certes ,  notre  comtesse  se  trouva  alors 
au  comble  de  ses  souhaits  ,  et  pouvait  dire ,  comme 
sainte  Monique  quand  elle  vit  son  fils  Augustin 
entièrement  converti  à  Dieu,  qu'elle  ne  désirait 
rien  plus  en  cette  vie,  puisqu'elle  voyait  son 
cher  enfant  si  avantageusement  appointé  en  la 
cour  du  roi  des  rois,  ne  souhaitant  désormais 
aucune  chose  avec  plus  de  passion  que  de  se 
voir  déliée  de  son  corps  et  être  avec  Jésus-Christ. 
Le  ciel  agréa  ses  désirs ,  et  Dieu  voulant  ré- 
compenser ses  travaux  et  sa  patience  de  la  cou- 
ronne d'immortalité ,  l'appela  à  soi  après  une 
légère  maladie ,  pendant  laquelle  elle  eut  le  loisir 
de  se  disposer  à  ce  passage ,  recevoir  ses  sacre- 
meus  et  donner  sa  bénédiction  à  son  (ils ,  lequel 
l'ensevelit  près  de  son  défunt  mari ,  en  son  mo- 
nastère^ et  s'acquitta  de  prier  Dieu  pour  le  repos 
de  son  ame.  »  (1) 

Le  château  de  Brest  était  imprenable  à  une 
époque  où  l'artillerie  était  inconnue  ou  mal  di- 
rigée ;  aujourdliui  il  ne  pourrait  supporter  un 
siège  en  règle.  M.  de  Fréminville  observe  seu- 
lement fort  judicieusement  qu'il  serait  très-utile 
pour  matlriser  la  ville  en  cas  de  révolle  ! 

Outre  le  château  de  Brest,  on  peut  visiter  la 
salle  de  spectacle,  commode,  mais  peu  élégante; 
l'église  Saint-Louis  y  remarquable  seulement  par 
le  tombeau  de  Ducouédic  ,  qui  y  a  été  déposé  ; 
la  halle ,  dont  la  charpente  hardie  et  légère  est 
un  chef-d'œuvre  de  constniction. 

Brest  est  la  ville  de  France  où  il  pleut  le  plus 
fi'équemment ,  et  où  régnent  les  vents  les  plus 
violcns  et  les  plus  continuels  ;  aussi  les  hommes 
n'y  sortent  qu'enveloppés  dans  des  manteaux  ver- 
«tissi^ ,  les  femmes  dans  des  capes  brunes.  C'est 
une  population  de  toile  cirée  et  de  cuir  bouilli, 
qui  vit  les  pieds  duus  la  pluie  et  la  tête  dans 

,'i)  f'If  Hrs  Saints  t!c  Bretagne  ,  par  AIbert-le4}nnd. 


la  brume.  Cependant ,  malgré  llinmidité  da  cli- 
mat, Brest  manque  d'eau  (1). 

Maintenant,  pour  gagner  le  port ,  descendei  da 
château  au  fer  à  clieval  et  au  quai  de  la  mitore*. 
Arrêtez-vous  près  de  la  cale  de  la  Rose ,  et  là  con- 
templez l'admirable  spectacle  qui  se  déroule  soas 
vos  yeux.  Au  premier  plan,  à  droite^  s'élèfe  le 
château ,  comme  une  vieille  sentinelle  d'un  aatre 
âge  ;  au-delà,  la  machine  à  mater ,  si  légèremeBl 
élancée  dans  les  airs  ;  plus  loin  encore,  la  longue 
rangée  d'édifices  qui ,  commençant  à  la  toar  du 
contrôle  et  s'élendant  en  demi-cercle ,  vont  finir 
à  l'hôpital  neuf. 

Ce  qui  vous  saisit  à  l'aspect  de  celte  grande 
ligne  de  bâtimens,  c'est  une  expression  de  la 
force  et  de  la  puissance.  11  y  a  quelque  dMMe 
d'imposant  dans  ces  édifices  sans  fin  entassésTnn 
sur  l'autre  comme  des  montagnes  :  on  dirait  an 
ouvrage  de  géants.  Le  côté  gauche  du  port  est 
plus  varié  et  moins  sévère.  Le  bois  des  Capucins, 
dans  le  fond,  forme  un  contrast  riant  avec  le  long 
toit  bleu  du  bagne,  qui  occupe  la  partie  opposée. 
La  cale  couverte,  soutenue  sur  des  piliers  qui 
de  loin  ne  laissent  pas  que  d'avoir  une  certaine 

(i)  I^    sente   noarce  qui   alimente   presque    toqtat  ns 
pompes  Tient  da  dehors,  an  moyen  d*an  aqnedac  qni  In- 
verse  1rs  fortifications.   En  été,   le  manque   d*cna  M  6it 
si  vivement  sentir  que  les  gens  du  peuple  qui  ne  pcnvnt 
se  rendre  k  la  fontaine  pendant  le  jour,  à  caose  d*  Imt 
travail ,  sont  fréquemment  obligés  d'attendre  une  partie  da 
la  nuit  près  de  la  pompe    que    leur    tour  arrive.  Cda  i 
lieu  surtout  à  Recouvrance.  Les  bains  qui  s'alimentent  d*caa 
potable  sont   alors  également  obligés  de  cbAmer.  L'adaû* 
nistration  de  Brest,  après  avoir  fermé  Toreille  pendant  qMM 
ans  aux  réclamations  des  habitans ,  vient  enfin  d*aviaer  Êmz 
moyens  de  leur  fournir   la  quantité  dVau  rigonreaacâcBt 
nécessaire  pour  les    premiers  betoins.    Le   conseil   mm« 
cipal  s'est  enfin   aperçu,  en  i835,   que    la  narine  dmk 
à  la  ville   une    certaine  quantité   d*ean  en   compcomioB 
d*un  terrain    qui    lui    avait   été    antérienrenient    cédé  par 
celle-ci.  De  plus,  la   source  dite  de  Trémillian,  en  ddbors 
des  remparts   de  Recouvrance,  a  été  acquise.  Quatre  châ- 
teaux d*ean  ont  déjà  été  construits  pour  recevoir  Ici  eaux 
provenant  de  la   marine  et    celles  de  Trémilliaa;  U  aonrce 
de  In  rue  des  Sept-Saiuts,  qui  alimentait  le  quai  de  Brast* 
a    été   fouillée   et    avivée;    une  autre  du  côté   de   RecoQ- 
vrance,   perdue  depuis  plusieurs  années,  a  été  retroavêc, 
et    enfin   on   en   a   découvert   une  nouvelle  dans  U   me 
dite  de  la  Fontaine.  On  peut  donc  espérer  que   d'ici  A  pcn 
de   temps   Rresr   aura   moins  k   souffrir  du  ouniqae  d*«in 
qui  a*y   fait  si    vivement  sentir  depmi  loBf-tcape. 
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i^lfl^^ancc  ;  la  grande  oiiTortiire  ToriniV  dans  la 
rontiiiiiiti^  di*s  4^dilires  par  li*s  bassins  de  Hecou- 
iraiiri*:  Iv  papillon  de  rartillrrie,  avec  stm  tuit 
en  pyramide  tronquiV;  la  raxTne  des  Marins, 
»uspi*ndue  au  sommet  d*iine  nirlic ,  forment  la 
partie  pillnresqne  du  lahifan  ;  tandis  que  le  mi- 
lieu ,  iMcupi^  par  le  murs  do  la  IVnteld , 
prés(*nt(*  MS  na\ires  de  tonti>  espote  couvrant 
le»  iMu\  du  llcuvi;  di'puJN  It*  \aisseau  à  trois 
pontsi  juMpi  a  la  yole  li'^nv  i|ui  l'end  rapidement 
la  lainr  .%ouk  les  avirons  de  di\  rameurs. 

iViK^Iroiis  maintenant  dans  rintrrieur  du  port. 
A  nieNun*  «pie  Vou  a\anri*  vi  (|ue  l'on  voit  de 
plus  pris  1rs  di'iails,  une  émotion  d'un  autre 
genre  m>  fait  .sentir;  à  radiniralion  \it'nt  se  mêler 
queltpii*  rlioM*  d'indélinissalde  «pii  riNM*rn*  Ii* 
ropur  ri  niailrist'  son  élan.  Li's  quais,  charges 
de  canons  rangés  symétriquement  sur  leurs  chan- 
tiers* lie  piles  d'ancres  de  toutes  les  dimensions, 
de  cjlilfs-cliaiiii's  ,  de  gueuses  ,  sont  presque 
(lartout  re\étus  pour  ainsi  dire  d'un  aspect  de 
fer.  1^*  mouvement  de  4,IHH)  ouvriers  dans  une 
activité  continuelle;  le  liruit  des  maillets  des 
ralfats  sur  Ifs  flams  des  ua\ires,  des  marteaux 
sur  les  rnrliiiMeN:  le^  toitures  nuiges  des  vaisseaux 
amarrés  ilaiis  |i>  p,iii:  les  mâtures  élancées  et 
les  gréenieus  raidis  de  ceux  qui  \onl  pivuflre 
la  nier  ;  les  jurandes  lignes  hlaïuhes  de  leurs 
liatteries,  interrompues  seulement  par  les  cnnous 
des  s;i|tunls.  tiuit  transporte  l'étranger  dans  nue 
>phcre  il  iiléis  iiiaccotitumtVs.  A  chaipie  pas  il 
se  trou\e  anvté  |»ar  un  spectacle  nouveau  |Hiur 
lui.  Uans  cis  grands  hassins  de  radunli,  c'fst 
un  vaisseau  que  Von  carène,  et  la  flamme  qui 
presse  ses  flancs,  drpuis  la  quille  jusipi'â  la  pré- 
ceinle,  répaisse  fumée  qui  s'échappe,  lui  fout 
croire  à  un  \asie  incendie.  Sur  ces  chantiers , 
eVst  quelque  éuonue  pjiVe  île  hois  que  l'on 
élevé  pour  en  faire  une  des  mendtrurts  du  Im- 
liment  que  l'ou  \  construit.  Lt  en  vovant  cette 
grande  machine  île  guerre  à  son  li«Tceau  •  (ui 
aimeâ  se  la  ligurer  prenant  fièrement  place  parmi 
Ic'i  vétérans  de  la  flotte,  adoptant  un  nom,  comme 
fl-'ttfintm  ou   Miitm^t  ;  on  aime  à  se  demamler 


en  de  lointain!i  pays;  il  brave  les  tempAtes,  il 
se  bat,  et  finit  souvent ,  comme  Tliomme,  par 
périr  d*une  lin  prématun^*  au  milieu  des  tour- 
mentes; et  quand,  revenant  dans  le  port  après 
a\4Mr  accompli  quelque  grand  œu\re,  il  rentre 
dans  la  ftmie,  sa  gloire  lui  reste;  on  le  montre, 
on  le  nomme  comim*  on  montre  et  comme  on 
nomme  le  brig  V Inconstant  (\{\\  ramena  Napoléon 
de  l'île  d'KIlN*,  ou  les  triples  batteries  du  doyen 
de  nos  vaivsi*aux,  qui  perdit,  en  17i)2,  son 
vieux  nom  Avs/itaîs  de  bourgogne \nmv  prendre 
celui  \V Océan j  nom  qu'il  a  su  consener  glorieux 
dans  les  cond»ats  de  la  révolution  et  de  I  empire. 
Ce  qui  contribue  a  donner  au  port  de  lînst 
un  as|K*cl  encore  plus  sévère,  c'e.st  le  grand 
nondire  de  forf;ats  que  l'on  y  rencontre  à  chaque 
pa.s.  lu  vif  sentiment  de  répulsiim  et  de  crainte 
s'enifiare  tonjimrs  de  lëtrangiT  à  la  vue  de  ces 
liabiLs  cimlcur  de  sang  «  au  bruit  de  ces  chaînes 
qui  résoniKMit  si  lugubrement  sur  le  pavé  d«s 
quais;  et  cependant  ou  u*ut  lire  sur  ces  ligures 
flétries  4|uel«|ues  traces  di*s  pavsiuus  qui  li's  ont 
animées;  on  cherche  à  entendre  une  de  ces  voix 
qui  ont  prononcé  autref«»is  «le  lerriblis  pandes 
de  cidere  cl  de  meurtre  :  car  tel  est  rhomme! 
il  aime  ce  qui  e>l  étrange ,  ce  qui  le  n^mue  , 
ce  ipii  l'épmhante;  ou  \a  \oir  les  forçats  comme 
ces  lii'tes  téroci's  t*u  cagi*  dont  les  rugissemeiis 
causent  un  etTroi  mclé  d'iulércl  tq  tie  curiosité. 

l/étonneinent  que  lait  naître  le  port  île  ItriM 
se  change  eu  ailmiratiou.  sj  l'on  \ient  à  réfliVhir 
aux  traïaux  gir;>tnteMpies  ipi'a  nécessités  sa  vv%'à- 
lion,  tjnand  ou  se  repnrte  à  l'époque  ou  la  IVn- 
felil  riiulait  ms  eaux  entn*  W^  rochers  éle\é%  f|iiî 
formaient  ses  ri«ts,  r|  que  Ton  se  dit  que  la 
main  de  l'hiunine  a  tout  aplani ,  qu'il  n'a  reculé 
deiant  aucun  obstacle  pour  niettn*  «i  la  place  son 
crn^re,  tout  ce  ((u'il  |)«*ut  >  avoir  tb*  dévigréable 
dans  la  disposition  de  queltpies  édifices  cesse  de 
frapfHT,  et  l'on  dewent  intiulgent  |iar  admiration. 

Mais  en  considérant  les  choses  stms  le  |miiit  tie 
\ue  de  leur  utilité  présente,  on  ne  |H*ut  s'euipô- 
cher  ib*  remarquer  (|ue  les  excavjlitms ,  dans  plu- 
sieur!%  endroits,  n  ont  |ias  été  étendues  ^s^i  loin 


ce    qu'elle  driicutlra   dans   le  omrs  de  sa  *ie  j   des  rives,  de  Mirte  que  Iin  quais  muiI  trop  étnùts; 

cela  donneà  l'ensemble  de  l'arsenal  un  as|NYt  un  |k*u 
écrast^.  Ot  encaissement ,  du  nMeyainsi  que  lis 
iiombn*ux  coiMles  que  forme  le  roui-s  i|c  U  li- 
sière,  contribuent  a  la  sûreté  du  ptirt.  I.i  force 
des  vents  et  celle  de  la  lame  »uut  ainsi  rompues , 


a\enturensc  :  car  un  bâtiment  est  presque  un 
^tre  ii\ant:  il  a  un  nom,  nue  patrie;  il  la 
quitti*  rt  ni.in  lie  ilans  le  monde  docile  coiniue 
lin  CMiirsiir  a  la  \Mi\  ipii  lui  commande;  il  \a 
faire  ailinirer  ^cn  tnrmes  nobles  uu  gracieuses 

ULlAli/Hi   l'VnilL. 
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et  sons  an  climat  si  rude ,  dans  un  pays  où  les 
coups  de  vent  sont  si  violens ,  cette  disposition 
des  lieux  était  nécessaire  pour  donner  un  abri 
complet  aui  vaisseaux.  Cependant  les  excavations 
peuvent  être  encore  continuées  sans  danger,  et 
Ton  s*en  occupe  activement,  comme  je  le  ferai 
remarquer  plus  loin. 

Pendant  long-temps  le  ])ort  s'est  terminé  aux 
deux  tiers  de  sa  longueur  actuelle.  Deux  tours , 
la  tour  Noire  du  côté  de  Brest,  située  au  bas 
de  l'extrémité  de  Tllàpital  Kouf,  la  tour  Blancbc 
du  côté  opposé ,  fermaient  la  fortification  qui  lui 
servait  d'enceinte.  Transportée^  à  la  fln  du  siècle 
dernier,  à  la  hauteur  du  Point-du-Jour ,  l'arrière- 
garde  se  trouve  maintenant  vis-à-vis  la  clôture  de 
la  fortification  du  Bouguen  et  celle  de  Kéliverzan. 
I^  longueur  comprise  entre  la  chaîne  de  Tavant- 
gardeet  celle  de  l'arricre-garde  est  de  2,700  mètres , 
sur  une  largeur  moyenne  de  80  à  100  mètres. 
Mais  toute  la  partie  comprise  entre  cette  première 
chaîne  et  le  vaisseau  amiral  est  réputée  port  de 
commerce ,  quoique  toujours  soumise  aux  mêmes 
règles  que  la  partie  militaire  pour  tout  ce  qui  tient 
à  la  sûreté  et  lasuneillance,  et  Tétat  y  consene 
même  des  postes  de  vaisseaux.  Sur  toute  cette 
longueur,  la  profondeur  de  Teau,  dans  les  plus 
basses  marées ,  est  au-dessus  de  35  pieds ,  pro- 
foudeur  plus  que  suffisante  pour  le  mouillage  d'un 
vaisseau  à  trois  ponts.  Cet  espace  est  divisé  en 
troiitc-cinq  postes  de  vaisseaux,  sans  compter 
ceux  de  l'amiral  et  de  Tarrière-garde;  et  comme 
dix  au  moins  de  ces  postes  peuvent  être  dou- 
blés, le  port  peut  ainsi  contenir  quarante-cinq 
vaisseaux.  Lue  trentaine  de  frégates  de  divers 
rangs,  démâtées  de  leurs  beauprés,  peuvent  en 
outre  prendre  place  à  leurs  cotés,  ainsi  qu'un 
nombre  plus  grand  de  conettes,  de  brigs,  de 
transports,  et  tous  les  bàlimens  nécessaires  au 
senice  d'une  armée  navale  formidable. 

Voilà  le  port  dont  la  natui-e  a  doué  la  Fi'ance , 
et  cela  à  l'entrée  de  la  plus  belle  rade  du  monde  ! 
iMais  tous  ces  avantages  sont  d'une  faible  impor- 
tance quand  les  institutions  ne  viennent  pas  les 
seconder,  et  malheureus^'uient  le  défaut  d'un  sys- 
tème large  et  grand ,  tel  que  sut  en  concevoir  le 
génie  de  Colbert,  porte  une  atteinte  mortelle  à 
la  prospérité  de  la  marine  française.  Nos  législa- 
teurs, peu  au  fait  de  ce  qui  se  rattache  h  cette 
source  de  puissance  nationale,  se  laissent  domi- 
ner par  les  idées  de  quelques  ambitions  tracas- 


sières.  Puissent  les  perturbations  continuelles  ap- 
portées dans  les  institutions  qui  régissent  nos  arse- 
naux ne  pas  achever  de  perdre  la  marine  française  I 

Qu'on  me  permette  maintenant  de  donner  quel- 
ques détails  arides,  mais  essentiels,  en  indiquant, 
dans  une  course  sur  les  deux  rives,  la  destination 
des  principaux  édifices  qui  les  bordent ,  dressant 
ainsi  l'état  des  lieux  de  notre  capitale  maritime  i 
la  fin  de  1835. 

En  entrant  dans  le  port ,  par  la  grille  du  bassin, 
on  s'arrête  d'abord  nécessairement  pour  exami- 
ner la  belle  forme  qui  se  présente  à  la  vue.  C'est 
la  plus  ancienne,  non-seulement  du  port  de  Brest, 
mais  encore  de  tous  les  ports  de  France.  A  son 
extrémité  est  un  bâtiment  d'une  belle  ordonnanoei 
([ui  renfornie  les  ateliers  de  la  ferblanterie  et  de 
la  serrurerie,  et  les  magasins  de  la  quincail- 
lerie. En  montant  le  long  du  bassin  se  trotivent 
la  chaudrotuierie ,  latelier  des  boussoles  et  l'é- 
cole de  maistrauce. 

A  la  suite ,  et  parallèlement  au  cours  de  la 
Peufeld ,  viennent  les  bureaux  de  la  direction  des 
mouvemeus  du  port,  et  au-dessus  ceux  du  détail 
des  travaux ,  puis  le  magasin  général  et  l'atelier 
de  la  pavillonnerie. 

Derrière  ces  bàtimens  existe  une  grande  cour 
triangulaire,  fermée  du  troisième  côté  par  la  hante 
muraille  de  rochers  qui  supporte  le  jardin  de 
Keravel.  A  l'une  des  extrémités  de  cette  cour  sont 
la  plomberie  et  la  bibliothèque  (1). 

(i)  La  bibliotlièqae  da  port  de  Brest  contient  environ 
9,000  voluiufs.  Elle  est  bien  tenue  et  convenablement  dî»- 
posi'c.  Mai&  sa  position  la  rend  presque  inutile;  les  habitans 
de  Brest  qui  désireraient  en  profiter  ne  peuvent  la  fréquenter 
sans  une  permission  d'entrée  dans  le  port ,  et  les  emplojci  de 
la  marine,  occupés  tous  les  jonrs,  ne  pourraient  y  aller  qn*ans 
heures  où  on  la  ferme;  aussi  est-elle  presque  toujours  dèatrte. 

11  serait  indispensable  qu'une  ville  de  l'importance  de 
Brest  offrit  des  ressources  d'études  et  d'instruction  ;  naia 
r.ndiDinistration  municipale  «  qui  est  peu  littéraire,  ne  ic 
décidera  sans  doute  de  long-temps  à  former  nue  biblio- 
thèque; c'est  tout  au  plus  si  elle  a  bien  voulu  accepter  ic* 
ouvrages  que  le  ministre  de  l'intérieur  lui  a  fait  par%-enîr  de 
son  propre  mouvement^  L'incurie  avec  laquelle  on  a  laîtaé 
dépérir  la  volumineuse  collection  qoi  avait  été  déposée  a  la 
mnuicîpalité  de  Brest  en  X79if  collection  long-tempt  fSaa- 
pillée,  et  dont  les  débris insignifians  n'ont  été  eulevca  aux  rjti 
que  depuis  un  an,  donne  la  mesure  du  goiit  que  les  diverses 
administrations  de  cette  ville  ont  toujours  témoigné  pnar  les 
Ictlrfs.  AJaib  à  défaut  de  bibliothèque  spéciale,  la  ville  pourrait 
du  luoius  prendre  des  arraiigemens  avec  b  marine  pour  loger 
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Aii-<li*là  du  maj^asin  gdni^ral  rident  trois 
grands  corps  do  iMÎtîinnis  synitUrîqiies,  orcup«'-s, 
le  |irfnii(T  par  la  ^oiliM'in,  le  smroiid  |iar  la  {;ar- 
iiiliirr,  rt  li»  Inii^^ii'ino  par  la  sallf  df  rniipe  diN 
conlaj;t*s  ri  dis  ^nViiii'iiN.  Ijs  ri»/-di»-rliaiissi'e 
wneiil  di'  ma;;aHiii<  pour  1»^  f;nVinrn"i  ronfiT- 
tioniirs  l'I  piMir  daiilns  |)roiliiit<  d*aloliiTs.  \.o 
dt'pôt  di*  Idilfs  à  \(»ili's  ost  .1ll<^i  nMiliM'iin^  d.in< 
II*  prrliiiiT  (II*  cis  |»JtiiiPMi^.  Oth*  p.irli«*  d«s  rpiais 
ps|  roinrrli»  di»  f;iifiis«'s  ri  di' caiioiiv  Tu  sorlnnl 
tW  la  salli»  di?  rmipt»  on  m»  lri»ii\i»  sur  l'ispla- 
nadi*  du  ha;;iic  v{  m  fan*  d«*  la  purti'  do  la  cor- 
dtTit*  liaiili*.  .\ii-il«'NsoiiN,  et  Mir  iim*  Wi^uo  parai- 
Ifli*,  (st  raiiriiMiiH'roi'i|iTii'ha<Hi*,  «pii  Hcrliiiaiiitt*- 
iianl  dr  iiiai;aNiii  d<*  ràMis-f  liaiiifs  ri  «ji*  conla^ts. 
l/ii<;i;;«*  dis  rhaiiKs  pour  rrin|ilariT  lis  càldts  ou 
rliaii\roa  niniMiô  la  supprtssidu  ilo  l'uni*  dos  ronlo- 
riis,  v\  la  liauto  mmiI«*  sulHI  aii\  lirsoius  du  mm- 
«irp.  Klli*  a  .'((îi)  niclns  (1«*  loni:uiMir.  Sur  lo  «piai 
son!  rauf;i'is ,  par  f;rand«s  pijrs ,  dts  anrrrs  do 
loults  Ifs  diiuonsioiis,  (lo|inis  rollis  ilii  poids  do 
r>JMN)  kilo^r.iuiniis  jiiMpi'a  rollos  d'uiio  ^oflrtlo, 
di»nt  lo  poids  no  dôiiasM*  pas  ;;iM)  kilo^r.iuimos. 
A  loxirruiili'  tlis  oonloriis  sont  \*'\  magasins  au\ 
f;iMiilrons  v\  aii\  osM-urts ,  ri  un  dopôl  di*  rliau^ros. 

Sur  lo  lorrain  rlr^r  ipii  los  domino  si*  pn'^soiilo 
l'Hôpital  Non!',  di\iNÔ«  du  lôtô  du  poil ,  on  trois 
;;raiids  rorps  «lo  liatiinons  d'un  In*|  rflrl.  houi 
uiarliiiii's  a  \apour,  do  la  lorro  do  six  rho^auv, 
>  i:lo\oMt  tU*  IVau  do  la  nior  ol  auNsi  ilc  IVau 
douro  (pi'olios  puisoHi  dans  un  f;rand  nsonoir 
>iluô  un  pou  plus  loin.  Kilos  doiu-iit  smir  on 
outre  à  t'airo  nianlior  iloux  soiorios,  ilont  l'uuo 
j  piorrcs  ri  l'autro  à  liojs.  Co  rôsor\oir  ost  do  la 
contonanro  ilo  2<m)  niotros  ruhos,  et  roroit  Iin 
oaui  do  INiulir-al-LiMs,  ri  liientol  rollos  i|t*  rauso 
Sanpin. 

Je  ro\ionilrai  plus  loin  a^oc  d«'tails  sur  los 
oaux  douios  ipii*  possèdo  lo  porl. 

loi  roniiiii-nci'  mu*  srrii*  «h*  kUlmons  contour- 
uaiit  t<iMlo  r.iu<^o  (II*  la  lonnollorio.  haus  ooito 
anso  ollo-inonio  m*  iriuno  un  \asto  plalin  ou  ^o 
fail  rovanim  dos  Inms  do  roiislrurliou  prosiMitis 
on  nri'tiOy  il  sur  lo  ipiai  à  ilroiio  sont  dos 
fosses  pour   lo   viaf^o   dis  hois  ;  j    l'oulrôo,  los 

Ij  l'.ltl)  î|ji«nie  i!r  I  rt!r  ilrrnit-re  i1jii«  nn  lirn  «  riiîr j1  rt 
.trtr%M\,lf  ,  en  t  ju-^'ii-iii  Iri  liirr*  i|ti'rllc  |it*%M-ilc:  jur  cr 
iifi^rn  il  ■ujiI  |..i««i|.lr  aui  bdlnuai  li'ru  lirer  qurlf|ar 
pr>i|.t  ilr  |i!j.vi    ri  •!  tuilrui-lnju. 
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deux  rives  communiquent  par  un  pont  Si  quatre 
vul«Vs,  le  seul ,  je  crois,  construit  en  France  sur 
n*  plan.  Ko  prouiior  «^difice  que  l'on  rencontre 
est  un  vaste  magasin  de  (iian\res,  puis  les  caves 
do  la  diroction  dis  suhsislauros,  des  magasins 
dehorda^is,  ol,  à  rextri^miti-,  l'atelier  de  fa  pou- 
lierie;  do  l'autre  rôle  sont  ralolior  de  la  ton- 
nellerie et  le  dépôt  dos  caisses  à  eau. 

1^  lorrain  «pii  d«uniue  la  tonnellerie,  et  qui 
est  coutii;u  à  la  torli'iralion  du  Hoiiguen,  ren- 
lonuail,  il  y  a  i|uolipiis  aum'is ,  le  joli  jar- 
din  du  l*oiulHlu-Jour.  A  rotlo  ««poque,  les  prin- 
eipaui  chefs  dosi*r\iro  jouis^iieut  de  fort  beaux 
jardins  apiKirlenaut  a  la  marine,  (les  pri\  iléf;es  abu- 
sifs, qui  néivssiiaient  dassoz  grandes  dô|)ens«*s, 
ont  vli  siipiu'iuiis,  et  les  préfets  maritiuiis  ont 
seuls  cousoné  celle  faveur,  b*  l*oint-<iu-Jour  a 
été  transformé  en  un  chantier  île  pierres  de  taille, 
et  l'on  y  élèie  les  pierres  au  moyen  d'une  grande 
machine  à  treuil. 

En  continiiaiil  relie  promenade  le  long  du  quai , 
on  arri\e  a  la  bourhorie,  lo  dernier  établisse- 
mont  de  re  rôle  du  port,  houx  calis  de  con- 
struiiiou  ont  élé  réromuiout  faites  dans  le  |N'tit 
enfouronioiil  qui  la  prérèdo  :  mais  nu  \aste  projet 
floit,  ilil-i»u,  élre  mis  à  exérulion.  Il  oousisie 
à  élargir  los  quais  «Irpui*»  col  rudroil  jus.|u*au 
Point-du-Jour,  en  fais;ml  di^^parailro  le»  nnipTs 
qui  losbordoul,  et  a  y  établir  neuf  autres  calrs. 

A  côté  do  la  boui'horio  o<»t  le  parr  au  IhÛs  \ 
brûler,  et  dorricn*  si*  tron\o  le  plalin  à  démoli- 
tion ,  situé  dans  la  partie  la  plus  reculée  tlu  port , 
romnio  pour  rarhor  ce  qu  il  v  a  do  triste  dans 
l'aspn  l  ili*  ces  grands  débris  pro\onant  |HMit-i*liv 
do  quoIi|uos-un<s  do  nos  illustrations  natales. 

A  parlir  do  a*  |>oint  il  n'y  a  plus  de  «piais  pro- 
pnMUont  dits,  mais  M'uleiueut  un  cheuiin  étroit , 
bonlê  par  l'ancien  jardin  du  rMira,;;o,  et  t'iui 
arrive  proui|itouient  à  la  Ini  du  p*>rl ,  qui  se 
trouve  formé  par  la  fortiliraliiui  du  llou^uen. 

Passons  maintouaul  sur  l'aulre  ri\o ,  et  «les- 
cendons  le  cours  du  fleu\o.  Nous  \  trouverons 
d'abord  de  lieaux  fours  j  rliaux  et  à  l»riques ,  et 
dis  fourneaux  ou  l'on  fabrique  depuis  peu  île 
bonne  pou/olane  avec  les  sabbs  pn^enant  du 
curaj;e  du  |N»rl.  l  ii  peu  plus  loin  est  le  ^rand 
parc  à  rliarinMi  de  terre  de  Kéliverzan. 

Jus4|u'au  raa{;asin  de  la  miture  l'on  ne  ren- 
contre sur  le  quai  que  le  hangar  du  can«il  du 
roi.  Ce  magasin  se  trouve  st^pn^  du  grand  I»*- 
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timent  qui  sert  d'atelîer  de  la  mâture ,  mais  qui 
est  insuffisant ,  par  un  espace  qui  doit  être  bientôt 
recouvert  d'une  cliarpentc  réunissant  les  deux  édi- 
fices ,  et  sous  laquelle  les  ouvriers  pourront  tra- 
vailler à  Tabri. 

Devant  la  fortification  élevée  qui  s'avance  en 
pointe  sur  le  quai,  et  que  le  génie  militaire 
n'a  jamais  voulu  con^ntir  à  abattre,  Ton  a  creusé 
depuis  quelques  années  le  bassin  du  Salon ,  et 
en  avant  on  a  établi  un  vaste  piatin  pour  la  ré- 
paration des  chaloupes  et  des  canots.  Le  hangar 
où  on  les  construit  se  trouve  au-dessus ,  sur  le 
quai.  Le  bassin  du  Salou  a  cet  avantage  sur  les 
cinq  autres  bassins  de  Brest ,  que  son  radier  étant 
très^haut,  il  peut  s'épuiser  tout  seul  cent  jours 
par  an,  sans  le  secours  des  pompes;  mais  il 
ne  peut  recevoir  ([uc  des  frégates,  tandis  que 
des  vaisseaux  à  trois  ponts  entrent  dans  les  autres. 

Un  terrain  de  grande  étendue  s'élève  en  am- 
phithéâtre rapide  devant  toute  celte  jiarlie  du 
quai.  La  portion  la  plus  rapprochée  de  la  for- 
tification de  Kéliverzan  ,  qui  autrefois  formait 
le  jardin  d*un  des  chefs  de  service ,  est  destinée 
à  être  excavée  presqu*entièremcnt ,  et  les  travaux 
s'exécutent  déjà  avec  activité.  L'autre  est  couverte 
par  une  plantation  de  pins  de  Riga  qu'y  fit  faire  M. 
de  Caflarelli,  avec  rintontioii  de  les  utiliser  un 
jour  pour  le  service  de  la  marine. 

Nous  arrivons  aux  quatre  cales  de  construction 
de  Bordenave,  qui  ont  le  défaut  d'être  trop  raj)* 
prochées;  ce  qui,  joint  à  h'ur  exposition  au 
nord ,  et  à  leur  adossement  contre  la  haute  nm- 
raille  de  rocliors  (pii  les  domine ,  les  rend  hu- 
mides et  expose  les  bàtimens  (|ue  Ton  y  met 
en  cliantier  à  une  prompte  délérioialion. 

Derrière  ces  cales  est  un  petit  atelier  de  forges, 
puis  trois  grands  hangars ,  trop  près  du  rocher^ 
qu'il  serait  utile  dVxcaver  davantage ,  et  servant 
pour  l'installation  des  mats ,  pour  la  confection 
des  cabestans,  et  pour  colle  des  hunes.  Au-delà 
un  mâme  corps  de  bâtiment  réunit  le  musée 
maritime,  où  sont  déposés  (pielques  modèles  de 
navires  et  de  machines ,  Técole  élémentaire  des 
apprentis ,  et  les  ateliers  de  la  peinture  et  de  la 
sculpture.  Dans  les  comblt^  de  cet  édifice,  (piel- 
ques  ouvriers  confectionnent  ces  beaux  modèles 
que  l'on  admire  au  musée  naval  de  Paris. 

Viennent  ensuite  l'atelier  de  la  menuiserie;  au 
rcz-dtH!hausst^,  quelques  magasins  et  les  bureaux 
de  la  direction  des  travaux  hydrauli(ines  et  de 


celle  des  constructions  navales.  Derrière  ces  der- 
niers l'on  a  créé  depuis  peu  un  atelier  pour  la 
réparation  des  machines  à  vapeur;  il  est  bien 
insuflisant,  et  l'on  s'occupe  à  en  construire  un 
autre. 

Depuis  les  cales  de  Bordenave  jusqu'à  ce  point, 
le  quai  est  dominé  par  un  terrain  élevé  où  existe 
un  beau  bois  dépendant  de  la  caserne  des  Ca- 
pucins. Sur  le  quai  s'élève  la  cale  couverte  ;  une 
cale  ordinaire  lui  est  adossée. 

Nous  voici  rendus  à  l'anse  de  Pontaniou ,  où 
ont  été  creusées  quatre  belles  formes ,  pouvant 
toutes  recevoir  des  vaisseaux  à  trois  ponts,  et 
communiquant  entre  elles  par  un  système  de 
syphons  ;  de  sorte  que  leur  épuisement  peut  se 
faire  sinuiltanément,  au  moyen  d'une  pompe  mise 
en  action  par  une  machine  à  vapeur. 

Parallèlement  à  ces  formes  règne  un  long  édi- 
fice dont  le  rez-de-chaussée  est  occupé  par  latelier 
des  grandes  forges ,  et  l'étage  supérieur  par  celui 
de  l'ajustage.  On  prolonge  maintenant  cet  édi- 
fice vers  Pontaniou^  afin  d'y  créer  un  atelier 
convenable  pour  la  réparation  des  machines  à 
vapeur,  et  d'y  réunir  encore  quelques  autres 
ateliers  à  métaux  dépendants  de  la  direction  des 
constructions  navales. 

Ici  le  port  parait  fermé  par  la  haute  muraille 
qui  sVIève  à  l'extrémité  des  bassins  ;  mais  le 
terrain  présente  une  disposition  toute  particu- 
lière ,  dont  on  a  su  tirer  habilement  partL  Cette 
muraille  soutient  une  large  chaussée  qui  sert  de 
communication  entre  Recouvrance,  la  caserne 
des  Capucins  et  les  rues  du  quartier  de  Pon- 
taniou. I^  prison  de  Pontaniou  et  des  magasins 
appartenant  à  la  direction  des  travaux  hydrau- 
liques supportent  une  partie  de  cette  chaussée, 
sous  laquelle  pa*«se  aussi  un  chemin  qui  conduit 
dans  un  vaste  enclos  nommé  la  Magdeleine.  C'est 
là  (|ue  sont  réunis  les  ateliers  à  bois  et  à  mé- 
taux de  la  direction  que  nous  venons  de  citer , 
ainsi  que  la  vitrerie  et  son  atelier  de  peinture. 

En  revenant  autour  des  bassins  l'on  trouve  ,  du 
coté  opposé  à  celui  des  grandes  forges,  un  dépôt 
de  vieux  fer  et  le  bâtiment  qui  renferme  l'ap- 
provisionnement  général  des  fers  et  des  clous. 
La  salle  des  gabarits  en  occupe  l'étage  supérieur. 

De  ce  point  une  rampe  assez  rapide  conduit 
à  la  porte  rouge,  et  est  dominé  par  la  caserne 
des  Marins ,  qui  revient  en  retour  au-dessus  du 
maga:)in  aux  fers. 
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Sur  It?  quai  &Vlôvp  un  {;r.ii]«l  pa^illim,  connu 
sous  W  nom  iIp  papillon  <!<*<  Hianlii'is,  vi  ri*n- 
fcrniant  uii«*  iiarlit*  dos  liur«\ni\  ili*  la  direction 
irartiliiTie  ;  puis  ron  iruii^t?  un  pi'tit  il^'pôt  de 
rliarbou  drtrrre,  la  c(H|UiTi«'.  ot  l'un  arme  à 
un  petit  pa\illun  où  >(>nl  enroro  d(\s  bureaux  de 
la  inruio  fiin*cli(»n. 

Ijps  hâtimens  (|iii  suiuMit  ser\airnt  aulrrfoift  de 
magasins  pour  reufi'rnier  iIon  f;ri^fiuiMi'i  tout  pn^- 
|inn^«  vi  \\\u  \oil  aunlissus  des  "portes  les  nunis 
il  diMui  efl'an^  des  \aiN<i*au\  an\i|uels  ils  appar- 
ti-iiaii*ii!.  Maintenant  ,  an  re/-di'-rliausM'e  ,  se 
troii\e  la  (lonlrrie  îles  coiislrnrtioiis  na^aloN  ,  et 
au-dexsus  difl«'Trns  nia};asin>. 

Il  e>t  l'jrh<'U\  de  dire  que  \oi!â  quatre  ans  que 
la  ruine  qui  Miit  uent  atlrisliT  \v>  ri'f;ardN,  et 
cela  presque  ;i  IVnlnV  ilu  premier  |H)rt  dr  I  ran*  e. 
|je  l^'>  januer  IS.'l'J,  la  llaninie  dé\iira  cri  rilillre, 
qui  datait  fie  ](i72,  et  qui  renfermait  la  salle 
d'armes  et  la  iiinerie.  I.e  feu  dura  t<iute  la  nuit, 
et   sa  ^iidenre.rtait  telle  que  .si  le  uioinitre  \eut 

sVtail  rleu-,  I.»  port  entier  était  nienaré  de  de-   !   ,„,.„^  f;.'.„.^raHX  sur  les  ateliers  et  les  ma{;àsin« 
\enir  la  pn»ie  do  llanimes.  iVrriêre  celte  ma-   j  ^.||>j|  renfmm*. 


A  rentrée  du  parc  an\  vibres  Ton  tron\e  la 
lioulan^erie  et  les  magasins  qui  lui  sont  néces- 
saires. Quelques  appentis  dans  les  cours  serrent 
d'ati*liers  pour  la  Talirication  de  la  chourroritc 
et  de  TosiMlle  confite.  Au-delà  est  un  ma{;asln 
|Miur  les  vi\res  de  retour,  et  enfin  le  magasin 
aux  salai.sons  et  aux  légumes. 

In  peu  plus  loin,  sur  le  quai,  se  trouve  un 
parc  à  boulets,  et  sur  le  plateau  qui  domine 
la  |N)inte  sont  l(*s  ateliers  de  iaprété  et  de« 
artifices ,  ainsi  que  f(iie|ques  magasins  appartenant 
â   l'artillerie. 

Je  MiMis  d'indiquer,  dans  une  nomenclature  un 
peu  aride  y  et  dans  laipielle  je  n'ai  rien  omis 
d  important  y  la  destination  des  édifices  ipii 
bonlent  les  deux  ri\es  île  la  IVnfeld,  depuis  l'en- 
trée du  port  iiisqu'ii  la  cliahie  de  l'arriere-gardi*. 
Li  marine  posscdi*  encore  linéiques  établisseniens 
au-delà,  m  rt'iiiontant  le  cours  di*  la  riHère. 
J'en  parlerai  tout  a  l'Iicure  ;  mais  a\ant  de  quitter 
l'arsenal ,    je   \ais   donner  quelques    renseigne- 


siire  snni  di's  forges,  et  au  haut  du  rorber  qui 
la  domine  ,  près  de  la  porte  rouge ,  la  fonderie 
de  lartilliTie. 

I  n  granil  v\  Ihmu  bâtiment ,  dont  le  nv-de- 
rliaussée  est  \onté  et  renferme  l'atelier  du  cliar- 
ronage,  se  prolonge  pn*sf|ue  jusqu'à  la  grille 
de  l'arsenal,  qui  n'eu  est  M'parée  que  par  les 
bureaux  des  gardes  d'artillerie.  Hans  ce  même 
éflilin*  t*^{  la  salle  ifel.i  garniture;  la  salle  d'amies 
y  a  été  aussi  pi.uve  proMsoirement  depuis  liii- 
remlie  de  iSS'i.  Les  quais  de  celle  partie  tlu 
port  sont  ctunerls  de  rangées  de  canons,  île 
larunades  et  de  ini»! tiers. 

l  n  projet  inqiorlant  doit  bientôt  être  mis  à 
exêt'Ution  et  changer  l'aspeii  de  ces  lieii\.  l/jr- 
senal  brillé,  Li  «ioiUerie ,  doivent  tljspaniitre  : 
(ont  l'i-spai  i>  ipi  ils  iMYiipent,  et  celui  qui  règne 
jUMiu'au  pawlloii  des  rhantiers,  >era  «ouvert  par 
deux  grands  rinps  de  b.iiimeiis  ronsiruits  .sur 
1^  plan  de  l'aleliiT  du  cliarronage,  ou  seront 
Minimodénieiit  installés  li*s  ateliers  de  l'artillerie, 
•lui  maintenant  sont  tro|i  a  I  étroit. 

hi  sortant  par  la  grille  île  TarseiLil  l'on 
pinient  sur  le  ipiai  île  Ibvoiiirance:  mais  l'un 
n'a  pas  (v|MMidant  \isité  boit  le  port  de  liresi; 
il  reste  :i  \Mir  le  p:ire  aux  u^res  et  queh|(K*s 
ilé|N-nil;in<'*'s  île  l'arlillerie. 


Uaiis  l'état  actuel  des  choses ,  les  établisse- 
mens  du  port  de  Krest  peuvent  snilire  |Hinr  l'ar- 
meuieut  immédiat  d'une  tb»tte  furniitlaMe.  I.rs 
magasins  en  général  mmiI  ass«'/  \as|i>s  |Miur  con- 
tenir les  appro\isinnnem>*ns  néressaires  ju  sit- 
\ii'e  courant  «le  plusieurs  années.  I.es  ateliers 
sont  assez  bien  disposés,  as^e/  étendus  ptiur  ren- 
térmer  les  inuiibreux  ou\riir<  qu'il  laiidratt  ein- 
p|o\er  si  des  anuemeiis  ronsidérables  étaient 
ordonnés  >imullanénient.  f!i*pi*ndant  des  aniélm- 
rations  imporl.intes  s'i-dertnenl  jonriiellenuMit .  mi 
sont  en  projets.  Ainsi  b*  pndoi^enii'iit  ilii  bâti- 
ment «les  grandes  forges  permettra  de  réunir 
plusieurs  ateliers  â  métaux  de  la  direiiion  dis 
toiistnirliiins  natales,  re  qui  aiiél'rera  bi'autou|i 
d'opérations. 

I.es  dé|HMiflances  ib*  l'artillerie  sont  loin  tie 
siillire  â  o'  serait i*.  qui  ne  po^siile  pis  a*^»/ île 
magasins,  et  qtn  est  iddigé  d'einplii,\er  a  cet 
Us;ige  des  lutiiiieiis  flottaus.  J  ai  in«lii|ué  le  prij**! 
ipii  reinédieiM  a  n'   tnal. 

Li  direetiou  iV*^  siibsisiauces  |iriit  «^e  fdaindre 
de  ce  que  Li  boucherie  est  tnq»  éloignée  de  son 
centre  d'ailhifi.  Cet  établissenieiit  est  d  ailleurs 
mat  disposé.  Il  faudrait  construire  un  abattoir 
entre  ta  salle  dite  di*s\ingl  fi»urs  et  le  magasin 
des  salaÎMins.  Il  existe  h  un  l»el  eiiiplacemeiit  qui 
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c$t  tout  disposé  pour  recevoir  celle  destination. 
Les  ëtablissemens  qui  dépendent  de  cette  direction 
peuvent  cependant  satisraire  aux  besoins  d'une  es- 
cadre nombreuse.  Ainsi ,  lors  de  la  réunion  à 
Brest,  en  1802  et  1803,  des  flottes  combinées 
française  et  espagnole,  il  y  avait  45  vaisseaux  de 
ligne,  presqu'autant  de  Trégales  et  beaucoup  d'au- 
tres bâtimens  légers.  Le  service  de  cette  ai*mée , 
joint  à  celui  des  troupes  de  la  marine  à  terre  et 
sur  les  batteries  de  la  côte,  et  à  celui  de  Thôpital , 
du  bagne  et  des  autres  établissemeus,  donnait 
un  eflcctif  de  plus  de  50,000  rationnaires  à  nour- 
rir journellement. 

I^  magasin  des  salaisons  et  des  légumes  n'est 
pas  assez  considérable.  Depuis  long-temps  ou  de- 
mande, pour  augmenter  ses  ressources,  la  recon- 
struction d'un  magasin  incendié  situé  auprès  de 
la  grille  de  la  batterie  royale,  et  dont  il  n'existe 
plus  que  le  rez-de-chaussée. 

Les  trois  salles  de  la  boulangerie  contiennent 
45  fours,  qui  peuvent  être  employés  indistincte- 
ment à  la  fabrication  du  pain  et  du  biscuit.  Une 
seule  de  ces  salles,  qui  n'a  que  14  fours,  est 
plus  que  suffisante  pour  le  service  ordinaire. 

11  n'existe  pas  de  caves  proprement  dites  au 
port  de  Brest.  Jusqu'à  présent  on  a  donné  ce 
nom  à  des  hangars  placés  sur  le  bord  de  l'anse 
de  la  tonnellerie ,  qui  n'étaient  fermés  qu'avec 
des  planches  mai  jointes,  et  qui  viennent  enGn 
de  l'être  par  des  murs.  Ils  sont  du  reste  très-bien 
situés ,  au  nord ,  et  disposés  aussi  convenable- 
ment que  possible  pour  le  logement  et  la  conser- 
vation des  liiiuides.  Ils  sont  au  nombre  de  quatre, 
et  peuvent  contenir  de  14  à  15,000  barriques.  La 
moitié  de  cette  quantité  assurerait  le  service  de 
six  mois  de  campagne  pour  13,000  hommes. 

Le  port  ne  possède  pas  d'ateliers  pour  la  prépa- 
ration des  salaisons.  Celles  de  lard  viennent  de 
(]herbourg  et  de  Nantes,  celles  de  bœuf  de  Ro- 
chefort  et  de  Bordeaux ,  où  la  marine  possè<le  de 
très-beaux  établissemeus  pour  cette  fabrication. 
1^  qualité  inférieure  de  nus  porcs  et  la  petite 
taille  de  nos  bœufs  s'opposent  à  ce  qu'ils  soient 
employés  à  cet  usage. 

La  direction  des  mouvemens  du  port  et  celle  des 
constructions  hydrauliques  n'ont,  je  crois,  rien 
à  désirer. 

Je  viens  d'indiquer  rapidement  la  situation 
présente  des  divers  services  du  port,  faisant  res- 
sortir les  améliorations  qui  doivent  leur  être 


apportées.  Encore  un  mot  sur  ce  point,  Eo  gé- 
néral ,  les  machines  n'y  sont  pas  assez  employées. 
Cet  inconvénient  se  fait  sentir  dans  beaucoup  d'a- 
teliers ,  et  sera ,  dit-on ,  bientôt  réparé. 

Actuellement  il  n'existe  dans  le  port  que  quatre 
machines  à  vapeur.  Celle  de  la  Magdeleine,  de 
la  force  de  cinq  chevaux ,  fait  marcher  les  tours 
à  métaux  de  la  direction  des  constructions  hy- 
drauliques; elle  a  été  construite  dans  l'atelier 
même  qu'elle  sert,  d'après  le  système  de  Mauds- 
lay.  Celle  des  bassins  de  Recouvrance  sert  à  leur 
épuisement  ;  elle  est  de  la  force  de  dix  chevaux  f 
et  sort  des  ateliers  de  I^ndemeau,  où  elle  a  été 
construite  par  M.  Frimot.  Les  deux  autres ,  qui 
élèvent  de  l'eau  à  l'Hôpital  Neuf,  sont  de  la 
force  de  six  chevaux,  et  proviennent  de  la  la- 
brique  de  M.  Saulnier.  Mais  il  est  question  d'en 
placer  trois  nouvelles  aux  grandes  forges,  dont 
deux  serviraient  de  moteur  à  la  soufflerie,  et 
l'autre  à  un  martinet.  Une  quatrième  mettra  en 
mouvement  les  tours  à  métaux  de  l'artillerie; 
enlin  une  cinquième  remplacera  la  lourde  et 
vieille  machine  hydraulique  de  la  poulicrie. 

En  parlant  des  machines  existantes  en  ce  mo- 
ment au  port  de  Brest,  je  dois  citer  la  belle 
presse  hydraulique  située  dans  la  cour  des  grandes 
forges  ;  elle  peut  produire  une  force  de  300,000 
kilogrammes,  et  sert  à  essayer  les  cables-cbatnes, 
les  fers,  les  crémaillères  à  ridages,  etc.  Elle  pro- 
vient de  la  fabrique  de  Cliarenton.  Je  ne  puis 
non  plus  passer  sous  silence  la  machine  à  com- 
mettre le  cordage  de  M.  Hubert;  mais  il  est 
triste  de  la  voir  traînera  bras  d'hommes,  tandis 
que  la  mécanique  pourrait  facilement  lui  donner 
un  moteur  plus  économique  et  plus  régulier. 

La  marine,  comme  je  l'ai  déjà  dit,  possède 
d'autres  établissemeus  en  dehors  du  port,  sur 
la  rivièi*e  de  Penfeld.  A  droite,  on  achève,  près 
de  l'anse  Saupin,  une  vaste  buanderie  où  le 
linge  sera  séché  au  moyen  d'étuves  chauffées  par 
la  vapeur.  A  gauche^  les  magasins  de  Kervallon 
viennent  d'être  achetés ,  il  y  a  quelques  mois , 
et  ont  été  immédiatement  utilisés  pour  renfermer 
des  alfiits  de  canon.  L'île  factice  élevée  sous  l'ad- 
ministration de  M.  CafTarelli  possède  de  grands 
hangars  où  sont  placés  des  bois  de  construc- 
tion, des  planches  et  des  bordages.  On  y  dé- 
pose aussi  des  bois  de  démolition.  Enfin ,  au  fond 
d'une  petite  anse ,  se  trouve  l'usine  de  la  Ville- 
neuve, qui,  depuis  quelques  années,  a  pris  beau- 


TDHIGRAPHIC  PITTORttQL'C  ET  HISTOBIQUE. 


06 


coup  de  développemeDS.  Elle  est  sp^ialemeol 
destinée  k  travailler  lei  vieux  fers,  à  réparer  les 
ancres  et  les  objets  de  grosse  forge.  Elle  pos- 
sède des  martinels ,  une  fomlerie  en  vieille  fonle , 
et  un  laminoir  à  plomb.  Succursale  des  dilTé*- 
rens  services,  elle  pounoie  aux  liesoins  impré- 
Tos  de  tous ,  ou  à  ceux  pour  lev|uels  ils  ne  trou- 
vent pas  assez  de  ressources  dans  leurs  propres 
ateliers.  Cet  établissement  est  d'une  grande  utilité 
pour  le  port  de  Brest  ;  mais  il  réclame  quelques 
améliorations  :  il  n*a  qu*un  moteur  hydraulique, 
d*uiic  chute  do  cint(  à  six  nictres ,  et  d'un  pro- 
iluit  minimum  de  6,0()0  mètres  cuIhs  dVau  par 
ii  heures;  ce  moteur  ne  suffit  pas  pour  les 
travaux  qui  s\v  exécutent  «  et  Ton  doit  y  établir 
deux  machines  à  vapeur  qui  sont  réclainiVs  avec 
instance.  La  Vilioneme  ne  communique  avec  le 
port  que  par  la  rivière,  de  sorte  qu'il  fjut  pro- 
fiter de  la  marée  |M>ur  se  rendre  d'un  point  k 
l'autre.  On  a  le  projet,  afin  d'utiliser  les  pro- 
duits» des  excavations  du  port ,  de  faire  un  che- 
min sur  la  rive,  de  kenailon  jusqu'à  l'usine. 

Depuis  l'extn^mité  nord  de  l'Ile  factice  jusqu'à 
la  Villrncu\c  et  le  village  de  IVnfeld,  le  lit  de 
la  ri\  ièn»  .sert  de  dé|M'»t  de  bois  de  construction  et 
de  |N*tiles  mâtures.  Il  y  en  a  pour  des  valeurs 


considérables,  et  le  mélange  îoomalier  qai  s*y 
opère  des  eaux  douces  des  ruisseaux  et  de  œlles 
de  la  mer  contribue  à  leur  conservation ,  en  em- 
pêchant le  ver  marin  qui  les  perfore  de  pouvoir 
y  exister.  Mais  le  dé|>6t  de  Kerhuon  est  encore 
plus  considérable.  C'est  une  grande  anse  à  deux 
lieues  de  Brest,  dans  la  rivière  de  Landemeau , 
dont  la  surface  submersive  est  de  36  heclares; 
elle  est  fermée  du  cM  de  la  mer  par  une  digue 
eu  maçonnerie  et  par  une  écluse  établie  de  telle 
sorte  que  Teau  de  la  mer  y  |»énètre ,  et  cepen- 
dant qu'elle  peut  à  volonté  se  remplir  entièrement 
d*eau  douce.  Elle  renferme  pour  plus  de  dix  mil- 
lions de  bois  de  construction  et  de  grosses  mâ- 
tures ;  on  vient  d'y  transporter  les  bois  de  l'anse 
de  Bostellec ,  qui  n'était  plus  d'aucune  utilité. 

Il  est  maintenant  intéressant  de  connaître  le 
nombre  des  ouuiers  de  toute  condition  que  le 
l>ort  emploie  dans  ses  nombreux  ateliers  et  sur 
ses  chantiers.  Voici  quelques  chiffres  sur  ce  sujet 

pour  l'année  1834. 

La  dinTtiun  des  constructions  navales  a  eu 
deux  mille  huit  cent  vingt  ouvriers  ciûls,  ayant 
donné  huit  cent  quatorze  mille  sept  cent  quatre- 
\ingt-onze  journées  de  travail,  cl  a\aut  |ier^u 
un  salaire  de  l,333,Gf2  fr.  27  cent. 


Beport 

2,KA) 

«11,791 

1,333,612  fr. 

17  c. 

Celle  des  uiouvemens  du  port 

395 

l-i9,a>8 

181,671 

64 

.,  ,,    ,  ,,    ....    .     l  ouvriers  ciuls.  .  . 
C^Mledelarlillerie,  !                   .... 

\  ouvriers  militaires. 

■21 X    1 
ll{ 

1 

88,758 

106,193 

32 

G*lle  des  constructions  hvdrauliques.  .  . 

àdi 

140,177 

236,091 

80 

('elle  de  la  >  illeneuvc 

IX 

29,767 

61 ,0(i2 

49 

Celle  des  siil»>i.stance< 

199 

G2,iV( 

78.876 

80 

Ijc  magasin  geindrai  et  la  direction  des  ap- 

provisioiinemens  ,  supprimée  en  183ô. 

'J9I 

85,631 

112,610 

45 

Ce  qui  donne  un  total  (  d'ouvriers  ].  .  . 

4,725 

1,350,910 

1 

\\ant  tra\aillé  f  journées) 

2,110,181    fr. 

67  r. 

Kt  avant  ensenildo  rt*cu  noiir  uldire 

La  journée  moyenne  des  ouvriers  c  \il$  t 

>'est  trouvé 

c  filée  à.  .  , 

1 

57 

I j  direction  d(*s  constructions  natales ,  celles 
t|e»  mouvemeiis  du  port ,  des  con*>lruciions  hy- 
drauliques et  des  approvi>iiHiiienieiis,  ont  en  outre 
cinpltiy*'-  M (7  fondais,  avant  donné  :i8(M>30  jour- 
ih'es.  vi  a\aiit  rei;u  |H>ur  salaire  la  somme  de 

<i7.flH   fr  ÎW  r. 


Cjiinbry  s'est  plaint,  a*ef  raison,  de  ce  que  le 
port  de  Bre.Ht  ne  po%s«^iait  pas  dlidpital  liàli  spé- 
cialement ptmr  celte  diMinatitMi.  Il  en  existe  eiiHn 
un,  qui  a  été  ouvert  il  v  a  un  an  «  et  qui  porte  le 
nom  A^ Hôpital  Xeuf,  L'emplacement  choi>i  pour 
sa  construclioQ  est  resserré  entre  les  furtilications 
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csl  tout  disposé  pour  recevoir  celle  deslination. 
Les  ëtablissemens  qui  diSpendent  de  celle  direction 
peu^'eut  cependant  salisfaire  aux  besoins  d'une  es- 
cadre nombreuse.  Ainsi,  lors  de  la  réunion  à 
Brest,  en  1802  et  1803,  des  flolles  combinées 
Trançaise  et  espagnole,  il  y  avait  45  vaisseaux  de 
ligne,  prcsqu'aulant  de  frégates  et  beaucoup  d'au- 
tres bàtimens  légers.  Le  scn  ice  de  celle  ai'mée , 
joint  à  celui  des  troupes  de  la  marine  à  teri^e  et 
sur  les  batteries  de  la  cole,  et  à  celui  de  riiôpital, 
du  bagne  et  des  autres  établissemens,  donnait 
un  efleclif  de  plus  de  50,000  rationnaires  à  nour- 
rir journellement. 

Le  magasin  des  salaisons  et  des  légumes  n'est 
pas  assez  considérable.  Depuis  long-temps  on  de- 
mande, pour  augmenter  ses  ressources,  la  recon- 
struction d'un  magasin  incendié  situé  auprès  de 
la  grille  de  la  batterie  royale,  et  dont  il  n'existe 
[)lus  que  le  rez-de-chaussée. 

Les  trois  salies  de  la  boulangerie  contiennent 
45  fours,  qui  peuvent  être  employés  indislincle- 
mcnl  à  la  fabrication  du  pain  et  du  biscuit.  Une 
M;ule  de  ces  salles,  qui  n'a  que  14  fours,  est 
plus  ({ue  suflisanle  pour  le  ser\ice  ordinaire. 

il  n'existe  pas  de  caves  proprement  dites  au 
port  de  Brest.  Jusqu'à  présent  on  a  donné  ce 
nom  à  des  hangars  placés  sur  le  bord  de  Tanse 
de  la  tonnellerie,  qui  n'étaient  fermés  qu'avec 
des  planches  mal  jointes,  et  qui  viennent  enfin 
de  Tctre  par  des  murs.  Ils  sont  du  reste  très-bien 
situés,  au  nord,  et  disposés  aussi  convenable- 
ment que  possible  pour  le  logement  et  la  conser- 
vation des  liquides,  lis  sont  au  nombre  de  quatre, 
et  peuvent  contenir  de  14  à  15,000  barriques.  La 
moitié  de  cette  quantité  assurerait  le  service  de 
six  mois  de  cami>agne  pour  13,000  hommes. 

Le  port  ne  possède  pas  d'ateliers  pour  la  prépa- 
i*alion  des  salaisons.  Celles  de  lard  viennent  de 
(Cherbourg  et  de  Nanles,  celles  de  bœuf  de  Ro- 
chefort  et  de  Bordeaux ,  où  la  marine  possède  de 
très-beaux  établissemens  pour  celle  fabrication. 
1^  qualité  inférieure  de  nos  porcs  et  la  petite 
taille  de  nos  bœufs  s'ojiposent  à  ce  qu'ils  soient 
employés  à  cet  usage. 

I^  direction  des  mouvemens  du  port  et  celle  des  I 
constructions  hydrauli(|ues  n'ont,  je  crois,  rien 
à  désirer. 

Je  viens  d'indiquer  rapidement  la  situation 
présente  des  divers  senices  du  port,  faisant  res- 
sortir les  améliorations  qui  doivent  leur  être 


apportées.  Encore  un  mot  snr  ce  point«  En  gé- 
néral ,  les  machines  n'y  sont  i)as  assez  employées. 
Gel  inconvénient  se  fait  sentir  dans  beaucoup  d'a- 
teliers ,  et  sera ,  dit-on ,  bientôt  réparé. 

Actuellement  il  n'existe  dans  le  port  que  quatre 
machines  à  vapeur.  Celle  de  la  Magdeleioe,  de 
la  force  de  cinq  chevaux ,  fait  marcher  les  toors 
à  métaux  de  la  direction  des  constructions  hy- 
drauliques; elle  a  été  construite  dans  Tatelier 
môme  qu'elle  sert,  d'après  le  système  de  Mand»- 
lay.  Celle  des  bassins  de  Recouvrance  sert  à  leor    [ 
épuisement;  elle  est  de  la  force  de  dix  chevaux f    * 
et  sort  des  ateliers  de  I^nderneau,  où  elle  a  élé 
construite  par  M.  Frimot.  I^es  deux  autres  i  qd  ^ 
élèvent   de   l'eau  à  l'Hôpital  Neuf,  sont  de  la  ^ 
force  de  six  chevaux ,  et  proviennent  de  la  Ah 
brique  de  M.  Saulnicr.  Mais  il  est  question 
placer  trois  nouvelles  aux  grandes  forges , 
deux  serviraient  de  moteur  à  la  soufflerie 9 
l'autre  à  un  martinet.  Une  quatrième  metEnr^ 
mouvement  les  tours  à  métaux  de  rartill 
enfin  une  cinquième  remplacera  la   loui 
vieille  machine  hydraulique  de  la  poulieriAi^ 

En  parlant  des  machines  existantes  en  ei 
ment  au  port  de  Brest,  je  dois  citer  la 
presse  hydraulique  située  dans  la  cour  des 
forges;  elle  peut  produire  une  force  deSOOyf 
kilogrammes,  et  sert  à  essayer  les  cables- 
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les  fers,  les  crémaillères  à  ridages  9  etc.  QIML 
vient  de  la  fabrique  de  Cliarenton.  Je  nfi^^^« 
non  plus  passer  sous  silence  la  machine 
mettre  le  cordage  de  M.  Hubert;  mais 
triste  de  la  voir  traîner  à  bras  d'hommes, 
que  la  mécanique  pourrait  facilement  lui 
un  moteur  plus  économique  et  plus 

La  marine,  comme  je  Tai  déjà  dit,  |( 
d'autres  établissemens  en  dehors  du  poi^^ 
la  rivière  de  Penfeld.  A  droite,  on  achè*f^^"' 
de  l'anse  Saupin,   une  vaste  buanderte!^_ 
linge  sera  séché  au  moyen  d'étuves  chadÉr"^ 
la  vapeur.  A  gauche^  les  magasins  At*%i' 
viennent  d'être  achetés ,  il  y  a  qudqur 
et  ont  été  immédiatement  utilisés  ponr  ' 
des  affûts  de  canon.  L'Ile  factice  élevé 
niinistration  de  M.  Caffarelli  possè<l 
hangars  où  sont  ()lacés  des  bois 
lion,  des  planches  et  des  borda 
pose  aussi  des  bois  de  démolition 
d'une  petite  anse ,  se  trouve  Y 
neuve,  qui,  depuis  quelques  ." 


Si 
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(le  la  ville  et  les  corderies,  et  n*a  pas  permis 
de  lui  donner  tout  le  développement  nécessaire. 
On  lui  l'eproche  d*avoir  des  cours  trop  étroites, 
liuniides  et  froides.  I^  manque  de  promenade 
pour  les  convalescens  se  faisait  aussi  vivement 
sentir,  et  malgré  le  peu  d'étendue  de  la  grande 
cour,  on  vient  d'y  planter  quelques  arbres.  Jus- 
qu'à présent  il  a  servi  aux  besoins  du  service 
pour  un  personnel  de  18  à  19,000  hommes  sus- 
ceptibles d'y  être  admis;  mais  une  épidémie,  ou 
le  retour  d'une  flotte  importante  en  ciis  de  guerre , 
forcerait  de  recourir  à  l'hôpital  Saint-Louis ,  ([ui 
probablement  sera  entretenu  pour  celle  éventua- 
lité. Celui  de  Ponlanézen  a  été  aussi  évacué  ;  on 
cesse  même  de  le  réparer  ;  mais  une  guerre  le 
rendrait  encore  nécessaire. 

Os  trois  hôpitaux  peuvent  recevoir  : 


L'Hôpital  Neuf. 
Saint-Louis.  .  . 
Pontanézen.  .  . 


TOT\t. 


Sur  2  ran»«. 

1,000 
620 

708 


malades. 
id. 
id, 

id. 


Sur  3  migs. 

1,300 
750 
850 


Le  lazaret  établi  sur  l'île  de  Trébéron  pourrait 
aussi  en  admettre  cent  quatre-vingts. 

Près  de  Tile  Trébéron  se  Irouve  l'île  des  Morts, 
011  sont  élevés  trois  grands  magasins  servant  de 
poudrière ,  et  pouvant  contenir  ensemble  12,000 
barils  de  poudre  i;k  50  kilgrammes.  Deux  aulres 
à  la  Pointe  en  piHivenl  prendre  près  de  3,0(X) , 
et  celui  qui  existe  sur  la  hauteur  de  l>ordcnave 
2,600;  cet  approvisionnement  peut  satisfaire  dans 
tous  les  cas  de  guerre. 

Indépendamment  de  ces  dépôts ,  la  marine  pos- 
swie  encore  une  graniSe  poudrière  sur  l'île  d'Aruu , 
|)rès  du  Faou. 

Je  dois  aussi  parler  des  casernes.  La  plus  im- 
portante et  la  plus  belle  est  celle  du  quartier  de 
la  Marine  ;  ce  beau  bàlimenl  <\st  malheureusement 
gale  par  lobsenaloire  ({u'on  a  eu  la  bi/arre  idée 
de  lui  superposer.  D'après  une  mesure  toute  ré- 
renle ,  le  système  des  hamacs  a  été  adopté  au  f)orl 
de  Brest  pour  le  couchage  des  équipages  de  ligne 
«'i  lerre.  La  moitié  des  chambre^  de  cette  caserne 
uut  été  disposées  de  manière  à  recevoir  des  hamacs 
ou  des  lib ,  indifléremment.  Lllo  peut  loger  en- 
viron 3,000  hommes.  Elle  e>l  occupa*  mainte- 
nant par  un  bataillou  de  la  garnison  de  la  place , 


par  deux  compagnies  d'artillerie  de  la  marine ,  et 
par  quelques  compagnies  des  équipages  de  ligne. 
Les  bureaux  de  la  majorité  générale  sont  placés 
dans  le  pavillon  du  sud,  et  ceux  de  la  division 
dans  le  pavillon  du  nord. 

Du  côté  de  Brest  il  y  a  encore  deux  aulres 
petites  casernes,  destinées  aux  compagnies  de 
garde-chiourmes;  la  première  est  à  rentrée  du 
bagne ,  Tautre  dans  le  bâtiment  de  la  manufacture 
de  toiles  à  voiles,  supprimée  depuis  quelques 
années  ;  elles  peuvent  contenir  trois  à  quatre  cents 
hommes. 

Les  aulres  casernes  sont  du  côté  de  Recoa- 
vrance.  Celle  des  Capucins  est  située  dans  une 
position  admirable ,  sur  le  terrain  élevé  qui  do- 
mine les  bassins  de  Pontaniou  et  qui  s'étend  jus- 
qu'aux cales  de  Bordenave.  L-n  beau  bois  de  hante 
futaie  y  est  attenant  et  formerait  une  promenade 
charmante  en  élé  si  l'accès  en  était  permis.  C'est 
un  ancien  couvent  de  capucins ,  et  les  bons  pères 
ont  fait  place  à  la  compagnie  des  ouvriers  de  Tar- 
tillerieet  aux  deux  compagnies  de  mousses,  qui 
l'occupent  actuellement.  Celle  dite  caserne  des 
Marins  est  aussi  dans  une  position  élevée  de 
l'autre  côté  des  bassins  de  Pontaniou.  Elle  peut 
contenir  1,300  hommes ,  et  est  destinée  aux  équi- 
pages de  ligne. 

Je  mentionne  aussi  en  passant  celle  des  Urse- 
lines  à  Landerneau ,  où  est  le  dépôt  des  régimens 
coloniaux ,  et  dans  laquelle  900  hommes  peuvent 
être  casernes. 

Cambry  a  donné  une  description  si  complète  do 
bagne  de  Brest,  extraite  du  mémoire  même  de 
M.  Choquet-Lindu,  que  je  n'ai  besoin  d'y  rien 
ajouter.  Je  dirai  seulement  quelques  mots  de  ses 
habitans.  Du  25  août  1749,  époque  de  l'arrivée 
de  la  première  chaîne,  jusqu'à  la  fin  de  1835,1e 
bagne  a  reçu  49,371  forçats.  Depuis  quelques 
années  le  nombre  de  ceux  qui  y  sont  renfermés 
s'élè\e  ù  environ  2,800,  dont  14  à  1,500  à  per- 
péUiilé.  Pendant  que  M.  llyde  de  Neuville  était 
ministre  de  la  marine,  en  1828,  il  crut  bire 
beaucoup  pour  leur  amélioration  morale  en  les 
dirigeant  sur  les  diflérens  bagnes,  suivant  la  durée 
de  leurs  peines.  Brest  et  Rochefort  furent  destinés 
aux  hommes  condamnés  à  perpétuité  ou  à  dix  ans 
au  moins  de  travaux  forcés  ;  Toulon  dut  recevoir 
ceux  condanmés  à  une  moindre  peine.  Dans  l'in- 
térieur des  bagnes,  des  catégories  furent  établies 
entre  eux ,  d'après  la  nature  de  leurs  crimcf  et 
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leur  conduite.  Mai^  ceito  partie  de  i'onlonnance 
n*a  jamais  W  ex^utiV^  à  Rn^t,  et  ne  pourra  ja- 
mais l'être.  Il  y  aurait  tnip  île  dan{;ers  à  laisser 
dans  une  nirnie  salle  les  fMH)  |)Ius  mauvais  sujets 
du  bagne:  ce  serait  une  réunion  tHIe  qu'on  pour- 
rait en  concevoir  difficilement  une  pire,  et  l'ar- 
senal ne  MTait  \raiuient  |ias  en  sûn*t«^  contre  les 
pnijeLs  qui  |M»iirraipnt  fornienter  dans  de  pareilles 
Idtes.  Il  faut  tiMUpiTer*  parle  nirlan^e  des  lions, 
la  violciiri*  di*>  miVlians,  au  risipie  de  sarrifier  le 
r«*tour  au  h\n\  d«*s  premiers;  tHIe  est  la  ratait* 
n('*cpssil«'  des  haines.  (.«'  n'est  pas  ici  li*  liru  île 
uréle\er  contre  cette  institution  qui  remonte  à 
une  ë|M)qui*  où  lt*s  idA*s  contre  la  n^pn*>siou  des 
peines  nVlaient  empreintes  que  de  violence  et  de 
brutaliti^:  mais  je  dt»is  ce|>endant  dire  que  les 
ba{;ne!ft  sont  iiiii*  des  lioutes  de  la  France ,  et  que 
leur  situation  dans  les  ports  tend  conbtaanuent  à 
dêuiorali>er  la  classe  si  nombreuse  des  ouvriers. 
L4*  baf;ne  a  son  hôpital  particulier,  qui  contient 
SOI  lits. 

Je  ne  peut  terminer  cette  description  du  port 
de  Brest  sans  parler  des  eaux  qu'il  posM*dc. 

lue  conduite  en  tu\aux  de  fonte  de  fer,  d'une 
lon};neur  de  3, 1(K)  mètres,  va  bientôt  amener  les 
eaux  de  Tanse  S;iu|iiu  dans  le  grand  n^s«*n'oir  qui^i* 
trouve  au  pied  de  Thôpital,  et  que  j'ai  mentionné 
plus  haut.  Os  sonnes,  tri*s-abondantes,  donnent 
un  produit  moven  de  10  pouces  de  fontainier. 

(ne  autre  conduite  amène  au  château  d'eau 
tpii  se  trouve  à  l'extrémité  noni  de  la  terrasse  du 
quartier  de  la  Marine,  les  eaux  des  sources  de 
rilarteloire  et  de  Sti\elou,  qui  sont  situées  à 
environ  l.(NH)  mètres  île  la  ûlle,  et  dont  le  pro- 
duit mo\en  est  de  7  |M>nees  et  demi. 

La  source  de  Poullic-al-l^as,  derrière  la  pou- 
lierie,  d'un  produit  nio\en  de  3  pouces  et  demi, 
*ersc  si»s  eau\  dans  le  résenoir  qui  reçoit  celle 
de  l'aiiM'  Niupin. 

tlelles  du  coteau  de  kerinou,  qui  sont  conduites 
à  Taurieu  hôpital  S;iint-lx)uis,  ont  un  priNiuit 
extrêmement  \ariaMe,  quelipiefois  même  intermit- 
tent ;  on  lésa  uies  s'éle\er  à  IG  |M>uces,  mais  Hh*s 
ont  cessé  de  rouler  pendant  la  sckriieresse  de  1K:{5. 

Les  trois  fontaines  suivantes  ont  leur  source 
dans  l'intérieur  de  la  fortification ,  et  sous  ce  rap- 
port sont  d'une  grande  importance.  Ij  fontaine 
(lafl'arelli ,  ilérurée  truiie  statue  d'Amphitritc,  que 
r.oise\ox  lit  pour  les  lM)M|uets  de  Marlv,  a  un 
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nent  des  rochers  situés  derrière  la  voilerie,  ne 
sont  pas  d'une  bonne  qualité.  Olle  de  la  cour  du 
magasin  général  a ,  au  contraire ,  des  eaux  excel- 
lentes, mais  elle  ne  donne  qu'un  produit  d'un 
pouce.  Enfin  dans  l'intérieur  du  Rotiguen  existe 
encore  une  bonne  source  qui  donne  de  l'eau  à  la 
lH)ucherie. 

Passons  du  côté  de  Recouvrance. 

La  belle  source  de  Pontaniou ,  dans  la  rue 
Saint-Malo,  a  aussi  l'avantage  d'exister  dans  l'in- 
térieur de  la  place.  Son  produit  moyen  est  de 
5  pouces  d'eau ,  qu'elle  verse  autour  des  bassins  et 
sur  le  mole  qui  s'avance  près  des  bureaux  de  la 
direction  du  génie.  Olle  duCarpont.en  dehors 
du  rem|»art,  qui  alimente  les  fontaines  de  Ponta- 
niou et  de  la  caserne  des  Marins,  est  d'un  produit 
d'un  pouce  et  demi.  Klle  a  tari  en  1835. 

Knfhi  lancienne  source  de  Tréinilliau ,  dont  la 
ville  iHissède  les  deux  tiers ,  fournit  de  l'eau  aux 
^i^re>  et  au  parc  d'artillerie.  Son  produit  total  est 
de  Î9  pouces. 

On  voit  que  les  eaux  de  Recouvrance  oe  sonl 
pas  aussi  abondantes  que  celles  de  Rrest;  mais 
de  imuvflles  acquisitions  \ieiment  d'être  faites, 
qui  |>ermettront  bientôt  de  satisfaire  à  tous  les 
l)e»oins  du  ser^iee. 

Je  n'ai  pas  cité  quelques  autres  petites  sources 
sans  importance,  qui  n'ont  |ias  de  conduite,  et 
qui  existent  encon*  sur  les  deux  ri\es. 

Je  viens  de  faire  une  descripti<»n  complète  du 
|)ort  de  Unst,  certain  île  n'a\oir  rien  omis 
d'essentiel  dans  cette  longue  énuméralion  de  ri- 
chess4>s,  si  ce  n'est  les  «'ilitices  que  iHtssètle  la 
marine  dans  I  intérieur  de  la  ville,  tels  que  rhôtel 
de  Saint-Piern*.  on  réside  le  pn^fet  maritime:  l'hôtel 
de  l'ancienne  intentlance,  et  «|uelques  aulns  bu- 
reaux. Il  esC  intéressant  de  savoir  à  i|uelliH%  summes 
elles  sont  é\aluiVs,  je  trouve  ce  chilTn*  dans  le 
compte  du  matériel  de  la  marine  |N)ur  ISiî'J,  pré- 
senté aux  cliainbres  pentlant  la  session  «le  |n.L>. 

Au  31  déa'Uibn»  183*2 ,  la  valeur  de^  édiliees  ter- 
minés ou  non  teruiiui'*s  s'élevait  â  2.V,(i0iK0tK)  fr. 
Olle  des  approv  isionnemeus  de 

toute  es|ièce  qui  s'y  trouvaient 

contenus,  à 79,300,000  ir. 


O  qui  donne  un  total  de 


l019t^\iNHi  fr. 


Dans  cette  somme  n'est  pascomprive  la  «alenrdes 
lûtimens  flottans,  ni  celle  du  m.iti'riel  d'ariiioment 
prmluît  ass47  abondant;  mais  ses  eaux ,  qui  ûeu-      qui  existait  à  leurs  bords.  >i  ou  la  compare  à  la 
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soiinne  portée  au  même  compte  pour  la  valeur 
totale  des  édifices  et  des  approvisionnemens  de  tous 
les  ports ,  qui  se  trouve  être  de  323,000,000  Tr., 
Tou  voit  que  le  port  de  Brest  possédait  à  lui  seul, 
à  la  fin  de  1832,  le  tiers  des  richesses  de  la  ma- 
rine. 

Les  forts  et  les  batteries  de  la  rade  et  du  goulet 
avaient  eu  outre  im  matériel  de  1,900,000  fr. 

Avec  une  telle  importance,  l'arsenal  de  Brest 
doit  nécessairement  employer  une  forte  part  du 
budget  de  la  marine;  aussi  la  moyenne  de  la 
dépense,  pour  les  8  années  1826-1833,  a  été  de 
16,837,000  fr. ,  presque  le  quart  de  celle  des 
budgets;  mais  en  1831,  1832  et  1833,  la  dépense 
a  toujours  été  en  diminuant  et  au-dessous  de  la 
moyenne;  dans  cette  dernière  année,  elle  ne  s'est 
méine  élevée  qu'à  13,370,000  fr. 

Les  environs  de  Brest  sont  généralement  moins 
pittoresques  que  les  autres  parties  du  Finistère. 

Cependant  on  se  pronicjie  avec  plaisir  sur  la 
route  de  la  terre  des  lépreux  (  I^mbezellec  ). 
\  voir  ce  coteau  à  contours  arrondis ,  couronné  de 
bois,  de  jardins  et  de  blanches  maisons  de  cam- 
pagne^ on  croirait  se  trouver  dans  la  haute  Bre- 
tagne ,  devant  un  des  agrestes  et  doux  paysages 
qui  environnent  Rennes.  Le  village  de  Lambezellec 
lui-même^  frais  et  riant ,  tout  parsemé  de  bastides 
à  jalousies  vertes ,  dont  les  tonnelles  de  rosiers  et 
de  chèvre-feuille  regardent  le  chemin,  vous  fait 
croire  que  vous  êtes  hors  du  Finistère  et  de  ses 
villages  boueux.  Cette  prospérité  de  civilisation 
et  cette  élégance  de  bien-être  sont  dues  eu  partie 
à  la  proximité  du  grand  port,  en  partie  à  l'admi- 
nistration habih*  du  maire  de  Lambezellec.  Du 
reste,  les  bourgs  qui  avoisinent  Brest  sont  tous 
plus  ou  moins  remarquables  par  un  air  de  pro- 
preté et  la  gra'^e  di*  leurs  guinguelles.  Guipavas^ 
sur  la  route  de  Landcrneau ,  rappelle  les  environs  de 
Paris;  on  dirait  un  de  ces  joyeux  villages  qui  se 
sont  groii|)és  n!?x  cent  barrières  de  la  grande  cité. 
De  (îuipavns  si  vous  coiitiniu'/  votre  route  jusqu'à 
Tanhcrge  appelTe  la  Croix  de  la  LIeuc,  qui  se 
tro'ive  située  une  lieue  avant  Landerneau,  vous 
apercevrez  à  \\v\-\W  une  roule  de  traverse  qui  vous 
conduira  au  laiiitMix  ilKileau  de  Joyeuse-Gai  de, 
appelé  dans  le  |;;i^-  rhtiîiutii  delà  Forci  (l).  Ici 
vous   foukv    uni    hriv  sainte  et   poétique.    Le 


castel  dont  vous  n'apercerez  plus  que  le  portail 
couvert  de  lierre  fut  le  berceau  de  la  chevalerie. 
Dans  ces  routes  ombreuses  que  vous  parcourez  a  - 
retenti  le  cliquetis  des  armes  des  compagnons 
d'Ârtus;  c'est  au  milieu  de  cette  forêt  rapelissée 
maintenant  comme  les  souvenirs  qu'elle  rappelle , 
et  qui  rampe  en  humble  taillis,  que  l'on  vit 
un  soir  passer  comme  une  vision ,  au  galop  de 
son  palefroi  de  guerre,  un  chevalier  aux  armures 
noires  tenant  entre  ses  bras  une  jeune  femme 
tremblante  qui  murmurait  des  paroles  d'amour  ; 
et  le  lendemain  le  roi  Artus  chevauchait  furieux 
sur  les  traces  de  Tristan  le  Léonnais,  redemandant 
sa  chère  iseult  qui  lui  avait  été  enlevée.  Toute  la 
poésie  du  moyen  âge  est  ici;  on  la  respire 
dans  l'air,  on  la  lit  sur  les  feuilles,  on  l'en- 
tend dans  les  brises.  Le  murmure  de  l'Elom  au 
bas  de  la  colline,  la  clochette  du  cheval  qui  va 
trottant  le  long  des  coulées,  le  chant  du  pdtre 
qui  se  |>erd  sur  les  rochers  lointains ,  tout  semble 
vous  parler  de  ces  temps  de  poésie  primitive ,  tout 
vous  ra(>pelle  les  romanesques  aventures  ;  et  tout 
palpitant  de  souvenirs  au  milieu  de  cette  nature 
sauvage,  vous  marchez  rôveur^  le  cœur  gonflé  d'é- 
motions et  tout  enivré  des  parfums  du  passé. 
En  continuant  à  côtoyer  l'Elom ,  vous  visiterez  le 
manoir  de /^z  Palluc,  qui  date  du  quinzième  siècle, 
et  plus  loin,  à  un  quart  de  lieue  au-dessous  de 
Landerneau,  la  chapelle  de  Beuzit,  dans  laquelle 
se  trouve  le  tombeau  d'Ollivier  de  la  Pallue.  Ce 
monument ,  en  kersanton ,  est  entouré  d'arcades 
gothiques  et  d'écussons;  on  a  représenté  sur  la 
pierre  du  tombeau  un  chevalier  recouvert  d'une 
cotte  de  mailles ,  les  mains  jointes  et  les  pieds 
posés  sur  un  lion. 

Traversez  Landerneau ,  jolie  petite  ville  ,  éga- 
lement remarcpiable  par  sa  situation  pittoresque 
et  son  air  d'industrie  et  de  bien-être;  entrez 
dans  son  église  ,  dont  vous  admirerez  le  por- 
tail et  la  tour  bizarre.  Jetez  en  passant  un  coup 
(l'œil  vers  la  vieille  maison  de  la  sénéchaussée , 
b;Uie  sur  le  pont,  et  revêtue  d'une  inscription  go- 
thique qui  avertit  qu'elle  fut  bâtie  en  1518,  par 
puissant  Jacques^  vicomte  de  Rohan,  comte 
de  Porhoct,  seigneur  de  Léon,  de  la  Gar- 
nache  y  de  Beauvoir  sur  mer  j  et  de  Blain. 

Faites  ime  excursion  du  côté  de  Ploudiry ,  vers 
le  bonig  de  la  Martyre.  L'origine  de  ce  bonrg 
est  ancienne  et  historique.  Salomon,  roi  de  Bre- 
ij^ne  ,  fut  assassiné  par  ses  sujets  révoltés  près 
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ili*  IMotniiry  T  unorhapcllo  Tut  t^tlUiiV  sur  li*  lii*ii 
dii  niriirtn*  pour  m  |»rr|M'turr  la  im-iiitiinN  ri 
li^i  li^ihiLiiis  ilii  |i.ivs  lui  limiiKTiMit  le  nom  il«* 
hr-Mrrzriir  In  |il.iriMlii  iii:irt>ri' ;.  l-a  rliapi-llc 
A'fj'Mrrzruri'^l  n-lle  ilii  Imurj;  ilr  la  Marhnî. 
r.'iM  il.iiiN  rrlli»  i'f;li<i',  \oriln'  fl  ilrnmV  «l'uii 
prninl  iiniiilin*  tii-  m  iilplun^  iM/arns,  (|ui*  lui  m- 
Wvrv  S.il«iiihiii.  Sf>  iUirii'iiN  MïjiMs  vniiiliMïl  ('liiii|iU' 
aiiiiri» ,  jMiiir  i»\piiT  li'iir  «riiiH» ,  inlir.sMM*  Iimu> 
prirns  an  ii«'l  sur  sa  IoiiiIh*  :  iU  y  paH<.ii(Mit 
MMi\i'iil  pl(i^ii*iir>  piiir^  «  ('(*  tpii  nniiliiisil  à  vv 
lii'ii  «Ji-HiTt  v\  Naii\af;t*  btMiiroiip  ili*  iiian'Iiaiiils. 
I.'lialiiliiiji-  lit'  M*  riMïiln»  à  l.i  Marl\n'  se  |ht- 
prtiiaiil  ,  on  y  mn^^lnii^it  liiiMitut  îles  iiiai^on>« 
et  IV  tut  ainsi  i|ne  le  lionrf;  pril  naiss:iiHv.  On 
,\  l'-taMil  rnsuiti'  unr  tnin-  ili-  besii;iii\  tpii  ilnrait 
«piin/c  jours,  t't  i|ui  niaintriianl  i:e  dure  plu>  rpie 
iMiis.  r<'si  1.1  plus  ennsiili-ralile  ilu  linislere;  on 
\  \oit  «piriipiftois  jusipia  IlMuk)  iiif\.iux. 

\  Sainl-l  rhain  ,  ntininniif  peu  rtoi^uéi* ,  l'on 
Iritiiw*  If  \iiMi\  iuant»ir  île  KiTtlamilas ,  lialitlé 
p.ir  M.  (Il'  (l'H'stiii.inl,  t-riejire  porti*  lias-lirelun. 

I!ii  ri'MMiaiit  i|i'  la  Martxre  a  Lniderncan  ,  \i- 
s\\v/.  j.i  |M'titi*  t''^liM'  lie  l*eurran  ,  rlier-(r(rn\n* 
ilf  f;oùt  f'i  fie  ilrjiratfssi*,  et  toiit  auprès  lan- 
cii-ii  ili.ilr.iu  lie  Les^uern,  reuiaripuble  jiar  s;i 
siluatitiu. 

Pri'Utv  ensuite  In  grande  roule  de  Murlaix  iu.s- 
ipi*an  I  liatiMU  d<'  la  lîorlie-Maurire,  situi'  a  une 
lii'iic  di'  Luidi'rnean. 

(i-ni'  i-uiiii'  e>t  une  ile>  pins  belles  du  l'inis- 
I(*rt>.  hn  liant  di's  dreouibres  ipii  nul  e«inil>b'' 
la  )>rin<  i[>.'ili*  tour,  le  ref;ard  plon^v  itnns  uin' 
ianipM;^ni*  drlirieuse  tonte  bordre  île  (iraii  ii's  . 
de  boiML^i's  et  de  eliamps  rnlti\r*s.  (lu  miiI  an 
luilit'U  df  la  \alir*e  Itins  b's  ronbuirs  de  rijnrn. 
.1  di'nii  \nili'  |ijr  les  hsïits  «»i  1rs  vuilfs.  |.,« 
ninruinrt'  ih'ui-  tbs  rasi-ndes,  |i*  traipu'l  di's 
niiiulius.  II*  Iri-MiissiMurnI  du  teuillaf;e,  ftirnirnl 
uiif  ruiui'ur  ni^'liMliiMisi'  et  eonfuse  ipii  innhli' 
fin  \alli>ti  JM-qnà  \(ius:  taudis  ipie  la  rloi  lu- 
tintf.  dt'irii-re.  fl.uis  Li  tour  aiVienne.  et  nirlc 
.1  tiiiil'-s  o'^   lurniiHiirs  S.I  \iM\   IVèle  et  nii'lau- 

«m!iiii|i' 

I.j  •Ini'i'lb»  •!.•  la  Ibielie-Maurire  nit'rile  d'iln* 
\iNili''''  pMiir  snii  rIfirlitT  tailladi^  à  jour  et  snn 
pniiiil  MUh  d»'  pàinipn's  l't  de  (i^nri's  l'u  k«'r- 
s.iiili'U  .i-»-**/  iiTiiTlenient  exi-iiili-rs.  On  \iiit 
•liti^  Irii'ri'iir  ini  jtdM'  m  buis  Iml  babtjriui'nl 
s.  i.l;i!..  il   i|ui    s,|;ii|    rut'ore    plus    beau   si    le 


pinceau  du  liarbouilleur  no  l'avait  pcdul  din- 
f;nri'.  iKnis  Ir  rlui'ur^  de.s  deux  n'itê.s  du  lutrin, 
se  trouvent  d'innneuses  niiïres  ipii  MTwnt  di* 
banes,  mais  cpii  irappartienneut  pas  r\ideninien' 
à  la  liiapelle  aelih'lle,  et  qui  doi\eut  renioutrr 
aux  premiers  temps  du  ehriNliauisme.  si  i  un  eu 
jii^e  d'a|»rès  b'ur  l'oriue  Truste  et  luassiie. 

1^*  reliquaire  de  réf;liso  de  la  Uorlie  e»!  un 
édillre  d'ordre  eorinthien  et  d'un  tra\ail  trè»- 
soii;Ui*.  On  aperçoit  sous  le  Noubassoment  dix 
nunparliniens  dans  iesipiels  se  lrou\eul  des  fi- 
guns  ri'pnVntant  les  diiersts  professions  de 
la  \ie.  Ilu  côtr  ^aurhe  de  la  faeaile  se  trouve 
un  bi^uitier,  atinlessus  dnquid  on  a  srulpli^  la 
mort  tenant  une  flèrhe  à  la  main.  Llle  senibb 
inenncer  tous  les  personnages  srulpti^s  à  si 
suite,  et  an-dessous  du  squelette  terrible  on  lit 
ees  mots  :  jr  ions  fur  tous.  Ou  *oil  que  retlf 
série  de  tii;ures  forme  un  \êritable  poi*me  :  e'est 
un  abri'};é  de  la  fameuse  danse  maeabre. 

LVj;lise  de  la  lîiirlii'-Maurire  est  du  M'i/ième 
sièrie,  ainsi  qu'on  le  \oit  |iar  le  nom  de  l'on - 
\rier  auquel  on  iloit  la  \oùte  eu  Iniîs  de  la  nef. 
les  rorniclies  seniptêes  et  le  jubé.  ./  :  Hofiami, 
l.Viîl. 

I.e  reliquaire  est  de  \î\.\\). 

Les  \ilraux  ib»  relie  éj^lise,  bien  ronserxés, 
sont  aussi  trés-remarqnabb*s. 

Ouant  au  rliàteau   de   la  Ilorlie-Maurire,   que 
l'on  appt'lle  dans  b*  pa\s  msU*i  ror'/i  Morvan^ 
I   il  fui  fondé  en  M*),  par  Morgan  ,  roi  «le  l^'on 
.  et  di*  r.oruouaille.   Mais  un  autre  rliâleau  exis- 
tait   précédemment    dans  le  même   lii'u«    ainsi 
'  que  nous   l'appreiid    la  lép*nde  de   >aint-KioL. 

\é\i'uliT  et  DiTrien,  guerriers  de   la  grande 

Itri'ta^m- ,  passant  un   jour    près    |j  ri\iere  de 

//i»///^r/i»;//i       iMU    profoDib'    ,    tpii    sépare    b» 

Léonnais  de  l.i   r.ornouailb*.   \ireut  le  si-i^-Uiiir 

ib*  la   forteresM»   qui  domina  il    «vile   ri\i«Me   s"\ 

préi'ipitiT  du  haut  df  l'une  de  s,'%  tours.  Ils  l'eu 

,    rrlireriMil ,  et  apprirent  ib*  lui  ipi»*  b'  pa\s  élait 

'    ra\af;é  p.ir    un    dra.;i»n    a^er    lr<piri    lirisiokus , 

'    roi  di*  lîri'si.   a\ail  fait  un   arionl.  iM<>\ennji:t 

lequel  on  lui  !i\ri*rait  Ions  b's  s.iu!ei1is  un  liiinii:i<' 

tiré  au  sort.    Ij*  si*i^itrur  I  luru  h\m\  iW  ilit'isi 

'<    tant  di'  fois  par  le  li.is.nd    ipi  il    a\ait  simvssi- 

\enii'nt  li\ré  au  ilra^on,  i*n  s..|i  |ji<u  i-l  pl.trr,  tons 

si>  d»inesiii|iir%  it  ^.is^.uix.  si   1  ;<  n  •|n'il    ii>'  lui 

I    restait    |dus  qti>-  sa   lennue  t-l  mui  Lis  riji.k.  %•' 
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voulant  pas  les  abandonner  au  monstre ,  il  avait 
préféré  se  donner  la  mort. 

Derrien  et  Néventcr  le  consolèrent  et  lui  pro- 
posèrent de  le  délivrer  du  dragon ,  à  la  con- 
dition que  son  fils  Riok  embrasserait  le  chris- 
tianisme; ce  à  quoi  Elorn  ayant  consenti,  les 
deux  guerriers   se  rendirent  à   la  caverne  du 
dragon ,  qui  était  long  de  cinq  toises ,  gros  par 
le  corps   comme  un  cheval  y   la  tête  faite 
comme  un  coq,  retirant  fort  au  basilic  y 
tout  couvert  de  dures  écailles ,  la  gueule  si 
grande  que  d'un  seul  morceau  il  avalait 
une  brebis.  Derrien   le   blessa    mortellement; 
son  compagnon  et  lui  le  conduisirent  à  Brest , 
au  roi  Bristokus,  puis  ils  se  rendirent  à  Tolente, 
où  ils  s'embarquèrent  pour  TÀngleterrc.  Ce  fut 
en  mémoire  de  cette  aventure   que  la  rivière 
de  Dour-doun  fut  appelée  Elorn. 

De  retour  à  Landerneau ,  vous  pouvez  vous 
diriger  de  nouveau  vers  Brest ,  en  suivant  le  cours 
de  TEIorn. 

Vous  voici  vis-à-vis  la  côte  de  Plougastel  (1); 
le  bateau  de  passage  vous  y  transportera.  Montez 
la  butte  qui  conduit  au  bourg,  puis  détournez- 
vous  :  la  rade  de  Brest,  la  côte  de  Saint-Marc , 
les  mille  sinuosités  du  rivage,  ces  énormes 
rochers  que  vous  avez  à  vos  côtés  sur  le  pre- 
mier plan,  et  qui  servent  comme  de  repoussoir 
au  paysage,  forment  un  spectacle  ravissant.  Vous 
le  perdrez  bientôt  de  vue  en  continuant  votre 
route  jusqu'au  village. 

Le  cimetière  contient  Fun  des  monumcns 
les  plus  curieux  de  notre  département.  C*est 
un  calvaire  en  kersanton  orné  d'innombrables 
statues  représentant  la  vie  de  Jésus-Christ. 
Otte  composition  rappelle,  pour  la  naïveté  et 
Toriginalité  poétique  de  ses  détails,  les  meilleu- 
res conceptions  du  moyen  âge.  Elle  est  cepen- 
dant presque  moderne,  car  une  inscription 
placée  sur  le  calvaire  porte  ([u'il  fut  aciiové 
en  1G02.  Mais  il   ne  faut  pas  oublier  ((ue   le 


(i)  Le  liameao  (laos  lequel  on  descend,  en  arrivant  snr 
la  c«'ite  de  l'Iongnslel,  n'appelle  le  Passntfc.  S.i  chapelle, 
c|uuliinr»  ormeaux  ,  le  vieux  manoir  du  Cosquer,  lui 
ihiiinent  un  aspect  agréable.  C'est  dans  la  cour  du  Cosquer 
que  Jif  tiouvc  le  puits  cite  par  Caïuhry,  dont  Peau  monte 
quand  \»  mer  m;  retire,  et  «abuis&c  quand  elle  luonte  ; 
n'tu     tMi   Vit   pnfalile    ri   aan^  aucun    gont    saumatre. 


moyen  âge  dura  plus  long-temps  dans  noire 
province  qu'ailleurs.  Quoique  la  sculpture  do 
calvaire  de  Plougastel  manque  de  correction, 
comme  toutes  celles  de  nos  églises ,  il  est  im- 
possible de  ne  pas  admirer  la  verve  et  la  réeoé- 
dité  de  l'artiste  rustique  qui  Ta  exécuté.  L'entrée 
de  Jésus-Christ  à  Jérusalem  au  son  du  bignioa, 
la  tentation  et  Tenfer,  sont  des  scènes  qoe  Ton 
croirait  empruntées  aux  grotesques  et  terribles 
gravures  de  Callot.  M.  de  Fréminville  dit  qoe 
le  calvaire  de  IMougastel  fut  éle\é  par  nn 
seigneur  du  pays  pour  accomplir  un  vœu  qu*il 
avait  fait  pendant  une  épidémie  ou  peste,  comme 
on  disait  alors ,  qui  avait  ravagé  la  Bretagne  en 
1598. 

Si  cela  est^  on  a  lieu  d'être  surpris  de  ne 
trouver,  dans  aucune  des  inscriptions  qui  accom- 
pagnent le  monument ,  le  nom  et  les  titres  de 
ce  seigneur,  formalité  à  laquelle  les  nobles  et 
orgueilleux  fondateurs  ne  manquaient  guère.  L'ab- 
sence de  cette  indication ,  et  les  noms  des  curés 
et  des  membres  de  la  fabrique,  gravés  sur  ce 
calvaire,  nous  feraient  croire  que  cet  ouvrage  a 
été  érigé  au  moyen  des  quêtes  et  avec  les  res- 
sources de  réglise ,  plutôt  que  par  un  seigneur 
du  lieu.  Quoi  qu'il  en  soit ,  un  hasard  heureux 
nous  a  conservé  le  nom  du/7/co/^£ir  auquel  nous 
devons  cette  œuvre  bizarre.  Il  s'appelait  J.  Corr^ 
ainsi  qu'on  peut  le  voir  dans  une  des  inscrip- 
tions. 

Le  costume  des  femmes  de  Plougastel  est  l'un 
des  plus  pittoresques  de  l'Europe.  Celui  des 
paysannes  de  la  campagne  de  Rome  est  plus  ri- 
che ,  mais  non  plus  gracieux.  Il  est  déliguré, 
comme  le  costume  suisse,  et  comme  une  foule 
d autres  trop  vantés,  par  un  corsage  très-court 
qui  donne  à  la  taille  quelque  chose  de  lourd 
et  de  contrefait.  Lliabit  breton ,  au  contraire , 
suit  les  formes  et  leur  laisse  tout  leur  naturel , 
toute  leur  souplesse ,  toute  leur  allure.  Nous 
avons  regretté  long-temps  qu'aucun  peintre  n*ait 
voulu  consacrer  sa  vie  à  étudier  cette  race  forte 
et  holle ,  qui  revêt  un  costume  si  noble  et  si 
expressif,  et  n'ait  cherché  à  révéler  par  les  formes 
sa  poi-sie  iiurTieure.  Mais  nous  croyons  que  nos 
souhaits  à  cet  égard  vont  enfin  être  remplis.  La 
Bretagne  ,  f|ui  depuis  quelques  années  a  eu  son 
piiète  et  son  historien  «  aura  enfin  son  peintre  : 
elle  ;n ail  son  Camoëiis  et  son  Macpherson  ,  il  ne 
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lui  ni.iiK]naU  qiip  son  lA>polil  Ko|)f  ri  ;  nous  es- 
{if^rons  i|uVIk  Ta  Inum*  '1;. 

Il  ne  faut  point  quitter  IMnu};astel  «ins  monter 
au  clorlier  de  IVj;lisi«  ;  le  spi*ctarle  qu'on  dé- 
couvre lie  ce  lieu  <^le\«^  est  suliliuie.  On  a  devant 
M)i  la  raile  de  Brest  toute  entière ,  le  poulet,  iWr- 
IheauuieJ'.ro/on,  le  rap  de  la  rJièvre,  Qui^lern,  les 
ri\iere>  dWuIne  ,  de  l>iiiMil.i<i.  de  i*llôpital,  Brest, 
Saint-Mare  et  Sainle-Harhe  ;  de  l'autre  rôti'  le 
|ia><af;eest  moins  rlenilu,  mais  nussi  mt-neilleux  : 
un  a|iiTi;nit  rr.loni  avcr  srs  frairhes  prairies,  les 
l'nornits  rndiers  qui  bordent  sa  ri\e,  lis  hids  de 
bqNTliet,  la  rliahie  de  l'Arliès;  enfin,  à  l'ho- 
rizon ,  le  rliàteau  de  la  Rorhe-Maurire. 

Non  loin  de  IMou^astel  se  trouve  l'anse  de 
Lolierlarli  ,  ou  l'un  se  rend  de  Itre^t ,  en  éti* , 
fiour  faire  di>s  parties  de  ran]p.i};ne.  Li  flia|»e|le 
et  le  \j1Iou  île  S;iint-.\drien  nii'Titeut  dïMre  \isitiVs 
|Niur  leur  posilimi  agreste  et  poi^tiijue. 

Li  rlia|>e!le  de  Saint-Jean ,  sur  l«s  liords  de 
rr.lorn ,  au  sein  du  pa\sa{;e  le  |dus  riant,  est 
f-i'lehre  p;u*  stiii  pardon  des  ui.M'aux.  Tnus  les 
]i.iln*s  ilu  \iiiNin:i^'e  }  arriu*nt  a\ee  des  ra};es9 
rt  imiti*  I  ornilliolii^ii*  du  d<''partement  se  trt»u\e 
ivpri'MMilre  il  ri'lle  *«iM^ulièn:  foire. 

Or  IMoi^.isti'l  [\  Uaoulas  on  suit  une  route  dif- 
lirili*.  I.II1'  ist  exlrêuienient  niontueusiN  mais  aussi 
Ires-piitorrsque  jUM|u'au  l»our^  de  L>ipi*rliet.  Xà" 
y\n\\  ui;uiiûr  di*  IViianrun,  relui  de  IVulhut,  sont 
Ifs  olijrls  l(*s  plus  reniarqualiles  du  pa>sa^e.  | 

Lin  abonls  de  iKioulas  sont  calmes  et  liaruio- 
iiieuv  :  la  \ue  m*  re|N)st*  diuiremeut  sur  des  |lo^- 
(pjels  uiir.iiit  leur  \erdure  dau»descau\  liiiipide««.  ' 
^i  l'on  l'ii  croit  les  Ic^cndes ,  un  dragon  r.u.i^ej  . 
.uitrefoiA  ce  |»a\s  eu  punition  du  double  meurtre 
'oiniiiis  par  un  seigneur  du  Faon  •;  du  bour^ 
•lu  llrtro  j  sur  Saint- i'adcc  et  sur  Juduluv  Alin 

I      M.    Sjiiit-l'rniiJiii  ,   r|ai    n'a   ptiini    Junnr,   iljtit  lc« 
I  jir«  r«Mi%  r|ii'il  4  jiM'|u'4-|tcr«enl  li«ir«  ju  publit'.  Ij  nir«iirr 

■  ir    kiiri    ijlriii  ,    uiHi%  pjuii  dr«iiar  à  ri|iiiiiirr  U  rrctJgnr 

•  r.  |iic  ri  A  Ij  ftirr  «  •■i|i|)rrnilir  par  Ij  prialiiir  ,  (■•iiiiiiir 
M     lîr.friix  Va  ÎaïX  ji  h  %r\    «rri.   AtJiil    lui  nii  ii  dtjil  rlujir 

■  ^1^    I  «1  iirt-r    ilu    liirl'in  ;    il    ni    Ir    |irrniirr    qui  «   iljQft    «rt 

•  iiiji  ifiTiiiii« .    di!    fjii    vruit    «riir  jiur    |iriiiiiinr    4    lli'tir  i!*- 

\***       "^i     MUr     «Jlllt      I  bjllt-cljlllr     n  JlJlt     Jllilr     |rt     lij«4Ul 
"     M      Sj.iii   itiMiijiii,    ftiiii    iimii   jiirjil    Ji^j   iil    Ir    irlrii- 

•  -«•'iii«'iit      :  I-    11-    r*|     I*    «Ml-    ,    ri     'l'ir     lui    <'i''  ^[lil<'lll     t  'f 
•   '  •'  I     *■  •  »  :    ■   'ii*«  icii'ir  lit,    I  »:i  !»  s    ja  il    j    i.uit  » 


d'appaiser  la  colère  de  Dieu  ,  le  meurtrier  se  fit 
chrétien ,  et  érigea  dans  le  lien  mùme  une  alilHi\e 
qui  n*^ut  le  nom  de  Daun-f^as  (ileux  meurtres  . 
en  mémoire  du  crime  qui  avait  M  commis  |iar 
le  fondateur. 

Ceci  se  passait  au  sixième  siècle  ;  six  cents  ans 
plus  tant,  Tabbaye.  qui  tombait  en  ruines,  fut 
n^lûtie  presque  en  entier,  puis  n^panV*  de  nou- 
veau au  quinzième  siècle  :  U*s  ruines  qui  existent 
portent  le  cachet  de  ces  dit1'énM)t«s  époques.  Ainsi 
la  façade  à  pignon  ,  mi  Ton  aiN*n;oit  un  |Hirtail 
condamné  à  l'ouist  fie  l'église .  les  piliers  et  les 
arcades  de  la  nef,  appartiennent  éiideniment  à 
Timitlce  primitif,  l^s  b:is-côtt's  de  IV*;lise .  an 
contraire,  le  porche  et  le  |N>rtail  latéral,  sont  du 
quinzième  siècle.  Quant  au  cloître,  il  est  du 
st>le  bmibani  le  plus  pur  et  le  plus  élégant.  Il 
fut  construit  en  1171,  par  (iuxomarc'h.  \ironUe 
de  Ia'ou  •  pour  expier  la  mort  de  sou  oncle 
liamon  ,  chèque  de  lAm  ,  qu'il  a\ait  tué  de  sa 
propn*  main. 

Continuez  votre  |NMerina;;e  à  traders  Ic'*  valb'es 
de  la  côte.  Ici  rien  ne  \ous  aiertit  que  la  faraude 
mer  est  voisine:  vous  êtes  en  Arcadie,  au  milieu 
des  ruisseaux  {;a/ouillans ,  dis  \er^i'rs  oudira- 
pMUt  les  fontaines,  des  bocages  mi  retentit  la 
trompe  fie  sun*au  îles  |i.itreN.  I.e  lilla^e  de  l'Hô- 
pital-tlaiifriuil,  que  \«ius  rencontrez  sor  loire 
route,  est  une  ancienne  roninuiiderie  des  che- 
valiers de  Maltlie.  |j  fai;aile  de  siin  \'^\\m*  nii'Tile 
dètre  \iio  piuir  ses  ornemens  bla/urnês. 

Knin*  le  moulin  à  mer  et  le  bimr^'  de  l'Ilôpiial- 
ruinfrout,  im  voit  fies  carrières  i|e  celte  IH-Ile 
|iierre  de  kervuilon  qui  a  «^«Tvi  à  la  ronstrurtiou 
«le  toutes  nos  églises  pitliiipies. 

Nous  \oilà  au  Faon,  ici  quelques  haliitations 
forment  une  rue  unitpie  et  une  plji f  ;  c'est  la 
vieille  r  iiir  titi  i/i(n\  l^tempsanialln'nren^.ineut 
eiïacé  la  plu}iart  îles  sculptuns  qui  miuw aient  bs 
maisons  en  cidoniba^e.  Il  en  était  un  -  surtout  qui 
méritait  d'être  visitée  pour  sa  frist*,  dont  on  aurait 
pu  t'.iire  une  déinration  pour  un  temple  de  IViape. 
i.'écussiiu  du  propriétaire  primitif  «le  celte  iia- 
tiit.ilioii  était  supporté  par  deux  femmes  entiere- 
nienl  nues,  «pii  tiiiaieiit  d'une  main  une  };iiirlau«le 
lie  lli'ur»  cl  Iji^jieiil  «le  l'autre  un  };este  indécent. 
Les  ^iiirljinles  m*  pndun^eaient  et  étaient  atta- 
rliées  à  des  tctes  de  Ihiui^s,  s\nibides  expressifs 
delà  lubricité:  aux  deux  extrémités,  un  a|ierie- 
vail  de»  liumiue»  accpMi|>is  dans  uue  piniliuu  ub- 


0-2 


TOPOGRAPHIE  PITTORESOCE  ET  HISTORIQUE. 


sccDc  ;  de  nouvelles  guirlandes  les  joignaient  aussi 
aux  têtes  de  boucs.  Pour  accompagner  ce  singu- 
lier monument,  il  existait,  il  y  a  quelque  vingt 
ans,  comme  soutiens  du  toit  de  la  maison,  deux 
énormes  cariatides  portant  de  gigantesques  pliai* 
lus,  et  que  le  sculpteur  avait  représentés  commet- 
tant le  péché  d'Onam.  Ces  figures  sont  disparues 
depuis  long-temps,  et  le  dernier  propriétaire  a 
fait  enlever  la  frise,  qui  se  devine  cependant  en- 
core ,  malgré  i'kerminctte  et  la  hache  du  charpen- 
tier. 

Cette  bizarre  production  était  sortie  de  mains 
exercées ,  car  les  têtes  avaient  de  Texpression ,  et 
le  dessin  était  plus  correct  que  celui  de  beaucoup 
d^autres  sculptures  qui  décorent  les  monumens 
bretons.  Du  reste,  si  nos  bons  aïeux  passaient 
devant  cette  maison  sans  honte  et  sans  mauvaise 
pensée,  leurs  descendans  ne  témoignaient  pas 
moins  de  naïveté  et  dlndifférence.  On  ne  voyait 
aucun  regard  curieux  chercher  ou  fuir  avec  atfec- 
talion  ces  sculptures;  Tancicnne  habitude  de  les 
voir  avait  même  empêché  le  plus  grand  nombre 
d'y  faire  attention,  et  l'étranger  qui  la  cherchait 
traversait  souvent  le  Faon  sans  trouver  une  per- 
sonne qui  piil  lui  indiquer  la  maison  dont  nous 
paiions. 

Le  Faou  était  défendu  par  une  forteresse  féo- 
dale dont  les  ruines  même  sont  disparues.  Ce- 
pendant on  nomme  encore  le  Château  un  lieu  où 
5e  voient  quelques  traces  de  fossés ,  et  l'on  trouve 
dans  la  ferme  voisine  une  immense  cave  dont  la 
voiite  a  au  moins  vingt  pieds  de  haut ,  et  qui  a 
dû,  sans  nul  doute,  appartenir  à  un  édifice  con- 
sidérable. 

I^  chapelle  de  Rumengol  est  située  à  une 
demi-lieue  du  Faou.  C'est  un  des  pèlerinages  les 
plus  célèbi*es  du  Finistère.  L'église  est  élégante  et 
ornée  intérieurement  d'une  profusion  de  sculp- 
tures dorées,  parmi  lesquelles  on  doit  distinguer 
les  vertus  théologales.  Ce  monument  date  de  1.536, 
comme  le  prouve  une  in$cri])tion  placée  pràs  de 
Tangle  de  la  façade.  M.  de  Fréniinville  croit  qu'au 
lieu  où  s'élève  aujourdliui  l'église  existait  autre- 
fois une  pierre  druidique,  et  il  en  trouve  une 
preuve  dans  le  nom  même  de  lUimcngol,  qui, 
selon  lui ,  signifie  pierre  rouge  de  la  iumière 
(  Ru-mein-gol  ).  Nous  laisserons  aux  lecteurs 
il*  soin  d*apprécier  cette  étymologie  ;  nous  ajou- 
terons seulement  que  Ton  croit  généralement  (pie 
le  nom  de  \otre-Damc  de  Uumeiigol  vient  de 


celui  de  Remed-oU  (Notre-Dame  de  tOM  re- 
mèdes). Le  curé  de  la  paroisse  nousa  mtaie  aamé 
que ,  dans  les  titres  déposés  aux  archives  drla 
fabrique,  il  était  facile  de  voir  les  altératiopaMa- 
cessives  qui  de  Remed-otl  avaient  lait  RHpicpipL 
Ce  qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  la  vierge ailmte 
dans  l'église  porte  aujourd'hui  même  leMpi:# 
t'irgo  omnium  remediorum.      ^.  ,",î  - 

Il  y  a  quatre  pardons  par  an  à  Rumengol ff^i 
assemblées  offrent*  un  spectacle  aussi 
qu'animé.  La  procession  sort  de  relise  aw'iss 
bannières,  les  croix  d'argent  et  les  reliquaifLijpâ 
sont  portées  sur  des  brancards  par  t^jkx  9iM 
ont  acheté  le  droiL  Tous  sont  revécus  d'fufaisfi 
de  chemises  blanches,  ceints  d'un  mban  de  WH 
leur  vive,  et  portent  sur  la  tête  uo  bonael  de 
coton  blanc.  La  foule  des  fidèles  se  précipite  |in|ir 
toucher  ces  précieux  talismans,  que  les  pùrfean 
tiennent  à  cet  effet  le  plus  bas  possible  ;  ils  SODI 
escortés  de  gardes  costumés  comme  eux,  et  qui 
frappent  du  penbas  ceux  qui  ne  s'inclineal  pas 
assez  vite  devant  les  reliques  ;  à  la  suite  de  celles- 
ci  on  porte  habituellement  dés  saints  sculptés  que 
Ton  a  fixés  au  bout  de  bâtons  coloriés;  enfin  nne 
multitude  d'enfans  précèdent  et  accompagnent  la 
procession  avec  de  petites  cloches  qu'ils  agitent 
de  toute  leur  force. 

On  rencontre  à  une  demi-lieue  de  Rumeng<d  b 
forêt  du  Cranou.  Ici  les  indications  deviennent 
impossibles.  Que  le  voyageur  s'abandonne  an  ha- 
sard et  à  son  caprice  pour  parcourir  cette  admi- 
rable vallée  ;  de  quelque  côté  qu'il  tourne  ses  pas, 
il  trouvera  de  la  verdure,  des  eaux  murmurantes, 
des  fleurs  et  du  repos.  Du  haut  de  la  montagne 
placée  à  la  droite  du  Cranou ,  la  vue  s'étend  sur 
une  contrée  dont  rien  ne  peut  exprimer  la  sau- 
vage beauté.  Les  ruines  druidiques,  ombragées 
par  des  ifs  sombres  et  de  vieux  houx ,  parsèment 
(le  tous  côtés  le  sol.  Le  manoir  de  Kimerc'h 
montre  à  mi-côte  ses  deux  pignons  ruineux ,  et 
plus  bas,  au  milieu  de  grands  arbres,  on  voit 
s'élever  la  fumée  d'un  paisible  village  endormi 
à  l'ombre  de  son  clocher. 

De  retour  au  Faou  ,  un  bateau  de  passage  fons 
transportera  à  l'abbaye  de  Landevennec  (1).  Celle 
chartreuse  bretonne  était  située  au  confluent  des 
rivières  du  Ilch^  et  de  la  Peur  (du  Faon  et 
d'Aouu,  par  corruption  Aulne),  dans  une  posi- 

(i)  Cdmbry,  page  847. 
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»cènc  ;  (le  nouvelles  guirhiide-s  les  )oignnieiil  aus^i 
•ut  télés  de  boue^.  Pour  accompagner  ce  singu- 
Hlt  iaouura«iit,  il  <ïxUtuit,  ii  >  a  quelque  vingt 
ans,  cuiume  iioulieus  du  luit.de  la  nuiisiiH,  deux 
àiioruies  uarialides  (Htrluiit  de  {(igatilesques  plial- 
lo$,  et  que  !e  sculpteur  avait  repr^MUit^K  4^eiUHiet- 
lâul  le  p^clii!  d'Oiism.  Ces  figures  soiil  disparues 
depuis  loug-teinps ,  et  le  dernier  proprit^taire  a 
fait  enlever  la  frise,  <)iii  se  devine  cepeDdaiit  en- 
core ,  malgré  llierminelte  et  la  hache  du  dmrpca- 
tier. 

Cette  bizarre  production  élail  sortie  de  mains 
exercées ,  car  l&>  tÉlcs  avaient  de  l'espres-sion,  et 
lu  dessin  était  plus  correut  que  celui  de  beaucoup 
il'autrcs  sculptures  qui  décorent  les  monumeas 
iM'etous.  Du  reste,  si  nos  bons  aïeux  passaient 
dt>>aut  celte  maison  sajis  lioiilc  et  suiis  mauvaise 
peusée ,  leurs  desccudans  ne  téiuui^uaieut  pas 
moins  de  naïveté  et  d'indifTérence.  On  ne  voyait 
aucun  regard  curieu&cliervtier  ou  fuir  avec  alTcc- 
taliun  ces  sculptures;  l'uurieniie  habitude  de  les 
voir  avait  mtinie  enipfclu'  le  plus  grand  nombre 
d'y  faire  attention,  ot  l'étranger  <iui  la  cherchait 
traversait  souvent  le  l'aou  sans  trouver  une  per- 
sonne qui  put  lui  indiquer  la  maison  dont  uous 
parlous. 

Li>  Faou  était  détendu  par  une  fnrten^sse  féo- 
dale dont  les  ruines  même  sont  iltspariicA.  Ce 
pendaul  on  nomme  cnr-ore  le  Château  un  lieu  où 
M)  vilicnt  quelqiit^s  traces  de  fossés,  et  l'on  troiivç 
dans  la  ferme  voisine  une  immense  cave  dont  la 
vnittc  a  an  moins  viiif;t  pieds  de  haut ,  et  qui  a 
'<ld,  sans  nul  doBle,  apparleoirà  un  édiDce  con- 
sidérable. 

I.a  ciiflpelle  de  Rumengol  est  située  h  une 
demi-lieue  du  Faou.  C'est  un  des  pèlerinages  les 
plus  réiëhres  du  Finistère.  L'église  est  élégante  et 
ornée  intérieurement  d'une  profusion  de  sculp- 
tures dorées,  parmi  iesijuelles  ou  doit  distingiuT 
les  ivrtas  lliéologalei'.  Ce  monnment  d»te  <le  1 636, 
comice  le  prouve  une  inscription  placée  près  de 
l'angle  de  la  façade.  M.  de  Frémintllle  croit  qu'au 
lien  oii  s'éU^ve  auiounl'liui  l'église  existait  autre. 
fuit  une  pierre  druidique,  et  il  en  trouve  une 
preuve  itout  le  nom  mime  de  Ilumeiignl ,  qui , 
selon  lui ,  signifie  pierre  ronge  de  la  lumière 
(  RuTlBein>gol  ).  Nous  laisserons  aux  lecteurs 
U  «lia  d'apprécier  celle  élj'molngie  ;  nous  ajou- 
icrnw  «ralemenl  que  l'on  croit  génémlnmcnl  que 
le  ti4>m  de  Notre-Dame  de  Itunteti^ol  lient   «te 


celui  de  Hemed-oU  (  ISoIre-Dame  île  toui  I 
mèdes).  Lecuré  de  la  paroisse  nous  a  mfnie  a 
que ,  dons  les  litres  dépasés  aux  arcliircs  ( 
fabrique,  il  élall  facile  de  voir  les  alténlii 
cessives  qui  de  Remeti-vtt  i\iùf:a\  liait  ItujtM 
Ce  qu'il  y  a  An  sûr,  r'e.<a  que  la  vierge  a 
dans  l'église  porte  aujourd'hui  mirai  le  a 
f'irgo  oinniiun  rtmeciiotwn. 

Il  y  a  quatre  pardons  par  an  k  Rumengol , 
assemblées  offrent-  un  spectaek  au**i 
qu'animé.  La  procession  sort  de  l'éj^lise  i 
baimières,  les  ciotK  d'argent  et  les  rcltqDa*j 
sont  portées  sur  des  brancards  p«r  onix  q 
ont  acbeté  le  droit,  l'ous  août  révélas  d'«nbl 
de  chemises  blanches,  ceints  d'un  rgbaa  de  q 
leur  vive,  et  portent  sur  la  tête  un  1 
colon  blanc.  U  foule  des  fiilélcii«e  pféci|tlle|| 
toucher  ces  précieux  lalisinans,  que  les  port 
tieuneni  à  cet  eCTct  le  plus  bas  possible  ;  îb  fl 
escortés  de  gardes  costumés  comme  eux,  il  | 
rrap|>ent  du  penbas  ceux  qui  ne  5.'indio«iiI  | 
assert  vite  devant  les  reliqni^s;  à  la  suite  de  t 
et  0(1  porte  habituel  leuieut  des  i^ainL'ï  sculptai 
l'on  a  llii*s  a»  bout  de  bâtons  cololiés;  e 
nuiltilude  d'enfans  précédent  et  accompagna 
tirocessioii  avec  de  pelitcs  cloclics  qu'ils  igïfl 
de  toute  leur  force. 

On  rencontre  â  nne  demi^ieue  de  Rtinei: 
forél  du  Cranou.  Ici  les  indications  dei 
impossibles.  Que  le  voyageur  s'abaiwloniie  sa  1 
sard  et  à  son  caprice  pour  paremirtr  rielte  lltl 
rable  vallée  ;  de  quelque  cMi  qu'il  luanKSei|l 
il  trouvera  de  fa  verdure,  des  eaux  marmuraol 
des  (leurs  et  dn  repos.  Du  haut  de  la  m« 
placée  ^  la  droite  du  Cranou  ,  la  vue  s'éli 
une  contrée  dont  rien  ne  peut  exprimer  ht  il 
vage  beauté.  Les  ruines  druidiques  ^  t 
par  des  ifs  sombres  el  de  vieux  Imof ,  para 
de  tons  ct'ttés  U  so).  Le  manoir  de  Kini 
muutre  à  mi-cAte  ses  deux  plgmin»  ruinan  ^ 
plus  bas,  au  milieu  du  gninils  urbrca,  <m  l 
s'élever  la  fumée  d'un  paisililu  vilUigv  i 
à  l'ombre  de  son  clocher. 

De  retour  au  Faon  ,  un  bateau  de  (asABgtli 
Iransimrtera  à  l'abbaye  de  Landcveuaec  (I).  I 
chartreuse  bretonne  élail  silnée  au  tonflueBll 
rivières  du  IJètre  el  Je  ht  Peur  (du  Faut  | 
d'Aouiv,  par  corruption  AuIik}j  dàos  uuc  [losi- 
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liiuirharmaiius  niaU,  lu'l.i'^!  U  n'oii  rxNitf  plus 
ijiio  i|ii«'li|ii(*s  niiiit's.  \a*s  rosio^  Av  \'vi;\\**i*  iiitTi- 
liMil  iHiiirtaiil  dVliy  \u^.  On  v  ri'iiian|ih'  un  por- 
Liii  ninipiiM'»  iruin*  arraili*  à  pl»MU  rinln?,  snu- 
ti'iiue  par  di'>  tolniuiis  (M'ih'in  ilVntrHacs  et  ili* 
li^'urps  siii{;ulimN;  puis  Ws  ilrliri*»  «lu  clitrur  (*t 
(if  l'aliNitli*,  formant  un  rond  point  l1aui|Ut*  dt> 
I  liapt-llrs  i'f;ali'in«'ut  rondrs.  i^'s  pnrli'N  vi  les  k- 
utirvs  >ont  toutes  â  plein  eiutre. 

1^*  f  ioitn*  di'  Lindi'WMinet*  a  été  complètement 
«]•  iruit  :  il  l'omn*  anjonnilnii  un  des  (piartiers  de 
1.1  ville  de  lîre>l,  connu  >ou>  le  uiun  lie  ijuartier 
riiiilii|ueii. 

l/.dilia>e  de  l^nde\ennee  posséiLiit  un  f;rand 
oiimbre  de  chartes,  de  p(N*nns  liretmis  et  de  ma- 
rin-»!  rit>  de  tiiut  f;eiire  du  plus  ^raud  intérêt;  le 
ttiut  tut  mis  dans  des  jnlailles  en  17!KS,  et  <n\o\é 
a  la  direction  de  l'artillerii*  du  port  de  lînst, 
ipii  en  lit  des  f;ar^ouHM*s.  tin  détruisit  Mï»i  à 
fi-tle  é)iiMpii*  |i*>  |(ind>ean\  du  roi  liralon  et  do 
Niint-(inéMidé,  (|ui  .se  trouvaient  tuu»  deu\  à  l^ii- 
di'\i*nnec. 

.Sjinl-(îii''nolé  iiai|nit  an  château  de  Lrx^ut'n 
la  eiMir  iilain  lie  ,  en  la  paroisse  de  l*!ou^'uiu  , 
<l.nis  II'  Létiitii.iiH.  Il  ré^idnt  ilelnuine  li'ure  de  se 
I  iiusarrer  an  >er\i«e  de  Hji'ii ,  et  Intcoiitié  a  S.iint- 
l.orenlin.  qui  i  e|i'\a  a\ec  Saint- l'u.:;din  et  Saint- 
•lai  ut.  Plus  tard,  étant  de\enu  célelirepar  sa  sain- 
i>'té  il  M's  miracles ,  liralon,  «pii  régnait  dans  la 
i.oriinuaille,  li'nomniaald»éde  Lainlevennec.  (|n*il 
\euait  deliiuder.  C.iri  si*  passait  dans  le  riiiipiieme 
''iecle.  (iiiéiiidé  et  liralou  se  w»\ aient  souvent, 
l  n  jour  ipie  relui-ci  SI*  trouvait  dans  .sa  f;raiide 
ville  d'/.v,  «liviMtne  célrlire  par  sitii  lu\e  et  les  dé- 
l'Uiiiiesde  li.dint.  lille  du  roi,  (n'ténulé  se  pré- 
si'iite  et  l'avi^rlil  ijireii  pnniliiin  de  ses  crimes  la 
•ilé  allait  être  eiii;loulii'.  tiraloii  si*  li.ita  de  fuir 
H  n'happa  seul  à  te  ^raiitl  désa^^tre    t   . 

Uh  !  iiui-j  rh.inne  a\\  iniliiMi  des  ruines  méj.ni- 
«•ilii|ues  de  l..iiii|i-vt'Miicr  ,  iii>\ant  sa  iiiiTsi  calmi*. 
.1  Cillé  dis  lidi^  sili'iK  ietix ,  d'éiouter  lis  traditioiN 
rjronléss  par  iiii  p.i\saii  iLin^  ^a  la:i^ue  aiiliipii*  ! 
(Jnel  eharme  d'i-iiliMiiIre  ris  iiii:iih  mm  inisipii*'% 
«J«*  (iraiiHi,  de  h.ilml ,  defînéiioln,  mêlés  a  îles 
rêrits!  de  vnir  hs  !ieu\  ou  eis  iituinuis  nnt  niar- 
ihé,  tMi  SI' siiiii  passés  lismirarlis!  M.d^ré  sui 
"Il  sf*  sftit  pris  à  une  riéiinllti-  drufant  imur  ri*s 
'•nitos  uails  d'un    antre  aj^e:   i»n  refait  dans  sa 
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pensée  re  monde  de  mer\eilles,  on  croit  y  être  ; 
on  écoule  le  };éuiissi*iueiit  de  la  va^ue,  le  mur- 
mure du  vent  dans  hs  fentlles,  avec  une  sorte  de 
saisissement  superstitieux.  Ou  rej;ai-de  autour  de 
soi  si  queli|iie  grande  figure  de  solilain*  ne  [lasse 
point  derrière  les  ruines  ;  et  quainl  le  stm  d'un 
cor  sir  Tait  enteiidn*  au  loin  dans  la  forêt,  on  se 
demande  si  re  uVst  pas  le  roi  Gralmi  qui  an- 
nonce sa  \  en  ne,  et  qui  arrive  à  sou  ancien  reii- 
di*/-vous  de  chasse. 

Si  de  Landevenuec  \o\\s  faites  une  exeursion 
vers  l^iiivéoe,  vous  aurez  â  visiter  le  Nanctuairc 
driiiiliqiie  de  /.nmiaoïuirr ,  piaeédans  une  lande 
qui  avoisiiie  le  rheinin  de  Lmvéor  au  manoir  de 
Lesroat,  près  d*nn  nionlin  à  vi»iit. 

Ce  monument  est  composé  d'une  avenue  de 
pierres  implantées,  conduisant  à  une  eiiivinie 
trian;;ulaire.  I  "ne  srronde  ein-einle,  de  llj;iire  l'arrée, 
est  adjacente  h  ci*lle-ri  rt  a  un  coté  commnn  avec 
elle.  Ile  revtréinité  Mid  de  re  côté  commun  part 
une  llj;ne  de  jiierre^  formant  un  demi-cercle,  l/é- 
tendne  f;énérale  di*  ce  temple  driiiilique  e^t  de 
I7.*i  toises.  Dans  le  viiisiii:i:;e  un  rencontre  plu- 
sieurs nieu-liirs  di*  S  on  îl  pieds,  i*t  di'ux  autres 
ali^nemens ,  d<in!  rnii  à  une  demi-lieue  dans 
roihsi,  près  du   niannir  de  Leiiré. 

l  n  rhi'miii  horrihie  ,  tin*'  l'ini  qualifie  de 
f;rande  rotite,  nindoil  ili*  l.iii'It'Vi'nru'r  a  t!r(»/iiii. 
t>  lionr^' ,  qui  est  con*:l  r.dili',  n'a  rien  ipii 
mérite  d'être  visité,  si  n'  nesl  fê^Iisi',  lnurile 
et  dis};raeirnsi*  :  nuis  du  s.immet  de  sa  liMir  on 
JHiiit  d'un  ma,;;niiii|i!<*  p«iiiit  il'  viii*.  I.i  r.i<le  de 
Tiiist,  lis  rivières  qui  s'\  j.-lle:ii,  It*  :;.Mi!el.  IJui'»- 
lern,  Uertheaum-*,  Siinl-M  ilhi-'U  ,  t.MieNsaul  ei 
1rs  îles  a  l'ouverture  île  li  Maurhe,  \v  p.ivs  de 
Léon,  forment  un  des  asperts  de  n*  nierviilli-ux 
panorama,  i|ue  eninplete  le  spei  tarif  di'  la  |i.:ie 
lie  Houarnene/,  de  la  mte  du  Tu/,  ilu  M-inv- 
llom,  de  Kocroiun,  de  IVrlnsel  d-s  m.iul.^nes 
N-dcis.  Xoiisue  (luiltenv  pas  |éi;lisi*  d.-  t'.ro/on 
sans  \iiir  un  reliquaire  en  orfêvivrie.  rîi.r-ruii- 
V  r.*  tlu  qn.iltir/ieme  sir.li» .  qui  re|iré*e:ili'  une  église 
l^iillliipie  avec  l«iUs  ses  délails,  |. mies  ses  rÎMliires, 
et  dans  li'quel  sont  renfiTUiées  des  reliques  de  dix 
iniJli*  III  irlvrs. 

I.e  vieux  niiiioir  île  (•iMiaiii1'*nr,  tr.insfiirin  ■ 
en  ferme  eiiiiime  la  plupart  di*  nos  haluMlions 
nni'les .  diunine  la  vailiV  île  t  roz-m.  Il  est  eii- 
liHiré  d'un  mur  que  flanquaient  de  pililes  inuis 
r«irid«''.:  h's  lii'i:;nes  et  émules  |.  !îêîres  de  la  ni.d- 
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SOI)  réodale  sont  à  moilic  voilées  par  une  vigne 
qui  a  étendu  ses  vertes  guirlandes  sur  ces  murs 
rrevassés,  couronne  riante  jetée  par  Je  temps 
.>ur  ces  ruines  comme  une  fleur  sur  un  tombeau. 

Les  excursions  à  faire  aux  environs  de  Crozon 
sont  nombreuses,  car  tes  monumens  antiques 
et  les  beautés  naturelles  abondent  dans  cette 
pi'csqu'île. 

Visitez  d  abord  les  grottes  de  MorgaL  Elles 
sont  en  grand  nombre  ;  mais  Tune  d'elles  surtout 
mérite  une  attention  particulière.  On  ne  peut 
y  panenir  qu'en  bateau ,  et  l'entrée  en  est  assez 
iKisse  pour  qu'on  ne  puisse  se  tenir  debout 
lorsqu'on  y  pénètre  à  mer  haute;  mais  la  voûte 
s'élève  presque  subitement  et  monte  jusqu'à  une 
hauteur  de  30  pieds.  I^  grotte  entière  a  une 
profondeur  de  liM)  pieds  environ,  et  45  pieds 
de  large.  A  gauche  s'étend  une  sorte  de  corridor 
obscur  qui  se  prolonge  sans  doute  fort  loin,  et 
dans  lequel  on  entend  la  mers'engouflrer ,  mais  où 
personne  n'a  osé  pénétrer.  Au  milieu  de  la 
grotte  se  dresse  un  immense  roche^  que  les  pé- 
cheurs de  la  cote  appellent  Vaiilel,  Au  moment 
où  l'on  pénètre  dans  la  grotte  de  Morgat,  une 
obscurité  subite  vous  enveloppe  ;  la  barque  glisse 
silencieusement  dans  la  nuit;  l'air  devient  plus 
rare,  et  Ton  n'entend  autour  de  soi  que  le  sourd 
clapottement  des  flots  et  le  bruit  monotone  et 
régulier  des  larges  gouttes  d'eau  qui  tombent 
connue  des  larmes  du  haut  de  la  caverne.  Mais 
({uand  le  premier  saisissement  est  passé ,  et  que 
l'aMi  s'est  habitué  aux  ténèbres,  la  grotte  semble 
s'illuminer  lentement,  et  l'on  en  distingue  tous  les 
détails.  La  voûte  et  les  parois  oiïrent  laspect 
des  pierres  les  plus  précieuses  et  les  plus  variées; 
ce  sont  des  marbres,  des  porphyres,  des  jaspes, 
des  granits  du  poli  le  plus  beau  et  présentant  les 
couleurs  les  plus  vives.  Lue  sorte  de  vitrification 
semble  avoir  enveloppé  la  grotte  entière.  De  loin 
en  loin,  de  larges  traînées  d'un  rouge  sombre 
descendent  de  la  voûte  ju>qu'aux  flots,  semblables 
aux  suintemens  d'un  sang  encore  humide;  puis 
di\s  veines  d'un  jaune  éclatant,  d'un  vert  tentire 
ou  d'un  blanc  rosé  ,  courent  çà  et  là  dans  la 
pierre,  imitant  les  marbres  les  plus  rares. 

Le  moindre  bruit  produit  dans  la  grotte  de 
Morgat  un  retentissement  semblable  au  roule- 
nif*nt  du  tonnerre.  A  droite,  on  rencontre  un  petit 
pan  de  ma<jonnerie  dont  il  serait  impossible  de 
«lire  l'origine.  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  cette 


caverne  a  été  autrefois  le  rendei-Toas  des  fidèles 
aux  époques  de  persécution,  et  c'est  depuis  que 
le  rocher  placé  au  milieu  a  conservé  le  Dom 
d'autel. 

La  formation  de  la  grotte  de  Moi^t  est  bcîle 
à  s'expliquer.  La  lame,  en  déferlant  contre  le 
rivage,  aura  usé  et  enlevé  successivement  toutes 
les  parties  de  terre,  de  gravier,  ou  de  schiste 
peu  compacte,  creusant  toujours  ainsi  en  avant 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  trouvé  une  carcasse  plus 
dure  de  granit  contre  laquelle  elle  aura  épuisé 
ses  efl'orts. 

C'est  aussi  à  quelque  distance  du  village  de 
Morgat  que  se  trouve  la  caverne  appelée  Queo 
Cfiarhari  (  cave  du  Charivari  ).  La  voix  for- 
tement accentuée  y  produit  l'efliet  d'un  tonnerre , 
par  la  répercussion  de  Tair  dans  les  anfractaosités 
de  la  grotte.  On  voit ,  non  loin  du  même  lieu ,  la 
cheminée  du  Diable ,  espèce  d'entonnoir  creusé 
dans  le  roc  ;  on  y  pénètre  en  iiateaa. 

En  continuant  à  suivre,  à  Test,  la  route  que 
nous  avons  déjà  parcourue  pour  visiter  les  grottes 
de  l'anse  de  Morgat,  nous  arriverons  à  la  petite 
rivière  de  Saint-Laurent ,  à  l'embouchure  de  la- 
quelle se  trouve  un  îlot  qui  contient  les  restes 
d'une  de  ces  tours  isolées,  forteresses  imparfaites 
que  les  chefs  venaient  chercher,  aux  premiers 
siècles  de  la  féodalité,  non  comme  une  habita- 
tion ,  mais  comme  un  refuge  lorsqu'ils  ne  pou- 
vaient tenir  la  campagne  devant  l'ennemi.  Celte 
tour  était  pentagone  et  entourée  d'un  fossé;  il 
n'en  reste  plus  aucun  débris  ;  on  distingue  seu- 
lement, sous  les  terres  amoncelées,  le  tracé  des 
vieilles  murailles.  On  donne  à  ces  restes,  dans 
le  pays,  le  nom  de  château  de  Mur;  l'ilot  s'ap- 
pelle île  de  Rozan.  Il  est  probable  que  cette  tour 
avait  été  construite  vers  le  dixième  siècle,  pour  dé- 
fendre l'entrée  de  la  rivière  Saint-Laurent  contre 
les  pirogues  normandes. 

En  traversant  la  rivière,  on  rencontre,  près  de 
la  petite  ferme  de  Raguenez^  un  sanctuaire  drui- 
dique formant  un  rectangle  ;  plus  loin,  près  la 
métairie  de  Kerglintin^  il  existe  encore  une  ligne 
de  sept  pierres ,  dont  deux  ont  dix  pieds  de  haut. 

Repassons  maintenant  la  rivière  et  dirigeons- 
nous  dans  l'ouest,  vers  le  manoir  deTrébéron. 
Près  de  ce  manoir  nous  rencontrerons  une  toiB- 
'  belle  connue  sous  le  nom  de  tombeau  d'Artus. 
C'est  sans  doute  la  sépulture  de  quelque  chef  cé- 
lèbre. Vis-à-vis  ce  himulus  sont  un  carneillou , 
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son  rûodale  sont  à  moilic  voilées  par  une  vigne 
qui  a  étendu  ses  vertes  guirlandes  sur  ces  murs 
rrcvassés,  couronne  riante  jetée  par  le  temps 
.sur  ces  ruines  comme  une  fleur  sur  un  tombeau. 

I^s  excursions  à  faire  aux  environs  de  Crozon 
sont  nombreuses,  car  les  monumens  antiques 
et  les  beautés  naturelles  abondent  dans  cette 
presqu'île. 

Visitez  d*abord  les  grottes  de  Morgat.  Elles 
sont  en  gi*and  nombre  ;  mais  Tune  d'elles  surtout 
mérite  une  attention  particulière.  On  ne  peut 
y  pancnir  qu*en  bateau ,  et  rentrée  en  est  assez 
basse  pour  qu'on  ne  puisse  se  tenir  debout 
lorsqu'on  y  pénètre  à  mer  haute;  mais  la  voûte 
s^élève  presque  subitement  et  monte  jusqu'à  une 
hauteur  de  30  pieds.  I^  grotte  entière  a  une 
profondeur  de  120  pieds  environ,  et  45  pieds 
de  large.  À  gauche  s*étend  une  sorte  de  corridor 
obscur  qui  se  prolonge  sans  doute  fort  loin,  et 
dans  lequel  on  entend  la  mer  s'engouffrer ,  mais  où 
personne  n'a  osé  pénétrer.  Au  milieu  de  la 
grotte  se  dresse  un  immense  roche^  que  les  pô- 
d]eui*s  de  la  côte  appellent  VauleL  Au  moment 
où  l'on  pénètre  dans  la  grotte  de  Morgat,  une 
obscurité  subite  vous  enveloppe  ;  la  barque  glisse 
silencieusement  dans  la  nuit;  l'air  devient  plus 
rare,  et  l'on  n*entend  autour  de  soi  que  le  sourd 
tiapottement  des  flots  et  le  bruit  monotone  et 
régulier  des  larges  gouttes  d'eau  qui  tombent 
comme  des  larmes  du  haut  de  la  caverne.  Mais 
quand  le  premier  saisissement  est  passé ,  et  que 
ro'il  s'est  habitué  aux  ténèbres,  la  grotte  semble 
s'illuminer  lentement,  et  Ton  en  distingue  tous  les 
détails.  La  voùle  et  les  parois  offrent  l'aspect 
des  pierres  les  plus  précieuses  et  les  plus  variées; 
ce  sont  des  marbres,  des  porphyres,  des  jaspes, 
des  granits  du  poli  le  plus  beau  et  présentant  les 
couleurs  les  plus  vives.  Une  sorte  de  vitrification 
semble  avoir  enveloppé  la  grotte  entière.  De  loin 
en  loin,  de  larges  traînées  d'un  rouge  sombre 
descendent  de  la  voûte  jusquaux  flots,  semblables 
aux  suinlemens  d'un  sang  encore  humide;  puis 
des  veines  d'un  jaune  éclatant,  d'un  vert  tentire 
ou  d'un  blanc  rosé ,  courent  f;à  et  là  dans  la 
pierre,  imitant  les  marbres  les  plus  rares. 

I^  moindre  bruit  produit  dans  la  grotte  de 
Morgat  un  retentissement  semblable  au  roule- 
ment du  toimerre.  A  droite,  on  renconti-e  un  petit 
pan  de  maçonnerie  dont  il  serait  impossible  de 
dire  l'origine.  Si  l'on  en  croit  la  tradition,  celte 


caverne  a  été  autrefois  le  rendei-voitt  des  fldH 
aux  époques  de  perséculioa,  el  c'est  depoit-qi 
le  rocher  placé  au  milieu  a  conserfè  le  nik 
d'autel. 

La  formation  de  la  grotte  de  Méfiât  flUteia 
à  s'expliquer.  La  lame,  en  déiïrliiit  cMht 
rivage,  aura  usé  et  enlevé  sucoessivetiiit  -iMit 
les  parties  de  terre ,  de  gravier ,  oa  def 
peu  compacte,  creusant  toujours  ainsi < 
jusqu'à  ce  qu'elle  ait  trouvé  une  ctfCMie  |di 
dure  de  granit  contre  laquelle  elle  n/mêf^bk 
ses  efforts. 

C'est  aussi  à  quelque  distance  dii  iMUlfrA 
Morgat  que  se  trouve  la  cayeme  Êppêlkê^Èm 
Cîiarwari  (cave  du  Charivari ). .Uifnll'ft^ 
tement  accentuée  y  produit  reffet  d'an 
par  la  répercussion  de  l'air  dans  les 
de  la  grotte.  On  voit,  non  loin  do  mflfM^H 
cheminée  du  Diable ,  espèce  d'entoUMiir 
dans  le  roc  ;  on  y  pénètre  en  batetii. .    '    .  •    ' 

En  continuant  à  suivre,  à  l'est,  la  IHiilB  fi 
nous  avons  déjà  parcourue  pour  yisiteriaifMil 
de  l'anse  de  Morgat,  nous  arriveront  à  IH 
rivière  de  Saint-Laurent,  à  l'emboadiiw ie 
quelle  se  trouve  un  Ilot  qui  contient  lis 
d'une  de  ces  tours  isolées,  forteresses 
que  les  chefs  venaient  chercher,  m 
siècles  de  la  féodalité,  non  comme  pn#  kiMfc 
tion,  mais  comme  un  refuge  lorsqu'ils  le' H* 
vaient  tenir  la  campagne  devant  l'enilHiri» 
tour  était  pentagone  cl  entourée  d'nn  flMsé 
n'en  reste  plus  aucun  débris  ;  on  disli^pO; 
lement,  sous  les  terres  amoncelées,  te: UniBé 
vieilles  murailles.  On  donne  à  ces  itsieSi  èl 
le  pays,  le  nom  de  château  de  Murf  FUit 
pelle  île  de  Rozan.  H  est  probable  qne 
avait  été  construite  vers  le  dixième  sièeh, 
fendre  l'entrée  de  la  rivière  Saînt-UnràBt 
les  pirogues  normandes. 

En  traversant  la  rivière,  on  reiicontre>  piès 
la  petite  ferme  de  Raguenez,  un  sanctuaire  in 
dicpie  formant  un  rectangle  ;  plus  loin,  filèl 
métairie  de  Ker^inlin,  il  exi|te  entort  «10% 
de  sept  pierres,  dont  deux  ont  dix  pieds  dab 

Repassons  maintenant  la  rivière  et 
nous  dans  l'ouest,  vers  le  manoir  de 
Près  de  ce  manoir  nous  rencontrerons  nne 
hi^lle  connue  sous  le  nom  de  tombeàn  tf. 
("est  sans  doute  la  sépulture  de  quelque 
lèbre.  Vis-à-vis  ce  tumutus  sont  un 
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lieux  ilolmens,  finnt  rnn  osl  liris^,  rt  à  qurlque 
ilisinncp  un  m«*n-liir  isnit',  piiTrc  ira^erti^spment 
qui  sp  Irmm*  df^aiit  toutes  les  euceiules  drui- 
iliques. 

Nous  voir!  retomités  à  Oo/on.  Vm  An  liourt; 
même  il  existe  un  «lohnen  inriiné  de  m  iiieds, 
et  un  nien-iiir  un  peu  jilus  haut. 

he  r.r(»/on  au  liée  de  la  r.liè\re  ^ous  aurez  sans 
re>se  sous  li*s  yeux  une  terre  inculte  et  »au%a};e. 
I^*  rj|i  de  la  ('.lierre  est  un  ties  puints  e\lrénies 
de  la  iiaie  de  hunarnene/. ,  qui  se  finilon^e  à 
rinq  lieues  tlaus  les  terres,  et  qui,  renlenuant 
une  nappe  dVau  de  \in^l-t'inq  lieues  carrét*»,  ^a 
>e  terminer  ù  la  ptijnte  du  itaz. 

Ia*  lier  de  la  (Jietre  est,  avec  la  pointe  de 
IVninarr'li,  ee  que  le  l'inislere  oiïn*de  plus  aride 
et  de  plus  désolé.  On  nianlie  sur  un  gui  de  f;ra- 
nit,  SUIS  un  arbre  à  l'Iiori/on,  sans  un  peu 
d'Iierlie  \erle  snus  ses  pieds,  éliranlé  par  le  *ent 
qui  balaie  |i*  |M*ouionloire,  et  étounii  par  la  mer 
qui  ru^it  a  sa  hase.  On  nunprend  que  de  pareils 
lieui  tinrent  nniienir  an  culte  solennel,  terrible 
fl  in\stérien\  tIes  druides  :  aussi  cette  lan{;uc 
de  tiTre  esl-eHe  couverte  de  leurs  iiionunieus. 
\ers  le  nord-CNt,  après  levilla^v  de  HostmleL 
\ous  aperre\re/.  un  tlnlnien  de  di\  pieds  de  lou^ 
t-t  de  six  pieds  de  haut.  In  peu  plus  Knn,  dans 
la  niênie  tliriTlinn,  est  le  saiuluaire  de  Ativoi- 
Lochf  ddiit  If*s  lignes  s'étendent  entre  la  pointe 
d*;  Saint-llernot  et  celle  de  Mor};at.  ■  U*  principal 

•  de  ces  ali^iieniens  a  on/e  cents  pieds  d'éteinlue 

•  vers  routât:  il  tonne  un  auKle  obtus  et  aboutit 

■  à  une  autre  enceinte  trapé/ifitruie  ayant  une 
-  auMiue  de  piern-s.  Toutâ  cùlé,  et  hors  derani;, 

■  est  une  autre  enceinte  carri'*e,  foruiée  d'un  don- 

•  ble  ran^  de  pirrres  planlt^es,  très-sernVs  b»s 
»  unes  contre  les  autres ,  et  asM*z  éle^ivs.  Otte 
M  enceinte,  la  si'ule  que  ni»us  connaissions  a  dou- 
»  ble  ran^; .  iiurtedaus  la  contrée  le  nom  ^ul^aire 

■  de  maison  du  riiri^.  Vas  nom  esl-il  dû  a  une 

■  amienne  tradition  1^  un  druide  aurait-il  habité 

■  cflii'u,  et  les  premiers  chrétiens  auraient-ils 
"  substitué  le  nom  tie  citrt*  à  celui  de  dnn'tir , 

•  |iour  qualilier  le   pontife  de  l'ancienne  reli- 

r.ontinue/  maintenant  votre  excursion  en  wius 
détournant  \ers  (l;imaret ,  au  nord-ouest  de  (in»- 
/iMi ,  ei  l'u  cherchant  la  baie  de  Uinant.    \ous 

U'  f  (riHintilIr  ,  Jntufuuei  dt  la  B'ÊUigHt ,  1. 1,  p.  il. 
1*1  I  \II.Mt    rVKIIL. 


rencontrez  encore,  près  dr  l'anse  de  la  Pallue, 
un  rarneillou,  deux  ali(;nemens  et  un  meii-hir 
d'a%ertissi*ment  (|ui  a  douze  pieds  de  haut;  un 
autre  inen-hir  iscdé,  qui  a  l.j  pieds,  existe  près  du 
villa|;e  de  GouUen, 

Toute  la  côte  qui  conduil  du  cap  de  la  Chèvre 
au  Titulin^uet,  vers  lequel  nous  nous  diri{;eons, 
est  ciluptV  à  pic.  Llle  a  une  hauteur  fie  90  à 
I.jO  pieds,  et  la  mer  eu  bat  le  pied  avec  Tureur.  Mais 
à  l'ansi*  de  Oinaut,  ce  mur  de  rochers  s'abaisse 
tout-à-coup  et  l'orme  une  baie  assez  large,  mais 
|ieu  sûre. 

Le  château  de  l>inaut  est  un  rocher  bizarre- 
ment découpé  qui  surfit  tIes  Ilots.  A  Tune  des 
extrémités  de  cette  baie,  il  est  joint  à  la  terre  par 
une  sorte  de  [HUit  natun*!  |HTcé  de  deux  arcades, 
l'une  ogivale  et  l'autre  à  plein  cintre.  Cette  der- 
nière n'a  |ia$  moins  de  M  pieds  d  élévation.  1^ 
mer  a  cn*usé  sous  ci*s  v dûtes  des  i;rottes  profomles 
i|ui  [irésentent  les  mêmes  b«*autés  et  h^  mêmes 
variétés  de  cimleur  que  la  };rolte  de  Mor^at.  Il 
est  seulement  assez  difficile  de  descendn*  la  côte 
(tour  les  visiter,  car  les  rochei*s  ont  été  [ndis 
|iar  laction  ctnilinnelle  des  flots,  et  semblent 
couverts  d'un  \er^las  éternel.  (>  n'est  qu*an 
moment  de  la  marée  basM*,  et  par  un  temps 
calme,  qu'il  e^t  possible  de  \isiler  les  ca^ern<*s 
du  château  de  Dinant:  le  %eiit  a  sur  cette  rùie 
une  telle  violence  que  l'un  ne  pourrait  y  desivuilrr, 
lors4|u'il  S4mnie ,  sans  s'eip«»>er  à  être  enle\é  et 
précipité  dans  l'abime.  Sur  le  promontoire 
même  on  a  peine  à  m*  tenir  debout,  lorsiiue  la 
brise  s'élève;  la  mer  pasv  alors  sous  la  (grande 
arche  a^ir  un  grondement  terrible  ,  |iour  aller 
DMUplir  la  baie,  et  vous  couvre  en  jussant  de 
sa  pluie  d'écume. 

La  ci'»le  jusqu'à  ('«amaret  offre  sans  interruption 
le  même  s|NYtarle  de  grandeur  terrible  et  de 
di^lation  sauta^e.  IH*  la  pointe  aux  Fois  la  vue 
s'étend  >ur  des  brisans  iuuundirables  <|ui  loriuent 
dans  la  mer  mille  dessins ,  et  contre  les4|Ueis 
la  \a^ue  se  brist*  sous  mille  formes  capricieuses, 
l'antôt  elle  s'épanouit  eu  ^vrW  et  n*tonilie  en 
pluie  scintillante  ;  tantôt  elle  s'avance  en  élevant 
s,i  tète  houleus«>,  et  monte  le  lon^  des  p«*nles  des 
pnmiontoires ,  M*mblable  j  une  cabale  niariuequi 
I  s«»rtiniit di*s eaui ;  tantôt,  comme  une  aialanche, 
elle  roule  avec  un  bruit  horrible  et  eDgIoutit 
S4IUS  sa  masse  l'iVueil  isolé  qui  s'eleve  au  biiu 
[lareil  à  une  tour;  UotùleaUn  elle  court  m  elte, 
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«iru\  ilnlmeiK,  riont  Tiin  <st  l>ris^,  ot  â  qiiHqiio 
fii<l.inriMin  mt*ii-hir  isoir* ,  |)iiTrtMra%rrlU*%pineiit 
qui  M*  tnni^i'  (levant  touti'N  li*s  eiicriiites  ilriii- 
«liqups. 

Nous  vnirî  n*loiiiliés  û  Oo/oii.  Vrvs  An  liourf; 
inèmr  il  t*\ish*  un  ii«iliiini  iiirliné  de  m  pieilSy 
ci  un  niiMi-liir  un  |)«mi  |iIun  liatil. 

h(*  r.ro/nn  au  Wv.  Av  la  r.linnr  ^ous  aurez  sans 
cesse  Mius  les  yeux  une  terre  inculte  et  ^au^a^e. 
I^*  cap  lit*  la  r.lii*\n*  est  un  des  points  extrêmes 
lie  la  l>jii>  (jo  Diiu.irueui*/,  qui  se  prolun^e  à 
cinq  lirui's  dans  Ws  liTres,  et  qui,  reuferiuant 
une  nappe  dVau  do  \in|;l-cinq  liirues  carrées,  ^a 
>e  terniiuiT  à  la  pninle  du  Haz. 

\a*  Imt  de  la  Uic*re  est,  avec  la  pointe  de 
IVuuiarr'li ,  iv  ipie  le  1*  iuislere  oiïn*  de  plus  aride 
et  de  phiN  di'sidé.  On  tnaniie  ««ur  un  sid  de  gra- 
nit, sans  un  arlire  a  rinH-i/on,  sans  un  peu 
d'Iierlic  \i'rle  mmis  ses  pjiMis,  chranlé  par  le  w*ut 
qui  iialaie  li*  proninuloire,  v{  rinurdi  par  ta  mer 
qui  ruj;ii  a  >a  hase.  On  cuniprend  que  de  pareils 
lieu\  ilureul  ciuheiiir  au  culte  solennel,  terrible 
et  ni\^|t'TjiMi\  lies  druifles  :  aussi  cette  langue 
de  terre  esi-elie  couverle  île  leurs  monumens. 
\er.s  le  iiord-eM,  après  le\illa^'e  de  lUisludei, 
\ous  aperiv\re/.  un  dtdnien  de  di\  pieiis  de  Inni; 

•  t  de  six  pieds  de  liaul.  lu  peu  plu>  loin ,  dans 
la  inclue  dinfiinn,  iM  le  sanctuaire  île  Arrcol- 
Loch,  A^n\\  li's  ligues  ^Viendeut  enire  la  pointe 
«le  Saiul-lleniol  et  celle  de  Morf;at.  ■  Ia'  principal 

■  de  ces  ali^'ueniens  a  on/e  rents  pie<N  d  étendue 

•  u*rs  l'ouest  :  il  forine  un  angle  obtus  et  atioutit 

■  à  nue  autre  enceinte  Irapê/ifiirnie  avant  une 

•  avenue  de  pierres.  Tout  à  cùlé,  et  hors  deraiif^, 

■  est  une  aulre  enceinte  carriV,  fornièe  d'un  dou- 

•  ble  rang  de  pjeries  plantt^es,  très-serrées  li-s 

■  uues  contre  les  autres ,  et  a>M'Z  élr^ées.  Otie 
-  enceinte,  la  vule  que  nous  connaissions  à  don- 
»  ble  rang  ,  pnrle  dans  la  contn'-e  le  nom  vulgaire 

•  de  tfuÙAon  titt  t'un\  Vje  iniiu  est-il  du  a  une 

■  ancienne  tradition  i^  un  druide  aurait-il  habité 
»  ce  lieu,  et  les  premiers  chrétiens  auraient-ils 
"  2iubslitué  le  nom  de  ciirt*  à  relui  de  dnùdr , 
«  pour  qualilier  le  pontife  de  rancienne  reli- 
»»  gion    1   ;* 

<.«iiitinue/  maintenant  votre  excursion  en  «ous 
ibiournanl  >ers  l'^iinaret ,  au  nord-ouest  de  On»- 
/iiu  ,  et  en  (liercliant  la  baie  de  Uiiiant.    \ous 

!»•■  !  Cl  iii.itiiiîr  ,  Jnrit£uuei  Je  U  B-gtitgte  ,  t.  >,  p.  il. 
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rencontrez  encore  «  pris  de  Tanse  de  la  Pailue, 
un  carneillou.  deux  alignemens  et  un  men-hir 
ira>erlissi*ment  qui  a  douze  pieds  de  haut;  un 
aulre  men-hir  isidé,  qui  a  lô  pieils,  existe  près  du 
\illage  de  Goulicn. 

Toute  la  côte  qui  conduit  du  cap  de  la  Chè\re 
au  Toulinguet,  uts  lequel  nous  nous  dirigeons, 
est  coupét?  à  pic.  Klle  a  une  hauteur  fie  90  à 
150  pieds,  et  la  mer  en  IkiI  le  pied  avec  Tureur.  Mai> 
à  l'anst?  de  Diiianl ,  ce  mur  de  rochers  s'abaisse 
tuut-â-coii|i  et  forme  une  Uiie  assez  large,  niaU 
|N-u  si'ire. 

1^  château  de  Dînant  est  un  rocher  bizarre- 
ment découpé  qui  surgit  des  flots.  A  Tune  des 
extrémitéfi  de  celte  baie,  il  est  joint  à  la  terre  par 
une  sorte  de  pont  naturel  |iercé  de  ileux  arcades  « 
Tune  ogivale  et  l'autre  à  plein  cintre,  ('.elle  der- 
nière n'a  [las  moins  de  .VO  pied.N  d  élévation.  Ijà 
nier  a  creusé  sous  ces  voûtes  ties  grottes  iirofundes 
qui  présentent  les  mêmes  beautés  et  les  luêines 
variéttV»  de  couleur  t|U(*  la  grotte  de  Morgal.  II 
est  seulement  asM*z  diflîcile  de  descendre  la  côte 
pour  les  \isiler«  car  les  rochecN  ont  été  [ndis 
pr  l'action  continuelle  des  Hols,  et  semblent 
couverts  d'un  \erglas  éternel.  Te  n'est  qu'au 
moment  de  la  marée  basM\  et  |iar  un  lemp< 
calme,  qu'il  est  possible  de  lisiter  les  cj«ern«*s 
du  château  de  Dinanl;  le  \ent  a  sur  celte  côie 
une  telle  violence  que  rmi  ne  pourrait  v  ileseemlre, 
lorM|u'il  souffle ,  sans  s'exposer  à  être  enlevé  et 
précipité  dans  i'abime.  Sur  le  promonloiri* 
même  on  a  |H*iue  à  st*  tenir  debout,  lorst|ue  la 
brise  s'éle^e;  la  mer  passe  alors  sous  la  grande 
arche  a^ir  un  groinlement  terrible  ,  pour  aller 
n'inplir  la  tiaie,  et  vous  couvre  en  |iassanl  de 
sa  pluie  d'écume. 

La  C4»te  jusqu'à  Camaret  offre  sans  interruption 
le  même  spi*ctacle  de  grandeur  terrible  et  île 
dr*solati4»n  saunage.  W  la  pointe  aux  l'ois  la  ^ue 
s'étend  sur  des  bris^uis  iunoiiibrables  qui  tonnent 
dans  la  mer  mille  dessins ,  et  contre  lesquels 
la  ^.igiie  se  bris««  suus  mille  fornii*s  capricieuses, 
rantôl  elle  s  épanouit  en  gerU*  et  nionibe  en 
pluie  scintillante  ;  tanint  elle  s'avance  en  élevant 
sa  tête  houleust»,  et  monte  le  long  des  pt*ntes  des 
promontoires ,  M*mblable  à  une  ca\ale  niariue  qui 
siirtinit  4li*s  eaux  ;  Uulot ,  comme  une  aiaiancbe , 
elle  roule  avec  uu  bruit  horrible  et  engloutit 
sous  sa  masse  l'iVueil  isolé  qui  ^'éle«e  au  loin 
lareil  à  une  tour;  UDl6lenlin  elle  court  >«  elle, 
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longue  et  rapide ,  et  s'enfonce  ainsi  qu'un  pro- 
jectile dans  les  profondes  fissures  du  rocher ,  où 
on  l'entend  éclater. 

Jusqu'au  Toulinguet  (  passage  d'Inguet  )  les 
mêmes  tableaux  se  succèdent  sans  interruption  ; 
mais  là  ils  se  réunissent  tous  dans  l'espace  que 
peut  embrasser  le  regard  :  aussi  cette  pointe  est- 
elle  la  plus  curieuse  de  toute  la  Bretagne.  La 
parole  s'épuise  à  raconter  tant  de  sauvages  mer- 
veilles ,  et  l'on  renonce  malgré  soi  à  les  peindre. 
Il  faut  avoir  vu  ces  hauts  caps  de  granit ,  ta- 
pissés d'une  rare  bruyère  que  parsème  de  loin 
en  loin  quelques  gazons  marins  et  quelques  roses 
pâles  ;  ces  vieux  forts  qui  découpent  sur  le  gris 
du  ciel  leurs  murs  jaunes ,  et  où  dorment ,  cou- 
chés dans  l'herbe ,  les  canons  sans  affûts  ;  ces 
flots  ,  dont  l'éternelle  écume  brode  au  loin  la 
robe  bleue  de  la  mer  et  frange  le  rivage  ;  il  faut 
avoir  entendu,  pendant  plusieurs  heures,  les  gé- 
misscmens  tristes  de  la  raffale  sur  les  dunes, 
avoir  été  étourdi  par  le  hurlement  des  vagues  ; 
il  faut  avoir  éprouvé  par  soi-même  quelles  choses 
se  passent  aux  yeux  et  aux  oreilles  sur  ces  der- 
nières limites  du  vieux  monde,  que  ronge  le 
vieil  Océan ,  pour  que  des  mots  puissent  vous 
rappeler  quelques  traits  de  cet  inexprimable  spec- 
tacle. 

La  pointe  de  Toulinguet  a  sans  doute  reçu 
son  nom  d'une  roche  trouée  qui  se  trouve  à 
quelque  distance  dans  la  mer ,  et  que  l'on  aperçoit 
du  rivage.  Un  homme ,  nommé  Inguet ,  l'aura 
visitée ,  et  l'on  aura  ensuite  donné  à  cet  endroit 
le  nom  de  trou  ou  passage  d'Inguet.  C'est  du 
moins  là  l'explication  étymologique  donnée  par 
M.  Tamiral  Thévenard. 

Il  existe ,  entre  le  Toulinguet  et  Camaret ,  un 
monument  druidique  fort  curieux.  11  est  com- 
posé de  trois  lignes  tellement  disposées  que 
Tune  d'elles  semble  posée  sur  les  deux  autres 
comme  sur  deux  jambes ,  et  que  l'ensemble  du 
monument  présente  la  coupe  d'un  banc  à  deux 
pieds. 


U  men-hir  d'avertissement  et  un  dolmen  se 
trouvent  en  avant  de  la  grande  ligne,  qui  a  1,800 
pieds  de  longueur. 

Les  pierres  qui  composent  ces  trois  alignemens 


sont  plantées  debout ,  et  leur  hautear  virie  de 
quatre  à  sept  pieds.  Elles  sont  brutes  et  in- 
formes. 

La  destination  du  monument  celtique  de  Toul- 
inguet n'est  pas  plus  connue  que  celle  de  Unis 
les  autres  monumens  du  même  genre.  Celait 
probablement  une  enceinte  religieuse  destinée  à 
des  assemblées.  Il  est  seulement  à  remarquer  que 
le  dolmen  placé  hors  de  l'alignement  prind|Mil 
a  consené  dans  le  pays  le  nom  de  piem  du 
conseil. 

Camaret  est  une  petite  ville  importante  comme 
port  de  relâche ,  mais  nulle  à  tous  autres  égards. 
Sa  baie  contient  quelquefois  Jusqu'à  trois  cents 
navires  caboteurs,  et  offre  alors  un  coup  d*œil 
magnillque.  La  route  de  Camaret  à  Qaélern  suit 
la  grève.  On  trouve  à  mi-chemin  deux  rochers 
isolés  qui  s'élèvent  sur  le  sable  du  rivage  comme 
deux  men-hirs.  Cet  endroit  a  reçu  le  nom  de 
mort  anglaise ,  parce  que  les  anglais  et  les  hol- 
landais y  firent  une  descente,  en  1694,  dans 
l'espoir  de  surprendre  la  ville  et  le  port  de 
Brest.  Mais  le  maréchal  de  Vauban  s'y  trouvait 
alors ,  et  fit  toutes  ses  dispositions  ;  il  désigna 
M.  de  Langeron  pour  commander  les  troupes 
détachées  à  Camai*et ,  et  à  peine  le  premier  dé- 
tachement ennemi  fut-il  débarqué  qu'il  fut  at- 
taqué par  ces  troupes ,  les  gardes-cAtes  et  des 
paysans.  Il  ne  put  résister  à  la  bravoure  des 
assaillans ,  et  fut  contraint  de  fuir  vers  les  vais- 
seaux qui  l'avaient  mis  à  terre.  Mais  la  marée 
avait  baissé ,  les  embarcations  ne  flottaient  plus , 
et  presque  tous  les  ennemis  furent  massacrés  sur 
la  plage.  Les  anglais  et  les  hollandais  étalent 
commandés  par  Rarcklay;  ils  perdirent  1,800  i 
2,000  hommes  dans  cette  expédition ,  ainsi  que 
plusieurs  bâtimens  de  guerre  et  des  transports. 

La  presqu'île  de  Quélem  est  fortifiée  avec  le 
plus  grand  soin  :  c'est  le  boulevard  du  port  de 
Brest.  Pendant  les  guerres  de  la  Ligue  ^  les  es- 
pagnols venus  en  Bretagne  pour  soutenir  Mer- 
cœur,  qui  résistait  à  l'autorité  de  Henri  IV, 
s'emparèrent  de  cette  presqu'île  et  construisirent 
un  fort  à  l'extrémité ,  au  lieu  appelé  encore  main- 
tenant la  Pointe-Espagnole.  Us  dominaient  ainsi 
le  goulet  et  bloquaient  le  port.  Le  marédial 
d'Aumont ,  qui  commandait  en  Bretagne  pour 
le  roi ,  vint  assiéger  celte  citadelle ,  soutenu  par 
1,800  anglais  que  commandait  le  colonel  Morris. 
Il  s  en  empara  après  un  siège  opiniâtre ,  dans 
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lequel  le  g^Dëral  des  espignols  Pmède  Ait  taé , 
après  des  prodiges  de  valfur.  Telle  élail  U  fu- 
n*ur  di*s  assit^geans  qu'ils  niassacrèreot  tout  ce 
qu'ils  trouvèrent  dans  le  Tort ,  même  les  Temmes , 
qui  élaient  e»  aussi  grand  nombre  que  les  sol- 
dats ,  dit  la  chnmique.  0|iendant ,  après  le 
premier  emportement  du  combat ,  les  Trançais 
tichèrent  de  sauver  ceui  des  ennemis  qui  avaient 
i^rhappi^;  mais  les  anglais,  qui  se  rappelaient 
encore  de  la  dtTaile  de  Craon ,  qui  leur  avait 
coiilé  bi  cher  deu\  ans  au)iara%anl ,  tuaient  les 

\ainrus  )usques  dans  les  bras  de  leurs  protec- 
teurs. 

Le  corps  de  Praxèdc  et  celui  de  Romégou , 
oflicier  gascon  qui  avait  contribué  plus  qu'aucun 
autre  à  la  prise  de  la  citadelle ,  furent  inhumés 
ensemble  dans  la  clia|ielle  des  SepIrSaints ,  à 
Brest. 

La  cAw  de  la  presqu'île  de  Quélem  qui  longe 
le  guulet  oflrc  un  grand  nombre  d'as|iects  ad- 
uiraliles.  Ixs  nniiei-s  du  Tort  de  la  Fraternité 
méritent  surtout  d'être  visités.  Leurs  masses  schis- 
teuses, mngi'es  par  les  floLs,  présentent  mille 
figures  bi/arres,  et  Técumc  de  la  houle  qui 
iNiuillonne  autour  de  leurs  dentelures  noirâtres 
>  multiplie  bs  effets  curieux  et  inattendus. 

Sur  aucun  autre  [loint  de  nos  rivages  la  cAte 
uoffre  un  a^iiert  auvM  miné,  aussi  détruit.  Il 
>embleque  la  presqu'île,  pressée  des  deux  côtés 
|>ar  la  mer,  rétiuite  à  un  squelette  de  pierres 
rongées ,  doive  un  jour  craquer  de  toutes  parts 
et  se  démolir  comme  un  navire  échoué  sur  on 
récif.  D'inmieuses  tissures  se  font  tous  les  ans 
dans  le  lerrain  qui  se  trouve  éle\é  à  plus  de 
cent  pieds  au-dessus  de  la  mer;  elles  s'ébr- 
gisient  lentement,  formant  des  abîmes  sans  fonds, 
roupés  eu  emips  de  foudre  et  fort  dangereux. 
Uie  patrouille  île  nuit  y  a  déjà  été  engloutie 
il  y  a  en\irun  cinquante  ans.  Au  bout  d'un 
temps  plus  ou  moins  long,  U^  parties  du 
terrain  ainsi  séparées  de  la  presqu'île  s'en  dé- 
tachent compieleiuent  et  tombeut  dans  la  mer. 
Lu  de  ces  éboulemens  gigantesi4|ues  a  eu  lieu 
il  y  a  un  siècle. 

Ile  la  l*ointe-li<pagnole«  qui  ii.!h!'  IVxlré- 
mité  de  la  presqu'île  de  IJnéIfri.  l.ii  se  pro- 
mène  sur  toute  la  rade,  qui   *..•:>    i   droite 

runnne  un  grand  lar  a\i*e  >e^  (m      •      n^cs, 

sc'i  iMii'N  que  \v  ndeil  argenle.    .  t  «  j«i  =  !!f'eou- 
i»iis  «|nî  moireut  sa  surface.  Il   • -^i  ih!|>.»ssible 


de  concevoir  quelque  chose  de  plus  calme ,  de 
plus  mélancolique,  de  plus  solennel  que  ce 
spectacle.  A  gauche,  au  contraire,  vous  aper- 
cevez le  goulet ,  où  la  mer  se  précipite  avec 
turbulence;  la  roche  Men-Cam  avec  sa  balise 
courbée  pr  les  vagues,  et  n  loin  la  cAte  de  Ber- 
Iheaume;  vis-à-vis  enfin  Brest,  étage  en  amphi- 
théâtre, sa  belle  promenade,  ses  toits  ardoisés 
et  son  grand  château,  dont  la  tour  blanche  do- 
mine de  sa  masse  les  autres  édifices. 

Longeant  la  presqu'île,  du  côtéoppos«^  à  celui 
que  nous  venons  de  suivre,  on  tombe  à  Ros- 
canvel,  joli    petit   village    bâti   dans  la    fonte 
d*ane  colline  et  caché  dans  les  feuilles.  Vis^^ 
vis    on  aperçoit  Plie  des  Morts,  sur  laquelle 
ont  été  établies  de  vastes  poudrières,  et  l'Ile  de 
Trébéron,  qui  renferme  le  lazaret.  Cet  établis- 
sement ,  beaucoup  trop  petit ,  ne  pouvait  être 
plus  mal  situé.  Les  malades  qui  y  sont  déposés 
après  de  longs  voyages  ont  pour  seule  vue  des 
rochers  stériles  et  la  mer^  sans  un  arbre,  san^ 
une  fleur  pour  réjouir  leurs  yeux.  Il  a  souvent 
été  question  de  transporter  le  lazaret  sur  111e 
Longue,  et  il  est  à  désirer  que  ce  changement 
se  fasse  le  plus  lût  possible.  Là  du  moins  il  y 
aura   un  peu  de   verdure    et  d  ombrage ,    oo 
sera  sur  la  terre,  et  non  sur  le  rœ ,  comme  â 
Tréliéron.    Généralement    on    Mmgi*  tmp  peu, 
dans  les  établissemens  sanitain»  français,  à  tou- 
tes ces  conditions  de  guérison;  on  matérialise 
trop  le  traitement,  et  l'on  néglige  mal  à  propos 
l'action  directe  sur   l'ame.    L'élément  poétique 
est  souvent  un  remè«le  plus  sûr  que  tous  ceux 
fournis  |iar  le  coffre  à  niéd  iraniens. 

Des  bateaux  partent  régulièrement  de  Ros- 
canvel  pour  Brest.  He\euu  dans  cette  «ille, 
vous  «ous  diriges  sur  Cliâteaulin  ,  en  prenant 
la  voiture  qui  passe  par  l^nderueau.  Rien  de 
remarquable  sur  «otre  route,  si  ce  n'eît  le 
paysage.  Vous  remaniuerez  la  situation  gra- 
cieuse et  gaie  de  IWt-Launay,  au  boni  du 
canal. 

L'aspect  de  Châleaulin  est  très- pittoresque. 
Nous  a%ons  déjà  indiqué  dans  nos  commen- 
taires sur  Cambry  les  objets  à  «tsiter;  ils  se 
n^luisent  aux  débris  du  cbâleao.  Mais  vous 
ferez  de  cette  ville  le  centre  d'excunious  fort 
intéressantes. 

En  tournant  vers  Brasfuirtz  ^ous  «errez  d'abord 
les  sites  channans  qui  eotourent  la  petite  ri- 
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vière  du  Buis.  Le  village  du  môme  nom  est 
bâti  entre  denx  montagnes  escarpées  couvertes 
d'épais  taillis.  On  entend  de  tous  côtés  les 
eaux  murmurer  sous  les  feuillées,  et  on  les 
voit  sourdre  à  travers  la  mousse  et  les  ronces, 
formant  mille  cascades  argentées.  La  rivière 
coule  limpide  au  milieu  des  prairies ,  des  ba- 
teaux à  voiles  roses  voguent  sur  les  eaux  pures, 
et  le  Ménez-Hom  couvre  ce  tableau  de  son 
ombre  gigantesque. 

De  Lopérec  à  Kimerc'h  la  route  est  facile 
et  variée.  Au  sommet  de  la  montagne  du  Bot 
on  jouit  d'un  spectacle  merveilleux.  Sur  la 
droite^  on  a  Rumengol,  la  forêt  du  Cranou, 
Hanvec  avec  ses  montagnes  tristes  et  pelées; 
au-dessous  de  soi,  la  petite  ville  du  Faon  et 
les  campagnes  qui  l'environnent  ;  à  gauche,  Lan^ 
devennec,  couvert  de  ses  épais  taillis;  en  face, 
la  rivière  du  Faou,  la  rade  de  Brest,  les  lies 
qui  bordent  ses  rivages  et  les  ruisseaux  qui 
viennent  s'y  jeter. 

Kimerc'h  et  son  église  sont  cachés  dans  des 
arbres  touffus  ;  c'est  à  peine  si  la  pointe  de 
son  clocher  se  dessine  au-dessus  du  bois  qui 
l'entoure.  Cette  église  ^  construite  vers  le  milieu 
du  seizième  siècle,  présente  des  détails  délica- 
tement travaillés  j  entre  autres  ceux  de  Feutrée 
principale.  On  trome  sur  les  hauteurs  qui 
dominent  le  bourg  de  Kimerc'h  les  vestiges 
d'un  ancien  manoir  de  ce  nom;  il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  le  grand  et  beau  château  de 
Kimerc'h  qui  se  trouvait  à  un  quart  de  lieue 
de  Banaltec,  et  quia  été  détruit  depuis  quel- 
ques années. 

De  Kimerc'h  à  Braspartz  on  parcourt  des 
chemins  creux  et  ombragés,  impraticables  en 
hiver,  mais  délicieux  en  été.  Ils  roulent  et  se 
développent  sur  le  penchant  des  coteaux  rapides 
ou  dans  de  charmantes  vallées.  Partout  de 
l'eau,  du  feuillage,  des  villages  ombi'cux  en- 
vironnés de  vergers,  de  blés  jaunissans  et  de 
fraîches  prairies.  Le  costume  des  paysans  lui- 
môme  est  plus  élégant  et  plus  soigné. 

Le  bourg  de  Braspartz  est  fort  ancien ,  puis- 
que,  d'après  les  légendes,  Saint-Jaoua,  ne^eu 
de  Saint-Pol-de-Léon ,  et  son  successeur  à  cet 
évôché ,  en  fut  le  recteur.  Cette  bourgade  pro- 
fessait donc  le  christianisme  au  sixième  siècle. 
Malheureusement ,  aucun  monument ,  aucun  dé- 
bris ne  rappelle  maintenant  cette  époque.  Bras- 


partz est  un  bourg  industrieux  qui  devra  |iraidre 
une  grande  importance  lorsque  la  rente  de 
Quimper  à  Morlaix  y  passera  (1). 

À  mesure  que  l'on  s'éloigne  de  Braspartz, 
la  route  devient  plus  aride.  On  est  ici  dans  la 
partie  la  plus  élevée  des  montagnes  d'Arfaès.  En 
se  détournant  un  peu  de  son  chemin ,  on  ren- 
contre Saint-Michel ,  qui  est  le  pic  le  plus  hant  de 
cette  chaîne.  Sa  cime  conique ,  surmontée  d'nne 
chapelle,  s'aperçoit  de  presque  tous  les  points 
du  Finistère.  Un  chemin  sinueux  y  conduit. 
Le  spectacle  qui  s'offre  aux  regards  du  haut 
de  Saint-Michel  est  le  plus  vaste  et  le  pins 
beau  que  présente  toute  la  Bretagne.  Aux  pieds 
du  mont  se  déploient  les  vallons  de  Botmear 
et  de  Saint-Bivoal ,  dont  la  verdure  diapré  les 
flancs  arides  de  l'Arhès;  au  loin,  les  tours  de 
Carhaix  et  de  Rostrenen  s'élancent  dans  le  eid  ; 
au  sud  s'étend  la  foret  de  Laz;  à  l'ouest  il  y 
a  la  presqu'île  de  Crozon  et  la  mer.  L'ensemUe 
de  ce  tableau  magnifique ,  presque  entièrement 
encadré  par  les  rocliers  et  les  montagnes ,  a  16 
lieues  (3)  ! 

Sizun  est  un  des  bourgs  les  plus  populeux 
et  les  plus  commerçans  des  montagnes.  A  son 
approche  vous  rencontrerez  en  foule  ces  marchands 
de  fil,  de  toile,  de  beurre^  de  sel ,  qui ,  montés  sur 
de  petits  chevaux  au  poil  fauve ,  parcourent  jour 
et  nuit  les  sentiers  impraticables  de  TArtiès, 
colportant  leurs  denrées  d'un  village  à  l'antre , 
et  établissant  les  seules  communications  commer- 
ciales qui  existent  entre  ceux-ci  et  les  villes. 
L'église  de  Sizun  ne  date  que  de  1724;  mais 
le  portail  qui  donne  entrée  dans  le  cimetière , 
elle  reliquaire,  sont  des  monumens  plus  anciens, 
comme  il  est  aisé  de  le  voir  à  la  délicatesse 
de  leurs  détails  et  à  la  richesse  de  leurs  sculp- 
tures. 

De  Sizun  vous  gagnerez  Guimilliau ,  en  passant 
par  Locmélard,  Saint-Sauveur  et  Lambol. 

Saint-Sauveur  n'offre  rien  qui  mérite  d'être 
cité,  si  ce  n'est  la  ruine  d'un  château  fort  construit 
par  Chandos,  adversaire  si  redoutable  de  notre 
Duguesclin.  Cette  place  soutint  un  siège  en 
1394.  On  reconnaît  encore  l'emplacement  de  la 
fortification  ;  on  peut  en  suivre  l'étendue  ,  trouver 
l'emplacement  des  tours  et  d'édifices  nombreux. 

(i)  Caiiibry,  page  332. 
(7)Cuuibryy  p.i»es   sSo  et  sSi. 
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l  ne  chaussife  bien  encaissée  et  solîiiemenl  cons- 
lruiLt*«  (|iii  mciie  Au  rh<*iiiin  ùciiiai  au  château, 
a  iVliappi^  aui  ra\a^es  du  leni|iN. 

A  I^iuIniI,  aiiMîZ  ^ros  luiur^,  \«iiis  verrez 
l'un  de!»  tiuiiiersi  les  plus  éle^i's  du  Fiiii?itêre  , 
quuiifue  ia  loudre  en  ail  détruit  la  |Hiiiile  si 
légère,  si  éditée. 

Kntri*z  dans  IV^Ii^e,  (rn\re  de  la  fin  du 
sei/.iêim*  siècle,  une  >in^ularité  vous  y  rrap|»era, 
e*est  que  tous  les  autels  y  S4)iit  dépounus  de 
tatdeaux  peints,  ils  sont  remplaces  par  dos 
sculpluren,  flf;un's  en  rouile  bos>e,  dunt  h's 
pians  stuit  haliilement  dégradés  et  forini^nl, 
flu  point  perspectif,  une  scène  entière  â  la- 
quelle tliaque  figure  concourt. 

henian|ue/-y  II*  principal  bénitier,  qui  sVlè\e 
.^ur  un  socle  de  granit.  Au-dessus  de  la  cute 
qui  renlernie  IVau  sanctilbV,  ra|>dtre  Saint- 
Jean  \erse  sur  la  téle  du  Christ  le  sceau  di* 
ralliante  nou\ellf.  i)fu\  dénions,  en  partie 
hors  flu  bénitier,  se  contournent  dans  dis 
positions  iii/nrn*s;  l'un  de  leurs  pieils  semble 
re|NiussiM'  un  obsiarle  qu'ils  ne  |>en«ent  vaincre, 
tandis  (|ue  l'autre,  |»longé  dans  leln^nilier,  est 
enl(»rtillé  dans  les  replis  du  ser|M*nl  tentateur 
qui  tapivNe    le  fund  de  l'urne  sacrée. 

C>*«  lif;iires  sont  éner|;iques,  et  le  travail  de 
l'artiste  n'est  p;is  sans  ipielque  mérite.  Sous  le 
rap|Mirt  du  dessin ,  elles  sont  de  lieaucoup  su- 
|iérieures  an\  autres  qui  se  rencontrent  dans 
nos  é^liM*s  bretonnes. 

L*é^lise  de  (iuimilliau  mérite  aussi  d'être 
visitée.  Klle  porte  des  dates  difTérenles  sur 
le  porche,  le  rlorher,  l'ossuaire  et  la  cn»i\ 
du  cimetière.  |.e  portail  est  ci>u«ert  de  sculp- 
tures singulières.  On  y  *oit  K\f  sortant  des 
côtes  d*.\<l.ini;  le  buste  eM  déjà  formé,  tandis 
que  le  reNte  du  lorjis  est  encore  confomlu 
auv celui ilii  premier  humme.  |j  croix,  forlcoiii- 
pliquiy ,  c^t  il  il  vizieme  si«Vle.  Klle  est  charf;t'e 
de  li^'ures  représentant  Iin  diiïérens  actes  de 
Jésus-CliriNl.  I.'nssuaire  et  les  cartels  qui  dén»- 
renl  l'église  mmiI  é^ab^ment  couverts  d'une  pro- 
fusion de  seulpture»  exécutées  a^ec  le  plus  ^rand 
soin  ,  et  qui  accuM*nt  d.ins  le  picoteur  qui 
aelif'Ta  ce%  (Mnrj^is  une  \er*e  et  une  iniaf;i- 
iiation  priNli^icune. 

t'.i:  n'est  p.is  vins  une  M^e  surprise  qu'au 
milieu  tb'  m-h  rlii'l's-d'tnnre  barlian*s  on  aper- 
SMii  le  bulK-i  iror^ue^  et  le  baptistère,  autres 


correctes  et  élé^'antes  du  siècle  de  Lmis  \l\. 
1^  baptisteiT  est  orné  de  huit  ctdonne»  coriii- 
thienues,  que  surmonte  une  corniche  cÎM'Iée. 
Au-des>us  de  la  corniclie  s'élève  uu  dùme  Ié{;er, 
sur  lei|uel  est  placé  SaiutJean ,  iiapti-sant  le 
sauveur  des  hommes.  Lue  multitude  de  sta- 
tuettes y  toutes  également  remarquabb*s  par  leurs 
poses  et  leur  agencement ,  couvrent  ce  {gracieux 
ouvrage.  Le  buffet  d'orgues,  décoré  par  le  même 
artiste  inc<muu ,  n'est  ni  moins  orné ,  ni  d'uiH* 
exécution  moins  habile.  Ou  y  a|ierç4iit,  parmi 
des  moulures,  le  soleil,  emblème  du /^T/im/ /vi/, 
avec  la  mod«*sle  de\ise  :  Kcc  pluribiis  impar  ; 
deux  bas-reliefs  repnSentint,  l'un  Daud  iouant 
de  la  harpe,  l'autre  une  des  batailles  d'Alexandn*, 
par  le  lirnn.  Les  mille  ligures  de  l'original 
y  sont  toutes  reproiluites  dans  un  espace  de 
six  pieds  de  long  sur  deux  pitnls  de  hauteur  : 
hommes,  chevaux,  éléphants,  tout  est  distinct. 
Il  est  de  tradition  à  la  cure  que  cf*s  <leu\  ou- 
vrages ont  autrefois  coûté  3(),1H)0  francs  a  la 
fabrique   de  (îuiuiilliau. 

Si  Ton  continue  à  longer  rammdivsenient 
de  Morlaix ,  en  tendant  vers  l'est ,  on  |iar- 
courra  successivement  les  eomniunes  dePlevbert- 
<«hri^t,  le  t'.loltre,   i*lougoiiven.  Celte  roule  est 

accidentée   cl   présiMite    une   grande    variété  de 
sites. 

I^aus  eette  ciiurse  vous  admirerez  la  vallée 
ombreuM^ ,  couverte  d'usines ,  de  maisons  de 
campagne,  qui  ctinduit  de  IMevIierl-Clirist  à 
Morlaix  ;  vous  donnen*£  un  coup  d'cril  au 
vaste  et  lN*au  château  de  Lesiiuilhou  ,  habi- 
tation charmante  que  couvrent  et  qu'environ- 
nent des  iM»is  épais  ;  vous  n'ouldierei  pas ,  au 
Cloître,  de  visiter  l'ancienne  abliave  du  Kelec, 
dont  l'église,  aujounlhui  atiaudounée  et  pres- 
que ruinée,  re<;4iit  cependant  encon*  uu  nom- 
breux concours  de  |it*lerins ,  qui  v  stuit  attirés 
|iar  la  dévotion  a  la  vierge,  mius  l'iuvocatiou 
de  iai|uelle  était  celte  église.  Les  vieux  céno- 
bites avaient  plarr  leurs  ilemeunrs  au  centre  de 
montagnes  élevéi*s,  dans  uu  frais  vallon  qu'ua- 
brageaient  de  nombnuises  futait*s  dont  on  ne 
trouve  plus  ifue  les  débris.  Ku  passant  à  Plou- 
gouven,  vove/  son  églisi*,  vaste  et  sombre,  propre 
à  inspirer  le  recueillement;  examiiiei  la  cn»ix, 
arli^'temeni  travaillée  ,  qui  orne  le  cimetière. 
Il  n'en  existe  plus  que  le  soulu^^MMuenti  couvert 
de  statuer  assei  délicatetoeut  IraviiUce».  La  croix 
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de  pierre  qui  le  sornumtaii  ne  surgit  plus  su 
milieu  ik  ce  monument  ;  elle  est  remplacée 
par  une  croix  de  boU,  qui,  par  sa  simplicité, 
le  fait  daviinlage  rc&sortir. 

A  Bolhsorel  vous  Otes  sur  la  limite  orientale 
«la  FiniÂlèra.  De  ta  liauicur  sur  laquelle  ce  village 
est  bâti  on  découvre  un  immense  horizuti  qui 
s'étend  jusqu'à  la  nier  >  et  h  l'cstréniité  duquel 
OD  aperçoit  les  cloctters  de  Saint-1'ul ,  éloignés 
Ae  six  à  buil  lieues.  Des  vallutis  tapissés  d'uoe 
fralcbc  rerdure  et  couronnés  de  grantb  arbres 
environnent  la  colHue. 

Le  bourg  de  Guerlesquin  k  compose  d'une 
inimense  placecarréc,  au  centre  de  laquelle  s'élève 
un  édilloe  gothique  à  quatre  fac«s  et  à  tourelleii, 
qui  semble  ap|>arle»ir  à  la  Hn  <]u  quinziëme  siècle. 
Il  servit  autrefois  d'auditoire  et  de  prison. 

Les  cbeinins  qui  mènent  au  Guerlesquin  sont 
impraticables  pendant  la  moitié  de  l'année.  Ce 
bourg  ,  très-commerçant,  et  où  s'achètent  la  plu- 
part iles  beurres  que  Ton  prépare  à  Morlais  pour 
l'eiportalion  ,  aurait  besoin  que  l'on  réi>ardt  les 
toutes  et  que  l'on  ouvrit  de  nouvelles  voies  de 
communication-  Nous  citerons  comme  les  plus 
iiuportanles  à  ouvrir  ;  I"  un  ciiemin  liiritji)  sur 
le  PohUiou  ;  3"  uu  autre  mr  Callac  ;  3"  un 
iroiiiàme  sur  (^rbaix ,  en  passant  par  Scriguac 
et  veiiaul  rejoindre  à  l^uUaouen  la  roule  de 
Morlaix. 

Unnéanou  est  une  triste  bourgade  isolée  au 
milieu  des  montagnes  ;  passez  sans  vous  arrêter. 
Autrefob  on  pouvait  visiter  sou  égibc  à  j^^urs 
•louleux,  ii  vilra|ix  peiubs,  à  ogives  légères,  à 
iDQUlur«s  dentelées i  aujounlbut  vous  ne  verriez 
plus  qu'un  rectangle  de  maçonnerie,  espèce  de 
Italie  où  l'on  adore  Dieu  comme  on  peuU 

Iraverseï  rapidement  les  arides  communes  de 
tlotftzce ,  de  Scrignac  et  de  Berrien  ;  vous  voilà 
au  lludguat.  Ici  tout  change  i  tout  est  flrais, 
ombreux  et  riant.  Ici  le  peintre,  le  poète,  l'an- 
liqiuire  el  le  savant  trouvent  également  de  quoi 
'veiller  knr  admiration  ;  nous  recommandons  sur* 
tant  au  (ireniier  la  cascade  de  Saiut-Herbot  el 
l'admiralde  église  du  même  nom ,  la  singuUèpe 
OHSse  de  rochers  connue  sous  le  nom  de  Mé- 
nagg  de  la  Herge ,  le  goulfre  où  se  précipitent 
de»  eaux  dont  ou  igpore  la  source ,  cnlin  la  pro- 
meiude  le  long  du  canal  qui  conduit  l'eau  à  la 
mine. 
\jt  boui^  du  lluelgoat  pré$enle  par  lui-même 


peu  d'intérêt.  Ce  lieu  fut  )sdi8  fortiBé,  ttUlli 

aperçait  encore  quelques  traces  des  anciennes  flir* 
tifications.  (in  peu  en  avant  du  bourg,  sur  uo 
monticule  et  à  l'ombre  de  tiiénes  séculaires  x'é- 
lève  la  cbapelle  de  Sfoire-Oame  des  Oeux,  àtifli 
les  cornicbcï  de  buis  sculpté  sont  fort  curieniCfcr 
L'église  du  bourg  ne  mériterait  ancunc  atteotioir 
suus  un  lutrin  fort  ancien ,  sur  le  piédestal  dtH    ' 
quel  existent  des  bas-reliefc  singuliers.  Voici  I&  ■ 
description  qu'en  donn*;  M.  de  Fréiniuvilkf  ' 
son  second  volume  des  Jntiqaii^  du  fïalâ^J 
tère  : 

■  Ce  piédestal  est  à  trois  calés;  sur  te  premic 
»  est  représenté  un  irè^-K"''^  boume  i  cbeieiuj 

•  longue  et  (lottaute,  ayant  les  tinu>  et  les  ^mbi 
»  nu$,  et  du  resle  vêtu  de  U  saye  (  tagum  )  d 
»  anciens  gaulois.  U  porte  sur  son  épaule  è 

•  une  espèce  de  longue  massue.  Celte  figure  i 
D  placée  dans  une  e^pécu  de  uîcbe ,  eRTinwW 
B  de  braucbes  de  guy  ;  on  ne  peut  douter  qu'oui 
a  ne  représente  eBectivcment  un  aocieu  celles 

a  Sur  la  seconde  l'ace  on  voit  une  feniitM: ,  qH| 
a  parait  être  une  esiièce  de  bacchaole;  elle  a  It*  1 
B  6ciu  et  les  bras  aus;  sa  robe^  longue  pac^ 

■  derrièi-c ,  mais  très-courte  en  avant ,  laisse  a] 
»  cevoir  à  nu  une  de  ses  jambes.  KHe  a  sur  la..] 

•  léte  un  voile  rejeté  en  arrière.  Dans  sa  luïn 

>  gauche  elle  tient  par  l'anse  un  vaM  eu  fom^  ' 

■  d'amptiorfl,  el  dans  sa  droite  une  coupe  k  piai. 
B  qu'«;lle  semble  porter  vers  ses  lèvres, 

0  La  ligure  de  la  troisième  face  de  ce  piédes 
»  représente  évidemment  l'araotii'  sens  les  tnil|,J 

>  d'un  jeuae  homme  presque  nu,  ayant  : 

■  ment  la  léte  coi(Tée  d'une  légère  dra|»orie  qtd 
B  tombe  en  arrière  et  qui,  ramenée  ensuite  p 
B  devant,  y  remplace  la  feuille  de  figuier.  T 
B  sa  main  droite  il  lient  une  torche  mOi 
a  et  de  l'antre  une  flèche  qu'il  semble  prM  IT'  | 

>  lancer. 
»  L'exécution  de  ces  scul]i(ures  est  du  s^'le  k 

>  plus   barbare,  sans    correction,  sans   goAl^,  ' 
»  sans   dessin.  Je    l'avouerai,    si  elles   i 

>  été  faites  eo  pierre,  je  n'eusse  pas  Italsoof  II*  I 
B  lesregardercommelrès-auliqveselàlesaltribi 
B  aux  celtes  du   irotsiiuM  ou  du  qualriÀoie  a" 
s  au   moins;   elles  portent  si  parfoilemtnlf 
B  apparence,  le  cachet  des  raonameus  de  i 

■  époque,  qu'on  n'eiil  puraisoduablciiH'UtémcltlvJ 
B  sur  elles  un  autre  jugemaiL  Mais  le  piédull 

B  de  bois  dont  on   les  a   ornées   ne  peut  £M  I 
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•  bien  ancien.  Ne  seraifnl-elles  pas  une  copie 

■  fitlêle  faite  |>ar  un  artiste  du  seizième  ou  du 

■  dix-M*pliême  siècle,  d'après  f|uel(|ues  monu- 

•  mens  pulitis  eiistant  encore  i  cette  époque 

•  auprès  du  llnclgoat.    nu   sur  l'emplacement 

•  même  de  IV^Iise  actuelle  du  bourg  ?  • 
Kn  suivant  le  chtMnin  qui  conduit  à  la  raine 

du  liiiel(;nat,  on  aperçût  ^ur  le  sommet  d'un 
rocher  le  Caslcl  Guîbei,  une  de  ces  tours  iso- 
lées conmie  nous  en  avons  déjà  vu  dans  Tile 
de  Kozan. 

De  l'autre  cAttS  sur  une  montagne,  est  le 
camp  d'Artus,  fortification  en  terre  dont  les 
retranrhemcns  ont  \^  pieds  de  haut,  et  qui  forme 
un  trapè/p  de  neuf  cents  pieds  environ  dans  sa 
plus  grande  longueur.  A  l'une  des  extrémités, 
une  tonr  iwïlt'f ,  dimt  on  voit  encore  les  débris, 
était  bâtie  sur  une  butte  artiHcielle  enûronnée 
d'un  fossi^ 

L'histoire  du  pays  ne  nous  apprend  pas  ce 
que  pouvait  être  celte  étrange  fortification,  ni 
quel  est  l'Arlus  qui  y  établit  autrefois  «m 
camp.  M.  de  Fn-miiiville  suppose,  et  cette  opi- 
nion non<  seinlib*  probable,  que  ce  retranche- 
ment MT\it  d*lial)itation  à  quelque  iarle  guerrier 
puissant  du  «iniiiiième  siècle,  qui  iiccupait  la 
tour  a^iH-  sa  faiiiille,  tandis  que  des  hommes 
de  guerre  liabilaient  di-s  liaraques  de  bois  dissé- 
minées dans  reueeîiile  fortiflée. 

Ost  à  lluel^itat  que  se  trouve  le  plus  beau 
routrrs  ou  pierre  liranlante  de  Bretagne.  t>tte 
masse,  qui  pêst*  au  nioiu«  deux  mille  milliers, 
peut  i'ire  mise  en  ninu^ement  par  un  srui 
homme.  On  >ait  ipie  les  celtes  consultaient  les 
oscillaliiius  des  roiiUTs  et  eu  tiraient  des  pré- 
>ages. 

I.V};lise  giitbique  de  Saint-llerbiit  s'élève  près 
de  la  ra<«r.iili'  ilii  ni/Mue  nom  :  elle  date  du  sei- 
zième  «>ier|i*.    I.IS  vulpluns    en   buis   de   mmi 
clin'ur  1*1  (b*  Min  juhr.  et  le  toniU*au  du  pieu\ 
rrmit»*  Saint-llerbot,  ipii  \fVut    bmg-temps   t*ii   \ 
ce   lieu,    et  eu  l'honueiir  dutpiel  l'église  a   été  j 
ciuisti  uiti%  Miéritenl  rattention.  L'anarboK't*'  est   ' 
p'pn'seuté,  sur  son  sarcophage,  en  robe,  a^ec  un   ' 
ramail  raUittn,  les  rln-ieuv  toinlKint,  la  barbe 
l>»nguey  Min  bonnlun  â  la  main  i*l  le   brt^iain*   < 
MisptMiilu   j   la   niiitun-.   Il   est  difTieile  d'inia-   j 
rin^T  un  site    phis  roiuantiipie  que  relui  «lans   i 
Ifqui'l    sMiw    Ir-jJM'    de    S.iiiit-lli*rlM»t.     Assis 
sur  les  |i  .nU  i|||  pr*'-(  ipii-.* ,  on  écoute  le  mur- 


mure de  la  cascade,  on  voit  la  vieille  église 
dessiner  dans  le  ciel  ses  élégantes  ogives;  puis 
autour  de  vous  et  au  loin  tout  est  silence  et 
solitude.  Vous  n'entendez  que  le  bruit  mëlan* 
colique  d'un  oiseau  de  bruyère  qui  de  temps 
en  temps  retentit  près  de  la  chapelle;  vous  ne 
voyez  que  quelques  chèvres  demi  sauvages  qui 
courent  le  long  des  rochers  tout  tapissés  de 
ronces  et  de  fougères.  Vers  midi ,  le  tintement 
d'une  cloche  se  fait  entemlre,  puis  le  scm  des 
cornes  des  bergers  y  répond,  et  ces  bruits  mé- 
lancoliques s'étendent  et  se  penlent  dans  l'espace 
comme  les  voii  des  génies  dans  l'air!  Ah!  qui 
ne  s'oublierait  au  milieu  de  ces  |ioétiqiii*s  har- 
monies, qui  ne  penirait  là  le  souvenir  ilu 
luonde,  de  ses  devoirs,  de  ses  agitations,  |»our 
se  laisser  vivre  quelques  heures  de  cette  lie 
enivrante  que  fait  la  réierie. 

I^  Huelgoat  j^ul  vous  senir  de  centre  piiur 
quelques  excursions.  Outn*  la  mine ,  qui  niéritf 
la  première  visite,  on  peut  voir  le^ieux  chaiteau 
du  Rusquec,  au  sommet  de  la  montagne  de 
Saint-ilerbnt  ;  puis  l^haye,  dan^  la  commune 
de  l^rmaria,  où  demeure  M.  de  Kersausie,  le 
parent  le  plus  rappri»rbé  de  Ijtoiir  d'Auvergne, 
(hi  y  wiit  le  portrait  ilu  premier  grenailier  de 
Trancr  ,  en  habit  de  soie,  aii*r  rois«*au  d'obli- 
gation sur  le  doigt  et  le  bouquet  à  la  bouton- 
nière.  Du  cou>t*ne  aussi   â    Lihave   les    Iwittes 

■ 

et  répée  de  t'^rret.  (l'est  chaussé  d(*s  premières 
et  ceint  de  celle-ci  que  M.  de  kersausie  se 
présenta,  en18l4,  |HMir  saluiT  I^uis  Wlll,  qui 
eut  lN*soin  d'une  explication  pmir  comprendre 
ce  singulier  arcoutreiui'Ut.  Li  maisim  de  liihaye 
possède  aussi  le  cœur  du  héros  breton  mnrt  à  Neu- 
bourg.  Par  un  jugement  nViMit  de  la  cour  nivale 
de  Taris,  les  Litour  d'Vmergne  I  juraguais  , 
qui  le  cousenaient,ont  dû  le  remettre  a  M.  de 
kersausie,  ilont  la  femme  éuit  la  plus  proche 
(Kireiite  du  brave  (Uirret ,  dit  1  Jtour  d'Au- 
vergne. 

Du  llui'Igoat  ou  |ieut  aussi  faire  une  ronrse 
jusqu'à  l'abbaye  ilu  IWlec.  \ph»s  audr  traversé 
le  versant  M*plentrional  di*  l'Xrhès,  on  a|ier- 
roil  tout-à-ciiup  une  frairhe  valb'v  au  fimd  de 
laquelle  so  iniuvr  le  Relec.  Cette  abbave  était 
de  Tordre  de  f.iteaux  ,  et  fut  fomléi»,  :i  re  que 
l'on  miit,  par  les  vicomtes  dt*  lAm.  l/églis«est 
iomianle,  et  doit  dater  du  diviemi*  sietb*,  si 
l'on   en  juge   |iar   bs    colouiie^   de  la  nef.  I.e 
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cloftrc  Tut  bâti  plus  tard ,  comme  le  prouvent 
ses  arcades  en  ogives. 

Un  chemin  conduit  de  Huelgoat  à  Poullaouen, 
où  se  trouve  la  seconde  mine  de  plomb;  vous 
trouvez  ensuite  la  grande  route  de  Poullaouen 
à  Carhaix. 

Il  nous  reste  peu  de  choses  à  dire  de  Carhaix  ^ 
après  les  détails  de  Cambry  et  ceux  déjà  donnés 
dans  notre  commentaire  (1).  Nous  rappelons  seu- 
lement au  voyageur  qu'il  devra  visiter  l'église 
de  Saint-Trémeur ,  avec  sa  tour  massive  que  le 
lierre  couronne;  l'église  de  Saint-Pierre,  peu 
distante  de  la  précédente ,  et  dont  le  clocher  est 
Tort  beau  ;  l'aqueduc  romain  situé  sur  la  route 
de  Callac,  à  deux  cents  pas  de  la  ville.  Nous 
avons  vu  dans  la  rue  des  Augustins,  parmi  les 
débris  du  couvent  qui  lui  a  donné  son  nom, 
un  autel  presque  complet,  d'une  construction 
gracieuse,  et  orné  de  sculptures  d'assez  bon  goût; 
les  quatre  colonnes  de  marbre  qui  le  soute^ 
naient  servaient  à  attacher  les  chevaux  des  paysans 
qui  s'enivraient  à  l'auberge  voisine.  Il  existe 
encore  à  Carhaix,  comme  dans  presque  toutes 
les  villes  du  Finistère,  plusieurs  maisons  fort 
anciennes,  à  corniches  saillantes,  à  toits  élevés 
et  pointus.  Ces  corniches  sont  couvertes  de  ca- 
ryatides représentant  des  guerriers,  des  prêtres, 
des  femmes,  des  moines,  des  paysans^  tous 
dans  le  costume  du  temps. 

Ne  vous  éloignez  pas  de  ce  pays  sans  avoir 
fait  une  excursion  vers  la  limite  qui  sépare  le 
Finistère  du  Morbihan,  et  après  avoir  gravi  la 
montagne  de  Gourin,  dont  la  cime  sépare  les 
deux  départemens.  De  ce  sommet,  par  une  belle 
iournéo,  vous  pourrez  apercevoir  la  moitié  de 
la  basse  Bretagne;  vous  l'aurez  étendue  sous 
vos  yeux  comme  une  carte  en  relief.  Vous 
pourrez  suivre  les  deux  grandes  arrêtes  qui  la 
traversent,  les  montagnes  Noires  et  les  monta- 
gnes d' Arhès  ;  là  s  élèvent  le  Ménez-Hom  et  le 
Saint-Michel,  le  premier  abaissant  ses  versans 
vers  la  rivière  de  la  Peur(/'^o/2)  et  la  baie  de 
Douarnenez,  le  second  dominant  de  son  cône 
dépouillé  les  hauteurs  de  Pleyben  et  de  Bras- 
partz.  Le  Ménez-Brée,  demeure  du  prophète 
(luinclan,  se  dessine  dans  les  Côtes-du-Nord , 
tandis  que  le  terrain  plat  du  Morbihan  se  dé- 
roule aux  pieds  de  la  montagne  où  vous  vous 

(')  Oimbry  ,  page  aai. 


trouvez.  En  parcourant  du  regard  cet  immense 
panorama,  vous  pouvez  deviner  le  cours  de 
l'Aon,  de  l'Hyères,  du  Buts,  du  canal  de  Nantes 
à  Brest^  en  suivant  les  contours  des  fhddies 
vallées  où  coulent  leurs  eaux;  mais  aucun  djE- 
tail  ne  se  détache  de  cet  immense  tableau,  Car- 
haix, que  vous  apercevez,  se  distingue  à  peine; 
Gourin,  plus  près  de  vous,  semble  un  point  dans 
l'espace  :  mais  ce  qu^aucune  parole  ne  peut 
exprimer,  c'est  l'immensité  sublime  de  l'ensem- 
ble, cette  variété  de  plans  successifs,  ce  relief 
des  montagnes,  des  collines,  qui  déploient  sur 
leurs  croupes  multipliées  de  longs  tapis  de  ver- 
dure et  de  moissons,  tandis  que  leurs  cimes 
chauves  n^offrent  à  l'œil  que  des  rocs  décharnés. 
De  la  hauteur  du  Gourin  on  peut  prendre  une 
idée  complète  du  terrain  ondulé  de  la  Bre- 
tagne, de  ces  milliers  de  vallons  qui  la  coupent. 
On  plane  sur  une  telle  étendue  de  pays  que 
l'œil  se  fatigue  à  l'embrasser.  De  là  vous  pou- 
vez désigner  la  place  des  villes,  des  bourgs, 
des  villages  de  trois  départemens;  vous  ponvci 
montrer  du  doigt  les  lieux  où  les  grands  évé- 
nemens  se  sont  passés.  Là ,  entouré  d'une 
nature  sauvage  et  primitive ,  vous  pourrez  r£ver 
long-temps  aux  siècles  écoulés ,  sans  que  le  bmil 
des  hommes  viennent  vous  troubler,  car  la  soli- 
tude est  partout;  à  l'orient  seulement,  du  côté 
de  la  route  qui  conduit  de  Carhaix  à  Gourin,  vous 
apercevrez  peut-être  d'heure  en  heure  un  voyageur 
isolé  qui  passe,  ou  quelque  pâtre  conduisant 
ses  moutons  noirs  sur  la  bruyère  eu  chantant 
un  cantique  du  pays. 

De  Carhaix  à  Cléden-Poher  la  route  est  agréa- 
ble mais  montueuse.  L'église  de  Cléden  date  da 
seizième  siècle  ;  la  maîtresse  vitre  est  fort  belle  9 
et  l'on  voit  dans  le  cimetière  une  croix  décorée 
de  statues  représentant  la  passion  de  Jésus-Christ. 

Au  pont  Triffen  a  lieu  la  jonction  des  ri- 
vières d'Aon  (  vulgairement  appelée  Aulne  )  et 
d'IIyères  ;  c'est  de  là  que  s'aperçoit  le  château 
moderne  de  Pratulo  ^  bâti  dans  un  site  enchan* 
teur ,  à  l'extrémité  de  vastes  prairies. 

Le  bourg  de  Landelleau  n*a  de  remarquable 
que  la  tomI>e  du  seigneur  de  Cliâteaugal ,  dont 
parle  Cambry,  et  qui  nous  a  fourni  l'occasion 
de  citer  dans  nos  commentaires  le  guerz  de 
Vhéritière  de  Keroulas  (2). 


(a)  Cambry,  page  337. 
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ïjn%  ruines  Ae  i*anripn  manoir  Ae  rMifaiiRal 
filMent  eiirorfî  à  tint'  Himm*  iIi*  I^mlelfau;  elles 
consiMent  en  quelques  pans  de  murs  recouverts 
de  lierre;  c'est  aussi  dans  les  environs  que  se 
trouvait  I»?  château  du  (iranec,  l'un  des  re|»aires 
de  Fontenelle  le  ligueur. 

Le  château  qui  di^fendait  (IhâteauneuF-du- 
Faou  est  il^truit  ;  on  aperritit  enrore  la  trace 
de  ses  romlatioiu  sur  un  coteau  qui  domine  la 
rivière  d.Von.  Au  revers  du  munie  mMticule 
on  renroiiire  la  chapelle  de  Notre-Dame  des 
Portes,  dont  le  nom  venait  prolKihlenient  de  sa 
situation  près  de  IVntn'-e  de  la  Torteressi*.  Le 
portail  de  ce  monument  est  couvert  de  sculp- 
tures cliarmanti*s;  l(*s  croisiVs  simt  d'une  e\éi'U- 
tion  r4>rt  di'lirate,  et  le  iNMiitier  placé  prés  de 
la  porte  est  admirahie  de  bi'auti^  et  de  travail. 
On  voit  dans  cette  chapelle  un  morceau  de 
sculpture  fort  singulier.  1^  Père  EtiTuel ,  assis, 
et  coifK  d'une  es|>èce  de  mitre ,  tient  dans  ses 
bras  ouverts  Jt^us  crucili^,  tandis  que  le  Saint- 
Esprit  ,  |»os(*  sur  sa  barbe ,  ombrajje  de  ses  ailes 
la  flgun*  du  Chri^t. 

Cambry  a  |)arlt^  du  ma|;nirique  aspect  que 
l'on  pouuit  embrasser  du  haut  de  la  colline 
de  Notre-Dame  des  Portes;  sa  description  est 
au-dessous  de  la  r«*alité  (I,. 

Ia*.  château  de  Trévan'/  e>t  niiNlerne  et  ne  mérite 
aucune  ateiition;on  y  «oit  cependant  un  assez 
beau  tombeau ,  celui  de  madame  la  baronne 
Bonté. 

De  Cliâteanneur-du-Faou  dirigez-vous  sur 
Ple}l)en.  LVf;lis«*  de  Pleyiien  se  distingue 
par  son  étendue,  la  richesse  de  ses  détails  et 
la  variété  ilt*  son  architecture ,  ou  le  ^othiipie 
pur  est  mêlé  au  style  de  la  renaissance.  Mlle 
est  surmonti'e  d'une  haute  tour  carrée,  |H*rcée 
de  longues  fenêtres  qui  lui  donnent  de  la  lé|;è- 
reté,  et  ri*convt*rte  d'un  dôme  au-dessus  duquel 
%*élève  une  sorte  île  lanterne.  La  coruiche  supé- 
rieure est  entourer  d'une  galerie ,  et  aux  quatre 
augles  s'éle\cnl  des  clmiietous  qui  se  terminent 
eu  dôme  comme  la  lanterne.  Le  portail  qui 
lient  à  cette  tour  carn^*  est  d'une  rare  élé- 
gance; \vs  statues  des  douze  apôtres,  qui  le 
décorent  intérieurement ,  ont  écbap|»é  à  la  des- 
truction. 
Il   exisii*   sur  la  façade  deux  autres  clochers 

iinxifeiME  p^niii:. 


joints  entre  eux  par  des  arcades.  Le  plus  rappro- 
ché de  la  granile  tour  est  plus  haut ,  mais  moio^ 
élégant  que  l'autre.  Au  total ,  tout  ce  travail  est 
meneilleux  de  force,  de  science  et  d'habileté. 
Les  fenêtres  de  Tabside ,  du  plus  pur  gothique , 
sont  d'une  admirable  hardiesse. 

Ije  reliquaire  qui  se  trouve  dans  le  cime- 
tière est  probablement  antérieur  à  l'église.  C'était 
on  délicieux  monument  qui  méritait  d'être  con- 
séné,  ne  fût-ce  que  pour  l'histoire  de  l'art; 
mais  radministration  a  jugé  plus  convenable  de 
i'iiiiliser  en  faisant  boucher  ses  charmantes  ar- 
cades pour  le  transformer  en  écoh  primaire  ! 
Kous  recommandons  cette  preuve  de  progrès  et  de 
civilisation  aux  rédacteurs   du  Constiiuiionnel. 

Il  existe  également  dans  le  cimetière  de 
Plevben  un  de  ces  curieux  calvaires  si  communs 
dans  le  Finistère.  Celui-ci  est  monté  sur  un 
soubassement  percé  à  angles  droits  par  des  arches 
qui  communiquent  entre  elles.  I^es  figures  y 
sont  moins  nombreuses  qu'à  Plougastel,  mais 
mieux  dessinées,  et  drapées  a^ec  plus  de  grâce. 
Ce  calvaire  est  dû  au  ciseau  d'un  Ozanne, 
famille  dans  laquelle  le  taleut  semble  s'être 
per|M*tué. 

C'est  près  de  Plevben  que  se  trouvait  le 
vieux  cliâleau  de  Tré/iguiily,  actuellement  détruit, 
et  1  la  place  duquel  sVIèie  une  ridicule  maison 
bourgeoise.  Noas  nM-oiuniamlous  pourtant  ce 
lieu  au  vovageur  pour  son  |iaysage.  Selon 
d'Argentn^,  un  Tréziguîdy  se  trouvait  au  combat 
des  Trente;  mais  M.  de  Frémin^ille  parait 
a\oir  prouié  que  l'historien  breton  a  été  trompé 
|iar  la  ressemblance  des  noms;  suiiant  lui,  il 
fraudrait  lire  deux  Trotiguidy  au  lieu  d'un 
TréziguUt)\ 

Nous  voilà  de  retour  à  Chiteaulin  ,  après  avoir 
parcouru  la  pointe  la  plus  remarquable  de  son 
arrondissement  ;  dirigeons-nous  maintenant  vers 
Quimiier. 

Il  nous  reste  peu  de  choses  à  dire  sur 
Quiro|HT  après  Cambry  et  les  commentaires  dont 
nous  avons  accompagné  son  texte  y*î). 

Niius  aïons  parlé  de  l'as|iect  antique  de  il 
Tille    c3  >  ,    de  la    cathédrale ,    de  l'église   de 


(a)  CAvkry.  pag«  i3j  cl  •aivABlet. 

(1  '  J'«i  dit  qat  Atmp^r  ,  oa  Kamp^r .  tif  Bifuit  MOI  « 
mol  Cmmp  Jr  l'^tgie  (  pig«  l35  }.  A  crU  M.  de  Irr- 
■iiBviUt  rcpoad  .  £rmg^î£m  d  eU  irai  uigk,   daM  tVncini 
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le  reste  de  l'édifice  est  une  recoDStruclioD  du 
seizième  siècle. 

Quimpcr  peut  devenir  le  centre  de  plosienn 
excursions  importantes.  Voyez  d'abord  Laiiron  « 
ancienne  habitation  d'été  des  évéques  de  Qiiini- 
per  5  dont  les  jardins  furent  dessinés  par  Le 
Nôtre ,  et  qui  présente  encore  aux  yeox  son  léger 
fronton  soutenu  par  des  colonnes  ioniques  assiies 
sur  un  perron  élevé. 

On  trouve  dans  la  paroisse  de  Plugafliuii 
à  une  demi-lieue  de  la  ville,  et  sur  la  colline 
de  Kercaradec,  une  fortification  celtique  fort 
curieuse.  Elle  est  bâtie  de  petites  pierres  et 
forme  une  enceinte  circulaire  de  près  de  quatre 
cents  pieds  de  diamètre  ;  le  retranchement  a  huit 
pieds  de  haut  et  cinq  de  largeur  à  son  sommet 
Quatre  portes  y  sont  percées,  deux  à  l'orient^ 
deux  à  l'occident.  Les  ruines  d'un  dolmen  que 
l'on  remarque  au  milieu  de  cette  fortification 
semblent  en  désigner  les  celtes  pour  construc- 
teurs; la  nature  de  la  construction,  faite  de  pierres 
entassées  et  sans  aucune  maçonnerie ,  corrobore 
cette  opinion. 

I  Au-delà  d'un  marais  appelé  étang  de  Rohan , 
qui  baigne  les  pieds  du  château  de  Kercaradec 
(  c'est  ainsi  que  Ton  désigne  dans  le  pays  l'oppi- 
dum celtique) j  on  aperçoit  une  tour  isolée 
semblable  à  celles  dont  nous  avons  déjà  parlé. 
Plus  loin,  sur  les  limites  des  paroisses  de  Plu- 
guflan  et  de  Plomelin,  se  trouve  le  manoir  de 
Kerdour,  flanqué  de  deux  tourelles  et  assez  bien 
conservé.  Dans  une  prairie  voisine  de  Plomelin 
on  aperçoit  deux  men-hirs  d'environ  quinze  pieds 
de  hauteur. 

On  peut  aussi  visiter,  à  une  lieue  de  Qhûd- 
per,  et  sur  la  droite  de  la  route  qui  conduit 
à  Châteaulin,  le  manoir  de  Coat-Bily,  édifice 
qui  ne  date  que  de  1517 ,  mais  qui  présente 
l'aspect  le  plus  pittoresque  au  milieu  d'un 
paysage  charmant. 

Nous  citerons  enfin  pour  mémoire  Télégaote 

Iriymologia   latine   des   maniaques  gagne    dn   terrain    et  \    CliapcUe    de   la  Mère    de    Di'eU^   mOUUmeDt  dO 


Saint-ftiathieu ,  du  couvent  des  Cordeliers  ,  digne 
surtout  d'être  visité  pour  les  admirables  ruines 
de  son  église,  de  son  cloître  et  la  maîtresse 
vitre  qui  donne  sur  la  rue  Saint-François;  du 
prieuré  de  Loc-Maria.  Près  de  cette  église 
se  trouve  le  manoir  de  Poulguinan,  ancienne 
résidence  du  roi  Gralon,,  si  célèbre  dans  nos 
chroniques.  11  ne  reste  de  la  demeure  primi- 
tive du  prince  breton  que  quelques  pans  de  murs 
que  l'on  aperçoit  en  dedans  de  la  porte  d'entrée  ; 

idiome  breton  ;  mais  er  n^est  point  per^  et ,  de  plos ,  le 
premier  radical  Kym  n*a  jamais  signifié  vUlCf  station.  On 
voit  qne  cette  réponse  n*a  ancnn  rapport  à  mon  expli- 
cation. M.  de  Fréminville  refate  ce  ^e  je  n*ai  paa  dit  ; 
ce  qai  pentctre  commode,  mais  ce  cpii  est  peu  concluant. 
Il  s'agissait  de  nier  qne  Kamp-er  ne  pondait  signifier  Camp 
de  V aigle  ;  malheareusement  cela  était  difficile.  M*  de 
rrcminville  convient  que  er  signifie  aigle  ^  et  pour  le 
mot  Kamp  (  camp  ] ,  nous  le  renvoyons  an  dictionnaire 
do   père    Grégoire    de  Rostrenen. 

J'avais  ajouté  que  Quimper  avait  reçu  dans  les  pre- 
miers siècles  le  nom  de  Ci-vitas  Jtjuilœ,  qui  semblait 
confirmer  mon  étymologie.  M.  de  Rrcminville  me  répond 
k  cela  qne  ce  nVst  pas  la  ville  de  Quimper-Corentin 
qui  est  désignée  par  cette  dénomination  latine ,  mais  bien 
positivement  le  bourg  de  LocMaria.  J'admeU  celte  expli- 
cation douteuse;  mais  qui  ne  sait  qne  le  bourg  de  oc- 
Maria  est  Torigine  de  la  ville  de  Quimper,  le  vieux 
K  imper  pour  ainsi  dire  ?  qui  ne  sait  que  ce  village  fut 
antéri<ïur  ù  notre  chef-lieu  actuel?  Qu*y  anrait-il  donc 
d'étonnant  à  ce  que  son  nom  eût  passé  à  la  ville  nou- 
velle? Ne  voyons-nous  pas  tous  les  jours  des  choses 
semblables?  Le  petit  Huningue  n'est-il  pas  élevé  &  côté 
d'un  autre  Huningue?  le  nouveau  Newbrissac  près  de 
l'ancien?  En  tous  cas,  il  faut  au  moins  reconnaître  que 
M.  de  Fréminville  a  fait  un  pas.  Dans  son  premier  vo- 
lume, il  traitait  de  yâ/icurf  d'érudition,  de  maniaques  et 
d'bommes  absurdes,  ceux  qui  prétendaient  trouver  une 
étymologie  romaine  an  nom  de  la  ville  de  Kimper, 
assurant  que  les  romains  n'étaient  jamais  venus  en  Cor- 
Tiouaille.  Aujourd'hui  il  veut  bien  qu'ils  aient  pénétré 
\ii'%t\ah /.oc-Maria ,  et  il  admet  Torigmc  romaine  pour  ce 
lionrg.  Qne  M.  de  Fréminville  y  prenne  garde;  voilà 
«on    .système    bien    menacé;    Tennemi    est    à   ses   portes; 


seri-e  de  si  près  son  Kymber,  qne  je  crains  fort  pour 
Li  signification  adoptée  par  Ini,  d'autant  plus  qne  cette 
Mguilîcation  confluent  de  deux  rivières  ne  s'accorde  pas 
t.i(*ilf  ment  avec  le  nom  de  Kemper-vern ,  eo  Tréguier , 
qui  se  trouve  à  la  source  d'une  rivière;  ni  avec  celai 
lie  Kt-mittr-Guèzcnnec,  où  il  n'y  a  pas  de  rivière  du 
N»>r.  J'avais  déjà     fait    ces  deux    dernières  obsenratious. 


seizième  siècle,  parfaitement  conservé,  dont  le 
portail,  la  porte  d'entrée,  les  fenêtres  ogivales , 
sont  à  remarquer  ;  le  vieux  manoir  de  la  Forêt , 
qui  s*éiève  au  milieu  de  sapins  sur  les  bords 
de  rOdet;  le  Moustoir,  ancienne  maison 
fortifiée,  à  mi-chemin  de  Quimper  à  Con- 
carneau  ;  la  belle  chapelle  minée  de  Noire-Dame 
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#/t*  Gnélm ,  sur  la  roule  d»  Rosponlen  ;  el  cnflii 
II*  tt'mpie  fies  faux  dieux  ^  dans  la  paniinse  tir 
IVnhars.  Omoiiumrnt  est  un  chàleau  du  trei- 
zième aièrie,  qui  mérile  d'être  vu  pour  les  débris 
lie  son  archil(H!ture  et  son  aspert  pitloresi|ue. 
On  trouve  tians  le  cimetière  de  IVnhars  uu 
rliiHie  ilont  cini|  hommes  ne  peuvent  embrasser 
le  tour.  (L'est  dans  une  maison  de  iVnlurs  que 
liit  racine  l.onvct  après  la  jouraétt  du  31  mai 
I7»3. 

Oirif;r/-vnus  maintenant  sur  Locnuian.  Ce 
iMmrf;  d«»it  son  nom  à  Saint-Konan ,  pieux  er- 
mite qui  \iVut  lun^-temps  dans  la  forOL  de 
Nni*t,  au  lieu  même  ou  sVIèu'  la  Itourgade. 
A  »a  nuirt,  il  bVIrudfs  qui*reilt*s  relativement 
à  l'entlniit  de  sa  M^pultun*.  Pour  terminer  ce 
diiïm'Ht,  on  pLira  le  cercueil  sur  un  cbar  traîné 
|iar  dis  iMi'ul'M,  et  on  l'abandiuma  à  TinMlinct 
de  ces  animaux.  Oux-ci  tirent  le  tour  de  la 
montagne  comme  Sainl-l\onan  le  Taisait  chaque 
jour,  rt,  rrvrnantau  point  du  départ,  le  char 
M?  rom|iit  :  lrmoi^naf;e  évident  que  Dieu  voulait 
uiir  Mm  M'nitfur  inhumé  dans  ce  lieu.  On  lui 
é^i^(•a  iliiiir  un  tttmlH'au,  puis  une  église,  qui 
lut  nroiiHiMiito  plus  tard  telle  qu'on  la  voitmain- 
(«Mianl. 

LV^Iisr  «le  Licronan  porte  les  traces  de  la 
ilécail«*nr«'  fin  f;iilhii|ue  ;  cqiendant  m*s  pro|Hir- 
liiMK  sont  \jstes  et  ses  détails  habilement tra- 
i;iiilé>.  l  m*  flèche  lianlie  dominait  autrefois 
IV'dinci'  sacré;  mais  il  Tut  frappé  de  la  foudre 
l'u  lS(iS,et  écrasé  jusqu'aux  galeries  inférieun*s. 
Ainsi  dé|Hiur\uc  de  son  clocher,  Téglîse  de  Loc- 
runan  oflrc  actuellement  un  coup  d'ail  singu- 
lier; il  y  a  dans  ses  formes  lourdes  et  arrondies 
quelque  chosi*  du  minaret  oriental.  Une  de  ses 
ihapelhs  particulien-s  renferme  le  tombeau  de 
Saiut-Uonan.  (/est  une  table  en  kersaotoni  sur 
laquelle  est  coucIn'i-  la  statue  de  Saint-Ronan, 
m  cosinnii*  d'éu*que.  Il  foule  aux  pieds  nn 
dragon  monstrueux,  symbole  de  l'idolitrie  qn'il 
détruisit  pu  Bretagne.  Ce  monument,  qui  a  en«in>n 
IF4MS  pieds  de  haut ,  est  parfait  d'exécution  mé- 
canique ,  mais  fort  grossier  sous  le  rapport  de 
lart. 

tu  vous  dirigeant  de  liocronan  vers  Douar- 
in'iHV.  vous  suivez  des  chemins  ombreux  à  tra- 
\«Ts  ili-s  rainpagnes  fertili^s.  C'est  seuh*m«-nt  au 
\illagf  ili*  Kt'ria^  que  Tair  de  la  niir  se  fait 
MMHjr  A  i|ii.-    la   végétation  se  rabougrit  En 


approchant  du  rivage  vous  apercevez  de  nouveau 
réiprnelle  bruyère  qui  en  tapisse  les  bords,  et 
vous  arrivez  aux  sables  de  liis,  dont  la  digue 
naturelle  protège  les  prairies  qui  s'étendent 
jusqu'au  bourg  du  Juch.  Remontez  le  cours  du 
ruisseau  qui  les  arrose,  arrêtez-vous  au  Juch, 
voyez  son  église,  examinez,  à  vingt  pas,  sur  un 
mamelon ,  les  débris  du  chdteau  des  seigneurs 
du  Juch  :  quelques  pans  de  murs,  une  immense 
fenêtre ,  voilà  ce  qui  reste  sur  le  sol  pour 
témoigner  de  la  puissance  d'nne  des  plus  an- 
ciennes maisons  de  la  Rrelagne.  Vous  rejoignez 
ensuite  IMoaré,  dont  vous  idmirerei  la  gracieuse 
église  si  biiMi  décrite  par  Cambr}*,  et  vous  ne 
manquerez  pas  d'y  chercher  un  tableau  de  la 
Cène  et  un  Christ  copié  sur  aelui de  Caiiova  ^X]. 
De  l'Ioaré  i  Douarneoez  la  distance  est  peu 
considérable. 

Il  ne  reste  rien  à  dire  après  Cambry  sur 
Doiiarnenez  ni  sur  sa  lN.*lle  rade;  relisez  les 
curifux  rensfignemt'us  qu'il  donne  et  les  légendes 
qu'il  en  conte  ('2).  I^e  lieu  où  Gralon,  |K)ur- 
suivi  par  les  flots  de  la  mer,  laissa  tomber  sa 
fliie  Dahuij  et  que  l'on  apfielait  Poui-Dahut 
(  abime  de  l>ahut  ),  se  nomme  aujounrhui  par 
corruption  Poui-DoK-id.  C'est  un  I»ourg  fort 
ancien  qui  se  trouve  à  l'extrémité  d'une  rivièrp 
de  même  nom.  C'i*st  à  l'entnV  de  cette  rivién* 
que  se  trouve  Tlle  Tristan,  céleltre  |iour  avoir 
seni  de  retraite  &Guy-Kdi*rFontenelle,  brigand 
fameux  du  temps  de  la  Ligue,  qui  s'y  était  for- 
tiflé,  et  ravageait  delà  toute  la  Basse-Bretagne. 
On  ne  trouve  plus  aucune  trace  de  la  citadelle 
qu'il  y  avait  construite. 

En  traversant  la  rivière  de  Pouldavid  à  son 
embouchure,  devant  le  gracieux  village  de  Tré- 
boul,  et  se  dirigeant  sur  Poullan,  on  rencontra 
trois  men-hirs,  l'un  de  15  pieds  d'élévation, 
l'autre  de  1 1 ,  le  troisième  de  .6.  IVès  du  bouiig 
de  Poullan,  le  château  de  kenénergan  montre 
au  milieu  des  arbres  sa  cheminée  et  sa  tou- 
relle. iH-s conventionnels  proscrits,  en  1793,  y 
trouvèrent  un  asile;  on  lisait  encore,  il  y  a 
une  trenuine  d'années ,  sur  un  (anneau  de  che^ 
minéf ,  des  vers  de  llarbaroux  écrits  io  crayon 
par  lui-même. 

En  se  rendant  à  la  pointe  du  Raz  par  Beuzec. 


(I)  Osbcy.  i^c*    1:7. 


76 


TOPOGRAPHIE  PITTORESQUE  ET  HISTORIQUE, 


reposez-vous  un  moment  au  joli  manoir  de  Ker- 
danet ,  entouré  de  bois.  Nous  avons  autrefois  vu 
dans  la  cour  de  ce  château  une  statue  de  Saint- 
Michel  terrassant  le  démon  ,  qui  nous  frappa 
par  sa  pose  et  son  énergie;  nous  ignorons  si 
elle  s'y  ti'ouve  encore. 

Détournez-vous  de  quelques  centaines  de  pas 
sur  votre  gauche  pour  aller  examiner  l'élégante 
et  svelte  chapelle  de  Comfort,  qui  s'élève  légère 
et  gracieuse  sur  une  vaste  lande.  Elle  appar- 
tint, dit-on,  aux  chevaliers  du  Temple,  mais  nous 
ne  croyons  pas  que  sa  construction  remonte 
au-delà  du  seizième  siècle. 

La  pointe  du  Raz  présente  une  des  passes 
les  plus  tempétueuses  et  les  plus  redoutées  de 
rOcéan.  Le  nom  de  la  baie  voisine  suffit  pour 
donner  une  idée  des  dangers  qu'on  y  court  : 
on  l'appelle  la  baie  des  Trépassés.  C'est  là  en 
effet  qu'après  les  orages  viennent  échouer  les 
débris  des  navires  brisés  sur  les  rochers  du 
Raz,  et  les  cadavres  des  noyés.  Au  fond  de  cette 
anse  s'élève  une  chapelle  isolée.  Qn  y  trouve 
toujours  quelque  femme  de  marin  entourée  de 
ses  enfants  à  genoux  comme  elle,  qui,  lecha-- 
pelet  à  la  main  et  les  yeux  sur  l'Océan ,  prie 
en  pleurant  la  vierge  de  ne  pas  permettre  à  la 
mer  de  faire  une  veuve  et  des  orphelins  de  plus. 

C'est  au    moment  d'une   tempête  qu'il  faut 
visiter    le  bec  du  Raz.    Quoiqu'éievé  de  deux 
cents  pieds  au-dessus  de   la  mer,  le  promon- 
toire semble  à  cbafiue  instant  prêt  à  s'engloutir 
sous  les  vagues;  on  dirait  un  navire  qui  tan- 
gue. La  terre  frémit  sous  vos  pieds;  une  écume 
salée  vous  couvre,  et   les  hurleiuens  horribles 
des  tlots  dans  les   cavernes    des   rochers   vous 
étourdissent  jusqu'à  vous  donner  le  vertige.  Le 
bourg  de  Cléden   est  placé  presqu'à  Tcxtrémilé 
du  Raz.  D'après  le  chanoine  Moreau,  qui  a  laissé 
une  Histoire  de  la  Ligue  en  Basse-Bretagne , 
on  trouvait  dans  ces  parages,  à  l'époque  où  il 
écrivait (  1586),  plusieurs  antiquiir*s  fort  curieuses. 
11  parle  d'abord  d'une  ville  appelée  Roch-Guen- 
cap-Sizun  (la  roche  blanche   du    cap    de    la 
semaine) ,  défendue,  du  cùté  de  la  terre,  par  une 
triple  enceinte  de  murailles ,  et ,  du  coté  de  la 
mer ,  par  un  précipice  le  long  duquel  on  avait 
pratiqué  un  escalier  étroit  qui  descendait  jusqu'au 
rivage.  Une   autre  place   très-forte  se  trouvait 
près  de  Cléden  et  Plogoff;  une  grande  muraille 
carrée,  faite  de  cailloux  noyés  dans   le  ciment. 


qui  devait  être  une  dépendance  de  rancienne 
ville  d'Is,  et  près  de  laquelle  on  trouvait  des 
auges  de  pierres  ou  cercueils,  qui,  d'après  la 
description  y  devaient  appartenir  au  quatrième 
siècle.  Enfin  le  même  clianoine  parle  de  deux 
routes  pavées  conduisant  du  bec  du  Raz,  Tune 
à  Quimper,  l'autre  à  Carhaix.  Tous  ces  impor- 
tans  débris  d'une  époque  reculée  ont  disparu. 
Il  ne  reste  plus  en  fait  d'antiquités  qu'un  men- 
hir de  onze  pieds,  placé  près  du  mât  des  si- 
gnaux. 

1^  côte  de  Plogoff  est  admirable  par  ses  récifs 
et  ses  coups  de  mer;  Yenfer  mérite  surtout  d'être 
visité. 

L'f  le  de  Sen  est  peu  éloignée  du  bec  du  Raz  ; 
elle  est  située  à  lexlrémilé  d'une  chaîne  de  rochers 
qui  se  prolonge  à  cinq  lieues,  et  qui  porte  le 
nom  de  chaussée  de  Sen.  Non  loin  de  File  s'élève 
recueil  appelé  le  grand  Stévenec,  contre  lequel 
vint  se  briser  le  vaisseau  le  Séduisant ^  qui  sortait 
de  Brest  pour  l'expédition  dlrlande  dont  Hoche 
avait  le  commandement.  L'équipage  et  huit  cents 
hussards  passagers  sur  le  vaisseau  furent  sauvés 
par  les  habitans  de  l'Ile. 

L'tle  de  Sen  a  toujours  été  désignée  comme 
un  centre  de  culte  druidique.  M.  de  Fréminville 
a  inséré  dans  tes  Annales  maritimes  un  mémoire 
dans  lequel  il  établit  que  ce  n'était  pas  un  collège 
de  druidesses  qui  existait  à  Sen,  mais  bien  un 
collège  de  druides;  il  se  fonde  sur  ce  que  le 
mot  5^/2,  en  vieux  celtique,  signifie  vieillard.  Selon 
lui,  le  collège  de  druidesses  que  Pomponius 
Mêla  dit  avoir  existé  dans  une  tte  située  vis* 
à-vis  ta  côte  occidentale  de  tArmonque,  et 
qui  s'était  rendu  si  célèbre  par  ses  oracles,  se 
trouvait  dans  l'tle  de  Groas.  M.  de  Fréminville 
se  fonde  encore,  pour  cette  seconde  opinion,  sur 
le  nom  de  cette  dernière  Ile,  qu'il  dit  venir  du 
mot  groacliy  qui  signifle  en  celtique  vieille  sor- 
cière ou  druidesse. 

De  retour  à  la  pointe  du  Raz ,  suivez  la  cAtc 
qui  conduit  à  Audierne.  Près  Primelin  existe 
un  monument  celtique  fort  curieux,  c'est  un 
dolmen  couvrant  une  fontaine  sacrée.  Audierne 
n'a  rien  qui  puisse  arrêter  le  voyageur.  A  peu  de 
distance  se  trouve  Pont-Croix,  petite  ville  pea 
intéressante.  Son  église  est  pourtant  remarquable  ; 
le  clocher  est  élancé,  festonné,  travaillé  à  joar, 
et  le  portail  principal,  d'une  délicate  exécution, 
atteste  le  ciseau  exercé  d'un  artiste  habile.  Kous 
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irnvoyons  pour  cette  ville  aux  driails  donnés 
par  C-iiiiliry  H  \ 

Sui«r2  la  bail*  irAiidieriie  dan&  tout  siin  contour 
)U!ii|u'â  IViniiarc'li.  Sur  la  pointe  du  S<m*'Ii,  pré» 
du  poslt*  des  si^nau\,  e!»l  une  eiic«*inlc  drui- 
dî(|Ut*  furniant  nn  paralli'ln^rauime  de  ûVt  pieils 
de  lun^ucur  sur  l'J.>  de  hauteur.  Ia*s  pierres 
qui  coinposeiil  cette  eiiceinle  ont  cela  de  re- 
liian|uable  i|u  elles  sont  plantées  dans  de^  iiiassirsî 
de  iua<joiinerie  .sèilie.  In  peu  plus  luin,  auprès 
du  ciirpvdi*-^arde  des  {{iietteurs,  sont  deux 
dolm.ns. 

A  i|ne|i|ue  dislance  ilu  sanctuaire  du  Soc'li , 
\ers  la  (ri(|ue  de  INiuliant,  \ous  a|HTi'eie/  li* 
plus  lieaii  ihdnien  du  Fiiiisière.  Sei/e  pierres 
\ertii-al<*ssii|>portent  satalile,  coiii|N)sr'e  de  deux 
pierres  plates  (  la  tn»isiêiiie  a  M  brisée  ).  Il  a 
qnaranle-li-nis  pieds  île  li»iif;neur  et  six  pieds 
et  demi  di-  haut,  l  ne  seule  des  pierres  posées 
horiztintaleinent  a  \inf;t-i|iiatre  pieds  de  long  et 
quatre  et   demi  dVpaisseur. 

A  IMi»^:iii  siiiit  d.  ux  iiien-hirs,  l'un  de  t|iiator2e 
pi(*ds  frélé\ation,  l'antre  ^eulenlent  de  M*pt  pieils. 

ll*esl  entre  Andierneet  IVnmarc'h  (|ue  le  vaisseau 
ii's  Droite  #/('  riiommr^  coniiuandé  par  le  contre* 
amiral  lMicros>e.  fut  lnrcé,  au  retour  de  la  dé- 
sastreuse canip.i^ne  d  Irlande,  de  se  jeter  à  la 
cûle  pour  êeliappiT  â  une  diûsion  anglaise.  (> 
fut  aussi  di'\ant  Ainlieriie  qu'après  un  combat 
dei|uatre  lieures,  contre  trois  \aisseaux  an^lais^ 
et  entouré  diiiie  escadre  de  quatorze  iia\ires  de 
toutes  lorivs,  11*  brj\e  capitaine  l'Héritier  rendit 
le  «aisseau  ïlicrcuU',  qu'il  conduisait  de  Lorieut 
a  Itrest. 

iVnmarc'li,  anjonnlhui  désert  et  désolé,   fut 

auirerois  une  Mlle  opulente  ;2  .  I^e  {;rand  nombre 

de  nitinumens  druidiques  dispersés  aux  environs 

prome  niî-nie  que,  ilii  ti*mps  ilesri'ltes,  ce  point 

était  un  ceiiti'i' d'haliilation  important.  On  vu.^ait 

»*ncore  en   1ht!),  au  milieu  îles  maiiuus  uirnie 

de  Kei-it\ ,  un  ilMliiieii  qui  a  été  diMriiit  dt*puis. 

l'ies  lie  la  rlia[H'||i'   tti>  \oire-l>ame  de   la  Joie 

setrou\e  nn  nifu-liir,  ft  an  milieu  de  la  plaine, 

«Mitre  la  cliaprile  di*  rraon-lionarn  et  tie  Notre- 

hame  du  r»ne«- ,  on  m  aperçoit   nn   autre  t|ui  a 

quinze  pied>  délégation.  Liiliiu  an|ircs  du  bour^ 

u'Iuel  de  l'eiiinari  II .  daib  un  champ  qui  borde 

^  i;  <  aii.|.i\  .  |..-.i   if,^,    iiiû  ,    iG;. 


la  route  de  Pont-l'Abbëp  sont  deux  men-hirs 
de  vin^t  pietls  de  haut.  Il  est  probable  que  dès 
la  plus  haute  antiquité  la  ville  de  renmarcli, 
fa  sa  situation,  Tut  très-comraerçaote.  Dans  le 
Ircîiièine  siècle,  elle  faisait  d'imaenses  salaisom 
qu'elle  expédiait  au  loin.  La  pêche  de  la  morue, 
ou  plutôt  du  merlus,  dont  il  existait  un  banc 
à  quarante  lieues  dans  l'ouest,  avait  enrichi  les 
armateurs  de  Peumarc'h;  mais  la  découverte  de 
Terre-Neuve,  en  1500,  porta  un  coup  terrible  i 
la  prospérité  de  ce  commerce,  qui  fut  presqu'en- 
tièrement  ruiné  par  une  tem|)éte  horrible,  dont 
la  tradition  a  {;ardé  le  souvenir,  et  dans  laquelle 
tous  les  iiavin*s  |»écheurs  de  IVnmarc'h  |>érirent. 
(\*pendant,  en  I6.MÎ,  celte  ville  comptait  encore 
près  de  trois  mille  an|ueliusiers  prenant  part 
à  l'exercice  du  |iapef;aud.  Mais  les  déprédaticuis 
des  pirates  (|ui  iiifisfaieiit  nos  eûtes  continuèrent 
à  ruiner  peu  à  |hmi  Kerit> -IVnmarc'h,  que  Fon- 
teiiflle  ailles  a  de  raïa^er.  Aclnellemeut  il  ne 
nste  plus  que  deux  misérables  hameaux  ,  appelés 
l'un  Penmarc'h ,  l'antre  kerily:  ce  S4iiit  comme 
les  den\  extrémités  de  la  |;ranile  \ille  d'autrefois, 
et  d'iinmeiiMS  amas  de  décombres  entasv^s  dans 
l'intervalle  qui  les  sépare  induiuent  les  quartiers 
qui  ont  disparu.  Certains  sfiiiiiTs  tracés  au  milieu 
de  C(s  ruint*s  ont  eiiron*  cimservé  les  noms  dt*s 
rues  qu'ils  ont  remplaré  ;  on  les  ap|irlle  la  ^undc 
me,  tu  rue  tles  argeniiers^  ia  me  tics  mur- 
chands,  etc.  Uu  reste,  chaque  jour  on  enlève 
les  débris  du  vieux  IVnmarc'h  fiour  k*s  faire 
senir  à  de  nouielles  coiiMrnclions  ;  de  sorte  que 
dans  queli|ues  anuét*s  il  n'eu  restera  |dus  nulle 
trace. 

Li  preuve  la  plus  frappante  de  l'importance 
qu'avait  autrefois  la  ville  balie  sur  celte  pointe, 
est  dans  le  grand  nombre  ib'>  éj;lis,»s  ipie  l'on 
voit  encore  presque  intat  lis  au  milieu  di»»  dé»- 
combres. 

Elles  sont  au  nombre  de  six. 

b'aliord  ré|;lise  de  IVnmarc'h  •  i|ui  est  |j  plus 
grande  :  elle  esa  dédiée  I  Sainle-Nonna,  un  de 
ces  saints  inconnus  dont  la  Itrela^ne  abonde,  et 
auxquels  la  voix  du  fienple  ouvrit  le  |iaradis 
et  le  calendrier  sans  rantorisalion  du  pa|ie.  Cft 
éilitire  gothique,  nn  |k*u  lourd,  mais  construit 
avec  iHMiicoup  de  >oin,  |Niite  M-nlpti'*s  sur  sa 
façade  plusieurs  navir%*>  de»  qnin/ieiiie  et  st*i- 
zieiiie  sièt'Ies,  qui  atttNtent  i|ue  son  nlilicalion 
est  due  en  partie  à  la  muuilicencc  de»  aéiSiHrians 
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et  des  marins  de  PeDmarcli.  Ces  sculptures  sont 
fort  curieuses  en  ce  qu'elles  nous  donnent  les 
différentes  formes  des  navires  de  cette  époque. 
La  maîtresse  vitre  derrière  le  chœur,  et  en  gé- 
néral toutesles-fenétres,  méritentd'étre  remanqaèei 
La  grande  statue  d'albâtre  (Saint-Jean)  dont 
parle  Cambry,  et  qui  se  trouvait  à  Kerity,  a 
été  transportée  à  Penmarcli.  On  voit  aussi  au 
presbytère  quatre  petits  bas-reliefs  d'albâtre  du 
f(ustforzième  siècle,  représentant  la  passion. 

L'église  deKerily,  presque  complètement  ruinée, 
date  du  treizième  siècle,  et  fut  élevée  par  les 
templiers;  on  reconnaît  le  caractère  guerrier 
de  ses  fondateurs  à  la  forme  de  la  tour,  moitié 
clocher,  moitié  forteresse.  Après  la  destruction 
de  l'ordre  du  Temple,  l'église  de  Kerity  fut  aban- 
donnée à  la  paroisse  sous  l'invocation  de  Saint- 
Thumète,  autre  saint  breton  aussi  inconnu  que 
Sainte-Nonna. 

En  se  dirigeant  vers  le  phare  de  Penmarc'h, 
on  rencontre  l'église  Saint-Pierre,  dont  la  tour 
avait  été  construite  pour  ser\ir  de  lieu  de  refuge 
et  de  défense ,  ainsi  que  le  prouvent  ses  meur- 
trières. Parmi  les  caryatides  qui  sont  placées 
aux  angles  de  cette  tour,  on  remarque  une  statue 
dans  une  pose  et  dans  une  action  que  nous  ne 
pouvons  nous  permettre  de  décrire. 

Un  peu  plus  loin  au  nord  se  trouve  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Joie ,  puis  l'église  de 
Saint-Guénolé ,  dont  les  magnifiques  ruines,  cou- 
vertes de  délicates  moulures,  de  clochetons  et 
de  sculptures  gothiques ,  attestent  l'ancienne 
splendeur  ;  enfin  la  petite  chapelle  de  Saint- 
Fiacre,  bâtie  presque  en  face. 

Quant  à  la  vue  de  mer  que  présente  la  Torche 
de  Penmarc'h ,  on  en  a  tant  de  fois  parlé  que 
nous  n'essaierons  pas  de  la  décrire.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  dire,  c*est  qu'une  journée 
passée  sur  cette  pointe  vous  jette  dans  une  tris- 
tesse et  une  sorte  de  stupeur  dont  vous  êtes 
quelquefois  plusieurs  jours  à  vous  remettre.  La 
pointe  de  Penmarc'h  est  le  lieu  le  plus  désolé, 
le  plus  sauvage ,  le  plus  navrant  que  nous  ayons 
iamais  visité.  Flots ,  écueils  ,  ruines ,  votre  œil 
n'a|>ercoit  rien  autre  chose  ! 

I-a  Torche  est  un  récif  séparé  de  la  terre  par 
un  espace  appelé  le  saut  du  Moine.  Ou  raconte 
<|u'nn  moine,  ayant  voulu  franchir  cet  intervalle, 
tomba  dans  l'abtme  et  y  périt.  La  mer  se  pré- 
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cipite  avec  fureur  dans  ce  gouffre,  et  ébranle  le 
promontoire. 

A  une  demi-lieue  à  Pest  de  l'anse  de  la  Torche 
on  trouve  la  chapelle  de  Traon-Houam^  bel 
édifice  gothique ,  voûté  en  pierres ,  avec  des  ner- 
vures ,  des  culs-de-lampe  et  des  pendentifs.  Tout 
auprès  existe  un  calvaire  dont  le  soubas- 
sement est  couvert  de  bas-reliefe  rongés  par  les 
lichens  et  la  mousse.  A  peu  de  distance  se  voient 
les  ruines  pittoresques  d'une  chapelle  dédiée  à 
Notre-Dame  de  Buec;  nous  y  avons  surtout 
remarqué  une  croix  fort  habilement  travaillée 
et  un  men-hir  renversé. 

Le  chemin  de  Penmarc'h  à  Ponl-I'Abbé  voos 
conduit  devant  le  vieux  manoir  de  Gouénac'h, 
derrière  lequel  se  trouve  un  dolmen  )>récédé 
d'une  avenue  druidique.  Quatre  trous  creusés 
sur  la  plate-forme  de  ce  dolmen  semblent  avoir 
été  destinés  à  recevoir  le  sang  des  victimes.  Sur 
le  bord  même  du  chemin  on  aperçoit  un  second 
dolmen,  dont  la  table  a  7  pieds  et  demi  de 
longueur  et  neuf  de  largeur.  La  hauteur  de  ce 
dolmen  est  d'un  côté  de  9  pieds ,  et  de  l'autre 
de  cinq  seulement.  Dans  le  pays  on  l'appelle 
Ti  cliorriquei  (  la  maison  des  c'horrics  ou 
nains  ). 

Pont-l'Abbé  n'a  de  remarquable  que  son  vieux 
château  et  le  couvent  des  Carmes  (1)  ;  encore 
nous  nous  trompons,  Pont-l'Abbé  n'a  plus  de 
vieux  château.  Vous  y  verrez  seulement  )e  ne 
sais  quel  édifice  inexplicable,  plâtré  de  blanc , 
qui  était  autrefois  une  forteresse  da  douzième 
siècle,  et  dont  on  a  fait,  je  crois,  une  mairie, 
une  caserne  de  gendarmerie.  On  a  démoli  les 
remparts  ainsi  que  l'une  des  grosses  tours  de 
la  façade;  l'autre  a  été  découh>nnée  de  sa  galerie, 
de  sa  flèche  et  de  ses  défenses.  Quant  au  couvent 
des  Carmes,  fondé  en  1383,  par  Hervé,  baron 
de  Pont-I'Âbbé,  aucune  main  barbare  ne  Ta 
encore  défiguré  ;  son  cloître,  environné  d'arcades 
en  ogives,  est  entier  et  charmant. 

N'oubliez  pas  de  vous  rendre  de  Pont-4'Abbé 
à  Loctudy,  village  situé  au  bord  de  la  mer,  et 
dont  l'église  lombarde  date  du  sixième  siècle; 
le  portail  seul  est  plus  moderne.  Toutes  les  ar- 
cades y  sont  à  plein  cintre  ;  les  chapelles  laté- 
rales   sont    circulaires,  ainsi  que    le  chœur. 


(r]  Gsiubry,    pa^    iSa. 


fi-i^M    «'aa*'   l*'    'SWtfct**^ 


•».»»<>.  a    i^tf**    .V  r«  .;u    bJ4  ^,xtL(.XSL  . 


.1     \-       i.f...\<1. .■!■..      Utk'j.  C.«.  •(    B.» 
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l.t'^list;  dti  l..oflii(ly  Tut  (ionmk!  aux  lemplicrs 
«'Il  11S7,  parOoiiaii  II,  duc  il«'  Kivla^iie.  On 
toit  riirorc  sur  les  rlia|iili?au\  <le  la  nef  el  du 
rliii'iir  les  iiiM^ue»  de  leur  ordre  el  deux  flgures 
^riK^ières  représrntaiil ,  l'une  un  clievalier  du 
'leiii|i!e  cnuuTl  de  sa  cole  de  mailles,  l'autre 
lin  rliapelain. 

Kmlian|uez-\ous  {lour  usiter  le  pelil  arciiipei 
ili'%  filt'nans,  ^rt»u|M!  d'îltits  à  peu  de  distance 
«II*  lj  rôle.  Dans  votre  traversée  vous  (ouïrez 
(11'  l'a^^peel  des  fertiles  caniiia^nes  que  la  mer 
liorde  de  IViuiiarc'li  à  tloncanieau.  Venez  prendre 
(erre  à  l'Ile  Tudy,  d'où  tous  pourrez  admirer 
la  ri('li«*vse  des  paysaf;es  de  la  rivière  de  Pont- 
rAbhé.  \  imitez,  eu  remonlant  l'Odet  iusi|u'à  Quim- 
per ,  la  i'iiapelle  de  .Notre-Dame  de  la  (Jarté| 
rliapi-lle  téui'rée  qui  attire  un  nombreux  cou- 
l'iiur^  de  pèlerins. 

Diri^ez-vons  sur  Combrit  pour  clierciier  le 
\ieu\  rlijteau  du  (losqucr,  situé  entre  lUnodet 
cl  le  hoiirf;.  l/uno  des  fa<;ades  de  cet  édifice 
appirtieiii  rtiileuiment  à  la  lin  du  quinzième 
sin  li>  :  tours,  fossés,  inarbiroulis,  urnemens, 
f;arf;oiii||i's,  tout  le  proute.  L'autre  façade  au 
miiir.iire  est  d  hier,  ains  querallesle  sa  nudité 
f;niiiirtrii|iie.  <>  contraste  e^t  bizarre  dans  un 
niriiie  batinieiii ,  ot  nous  n'en  connaissons  pas 
«l'antre  exemple. 

1.1'  rhàteau  ilu  Cosquer  est  ta  proprîétt'  de  la 
ijiuiili!  kersalaun.  Dans  la  querelle  îles  par- 
leniens ,  lors  de  la  création  du  parlement  Meau- 
piiu ,  M.  de  kerisalaun  |>arta^ea  les  opinions, 
la  prison  et  l'iAil  du  pn>riireur-|;énéral  Larlia- 
bitajs;  ra[ipelé  â  s<*s  fonctions  par  l^mis  \V1 , 
il  ri'\int  Usiter  Quini|»er,  et  fut  accueilli  aiec 
eiiihou>iaMiie  |»ar  le  |>euple ,  qui  voulut  dételer 
«•m  raro>M>  pour  le  traînera  bras;  a  la  térité, 
•'Il  17*M  ,  f-e  même  inruple  voulut  l'assasMuer. 
t!>*|M'iiiljnt  M.  de  kersalaun  n'énii^ra  pas,  et 
tra\eixj  >ans  accident  toun  lis  orage»  de  la  lé- 
^olntioii. 

^laiiiteiiant  suivez-moi  le  lon^  de    cette  anse 

•  ••iiviTte  i|i*  ^ais  \illa^es  et  d*ombra|;e$  verb  ; 
ir.nersoiis  retéIvsiVoliaropètre.  Voyez-vous  là-baS| 
.10  iiiilii*u  du   lierre   et  des  ronces,  cette  petite 

•  lMpf||i>:*  cVsl  la  clia|»elle  de  lio«livit.  Ici  aucun 
^•)ii\i>iiir  dt'N  anciens  àf;es ,  aucune  étude  d'anti- 
>iuiiii'  ni  «te  piN*te  â  l'aire;  mais  si  «ou.saimez 
Miuiiiaiiit'',  arrêtezAims  :  dans  cet  humble  cime- 
'it-i<-  •|ii.'  roii\re  la  mousM  dorment  trois  géné- 


rations d'hommes  vertueux  qui  furent  utiles  tant 
(|u'ils  vécurent ,  et  laissèrent  après  eux  des  bieu- 
faiLs  sans  laisser  de  gloire.  Là  sont  les  tombes 
de  la  famille  lie  Dean ,  (|ui  la  premitre  iniro' 
diùsii  ta  culture  de  la  pomme  de  terre  en 
Bretagne.  Ils  encourageaient  les  cultivateurs 
par  leurs  exemples;  ils  ont  défriché  de  vastes 
laudes,  planté  des  terres  incultes,  embelli  des 
lieux  sauvag4?s  :  leur  nom  est  déjà  oublié  dans 
la  campagne,  mais  le  bien  qu'ik  ont  fait  vous 
environne  ;  après  Dieu ,  ils  ont  tout  créé  dans 
ce  pays. 

Il  est  difficile  de  rien  r^neevoir  de  plus  frais, 
de  plus  charmant  f|ue  la  promenade  qui  longe 
la  rivière  depuis  l'einboucliure  de  l'Oilet  jus- 
qu'à Quimper.  Dans  la  commune  de  Ploinelin 
vous  rencimtrez  le  Péreimou ,  délicieiiM*  cam- 
pagne de  M.  Dumarhallac'h ,  dans  laquelle  l'art 
est  venu  aider  à  la  nature  sans  jamais  la  iléli- 
gurer.  I^es  jardins  anglais  du  IVrennou  méri- 
teraient seuls  une  \isite  de  l'étranger ,  qui  serait 
sûr  de  trouver  dans  son  propriétain*  un  cicé- 
rone aussi  instruit  qu'aimable.  Mais  un  objet 
plus  curieux  y  appelle  l'attention,  nous  «ouIoiih 
parler  des  débris  romains  iront i^  depuis  |k*u 
de  temps  à  cette  campagne. 

Nous  croyons  ne  |HMi\oir  mieux  faire,  |N)ur 
en  donner  une  idée  complète,  que  de  joindre 
ici  le  mémoire  écrit  à  ce  s(ijet  par  ^I.  Dii- 
marliallac'h,  fils,  mémoire  ((u'il  a  eu  l'obligeance 
de  ntms  communiquer  : 

•  En  retournant  quelquis  ternes  juM|u'alors  en 
friche,  la  charrue at ait  arraché  du  soi  di*s  frag- 
mens  île  ces  briques  a  rehord^  dont  lis  romains 
couvraient  leurs  édifices.  l«i  singularité  de  ces 
restes,  au  milieu  d'un  |ia>s  ou  rien  ue  M*m- 
blait  justitier  de  leur  emploi,  devait  evciter 
l'attention.  Déjà  queli|n(*>  débris  avaient  fait  pres- 
sentir à  M.  le  comte  de  la  KrnglJje  l'exis- 
tence de  ruines  voisines,  et  niuis  devions  à 
ses  lumiêri*s  nos  preniien*s  notions  à  cet  égard. 
L'apparition  de  nouveaux  indices  me  décidèrent 
â  tenter  i|uel(|ues  recherches ,  et  bientôt ,  au  milieu 
d'un  bois ,  je  recoimus  un  massif  d'arbres  qui 
croissaient  sur  des  décombn's,  et  devaient an\  sels 
calcaires  qu'ils  puisaient  dans  leur  sein  l'activité 
lie  leur  végétation.  Les  fouilles  ne  lanlênMit  |ia< 
à  découvrir  de  vieilles  masures  que  silkmnaieni 
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les  racines  ,  et  que  des  moitiés  de  souclies  res- 
pectées par  les  haches  couronnent  encore  au- 
jourd  hui.  Un  cachet  trop  fortement  empreint 
pour  être  méconnu  les  distinguait  encore  mal- 
gré les  siècles,  et  suffisait  pour  révéler  aux 
yeux  les  plus  novices  une  origine  étrangère. 

»  Quelle  différence  en  eflet  entre  les  construc- 
tions nationales  et  cette  architecture  exotique 
transplantée  dans  nos  landes  !  On  sait  ici  qu'un 
art  dépaysé  lutte  avec  des  matériaux  rebelles 
et  cherche  encore  sous  un  ciel  inconnu  Tappli- 
catioQ  de  règles  (amiliëres ,  mais  devenues 
difficiles. 

»  De  larges  pierres  ;  carrément  posées ,  donnent 
à  nos  monumcns  leur  force  et  leur  grandiose  y 
et  le  chaume  de  nos  villages  n*a  le  plus  souvent 
pour  appui  que  des  murs  où  le  moellon  trouve 
à  peine  une  couche  légère  d'argile.  Le  bas- 
breton  sur  ses  granits  savait  se  passer  de  ciment , 
tandis  que  les  romains  sur  leur  sol  calcaire 
pouvaient  s'en  montrer  prodigues.  Un  séjour 
prolongé  sur  nos  côtes  les  eut  bien  forcés  d'obéir 
à  la  nature  qui  les  entourait;  mais  trop  neufs 
encore,  ou  trop  dédaigneux,  ils  multiplièrent 
autour  d'eux  les  diflicullés  plutôt  ({ue  de  sa- 
crifier à  de  nouveaux  usages.  A  défaut  de  leurs 
briques  en  pouzzolane ,  ils  se  ser\  irent  de  petits 
cailloux  anguleux  que  leur  marteau  n'a  pas  même 
essayé  d'attaquer.  Us  les  alignèrent  avec  soin, 
les  lièrent  ensemble  par  un  épais  ciment ,  et  Ton 
voit  encore  sur  les  murs  l'empreinte  du  cor- 
deau romain  qui  assigne  environ  six  pouces 
de  hauteur  à  chacune  des  assises.  Telle  est  la 
méthode  constamment  suivie  dans  les  construc- 
tions que  je  vais  tâcher  de  vous  décrire. 

»  Le  premier  édifice  dont  je  vais  m'occuper  est 
ici  représenté  par  le  plan  N.  1  :  c'est  un  rectan- 
gle de  52  pieds  de  long  sur  21  de  large.  La 
façade  se  trouve  du  côté  est.  Le  mur  qui  la 
forme  est  interrompu ,  aux  deux  cinquièmes  de 
sa  longueur ,  par  une  ouverture  0  de  près  de 
cinq  pieds  de  large ,  qui  donne  entrée  dans  le 
bâtiment.  Le  seuil  de  celte  porte  est  élevé  de 
vingt  pouces  au-dessus  du  sol ,  et  l'on  y  monte 
par  deux  degrés.  A  la  même  élévation  le  mur 
subit  un  retrait ,  et  les  parquets  de  l'intérieur 
viennent  s  appuyer  sur  la  saillie  qui  en  résulte. 
Nous  parlerons  plus  loin  de  la  formation  de 
res  parquets. 

»  La  première  pièce  qui  se  présente  lorsqu'on 


entre  par  la  porte  O  est  une  sorte  de  vestibule 
D  ,  large  de  7  pieds  et  longue  de  11.  Deax 
pièces  adjacentes,  à  droite  et  à  gauche,  les  pièces 
C  et  E ,  servent  comme  d'antichambres  aux  appar- 
temens  des  deux  extrémités  de  l'édifice.  Lt 
pièce  E  du  bord  donne  entrée  dans  une  pièce 
F  destinée  sans  doute  à  senir  de  décharge.  On 
remarque  dans  cette  dernière  une  cavité  R  que 
le  ciment  n'a  point  recouvert,  et  dont  je  ne 
saurais  indiquer  l'usage.  Une  porte  latérale 
s'ouvrait  sur  un  escalier  qui  conduisait  dans 
la  partie  postérieure  de  l'édifice,  quatre  pieds 
au-dessous  de  celle  que  nous  quittons.  En  des- 
cendant cet  escalier ,  on  se  trouvait  dans  la  pièce 
6 ,  qui  n'est  point  parquetée  ,  et  qui  contient 
des  débris  fortement  altérés  par  l'action  du  feu. 
Ce  sont  les  parties  latérales  d'un  foumeaa 
(  représentées  en  K  K'  )  formées  par  quatre  grosses 
pierres  dont  la  base  est  à  demi  décomposée. 
La  fumée  a  laissé  plus  haut  des  traces  de  son 
passage ,  et  sur  leur»  sommet  quatre  entailles 
tapissées  par  la  rouille  trahissent  les  barres  de 
fer  qu'elles  supportaient.  Quelques  briques  in- 
clinées montrent  qu'un  ouvrage  en  demi-cintre 
s'élevait  au-dessus  de  ces  supports. 

»  De  la  pièce  G  il  faut  revenir  sur  ses  pas  ,  re- 
passer par  les  pièces  F,  E,  D,  pour  arriver  à 
la  pièce  C ,  qui  forme  antichambre  pour  la  partie 
sud  de  l'édiûce.  Cette  pièce  C  conduit  dans  une 
chambre  A ,  d'où  l'on  arrive ,  en  descendant  une 
marche,  à  la  pièce  B;  mais  entre  ces  denx 
])ièces  se  trouve  une  ouverture  V ,  qui  montre 
les  deux  pièces  1  et  H  ;  toutes  deux  méritent 
une  description  spéciale.  Elles  sont  placées 
(  comme  la  pièce  G  )  à  un  mètre  au-dessous  de 
toutes  les  autres  parties  de  l'édifice,  séparées 
entre  elles  par  un  petit  mur  percé  de  deux  ar- 
cades ,  dont  le  grand  diamètre  est  de  25  pouces , 
le  petit  de  18  seulement.  Vingt-quatre  petites  co- 
lonnes ont  laissé  sur  le  |)arquet  l'empreinte  de 
leurs  bases ,  et  nos  efforts  pour  retrouver  leurs 
débris  ayant  toujours  été  sans  succès ,  il  nous 
a  semblé  naturel  de  penser  qu'elles  pouvaient  être 
en  bois ,  et  que  le  temps  les  avait  fait  disparaître. 
Sur  ces  colonnes  et  les  deux  arcades  dont  nous 
avons  parlé  comme  séparant  les  pièces  I  et  H , 
un  parquet  s'étendait  au  niveau  du  seuil  V  ,  de 
plaîn-pied  avec  l'appartement  A;  ce  parquet 
faisait  par  conséquent  des  pièces  1  et  H  un 
caveau  souterrain  d'environ  3  à  4  pieds  de  haut| 
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i|iii  110  |NHi\ait  «''\nli*inmrnt  a\oir  d'autre  iisa};p 
<Hji'  ili»  !M*nîr  ili'  nVnnir.  i'y  t\m  iinmw  «Mimn.» 
illl  ivsli*  riiti*  ilrMiiialioil  ,  <'Vst  i|lli*  rrs  ili*ll\ 
rr\pl«*s  I  ri  II  >oiit  rru'tiis  li'iiii  riiiinit  si 
p.irl'.iil  i|ii'.iii}iMiririiiii  iiir-iiic  il  iVNisU'rail  à 
railii»ii  iU'  r.iir  ri  ilos  raii\,  fl  iim»  Ion  rr- 
lrim\t*  Idiiiin-  (l'uii  rjiial  tlaiis  !«*  M'iiii  ilt*  la 
|iiirli'  \  .  (  f  I  .iii.il ,  i|iii  \i'iiail  >a>iH  tlmiii*  ilii  finir- 
iiraii  ri  (liH  lMii;iiiiiriN.  lra\tT>;iil  la  salli*  mi]>i  r- 
POm'i'  aux  in)tli'H  I  il  II ,  |ia%>«iil  sons  la  nian  lu* 
i\ ,  il  M'  li-rniiii.iil  ;i  roiiwrltin:  /,  qui  i*<«l  un 
ili\>i^(iii-  pMti<|iir  «liNs  le  Hinr  vi  coniluisanl 
au   I. iii.il   r\t<iiiiirL,  ijui  allait  à  la  lurr. 

»  li'lli'  i*nI  I.i  ili^^lrilmliiMi  ^«'iiiMalc  de  rédilicc; 
>nioijs  iiMiiiliMunl  aux  ili'IalN. 

»  Ti*  i|ii>'  liMi  tliiii  «uiioiil  riMnan[uer,  resont 
les  einirii^  i:i<l  iii^r^  il*  |ilu>ienrs  matières  iluilt 
U's  loii^lnii  leniN  M'  ^itnl  seru  pour  Kn  pan|uels. 
On  tliNliii^iir  ([u;itie  \.irir'lés  «l.ins  res  ciniens: 
1"  le  pliiN  pur  ri  Ir  nirilleiir  e>t  funiii^  de  eliaux 
et  di'  .saliji*  lie  n«»s  grèves  ;  raliondaure  des 
pierre^  ii  tli;iii\  i|iii'  immin  a\i»ns  relions tVs 
nioutn*  «pi'oii  1rs  r.iisjii  i  iiin*  >nr  plare  ;  '2*  le 
>eriiiid  linii-iil  «oiilieiit  luMUtiMip  |dns  de  saMc 
et  i|u<'lipii-s  i!'l<iis  (II*  riMpiilJi'N  ijui ,  prnfiaMe- 
nient,  «m:iiiiii*  Us  i.draires,  l'iireiU  soniniH  à  la 
I  iiiH^^Hii  ;  :\-*  II'  tioi'^ii'nie  riiiii'iil  r>t  au\  deu\ 
litTs  l'oniii*  di*  Itriipies  n'tlnili's  i-ij  p.uidre  ,  i*l 
leur  diiji  mil»  riiuli'iir  l'im^i'âtre;  {->  entin,  la 
i|iia!rîi'iiii'  l'sjinv  l'sl  Illl  iiii''l;in^e  de  hriipies  et 
de  (iiMi'ti^  pi-iiils  i]o\is  dans  la  rliaiix.  Te 
iihl.iiUf  lonne  une  moHaiipie  f;ros>itTe  que  lis 
ilaliri.)  iMit  appilt'  smi^Hoia^  vi  dont  ils  l'ont 
eiirniv  un  t'ivi|ili*iil  Usi^e. 

»  Li  piirr  n  i'nI  inirqueuV  d'un  riment  ilc  la 
<eroii.lr  il  s  l'^piTi's  que  iious  \eMons  d'indiquer: 
<!  i-l  K  MMil  m  ^rti^llula;  I  et  II,  en  cinienl 
d.»  la  |iri:iiitiv  l'spnv  ;  T.  lùM  point  parquette 
Oii.iiil  .1  i.i  pji'ii'  V  ,  ilrux  louilies  de  t  iinenl 
ij.'  ;;i)  piiinr»  dVp.UHMMir  y  sujqiortaient  un 
pnri|uri  in  nurluv  de  roulenrs  \arii't*s  et  de 
1  \  I •^pl•l ••>  iliil.iviilis.  |.i»s  rarriMu\  ,  di\iTM*ineiil 
Liilli  N  ,  liiniuieiit  des  di'\Nius  qui  auront  Mi*nlôl 
di^p.Mii  riMiipIrti-ini'nt.  Ju«i|irj  la  liaiileur  de 
Is  piiiiii'H,  Ii's  iiiiirs  l'iaient  rerniiviTls  de  mar- 
hre  Id.iiie,  Mirnnditi-N  de  rorilitlies  é^.ilfini'iit 
in  iiiulire,  puis  itiVnri'*N  de  fresques  qui  n'onl 
pu,  il.iiis  li-iir  riiM'jiiMo,  braver  lis  injures  «li's 
lie»  Ifs.  (>)>tiii|.iiil  ipirlipiiNcouleurs^ei  ^jaiiiies, 
•  1  rou.;;i  s  surioul ,  »e    Totti  focorc  ■• 
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par  leur  Tralelieur  et  leur  ^rlat.  liC  marlin*  n'a\ail 
lioiiii  «'II*  moins  prcMli^'Ut^  dans  la  pièce  B;  les 
cinq  pitMls  de  mur  que  nous  a\ons  coiiiieniSi 
en  l'iaieiit  rom|dètenient  reuqus.  Knfin,  Icpar- 
ipiet  (|iii  eou\ rail  les  rrjptes  I  el  II  était  cum- 
pHM-  triui  riiiiiMit  très^i'pais,  ou  sont  encore 
inrruNli's  qiii'lipirs  débris  de  niarbiv. 

»  TeU  Miiil  b'N  traits  les  plus  saillant  de  IV*di- 
flee  que  je  \iens  dVM|ai9ser,  el  quelques-uns 
me  M>mbleiil  asM*/  raractérisliqiieN  pour  qu'il 
soit  facile  de  nriuinaitre  sa  diMiualiou.  J*ai  sn 
bien  des  niaiMUis  ibiTiiiales ,  et  .si  je  n\ii  trouvé 
nulle  iiart  une  tlisiribution  parfaitement  «na- 
b»f;ue,  celle-ri  peut  cependant  en  donner  une 
iilée    fort  coiiqilèle. 

»  Les  cai\^%  que  j'ai  mentionntVs  I  et  II  étaient 
éviiliMuinent  les  cr\ples  ou  réMTvAÎrs  conlenant 
assez  iriMu  pour  qu'en  un  iiislanl  plu>ieurs  bains 
piiHM-iit  être  (iréparés.  Vu-iles^us,  i 'appartement 
cLiil  sans  doute  partagé  m  deux  piiVev  \j3l  pièce 
plam*  ^ur  la  ea\e  II  •  qui  se  troinait  pK-s  dn 
fouruiMU ,  était  le  smlatoruun  ou  se  prenaient  les 
bajii«»  lie  \jpiurs  ,  ri  qui  biujinirs  était  dispoM^ 
tie  niaiiiriv  à  nnii'i'iitri'r  une  rli.ilrur  IreN-inleiiM*  ; 
raulii'  pii'f-i*  niiiliL;iir  aii-di'Nsiis  île  la  ra\e  1 
servait  n;iiis  dmili'  aux  baiiiN  rliauds;  i'appar- 
teiiieiil  II,  eiilirremeiil  en  iiLobre,  él.tit  résrné 
pour  lis  baiiis  frniiU;  puIn,  enlln  •  la  .ville. \  , 
oriiéi»  ib'  ûesijurs ,  d'\.iil  être  VunrUinruun, 
C.'étiiii  la  que  le  baigneur,  rs^uvé  par  îles  e>r|jxes, 
se  faisait  couvrir  d'Iiuibs  el  di*  pailuins. 

■  On  ne  |ieiil  >e  di-ri-iidri*  d'un  wf  iiilén*'l  rn 
voxanl  au  fond  de  la  lîrrta^'iie  rrl  érliaiitillon , 
lout  méridional,  d'un  luxe  jm-onnu  sous  nuire 
ciel  moins  brûlant.  i>  smil  bi<Mi  dans  buile  leur 
mérité  les  habitudes  roin.iiiu's ,  \ier^es  encore 
d'influences  élranj;eres.  M.ùs  si  nos  eii\ahissi*un 
n'pudi.iient  b's  imeurs  priiniliws  ib-  noire  palrb*| 
ils  M'midi'iil  axoir  mieux  «  lonpris  iv  qu'elle  ollrait 
de  ^raeirux  et  de  pittiiresipii*.  Mm  us  fattire;! 
que  les  puiissaunN  qui  naissfiil  de  la  ri^ilisalionf 
celles  que  dmine  la  nattin*  \ont  au  ^énie  de 
tous  les  |H*uples ,  et  nulle  latitude  n'en  fui  dés- 
héritiT. 

■  Près  du  Pénnmou,  l'Odet  forme  un  de  ces 
raM^sans  ijbbMUx  priMlii;«és  vur  nos  rôlis.  Ss 
fliils,  empriMiiinés  p.ir  une  criiiliire  dr  roIliiic*%  , 
^Vleiident  au-devant  des  lhi*rm«>  et  île  riiin  - 
ttiariniu  ;  on  pouvait  einbras.ser  liiin  ri'i;arit  iv 
lac  clian^eaiil  que  le  flux  de  lj  mer  animt*  viii« 
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qui  n^"  pouvait  t'vidommenl  avoir  d'autre  us^e 
«|ue  lio  s«M'\ir  île  ri*M*noir.  Va*  (|ui  prouve  encore 
du  Tv>le  vv\W  ilrNtiiialion  ,  c'i*>t  «jue  ri*s  Avux 
mptes  I  v{  Il  sont  n*^êtus  d'UD  riment  si 
parfait  ipriinjoiinlliuî  même  il  n^sislerait  à 
larlion  di'  l'jir  et  tlis  eau\,  et  que  l'on  rr- 
trou\e  lorilitv  d'un  canul  dans  le  M*uil  de  la 
|iorle  \ .  ij*  r.in;il ,  qui  \«*nait  sans  lituile  du  four- 
neau et  t\vs  li.'ii;;Mnins ,  traversait  la  salle  su|»<t- 
posi-e  aux  (  l-\ptl•^  I  v{  Il ,  passait  scuis  la  marche 
(!,  et  H*  li'iinin.iil  à  l'ouverlure  /,  qui  est  un 
d«'\rr>oir  pratiqui*  ilans  le  mur  et  conduisant 
au  canal   i\t« rii'ur  L ,  qui  allait  à  la  mer. 

•  Telle  fst  la  ilislriliulûinj^iWrale  de  l'cmilicc; 
venons  ni.iintrnjiil  aux  détails. 

»  (>  i\\h'  l'on  doit  surtout  renian|uer ,  ce  sont 
les  ciniiMiN  iiirlan^r>  de  plusieurs  matières  dont 
les  conslnnleni^  se  sont  M*r\i  |Niur  les  parquets. 
On  distillant*  quatre  \ariétéN  dans  ces  ciniens: 
l*'  le  plus  pnr  el  li*  meilleur  est  formé  de  chaux 
et  de  salde  di*  nos  };rè\es  ;  l'alMuidance  des 
pierres  à  iliaux  que  nous  a\ons  retiouvées 
montre  qu'on  \vs  faisait  cuire  sur  place  ;  i*  le 
sectMid  cinK'ut  contient  hfancoup  plus  de  sahle 
et  (|u*'lt|iHs  liriiils  lie  coipiilles  qui ,  proliahle- 
ment ,  coininc  li-s  calcaires,  fun'iU  soumis  à  la 
cuisson  ;  >  li*  trojsii'nie  ciui«*nt  e>t  aux  tieux 
tiers  nnnii*  d«'  hriqui's  rcduiles  eu  poudiv  ,  el 
leur  doit  une  conleur  niuj^eâtiv;  {■>  enlin,  la 
i|ualriènii'  cspcri*  v^l  un  mêlante  de  hriqnes  et 
de  ciincns  jifints  novés  dans  la  chaux.  i!e 
iiirlan^e  forme  nm*  niosaii|ue  gn»ssiêre  que  les 
ilalieiis  ont  a|t)>i'li*  sra'j^Uola^  et  dout  ils  font 
enci»n*  un  frôincnt  Us^i^v. 

»  Li  pirrc  IMM  inrquetée  d'un  ciment  de  la 
seconile  d  s  fHjiêfis  tpie  nous  venons  d'indiquer; 
('  et  E  v»nl  m  sra^Hoia;  I  et  il,  en  ciment 
lie  la  pri'îniiTf  cspire;  G  n'est  point  panpieté. 
Quant  à  la  pièie  \  ,  deux  couches  de  ciment 
de  M)  piiuivs  dV|iaisseur  y  supportaient  un 
parquet  en  marbre  de  couleurs  variées  et  de 
I  i  is|H.'res  ilillérenh's.  Les  carreaux ,  diversement 
taillt's ,  formaient  ile^  dessins  qui  auront  hienlùt 
disparu  coinplelement.  Jusqu'à  la  banleur  de 
IM  poures,  Us  nuirs  étaient  n^couverts  de  mar- 
bre Idanc,  surmontés  de  corniches  é^alenHMit 
en  marbre ,  puis  décorés  de  fresifues  f|ui  n'ont 
pu,  dans  leur  ensendde,  braver  les  injures  des 
siècles.  Opendant  i|uelques  couleurs  \ertes,  jaunes, 
•  t  rondes  surbmt ,  se    font  encore  remarquer 
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par  leur  fraîcheur  et  leur  A-lat.  lie  marbre  n'avait 
point  été  moins  pro4li(;ué  dans  la  pièce  B;  les 
cinq  pieds  fie  mur  que  nous  avons  conservés 
en  étaient  complètement  mètus.  Enfin,  le  par- 
quet qui  couvrait  les  cryptes!  et  II  était  com- 
pose d'un  ciment  très-épais ,  où  sont  encore 
incnistés  quelques  débris  de  marbn*. 

»  Tels  sont  les  traits  les  plus  saillans  de  IV^di- 
fice  que  je  viens  d'es<|iiiiser ,  et  queli|ues-uns 
me  semblent  assez  caractéristiques  pour  qu'il 
soit  facile  de  reconnaître  sa  destination.  J'ai  m 
bien  des  maisons  thermales ,  cl  si  je  n'ai  trouvé 
nulle  |iart  une  distribution  parfaitement  an»- 
lo^ue,  celle-ci  peut  ce|»eudaut  en  donner  une 
idi'-e   fort  complète. 

»  l>s  caves  que  l'ai  mentionnées  let  II  étaient 
évidemment  les  en  ptes  ou  réservoirs  contenant 
assez  d'eau  pour  qu'en  un  instant  plusieurs  bains 
puss«*nt  être  pn^parés.  .\uhIi*ssus,  l'appartement 
était  sans  doute  partagé  en  deux  pièces.  1^  pièce 
placi^uirla  ca\e  II,  ijui  se  tnuivait  près  du 
fourueau ,  était  le  smiatorinm  où  se  prenaient  les 
bains  de  vapeurs  ,  et  qui  toujours  était  disposât 
de  manière  à  ronreiitriT  une  chaleur  très-intense  ; 
l'autre  pièce  continue  au-ile>Hns  tie  la  ca\e  I 
senait  sans  doute  aux  bains  chauds;  l'appar- 
tement II,  entièrement  en  marbre,  était  réseni^ 
pour  liN  liains  froids;  puis,  enthi ,  la  salle  A  , 
ornée  de  Q-rsqniN,  de\ait  être  Viinrluariuni, 
t'/était  là  ipie  le  lui^neur,  essuvé  par  des  esclaves, 
se  faisait  couvrir  d'huiles  et  de  itarfunis. 

»  On  ne  peut  se  défemlre  d'un  \'\T  intérêt  en 
voyant  au  fond  de  la  lireta^ne  cet  éi'hantilion , 
tout  méridional,  d'un  luxe  inconnu  sous  notre 
ciel  moins  brûlant.  (>  sont  bien  dans  toute  leur 
vérité  les  habitudes  romaines,  \ier^es  encore 
d'influences  étran^ènvi.  Mai<«  si  nos  envahisseurs 
n*pudiaient  les  mirurs  primitives  de  notre  patrie, 
ils  si*rablent  avoir  mieux  compris  ce  qu'elle  oITrait 
de  (;racieui  et  de  pitt«»resque.  Moins  factices 
que  les  jouissances  qui  miiss<*nt  de  la  civilisation , 
celles  que  di>nne  la  nature  vont  au  ^énie  de 
tous  les  peuples ,  et  nulle  latitude  n'efl  Tut  dés- 
héritée. 

»  Près  du  Péreimou ,  l'i^det  forme  on  de  ces 
ravissans  tableaux  prinli^néà  sur  nos  eûtes.  Ss 
floLs,  emprisonnés  |iar  une  ceinture  de  collines  , 
s'étendent  au-devant  des  tliennes  et  de  l'une- 
timrium;on  pouvait  embrasser  d'un  regard  ce 
lac  changeant  que  le  flux  de  la  mer  aniine  saii< 
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cesse.  Sur  l'un  de  ses  bords  sinueux  et  dé- 
coupt^s  les  eaux  se  promènent  lentement,  et  Ton 
dirait  qu'elles  aiment  à  s'enfoncer  sous  les  festons 
de  verdure  qui  s'inclinent  au-dessus  d'elles;  puis, 
par  un  étrange  contraste ,  l'autre  rive ,  âpre  et 
sauvage,  n'offre  à  l'effort  des  courans  qu'un  front 
inflexible  que  leurs  assauts  ne  peuvent  entamer. 

9  Les  thermes  isoh^s  dans  ce  riant  paysagedevaient 
faire  présumer  un  établissement  de  quelque  im- 
portance. De  vagues  traditions  signalaient  un 
champ  voisin  comme  l'objet  d'une  superstitieuse 
ten-eur.  On  obsenait  en  outre  que  le  nom  de 
Kemper  (Kamp-er),  pourrait  bien  vouloir  dire 
ville  des  aigles;  I^niron  (Lan-er),  terre  des 
aigles  y  et  depuis  qu'on  n'en  avait  plus  besoin 
les  indices  se  pressaient  eu  foule. 

»  En  explorant  le  sommet  de  la  colline  au  pied 
de  laquelle  se  trouvaient  les  bains,  mon  père 
découvrit  sous  le  gazon  des  briques  éparses, 
puis  un  tertre  qui  dominait  le  sol  de  plusieurs 
pieds^  et  sur  le(|uel  grandissaient  (à  et  là  quelques 
jeunes  ormeaux.  C'étaient  les  ruines  de  la  demeure 
principale  que  nous  cherchions^  et  nous  re- 
commen^'àmes  les  fouilles. 

»  Le  second  plan ,  que  je  joins  ici  (Fig.  II) , 
pourra  vous  donner  une  idée  des  résultats  encore 
imparfaits  de  ces  nouvelles  recherches.  Quoique 
les  déblais  ne  soient  pas  entièrement  enlevés, 
il  est  facile  de  reconnaître  les  proportions  du 
bâtiment  qu'ils  recouvraient.  Deux  ailes ,  de  45 
pieds  sur  30,  sont  réunies  par  une  longue  ga- 
lerie, qu'on  appelait  Basilica^  et  l'ensemble  de 
l'édifice  présente  un  développement  de  120  pieds. 

»  La  construction  des  murs  rappelle  ceux  des 
thermes  ;  les  mêmes  cimens  sont  employés  à  for- 
mer les  parquets ,  et  de  nombreux  débris ,  couverts 
de  peintures,  attestent  à  chaque  pas  que  des 
fresques  décoraient  la  plupart  des  appartemens. 
Sous  les  parquets^  un  lit  de  cailloux,  peu  sen- 
sible aux  thermes,  atteint  ici  jusqu'à  5  pieds 
de  profondeur.  Ces  travaux  préparatoires ,  que 
les  romains  nommaient  Slerncre,  servaient  à 
mettre  leurs  bàlimens  d'équerre  et  à  les  élever 
au-dessus  du  sol.  Us  pouvaient  ainsi  se  défendre 
de  l'humidité  de  notre  climat,  si  fatale  au  genre 
de  décorations  qu'ils  avaient  adopté. 

»  I^  distribution  des  deux  ailes  de  l'édifice  est 
à  peu  près  semblable.  Au  nord  sont  deux  vastes 
pièces  l>,  II;  viennent  ensuite  deux  petites  pièces 
1  et  K  pour  laile  gauche,  C  et  D  pour  l'aile 


droite,  qui  sont  contiguësaux  deux  grandes  pièees; 
à  l'extrémité  sud  de  chaque  aile  se  trouve  no 
second  appartement ,  au-dessous  du  niveau  des  pré* 
cédens.  Celte  pièceM,  pièce  d'un  travail  fort  soigné 
dans  l'aile  gauche ,  est  à  l'aile  droite  E  d'une 
exécution  plus  grossière,  et  senait  probablement 
d'écurie  ou  d'étable.  On  n'y  trouve  qu'une  seok 
issue  s'ouvrant  en  dehors  de  l'enceinte  intérienre. 

>  Un  retour  de  la  galerie  R,  A,  G,  forme  an- 
devant  de  chaque  aile  de  nouveaux  appartemens. 
A  droite,  c'est  une  longue  pièce  F;  à  gauche,  le 
mur  s'interrompt  brusquement,  à  14  pieds  de 
l'extrémité  sud,  et  l'on  trouve  une  nouvelle  pièce 
basse  L,  de  plain-pied  avec  la  pièce  M  et  s'ouvrant 
sur  la  cour,  mais  enfoncée  de  4  pieds  au-dessous 
de  la  galerie.  Une  seule  difDculté  se  présente  : 
nous  n'avons  trouvé  aucune  ouverture  sur  les 
pièces  1,  K,  H,  B,  C  et  D,  de  sorte  que  nous 
ne  pouvons  savoir  de  quel  côté  on  y  entrait 

»  Il  me  reste  à  vous  parler  des  objets  que  nous 
avons  recueillis  au  milieu  des  décombres.  A 
chaque  instant  s'offrait  une  multitude  de  briques 
de  formes  et  de  couleurs  variables.  Les  unes 
rectangulaires,  d'autres  carrées,  plusieurs  à  re- 
bords, couvrant  des  canaux  ou  senanl  de  toiture; 
les  moins  grandes  de  6  pouces ,  les  plus  longues 
de  18,  la  plupart  rougeâtres  comme  les  nôtres, 
quelques-unes  cependant ,  d'une  argile  plus  com- 
pacte ,  restées  blanches  malgré  la  cuisson. 

>  Les  poteries  que  nous  avons  retrouvées  sont 
en  général  de  formes  élégantes ,  mais  de  terres 
souvent  fort  communes.  Les  plus  grossières  et 
les  plus  nombreuses,  d'un  argile  brunâtre,  sont 
à  peine  vernissées.  D'autres,  coloriées  en  noir, 
sont  tantôt  unies,  tantôt  couvertes  de  dessins 
en  relief.  Les  plus  belles,  d'un  grès  très-serré, 
sont  ornées  de  vernis  d'une  grande  linesse  et 
de  reliefs  parfaitement  intacts.  Sur  l'un  de  ces 
vases  on  remarque  de  petites  colonnes  torses 
réunies  par  de  légères  arcades,  et  dans  les  divers 
compartimens  une  muse,  un  satyre,  une  bai- 
gneuse ^  et  quelques  figures  d'animaux.  On  dis- 
tingue ejicore  le  mot  Jlbinus ,  écrit  en  bosst 
au  fond  d'une  urne  brisée;  médaillon  curieux 
qui  nous  révèle,  après  dix-huit  siècles,  le  noni 
d'un  de  ces  romains  qui  foulèrent  le  même  sol 
que  nous.  Vers  le  temps  où  ils  quittaient  l'Italie 
pour  imposer  leur  joug  à  nos  pères,  le  Vésuve 
engloutissait  Pomi)eîa,  et,  par  un  ha^rd  sin- 
gulier, l'une  des  premières  inscriptions  qui  frappe 
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et  des  marins  de  Penmarc*h.  Ces  sculptures  sont 
fort  curieuses  en  ce  qu'elles  nous  donnent  les 
différentes  formes  des  navires  de  cette  époque. 
La  maîtresse  vitre  derrière  le  chœur,  et  en  gé- 
néral toutesles^fenétres,  méritent  d'être  remarqaiSe^ 
La  grande  statue  d'albâtre  (Saint-Jean)  dont 
parle  Cambry,  et  qui  se  trouvait  à  Kerity,  a 
été  transportée  à  Peumarcli.  On  voit  aussi  au 
presbytère  quatre  petits  bas-reliefs  d'albâtre  du 
«lusUorzième  siècle ,  représentant  la  passion. 

L'église  deKerity,  presque  complètement  ruinée, 
date  du  treizième  siècle,  et  fut  élevée  par  les 
templiers;  on  reconnaît  le  caractère  guerrier 
de  ses  fondateurs  à  la  forme  de  la  tour,  moitié 
clocher,  moitié  forteresse.  Après  la  destruction 
de  l'ordre  du  Temple,  l'église  de  Kerily  fut  aban- 
donnée à  la  paroisse  sous  l'invocation  de  Saint- 
Thumète,  autre  saint  breton  aussi  inconnu  que 
Sainte-Nonna. 

En  se  dirigeant  vers  le  phare  de  Pcnmarc'h, 
ou  rcnconti*e  l'église  Saint-Pierre,  dont  la  tour 
avait  été  construite  pour  scr\ir  de  lieu  de  refuge 
(*t  de  défense,  ainsi  que  le  prouvent  ses  meur- 
trières. Parmi  les  cariatides  qui  sont  placées 
aux  angles  de  cette  tour»  on  remarque  une  statue 
dans  une  pose  et  dans  une  action  que  nous  ne 
|)ouvons  nous  permettre  de  décrire. 

Un  peu  plus  loin  au  nord  se  trouve  la  cha- 
pelle de  Notre-Dame  de  la  Joie ,  puis  Téglise  de 
Saint-Guénolé ,  dont  les  magnifiques  ruines,  cou- 
vertes de  délicates  moulures,  de  clochetons  et 
de  sculptures  gothiques ,  attestent  l'ancienne 
splendeur  ;  enfin  la  petite  chapelle  de  Saint- 
Fiacre,  bâtie  presque  en  face. 

Quant  à  la  vue  de  mer  que  présente  la  Torche 
«le  Penmarc'h,  on  en  a  tant  de  fois  parlé  que 
nous  n'essaierons  pas  de  la  décrire.  Tout  ce 
que  nous  pouvons  dire,  c*est  qu'une  journée 
passée  sur  cette  pointe  vous  jette  dans  une  tris- 
tesse et  une  sorte  de  stupeur  dont  vous  êtes 
quelquefois  plusieurs  jours  à  vous  remettre.  La 
pointe  de  Penmarcli  est  le  lieu  le  plus  désolé , 
le  plus  sauvage ,  le  plus  navrant  que  nous  ayons 
jamais  visité.  Flots,  écueils ,  ruines,  votre  œil 
n'aperçoit  rien  autre  chose  ! 

l-a  Torche  est  un  récif  séparé  de  la  terre  par 
nu  espace  appelé  le  saut  du  Moine.  Ou  raconte 
qu'un  moine,  aj^ant  voulu  franchir  cet  intervalle, 
tomba  dans  i'abtme  et  y  périt.  La  mer  se  pré- 
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cipite  avec  fureur  dans  ce  gouffre,  et  ébranle  le 
promontoire. 

A  une  demi-lieue  à  l'est  de  Panse  de  la  Torche 
on  trouve  la  chapelle  de  Traon-Houam,  bel 
édifice  gothique ,  voûté  en  pierres ,  avec  des  ner- 
vures ,  des  culs-de-lampe  et  des  pendentifs.  Tout 
auprès  existe  un  calvaire  dont  le  soubas- 
sement est  couvert  de  bas-relie&  rongés  par  les 
lichens  et  la  mousse.  A  peu  de  distance  se  voient 
les  ruines  pittoresques  d'une  chapelle  dédiée  à 
Notre-Dame  de  Buec;  nous  y  avons  surtout 
remarqué  une  croix  fort  habilement  travaillée 
et  un  men-hir  renversé. 

Le  chemin  de  Penmarc'h  à  Pont-l'Abbé  vous 
conduit  devant  le  vieux  manoir  de  Gouénac'b, 
derrière  lequel  se  trouve  un  dolmen  précédé 
d'une  avenue  druidique.  Quatre  trous  creusés 
sur  la  plate-forme  de  ce  dolmen  semblent  avoir 
été  destinés  à  recevoir  le  sang  des  victimes.  Sur 
le  bord  même  du  chemin  on  aperçoit  un  second 
dolmen,  dont  la  table  a  7  pieds  et  demi  de 
longueur  et  neuf  de  largeur.  La  hauteur  de  ce 
dolmen  est  d'un  côté  de  9  pieds ,  et  de  l'autre 
de  cinq  seulement.  Dans  le  pays  on  l'appelle 
Ti  cliorriquei  (  la  maison  des  c'horrics  ou 
nains  ). 

Pont-PAbbé  n'a  de  remarquable  que  son  vieux 
château  et  le  couvent  des  Carmes  (1)  ;  encore 
nous  nous  trompons,  Pont-l'Abbé  n'a  plus  de 
vieux  château.  Vous  y  verrez  seulement  je  ne 
sais  quel  édifice  inexplicable,  plâtré  de  blanc, 
qui  était  autrefois  une  forteresse  du  douzième 
siècle,  et  dont  on  a  fait,  je  crois,  une  mairie, 
une  caserne  de  gendarmerie.  On  a  démoli  les 
remparts  ainsi  que  l'une  des  grosses  tours  de 
la  façade;  l'autre  a  été  découronuée  de  sa  galerie, 
de  sa  flèche  et  de  ses  défenses.  Quant  au  couvent 
des  Carmes,  fondé  en  1383,  par  Hervé,  baron 
de  Pont-l'Abbé,  aucune  main  barbare  ne  l'a 
encore  défiguré  ;  son  cloître,  environné  d'arcades 
en  ogives,  est  entier  et  charmant. 

N'oubliez  pas  de  vous  rendre  de  Pont-l'Abbé 
à  Loctudy,  village  situé  au  bord  de  hi  mer,  et 
dont  l'église  lombarde  date  du  sixième  siècle; 
le  portail  seul  est  plus  moderne.  Toutes  les  ar- 
cades y  sont  à  [dein  cintre  ;  les  chapelles  laté- 
rales   sont    circulaires,  ainsi  que    le  chœur. 


(i)  Canibry,   page    i5a. 
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LV'fClise  de  I^ocliidy  fut  donn<^  aux  lempliers 
i*n  IIS7,  parOiMiaii  II,  duc  tli>  Hrtfla};ne.  On 
«oil  cnroro  sur  lt*s  cliapiUraux  de  la  nef  el  du 
rliti  ur  les  iu.<%ij;He!»  de  li*ur  ordn*  et  deux  flgure.s 
^rns^itTt*s  reprtViitaut ,  l'une  un  rlieYalier  du 
'leHi|ilt>  nunerl  de  sa  cote  de  mailles ,  Tautre 
un  I  lij|H.-lain. 

Knilijriiui*/-\ous  |iour  \W\ler  le  petit  arclii|)el 
flis  fiii'nans,  f^ntupe  d'îlots  à  peu  de  distance 
lie  la  rôli\  Dans  ^oire  traversée  vous  jouirez 
fil'  r.4<^piTt  des  r*Tlilis  campagnes  que  la  mer 
Imrdi*  i|i*  Pfiiniarc'li  à  ( jHicarueau.  \  enez  pnuidre 
iiTi'i*  a  l'ile  luiiv,  d'où  vous  pourrez  admirer 
\a  rii  lit'N>e  des  pay^f;es  de  la  rivière  dt*  Pont- 
l'Ablit*.  \  ÎMtiv,  l'ii  n*miMilant  l'Oilet  jUMiu'à  Quim- 
piT ,  la  rlia|N*lli*  de  Notn^Uanie  de  la  (llarté| 
rlij|iillt*  >i'niTiV  qui  attire  un  nombreux  con- 
n>ur>  «le  pi'lerin>. 

hirif;e/-vous  sur  ('.ombrit  pour  chercher  le 
\ieu\  «lijieau  du  (lusquer,  ftilué  entrt!  U^nodet 
ri  le  bnnr^.  l/une  des  façailes  de  cet  i^lilice 
app.irlirni  i*\iilrninient  à  la  lin  du  quinzième 
siorlt*  :  inurs,  foWs,  machiroulis,  ornemens, 
f;ar^oiii||i>s,  tdiii  |o  prouve,  l/autre  fa^'ade  au 
i-iiiitnin*  l'st  dhiiT,  ains  querallestt*  sa  nudité 
f;i''iiiniirii|ui*.  i>  contraste  ent  bizarre  daiLs  un 
inriiif  bàliniiMit ,  w  nous  n*en  connaissons  pas 
«l'antn»  exempt**. 

[.I*  «iiâti*au  du  ('.os«|uer  est  la  proprit^t'  de  la 
lamille  kiTNalaun.  Djils  la  querelle  dis  par* 
li*nii*ns ,  loi*s  de  la  cn'ation  du  parlement  Meau- 
pou ,  M.  (Il*  kiTsalaun  |Kirta(;ea  les  opinions, 
l.i  pri>oti  v{  \'v\\l  du  pn»rureur-giFn<fral  Larlia- 
lutain;  uppi'ir*  a  seN  fonctions  (lar  Luiis  \VI , 
il  P-wnl  viNJiiT  Quiin|ier|  et  fut  accueilli  awn: 
i'nlli<»U'«i.<Miii'  par  le  |H>upie ,  qui  voulut  dételer 
^•in  r.iri»>M*  pi»iir  le  traînera  bras;  â  la  vérité, 
•Ml  I7!M  ,  ri>  même  |K'uple  voulut  l'assassiner. 
4!i*p«*ii«ljiit  M.  di*  kersalaun  n'émigra  pas,  et 
tra\«*ivi  san^  anideiit  tous  les  orage»  tk  la  lé- 
«oititiiin. 

M.iiiitiMunt  suivez-moi  le  long  de  cette  aust* 
•  ••ihiTti*  di-  f;ais  villages  et  d*ombragi*s  verb  ; 
irjvt-rsoiis  (otrlysiV champêtre.  Voyez-vous  U-bas, 
lU  milii'U  du  liern*  et  des  ronres,  cette  petite 
•h.ipHii*;*  c'ist  la  clia|ielle  de  llodivit.  Iri  aucun 
«••nvoiiir  dfs  anciens  âges ,  aucune  étude  d'auti- 
•lu.iiiv  ni  lit*  piN*te  â  l'aire;  mais  »i  vousaimez 
I  hunijiiii«',  arri-te/-\ou»  :  dans  cet  humble  cime- 
iiirr  iiih'  (i'inre  la  mottSMS  dorment  trois  géné- 


rations d*hommes  vertueux  qui  furent  utiles  tant 
qu'ils  vécurent ,  et  laissèrent  après  eux  des  bien- 
faits sans  laisser  île  gloire.  Là  sont  les  tombes 
de  la  famille  Le  Dean,  qui  la  première  inlro' 
diiisii  la  cuUurc  de  la  pomma  de  terre  en 
Bretagne.  Us  encourageaient  les  cultivateurs 
|)ar  leurs  exemples;  ils  ont  défriché  de  vastes 
landes,  planté  des  terres  incultes,  embelli  des 
lieux  sauvages  :  leur  nom  est  déji  oublié  dans 
la  campagne  i  mais  le  bien  qu'ils  ont  fait  vous 
environne  ;  après  Dieu ,  ils  ont  tout  créé  dans 
ce  pays. 

II  est  difficile  de  rien  concevoir  de  plusfrak, 
de  plus  charmant  que  la  promenade  qui  longe 
la  rivière  depuis  l'emliourhure  de  l'Odet  jus- 
qu'à Quimper.  Dans  la  commune  de  IMomelin 
vous  rencontrez  le  Péreiinou ,  délicieusi*  rani- 
pagne  de  M.  Dumarhallac'h ,  dans  laquelle  l'art 
est  venu  aider  à  la  nature  sans  jamais  la  dé(i- 
gurer.  I^es  jartlins  anglais  du  IVrennoii  méri- 
teraient seuls  une  visite  de  l'étranger,  qui  siTait 
sûr  de  trouver  dans  stui  propriétain*  un  ciré- 
rone  aus.si  instruit  qu'aimable.  Mais  un  ohjei 
plus  curieux  y  appelle  l'attention,  nons  voulons 
parler  des  d»i»ris  romains  trouvis  depuis  \w\\ 
de  temps  à  cette  campagne. 

Nous  croyons  ne  pouvoir  mieux  faire ,  |Hmi 
en  doimer    une  idée  complète,  que   de  joimlre 
ici  le   mémoire   écrit  â  ce  s'ijel  par  M.    Du- 
marlullac'h,  IjIs,  mémoire  qu'il  a  eu  I  obligeance 
de  mms  communiquer  : 

BvnBS  BoMAnme  DioowuiTBi  as  rÉBimeo» 

■  En  retouniant  quelquis  tern*s  jusqu'alors  en 
friche,  la  charrue  avait  arraché  du  soi  îles  frag- 
mens  de  ce«  briquera  rebords  dmil  les  romains 
couvraient  leurs  iHlificev  Li  singularité  de  ces 
restes,  au  milieu  d'un  pavs  ou  rien  ue  sem- 
blait juslilier  de  leur  emploi,  ile\ait  exciter 
l'atleutiou.  Déjà  quebpies  ibbris  avaient  fait  pres- 
sentir à  M.  le  comte  de  la  Krugljve  l'exis- 
tence de  ruines  voisine^,  et  nous  devions  â 
ses  lumières  nos  premiervs  notions  à  cet  éginl. 
L'apparition  de  nouveaux  indices  me  déciilèrent 
à  tenter  quelques  recherches ,  et  bientôt  •  au  milieu 
d'un  Inûs  ,  je  reconnus  un  massif  d'ariiirs  qui 
croissaient  sur  di*s  dét*ombn*s ,  et  «levaient  anx  sels 
calcaires  qu'ils  puisaient  dans  leur  sein  lacliviié 
de  leur  végétation.  Les  fouilles  ne  tanlèreni  |ia< 
à  découvrir  de  vieilles  masure»  que  silbmnaieni 
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les  yeux  et  sans  nous  arrêter.  A  peine  si  j'ose 
TOUS  avertir  que  vous  passez  à  côté  de  Tantique 
abbaye  de  Sainl-lVIaurice,  si  pittoresquement  jetée 
sur  TElIé;  que  le  vieux  château  de  Carnoët  est 
là  proche.  Je  vous  ai  racouté  ailleurs  l'histoire 
de  cette  demeure  de  Comore^  l'un  des  barbes-bleus 
de  notre  Bretagne  (1).  Hàtons-nous  d'arriver  à 
Quimperlé. 

Si  une  ville  pouvait  plaire  après  la  campagne 
que  nous  venons  de  traverser ,  Quimperlé  nous 
plairait  par  son  calme,  sa  fraîcheur  et  son  air  demi 
agreste.  Courons  d'abord  à  l'église  Sainte-Croix , 
dont  les  formes  circulaires,  le  chœur  élevé  au- 
dessus  du  soi ,  annoncent  le  style  hizantin.  Toutes 
les  ouvertures  à  plein  cintre  sont  étroites  et  percées 
à  une  grande  hauteur.  Celle  église  est  évidem- 
ment de  beaucoup  antérieure  aux  croisades  ;  elle 
rappelle  par  sa  forme  les  temples  payens  du 
Bas-Empire,  et  doit  dater  au  moins  du  huitième 
siècle.  Du  reste ,  il  existe  au-dessous  une  cha- 
pelle souterraine  sans  doute  encore  plus  ancienne, 
remarquable,  comme  celle  de  Lanmeur,  par  la 
grossièreté  sauvage  des  voûtes  et  des  piliers  dé- 
corés d'ornemens  bizarres.  On  montre  encoi*e 
dans  ce  crypte  des  crampons  de  fer  qui  servirent 
à  attacher  Saint-Gurlot ,  lorsqu'on  l'y  martyrisa- 
Le  tombeau  de  ce  saint  se  trouve  près  de  l'un 
des  piliers ,  et  l'on  y  voit  un  trou  où  les  bretons 
viennent  plonger  le  bras  pour  le  guérir  des  dou- 
leurs rhumatismales. 

Mais  ce  que  l'église  de  Sainte-Croix  présente 
de  plus  curieux,  sous  le  rapport  de  l'art,  c'est 
le  bas-relief  eu  tufeau  placé  au-dessus  de  la 
porte  d'entrée,  représentant  les  évangélistes  et 
les  vertus  théologales.  Ces  sculptures,  qui  appar- 
tiennent au  règne  de  François  I*^  ,  sont  d'une 
délicatesse,  d'une  grâce,  d'une  hardiesse  et 
d'une  pureté  qui  les  rendent  comparables  aux 
œuvres  de  Jean  Goujon  et  de  ses  élèves. 

L'ancien  couvent  des  Bénédictins  est  devenu 
une  propriété  départementale;  le  cloître  et  les 
escaliers  méritent  d'être  visités. 

Sur  le  point  le  plus  élevé  de  Quimperlé  se 
trouve  l'église  de  Saint-Michel.  C'est  un  vaste 
édiHce  à  voûtes  en  ogives  très-hardies.  Le  por- 
tail ,  les  croisées ,  sont  délicatement  œuvres  et 
semblent  appartenir  au  bon  style  gothique.  A 
rime  des  extrémités  est  une  tour  carrée  que 

;i)C;aubrT,  pnge  191^ 


sunnontait  un  clocher  élégant  accompagné  de 
clochetons.  Mais,  frappé  de  la  foudre,  il  menaçait 
ruine,  et  a  été  abattu;  les  clochetons  existeat 
seuls  maintenant. 

De  Quimperlé  dirigez-vous,  en  suivant  les  bords 
de  l'Isole,  du  Laita  vers  Querrien;  admira 
le  site  pittoresque  et  harmonieux  de  Rosgrand; 
promenez-vous  sous  les  frais  ombrages  de  ses 
bois;  admirez  le  cours  paisible  de  la  rivière  dé- 
roulant le  méandre  de  ses  eaux  limpides  ï 
travers  les  prairies  émaillées;  voyez  plus  loin 
s'engouffrer  ses  flots  sous  les  rochers  qui  qnelr 
quefois  leur  deviennent  un  obstacle.  Visileiy 
près  d'Arzano,  le  gothique  manoir  de  VJgs, 
dont  les  portes  et  les  croisées  sont  décorées  de 
bizarres  sculptures. 

Traversez  Querrien,  bourg  qui  n'a  rien  de 
remarquable,  puis  la  forêt  de  Cascadec ,  où  voos 
trouverez  les  ruines  d'une  ancienne  forteresse  9 
et  gagnez  Scaër,  gros  bourg  qui  se  développe 
sur  la  route  qui  conduit  de  Rosporden  à  Car- 
haix.  Donnez  un  coup  d'œil  à  l'église;  voyei 
l'admirable  source  de  Saint-Candide,  dont  Fabon- 
dance  est  si  grande  qu'elle  fournit  à  la  con- 
sommation des  liabitans  de  Scaër  ainsi  qu'aux 
besoins  des  fermes  qui  l'entourent. 

Gravissez  les  montagnes  au  nord  du  bourg, 
portez  vos  pas  vers  Coray,  vous  ne  regrettera 
pas  d'avoir  entrepris  cette  course;  poursuivez- 
la  jusqu'au  bourg  de  Laz.  Du  plateau  sur  lequel 
il  est  assis  vous  aurez  d'admirables  aspects  : 
vous  verrez  encore  une  fois  se  déployer  sons 
vos  yeux  les  chaînes  de  l'Arhcs  et  des  mon- 
tagnes Noires  ;  vous  trouverez  à  côté  des  mon- 
tagnes pelées,  couvertes  d'énormes  rochers,  les 
vallons  les  plus  enchanteurs;  près  de  la  bruyère) 
des  sites  ombreux,  et  partout  des  eaux  calmes 
et  pui*es  ;  vous  verrez  le  pays  couvert  de  Briec 
se  développer  comme  une  immense  forêt  cachant 
sous  le  feuillage  les  maisons  agrestes,  comme 
les  cheminées  et  les  tourelles  des  manoirs.  Re- 
descendez vers  Elliant  ;  traversez  Kernével  pour 
gagner ,  par  Mellac ,  la  grande  route  qui  conduit 
de  Quimperlé  à  Rosporden. 

Avant  de  passer  par  le  Bourg  du  genêt  (  Ba- 
lance, appelé  par  corruption  Baualcc  ),  donneii 
en  apercevant  une  habitation  moderne,  tonte 
badigeonnée,  sur  le  bord  de  l'étang  de  Qnir 
merc'h,  un  l'egret  au  château  de  ce  nom,  à 
ces  tours,  ces  créneaux,  ces  toits  pointus  qoi 
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»Vlr\airnt  si  nolilcmrnt  à  IVnIrri;  il'unf  grande 
rt  \aslr  fnnt.  Sous  o*  rlijloaii  il/'lniil  drpiiis 
bioii  |Hni  lianiiivs,  pris  ilo  ns  arl)n*s  sécu- 
laires qui  (ii>|»ardiNS*>iit  rlia(|Ui'  jitur  siius  la 
liai  lu*  (lu  iiMiiuMMn*,  se  li\ra  l'un  des  derniers 
ronilials  mire  le.>  ro}alt!»tes  el  les  ligueurs  en 
Ra.vse*l>r(*ta^iie. 

IUiH|Mii-i|i>ii  «M  situé  sur  les  jiurds  d'un  étan^ 
a>se/  \jHte  l'i  le  |t|ii>  jioau  ilu  l-'ini^ltTe,  si  l'un 
e\re|iie  f«'lni  du  Li'ulian  en  l'Iajiennee.  L'élan^; 
de  HoH|M»rilrn  |h'UI  a\iMr  ijuarante  liertares  de 
su|H'rlii'ie.  \jk  petite  ri\iere  d'\\eii  s'}  jrtte  et 
eu  ri'SMiii  asM.'/  forte  (MUir  un  |n*u  plus  loin 
porter  liateati  :  c'est  eti  miniature  le  Hliône  se 
p<Tdanl  dans  le  lac  de  (ieuè^e  et  le  quiltaut 
plus  fort  et  |ihis  rapitle. 

L'aspect  que  pn'MMilc  llospnrden  est  rliarmant. 
LV'(;liM-  ,  qui  apj^artient  au  sei/iè me  siêt^e ,  e^t 
d'un  ^ntlii(|ue  hatard ,  l(»urd  el  massif.  A  nu 
quart  lie  liene  île  la  \ille,  \(iUs  trouvez  le  «ieu\ 
ehàleau  di'  (!nal-(.aiil(Ui,  réparé  au  divseptiènie 
sièeley  mais  il«Mit  I 'arrièn*-façade  appartient  au 
Irei/i^ne ,  roinnie  le  prouve  sa  porte  à  ogives 
euloiirêe  de  sciilplun*s  gothiques. 


Saint-Y^î,  à  une  lieue  el  dénie  de  Ro^ponlco  , 
(Kissèile  un  reliquaire  â  si\  arcades  gothiques 
d'un  dessin  charmant  el  d'une  exécution  par- 
faite. 

Ici  se  termine  notre  pèlerinage  :  nous  retrou- 
vons Quimper,  que  nous  avoasdéjà  visite.  Dans 
cette  longue  nomenclature  de  noms  et  de  lieux, 
on  nous  aura  panlonné  d*a%oir  été  quelquefob 
sec  et  monotone  :  il  est  difficile  fie  varier  les 
formes  «  lorM|ue  tant  irolqels  seinhiahles  \ieiment 
à  chaque  iiislant  se  représenter  devant  \as  ve». 
Sans  doute,  notre  itinéraire  n'aura  point  donné 
une  idée  complète  du  Finistère  ;  €e|ieiiilant  nous 
croyons  (|ue  le  voyageur  qui  y  aura  recours 
laissera  étiiap|ier  peu  d'ohjets  dignes  d'attention. 
Du  reste ,  nous  conseillons  tie  recourir  toujours 
i  la  première  partie ,  et  de  relire  le  texte  de 
(lambry  et  nos  commentaires,  lorsque  l'on 
voudra  aïoir  tous  les  docuniens  ndalifs  à  un 
lieu  ou  à  un  monument,  la  nécessité  tl'é^iier 
les  redites  nous  avant  souvent  forcé  dans  c« 
chapitre  à  écourter  certains  détails  el  à  scinder 
d'utiles  renseignemeiis. 
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CIIAPITllE  II. 


Mœurs  «  Usages,  Saperstitions ,  etc. 


Nous  loiirlions  au  mnmrnt  où  l.i  u**illi*  \r- 
inori(|ii('  m*  vt:i  pIiK  f|u'uii  sou\«*mr.  W\h  IViii- 
pnMiili*  «'iiili«|iir  qui  la  Trappaît  au  ruiii  «lu  |ia«>M* 
.sViïari*  I  liai|iii*  jtHir.  \jt  cuininrrcc.  1rs  instituliou^ 
roinniiiualrN ,  I<n  immiIps,  et  surtiuit  le  nTriit^iiiriil . 
tfndnil  a  fain*  <ii>paraitre  le  rararirro  priiiiîlif 
<!•*  iioln*  pn»%iiiri*,  vi  nous  IouiIiimih  sans  iloutt* 
a  rrpn(|iii*  ou  (V  sora  «  ronini**  touti's  lis  aulnN 
pailirs  ili*  la  France,  une  rontn^  a>ant  |N»ur 
ri'f;le  niorali*  le  rode  p«^nal«  pour  rnixanre  le 
proniriMirilu  n»i ,  el  pourprrlres  les  i;enflarmi*s. 
Notre  opinion  est  i|ue  la  p«>pulaliou  aui.i  peu 
a  |;*'>K"**''  *'*'  ^^  rlianp*roent  sous  le  rapport  de 
la  pndtilé  el  ilu  l>oiilieur.  Nous  pn^fénuis.  nous 
l'avouons,  notn*  pavsan  tel  qu'il  esl,  a\iv  ses 
\ires  et  son  fn'in  reii^ieai,  au  pruMaîre  di^lurê, 
maÏN  non  rrlairé,  ipii  a  mis  de  rôti^  toute 
foi,  l't  n'a  plus  d autre  liarrière  que  la  rniiute 
de  l.i  prison  on  de  la  |;uillotine.  Tant  i|u'une 
ieli';ion  n'aura  pa%  rlé  ronstituiV  pour  le  |>euple, 
liUit  qu'un  ne  lui  aura  |)as  dressa  un  autel  devant 
Itn^nel  il  pui<»se  retreHi|»er  son  ame  et  la  purifier, 
nous  ili'ploriTons  la  ehute  des  croyances  clin''- 
tienm^  «oinme  une  destruction  pn^inituréf.  Nul 
plus  que  nous  n'appelle  la  cnilivalioa  dans  les 
prounres  .'irrirri^e>  ;  mais  la  ciiilisalion  ne  se 
légume  fias  a  nos  >eux  par  un  maître  d*Acole 
ri  un  rouM'il  niunicifial  :  la  chilisation,  c'est  le 
d«^elup|H.*nti'iii  progressif  de  Téli^iDent  moral , 
intellectuel  «•!  industriel  d'ime  population;   la 
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civilisation  floit  a\oir  pour  base  première  trois 
assÎMSMir  leM|uelli*s  on  puisse  construire  l'avenir: 
une  rrorance^  une  science^  une  association. 
Sans  ces  trois  fiierres  foudanienlales  rien  de 
solifle  ne  peut  être  v\e\é.  On  |Niurra  Inen  accn)ltre 
r.iiln^sse  de  l'être  social  actuel,  |iallier  ses  in- 
firiiiili's,  lui  nii4tre  une  j.unh**  de  Inms  s*il  iNHle, 
un  l»r;is  arliliciel  s'il  «m  niandiot;  mais  on  narri- 
\era  pas  à  lui  donner  li*  ciuuplet  iii'\elop|iemen( 
de  sffN  ru*ulli*s  •  si  l'un  ne  cliange  roniplètenient 
son  livf;iene  morale  et  plivsique.  Il  ne  s'agit  pas 
v*ulenirnt  de  l'instruin*.  m>ii  èilnration  e»t  afaire. 
Te  nVst  point  perfecliunner  les  instrumens  qu'il 
faut,  c'est  changer  I(n  nii'tliiNtes.  Apprendre  a 
lire  au  |NMiple  est  Inm  sans  doute,  mais  uin' 
fois  qu'il  le  saura,  011  e%t  l«*  li%n*  que  \oits  lui 
donnerez;*  ou  est  le  nou\el  i*\angileque  vous  lui 
pnVntere/  ? 

Vous  lui  livrerez  des  traîtrs  de  g^mK^trie,  de 
chimie,  d'arithmétique;  c'est  l»i«Mi,  \ous  en  lerei 
ainsi  un  lion  ouvrier,  un  commerçant  habile; 
mais  rhomiue,  mais  le  citoyen!  Agir  sur  le 
|ieuple  comme  «ims  le  faites,  ce  n'est  p«inl 
civiliser,  c'est  rarranger,  c*eM  traiter  rordre 
social  comme  une  m«^anique  dont  on  graisse 
les  rouages  sans  changer  le  système.  Ij  mécanique 
pourra  aller  plus  ùie  et  faire  moins  de  bruit, 
mai«  elle  ne  sera  ni  plas  solide  ni  meilleare. 

Si  nous  exprimons  ici  ces  opinions,  qui  )»eu^ent 
sembler  élrangèro  à  notre  sajei,  c'est  que  nous 
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avons  voulu  foriDuIer  clairement  d'avance  notre 
pensée,  afln  que  l'on  puisse  nous  comprendre 
parraitement  lorsque  nous  parlerons  de  Tétat  du 
Finistère  et  des  essais  d'émancipation  sociale 
qui  ont  été  ou  qui  pourront  y  être  tentés. 

Le  Finistère  résume  à  lui  seul  ce  qui  nous 
i-este  de  la  Bretagne.  Les  Côles-du-Nord  et  le 
Morbihan  ont  subi  en  partie  cette  francisation 
qui  a  déjà  envahi  depuis  long-temps  Tllle-et- 
Vilaine  et  la  Loire-Inférieure,  notre  département 
est  le  seul  qui  ait  conservé  presqu'entier  son 
caractère  antique.  On  conçoit  dè^lors  combien 
il  doit  être  intéressant  à  étudier. 

Un  double  cachet  marque  le  Finistère  dans 
ses  mœurs,  dans  ses  habitudes,  dans  ses  mo- 
Humens ,  dans  ses  paysages  :  le  cachet  celtique 
et  le  cachet  chrétien. 

Tout  le  monde  sait  que  notre  département 
faisait  partie  de  l'ancienne  Armorique,  habitée 
par  les  celles.  II  est  probable  que  les  lieute- 
nans  de  César  pénétrèrent  dans  le  Finistère 
lorsque  celui-ci  conquit  les  Gaules.  En  tous 
cas,  les  peuples  qui  habitaient  ce  territoire 
prirent  part  à  la  guerre,  en  envoyant  des 
secours  aux  autres  peuples  qui  combattaient 
les  romains.  Plus  tard,  la  Bretagne  ayant  été 
conquise  par  Maxime  et  Conan-Mériadcc ,  qui 
venaient  des  Iles  Britanniques,  le  Finistère  se 
trouva  inondé ,  comme  le  reste  de  l'Armorique  ^ 
par  les  soldats  bretons  de  ce  dernier.  Conan- 
Mériadec  leur  pailagea  le  territoire,  et  les 
iiabitans  primitifs  devinrent  des  colons  ou  serfs, 
tandis  que  les  vainqueurs  formèrent  la  noblesse. 

Dès  le  troisième  siècle,  le  christianisme  pénétra 
dans  la  Haute-Bretagne,  par  le  ministère  de 
Saint-Clair  et  do  ses  disciples  Uogatien  et  Do- 
natien; mais  le  Finistère  ne  fut  appelé  à  la 
nouvelle  foi  que  vers  le  sixième  siècle.  Ce  fut  en 
S17  que  Saint-Pol  aborda  à  Heussa  ou  OuessanL 
Les  progrès  du  christianisme  dans  notre  dé- 
partement furent  lents,  et  risolenient  dans  lequel 
vivaient  certaines  familles  les  retint  long-temps 
dans  ridolàtrie.  Aussi  voyons-nous  encore,  dans 
le  dix-septième  siècle,  Michel  le  Nobletz  occupé 
à  convertir  des  idolâtres  sur  nos  côtes. 

Pour  vaincre  la  résistance  qu'ils  éprouvèrent 
dans  les  populations,  les  premiers  apôtres 
furent  obligés  de  transiger  en  quelque  sorte 
avec  les  habitudes  d'idolâtrie.  Ne  pouvant  dé- 
tourner les  celtes  de  leur  culte  profane  pour 


les  pierres  druidiques,  les  fontûmesi  le  fèi« 
ils  donnèrent  à  ce  culte  un  autre  objet,  bk 
nouvelle  signiflcation  :  l'habitude  d'adoration  ttX 
conservée,  mais  on  modifia  le  symbole.  Ainn 
des  croix  furent  placées  sur  le  haut  des  no- 
hirs  j  des  saints  et  des  madones  furent  consiaéi 
aux  fontaines;  les  feux  allumés  en  Hionnev 
du  soleil  continuèrent  à  l'être  en  comméiBO- 
ration  du  martyr  de  Saint-Jean;  en  an  iiiot« 
la  nouvelle  foi  trouvant  trop  de  difficalté  à 
renverser  les  idoles  de  Tancienne  les  baptisii 
afin  que  le  '  peuple  put  continuer  à  les  rév<Rr 
sans  pitié. 

II  résulta  nécessairement  de  ce  replâtrage 
religieux  un  mélange  adultère  de  croyinees 
druidiques  et  chrétiennes  qui  s'est  perpétué  jus- 
qu'à nos  jours.  Nous  en  retrouverons  perpé- 
tuellement la  trace  lorsque  nous  nous  oeet- 
perons  des  mœurs,  des  superstitions  et  dei 
usages  du  Finistère. 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoib  d'aEvertir 
que  tout  ce  que  nous  allons  dire  des  brelOM 
de  notre  département  se  rapporte  aux  babims 
des  campagnes  et  non  à  ceux  des  villes.  Diis 
le  Finistère  comme  partout,  les  popolaiioM 
urbaines  sont  des  colonies  mélangéesjr  modi- 
fiées, triturées  dans  le  mouvement  perpétod 
des  affaires  et  du  commerce,  qui  n'ont  eonsené 
aucune  trace  de  leur  caractère  et  de  leors  aspé- 
rités primitives.  Ce  n'est  que  dans  la  denuire. 
classe  qu'il  serait  possible  de  retrouver  qaelqae 
teinte  bretonne,  encore  est-elle  altérée  par  fii- 
fluence  des  classes  plus  élevées,  par  la  donas- 
ticité  et  Taffaiblissement  des  croyances.  La  mie 
Bretagne  n'est  plus  que  dans  nos  fermes  et  MS 
villages;  c'est  là  qu'il  faut  l'étudier  et  la 
chercher. 

Trois  nuances  fort  distinctes  sont  à  reman|aer 
dans  le  caractère  du  paysan  fiuîstérîen.  Le 
léonnard  diflère  du  trégorrois,  le  trégoirois 
du  kernéwole.  Le  léonnard  est  grave  et  Ittl; 
le  trégorrois  gai,  leste,  sensuel;  le  kemiiiole 
rusé  et  paresseux.  La  ditTérenoe  des  bamem 
a  établi  une  sorte  de  froideur  entre  œs  trob 
populations  distinctes,  qui  vivent  en  asseï  na«- 
vais  voisinage.  Les  kemévrotes,  plus  pauvres  ({R 
les  léonnards  et  que  les  trégorrois,  sont  méprisés 
par  ceux-ci ,  qui  raillent  leurs  vétemeos  de  toile 
rousse,  leurs  pauvres  récoltes  de  Ué  noir, 
leurs  petites  voitures  traînées  par  den  petili 
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avons  voulu  formuler  clairement  d'avauce  notre 
pensée,  afln  que  Ton  puisse  nous  comprendre 
parraitement  lorsque  nous  parlerons  de  Tétat  du 
Finistère  et  des  essais  d\^mancipation  sociale 
qui  ont  été  ou  qui  pourront  y  être  tentés. 

Le  Finistère  résume  à  lui  seul  ce  qui  nous 
i-este  de  la  Bretagne.  Les  Côtes-du-Nord  et  le 
Morbihan  ont  subi  en  partie  cette  francisation 
qui  a  déjà  envahi  depuis  long-temps  Tllle-et- 
Vilaine  et  la  Loire-Inférieure,  notre  département 
est  le  seul  qui  ait  consené  presqu'entier  son 
caractère  antique.  On  conçoit  dès-lors  combien 
il  doit  être  intéressant  à  étudier. 

Ln  double  cachet  marque  le  Finistère  dans 
ses  mœurs,  dans  ses  habitudes,  dans  ses  mo- 
numens ,  dans  ses  paysages  :  le  cachet  celtique 
et  le  cachet  chrétien. 

Tout  le  monde  sait  que  notre  département 
faisait  partie  de  Tancienne  Armorique,  habitée 
par  les  celtes.  Il  est  probable  que  les  lieute- 
nans  de  César  pénétrèrent  dans  le  Finistère 
lorsque  celui-ci  conquit  les  Gaules.  En  tous 
cas,  les  peuples  qui  habitaient  ce  territoire 
])rirent  part  à  la  guerre,  en  envoyant  des 
secours  aux  autres  peuples  qui  combattaient 
les  romains.  Plus  tard,  la  Bretagne  ayant  été 
conquise  par  Maxime  et  Conan-Mériadec ,  qui 
venaient  des  lies  Britanniques,  le  Finistère  se 
trouva  inondé ,  comme  le  reste  de  l'Armorique , 
par  les  soldats  bretons  de  ce  dernier.  Conan- 
Mériadec  leur  partagea  le  territoire,  et  les 
liabitans  primitifs  devinrent  des  colons  ou  serfs, 
tandis  que  les  vaim[uours  formèrent  la  noblesse. 

Dès  le  troisième  siècle,  le  christianisme  pénétra 
dans  la  Haute-Bretagne,  par  le  ministère  de 
Saint-Clair  et  de  ses  disciples  Bogatien  et  Do- 
natien; mais  le  Finistère  ne  fut  appelé  à  la 
nouvelle  foi  que  vers  le  sixième  siècle.  Ce  fut  en 
517queSaint-Pol  aborda  à  Ileussa  ou  OuessanL 
Les  progrès  du  christianisme  dans  notre  dé- 
parh^ment  furent  lents,  et  l'isolement  dans  lequel 
vivaient  certaines  familles  les  retint  long-temps 
dans  ridolatrie.  Aussi  voyons-nous  encore,  dans 
le  dix-septième  siècle ,  Michel  le  Noblelz  occupé 
à  convertir  des  idolâtres  sur  nos  côtes. 

Pour  vaincre  la  résistance  qu'ils  éprouvèrent 
dans  les  populations,  les  premiers  apôtres 
furent  obligés  de  transiger  en  quelque  sorte 
avec  les  habitudes  d'idolâtrie.  Ne  pouvant  dé- 
tourner les  celtes  do  leur  culte   profane  pour 


les  pierres  druidiques,  leé  fontaines^  le  fea, 
ils  donnèrent  à  ce  culte  un  autre  objet,  une 
nouvelle  signiflcation  :  l'habitude  d'adoration  ftit 
conservée,  mais  on  modifia  le  symbole.  Ainsi 
des  croix  furent  placées  sur  le  haut  des  men- 
hirs; des  saints  et  des  madones  furent  consacrés 
aux  fontaines;  les  feux  allumés  en  l'honneur 
du  soleil  continuèrent  à  l'être  en  commémo- 
ration du  martyr  de  Saint-Jean;  en  an  mot« 
la  nouvelle  foi  trouvant  trop  de  difficulté  à 
renverser  les  idoles  de  Fancienne  les  baptisa , 
afin  que  le  peuple  piit  continuer  à  les  révérer 
sans  pitié. 

Il  résulta  nécessairement  de  ce  replâtrage 
religieux  un  mélange  adultère  de  croyances 
druidiques  et  chrétiennes  qui  s'est  perpétué  just 
qu'à  nos  jours.  Nous  en  retrouverons  perpé- 
tuellement la  trace  loi*sque  nous  nous  occu- 
perons des  mœurs,  des  superstitions  et  des 
usages  du  Finistère. 

Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  d'avertir 
que  tout  ce  que  nous  allons  dire  des  bretons 
de  notre  département  se  rapporte  aux  habitans 
des  campagnes  et  non  à  ceux  des  villes.  Dans 
le  Finistère  comme  pailout,  les  populations 
urbaines  sont  des  colonies  mélangéeSj  modi- 
fiées, triturées  dans  le  mouvement  perpétuel 
des  affaires  et  du  commerce,  qui  n'ont  conser?é 
aucune  trace  de  leur  caractère  et  de  leurs  aspé* 
rites  primitives.  Ce  n'est  que  dans  la  dernière. 
classe  qu*il  serait  possible  de  retrouver  quelque 
teinte  bretonne ,  encore  est-elle  altérée  par  Fin- 
fluence  des  classes  plus  élevées,  par  la  domes- 
ticité et  Taffaiblissement  des  croyances.  La  vraie 
Bretagne  n'est  jplus  que  dans  nos  fermes  et  nos 
villages;  c'est  là  qu'il  faut  l'étudier  et  ïa 
chercher. 

Trois  nuances  fort  distinctes  sont  à  remarquer 
dans  le  caractère  du  paysan  finistérien.  Le 
léonnard  diflcre  du  trégorrois,  le  trégorrois 
du  kernéwole.  Le  léonnard  est  grave  et  lent; 
le  trégorrois  gai,  leste,  sensuel;  le  keméwote 
rusé  et  paresseux.  La  différence  des  humeurs 
a  établi  une  sorte  de  froideur  entre  ces  trois 
populations  distinctes,  qui  vivent  en  assez  mau- 
vais voisinage.  Les  kernéwotes,  plus  pauvres  que 
les  léonnards  et  que  les  trégorrois,  sont  méprisés 
par  ceux-ci ,  qui  raillent  leurs  vétemens  de  toile 
rousse,  leurs  pauvres  récoltes  de  blé  noir, 
leurs  petites  voitures  traînées  par  deux  petits 
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Uvuh  qiio  imWiIf  un  maign*  flie^al.  lU  arni- 
MMil  ru  niitn*  l<*s  liahilaiis  A**s  iiionlagiit*<  dVIre 
|irn  MTii|»iili'ii\  à  IVganI  de  la  |iro|irii'li^ 
«r^itilriii. 

I-i'<»  kt'iih'^oirs  se  roiiMiIrnl  He  res  arni^ialions 
m  n'iirlaiil  qn'iN  muiI  Ii*%  preniii^rs  lutteurs  ilo 
llrt'taf;!!!' :  qin*  h*\n<  liantes  sont  Iin  plus  |;;iii'<, 
1rs  |>lus  jiniuiiVs,  ft  i|nt*  Iriii's  tileuM*^  savent  1rs 
|i|iis  Immux  f;urrz  qui  m»  rhantfUt  dans  !•»  |»a\s. 
IN  r.iilli'nt  ;i  Inir  Inur  l(*s  tiahitans  de  l>ou  sur 
l«'ur  siu|ii«hti^  uiiiroM*:  veux  de  Tn'^uier  sur  Irur 
MMi.irdiM'  l'IioutiV.  Mais  W\  In^is  |Hi|iulation^ 
(Tiîii|Ufnt  surlitut  nVi|iroqui'Uh'Ut  l«'urs  lia- 
hihiili's  dt*  uiMirnluri'  it  de  \èliMiirns.  L*s  In'- 
^i»rrnJN  a|)|>«'llriit  uiruie  <trdiuain*nirnt  U*s  li^on- 
ri.iriN   rof'iut    'wutrede   Imullit*    . 

Il  fxisti*  uiif  tlunsiMi  assr/  lnMf;ui%  intilultV 
Di^imtr  rnf/r  un  fn f;tnrois  tl  un  homme  tie 
/k'//,  (|iii  riiuiiirri*  nn«*  p.irtif  <!•'  ers  nVrinii- 
iialitiiis.  Nous  vu  donuiius  srulruinit  iri  quelques 

OMI|ilrtN. 

u:  u;oxxiRD. 

«  \  mis  autres  tn^^tirrois ,  \os  culottes  sont  m 

•  >rrnVs  quf  \iis  deu\  jainlN^s  ont  l'aîr  d'être  prÎMs 

•  djus  dis  niailltits;  \olre  itia|H*au  e^t  t'triquê ; 
•*  \iitrr  rh;i|irau  rst  rauipr  sur  \olre  ti'te,  rt  l'itU 
j  \iius   prendrait  |N>ur  di's  sidtlats. 

LU   TRi.kORIl01S. 

•  l.l  \ous ,  Ironnards ,   \ons  a\e/  dis  \ètemens 

-  qui  dUt  l'air  dt'  sae^  ;  \os  rtir\eu\  siuit  ê|*ars, 

•  tt   \iis  flia)MMu\   rabattus   |mur  garantir  \os  i 
'*  fin'illt's  lit*   jieur  qu'on  ne  tin*  iI(SMJ>. 

lE  u:oxxiRl». 

'>  l.l' 11'  «  i|uanii  il  \   a  des  |iardons  «  |Vpronve 

•  nu  \irit.d>l(*  i  lia^riii  eu  \o\aut  ronunent  le»  filles 

•  itf   lri'f;uirr  siuit  ros|uiniS*s.  Klle!i  ont  des  den- 

•  h'iles  a  II  h  m  r  di*  enurtis  roiff'i's  ,  rt  le  tout  leur 
"  •MitiiMilli-   II*  \isap*  roinnir   un  torrhon. 

»  >!   1rs  liiiinine>  de  Ia'ou  n'allaient  pas  dans 
tr  pti>s  dr  l'ir^uirr  acheter  du  til  «  %ous  |N)urriez 

•  ;,.iidi-r  los  tilti's  à  la  niaiMiu  a  ue  rien  faire, 

•  nu  lni'ii  U^  enui\er  daiu»er.  l^bis  le»  léonoards 

•  «nul  itrs  ^airiius  ijui  aiiueul  le  Hl  tdane. 

Il:    TRif»ORRO|.S. 

•  tjiiainl  nirmr  les  li^onnariLs  ne  \ienilraienl  pas 

•  'Il   hi'^UHT  pour  atiit'ttT  notre  fil ,  nous  a«  uns 

•  •li"«  uiairhaiids  qui  rachèteraient  et  qui  iraient 

-  »..m  t.-  \i-iidn*  ensuite  ,  car  il  e>l  furi ,  »ouple  ; 
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■  et  relui  que  file  \os  Tem mes  est  comme  de  Të- 

•  tou|ie. 

LE  ii:o>^%Rii. 

»  Je  le  vois ,  mon  mi^'non  ,  tti  n*as  aucun  bon 

•  s4*iis  :  jainaistii  n'auras  unr  rcinuiede  IVw*c|]ë  de 

•  l.«'on.  Pr<*ud»  une  fill«>  de  Trr^iiier ,  qui  te  fera 

■  mander  dfs  cr«''pes  rt  «lu  lait  aij;re. 

Li:  TRÈconnois. 

•  Puisque  tu  parl<*!i  de  crê|NN ,  sache  que  l'on 

•  \oit  M»uw'iit  dans  nos  niairhés  des  marchands 
m  de  fil  du  Ia'oii  qui  sautnit  sur  no»  crêpes  quand 

•  iU  |M'u\ent  eu  trouwr ,  v{  tpji  encore ,  après  en 

•  a\oir  niante,   m*  li*i'lH*nt  les  pouce:!.  » 

re|H*ndaiit,  quelles  ijuc  soii'iit  les  niiancirs  qui 
dilféreniieul  les  léoniiards,  li*s  Lernéi^otes  et 
les  tn'f;orrois ,  nu  peut  dire  que  |i>n  mèuii*s  su- 
perstitions, les  inêiiK*s  préjugés,  les  inêiiies  usa^i^s 
leur  sniii  roiiiiiiuiis.  rMinitir\  a  drja  décrit  une 
grande  partie  de  m-n  niu-uis  curieuses ,  et  nous 
ne  répéterons  pas  iri  «r  i|u'il  a  dit.  \i»Us  nous 
contentenuis  d'appu\er  sur  ipielquis  coutumes 
ini|»ortantest|u'il  a  passéi's  »uus  silence  ou  iiicom* 
pletenient  décrites. 

NtMis  a\i»ns  déjà  dit  plus  haut  i|ue  le  culte 
drtiidii|ue  >Vtait  |MTpéUié  dans  le  hintstrre  eu 
se  teignant  de  chrisiiaiiisiue.  Ainsi  la  plupart 
des  pitTHN  druiiliques  qui  couvrent  iititre  sol 
sont  restées  pour  les  hahilaiis  de  la  c«Mitrit*  un 
objet  de  tern*ur  et  d'adoration.  (!elles-«  i ,  si  l'on 
en  croit  li*s  rérits  répétés  aux  ro\ers  de  nos  termes, 
sont  des  pirrres  t|ue  la  \  ii*ri;e  a  portées  là  dans 
sou  tablier,  ou  bien  dis  lK)rnes  que  di*s  saints 
ont  plaïUéo  t*n  coinniéuioration  de  |i*ur  passade; 
cellis-tà  sont  des  piliei>  auxquels  on  a  autrefois 
attaché  lU'I/ébutli  «  ou  bien  des  riKs  lancés  |ar 
le  diable  dans  un  accès  de  coirre.  (JuanI  aux 
dolmens,  tous  MUit  la  ib*nieure  des  t'.ourils  ou 
Toulpiquels  ,  es|Nve  de  |H'tits  uaiiis  noirs  qui 
flansent  le  Miir  an  clair  de  lune,  et  tjui  fnrceni 
bs  \o\a^eurs  égarés  à  danser  a\ec  eux  jUMiu'a 
ce  qu'ils  ne  les  aient  fait  tondier  morts  de  fa- 
tigue. Mille  contes  buarres  i-t  charuians  m>u1 
répétées  sur  ces  petits  hommes  noirs  qui  liaotnit 
b*s  laudes  de  (Iroion ,  le^  cam|«ai;nes  de  lUis- 
ponlen  et  les  Ihùs  île  I.uzueu. 

Ka  loici  quelque!^  uns. 

Il  V  a  lon|;-lenips  de  cela  ,  les  Toulpiiiuets 
s'étaient  emparé  de  la  %albv  de  (jurl.  IVs  t|ne 
le  soleil  Aatt  tombé  à  Thorbou ,  et  que  les  cornes 
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(les  bergei's  avaient  l'appelé  les  trou|)eaux  aux 
rlahles.  personne  irosait  plus  se  hasarder  dans 
le  val ,  car  les  lionimcs  noirs  étaient  là  qui  dan- 
saient. Lnsoir,  cependant,  un  journalier  et  sa 
tWnnie,  oubliant  la  chose ,  passèrent  près  du  châ- 
teau des  Poulpiqueis ^  et  tombèrent  au  milieu  de 
la  danse.  Aussitôt  quUls  les  aperçurent ,  les  petits 
nains  firent  un  grand  rond  autour  d'eux ,  et  se 
mirent  à  tourner  en  potissant  des  éclats  de  rire 
si  aigus  qu'on  les  entendit  du  village  de  Coat- 
Meur.  Le  journalier  et  sa  femme  se  crurent  perdus. 
Déjà  leurs  genoux  tremblaient^  et  ils  recom- 
mandaient leurs  âmes  à  Dieu,  lorsqu'ils  entendirent 
tout-à-coup  les  Poulj>iquets  chanter  eu  chœur  : 

Lez  y  ,  les  hoii , 
Bas  au   arer  zo  gant  bon  : 

Lez  ou  ,  lez  y , 
lias   an    arer  zo  gant  y. 

LaisseZ'le ,  faisseZ'Ie  , 
Le    bûton  tic  la    charrue   est  avec  elle  i 

Laissez^a  ,  lahseZ'Ac  , 
Le   bâton    tfe   lu   charrue  est   avec  lui. 

Kn  effet ,  le  joiirnalicr  portait  le  bâton  à  petite 
fourche  qui  sert  à  nettoyer  la  charrue.  Il  ne 
savait  trop  encore  ce  que  signifiait  ce  chant , 
lorsqu'il  vit  la  chaîne  des  Poulpiquets  se  rompre , 
et  ils  lui  ouvrirent  im  passage,  ainsi  qu'à  sa 
femme,  pour  leur  laisser  conlinuer  leur  roule. 

Le  bruit  de  cette  aventure  se  répandit  dans 
le  pays ,  et  depuis  ce  temps  on  put  impunément 
assister  aux  danses  des  Poulpiquels,  pourvu  qu'on 
eût  avec  soi  le  bâton  de  la  charrue. 

Deux  tailleurs  y  allèrent  par  curio.silé,et  pendant 
qu'ils  regardaient,  l'un  dit  à  l'autre: 

-—  Dis  donc,  Périr,  loi  qui  te  prétends  sorcier, 
Inî  qui  sais  la  langue  des  vaches  et  des  oiseaux, 
!eiais-tu  bien  une  ronde  avec  ces  pelils  démons-là  ? 

—  Pounpioi  pas ,  répondit  Péric  :  et  loi,  Jan  ? 

—  Moi,  j'irais  leur  prendre,  s'il  le  fallait, 
le  pelit  bissac  qii'ils  ont  sur  l'épaule ,  pour  voir 
s'il  ne  s'y  trouve  vraiment,  comme  on  le  dit, 
que  du  crin,  des  poils  et  une  paire  de  ciseaux. 

—  Kii  bien ,  tirons  au  sort  à  qui  ira  le  piemier. 

—  Soit. 

Les  deux  lailleurs  tirent  au  son ,  et  Péric  est 
«liMgné. 

Péric  élait  un  pelit  bossu  à  crinière  rouge, 
malin  comme  un  écolier ,  gourmand  comme  un 
'nfant  de  chœur ,  et  n'ayant  pas  plus  peur  du 
diable  que  ne  doit  en  avoir  nu  tailleur.  Il  s'avança 
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donc  vers  les  Comicanets ,  tira  bieQ  polimeot  son 
chapeau ,  se  rentra  le  cou  dans  sa  bosse  pour  se 
donner  un  air  agréable ,  et  leur  demanda  la  per- 
mission de  prendre  part  à  leurs  danses. 

—  \olontiers,   crièrent  les  petits  hommes. 
Ils  élargirent  leur  cercle  pour  faire  place  à  Péric, 

et  commencèrent  à  chanter  en  tournant  rapi- 
dement : 

—  Di-lun  ,  di-meurz ,  di-mere'her. 
Lundi  ^   mardi  j  mercredi. 

—  Voilà  un  chant  qui  ressemble  au  traqaet 
du  moulin ,  dit  Péric  en  lui-même  ,  c'est  toujours 
la  même  chose  ;  quand  on  y  ajouterait ,  il  n'y 
aurait  |)as  de  mal.  11  choisit  le  moment  où  les 
Cornic.'iiiets  prononçaient  le  mot  de  di-merc'heTf 
pour  ajouter  d'une  voix  clair  : 

—  Di-ziou  a  di-rguënner. 
Jeudi  et  Vendredi. 

—  Mat  y  mat  \  bien,  bien  ),  hurlèrent  les 
nains  en  préci|>ilant  leur  élan  et  jetant  de  longs 
cris  de  joie.  Puis,  comme  saisis  d'un  mou- 
vement d'amitié  et  de  reconnaisaiice ,  tous  entou- 
rèi*ent  le  petit  bossu  et  lui  dirent  : 

—  Que  veux-tu,  tailleur,  que  veux-tu  de 
nous?  beauté,  honneurs  ou  richesse,  tu  auras 
ce  que  lu  demanderas. 

—  Ce  que  je  demande,  dit  Péric  en  riant, 
c'est  (|ue  vous  aplanissiez  s'il  se  peut  la  moo- 
lagne  (|ue  je  porte  sur  mes  épaules. 

—  Dieu,  bien,  répétèrent  les  Cornicauets; 
et  saisissant  aussitôt  Péric,  ils  le  lancèrent 
dans  les  airs,  se  le  renvoyèrent  comme  une 
balle,  jusqu'à  ce  que  le  petit  homme,  étourdi 
et  rompu,  retombât  sur  ses  pieds,  beau  et  leste, 
avec  le  dos  le  plus  uni  et  des  che\eux  noirs 
bouclés  ruisselant  sur  ses  épaules. 

II  se  hâta  de  retourner  vers  son  confrère ,  qui 
ne  fut  pas  peu  surpris  de  celle  métamorphose, 
et  à  qui  il  raconta  tout  ce  qui  lui  était  arrivé. 
Jan^  enhardi  parle  succès  de  l'ex-bossu,  s'em- 
pressa de  se  rendre  dans  la  vallée  de  Goël  au 
moment  de  la  danse  des  Poulpiquets  ^  et  il 
leur  demanda  la  permission  de  prendre  place 
dans  leur  ronde.  Les  Poulpiquets  consentent ,  et 
voilà  (|ue  le  branle  commence  avec  le  chant 
accoutumé,  accru  des  deux  mots  qu'y  avait 
joint  Péric  : 

Di-lun,  di-meurz,  di-merc'her, 
Di-ziou,  di-rguënner. 
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—  ParhHi,  iien^iJan,  il   faut   que  )*a)oiitf   i      I>i-|Miis,  qiielqiip  aiilrp  plus  hciimix  a   aioiidi 
.iii^si  moi  qiiHqiir  rlios«*  pour  qu'il»  me  Ik^sient   |  au   diaul   lis  pjroli*s  «onhits,  vi  rVsl    n*   qui 


polile^M*  niiHine  au  Im&su. 
l'A  (i'uiic  \oix  «rialaute  il  se  met  à  crier: 
bi-sa<iuni  a  «li-Mil. 
SiUtWiU  et  dimunchc. 

1rs    Poulpiqu(*ls   sarrêlen'iit    en   jetant    de 
t;rjniK  «ris. 

—  IHi!   iili!  nh! 

—  Di-sailorn  a  di-sui^  ri'|K*ta  Jan. 

—  iHi!   oh!  oli!  après,  après. 

—  /h'-sitfforn  a  tii-sui. 
1iiiis  iMit(»urèri*iit  II*   tailleur  atec  im|)atience. 

—  Apns,  après. 

—  IH'sadorn  a  di-sui^  cria  encore  une  Tois 
le  paysan. 

b'N  r.oniirancts  nVn  atti^ndirent  pas  davantage. 

—  Oui*  \rii\-lu,  que  \eu\-tu,  honneurs,  ri- 
rlirsM»,   jir.'inh'l* 

—  -  .II'  \i'U\   la  rirlii*HSi\ 

—  lit  liii'i)  \oilà,  crièrent  les  petits  nains;  et, 
II*  s;iiHiHs.inl.  iU  l<>  lancèrent  en  l'air  comme 
iVrir  «  11*  liallotèn'iit*  le  rattra|ièrent  pour  le 
laiiriM'  fil*  niMn«*au.  Jan  nVn  pouvait  plus;  il 
rri;iil  : 

—  <ir.i«v,  j;raci\ 

—  Soii,  (liront  h*^  TomicaneLs;  lu  as  la 
ririH'sM*  ipn'  lu  as    nii^ritiV. 

I.<*  t.iillrur  M*  lr«»u\jit  «IrlNiut  :  mais,  horreur!... 
il  H4>iitil  Mir  vN  i^pauliN  l'inllnniti^  dont  IVrir 
a^ail  l'Ii'  ili'li^n^:  il  t'iaii  Imksu  «  et  unr  hideuse 
«rinicrr  i  «Mi^e  tniulMÎt  par  mèches  sur  Min  froift 

•■l    M*<    joUiN. 

Il  sriil'iiil  furieux  et  i'pou\anli*. 

iVpiiis  on  >ut  pourquoi  ItN  INtulpiquets  sV- 
taii-iil  inoMln*  si  uu'licalirs  .^   son  i^f;ard  quand 
il  ;i\.iit  prononri^  lis  mois  de  tii-sadoni  et  di- 
sut,    1  l's  pt*tils  lioinniiN  noirs  avaient  cru  qu'ils 
tonrh.iii'iil  à  l'in^^tant  de  leur  délivrance;  rar  iN  ' 
«Miii  i-ondannK's  à  danser  ainsi  toutes  les  nuits 
inlmir  dfs  pi«Tre<«  druidiques  ius(|u*à  ce  qu'ils 
.iirnt    trou^i^    un    homiUf*  qui    m*   Miit  mêlé    a 
l«*urs   rondi's  i*t  ait  ré|N*t«^  après   les    noms    de  ' 
rmis  h*s    jours  de  la  semaine  :  a  retu  échu  er 
éiztm    ^  l't  My\\lk   la   s4*niaine  finie    .  l  n  instani   , 
ils   avaient    rru    que    Jan    allait  remplir  celle  ' 
rondition  ei  lex  délivrer;  mais  quand  ils  avaient  i 
vu  qu'il  s'arrèl.iil  en  rliemin,  le  dépit,  ledésap-   ' 
pointenieni  les  avaient  n*ndus  furieux,   et    ib 
s'idjent  wu^is  »ur  le  pauvre  tailleur. 


fail  que  les  r^oniicanels  ne  paraissent  plus  dans 
nos  vallées  et  que  celle  de  (iuel  en  est  s|»écia- 
leiuent  d«MivnV. 

Nous  terminerons  par  une  dernière  histoire 
relative  au  Poulpiqiiels,  el  que  muis  eni|)runtons 
à  un  roman  inédit  de  M.  Uurrest  de  Villeneuve, 
intitulé  i.e  Bandoulier,  li*  lirieur  inms  saura  gn* 
de  lui  fain*  connaître  ce  récit  charmant  d'inie  de 
nos  traditions  populaires. 

«  l.4*s  Poulpiquets,  mes  enfans,  sont  um*  race 
de  petits  liomniiN  qui  aiment  snrt(»ut  à  rin* 
de  la  |ianvn*  iN|NVe  humaine.  Ils  sont ,  comme 
le  mal,  partout  iri-bas,  dit  m«*ssire  le  riTlenr 
de  |tréhat,et  il  faut  bien  des  si);ne.s  de  croix  « 
Men  fli*s  Imnnes  actions  pour  éviter  ces 
démons  laids ,  inérhnns  et  déliés  C(»nime  des 
f<iiiiiMs.  Or  Jean  tiado.  ipii  était  un  malin  eC 
aimé  de  tout  le  village,  partirulièrement  )i 
cause  de  sa  ^alté  et  de  sa  franrliise ,  Jean  (.ado 
le  rieur,  comme  ou  l'appelait,  |ierdil  un  jour 
Inruls  à  la  pâture.  I»eux  lH*l|es  et  Iwmes 


iH'ies,  ma  H!  aclieiéts  dix  érus  sonnans  à  la 
foin*  de  la  Sainl-Martin  de  Lnuhalle.  I^ 
pauvre  honnne  >onp*a  â  prier  bien  dévotieu- 
si*iuent  S4m  palroii  et  le  b'>n  Saint-ké ,  dont 
la  rliM-helte  retrouvait  tiMil  re  qui  séparait. 
Mais  le  démon  i*si  lonjours  aux  a^iiel!i  d'une 
mauvai.si*  action.  Jean  t'^do  ,  en  n*ntrant  clie/ 
lui ,  après  avoir  chenhé  ses  Inrufs ,  et  |iassanl 
dans  la  piive  de  ^enet^,  entendit  à  ses  côtés 
un  |N-lit  niât  de  rire  malicieux.  Il  s'arrête, 
se  détourne  «  et  ne  voil  rien.  Il  continue  sa 
marche;  le  rire  |»art  de  nouveau,  plus  ai^u, 
plus  nio«|ueur.  Jean  (.adt»  était  Um,  patient; 
mais  la  patience  |ieut  échap|ier  à  lame  la 
plus  chrétienne.  Il  frapjH*  de  son  /v/i-frriv 
sur  les  f;enélî»  voiMUs.  l  u  cri  de  douleur  en 
M»rtit.  Jean  C!ado  n'était  point  poltnHi  ;  i| 
était  rieur:  mais  sa  galle  lui  fil  défaut  flans 
ce  moment- la.  lu  frisson  ctuirut  dans  ses 
veines ,  quand  il  se  fut  assuré  que  rien  ne  se 
tmuvail  sous  les  genéLs  qu'il  avait  frappés. 
•  H  ne  regarda  |ias  deux  fois  derrière  lui 
pour  re|:af;ner  sa  maison.  Il  s'v  enferma ,  et 
eut  la  pnVaution  •  avant  de  s'endormir,  do 
poser  sur  la  terre  une  assiette  de  bois  pleine 
de  graine  de  mil,  pt^ur  que  le  Utdhi|;uéaudet 
la  raiTcnâl  et  fût  surpris  |iar  le  iour  à  r»- 
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»  masser  le  mil  éparpillé.  Mais  le  petit  homme 
»  rit  en  le  voyant  faire ,  et  ne  s'y  laissa  point 
>»  prendre.  Jean  Cado,  pendant  son  sommeil,  fut 
9  poursuivi  par  les  mêmes  éclats  de  rire  moqueurs 
»  qull  avait  entendus  dans  le  cliamp  de  genêts, 
n  et  il  vit  clairement  cette  fois  un  nain  tout 
»  noir^  avec  des  yeux  brillans,  vifs  comme  les 
»  étoiles  du  ciel  par  une  nuit  froide  et  claire. 
»  C'était  un  vrai  Poulpiquet,  un  Bolbiguéaudet, 
»  le  mari  d'une  fiel 

»  —  Que  me  veux-tu,  dit  Jean  Cado,  esprit 
9  malin  P  Ferais-tu  pas  mieux  d'aller  à  la  danse 
»  avec  tes  compagnons  autour  des  grosses  pierres 
»  que  vous  avez  élevées  sur  la  lande  ? 

».  Je  veux  te  rendre  tes  bœufs ,  fit  le  petit 
»  homme  noir,  avec  une  grimace  plaisante  qui 
»  fit  rire  Jean  Cado.  J'irai  à  la  danse  après. 

»  —  Merci  Dieu!  reprit  Jean  en  s*éveillant. 
»  11  s'empressa  de  regarder  l'assiette  de  mil  : 
»  rien  n'était  dérangé. 

»  Le  jour  commençait  à  percer  à  travers  les 
»  volets.  Jean  se  leva  et  alla  tout  compter  à 
»  son  voisin,  Yvonnic  Kervcrn,  savant  dans  l'ex- 
»  plication  des  songes.  Yvonnic  avait  travaillé 
»  long-temps  comme  jardinier  chez  les  moines. 
»  Il  tira  son  lianap  de  sa  bouche ,  et  dit  à  Jean 
»  Cado: 

»  —  Il  te  faut  aller  aux  terriers  des  Poulpiquets , 
»  sur  la  lande,  et  prononcer  par  trois  fois  : 

»  Poulpiquets  ^f  ai  perdu  mes  bœufs, 
»  Ils  te  les  rendront  sans  faute  demain  matin 
»  à  ta  porte. 

»  Jean  Cado  n'y  manqua  point.  Le  soir,  à 
»  la  nuit  sombre,  il  se  rendit  bravement  aux 
»  terriers  de  la  lande ,  et  prononça  trois  fois  les 
i>  paroles  qu'on  lui  avait  dites  : 

»  Poulpiquets ,  fat  perdu  mes  bœufs. 
a  Mais  comme  il  était  malin ,  il  ajouta  : 

».  Rendez-les  moi  ou  prêtez-moi  les  vôtres, 
»  Puis  il  s'en  revint  dormir. 


MŒURS)  USAGES  9  SUPERSTITIOIVS  y  ETC. 

»  avec  plus  fin  que  moi.  Nous  verrons  qui  rira 
»  demain. 

»  Il  logea  les  bœuCs  dans  son  élable.  Le  soir, 
»  il  retourna  aux  terriers  et  dit  encore  : 

»  Poulpiquets  J'ai  perdu  mes  bœufs  j  ren* 
»  dez'les  moi  avec  leurs  cornes ,  leurs  yeux, 
»  leurs  jambes^  leurs  oreilles,  leur  beau 
»  poil  fin  et  rouge  tucheté  de  noir. 

»  Après  cette  espèce  de  signalement ,  énumé- 
»  ration  indispensable,  dans  laquelle  pourtant 
»  sa  mémoire  avait  omis  une  chose  essentielle, 
»  Jean  Cado  s'en  retourna  joyeux,  et  le  len- 
»  demain  il  vit  à  sa  porte  une  belle  paire  de 
»  bœufs  avec  cornes,  yeux,  oreilles,  jambes t 
»  poil  fin  et  rouge  tacheté  de  noir.  C'étaient 
»  bien  ses  bœufs,  mais  ses  bœufs  déshonores, 
»  car,  si  beaux  jadis,  si  complets.... ,  ils  n'avaient 
»  pas  de  queue!....  Deux  fois  dupe,  c'était 
»  trop.  11  jura  par  ses  bragoubras  que  ce  serait 
»  la  dernière. 

»  La  nuit  venue,  il  s'achemina  encore  vers 
»  la  lande.  Un  voisin,  Perron  Kerho,  le  rel^- 
»  contra. 

»  —  Jean,  lui  fit-il  en  secouant  la  télé, 
»  mieux  vaudrait  pour  vous  aller  chez  messire 
»  notre  curé  lui  demander  une  messe,  que  de 
»  visiter  si  souvent  les  petits  hommes  de 
»  la  lande.  Mauvaise  compagnie  n'engendre  que 
»  mauvaisetés. 

»  Jean  Cado  s'arrêta  tout  court  sur  cet  avis 
»  qui  lui  venait  peut-être  du  ciel.  11  vida  nn 
»  pot  d'hydromel  avec  son  compère,  et  prit 
»  incontinent  le  chemin  de  la  maison  habitée 
»  par  messire  le  curé.  La  messe  fut  dite  le 
»  lendemain  ,  et  après  l'avoir  entendue  à  deox 
»  genoux  sur  la  tombe  de  l'ancien  curé,  à 
»  l'entrée  du  chœur,  Jean  Cado,  se  frottant  les 


»  Le  lendemain ,  Jean  Cado  était  éveillé  de 
«  bonne  heure.  U  entend  mugir  à  sa  porte; 
»  le  cœur  lui  bat  de  joie.  Il  va  oumr.  Deux 
»  \rais  bœufs  sont  là,  ruminant  et  léchant  sa 
»  main  avec  leur  large  langue.  Mais  ce  ne  sont 
»  point  ses  bœufs;  ils  n'ont  point  de  cornes. 
»  Comment  pourra-t-il  les  atteler  au  joug? 

»  —  Bon,  se  dit-il;  car,  je  vous  le  répète, 
V  c^étaft  un  homme  que  Jean  Cado  qui  ne  s'afili- 
.^>  geait   de   rien.  J*ai  \oulu   faire  le  plaisant 


B  mains ,  s'en  alla  tout  droit  à  son  étable. 

»  Qui  fut  joyeux?  c'est  Jean  Cado.  A  son 
»  arrivée,  ses  bœufs  mugirent  en  tournant  vers 
j»  lui  leurs  belles  télés  pesantes ,  et  battirent  leurs 
»  vastes  flancs  rouges  de  leurs  longues  quenes. 

»  Plus  de  rire  moqueur  du  petit  homme 
»  noir.  Le  Bolbiguéaudet  s'empressa  de  revenir 
»  peigner  et  frotter  les  bœuis  de  Jean  Cado, 
»  comme  il  y  était  obligé  par  sa  nature.  Lenr 
»  poil  fut  toujours  fin  et  lisse,  et  ils  ne  se  per- 
•  dirent  plus.  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  aux  pierres  drui- 
diques que  les   bretons  ont  rattaché  des  idées 
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supf i^litifii^M ,  les  fontaine ,  comnif  nous  Tavons 
dit,  sont  rnron*  |Hiiir  eux  un  ohjel  de  culte. 
(*.anihry  parle  de  la  fontaine  de  IUnUIî^,  dont 
les  jeunes  filles  roiisultent  les  eaux  pour  savoir 
SI  clh's  se  marieronl  dans  Tanni^e;  on  |»eut  citer 
i^^alen^ent  la  fontaine  de  Saint-Ijiuretit,  près  du 
Ponthou,  qui  a  la  propriété  de  pr«^\enir  les 
douleurs  et  les  rlinmatisuies:  celle  de  Saint- 
JeanHlu-Doi^t,  qui  f;u<^rit  les  maux  d*yeux,  et 
raille  autres  dont  il  >erait  trop  long  de  donner 
les  noms,  car  il  nVst  presque  aucune  fontaine 
antique  qui  n'ait  une  vertu  quelconque. 

1^  guy,  qui  «^tait  comme  on  le  sait  la  plante 
sacrée  dis  druides ,  a  au»i  di*s  pou\i»irs  parli- 
ruli«Ts  :  il  pnVrve  de  la  fièvre,  donne  dis 
fiirces  pour  la  lutte  ,  rt  f;u«^rit  certaines  maladies 
4lts  animaux,  bs  l»n*toiis  rap|H*lleut  tonzou 
ar  f^npits  '  l'Iierlie  de  la  croix  ;  ,  nom  qui  lui 
fut  sans  d(»ute  donni^  par  les  premiers  mission- 
ijaire.s,  alin  de  voiler  l'idolâtrie  p^ipulaire  en 
sanctifiant  par  un  nom  chrétien  la  plante  qui 
en  triait  l'idiiel. 

b*  ruile  des  astres  a  laissé  moias  de  vestiges, 
mais  on  en  trouve  cependant  encore  des  traces. 
Ain«^i,  il  inI  |HMidenos  paysans  qui  ne  fassent 
le  sif;ne  de  la  croix  (|uand  ils  voient  la  première 
étoile  monter  dans  le  ciel,  bs  feux  de  Saint- 
Jean  ne  sont  d'ailleurs  autre  chose  que  les  feux 
qui  s'allumaient  autrefois  aux  fêtes  du  soleil  ; 
on  a  seulement  détourné  la  siguiflcalion  de  Tusage 
en  lui  donnant  le  patronage  d'un  saint.  «  l^es 
fètts  du  soleil  f  dit  M.  Ilanion ,  dans  un  excel- 
lai article  qu'a  publié  la  Hnite  de Drriagftr) 
a\;iinit  ordinairement  lieu  aux  deux  solstices, 
qu;iiiil  l'astre  remontait  dans  les  cieux ,  vain- 
(|iienr  de  l'hiver,  et  lorsque,  panenu  à  S4>n 
apogée,  il  s  arrêtait  au  plus  haut  des  cieux 
pour  contempler  son  empire.  Kn  éteignant, 
|Niur  le  rallumer,  le  feu  de  l'autel,  ou  chantait 
des  hynmes  en  l'hoimeur  du  Teu.  \jl  fête  est 
riNiée .  m;iis  en  |N*nlant  sa  signillcalion  prîmi- 
ti\t*.  b*  fi*u  allumé  jadis  en  l'honneur  du 
soleil  a  été  placé  sous  l'invocation  d'un  saint 
ffté  |ijir  l'église  à  la  même  époque,  et  la  dou- 
telle  n*tigion  a  ainsi  conNsi|ué  à  son  profit 
les  cérémonies  ilr  l'ancien  culte.  •  On  peut 
.ijimter  que  Saint-Jean  a  été  choisi  de  préfé- 
niirp  À  tout  autre  pour  être  substitué  au  dieu 
du  jour,  parce  qu'une  circonstance  de  sa  lie  bvo- 
riftait  c«tte  substitution.  Le  bûcher  qo'w  avait 


dressé  pour  son  martyre  ayant  été  éteint  par  la 
toute-puissance  de  Dieu ,  on  pensa  que  Ion  pou- 
vait, en  commémoration  de  ce  miracle,  allumer 
en  son  hrmneur  les  Teux  qui  l'avaient  été  au|ia- 
ravant  avec  une  antre  intention.  Ofiendanl  en 
rendant  chrétienne  la  cérémonie  |iar  la  substi- 
tution du  patron  que  l'on  honorait ,  on  ne  la 
dégagea  pas  de  tous  ms  accessoires  payens.  Ainsi 
la  danse  en  rond  qui  s'exécutait  autour  des 
flammes  à  la  Tête  du  soleil,  et  qui  a^aît  pour 
but  de  représenter  gros>iêreinent  le  conrs  des 
astres,  fut  continmH?  autour  du  feu  de  Saint- 
Jean,  quoiqu'elles  n'eussent  plus  aucun  sens. 
Un  ne  cevse  même  pas  de  conduire  les  liestiaux 
près  de  ces  Imcliers,  et  de  les  faiiv  sauter  par- 
dessus les  brasiers  enflammi^ ,  bien  que  cette 
cérémonie  de  purification  ne  fût  plus  en  rapport 
avec   la  fête  d'un  saint  chrétien   I;. 

Du  reste,  la  fête  de  5vaint-Jean,  qui  se  célèbre 
toujours  la  nuit ,  présente  dans  li*  Finistère  un 
s|KTtacle  uniipie.  Un  entend  dts  cri*  de  joie 
s'élever  de  toute  part;  tous  les  promontoires, 
tous  les  nN'hers ,  tout«*s  |i>s  inonlagni!s  brillent  de 
mille  feux  allumés  eu  plein  air,  et  autour  des4|neU 
on  \\n\  de  loin  tourner  des  oud>res.  Un  dirail 
la  nmile  des  t  jinrils.  C  js  fniv  siiut  souvent  al- 
lunn^  par  b^s  prrtres ,  qui  parroun-iit  priN-tssioii- 
iiellement  les  ullage»  aur  un  cierge  tiénit.  A 
Saiut-JeauHlU'Doigt ,  un  ange  «lesn-iid  du  cbN'her, 
une  torche  à  la  main,  et  allume  le  principal  feu, 
qui  est  formé  dans  le  cimetière  \  ous  n*nconlrez 
sur  tt»us  les  chemins  dis  jeunes  fillis  eu  habit  de 
Tête  accourant  pour  danser  autour  des  feux  de 


(i]  Ont  Irire  de  dmitliMor  B*r«i  pat  aa  tt%\t  pirl». 
ralicf r  à  U  ltiHJ|;Dr.  1  e  ruilr  Jr«  rlroirnt  ri  dm  Atlrr* 
cl«it  |>rBrral ,  coniiur  un  lr  Mil,  tbrt  1rs  |irapli«  Mili«|i«r». 
AoaM  l'uuf*  d'iUaairr  àr%  Irui,  d«  d«narr  aaloar  ,  «r 
tctroavr-«-il  en  Allrmjfsoe  .  ra   lulie»  ra  Kurwrf  r  ,    etc. 

F.D  Poitoa,  pdur  rrlcLrer  U  S«iiil-Jrjn,  oo  «nluare  d'an 
boorrrlrl  de  paille  «me  niar  de  rlurrrlle;  un  allw»e  U 
b«>arrelrl  avec  an  rirrgr  l*rnil,  pu»  l'on  pruoirat  !■  roaa 
enflaniMrvà  Iravrr»  les  compjfnes.  i|a*eUr  ferlilii* ,  m  l'on 
en  cttiii  lt«  ycnt  dn  pJts  l<  i  les  iraret  d«  dmidiMW  tonl 
c^ideniat  Celle  rone  «|tti  lirùle  e«l  nn*  i«â|r*  grotaiere  m^vk 
aemaibln  dn  diaqne  du  aoleil ,  dont  le  pBMage  féconde 
la  lerr*. 

Le  Innf  de  b  Loire ,  Ict  «aeimm  ^i  lïient  la  AûnKlMn 
aUaBcni  aniai  de»  leoft  de  jum  »  tur  leai|aeU  ils  funl  nna 
«aielolte.  Cri  acie  domeala^ue  sraibla  lappdec  le  r«noa- 
vcUtacnt  des   ffos   da  scnac«  «  l'annenne  (hm    aoUirt. 
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»  masser  le  mil  éparpillé.  Mais  le  petit  homme 
»  rit  en  le  voyant  faire ,  et  ne  s'y  laissa  point 
»  prendre.  Jean  Cado,  pendant  son  sommeil,  fut 
9  poursuivi  par  les  mêmes  éclats  de  rire  moqueurs 
»  qu'il  avait  entendus  dans  le  champ  de  genêts, 
»  et  il  vit  clairement  celte  fois  un  nain  tout 
»  noir ,  avec  des  yeux  hrillans ,  vifs  comme  les 
»  étoiles  du  ciel  par  une  nuit  froide  et  claire. 
»  C'était  un  vrai  Poulpiquet,  un  Bolbiguéaudet, 
»  le  mari  d'une  f<^! 

»  —  Que  me  veux-tu,  dit  Jean  Cado,  esprit 
9  malin  P  Ferais-tu  pas  mieux  d'aller  à  la  danse 
9  avec  tes  compagnons  autour  des  grosses  pierres 
»  que  vous  avez  élevées  sur  la  lande  ? 

»  —  Je  veux  te  rendre  tes  bœufs ,  fit  le  petit 
»  homme  noir,  avec  une  grimace  plaisante  qui 
»  fit  rire  Jean  Cado.  J'irai  à  la  danse  après. 

»  —  Merci  Dieul  reprit  Jean  en  s'éveillant. 
»  Il  s'empressa  de  regarder  l'assiette  de  mil  : 
»  rien  n'était  dérangé. 

»  Le  jour  commençait  à  percer  à  travers  les 
»  volets.  Jean  se  leva  et  alla  tout  compter  à 
»  son  voisin,  Yvonnic  Kervern,  savant  dans  l'cx- 
»  plication  des  songes.  Yvonnic  avait  travaillé 
»  long-temps  comme  jardinier  chez  les  moines. 
»  11  tira  son  hanap  de  sa  bouche ,  et  dit  à  Jean 
»  Cado: 

»  —  Il  te  faut  aller  aux  terriers  des  Poulpiquets , 
»  sur  la  lande,  et  prononcer  par  trois  fois  : 

»  Poulpiquets  ^  j'ai  perdu  mes  bœufs, 
I»  Ils  te  les  rendront  sans  faute  demain  matin 
»  à  ta  porte. 

»  Jean  Cado  n'y  manqua  point.  Le  soir,  à 
»  la  nuit  sombre,  il  se  rendit  bravement  aux 
»  terriers  de  la  lande ,  et  prononça  trois  fois  les 
»  paroles  qu'on  lui  avait  dites  : 

»  Poulpiquets ,  fai  perdu  mes  bœufs. 
a  Mais  comme  il  était  malin ,  il  ajouta  : 

»•  Rendez-les  moi  ou  prâtez-moi  les  vôtres. 
«  Puis  il  s'en  revint  dormir. 

»  Le  lendemain ,  Jean  Cado  était  éveillé  de 
«  bonne  heure.  U  entend  mugir  à  sa  porte; 
»  le  cœur  lui  bat  de  joie.  Il  va  ouvrir.  Deux 
»  \rais  bœufs  sont  là,  ruminant  et  léchant  sa 
«  main  avec  leur  large  langue.  Mais  ce  ne  sont 
»  point  ses  bœufs;  ils  n'ont  point  de  cornes. 
»  Comment  pourra-t-il  les  atteler  au  joug? 

»  —  Bon,  se  dit-il;  car,  je  vous  le  répète, 
V  c'étaft  un  homme  que  Jean  Cado  qui  ne  s'afili- 
'>  geait   de   rien.  J'ai  \(ailu  faire  le  plaisant 
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»  avec  plus  fin  que  moi.  Nous  verrons  qui  rira 
»  demain. 

»  U  logea  les  bœuCs  dans  son  élable.  Le  soir, 
»  il  retourna  aux  terriers  et  dit  encore  : 

»  Poulpiquets  J'ai  perdu  mes  bœufs  ^  ren^ 
»  dez'les  moi  avec  leurs  cornes ,  leurs  yeuXf 
»  leurs  jambes^  leurs  oreilles j  leur  beau 
»  poil  fin  et  rouge  taclieté  de  noir. 

9  Après  cette  espèce  de  signalement,  énumé- 
»  ration  indispensable,  dans  laquelle  pourtant 
»  sa  mémoire  avait  omis  une  chose  essentielle, 
»  Jean  Cado  s'en  retourna  joyeux,  et  le  Icn- 
»  demain  il  vit  à  sa  porte  une  belle  paire  de 
»  bœufs  avec  cornes,  yeux,  oreilles,  iambes, 
»  poil  fin  et  rouge  tacheté  de  noir.  C'étaient 
»  bien  ses  bœufs,  mais  scsbœuis  déshonorés, 
»  car,  si  beaux  jadis,  si  complets.... ,  ils  n'avaient 
»  pas  de  queue!....  Deux  fois  dupe,  c'était 
»  trop.  Il  jura  par  ses  bragoubras  que  ce  serait 
»  la  dernière. 

»  La  nuit  venue,  il  s'achemina  encore  vers 
9  la  lande.  Un  voisin,  Perron  Kerho,  le  re»- 
»  contra. 

»  —  Jean,  lui  fit-il  en  secouant  la  tète, 
9  mieux  vaudrait  pour  vous  aller  chez  messire 
9  notre  curé  lui  demander  une  messe,  que  de 
9  visiter  si  souvent  les  petits  hommes  de 
»  la  lande.  Mauvaise  compagnie  n'engendre  que 
9  mauvaisetés. 

9  Jean  Cado  s'arrêta  tout  court  sur  cet  avis 
9  qui  lui  venait  peut-être  du  ciel.  U  vida  nn 
9  pot  d'hydromel  avec  son  compère,  et  prit 
9  incontinent  le  chemin  de  la  maison  habitée 
9  par  messire  le  curé.  La  messe  fut  dite  le 
9  lendemain  ,  et  après  l'avoir  entendue  à  deux 
9  genoux  sur  la  tombe  de  l'ancien  curé,  à 
9  l'entrée  du  chœur,  Jean  Cado,  se  frottant  les 
9  mains ,  s'en  alla  tout  droit  à  son  étable. 

9  Qui  fut  joyeux?  c'est  Jean  Cado.  A  son 
9  arrivée ,  ses  bœufs  mugirent  en  tournant  vers 
9  lui  leurs  belles  têtes  pesantes ,  et  battirent  leurs 
9  vastes  flancs  rouges  de  leurs  longues  queues. 

9  Plus  de  rire  moqueur  du  petit  homme 
»  noir.  Le  Bolbiguéaudet  s'empressa  de  revenir 
9  peigner  et  frotter  les  bœufs  de  Jean  Cado, 
9  comme  il  y  était  obligé  par  sa  nature.  Leur 
9  poil  fut  toujours  fin  et  lisse,  et  ils  ne  seper- 
•  dirent  plus.  » 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  aux  pierres  drui- 
diques que  les   bretons  ont  rattaché  des  idées 
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supf r>lilipii«<s ,  li*s  Tonlain^,  comme  nous  l'avons 
dit,  M)iil  enron*  piiiir  eux  tin  olijet  de  rulle. 
C^mkry  prie  di*  l.i  fontaine  de  UodiiU,  dont 
les  jeunes  filles  nmsiillent  les  eaui  pour  savoir 
si  elles  se  marieront  dans  Tanni^e:  on  |hmi1  riter 
égalemenl  la  fontaim*  de  Saint-I^urent,  près  du 
Pontliou,  qui  a  la  pn»pri«'t<^  de  pn^^enir  les 
douleurs  et  les  rlninialismes;  rrlle  de  Saint- 
JeanHlu-I>oi{;t,  «pii  ^ui^rit  les  mau\  d'yeui ,  et 
mille  autres  dont  il  serait  trop  Ion;;  de  donner 
lis  noms,  r;ir  il  n'est  presque  aurune  fiintainc 
antique  qui  n';iil  une  \erlu  quelconque. 

|je  f;uv,  qui  riait  roinine  nn  le  sait  la  plante 
sarnV  d«*s  druidt-s .  a  aussi  dos  |iou«oirs  |iarli- 
riiliers  :  il  pri'siT\i'  df  la  llè\re,  donne  des 
forces  pour  la  liittr  ,  «•!  f^iirril  certaines  innladieN 
4ies  animaux.  1rs  lirHous  ra|»|H*||rut  foitzou 
ar  ^nis  '  riierU*  di*  la  rroii  ;  ,  nom  qui  lui 
fut  sans  floute  doniH^  |»ar  les  premiers  mission- 
iiain*>,  alin  de  \otl<'r  l'idolâtrie  populaire  en 
.sanctifiant  par  un  ntiui  chrétien  la  plante  qui 
en  i^tait  t'olijct. 

Ir  4-iilir  df'N  astres  a  laissa  moins  de  vestiges, 
mais  on  <'ii  tnm\o  cependant  encore  des  traces. 
Ain«»i ,  il  t*sl  |h'u  dt*  nos  paysans  qui  ne  fassent 
le  si^ne  do  la  croix  quand  ils  voient  la  pn*iiiière 
étoile  iiiontfT  dans  te  ciel.  |j*s  feux  de  Saint- 
Jean  ne  sont  d'ailleurs  autre  chose  que  les  feux 
qui  s'alluniaieiit  aulrefuis  aux  fêtes  du  soleil  ; 
tm  aM*uleinent  détourné  la  signification  de  l'usage 
en  lui  donnant  le  patronage  d'un  saint.  «  Ijcs 
fêtes  dit  soleil  dit  M.  Ilanion ,  dans  un  excel- 
lent arlirie  ipi'a  puldiê  la  Hexue  de  lîrrlagne) 
avaient  ordinairement  lieu  aux  deux  sidstices, 
quaml  lustre  rennmtail  dans  les  cieux ,  vain- 
ipieur  de  rhi\er,  et  lorsque,  |ianenu  à  Mm 
apo^ie,  il  s'arrêtait  au  plus  haut  des  cieux 
pour  rontempler  son  empin*.  Ku  éteignant, 
pour  le  rallumer,  le  feu  de  l'autel,  on  chantait 
des  tivinnes  en  riionneur  du  feu.  \a  fêle  est 
n^siêe ,  mais  en  perdant  sj  signification  primi- 
tive. Le  feu  aliiiniê  jadis  m  riionneur  du 
soleil  a  éiê  placé  sous  l'invocation  d'un  saint 
feié  par  l'êglisi»  à  la  même^|NH|ue,  et  laoou- 
telle  n*!igion  a  ainsi  confisqué  à  sim  profil 
les  cérémonies  de  l'ancien  culte.  •  On  peut 
;t|outer  que  Saint-Jean  a  été  choisi  de  préfé- 
rence à  tout  autre  pour  être  substitué  au  dieu 
•In  |our ,  pane  qu'une  circonstance  de  sa  vie  bvo- 
liuil  <«tte   substitution.  Le  bûcher  qo'oB  ivail 
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dressé  pour  son  martyre  ayant  été  éteint  par  la 
toute-puissance  de  Dieu ,  on  pensa  que  l'on  pou- 
vait, en  commémoration  de  ce  miracle,  allumer 
en  son  honneur  h*s  feux  qui  l'avaient  été  au|ia- 
ravant  avec  une  autre  inteiititm.  Ojiendant  en 
rendant  chrétienne  la  céréinonie  par  la  sulisti- 
tution  du  patron  que  l'on  honorait,  on  ne  la 
dégagea  pas  de  tousses  accessoires  payens.  .\insi 
la  danse  en  rond  qui  s'exécutait  autour  des 
flammes  à  la  fête  du  soleil,  et  qui  avait  pour 
but  de  représenter  gros>ipreinent  le  cours  des 
astres,  fut  continuée  autour  du  feu  de  Saint- 
Jean,  quoiqu'elles  iiVussent  plus  aucun  .sens. 
Un  ne  cesst*  même  pas  de  conduire  les  liesiîaux 
près  de  ces  lii'irhers ,  et  de  Ifs  faire  sauter  |iar- 
dessus  h*s  brasiers  enllainmt'^s  ,  Idea  que  cette 
cérémonie  de  purilicatitm  ne  fiii  plus  en  rapport 
avec   la  fête  d'un  saint  chrétien   I  . 

Du  reste,  la  fêle  de  Saint-Jean,  qui  se  célèbn* 
toujours  la  nuit ,  présente  dans  le  Finistère  un 
s|iectacle  unique.  Ou  eiitenti  des  cri»  de  joie 
s'élever  de  toute  part;  tous  les  promontoires, 
tous  les  HNiiers ,  loiiti^s  les  inontagui*s  brillent  de 
mille  feux  allumés  en  plein  air,  et  aiili»ur  desquels 
on  voit  de  loin  tourner  des  oiubres.  On  dirait 
la  rouile  des  t'.ourils.  t  j*s  feux  soni  Miuvent  al- 
luiiit^  par  les  pr/'tres ,  qui  parcourent  proce^siuii- 
nelleinent  les  villages  avw  un  cierge  In-uit.  A 
Saint-JeaiHlu-l^iigl ,  un  ange  descend  du  chH'lier, 
une  torche  à  la  main ,  et  allume  le  principal  feu , 
qui  est  formé  dans  le  cimetière  \  tius  renconire^ 
sur  tous  le^  chemins  des  jeunes  filiiN  en  habit  île 
fête  accourant  pour  danser  autour  des  feux  de 


(i)  Olir  Xtërt  At  draiiliMoe  B'r«l  pjt  «a  n^lr  pirti- 
rvlirrc  ■  Ia  IWrlJ|;ne.  le  ruilr  Jr«  rlnnra»  ri  iir«  ■•irr« 
rlJil  grarr^l,  cnmiur  un  Ir  uil,  ibrt  lr«  |irapln  Aaiif|i«r«. 
AnaM  l'aMfsr  d'jUuairr  Jrt  Iriii,  d«  «Uairr  julour  .  ir 
ictrooie-l'il  ra  Allrais|cne ,  ta    luJie»  r«  Murwrfr.    ric 

Fa  Puiloa,  pour  crlrbrrr  U  S^iai-Jrjn,  va  raloarc  «l'na 
biiarrrlrl  de  |MiHr  one  ri>ue  de  tlurrrlle ,  un  ■Ilome  It 
iMiarrelel  avec  dd  orr^r  lirmi,  puu  l'oa  prooiene  U  tuae 
enflânuare  k  tnven  let  cumpagne*.  i|a*elle  fetlilÏM  ,  ta  l'on 
ra  cttiii  lt«  f«nt  du  pjtt  lu  le*  irjcet  du  drwidnwf  tonl 
rvidettlts  Crilc  roue  «|ui  l>rùle  rtl  une  im«f«  grotaierv  mâit 
MttMbU  da  disque  du  Mleil ,  dual  le  patM^e  fecoade 
La  Irrr*. 

Le  loaf  de  U  Loirr ,  les  «aeiaim  qui  frirai  La  ïlaial^raa 
atlnaieal  aaaiai  dca  Iruft  de  juir  ,  tur  Ir^qurît  lU  ffial  nue 
■Mielulle.  Ix-I  acte  d<NB«al»q«c  icaible  lappeler  le  r«aoa- 
vcUtacat  dfft   ffos   d«   Mcaa^  a  l'abiiraDr   tèu    »olaiie 
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Saiiil-Jcaii.  Elles  ne  doivent  revenir  au  logis  que 
lorsqu'elles  en  ont  visite^  neuf,  si  elles  veulent 
se  marier  dans  Tannée.  Ce]>endant  des  sièges 
sont  disposés  autour  du  brasier  pour  les  anies 
des  parens  morts,  et  une  musi([ue  bizarre,  iorniée 
j)ar  la  vibration  de  joncs  attachés  aux  parrois 
de  bassines  de  cuivre ,  se  lait  entendre  de  toute 
part.  La  nuit  s'écoule  presqu'entière  au  milieu 
de  cette  étrange  et  fantastique  cérémonie. 

A  Brest,  la  Saint-Jean  ofl're  une  physionomie 
j>articulière.  Vers  le  soir,  les  glacis  sont  couverts 
dUinc  foule  d'enfans  qui  agitent  des  torches  de 
goudron  en  leur  imprimant  un  mouvement  de 
rotation.  Au  milieu  de  la  nuit,  on  aperçoit  ces 
milliers  de  lumières  qui  tournent,  scintillent  et 
tombent  comme  des  étoiles  sur  les  arbres  du 
Ghamp-de-Mars.  La  rade  présente  un  spectacle 
non  moins  curieux  :  les  montagnes  qui  la  ceignent 
sont  semées  de  feux  de  joie  qui  projettent  leurs 
reflets  dans  les  vagues,  et  qui  se  prolongent  sur 
un  es|)ace  de  plus  de  trois  lieues,  dans  un  ordre 
j)resque  régulier  ;  on  dirait  une  gigantes(|ue 
illumination  allumée  par  les  génies  de  la  mon- 
tagne. 

Outre  ces  cérémonies  ,qui  ont  consené  quelques 
traces  d'idolâtrie,  il  en  est  d'autres  qui  appar- 
tiennent entièrement  au  christianisme;  de  ce 
nond)re  sont  les  pardons.  On  appelle  pardon 
la  fête  patronale  d'une  église  ou  d'une  chapelle. 
On  accordait  autrefois  dans  ces  occasions  cer- 
taines indulgences  aux  péclieurs  qui  se  rendaient 
aux  oilices  célébrés  on  riiouneur  du  saint ,  d'où 
le  nom  de  pardon  a  été  donné  à  la  fête.  Les 
assemblées  qui  ont  lieu  sous  ce  nom  dans  le 
Finistère  sont  généralomont  fort  nombreuses.  Les 
po|)ulalions  riu'ales  y  accourent  de  toutes  parts; 
«m  dresse  des  tentes  sous  lesquelles  des  tavernes 
Mmt  improvisées;  de  longues  rues  de  marchands 
de  fruits,  de  gâteaiw-niîrs ^  de  j)etils  pains 
blancs,  se  forment  au  milieu  du  pardon.  Ces 
di»nrées  sont  étalées  par  monceaux  de  quatre  à 
mu\  pieds  sur  une  litièn^  de  paille.  Des  aveugles 
iiMuient  des  ficelles  le  long  des  fossés  et  y  sus* 
pondent  des  gticrz  brolons  sorlanl  de  l'impri- 
merie de  Lédau  (de  Morlaix;,  ou  de  Blot  (de 
Quimper);  ou  bien  de  belles  images  C(doriées 
;i\ec  les  légendes  à  la  marj^e  fournies  par  la  veuve 
rioiné,fabricantcde  cartes  à  Nantes.  Des  normands 
parcourent  la  foule  arbelant  les  belles  chevelures 
diVs  fvnnnes  et  des  honnnes  pour  des  motichoirs 


de  Cholet;  des  loteries  de  fatence  s'établisseDt 
contre  le  mur  du  cimetière,  et  les  marchaDds  de 
couteaux  à  deux  sous,  d'épinglettes  de  laitoo  et 
de  chapelets  en  os  parcourent  le  pardon  avec 
leur  é\entaire.  Cependant  les  cloches  sonneot 
pour  l'oflice,  les  offrandes  sont  faites  au  saint 
i)atron;  ce  sont  des  poules,  des  agneaux  9  do 
beurre,  du  (il,  du  miel,  du  blé  :^tous  *oe$ 
dons  seront  vendus  le  soir  même  au  pied  de 
la  croix,  par  le  ministère  d'un  margnillier  et 
à  la  criée.  Du  reste,  les  présens  ne  sont  pas 
toujours  arbitraires.  Il  est  certains  patrons  aux- 
quels on  lie  peut  présenter  que  certaines  of- 
frandes spéciales.  Ainsi  Notre-Dame  du  Relec  ne 
reçoit  que  des  poules  blanches;  Saint-Herbot, 
que  du  beurre,  etc. 

Après  les  offices ,  les  danses  commencent.  L'or- 
chestre, composé  d'un  hautbois,  d'un  bigniou  et 
d'un  tambourin,  ou  à  leur  défaut  d'une  vielle 9 
est  établi  sur  des  barriques  vides.  Les  jeunes 
llllcs,  les  yeux  baissés,  sont  assises  et  raiq;éei 
sur  les  fossés  du  champ  oti  l'on  danse;  les  jeunes 
gens  circulent  dans  le  milieu.  La  danse  bre- 
tonne actuelle  est  évidemment  une  danse  dé- 
générée qui  ne  conserve  que  de  faibles  fes- 
tiges  de  ce  qu'elle  était  autrefois.  Le  p€isse-pîeds 
et  le  jabadaos  ne  sont  guère  que  de  grandes 
rondes  cadencées  auxquelles  on  a  mêlé  quelques 
passes,  quelques  changemcns  de  main;  mais 
les  traditions  conservées  par  certains  danseurs 
démontrent  que  ces  branles  étaient  autrefois 
des  danses  de  caractère.  En  effet,  on  voit  encore 
dans  les  paroisses  où  les  usages  antiques  se 
sont  le  mieux  maintenus  un  chef  de  Ole  qui  conduit 
la  danse.  C'est  habituellement  le  plus  beau, 
le  plus  leste ,  le  plus  élégant  garçon  de  FendroiL 
Il  anime  les  mouvemens,  les  r^le,  marque 
la  mesui*e  et  forme  les  chaînes  en  marchant  en 
cadence  sur  la  pointe  du  pied.  Tous  l'imitent 
avec  soin,  tantôt  en  s'enlevant  l^èrement, 
tantôt  en  retombant  lourdement  sur  Farène  qu'ils 
foulent.  C'est  ce  qu'on  appellepei/ier  à  la  dame. 
Cela  a  lieu  surtout  dans  les  aires  neuves.  Pu* 
fois  aussi  une  espèce  de  grotesque  égaie  par  ses 
gambades  et  ses  contorsions.  Il  s'enlève  à  une 
grande  hauteur  et  frappe  trois  fois  de  son  pied 
droit  contre  son  mollet  gauche  avant  d'avoir 
retrouvé  la  terre.  Ce  rôle  de  danseur  comique 
est  remplit  le  plus  ordinairement  par  un  tailleur 
ou  un  matelot.  II  est  aisé  de  voir  dans  tous  ces 
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dAaiIft  It^  iracê%  d*iin  irt  ftoumM  à  Ac$  règln 
et  à  un  plan  comme  nos  ballets  roodernes.  Nous 
aioulerons  que  les  rondes  et  les  passes  qui  formen 
le  Aiiid  (lu  pa^se-pi^iis  et  du  Jabadaos  sont 
sans  doute  un  reste  des  danses  ucr^ des  celtes, 
«|ui  i^taifnt  symboliques  et  rappelaient  les  divers 
moaveniens  des  astres  dans  le  ciel. 

I/unf  des  cIiom>s  les  plus  nirieuMS  il  ob- 
sener  d.inn  les  panions  du  Finistère ,  c'est  la 
▼ari^tf^  des  costumes.  Ces  C4»stumes  changent  à 
chaque  commune ,  et  souvent  plus  de  cent  com- 
munes M>nt  représenta  dans  un  seul  pardon. 
Ainsi,  si  vous  vous  trouvez  dans  Tarrondissemenlde 
Morl;ii\  ou  de  Brest ,  vous  verrez  successivement 
passer  sous  los  yeui  les  roscoviles  avec  leurs 
îustaïK^orps  >erls ,  leurs  pantalons  blancs , 
leurs  f;ilets  bleu  ciel  et  leurs  ceintures  rouges; 
les  |iaysans  de  Sainl-Thégonnec,  aux  larges  cu- 
lottes noin's  et  pliss<^,  à  Tliabit  du  temps  de 
Louis  \l\  ,  au  grand  cbapeao  tombant  sur 
les  yeux ,  et  à  la  démarche  OMJestueose.  i*lus 
loin  ce  senmt  des  laulésiens  portant  la  ve>te 
de  flanelle  blanche  et  la  culotte  violette;  des 
paysans  de  IMoudalmëzeau ,  drapés  dana  leurs 
manteaux  azurés  dont  le  petit  collet  retombe 
découpé  en  festons;  des  plougastels  eu  habib 
violets  ft  en  cukutes  rouges,  ou  bien  revêtus 
de  leur  costume  journalier  de  berlinge  (1;  brun 
avec  le  capuchon  de  toile  rabattu  sur  le  dos 
et  le  bonnet  piiryi;ien  sur  les  yeux.  Qiunt  aux 
hommes  liabillés  de  toile  dont  la  culotte  Dot- 
tante  n'arrive  qu'au  genou,  regardes  leurs 
ïambes  vigoureuses  et  leur  chevelure  lauve  qui 
tombe  en  désordre  sur  leur  %isage ,  leur  peihbas 
qu'ils  agitent  d'un  air  sauvage  :  ce  sont  des  ri- 
verains de  Guissény  et  de  Plouguemeau.  Dieu 
vous  garde  de  leur  rencontre  à  l'heure  du  uti- 
frage.  Près  deux  passent  des  ouessantins  ^  dont 
le  costume  rappelle  celui  des  flamands  de  Té- 
ttiers.  Maintenant  regardez  du  eèté  de  l'église 
ou  de  la  danse.  Ici  sont  les  femmes  de  Guiclan , 
véritables  nonnes  vêtues  de  noir  et  de  bhnc , 
et  dont  la  coiffe  einpes*^  et  la  colerette  ciMadrent  le 
lale  usage;  tout  auprès  celte  rost  eBGuit  qui 
porte  sur  sa  télé  des  aites  de  dentelle  repliées, 
s'akingeant  par  derrière  comme  celles  d'un  pa- 
pillon endormi  ^  est  une  jeune   Olle  de  Morlaix. 

ft\    Le    l*rfliiif;K    r%î     «m     ctoflr    akUaft*    de    fil    tt 
Je    Uibr 

nit  xii.Mi:  r\i;iii . 


SI  elle  était  en  deuil,  les  deux  barbes  de  sa 
coiffure  retomberaient  sur  ses  épaules  eonne 
les  bandelettes  que  l'on  voit  pendre  sur  les  tempes 
des  statues  égyptiennes.  La  morlaisienne  cause 
avec  une  autre  jeune  flile  dont  les  cheveux  tombent 
épars,  et  qui  resserre  dans  un  corset  de  drap 
brun  orné  de  ganses  roses  sa  taille  vigoureuse. 
Celte  Temme ,  chez  qui  tout  respire  |e  ne  sais 
quelle  énergie  vivaœ  et  puisunte ,  dont  les  yeux 
noirs  brillent  comme  des  étoiles  an  milieu  d'uo 
%isage  animé  ,  dont  la  physionomie  à  la  fois 
virile  el  douce  est  empreinte  d'un  singulier  mé- 
lange de  force  et  grâce,  c'est  une  flIle  de 
Ouessant ,  nue  descendante  de  la  race  primitive 
non  altérée  par  les  alliances,  c'est  le  dernier 
type  de  la  femme  celte,  de  celle  qui  animait  les 
guerriers  aux  combats  et  récompensai!  le  courage 
par  Tanioor.  lYës  d'elle  se  trouvent  des  femmes  de 
l'Ile  de  lias  et  de  Saint-Pol,  reconnaissables  i 
leun  joues  brunes  et  à  leur  gigolo.  Puis  viennent 
celles  de  Saint-Henan ,  dont  le  schall  est  de  tulle 
brodé  ;  celles  de  Daoulas ,  du  Ponthou ,  de  Lan- 
demeau. 

Dix  pages  ne  suflraient  pas  pour  Ténuméraliou 
et  la  description  de  ces  divers  liabillemens,  el 
ce|iendant  vihis  n'avez  vu  encore  aucun  habitant 
des  monU^^nes.  Tous  ceux-ci  appartiennent  aux 
arrondi.sMnens  de  Brest  et  de  Morlaix  :  Chi- 
teattlin ,  (^hiimper,  Quimperlé  offrent  mille  antres 
costumes  aussi  différens ,  aussi  pittoresques.  Allez 
au  pardon  de  La  Feuillée ,  de  Scaér ,  et  vous 
eu  jugerez.  Ici  ce  sera  une  femme  de  Doiurnenez 
avec  ses  habits  éclalans  de  rouge,  de  jaune  et 
de  violet ,  son  bonnet  plal  et  ses  soulicra  dé- 
couverts ,  donnant  la  main  à  un  keméwote  de 
Carliaix,  an  petit  chapeau  couvert  de  chenilles 
bariolées,  H  au  large  habit  rougeilre  i  bon- 
toooières  bleues.  Là  une  fouénantaise,  droite 
et  souple  comme  nu  peuplier,  gaie  et  contente 
comme  une  fauvette ,  dont  les  formes  aervcuses 
se  dessinent  sous  une  dwmisclte  Manche,  cl 
semblent  prêtes  à  s'échapper  de  son  étroit  coraeC 
de  «elours ,  se  promène  près  d'un  jeune  hommo 
du  Hurigout  dont  les  braies  gauloises  piisales 
autour  de  la  ceinture  retombent  à  demi  sur  set 
hanches ,  laissant  un  intervalle  duquel  sort  par 
crevées  la  toile  île  u  chemine  rousse.  Au  milieu  de 
la  foule  se  promènent  les  pécheora  d'Avdieme 
avec  leun  %esles  Mcucs  et  leun  étrotU  chapeaux 
de  poille,  les  mtmm  de  la  valMc  de  Châ* 
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teaulin  ,  velus  de  blanc ,  et  les  bouchers  de 
Quiinper,  dont  le  sombre  vêlement  est  relevé  par 
des  bas  d'un  rougede  sang.  On  voit  aussi  çà  cl  là 
dans  rassemblée  le  garde-champôlre  avec  la  plaque 
de  cuivre  au  bras  gauche,  les  pilotes  porlanl 
à  la  boutonnière  Tancre  d'argent,  les  cloarecs 
de  Pont-Croix  en  longues  lévites  noires ,  rasés 
sur  le  front  et  n'ayant  conservé  qu'une  demi- 
couronne  de  cheveux  qui  retombe  sur  leur  cou 
par  derrière  ;  là ,  ces  enfans  que  vous  voyez  en- 
veloppés d'une  sorte  de  longue  soutane  bou- 
tonnée par  devant ,  avec  leur  bonnet  à  trois  pièces 
et  une  baguette  blanche  à  la  main ,  sont  des  gars 
de  la  montagne  qui  ont  plus  de  deux  ans  et 
ne  sont  pas  encore  sevrés.  Puis  viennent  leurs 
orines,  habillés  de  toutes  pièces  et  portant  le 
bragou-bras ,  le  grand  chapeau  ,  l'habit  à  larges 
basques  ;  les  petites  Hlles,  avec  le  Justin  garnie  la 
)upe  courte ,  le  bas  à  coins  et  les  petits  souliers. 
Dans  ce  costume  compliqué  et  grave,  en  tout 
semblable  à  celui  de  leurs  pères  et  de  leurs 
mères,  la  gaieté  du  premier  âge  s'efface  pour 
Taire  place  à  je  ne  sais  quel  sérieux  plaisant  d'enfans 
jouant  à  la  vie  humaine.  On  dirait  de  petits 
comédiens  comme  ceux  de  M.  Comte  habillés  pour 
la  pièce  et  qui  se  sont  échappés  du  foyer. 

Mais  outre  la  physionomie  commune  à  tous 
les  pardons  9  chacun  d'eux  en  a  une  particulière 
qui  le  distingue.  A  Saint-Jean,  par  exemple 
(  près  Plougastel  ),  Tun  des  pardons  annuels  est 
consacré  à  la  foire  des  oiseaux  ;  tous  les  pâtres 
du  pays  viennent  exposer  en  vente  ceux  qu'ils 
ont  pu  surprendre  dans  leurs  lacets  et  leurs 
gluaux.  Plus  de  deux  mille  cages  sont  là  quel- 
quefois rangées  à  la  suite  Tune  de  l'autre.  C'est 
un  mélange  confus  desifllemens^  de  roulades, 
de  cris,  de  roucouleniens ,  de  modulations^ 
de gémissemens, dont  lensemble  a  quelque  chose 
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un  débris  de  leur  bâtiment ,  le  vttement  mmiiné 
d'eau  de  mer  dans  lequel  ils  se  sont  sauvés; 
ou  bien  ils  offrent  en  commémoration  nn  petit 
navire  délicatement  travaillé  et  gréé  de  tons  ses 
cordages,  qu'ils  suspendent  à  la  voûte  du  sanc- 
tuaire. A  Unriouaré,  sur  la  route  de  Saint-Renan, 
les  fidèles  font  nu  -  pieds  ou  à  genoux  le  tour 
du  cimetière  des  sept  mille  saints.  Cette  pra- 
tique religieuse  est  du  reste  en  usage  dans  un 
grand  nombre  de  pardons ,  et  il  est  mtme  des 
mendians  qui  font  métier  de  se  louer  à  oet  effet. 
Nous  nous  rappelons  avoir  vu  fréquemment  des 
bandes  de  pauvres  déguenillés  rangés  ainsi  le  long 
du  cimetière  et  criant  à  haute  voix  : 

—  Qui  a  un  tour  d'église  à  bire  nu-pieds? 
qui  a  un  tour  d'église  à  faire  à  genoux? 

Les  riches  paysans  qui  ont  des  vœux  à  ac- 
complir s'approchent  alors  et-  marchandent  un 
certain  nombre  de  tours  faits  en  leur  intention  ; 
ils  débattent  long-temps  le  prix.  Les  mendians 
font  valoir  la  longueur  du  chemin  ,  la  quantité 
de  cailloux  qui  entourent  l'église  ;  les  paysans 
de  leur  côté  ne  manquent  pas  de  réponses.  Enfin , 
après  avoir  marchandé  sou  à  son  le  devoir  pieux 
à  remplir,  comme  s'il  s'agissait  du  nurché  d'nn 
porc ,  les  contractans  tombent  d'accord.  I^  vcbb 
s'accomplit ,  et  l'acheteur  s'en  retourne  chei  lui 
le  cœur  joyeux,  sûr  d'avoir  bit  une  action 
agréable  à  Dieu  et  d'avoir  mérité  des  indulgences. 

Les  deux  pèlerinages  les  plus  célèbres  du 
Finistère  sont  ceux  de  Saint  -  Jean  -  du  -  doigt 
et  de  Rumengol.  Saint-Jean-du-Doigt ,  comme 
nous  l'avons  déjà  dit ,  guérit  les  maux  d'yeux; 
Notre-Dame  de  Rumengol,  ou  de  remedrol^  est, 
comme  son  nom  l'indique,  la  vierge  de  îùut 
remède.  Ce  dernier  pardon  est  surtout  remar- 
quable |»ar  le  nombre  des  mendians  qu'U  attirc- 

Trois  ou  quatre  cents  de  ces  gens  à  besace 


de  si   sauvage  et  de  si  harmonieux   qu'on  ne  I  s'y  rendent  habituellement  chaque  année.  Le  soir, 


|u'u  s'en  faire  une  idée  lorsqu'on  ne  l'a  point 
t*nttMidu.  Au  pardon  de  Saint-Eloi  ,  près  Lan- 
tlerneau ,  on  conduit  les  chevaux  entendre  la  messe. 
A  Sainte-Barbe,  à  Roscofl',  les  femmes  et  les 
illles  de  matelots  s'imposent  des  pénitences  pour 
h*  salut  de  leurs  maris  et  de  leurs  pères.  Elles 
M*  rendent  à  la  chapelle  pieds  nus  et  le  cierge 
à  la  main.  Quel(|uefois  on  voit  dos  marins  sauvés 
tin  naufrage  par  suite  d'un  vœu  venir  l'accomplir 
iMivmèmes  en  faisant  plusieurs  fois  à  genoux 
J(*  t(Mir  delacbaprlle:  d^autrefois  ils  rapporlrnt 


quand  les  tentes  sont  repliées,  que  «les  sonneurs 
sont  partis ,  et  que  l'on  a  entendu  lies  dernières 
cadences  du  hautbois  se  perdre  dans  les 
bruyères;  lorsque  la  nuit  et  le  silence  ont  repris 
possession  de  la  plaine  que  foulût  peu  aupa- 
ravant une  multitude  bruyante,  les  mendians 
se  réunissent  par  groupes  auprès  des  feux  d'ajonc 
qu'ils  allument.  Alors  c'est  un  spectacle  dont 
aucune  parole  ne  peut  rendre  la  fantastique  magie 
(|ue  celui  de  ces  trois  cents  déguenillés  assis 
autour  de  leur  foyer  en  plein  vent.  On  dirait 
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un    râiii|i«*iiiri]t  de  liohêiiMs  du  niciven   à|;«*.  IN  |  %fui<i  Im*iiîhsi*   .  sinon  la  mèir  vou^    suirn    de 

soûl   Ij   arcTnu|iis  sur  leurs  Inni^s  Ntons  lilancN,  mauiais  ii'il  et   dira    que  \ons    rtes    nu   jeteur 

liMirs    |M*s;ir(N  a  leurs  pieils.  rninme  des    aines  |   de  sort.  Au  Tnnd  des  rani|ia^ur<  ,  les  nouveaux 

en  |iriiii*  (|iii   seraient  \enue  s'asseoir  un   in^ilanl  :   n«'s  sont  enrore  en>el<i|ip«k  dans  dis  inailints  par 

auliiiir  de  lirasiiT>  di'IaisM's.  par  instant   un    ji*t  une  bandelette  qui   les  prend  depuis   le  rou  et 

d«- tlaiumeirlairecvs  «isa^'fHi  ^rinlal:ans,  hasards  |i,.rit  leurs  liras   inimcdiilis   ronire  leurs  nirps, 

fiu    siiipitifs ,  ni:irf|ués  au  eoin   du  vire   et    des  j   j   la  manière  des  ninniies  i&pptiennes.  |.i  nuit , 

niiMTi's   huniainis  :   puis  une    rafde  éteint     les  ils  sont  déposés   dans  un  petit  UTreau  de  Ikms 

liMi\   ipii    r.nnpi'nt  en  tounio%4nt ,   et  alors    on  Ion;;  de  deux  pieds  et  suspendu  dans  le  lit  rlos; 

n'jINTrnit    plus   que  des     nnd»n*s  qui   s'agitent  quand  ils  rrieni ,  le  [ièn«  ou  la  mère  se   ronlente 

ilaris  fli's  lénelirfs  «isiMiN.  I>|iendant  un   sourd  '   d*appu>er  le  pied  sur  le  herreau,  qui  prend  h 

niniuiiiri',  srmidahie  au  hruissiMuent  du  \ent  dans  ,   l'instant    un    mouvement    d'osrillation  .    et  dont 

lis  iiMiillis  mortes,  rourt  sur  relti*  foule  étran|;e:  |   le  lial.mrement  appaise  ou  plutôt  étourdit  Ti^nfant. 

ili'    loin    i*u     loin  la    ioi\   d'un   es|ro|iié   Vé|i>\i*  On  roncoit   que  dans   notre  Krelagne ,  ou    le* 

nii'l.inroliqiii*    v\   pridou^'éi*   rh.inlaul    un   f;iier/  hommes  sont  presque  tous   réduits    a  l'état  de 

du   p.i\s  :  tiu    rntiMid  l.i  riorhrtte  ili*s  rliinis  di's  '    niarliines,  et  ou    la  forre  rorporelle  est   le  plus 

;iwuf;Ii*s,  lis  riiani'uii*nsdesiilifitN ,  les  psjilmodies  '    l^au  don  qu<*  l'on  puisse  rtne^oir  de  la  nature, 

du  Mrill.iid  lépiLint  des  prières  latiniN ,  les  r  ri  s  «    les    i;arrons    soient  prérérés  au\  lilli*s  par  nos 

de  i|ui*lqiii-s  mendians    aminés,  et  au   milieu  de  <   rulti%aleurs  et  nos  ouirii'rs.    Vussi  la  naissance 

ri'l  ini'xprimnlili*  mélju^'e  de  ruinrurs    lii/arres,  de     res    dernières    e%t-«'||e     toujours     ref;anlée 

d'images    ImIIiu  inanles ,   de   tahleaiix   fanlasUM-  romme  un  malheur   |iar  h's   pjreus.  Un  donne 

f;iiriipies  et  iJi.inpMus  ,   le  \ eut  de  nuit  qui  arrive  a  res  naissances    le    nom  de  /iiiu.iSt*S'rouches  ^ 

de  Li    mer   tout  tliar^é  du   iiarfuin  des  herl»es  KT^vsiere   mais  énergique  eipressîun   qui  K'*èle 


niarniis  rmiinienre  à  sinier  dans  les  arhres   du 


a  elle  seule  toute  la  touditiou  de  la  femme. 


rinHlnie,    les   feux  sVleif;ueut  lenleniiMit .  et  la   i  1^  liaplême   se  fait  en   f;r;n!de  nrênionie.  tn 

lune  nioMin'  s.m  pale  xisip»  au  milieu  d'un  liel  r«'h"^  i«    *»•'"  qurlquefois  a  laulNTp'dn  «Iliade, 

p.iillilé    ililoihs.    Miirs   tout  luuit    meurt:   les      et   hs  ninMH's.hom s   ei  femmes,    snitentlr 

Unis    lenis   niendiaiis  rouelles    sur  la    terre  «mt   '  p'""*  Min\ent  il»'  laldr  d.ius  un  étal    lonqdet  di- 

nnMo    leuis  |N-inis  aussi   proroudénient  que  s'ils  in'sse.    On   loit   sou\enl  des  nourrit  es    iImi^i'vs 

dorm.iieiit   de^MUis  dans  un  renueil.   |j   plaine  I  ilu    nou\e.ui    né  retourner   ainsi    à    la  denieurr 

.ipparail    de    nouveau  unie,    solitaire    et    silen-   '  df  lairouihêf,  rhainelanlfs  et  années,  au  |;rand 

I  ienM-  .  Il  1 .111  n'apiTioil  plus  que  le  lon^'  rloeher   '  «'rtroi   des   pjs*.ius.    I^s  an  idens   stuit    |)iHirtant 

de   i;nnienf;iil  qui  s  élance  au  milieu  des  arbres  fort  rin-s  :   b-  bretons  ont  une  sorte  d  lU&tiBct 

«dinme  un  I.Hitôiiie,  et  la  |;randerroi\  du  cimetière   i  qui   U>    èJUide   dans   liwesse.    te   ncî4    pa*     if 

•  lui  proielle  sou  t  un  lire  sur   les  pierres  blanches   ]  ditn  lin  huirurs    qui   bs  prole-e  ,    comme    le 

dis  IoiiiIhmux.  prétemi    le    pr..*erlK;  ,    col    quelque    chiw    de 

Li    \ie  piiiée  desbrelims  est  pleine  d'usages  P>"»  pii»^>J"l  =  I  habilude. 

.iniiipi*-^  .1  bi/iiivs.    \  la  nais^aure  ilun  enfant.  yiiaiit  aux  maria}:e> .    il    nous  nMe   fieu   de 

larionrliée  emuiedu  pain  blanc  et  du  «in  chaud  choses   j  en  dm»  apnîi*  \es  détails  donnés  par 

a  liinlen  les   teniuies  j;rosM*s  de  Mm  «illap*.   Ia*^  r^imhry.    In    tailleur,    comme    il   l'a    dit,    m 

jeniMs  nifces  qui  allaitent    lieuiient  l'une  après  i»st    souvent    rentremetteur.    t  ependant    I  inler- 

r.inlre    présenter    le   sein  au    iiou%eau    né   :    sa   *  «entimi  de  les  industriels   de^ieul  tliaque   iour 

b.inthe   iiiiMNenle  porte  iNMiheur.  On  arrose  ses  plus    rare,     l/amélioraliou  de»   «oie*  dt   cuPH 

|.ini:es  il  eau  Innile ,  et   |ors4|u'il  s'évrille  on  ne   |  munication  a   établi  des  rap|H)rts  de  ùllag»  a 

iuani|ue  jamais  de  tracer  i\^ff  le  pou«*tf  nue  cnux  «ill.^es,  et  il  eu  est  résulte  plus  de  fjtililé  pour 

sur  s.in  Iront.  I)i-s    le  jour  de  la   naissance,    de   |  les  unions.  Il  s.-ùeiit  auxM  a  IVu/é,  clu€|Ue  annér, 

la  bouillie  de    froment   lui  est  présentée,  et   on   I  une  foire  dont  le  but  rsi  de  fournir  de»  femme» 

la   lui  tait  mander  a«ec  le  doi^t.   lairsque  vous  au\  jeunes  j;i'us  ji  marier.   Au    jimr   lixé,    le» 

lemoiitP'/  une    nourrice  |Hirtatit  mmi  enfant,   m*  prfiwrrs  ^  \riu€i^  de  leur»  plus  lieaux  IuLûIn  mt 

numine/ |ias  de  lui  iire  :  Doue  iio  l^enigo  (  Uitu  dirigent  %er»    le  |K>Dt  éc  Vtnié  j    rt    xiennem 
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s'asseoir  en  rang  sur  le  parapet.  Tous  les  cantons 
Voisins  sont  représentés  dans  cette  fête.  Tous 
ces  groupes  animés ,  riants  et  parés ,  présentent , 
au  milieu  de  la  campagne  qui  les  environne, 
un  spectacle  charmant.  D'un  côté  la  coulée  de 
Pen-hoat  s'étend  toute  bordée  de  saules,  de 
chèvre-feuilles  et  de  houblons  sauvages  ;  de 
l'autre  étincelle  la  mer  resserrée  comme  un  lac 
entre  de  nombreux  coteaux  couverts  de  bruyères, 
tandis  que  plus  bas  apparaît  le  bourg  couvert 
de  chaume,  pauvre  et  joyeux  comme  un  men- 
diant de  Cornouaille.  Les  mille  costumes  des 
jeunes  flUes  assises  sur  le  pont  se  reflettent  dans  les 
eaux  tranquilles  de  la  baie,  et  au  loin,  ^r 
les  grèves ,  le  son  du  bigniou  appelle  à  la  danse. 
Bientôt  les  jeunes  gens  arrivent  accompagnés 
de  leurs  parens  ;  ils  passent  gravement  au  milieu 
du  pont,  regardant  à  droite,  à  gauche,  et  cherchant 
dans  cette  double  haie  de  visages  celui  qui  lui 
fera  quelques  douces  promesses  et  éveillera  une 
sympathie  dans  leurs  cœurs.  Lorsqu'une  jeune 
fille  a  fixé  leui-s  regards,  ils  s'avancent  vers 
elle ,  la  prennent  par  la  main ,  la  font  descendre 
de  son  siège  de  pierre.  Quelques  saluts  et  quelques 
complimens  sont  échangés;  le  jeune  homme 
offre  des  fruits  à  sa  préférée ,  qui  reste  immobile 
devant  lui,  roulant  les  rubans  de  son  tablier. 
Pendant  ce  temps,  les  parens  des  deux  jeunes 
gens  se  sont  abordés  ;  ils  s'interrogent  récipro- 
quement, et  si  l'union  de  leurs  enfans  leur 
sourit,  ils  se  frappent  dans  la  main.  Ce  signe 
est  une  sorte  de  fiançailles  et  est  ordinairement 
suivi  peu  après  du  mariage. 

Ajoutons  pour  être  vrai  et  complet  que  cette 
coutume  antique  a  bien  perdu  de  sa  poésie. 
11  est  rare  de  nos  jours  que  le  jeune  homme 
venant  au  pont  de  Tcnzé  obéisse  à  son  inspi- 
ration en  choisissant  une  des  jeunes  filles  assises 
sur  le  parapet;  le  plus  souvent  il  a  pris  d'avance 
ses  informations  sur  l'une  d'elles  ;  il  s'est  enquis 
de  sa  fortune ,  de  ses  espérances ,  et  la  réunion 
annuelle  n'est  pour  lui  qu'une  occasion  de  faire 
connaître  ses  prétentions  à  la  main  de  celle  qu'il 
a  déjà  marquée  dans  ses  pensées  p  our  la  moitié 
de  sa  maison  ( antertyeguez ). 

Mais  tous  ces  moyens  d'union ,  comme  nous 
l'avons  dit  plus  haut,  tombent  en  désuétude. 
La  plupart  des  jeunes  gens  et  des  jeunes  filles  se 
marient  par  convenance  d'intérêt  ou  par  in-* 
clinalion ,  après  s'être  rencontrés  dans  les  pardons 


et  les  danses ,  s'être  bit  la  oonr  pendant  phnienn 
années,  et  avoir  eu  de  longées  converiatkna 
derrière  le  pignon  de  la  maison.  Du  ruta,'  îk 
se  font  habituellement  la  cour  sans  honte ,  el  nt 
s'en  cachent  point.  Dans  les  pardons  et 
les  assemblées  du  dimanche ,  il  ett  &cile.  de 
connaître  ces  amoureux ,  en  les  voyant  a'afancv 
côte  à  côte,  se  tenant  par  le  petit  doigt  et  halançiit 
leurs  bras  comme  le  pendule  d'une  horloga 
Mille  autres  privautés  révèlent  d'ailleurs  l'espèoe 
d'union  anticipée  qui  existe  entre  les  dem 
jeunes  gens.  Ainsi ,  pendant  les  jours  d'été ,  on 
les  trouve  souvent  au  coin  d'un  fossé  mangem 
ensemble  des  babues  noires  (merises)  dans  le 
chapeau  du  gargon ,  ou  bien  partageant  un  |Min 
blanc  qu'ils  ont  acheté  au  village.  Parfois  la 
jeune  fille  ramasse  dans  sa  poche  des  noix  cpM 
le  jeune  homme  fait  tous  ses  efforts  pour  Ini 
arracher.  Rien  n'est  épargné  dans  celle  InUe 
amoureuse,  ni  les  bourrades,  ni  les  tiraillemena,  ni 
les  coups  de  poings  loyalement  appliqués  an  milien 
du  dos  :  on  juge  habituellement  du  degré  d'af- 
fection que  se  portent  les  denx  combatlana  par 
la  vigueur  des  gourmades  qu'ils  se  distribuent 
Ces  agaceries  ont  d'ailleurs  un  but,  et  si  les 
noix  finissent  par  être  siaisies  dans  la  poche  de 
la  jeune  fille,  on  doit  penser  que  l'époque  dn 
mariage  n'est  pas  loin  et  qu*elle  ne  tardera  pas 
à  abandonner  à  son  vainqueur  nn  prix  plna 
doux.  Cet  usage  est  celtique ,  et  les  noix  aont 
un  emblème  :  nous  laissons  aux  lecteurs  le  soin 
d'en  deviner  le  sens.  _, 

Dans  la  Cornouaille ,  les  amans  font  présent 
à  leur  maîtresse ,  pour  les  pardons ,  de .  badines 
de  noisetier  dont  l'écorce ,  délicatement  scnlplée 
avec  la  pointe  du  couteau  et  enlevée  à  demi  M 
entièrement,  forme  de  gracieuses  arabesques 
blanches,  brunes  et  vert  tendre. 

Cambry  décrit  les  cérémonies  qui  aceon- 
pagnaient  le  mariage  et  l'intervention  des  rioacart 
dans  ces  circonstances  :  nous  ne  répéterons  pas 
ici  ce  qu'il  dit.  Une  fois  la  noce  fixée ,  les  infî- 
tations  sont  laites  à  plusieurs  centaines  df 
convives.  Dans  un  grand  nombre  de  cantons  9 
chaque  invité  apporte  un  cadeau:,  el  akis-Jt 
grand  nombre  des  invitations  devient  une  spé» 
cnlation  lucrative  pour  les  époox. 

Parmi  toutes  les  noces  dn  pays  anzqndies 
nous  avons  assisté,  nous  en  choisirons  un  en 
hasard  pour  la  racouter  en  détail.    • 
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r.Vuil  j  IMoiiiialfn^xeau.  |;ros  tniurg  à  quelqnfs 
litnit'N  de  Hrfsl.  niniiiiniMN  IciiIm  aiaienl  été 
iln-%%ét*s  (laiis  un  rliaiiip  |Niiir  reieioir  l«*s  ron^nes. 
Au  iiiomrnt  nii  iitiiis  <*iitr;inii*ft  S4»u«  rolte  salli" 
ini|»rii\iMV  l'ii  plfiii  air«  nous  ne  pûmes  retenir 
iiiif  i'\pri>sii»n  lie  surprise  et  pnvMpii*  il  V|N)in aille. 
Ih*  |iin;;iiiN  laliliN  a>.iii'iil  éti^  dresM^  en  tous 
M'HH.  et  cinq  renS  rouverts  \  étaient  (liHpfK^s. 
A  la  \i*rili*re  mniert  était  simple  ronime  relui  île 
nos  prriuHTs  pereN  :  il  se  nmiptisiit  pour  cliaciui 
d'unt*  a^<^if||i>,  il'un  vrire  et  d'une  ruiller  de 
Iniîs.  I>>  riiinineiirenientdii  repas  fut  calme  et  pres- 
que Hileiir  jeux.  |ji  .MUi|»e  fut  distrihui'v  et  niau^ée 
.1  la  :;.iini'lle  < nniMiune  |Mr  rliaqiie  f;nMi|ie  ,  ?wiu» 
aiidiléel  a^er  retle  lenteur  préleutieuv*  luliituelle 
au  |ia>Han  lueion  quand  le  repas  mninienre. 
Mais  JMentol  Us  plats  de  tripi*s  Mirrêilereul  :  les 
riiiHinierseï  le«  ^ertaus  faisaient  le  tiinr  des  laide» 
piirlanl  le  met  l'a\iiri  ilans  leur^  immenses  ta jiliers 
et  en  laissinl  tundier  une  pui^née  dans  rliaque 
plat  \ide  <|ni  IVap|iait  leurs  \eu\.  Ir  «in  Ideu 
niul.iil  tl.uiN  U^s  «erres  de  mires,  espeie  de  f;odel.s 
de  l.inipe  qui  se  reu%erM*nl  au  Uhiiudre  rlim*  ; 
les  f;r.iieH  lif;ures  des  pa\saus  ci uuine niaient  à 
s'aniiiiiT  ,  les  mains  ralleuses  s'aian^aieiit  plus 
soiiienl  \ers  le  plat  puur  >  saisir,  entre  le 
ptiiiee  et  l'inilex ,  le  met  déliiienv  ;  quelques 
linn  tel  lies  renversées  ciinlaieul  a  Ilots  parmi  le» 
\iandes  Inmanles,  sans  arrêter  rapidité  des 
nunnes.  U-H  diM^ls  suintant  une  ^raivse  à  demi 
lî^iV  s  imprimaient  plus  l'réqneiiuuent  sur  les\erres 
«idés  s.iiis  le^.se  et  sans  cesse  remplis.  Kniîn 
le  M-roiid  M'niie  arriva  :  il  se  t-iimp«isail  de 
liu'iit  hiiulli  servi  dans  les  nii-nie»  f;anielles  mi 
la  Miupe  avait  déjà  été  mandée,  ruisviiit  le  far 
de  lilé  noir,  tlmit  les masM*st-om pattes  et  grisâtres 
si-levjii  lit  et  dis|».iraissaient  ina^iqueiuenl  devant 
(li.npii'  invité.  —  Iri  il  y  eut  un  instant  de 
relj<  li>* ,  tar  les  esioiiiars  les  plus  intrépide» 
loiniih'iii  .lient  a  défaillir  de  lassitude.  U*s  pipes 
turent  alliiméi-s  ponrlialerla  ili^esimu,  et  luenlùt 
les  tildes  disp.ii  nient  daus  un  iiua^e  de  lumée. 
V^uelqiies  vieillards  et  queLpies  jeune  pMis .  trahis 
par  lap*  un  |k*u  lialiitués  a  tes  lesUns  lioiiiê- 
riqnes ,  lurent  furei^  «le  quitter  la  table ,  uuis 
iLs  y  refarureiil  Ineutol  plus  légers  et  plus 
aviiies  que  |aiiuis.  Alors  ou  senit  le  Int-uf  rùli 
au  luni  et  le  Lir  de  IVoiueUl.  I^es  tctes  elaienl 
dê|a  êtliauiltvs;  I  or^ie  devint  4 ompiele,  luuus- 
irueui^e.    eilravaiile.    Le>   servaus  cunraieul    de 


I 


1 
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tous  r6tt^  les  lakdîer^  ehargé«  de  honleilles  •  de 
viand(*s  on  île  far.  T'était  sur  la  talde  une  pluie  de 
vîu.  de  iNeuf  et  de  hrnuet  Idanc.  Ia*s  hnuclies 
lie  dé!ieni|dissaienl  plus  ;  les  deii\  maius  citaient 
employées:  U*s  yeu\  des  romives  roulaient  égarés 
de  suiïuration  et  il 'ivresse;  leurs  doi};t.s  dé- 
faillans  se  crispaient  sur  les  mets,  leurs  estomacs 
écrasés  se  contractaient  en  horrili|i"s  hoquets, 
et ,  malgré  tout ,  leur  voracité  tenace  luttait  coiilre 
les  viandes  cl  le  farqnili*s  inondaient.  —  Depuis 
troi»  lH*nri*s  iU  linvaieiit  ,  ils  mangeaient  saos 
interruptiou,  et  nul  n'avait  encore  aliandouiié  le 
festin.  Ia*s  Kateaiu  furent  eiilîn  apportés.  (^  étaient 
lie  loii^s  fiains  feriiienti'*s  au  levaiu  de  hierrr, 
et  au  milieu  desquels  sélevaieni  trois  pruneaui 
eurhavv'*»  comme  di*s  pierres  précieuses  dans  la 
croule  coriace.  laN  Iourtes  faites  d'une  même 
pale  étaient  en  outre  frottées  d'nue  grossi»  con- 
lllnre  ai^re-douce  dan^  laquelle  doiiiinait  un 
arriere-piiit  de  niiel.  i>  fut  la  llu  du  repas. 
I.es  cinq  cents  convives  se  levèrent  chaneelans,  dé^ 
couviirent  leurs  téies .  ei  un  \ieillard  répéta  à 
haute  voin  /fsf^arrs^  auxquelles  la  foule  rè|Niiidit 
|»ar  un   utiu'u   prolongé. 

Alors  SI»  firent  entendre  les  radences  na/illardes 
des  ménétriers.  Tout  le  inunde  s*>  n'inlit  à  l'aire, 
on  liirchesire  altend.iit  sur  quelques  |tarrii|ui*s 
vides.  |j  danse  coinmeih  .1. 

« 

Kl  c'était  une  dauM*  à  loir  !  une  dan^e  1  liancelaulc 
entremclee  de  1  ii^issi*meiis  de  pue  et  île  hiM|uetj» 
divro^nes.  Iji's  danseurs  la  pipe  a  la  ImiucIic  ,  les 
femmes  li's  veux  haissés  ,  ni.iis  les  pmes  empour- 
prées, tiiurnaieiii,  lournaieni  tniipaiis,  i>i  le  mou- 
veuh*iil  de  celte  es|  fit*  de  ronde  inleriouipue  |iar 
un  saut  de  laipe  devenait  de  plus  en  plus  rapide 

re|N*ndant  le  soir  vint,  le  liii;nion  ^*  Int.  et  l'on 
songea  an  cou«  lier  de  la  iiLiriir.  I«i  p*une  feunue 
fut  ilé|Hiuillee  de  ses  vetemeiis  du  p*ur  et  |urul 
tout  en  blanc.  Xi  coiHe  de  ihNes  hn  fut  laissée  « 
car  k*  lendemain  elle  ilevail  reparaître  sur  sa  télc 
saiis  friiis.senient  indiMTet .  aiissi  blam  lie  et  au«»i 
pure.  L*s  (lareiis  et  la  tille  d'honneur  placerenl 
ensuite  la  p'une  lille  dans  nu  lit  clos  ,  es|»ece  de 
buflel  en  bois  de  1  lk*iie ,  noirci  par  1  a|;e  et  artis- 
teiuenl  di*coupe  en  ogives  capru  leune».  I*uis  vint 
le  marié,  éi;aleiuent  vdu  eu  bLinc,  et  le  luttaol 
a  p>ur  du  lit  fut  tire  dans  sa  coulisse.  Ce  lut  uu 
iiioweut  Mib'UUel  et  triste  ;  tous  Un  fnmts  se  «le- 
cuuirimil«  et  Ir  plu»  auiu-u  de  la  faiaille  chaula 
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à  liaule  voix  le  veni  creator.  Le  silence  régnait 
dans  le  lit  clos. 

L'bymne  finie ,  le  battant  fut  rouvert  et  les 
mariés  reparurent.  Une  soupe  au  lait  leur  fut  ap- 
portée; mais  au  premier  mouvement  des  époux 
pour  en  manger ,  ce  furent  des  éclats  de  rire  à 
ébranler  la  maison ,  car ,  selon  Tusage ,  les  cuil- 
lers qui  leur  avaient  été  données  étaient  percées 
et  ne  pouvaient  rien  retenir.  Par  un  raOnement  de 
malice ,  les  croûtons  étaient  réunis  en  chapelets 
l>ar  un  fil  invisible ,  et  Ton  ne  pouvait  en  saisir  un 
sans  que  tous  les  autres  suivissent.  Cette  cérémonie 
grotesque  fut  longue  comme  on  peut  croire,  en- 
fin on  se  retira.  On  avait  semé  de  la  paille  le  long 
des  tables  sous  les  tentes  du  repas;  hommes, 
femmes,  vieillards,  enians  s'y  étendirent,  et 
bientôt  le  sommeil  lourd  et  tourmenté  qui  suit 
Torgie  descendit  sur  cette  foule  fatiguée  de  plai- 
birs. 

liC  lendemain  on  mangea  les  restes  de  la  veille , 
puis  toute  la  famille  se  rendit  à  Téglise  pour  écou- 
ter le  service  funèbre  célébré  en  Tintention  des 
pauvres  parens  défunts  des  deux  époux. 

Dahs  beaucoup  de  cantons  du  Finistère ,  un  re- 
\}di&  est  offert  aux  prêtres  delà  paroisse  la  veille  du 
jour  où  les  fiancés  reçoivent  la  bénédiction  nup- 
tiale. 

Le  mariage  est  pour  nos  paysans  bretons  ce 
qu*il  est  partout  pour  le  prolétaire ,  une  asso- 
ciation de  souffrances  et  d'amertumes.  Cependant 
la  situation  de  la  femme  est  encore  empirée  en 
Bretagne  par  Fespèce  de  dédain  qu'inspire  son 
sexe.  Dès  le  lendemain  du  mariage  l'homme  prend 
son  rôle  de  maître  et  la  femme  sa  place  d'es- 
clave. Le  tutoiement  cesse  lors  même  qu'il  cfit 
existé  auparavant  entre  les  deux  amans.  L'épouse 
ne  prend  point  place  à  la  table  commune  avec  son 
mari;  elle  mange  à  part  avec  les  autres  femmes  de  la 
maison ,  et  après  avoir  servi  d'abord  les  hommes , 
qui  prennent  leurs  repas  tous  ensemble ,  sans 
distinction  du  maître  et  du  valet.  Dans  cette  cir- 
constance ,  l'aristocratie  du  sexe  fait  passer  le  der- 
nier garçon  de  charrue  avant  la  maîtresse  de  la 
l'enne.  Remarquez  pourtant  qu'il  y  a  dans  tout 
cela  plus  de  forme  et  d'habitude  que  de  réalité. 
Pour  être  dédaignée ,  obligée  à  une  position  hum- 
ble et  abaissée,  la  femme  bretonne  n'en  acquiert 
pas  moins  fort  souveut  une  souveraine  influence 
Mir  son  mari;  mais  cette  influence  elle  l'exerce 
(II*  bas  en  haut ,  comme  une  usurpation  et  non 


comme  un  droit  Son  pouvoir  rappelle  tdoi  de 
ces  servantes  maltresses  qui  régnent  dans  les  afr- 
nages  de  vieux  garçons.  C'est  une  violatteo  des 
usages  fondés  sur  la  ténacité  des  volontés  fini- 
nines ,  l'attrait  du  sexe ,  ou  seulement  sur  li  Inn- 
quille  indifférence  du  maître.  Au  reste»  la  ialbleiie 
des  maris  conduits  par  leur  femme  est  an  des 
plus  grands  sujets  de  plaisanterie  pour  les  bie- 
tons.  Toutes  leurs  épigrammes ,  toutes  leurs  dia«- 
sons  satyriques  tournent  pour  ainsi  dire  anloir 
de  ce  ridicule.  L'époux  débonnaire  est  pour  en 
ce  que  le  maii  trompé  est  pour  nous ,  un  iné- 
puisable canevas  pour  les  vaudevilles  et  les  plai- 
santeries. 


Les  cérémonies  qui  environnent  les  agonies 
le  Finistère  sont  touchantes  et  religieuses.  Dès 
que  quelqu'un  tombe  gravement  Hialade  dans  Me 
maison ,  on  va  allumer  un  cierge ,  eu  seulenM 
une  chandelle  si  la  famille  est  pauvre ,  dmal 
Taulel  de  la  vierge  ou  du  saint  du  canton ,  s'il 
a  quelque  réputation.  En  même  temps  les  secoon 
humains  en  usage  sont  employés.  On  fiiit  au  ma* 
lade  une  soupe  à  l'oignon  que  l'on  irempe  avse 
du  pain  blanc;  on  lui  prépare  quelquefois  da 
vin  blanc  dans  lequel  on  fait  indiser  du  poîvie 
et  de  la  cannelle;  quelquefois ,  plus  sage ,  on  se 
contente  de  tisane  de  parelle  ou  de  cbien-dent. 
Si  le  malade  refuse  ces  remèdes ,  principalemeal 
le  pain  blanc  j  son  état  est  regardé  comme  dan- 
gereux ,  et  le  prêtre  est  averti  ;  alors  commencent 
toutes  les  cérémonies  de  Tagonie,  sans  qne  Ton  en 
épargne  une  seule  au  moribond.  Le  prêtre,  avec 
celte  foi  aveugle  des  hommes  ignorons  et  pieox  9 
lui  fait  les  sermons  les  plus  terribles  snr  l'éier- 
nité  dans  laquelle  il  va  entrer.  Il  le  conjore  de 
pleurer  ses  fautes  et  de  songer  à  paraître  devant 
Dieu.  Ces  exhortations  trouvent  généralement  le 
malade  tendre  et  résigné  ;  il  pleure  doueement 
ses  erreurs ,  satisfait  ï  tous  les  devoirs  de  la  re- 
ligion et  se  décide  à  mourir  sans  trq>  regretter  la 
vie.  Cette  résignation  est  du  reste  le  caradère 
le  plus  marqué  du  breton  ;  c'esl  sa  vertn  spé- 
ciale ,  c'est  un  manteau  inattaquable  dans  leqad 
il  a  l'habitude  d  envelopper  sa  misère  et  d'étenftr 
ses  soupirs.  Dès  que  son  agonie  commence  1  des 
cierges  sont  allumés  ;  au  pied  du  Ut  du  monraal 
le  prêtre  répète  tout  haut  les  prières ,  et  la  flh 
mille  y  répond  à  genoux.  Après  la  mort ,  le  en- 
davre  est  renfermé  dans  la  châsse  et  eiposé  i  la 
porte  avec  une  assiette  pleine  d'ean  bénile  et  m 
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rjiiM^.in  tie  huis.  I^  pas.san<(  9f!  d^ouvrf nt  j  ctM 
f iif ,  fiint  le  signe  «le  la  croit  et  «(ecoiient  sur  le 
remieil  le  liiiis  Ireinpi'  ilVaii  ronurr^.  A  l'heure 
He  reiilerrenieiii ,  innie  l,i  Cimille  ne  réunit  pour 
siiivn*  II*  rorivoi  du  ili^runl  juMpi'aii  cimetière.  Ijfs 
mères ,  liHienfans ,  IVpouse  sunivnnle ,  (ont  tenus 
ira^>isirr  à  reiii*  lugubre  crn^nionie.  I^e^  hommes 
y  vieiinenl  les  rhe\eu\  (^par4,  |t*s  femmes  la  roiffip 
lonilianli*  et  \iMues  île  nnir  et  de  bleu.  Pour  peu 
«|ue  l.i  famille  du  mort  ne  soit  pa^  rMuite  à  la 
niendii'iti^ ,  vile  place  une  pierre  ou  une  rroix 
de  bois  sur  sa  lomlie ,  ri  chaque  dimanche ,  au 
sortir  de  la  inesM* ,  elle  «îeni  y  prier  |»our  le 
repos  lie  son  ame. 

Mais  iuM|ii'à  prf^s4>nt  nous  n'awins  cherchi^  à 
fain*  ninnalire  b*  pa\«an  du  Finistère  tpie  dans 
les  grandes  rirrnnslanres  de  sa  ^ie  ;  il  n'est  pas 
moins  inli'Ti'ss.iiii  dans  son  inliVieur  et  dans 
la  vulgarili'  île  sa  iii«  inti^rieure. 

Li  plupart  de  nos  {laysaiis  «i«ent  dans  des 
fermes  jsidr»*  ri  n  ont  ••nire  imix  que  îles  rapports 
iWoigiH^s.  On  rencontre  bien  dans  nos  rampagne.s 
des  lianiiMux  et  des  \illages,  mais  ils  ne  sont 
gflWraifMnent  rtinipoM^  que  de  trois  ou  ipiitre 
maisnns.  Les  Imiirgs  de  quelque  importance  sunl 
rares  rt  ne  snni  du  resti*  guère  habiliK  que 
par  des  im^ricrs  nu  diN  rouinierçans ,  espèce 
de  citadins  grossiiTs  tpii  sni\i*nt  di^jà  de  mi»ins 
près  les  traditions  armoricaines,  b^  ^i^ritabies 
moMirs  bretonnes  ne  se  tro«\enl  que  dans  les 
mi^tairies  isolées  qui  >èmenl  notre  vaste  dépar- 
tement. (*(^  métairies  sont  des  maisons  d'une 
seule  piè<'e  au  rez-de-chaussée  et  généralement 
(dUiertiN  vu  rliaunie  ou  en  genêt,  lue  trè%- 
élroile  croisiV  fermée  par  un  volet  de  Inùs  au 
mili**u  duquel  ap|»araissenl  deux  |ietits  carreaux 
MMiiblabliH  à  deux  yeux  ,  donne  y  concurremment 
.i\f'r  la  porte  qui  iM  toujours  omerte,  loul 
re  que  l'on  trouve  de  jour  et  d'air  à  l'intérieur. 
Li  {ireniière  ch(»se  qui  frap|ie  dans  une  ferme 
brt*iiinnt* ,  c'e*^t  l'inégalité  du  sol ,  uniquement 
f-imipust*  de  terre  mal  battue.  I^s  meubles  de 
t  héne  noircis  |»ar  le  temps  el  la  fumée  consistent 
iMi  liLs  clos .  en  liahuts  destinés  à  ramasser  les 
ilennVs,  v\  vu  armoires  souvent  entrouverte»  à 
tievsein  |Niur  que  l'iui  a|»erroive  le  linge  el  les  jupe» 
fti*  l.i  /^rtifurrs  disposés  avec  une  symétrie  et 
un  art  tout  particuliers.  Il  y  a  en  outre  près  du 
iii>i*r ,  une  labb*  dimt  la  surface  gli%%e  dans  une 
r.iiiiure    el  découvre  un  coffre  dans   lci|uel  OD 


dépose  le  lait ,  lelieurreel  les  crêpes.  I  ne  meule 
de  pain  bis  est  posée  sur  cette  table,  enveloppée 
d'un  linge  blanc  el  recouverte  d'un  panier  d'osier 
ou  de  paille.  Au  plancher  sont  sus|iendus  des 
quârtiersde  porc  fumé  et  des  tourtes  de  saia-doui. 
Ik*s  deux  c6tés  de  l'immense  foyer  sont  disposés 
des  bancs  en  maçonnerie.  Au  fond  de  la  maison 
on    a|ierçoit     habituellement     quelques    outils 
aratoires ,  puis  dans  un  coin  près  des  bartities , 
de  la  bme^  quelques  tas  d'herbes ,  de  pommes 
de  terre  ou    de    (lanais  destinés  aux  lieMiaux. 
Dans  les  montagnes,  chez  les  cultivateurs  fiau^res, 
on  voit  encore  parfois  les  vaches  et  les  moutons  Im- 
biler  le  même  corps-de-logis  que  les  fenniers . 
dont  ils  ne  sont  st^parés  que  par  une  claire-\oie  à 
hauteur  d'appui  ;  mais  généralement  les  liestiaux 
ont  des  étables  séparées  adossées  au  pignon  de 
la  maisim   princi|iale.  (>s  étables  sont  liasses, 
humides   et  n'ont    aucune    ouverture.   L'aire    à 
liallre  le  grain,  entourée  d'un  fossé,  s'étend  devant 
la  maisim  ;  â  sim  extrémité  se  lniu«e  une  Kr>'>K*' 
ouverte  et  a  toit  de  chaume  ,  sous  la(|uelle  se  dé- 
posent les  charn*ttes ,  les  liersi*s  et  les  charrues. 
Iles  meules  de  |iaille  et  de  foin  s'élèvent  entre 
la  grange  rt  la  inaiMm.  I^es  étables  n'ont  point 
leur  sortie  sur  l'aire ,  mais  sur  une  cour  particu- 
lière couverte  d'un  lit  d'ajonc,  de  genêts  et  ilc 
paille  de  blé  noir.  (>  cloaque  infect  rei;oit  tous 
les  érouleroeus  îles  ménageries ,   et  l'on  n'v  avance 
que  sur  une  litière  rouutanle  dans  la(|ueik  on 
enfonce  jus4|u 'a  la  chenille,  t  u  tas  soigneusement 
dressé   de  fumier  chaud,  un  Hguirr,  un  puits 
et  la  loge  d'un  chien  faine  et  hargnrux  »  tou- 
jours à  la  chaîne  ,  complètent  de  ce  ciilé  l'asiiect 
delà  fenne  bnionne.  Aunles^ousd'un  des  pigmms 
se  trouve  t|nelt|uefois  un  /pour/pris  ou  jardin,  dans 
lequel  le  méla\er  cultive  îles  choux,  des  oignons 
et  quelques  groseillers  ralNiugris.  On  y  trou«e 
iMbituellement  deux  ou  trois  |Mimmiers  saunages , 
ou  un  iKiirier  non  greffé  qui  étend  au  loin  ses 
branches  chargées  de  iCos-/»t'r'  mauvaises  poires; 
des  prunelliers  et  îles  gnii^nnim       pruniers 
sauiages     forment  la  clôture  de  ce  jardin    nis* 
tique ,  à  l'exln^iuilé  duquel  apparaissent  quelques 
ruches  au  milieu  de  toufles  de  rnses  rouges  et 
d'églantiers. 

Le  reste  du  terrain  est  orcufié  par  les  chaups 
cultivés. 

De  petits  cliemins  creux ,  horribles  eu  hiier  , 
Bits  pleins  d'oiabres ,  de  fleurs  et  de  gaaouil- 
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lemens  dans  les  beaux  jours  de  Télé ,  conduisent 
à  ces  fermes  qui,  noyées  dans  la  leuUlée,  ne 
se  font  voir  que  lorsqu'on  y  est  arrivé.  Des  cris 
d'enfans  )Ouant  dans  l'aire  ou  se  disputant  avec 
des  porcs  dans  la  cour ,  aux  étables ,  des  aboiemens 
de  chien  et  le  battement  régulier  du  ribot ,  vous 
avertissent  souvent  seuls  de  leur  existence ,  quoi- 
que vous  n'en  soyez  plus  qu'à  quelques  pas. 

Les  fermes  bretonnes  sont  habitées  par  des  fa- 
milles ordinairement  fort  nombreuses.  11  en  est 
qui  ne  contiennent  pas  nM)ins  de  huit  personnes  j 
bien  que  leur  étendue  ne  dépasse  point  vingt  à 
trente  journaux.  Tous  vivent  sur  un  pied  d'éga- 
lilé ,  sauf  toutefois  la  distinction  des  sexes ,  dont 
nous  avons  parlé  plus  haut,  et  l'autorité  pa- 
triarchale  du  chef  de  famille  à  laquelle  tout  doit 
se  soumettre.  Pour  comprendre  comment  tant  de 
gens  peuvent  se  loger  dans  un  espace  aussi  étroit 
que  celui  de  nos  fermes  bretonnes ,  il  fiiut  savoir 
que  presque  toute  leur  vie  se  passe  à  l'extérieur. 
Us  ne  rentrent  guère  que  pour  le  repas  et  le  soir 
pour  les  veillées.  Quant  à  leurs  lits ,  ce  sont  des 
espèces  d'armoires  qui  tiennent  peu  de  place ,  et 
qui  d'ailleurs  sont  quelquefois  superposées  l'une 
à  l'autre ,  de  sorte  que  la  famille  perche  par  étage, 
les  fliles  au-dessus  du  lit  des  parens  ,  les  gardons 
au-dessus  du  lit  de  leurs  sœurs;  ou  monte  à 
l'échelle  pour  aller  dormir. 

Les  femmes  s'occupent  des  travaux  du  ménage; 
elles  soignent  les  bestiaux  et  aident  aux  cultures 
à  l'époque  des  grands  travaux.  Ce  sont  elles  qui 
préparent  les  repas.  Ils  sont  habituellement  de 
trois  ou  quatre  au  moment  de  la  moisson. 
Ces  repas  se  composent  presque  uniquement  de 
bouillies  de  blé  noir ,  de  froment  ou  d'avoine  ; 
de  crêpes ,  de  pommes  de  terre  et  de  lait.  Les  fer- 
miers aisés  ont  deux  fois  par  semaine  du  lard  et 
du  far  de  blé  noir,  mais  jamais  de  bœuf,  de  veau 
ni  de  mouton.  Au  bord  des  baies  où  l'on  pèche  la 
sardine,  les  paysans  ont  pris  l'habitude  de  se 
nourrir  de  ce  poisson.  Leur  boisson  ordinaire  est 
l'eau;  en  Cornouaille,  ils  consomment  le  cidre 
qu'ils  récoltent 

L'économie  des  bretons  est  poussée  jusqu'à  l'a- 
varice. Sobres  dans  leur  nourriture,  simples  dans 
leurs  vëtemens,  ils  aiment  à  thésauriser  et  ne 
comprennent  rien  au  jeu  des  intérêts  que  peut 
produire  un  capital.  Des  sommes  considérables 
amassées  pièce  à  pièce,  de  père  en  lils,  depuis 
plusieurs  générations,  sont  enfouies  chez  un  grand 


nombre  de  nos  ftrmien,  et  celui  qni  trowrmît 
moyen  de  rejeter  dans  la  circulatioB  ces  trésen 
inutiles,  rendrait  un  immense  service  à  Tagri* 
culture  et  au  pays.  Du  reste,  l'avarice  de»  paynif 
bretons  est  comme  chez  tous  les  gens  ignoruiy 
étroite ,  inhabile  et  mauvaise  calculeose.  Ils  m 
tiennent  jamais  aucun  compte  de  leur  temps,  et. 
emploient  une  journée  entière  pour  aller  Tçadit 
au  marché  une  denrée  qui  ne  représente  pas 
la  moitié  du  temps  perdu.  PeuKètre  aussi  lew 
erreur  de  calcul  est-elle  volontaire  à  cet  égard, 
et  ne  veulent-ils  pas  soumettre  au  raiaonneiiieot 
une  habitude  qui  leur  est  douce.  Ces  Toyagci 
à  la  ville  sont  en  effet  une  de  leurs  plas  Tms 
jouissances  ;  ils  y  trouvent  les  moyens  de  aalîs- 
faire  la  seule  passion  qui  puisse  fainere  leur 
parcimonie  sévère  :  rivrogneric.  Il  est  rare  qa1|i 
quittent  le  marché  sans  avoir  laissé  derrière  eux 
soucis  et  raison  chez  l'aubergiste  du  fimbourg; 
mais  Hdcles  à  leur  caractère  d'écdnomie,  mAne 
dans  leurs  excès ,  ils  choisissent  l'ivresse  la  moias 
chère  et  laissent  le  vin  pour  l'eau-de^ie.  Naos 
avons  vu  des  familles  entières  se  rendre  ainsi 
à  la  ville  avec  l'iutention  arrêtée  d'une  01^ 
La  partie  était  projetée  d'avance  conune  auraîi 
pu  l'être  un  dtner  sur  l'herbe;  fenunes,  enbuts» 
vieillards ,  partaient  joyeux  dans  la  plus  grande 
charrette  de  la  ferme,  se  rendaient  au  marché 
et  de  là  à  la  taverne ,  qu'ils  ne  quittaient  qu'à 
la  nuit.  Un  seul  moins  soûl,  parce  qu'on  lui  avait 
imposé  d'avance  cette  obligation,  prenant  le  feuet» 
tournait  les  chevaux  vers  la  route  à  suivre  »  ei 
la  charrette  ramenait  au  foyer  la  iamille  endomiie 
et  ivre  morte. 

Si  vous  concluez  de  ce  dégoûtant  tableau  qaa 
les  bretons  de  notre  département  seul  des  brotts 
soumis  à  leurs  seuls  appétits  et  hébétés  par  l'ino- 
gnerie,  vous  vous  trompes  étrangement.  C0S$ 
hommes  si  grossiers  dans  leurs  orgies,  si  sau- 
vages dans  leur  apparence,  sont  pleins  d'intelr 
ligence,  d'imagination,  de  poésie.  La  vie  qu'ils 
mènent  dans  leurs  habitations  isolées  rappelle 
celle  des  patriarches  de  la  IVlésopotamie  et  des 
arabes  des  déserts.  Allez  un  soir  d'hiver  qnaiid 
la  ûlerie  est  réunie  autour  du  foyer  ou  daM 
retable ,  et  que  le  conteur  est  assis  au  milien 
des  femmes  attentives  ;  allez  écouter  leurs .  tra- 
ditions, leurs  légendes,  leurs  poésies  populaires, 
et  vous  demeurerez  émerveillés  de  la  richesse 
de  ces  récits  dont  aucune  traduction  ne  peut  readre 
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1.1  proMif;ii'ii^»'  naivrtt»  ri  rnri^iiinli*  nnln^v.  J'ai 
f'MÎI  l'oiiimlliv  |iri*rr(li*iniiit'iii  (|Mi*li|iifHi- iinr«  *\vs 
liiMoin*^»  r.iriiiil<Vs  dans  nos  r.ini|M^ii«*«  rt  qui 
:!\.'iii*iil  rniisrnr  la  Iran*  ilii  (Iriiiilisiiie;  ji*  veut 
aii>iiliT  iri  4|iifh|iii**«-iin(*s  fl«*^  Iraititinns  ures  dt* 
riii«>pirili<tii  rlin-linine.  A  la  diffi'n'no'  du  drame, 
•li'N  fti'Liils  rl  fil*  ralhirt* ,  mi  Mollira  la  di\(T>ili^ 
di*^  f»rif;iiirs. 

«  Il  y  a^jil  aiilnTiiisaii  Ponlhmi  uii(*  aiilH*rp* 
i|in'  l'on  appfl.iil  V.-iuhrrffr  lihmrhe.  parce  que 
l:i  r.ic.idi*  en  l'tjil  loiite  Idaiirlie.  I>>s  aulierj^iMes 
rl.ii«*tit  friiiiiiiiti«*<«  ;;eii<«  qui  faisaient  leurs  piques 
lous  JiN  ans.  e|  fin  n'a\ait  poînl  liesoin  de  rompter 
apri'N  i'ii\.  (eux  «pii  pasviient  de^remlaieut  à 
J'\iilii'r};e  liLinihe,  t*t  les  r|ie\aii\  nuin.iissaient 
si  liim  l.i  pnrle  de  IVeurie  qu'ils  s'\  arrêlaîpnl 
dVn\-ni«'iiie«>. 

■•  /rnfn/i/isu'iir  fit' ro/fn*  raz  arr'h  a*ail 
nininn  lin*  :i  rendre  les  jours  Irisli's  el  murts. 
l  n  suir  iph'  I  lut  II.  le  mallrede  l'AulNT^e  Kiaurhe, 
i^lail  ;i  l.i  porle,  il  s*arrêla  pn*s  du  seuil  un 
«in.i^eiir  ipii  A^a'A  l'air  d'un  htinime  d'inipor- 
LuKv.  rl  i|fii  montait  un  lieau  rlie\j|  qui  nVtail 
pjs  du  p;i\H  il  porta  la  main  à  son  f-|ia|M'au 
e|    il   dit  .1   r.iiilii*r};iste  : 

•  —  Je  \HUilrais  à  sou|H*r  et  une  rhandire  pnur 
moi   seul. 

••  riorli  tira  sa  pipe  de  sa  hnurlieet  son  rliapeau 
lie   ile*»sns  s.i  |«''te ,  el   il    dit   : 

•  —  Ihi'iMous  liénisse,  monsieur  ,  \ous  aurez 
.1  MinpiT  .  iiKiis  pour  une  rliamlire  à  \oiis  seul, 
uiMis  ne  poii\iins  ^ons  en  ttonner,  rar  nous  a\ons 
la  haut  six  muletiers  du  haut  pa>s  i|ni  s'en  n*- 
loiirnent  .i  lîetlon.  et  iN  uut  pris  les  sii  lits 
di*   I'AuIht^i*  IManrhe. 

•  l.e  ifi\.if;eur  ilit  alors  : 
»   —  Mon  hieu  ,  tira\e  homme,  târhez  pourtant 

i|He  je  ne  l'oiirlie  pas  deliors  li*s  rhiens  trouvent 
lui  rlii'iiil  :  il  n'rst  pas  juste  que  les  rhnUieiis 
ne  tmineiit  pas  .i  roneher  par  uu  temps  romine 
«•*tui-ri.  j  LViran^er  .s'i^Ijuçj  de  l'autrr  tM  df  u\n  lit.... 

•  —  Mon^^ieur  I  elranf;er ,  reprit  Klmrh  bien  I  AussitAl  le  cercueil  y  pasM  et  $e  trouu  deranl 
marri,  je  ne  sjjs  que  ions  dire ,  Muon  que  l'an-  |  lui.  Cinq  fois  il  essaya  de  Mtrtir  ainsi  «  el  cinq 
l»ei;;e  tM  |i|eine.  sauf  la  chamiin*  nuiKe. 

•  Mais  a  riHk  mots  I  auhT^iste  >e  mit  à  9e  gratter 
lj  tiMe  i>t  il  Iremlder  :  car  il  ne  pouvait  donner 
la  (Uanilire  riHii;e  au  «ova^eur. 

•  —  iH'pnis  que  je  «^uis  a  l'Auberge  Blanche , 
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dit-il  enfin ,  il  n'y  a  jamais  eu  que  dent  hommes 
<|ui  ont  coiif'hê  dans  la  chambre  rouge,  el  le 
lendemain  leurs  che\ eux  estaient  blancs,  de  noirs 
<|u*ils  avaient  «Mi^  la  veille. 

»  Kt  le  voyageur  reprda  Tanlier^isle. 

»  —  A\ez-xous  donc  des  menans  chez  «uus, 
bra\e  homme?  denianda-t-H. 

•  «  Il  y  en  a,  murmura  maître  Floch. 

■  —  Al(»rs,  a  la  i;race  île  monsieur  le  bon  hieu 
et  de  madame  la  \  ierp*.  tailes-moi  du  feu  dans 
la  chambre  rouge  et  liassiuez  mon  lit ,  car  j'ai 
bien  froid. 

■  l/auliergiste  lit  ce  qui  lui  était  ordonna. 

•  Quand  il  eut  vtupé,  le  uivagenr  souhaita  une 
l)onne  nuit  à  tons  ceux  qui  étaient  à  table,  et 
il  monta  dans  la  cliambre  rouge.  l/aulHTgiste  ci 
sa  femme  se  mirent  en  prière,  car  b-ur  elTroi 
était  grand. 

•  Tependant  IVtran^iT  était  arriié  à  IVndroit 
où  il  de\ait  cour  lier,  et  il  reg.inla  autour  de 
lui. 

•  C'était  une  grande  rlianibre  t«mte  muge  atec 
de  grandes  taches  luisantes  sur  le  mur,  si  bieu 
que  l'on  aurait  dit  qu'elle  a^ail  été  liarlNUiîllée 
a\<r  du  sang  qui  nViaii  pas  eiicon*  stv,  l>an% 
le  fond  il  y  a\ait  un  lit  carré  enlnuré  de  grands 
rideaux.  I.e  reste  était  «ide,  et  l'on  entendait  le 
«ent  qui  souillait  tristement  dans  la  cheminée  et 
dans  |e<  corridors  comme  les  \n'\\  des  âmes 
demandant  des  prières. 

•  1^  \oyageur  m*  mit  à  genoux,  parla  tout  lias 
à  hieii,  puis  »e  mit  au  lit  sans  crainte.  lîienlùt 
il  s'entlonnil. 

•  Mais  loilà  qu'au  moment  miini  nuit  sonnait 
à  l'église  ébugnée,  il  se  ré\eilla  et  il  entendit 
les  rideaux  qui  glissaient  sur  leurs  gaules  de 
fer  et  qui  s'ouvraient  tout  en  grand  a  \a  droite. 

S   la*  voyageur  voulut  sortir  du  lit,  mais  ses  pietls 

heurtèrent  quelque  chi>se  de  fn>id.  Il  se  recula 

Il  y  avait  la  devant  lui  un  cercueil  avec  les 
quatre  cierges  aux  quatre   coins,  et  par-dessus 

I  le  grand   drap  noir  semé  de  larmes   blanches. 


fois  la  chisse  se  plaça  sons  ses  pieds  avec  ses 
cierges  el  son  drap  noir,  i^e  voxagetir  vit  que 
c'était  un  mort  qui  avait  sa  demande  à  faire. 
Il  se  mil  à  genous  dans  son  lit,  et  âpre»  béirr 
sign^  : 

H 
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»  —  Qui  es-tu ,  mopl?  dit-il  ;  parle,  c'est  un 
chrétien  qui  t'écoute. 

»  Une  voix  sortit  de  la  châsse  et  dit  : 

»  ^  Je  suis  un  voyageur  qui  a  été  assassine 
ici  par  ceux  qui  tenaient  l'auberge  avant  l'homme 
qui  y  est  maintenant;  je  suis  mort  en  état  de 
péché  et  je  brûle  dans  le  purgatoire. 

»  —  Que  veui-tu ,  ame  en  peine ,  pour  te  sou- 
lager? 

»  —  Il  me  faut  dix  messes  dites  à  TéglLse  de 
Notre-Dame  du  Folgoat  par  un  prêtre  en  étole 
noire  et  blanche ,  puis  un  pèlerinage  lait  en  mon 
intention,  par  un  chrétien,  à  Notre-Dame  de 
Rumengol. 

X»  —  Tu  auras  les  dix  messes ,  ame  en  peine , 
et  moi,  qui  suis  un  chrétien,  j'irai  en  ton  in- 
tention faire  un  pèlerinage  à  Notre-Dame  de 
Rumengol. 

»  A  peine  le  voyageur  avait-il  parlé  ainsi  que 
les  cierges  s'éteignirent,  les  rideaux  se  fermèrent, 
et  tout  rentra  dans  le  silence.  L'étranger  passa 
toute  la  nuit  en  prières. 

»  Le  lendemain ,  il  raconta  tout  à  l'aubergiste  et 
lui  dit  : 

»  —  Brave  homme,  jesuismessirede  Rohan, 
de  famille  noble  s'il  en  est  en  Bretagne  ;  j'irai 
faire  un  pèlerinage  à  Rumengol ,  et  je  ferai 
dire  les  messes.  Ne  vous  inquiétez  donc  plus 
car  l'ame  sera  délivrée. 

»  Un  mois  après  la  chambre  rouge  avait  perdu 
sa  couleur  de  sang;  elle  était  redevenuc  blanche 
et  gaie  comme  les  autres,  et  l'on  n'y  entendait 
plus  d'autre  bruit  que  celui  du  vent,  on  n'y 
voyait  plus  autre  chose  que  trois  lits  et  un  cru- 
cifix sur  la  cheminée. 

»  Le  voyageur  avait  tenu  sa  promesse.  » 

J'ai  déjà  parlé  de  Tisolement  des  fermes  bre- 
tonnes; cet  isolement  est  un  empécliement  aux 
rapports  de  voisinage  et  par  suite  une  diffi- 
culté très-grande  pour  la  propagation  des  idées 
que  l'on  chercherait  à  répandi*e  dans  nos  cam- 
pagnes. Chaque  famille  vit  dans  ses  préjugés  et 
dans  ses  traditions  sans  pouvoir  les  user  dans 
le  frottement  avec  d'autres  familles,  sans  pouvoir 
profiter  du  progrès  fait  par  un  voisin.  Les  seules 
occasions  de  réunion  pour  nos  paysans  sont 
les  pardons,  les  marchés,  les  foires  et  les  of- 
tices  du  dimanche  à  la  paroisse  commune.  On 
ne  s'étonnera  donc  pas  s'ils  saisissent  avidement 
cos  occasions  oi  s'ils  perdent  un  temps  précieux 


à  courir  ces  assemblées.  Les  marchés  sont  ùiis 
le  plus  ordinairement  par  les  femmes,  qiii  Item* 
portent  à  la  ville  les  menus  produits  de  la  ferme , 
mais  ce  n'est  guère  que  pour  la  vente  des  grains 
que  les  hommes  y  viennent  Quant  aux  foires , 
il  en  est  tout  autrement  La  plupart  des  cbefr 
de  maison  se  rendent  k  celles  qui  ne  sont  pas 
trop  éloignées,  sous  le  prétexte  de  vendre  on 
d'acheter,  mais  en  réalité  fort  souvent  pour 
trouver  occasion  de  voir  des  hommes  des  pa- 
roisses voisines,  de  causer  et  de  boire  avec  eux* 
Aussi  ces  foires  présentent-elles  un  spectacle  aussi 
pittoresque  qu'animé.  La  multitude  de  bestiaux 
de  tout  genre ,  les  chants  des  mendians  qni  ex- 
posent leurs  plaies  sur  le  bord  du  chemin  y  les 
cris  de  dispute  des  ivrognes,  la  variété  des  coa- 
tûmes,  des  attitudes,  tout  leur  donne  nn  aspeet 
original  et  vivant  On  aperçoit  au  milieu  de 
cette  foule  d'hommes  aux  longs  cheveux,  des 
normands  en  blouses,  venus  pour  lidre  des  achats 
de  chevaux,  et  des  gendarmes  que  Ton  trouve 
là  comme  partout  où  il  y  a  fSte,  représentant 
Tordre  public  en  bufileteries  jaunes  et  en  pan** 
talons  gris.  Les  marchés  se  concluent  verbalement 
A  chaque  proposition  du  vendeur  ou  de  racheteur, 
celui  qui  Ta  fait  frappe  dans  la  main  de  sa 
partie  ad\  erse ,  et  ce  geste  est  comme  une  si- 
gnature apposée  à  sa  proposition ,  c'est  une  at^ 
testation  qu'il  ne  reviendra  pas  sur  son  offre. 
Si  la  livraison  ne  suit  pas  immédiatement  Tachai, 
des  arrhes  sont  données.  C'est  an  cabaret  que  se 
concluent  toujours  les  marchés ,  mais  ils  ne  se 
terminent  qu'après  de  longs  débats  et  un  long 
examen  de  l'objet  à  acheter.  En  général  acheteurs 
et  vendeurs  n'ont  d'autre  but  que  celui  de  se 
tromper.  Les  paysans  bretons  sont  devenus  ha* 
biles  à  leurs  dépens  dans  ce  grand  art,  grâce  à 
leur  long  commerce  avec  les  maquignons  nor- 
mands, lis  opposent  à  la  ruse  déclarée  et  à  l'effron- 
teric  de  ceux-ci  une  niaiserie  admirablement  jouée 
et  une  stupidité  sublime ,  dont  les  plus  habiles 
spéculateurs  du  Cotentiu  sont  fort  souvent  dupes. 

Ouire  les  foires ,  les  distributions  de  primes  sont 
l'occasion  de  réunions  nombreuses  dans  certaine 
bourgs  et  à  certaines  époques  de  Tannée.  Voici 
comment  un  des  rédacteurs  du  journal  le  FinUtite 
rendait  compte ,  en  1833 ,  d'une  de  ces  solen- 
nités. Nous  ne  pourrions  que  répéter  les  détails 
contenus  dans  son  article  ;  nous  préférons ,  en 
conséquence ,  le  transcrire. 


«I  \jc  jour  lit*  la  iliMrïliiilion  Avs  |iriiiips  aiii 
|iro|*ri<Hairi*»  ili^  |ilu<i^  beaux  rimant  clf  l'ar- 
riiiiilisMMiiotil ,  i«?  mn  liilai  d'arriver  à  («oiieMiou. 
•le  iiraltriiiluis  a  un  nioiivenifiil  fxtraiirdiiiaire 
ilaiih  II*  houri; ,  à  une  afflnt*nrr  pnHli^ii'iise 
irhi>iiiiiit'N  il  fil'  rlii'\aii\  :  il*  <li*iiii*urai  Atiipél'aî{ 
i*u  iiii*  trninanl  au  milii^u  «le  la  place  ilaiis  !«■ 
sili'nre  et  «Liiin  la  iwliluile  :  j<*  rra^  inVlrr  Irumpë 
«If  joiu*:  mais  \e  \is  arriver  (|uelqui^  fcemlannes 
à  1  lirval ,  l'i  fifs  lors  je  Tus  convaimu  <|u'il  v 
a\ait  Irli*.  Ji*  nViileuilai»  autour  de  uioi  que  les 
prieri's  pLiiiili\i*s  el  niomiloues  de  quelques  nieu- 
diaus  i|iii  rlien  liaient  a  lue  faire  remarquer  le<4 
plaiiN  il  l<*<  diltf)rmili''s  de  leurs  membres ,  et 
selon  l'n^i^e  ne  me  deDiaudaienl  rien  qu'au  di- 
minulit  :  rur  tamir  bant  '  un  petit  niurreau 
de  pain  : ,  rur  Hanlîr  •  un  |M*lil  liard  ;.  W\à 
sur  la  roule  j'a\ais  rencontra  au  lionl  de^i  fossé^s 
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»  —  I*ar  J^sus ,  je  ne  iois  pas- 

>  Lne  petite  Hlle  provint  son  aïeul  qu'un 
paysan  attendail  en  dehors  de  la  porte. 

»  ~  Ne  le  laisse  pas  Iji,  r^pimdit  leneîllard  , 
dis-lui  de  se  mettre  à  couvert  des  injures  «le  l'air. 

»  Kn  même  temps  il  adressa  à  sa  Hlfe  aln^  des 
roots  que  je  ne  compris  ps...  Klle  se  leva  de  table , 
et  en  passant  engagea  le  paysan  à  entrer  et  Ji  sa 
couvrir  la  tête ,  alln  de  ne  point  paraître  mi^isé... 
Klle  revint  portant  une  petite  bouteilk*  qiri4le  dé- 
|N>sa  devant  moi ,  et  qu'on  nomma  gtac'haric^  de 
f;iac'/iar^  rrgrH^  parée  qu'on  la  sert  pour  retenir 
à  table  ceux  qu'on  ne  laisse  sVloi|;ner  qu'à  regret. 
Je  demandai  à  l'afeul  s*il  présenterait  un  de  ses 
clH-vaux  au  jury. 

•  —  J'en  aurai  nn  sur  la  place,  me  r^ondit-il, 
mais  je  n'ai  plas  de  |M4me  depuis  que  je  nVIHe 
plus  mes  hétes  nioi-m^me  ;  ces  jeunes  gens,  voyea- 


plusieurs  fie  os  puiivres  à   plaies  di''f:oiilanles;   I  vous... ,  et  il  me  montrait  ses  enfans... ,  ^à  ne  sait 


un  d'eux  f;isail  «^leiidu  an  milieu  fie  la  rliauv«i^« 
i*t  déroiiinil  tout  un  rôli^  de  son  rorps  |ierri^ 
de  pluniriirs  Irons...  (les  meiidiaiis  s«miI  aussi 
les  gens  f««>i*nlieU  des  solennili^s  de  la  Kniagiie. 

•  J'enlr.'il  dans  une  cbaumière  oii  je  fus  arriieilli 
romuH*  i't*^l  toujours  l'étranger  par  le  pawn  lios- 
pitalier.  I  m*  j*'Hne  tille  d^plova  la  iiap|»e  •  retira 
le  iKiiii  de  la  M-nielte  qui  le  |»r/'sfnait  des  inou- 
rhes  ,  et  choiNit .  flans  le  bahut ,  le  morceau  de 
beorre  le  plus  ihii'..  I.'aienl  m'offrit  la  place  d'hon- 
neur,  et  je  reiiiiirqiiai  que  plusieurs  (lavsans  me 
saluaient  •  d'apn^  l'aiitique  usage ,  en  se  dêeou- 
«rani  la  tète  d'une  main  et  m»  la  grattant  de  l'an- 
tre. Ils  se  rtMnireii!  à  table  et  achetèrent  leur  re- 
lias :  ils  man^i*aient  de  la  l>onillie  à  la  bassine. 
J'aperçus  pri^s  de  la  rheniiiièe ,  contre  le  large  fjii- 
tenii  de  luùs  de  l'aïeul ,  un  |»au«re  qui  fronçait  le 
sourcil ,  et  dit  tres-insidemment  au  inaitre  fie  la 
cbaomière  :  —  Ah  ça  !...  est-ce  que  vous  oubliez 
que  je  n'ai  pas  mangi^  ?  —  lne  |)aysanne  s'em- 
pressa de  lui  porter  une  jatte  de  lait  et  de  pain 
noir.  On  parla  des  |irimes ,  des  beanx  chevaux  , 
des  espéraures  de  chaf|ue  conciiriTut. 

•  —  Qu't*st-re  i|u'on  dit  dans  les  paroisses 
voisines?  denianda-t-on  au  mendiant. 

•  Le  mendiant,  allant  de  ferme  en  ferme,  e>t  le 
iiou^ellisle  des  rampagne^...  l'.h  bien  ,  ré|HMi- 
(lit  le  paiiwi'.  un  pn'iend  ipie  tel  de  telle  paroisse» , 
tel  de  telle  autn* .  ont  donn«'*  a  dîner  et  fait  des 
i  jdeaiix  aux  nienibre^  du  jury  pour  a«oir  la  prime. 

-  —  Mai^  .  laiiie  .  qu'est-ce  qui  e>t  jun'  ".* 


pas  fain*  TMucation  d'un  animal. 

•  J'entendis  le  tamluiur  qui  liattail  le  rappel ,  et, 
me  plaçant  sur  le  seuil  <le  la  porte ,  je  laissai  mes 
regards  se  penirc  autour  de  la  place  :  sous  toutes 
li*s  portes  des  maisons  et  des  iVuriis  parurent  des 
che\aux  rubani^  ,  parés  de  pompons  et  de  plumets 
de  ililli'nMitisi'oulenrs.  —  Il  en  arrivait  aussi  des 
champs  en\ironnans.  f.es  jumens  |Miiiliniereset  les 
poulifi'lies  allaient  sf  ranger  à  rexlrêinilé  de  la 
place  iipposiV  à  celle  assignée  aux  étalons.  I>i*s 
eabriidels  de  \ille  stationnaient  de  distance  en  dis- 
taiH'e  :  les  fenêtres  sit  remplisidient  de  reganhns  ; 
d'autn*>  curieux  ,  tant  de  la  ville  que  île  la  cam- 
pagne ,  se  pn-ssai««nt  contre  la  barrière  de  conic 
tendue  le  long  iIin  arbres  par  le  gardi^hampélre , 
ayant  la  plaqvie  de  cuivre  au  bras  et  le  bâtoa  mu- 
nicipal h  la  main.  -^  (Vest  la  quatrième  anb^rité  bv 
cale  :  —  il  passr  après  te  curé,  le  main*  et  le  l»é- 
dean.  I^»^  femmes  s'a«*sirenl  sur  les  marches  des 
maisons ,  prirent  les  jietits  enfans  sur  leurs  gi»- 
noux,  et  continuèrent  leurs  travaux  à  l'aiguille,  l-i» 
bruit  devint  assonniissant...  f.'étaient  des  hennisse- 
mens  aigus  et  prolon^i'-s,  dis  piétiiiemeiis,  de» 
ruades  qui  causaient  un  affn'ux  ib^mlre,  excitaient 
les  rin-s  de  ceux  qni  paraient  les  coups  de  pied  , 
et  b*s  jurement  des  palefreniers  qni  faisaient  re- 
tentir leurs  ftenlnis  sur  le  dos  de»  rhevanx  indo- 
ciles. ^  llusieur^  de  ces  lUtons  étaient  enfoncés  , 
dans  toute  leur  bmguenr  ,  de  cercles  de  clous  en 
;  cui«re  qni  faisaient  A\x  lum-lnts  un  mètre  on  une 
I  aune,  l  n  cheval  reman|uaide  |iar  l'élégance  de  »es 
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Formes  et  par  la  jolie  couleur  de  sa  robe ,  passa 
devant  moi  ;  étonné  de  ne  lui  voir  de  ruban  ni  à 
la  crinière  ni  à  la  queue ,  je  demandai  au  paysan 
qui  le  conduisait  si  c'était  parce  qu'il  trouvait  sa 
béte  assez  belle  par  elle-même  qu'il  n'avait  ajouté 
aucun  ornement  à  sa  toilette  naturelle. 

»  —  Non  pas,  voyez-vous,  me  répondit-il;  mais 
ma  bête  ne  peut  pas  concourir ,  attendu  qu'elle  n'a 
pour  père  ni  Hyiacior ,  ni  Beau-Garçon ,  ni  le 
Distrait^  ni  Démosihènes  ;  car  un  cheval  ne  peut 
prétendre  à  la  prime  qu'autant  qu'il  a  quelques 
relations  de  parenté  avec  un  étalon  approuvé. 

»  Je  fis  le  tour  de  la  place,  et  après  avoir  examiné 
les  jumens  poulinières ,  je  retournais  à  l'allée  où  le 
concours  devait  avoir  lieu ,  lorsque  je  fus  frappé  de 
la  maigreur  d*une  jument  qu'un  paysan  traînait 
avec  peine.  J'apercevais  un  objet  pendant  au  col 
de  l'animal;  je  reconnus  un  sachet.  Je  l'interrogeai 
sur  la  cause  du  triste  état  de  sa  jument. 

»  —  François  Lanuel  y  me  dit-il  y  a  jeté  un  sort 
sur  elle,  et  il  a  soufflé  l'aclfal  sur  son  poulain  qui 
est  mort  dans  la  semaine  de  la  Fôle-Dieu  ;  j'ai 
pourtant  bien  fait  des  sacrifices  pour  ma  béte.  Et  le 
paysan  se  gratta  la  tête  et  poussa  un  gros  soupir. 

»  Je  m'eflbrçai  de  le  convaincre  qu'aucun  sort 
n'avait  été  jeté  sur  sa  bête,  et  que  le  médecin  vété- 
rinaire pourrait  beaucoup  plus  pour  sa  guérison 
que  tous  les  sachets.  H  me  répondit  qu'il  avait  en- 
core une  ressource  :  c'était  d'offrir  un  cierge  à  St.- 
Eloi ,  le  patron  des  chevaux. 

»  Le  tambour  rappela  une  seconde  fois...  ;  les  re- 
tardataires arrivèrent  les  uns  à  la  suite  des  autres , 
et  à  d'assez  larges  int3rvalles.  Les  membres  du  jury 
descendirent  gravement  dans  l'allée ,  les  jurés  de 
la  campagne  appuyés  sur  leurs pen-bas^  l'écharpe 
tricolore  aux  reins  et  la  pipe  à  la  bouche.  Le  tam- 
bour déposa  sa  caisse  et  s'apprêta  à  aider  le  garde- 
champêtre  dans  ses  fonctions  fatigantes. 

»  La  solennité  commença  et  les  gendarmes  paru- 
rent. On  lit  d'abord  avancer  les  chevaux  entiers  de 
cinq  ans;  une  seule  prime  leur  était  accordée. 
IMusieurs  avaient  la  robe  et  les  formes  assez  belles, 
mais  les  jarrt'ts  défectueux;  ce  vice  lient  aux  cou- 
tumes bretonnes  :  quand  un  étalon  a  dix-huit 
mois ,  le  paysan ,  au  lieu  de  le  promener  chaque 
jour,  pendant  quelques  heures ,  le  laisse  languir 
MX  mois  dans  une  écurie....,  fausse  éducation  qui 
|)crd  les  jarrets  du  cheval....  On  a  aussi  le  tort  de 
serrer  la  bouche  de  l'étalon  avec  trop  de  force  et 
a\eo  une  corde  trop  grossière  :  on  le  force  ainsi  à 


se  cabrer  et  souvent  à  perdre  ses  jarrets  |ilr  «i 
mouvement  à  faux.  En  Normandie ,  on  emploiréH 
cordons  de  soie  qu'on  ne  fait  même  point 
sous  la  bouche.  -^  Après  l'examen ,  le  cImmi« 
fait  à  la  majorité  des  voix ,  et  le  vainqoear 
proclamé.  '  . 

»  Vinrent  ensuite  les  chevanx  de  trait  de 
ans.  Quatre  primes  leur  étaient  allouées  s 
élevée  se  montait  à  cent  cinquante  francs. 
sages  bas-bretons  n'étaient  point  impaasibtaras 
jour-^là.  L'intérêt  les  animait;  on  reconoiilHil 
dans  la  foule  les  parens  du  propriéts^^re  da  iteral 
qu'on  examinait...  L'anxiété  était  sur  leurs  MHii 
ils  causaient  bas  entre  eux  ;  ils  tiraient  leurs 
foc  ledan  pour  mieux  voir ,  et  se  tenaient  \m 
biles ,  les  yeux  fixement  attachés  sur  le  cbeftl^ilii 
bouche  béante...  L'émotion  se  trahissait  aussi  .ÂBi 
toutes  les  paroles  et  dans  tous  les  mouTeuienll  êê 
paysan  qui  conduisait  le  cheval;  il  suivait aféeié^ 
quiétude  chaque  geste,  chaque  frémissefllalt^•dB 
lèvres  de  l'inspecteur;  il  écoutait  et  commeutail^ii 
lui-même  chaque  mot  des  jurés  ;  il  se  roidiasifl 
contre  son  émotion,  et  disait  en  souriant  :  Ifesl-M 
pas  que  ma  bête  est  belle?  Et  il  la  caressaiL..j  et 
il  lui  donnait  de  jolis  noms ,  lui  adressait  desaiii 
encourageans...  Mais  lorsqu'il  trottait  avecdlf^  il 
la  gourmandait  :  Je  ne  sais  pas  ce  qu'elle  a 
jourd'hui;  disait-il  en  revenant  près  des  }uré8|i 
dinairement  elle  va  mieux.  ^  L'inspecteur  féiifilit 
les  jurés  cultivateurs  sur  la  beauté  des  ^bemok-f 
et  les  bas-bretons ,  toujours  soigneux  des  iotMls 
de  leurs  concitoyens ,  lui  rappelèrent  que  rwdpj 
nisti*ation  avait  promis  une  station  au  boufg.de 
Gouesnou  ;  un  d'eux  lui  apprit  qu'il  avait  ûw 
perbe  jument;  mais  qu'il  ne  l'enverrait  pas  àlV 
du  gouvernement  parce  qu'il  y  avait  cinq  lieueiide 
Gouosuou  au  Con(|uet.  L'inspecteur  lui  répoMit 
que  le  manque  d'étalons  avait  seul  contrarié'fift* 
teutiondu  gouvernement;  que  l'année  ne  s'éoM- 
Icrait  pas  sans  que  cette  station  fut  établie,  cl  il 
leur  souhaita  Rc/nus  et  Rubens,  Jedemaudaiqed 
était  le  parrain  des  chevaux.  On  me  répondit.imt 
c'était  ladministration  des  haras  ;  qu'elle  procé* 
dait  par  la  lettre  alphabétique  :  ainsi,  cette  nmét^ 
la  lettre  R  est  la  lettre  du  baptême,  et  nous  aurans 
Rémus  et  Rubens  comme  nous  avons  eu  Déma$^ 
ihcnes  et  Dugiiesclin. 

»  La  scène  s'anima  et  prit  une  expression  encore 
plus  pittoresque  quand  arrivèrent  les  jumens  pou- 
linières ac4?ompagiiées  de  leurs  cnfuns  de  Tannée, 
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formes  et  par  la  jolie  couleur  de  sa  robe ,  passa 
devant  moi  ;  étonné  de  ne  lui  voir  de  ruban  ni  à 
la  crinière  ni  à  la  queue ,  je  demandai  au  paysan 
qui  le  conduisait  si  c'était  parce  qu'il  trouvait  sa 
béte  assez  belle  par  elle-même  qu'il  n'avait  ajouté 
aucun  ornement  à  sa  toilette  naturelle. 

»  —  Non  pas,  voyez-vous,  me  répondit-il  ;  mais 
ma  bête  ne  peut  pas  concourir ,  attendu  qu'elle  n'a 
pour  père  ni  Hyiacior ,  ni  Beau-Garçon ,  ni  le 
Distrait^  ni  Démosiltènes  ;  car  un  cheval  ne  peut 
prétendre  à  la  prime  qu'autant  qu'il  a  quelques 
relations  de  parenté  avec  un  étalon  approuvé. 

»  Je  fis  le  tour  de  la  place,  et  après  avoir  examiné 
les  jumens  poulinières ,  je  retournais  à  l'allée  où  le 
concours  devait  avoir  lieu ,  lorsque  je  fus  frappé  de 
la  maigreur  d*une  jument  qu'un  paysan  traînait 
avec  peine.  J'apercevais  un  objet  pendant  au  col 
de  l'animal  ;  je  reconnus  un  sachet.  Je  l'interrogeai 
sur  la  cause  du  triste  état  de  sa  jument. 

»  —  François  Lanuel ,  me  dit-il^  a  jeté  un  sort 
sur  elle,  et  il  a  soufflé  l'aëlfal  sur  son  poulain  qui 
est  mort  dans  la  semaine  de  la  Fèle-Dieu  ;  j'ai 
pourtant  bien  fait  des  sacrifices  pour  ma  bêle.  Et  le 
paysan  se  gratta  la  tête  et  poussa  un  gros  soupir. 

»  Je  m'eflbrçai  de  le  convaincre  qu'aucun  sort 
n'avait  été  jeté  sur  sa  bête,  et  que  le  médecin  vété- 
rinaire pourrait  beaucoup  plus  pour  sa  guérison 
que  tous  les  sachets.  11  me  répondit  qu'il  avait  en- 
core une  ressource  :  c'était  d'offrir  un  cierge  à  St.- 
Eloi ,  le  patron  des  chevaux. 

»  Le  tambour  rappela  une  seconde  fois...  ;  les  re- 
tardataires arrivèrent  les  uns  à  la  suite  des  autres , 
età  d'assez  larges  int3rvalles.  Les  membres  du  jury 
descendirent  gravement  dans  l'allée ,  les  jurés  de 
la  campagne  appuyés  sur  leurs pen-basj  l'écbarpc 
tricolore  aux  reins  et  la  pipe  à  la  bouche.  Le  tam- 
bour déposa  sa  caisse  et  s'apprêta  à  aider  le  garde- 
champêtre  dans  SOS  fonctions  fatigantes. 

»  La  solennité  commença  et  les  gendarmes  paru- 
rent. On  fit  d'abord  avancer  les  chevaux  entiers  de 
cinq  ans;  une  seule  prime  leur  était  accordée. 
Plusieurs  avaient  la  robe  et  les  formes  assez  belles, 
mais  les  jarrets  défectueux;  ce  vice  tient  aux  cou- 
tumes bretonnes  :  quand  un  étalon  a  dix-huit 
mois ,  le  paysan ,  au  lieu  de  le  promener  chaque 
jour,  pendant  quelques  heures,  le  laisse  languir 
MX  mois  dans  une  écurie....,  fausse  éducation  qui 
perd  les  jarrets  du  chmal....  On  a  aussi  le  tort  de 
serrer  la  bouche  de  l'élalon  a\ec  trop  de  force  et 
a\eo  une  corde  trop  grossière  :  ou  le  force  ainsi  à 


se  cabrer  et  souvent  à  perdre  ses  jarrets  pér  ut 
mouvement  à  faux.  En  Nomiandie ,  cm  empl<Me  des 
cordons  de  soie  qu'on  ne  fait  même  point  passer 
sous  la  bouche.  —  Après  l'examen ,  le  choii  M 
fait  à  la  majorité  des  voix ,  et  le  vainqaeor  Ait 
proclamé. 

»  Vinrent  ensuite  les  chevaux  de  trait  de  qBalra 
ans.  Quatre  primes  leur  étaient  allouées  >  leptaf 
élevée  se  montait  à  cent  cinquante  francs.  Les  fi^ 
sages  bas-bretons  n'étaient  point  impassibles  ee 
jour-là.  L'intérêt  les  animait;  on  reconmissail 
dans  la  foule  les  parens  du  propriétaire  da  dietal 
qu'on  examinait...  L'anxiété  était  sur  leurs  traiis; 
ils  causaient  l)as  entre  eux  ;  ils  tiraient  leurs  larges 
foc  ledan  pour  mieux  voir ,  et  se  tenaient  iinièf 
biles ,  les  yeux  fixement  attachés  sur  le  cheval ,  fila 
bouche  béante...  L'émotion  se  trahissait  aussi  dans 
toutes  les  paroles  et  dans  tous  les  mouvements  du 
paysan  qui  conduisait  le  cheval;  il  suivait a?ee iiH 
quiétude  chaque  geste,  chaque  frémissement'  de 
lèvres  de  Tinspecteur  ;  il  écoutait  et  commentait  « 
lui-même  chaque  mot  des  jurés  v  il  se  roidissafl 
contre  son  émotion,  et  disait  en  souriant  :  N'est-ce 
pas  que  ma  bête  est  belle?  Et  il  la  caressait... ,  et 
il  lui  donnait  de  jolis  noms ,  lui  adressait  des  mots 
encourageans...  Mais  lorsqu'il  trottait  avecelte^  il 
la  gourmandait  :  Je  ne  sais  pas  ce  qu'elle  a  au- 
jourd'hui ^  disait-il  en  revenant  près  des  jurés,  or- 
dinairement elle  va  mieux.  —  L'inspecteur  félidU^ 
les  jurés  cultivateurs  sur  la  beauté  des  chevaux  9 
et  les  bas-bretons ,  toujours  soigneux  des  intérlts 
de  leurs  concitoyens,  lui  rappelèrent  que Tadmi- 
nistration  avait  promis  une  station  au  t>ourg  de 
Gouesnou  ;  un  d  eux  lui  apprit  qu'il  avait  une  su- 
perbe jument^  mais  qu'il  ne  l'enverrait  pas  à râalon 
du  gouvernement  parce  qu'il  y  avait-cinq  lieues  de 
Gouesnou  au  Conquet.  L'inspecteur  lui  répondît 
que  le  manque  dY-lalons  avait  seul  contrarié  l'in- 
tentiondu  gouvei'ncuient  ;  que  l'année  ne  s'écou- 
lerait pas  sans  que  cette  station  fut  établie ,  et  il 
leur  souhaita  Rctnus  et  liubens.  Je  demandai  quel 
était  le  parrain  des  chevaux.  On  me  répondit  que 
c'était  ladministration  des  haras  ;  qu'elle  procé- 
dait par  la  lettre  alphabétique  :  ainsi,  cette  année  9 
la  lettre  R  est  la  lettre  du  baptême,  et  notis  aurons 
Rémiu  et  Rubens  connue  nous  avons  eu  Démas" 
ihùnes  et  Duguesclin, 

m 

»  La  scène  s'anima  et  prit  une  expression  encore 

plus  pittoresque  quand  arrivèrent  les  jumens  pou- 
linières accompagnées  de  leurs  eufans  de  l'année  | 


(Hiliiuiit  autour  il  VIIps  ou  m*  rollaiit  à  l«*iirs  fl^iiirs , 
t  IhTt'Ii.iiil  II'  M'îii  lit*  U*iir!%  intTi'>  4|ui  les»  lêiliaieiiti 
\rill.iitMil  .i  iMU  <*t  mi*iiai;.iii*iil  (i'uiii*  ruarie  W>  |N*liU 
|M>s;iiis  i|iii  l<'>af;aiMit'iil.  V  rliaqiir  inslaiit  la  liar- 
lirii*  iiiiiiiiri|ijli*  l'i.iil  l'raiK  liir ,  hrivV  par  les 
iriiiiiS  (  }u'\aii\  i|iii  ^riiaiml  raracoler  autour  di's 
jiiri'H ,  v{  Miu<laiii  rrliiuniaieiil  auprès  Av  leurs 
iiirri'H ,  (liMit  lt*<t  lii'iiiiiNM'iiifiiN  \vs  rn|>|»t'laieiU  ;  le 
laiiiliiiiir e( It*  ^anlt'-<-|iaiii|Niri*  juiaifiit en  renouant 
Ifs  (nrihs,  l't  ^tinnn.in«ijient  lt*s  iialel'reniers^  «|ui 
ne  ini%dii*ut  alor^  ilans  Inbli^atinn  de  rtialier 
h\iv^  tii'leM't  fie  Tain*  n-leulir  W  pm-lnts  »nr  le  «los 
i|i*^  ili''lini|uaiiv  \x  (iésonlreet  le  tnniutli'  «t'airroi^- 
v,iiiiii,  li'H  ruades  M*  niulti|»liaient ;  leMlja|»rau\ 
t't.ui'iil  reinerM's  ;  li*  Merri^laire  erai^iiail  fiour  miii 
JiiinMii  inipr.iMM*  rii  plrin  air:  ItN  pnntains  s't^- 
4  li.ipIMii'iil  iie>  \%Tds  (|iii  Ifw  eulj<;airHl  el  hs  pou^- 
siit'iiiliiiiN  i|f  l'jJIiV:  iU  .s'eflarouelMieiit ,  lam.aienl 
fli-^  ruadi's  ;i  (liiili*  i*t  a  f^.iurlie  ;  len  nieriN  se  dé- 
iMll.tifiil  siiii^  II**»  roU|»>  lie  leurs  nindueteurs ,  m? 
i.il>i-.iii'nl  au-i|i*ssus  de  leurs  Irtis,  ltiurno\ aient , 
il^lllli^N.lil  ni  a\iT  l'ureur  ;  le>  dames  |NiUsHaient  de<« 
nis  iri'piiu\aiile  ft  s'enfu^aiiMil;  li's  paysannes  et 
Ji'N  t'iilaii*»  n'Htraient  dans  l'intiTieur  des  rhau- 
iiueri's  ;  Ifs  jun's  v*  mettaient  a  t'aiiri  de<%  ruades; 
I  rx.inifii  i'(,iil  sus|HMidu.  —  INiis  rpiand  l«*s  mups 
tl*'  I.iiiit'i-i'H  i-i  ji'N /«c7i-//rif  a\ait'nt  tmil  tait  rnitriT 
•  t.iii<*  Tniilre.  on  i'lii*r4  liait  li'^  hle^^/'s.  l  u  seul 
tioiniiif  a\ail  l'ii*  rtMniT<»é ,  mais  ni'  snuflrait  pas... 
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retenaient  e ncliassiVs  de  petites  ^laees.  —  Kt  ces 
pompons ,  jet  uns  en  plumes  d'oie ,  les  autres  en 
laines  miMan^iVs  !...  -i-  Kt  les  hauts  plunieb  c|uiba- 
lan^jaient  sur  le  sommet  de  la  tèle  leurs  couleurs 
\ariêt*s  !  —  (Juelipies  pouliche-^  purlaient  le  plu- 
met ou  le  pompon  tricolore  ;  leurs  maîtres  avaient 
cli(»isi  les  couleurs  national**»,  nou  par  amour  (mur 
le  ^iMnernement,  car  (|u'inip4irte  au  paysan  bre- 
ton (|ui  demande  se^  contributions;  mais  on 
lui  a^ait  dit  :  met<»  nu  plumet  tricolore  à  taliête, 
et  cela  pourra  influencer  les  jurés.  —  Tous  ces  ur- 
nemens  ont  ainsi  nu  but  raiMinné  ;  il  \  a  sur  la 
place  tant  île  rlii'\;in\  ri*nian|uabti*s  ipie,  pour  at- 
tirer l'attention  sur  l«-  sii*n  ,  cliai|iie  pawin  a  re- 
cours aux  moyens  que  rintêrèl  lui  inspire  et  que 
l'art  lui  fournit.  Un  |iarle  de  l'animai  au  beau 
plumet ,  à  la  queue  trevsiV  a\et*  f;iirit ,  à  la  rfdie 
lisse  et  i'*clatante  ;  «m  s*iiitiVesM«  a  lui ,  un  «N|»cre 
que  les  jurés  le  remarqueront  a«iT  biemrillance, 
et  qu'il  obtiendra  certainement  la  préférence  à 
mérite  é|;ai. 

B  Opendant  une  farlieuse  décisjim  de  préfet  si* 
jeta  eu  traders  de  ri\n'sM*  et  des  illusions  des 
vainqueurs  ;  leur  plus  dunre  jnie  était  di*  recevoir 
sur  li>  Iii*u\  l'arp-nt  de  leur  pnmi*.  de  le  compter, 
dr  If  faire  sonuiT  en  prési-m filf  leur« compatriotes, 
d'en  rniplo\er  une  partira  !cti*r  b'urs  amis  ft  à 
r«'|iandre  la  ^aifté,  d'alniril  dans  b*  bniirf; .  et  plus 
tard  dans  leurs  clijumiens  ou  Ifs  allf inlaient  leurs 


(  »ii  V  cf^ ardait,  on  ri^iil  :  chacun  m*  remettait  aux    ,   f^,„i„,^  inipatirnles  -  Ce  sont  leurs  p.ies  à  eu\  ! 
I«n.  icfs;  ..Il  s..rlaH  df>  mais  uis ;  bs  inmeus  et  Ifs       _  ,.^.^^^j^  ^  ^^ ,^.  ,^.^  ^^^^^^.^  ^^^^^^.^  ^  ^^^j^  j, 


{•«•iit.iin^  sf  IfuaieNt  trani|uilles  jiendant  quflqui's 
riiniutf^  ,  niai^  rhaiiiuf  d'elles,  quand  venait  son 
f>>i;i  ilViilrrr  ilaiis  l'allée  ,  élail  suivie  par  trots  ou 
|ii.itii'  l'iiiilaiii^...  l.fsp.iwiiN  riaient,  crialiiil,  m* 
!:  i|»|iaii-iil  *ur  Ifs  épjulfs  Ifs  uns  des  autres  ,  iré- 
ji^Miifiil;  !•■  tumulte  et  la  conlusion  riuronimen- 
>ii:il...  \  iiipl  nieres  obtinrent  dfs  primes ,  et 
f  !ii^i'iii>  Ifs  durfiit  à  la  btMuté  de  tfurs  pou- 
l.tiii^. 

•  \  Mil  l'iitiM  I  fvanifn  ilfs  pouliches...  .  mmuif 
w(|s  ilii  liv  %W>  <li'iii>iiM-lli*<.;  ft  rllfs  a^aii'Ut  ifla  «b* 
•  >*iiiniiin  ^\\'^  W^  ib  iii>iiM'tlf n  i|U  fib's  i  laiful  loutes 
(••I 1  i<-i  litTi  lii-i'N  dans  ji-tics  loib'llfs.  Ni  \ous  avif/ 
ui  .«!!•  ijui'l  «.iiiii  lis  rrinit'ifs  t'l.iiij||  Ui-^^iv^  ri 
n>iiiii.ii[  sur  ),•  i.i|  III  hiiuppfN  (oii[iiiirni'i-s  df 
i  iili.iii^  I  lisi.. ,  |.uin.*s  l'i  blfiis  ;  l.i  plus  f  b-^ante  ib* 
'•■<«  Il  .i|  l'i^  ii'l<»iiil>ail  <*iir  If  di'vjiil  i|f  la  li-lf  i|ui 
1  lli  .'  II!-'  •  i.iit  «'iil.i'  i-c  (Ian«>  di's  bi  i>b*s  i|i'  lurnif^ 
tt<!'  •    -ib  ui>  dàlli'icuti's,  1*1  dont  i|ueb|ue)-uuos 


n'appartient  a  |N*rsonne  de  lescontrarifr  ï  —  Tous 
ils  s'étaient  propnM*  i|ii  bonhmr  pour  la  jiiuriiiV, 
tousiUé|irouverfMt  un  sin^ulifr  ilé^ippoinlfinent 
en  enteuiiant  lire  l'arrêt  qui  annoMi;ai!  qu'a  l'ave- 
nir ou  ne  distribuerait  plus  qio*  dfs  luius  l'^lian- 
i;fables  dans  quinze  jours  contre  dfs  mandats.  |)fs 

j   murmurfs  de  miVontfntfineiit  s^iunlirent  df  tous 

!   coli'>  sur  la  place. 

I        ■  IjC  maire  df  (îiiufsumi  propn^a  d'a%ant  fr  de  \j 

!  Iniurse  les  sonimfs  ib's  priiiifs  ;  |f  snus-iiri-fri  % 
ciMisfl*ntit ,  mais  il  rrul  df  son  ib'^nir  il  .nfrlir  le 
malle  des  conlrarifté>  que  lui  susiiIitjii  l'^dmi- 
nisiratuiu  dfs  tiiiaiii'es  avant  )|u'il  riiniivrat  ses 
liiniis,ft  le  magistrat  complai^int  sr  ni  dans  la 
nfcfs<tiié  de  Cftin-r  stni  oflrf  ^énéreuM*.   I.f  s.ius- 

.  préffi  demeura  fort  étonné  quand  nous  I  r iitrf- 
tjnnifsdu  di^p^iointement éprouvé,  et  dfs  nui  urs 

!  bretoniifs.  —  {  iiiniiie  tous  \v>  .luiro  ,  il  finirait 
le»  usJô'es  de  sf  s  admini^triS.  • 
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Le  bas-brclon  est  peu  joueur;  son  caractère 
grave,  réfléchi,  le  porte  plutôt  à  de  violens 
exercices  qu'aux  jeux  d'adresse.  La  lutte,  qui 
s'est  perpétuée  dans  nos  campagnes ,  est  un  des 
amusement  les  plus  vifs  qu'il  prenne.  On  lutte , 
principalement  chez  les  keméwotes ,  aux  assem- 
blées ou  pardons,  aux  aires  neuves,  quelque- 
fois même  aux  noces.  D'habiles  lutteurs  font  cou- 
rir les  habitans  de  plusieurs  communes,  qui 
souvent  prennent  parti  pour  l'un  ou  l'antre  des 
combattans.  Voyez  Cambry ,  qui  a  décrit  avec 
charme ,  dans  son  Voyage ,  et  les  acteurs  et  les 
spectateurs  de  la  lutte. 

Au  nombre  des  jeux  en  usage  dans  le  Finistère, 
iH  auxquels  se  livrent  les  habitans,  il  faut  mettre 
roux  des  quilles,  des  boules,  des  palets,  de 
la  galoche;  tous  demandent  de  la  force  et  de 
l'adresse ,  car  c'est  avec  des  boules  en  fer ,  des 
paleU  de  même  métal  qu'ils  se  livrent  à  ces  jeux. 
I.P  but  très-éloîgné  qu'ils  doivent  atteindre  exige 
nue  rectitude  toute  particulière  dans  le  coup  d'œil. 


Le  haz  iosiii  est  aussi  un  feu  favori  de  la  jea- 
nesse  :  ce  n'est  autre  chose  que  le  }eu  de  la  crosse 
fort  en  usage  dans  l'Ecosse.  Tons  ces  amosemens , 
qui  sont  fort  anciens ,  ont  été  transmis  aux  bre- 
tons par  les  celtes. 

Les  jeux  de  cartes  sont  peu  répandus.  Cepen- 
dant ,  à  l'époque  du  carnaval ,  dans  beaucoup  de 
communes  du  Finistère ,  on  voit  grouppés  dans 
les  granges  un  assez  grand  nombre  de  paysans 
jouant  et  pariant  aux  diversies  chances  que  pré- 
sentent les  trois  sept  ou  le  brelan^  jeux  qu'ils  af- 
fectionnent, le  dernier  surtout  Examinez-les  alors, 
et  vous  verrez ,  malgré  que  les  mises  soient  fai- 
bles, que  l'intérêt  les  domine,  que  toutes  les 
passions  se  peignent  sur  leur  physionomie ,  et 
que  l'impassibilité  habituelle  au  breton  les  aban- 
donne. Heureusement  que  ce  n'est  qu'à  cette  épo- 
que de  l'année ,  à  ce  moment  d'effervescence  que 
procu  re  les  saturnales  qui  précèdent  le  carême , 
que  le  breton  se  livre  aux  cartes.  Il  les  abandonne 
comme  il  les  a  prises ,  pour  n'y  toucher  qo*aa 
retour  de  la  même  époque. 
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Apri'N  a\oir  fait  connaître  le  pays ,  les  hommes 
•iui  riijl)iit*nt  et  leurs  UMgcs,  nous  erojons  utik 
itc  (lin-  4|ii<-lque  chose  de  la  langue  qu'ils  {larient 
l'i  il«'  hur  liilt^rature.  La  langue  et  la  littérature 
<riiii  \wu\tW  fouriiiasent  toufours  les  traits  le»  plus 
siillaiis  (li>  son  carartère. 

TaiMliN  i|iif  la  langue  françaii^e  e«l  devenue  gê- 
iit'iali*  (i;iiis  touli*s  nos  provinces ,  trois  dé|>arte- 
iiiiMis  «  le  Morhilian ,  le  Finistère  et  une  partie 
4ii's  r.ôu*s-<lu-Nord  ont  pn^enti^  seuls  le  cu- 
rieux |i)ii^nomèuc  d'un  langage  particulier  con- 
sen/'  depuis  un  temps  immémorial.  Celte  singu- 
lariié  a  ni'*ce.vsairement  donné  lieu  à  beaucoup  de 
riN-lierrhos  et  d  obsenalioat^.  Lesanliqaaireu  et  les 
tilMoriiMis  se  sont  efforcés  de  dêcouTrir  qu  elle  était 
•  i^iie  langue  qui  s^était  défendue  contre  toutes  les 
i  iMii^tiêteH ,  f  t  qui  était  demeurée  comme  la  trac» 
it  niie  rare  antique  au  milieu  de  uossocirtés  mo« 
<li rne>.  Qiii|t|ues  philologues,  par  pnHircupatioii 
••u  par  i^miraure ,  ont  bien  prétendu  que  ce  n'était 
•lu'uii  patois;  niai»  leur  opinion,  qui  du  reMe 
Il  éLiil  appuyée  sur  aucun  document ,  ne  soutenant 
|M<  le  plii<»  léger  exauicn,  nous  ne  nous  y  arrête- 
I  (MIS  pas.  Nous  pouvons  en  dire  autant  de  certains 
.iiiliquaire?»  qui  ont  m%  dans  le  bas-breton  un  dia- 
lecte punique ,  et  ont  regardé  la  population  ar- 
iiioiiraiue  comme  une  colonie  de  nrthagfnois. 
I  n<*  -Inu/aine  de  phrases,  qne  l'on  croit  appar- 
tt'iiii  .1  l.i  l.iiif;uede  cesdernier>,  et  que  Plante 
nu  I  •!  iii<^  la  bourlie  d'un  esclave  dans  sa  comédie 


intitulée  Pœnutus^  ont  été,  tant  bien  que  mal, 
rapportées  au  bas-breton  et  explic|uées  par  ^n 
moyen  ;  mais  ce  sont  là  des  tours  de  force  qui  ré- 
vèlent pluliU  un  esprit  ingénieui  et  une  imagi- 
nation paradoule ,  qu'une  érudition  )udicieuse  et 
sincère.  Les  études  lûstorique>  réduiM*nt  d'ailleurs 
a  néant  cette  pn^endue  identité  du  celUi|ue  et  du 
carthaginois  ;  car  ToUbe  nous  apprend  (  liv,  m , 
chap.  9  }  que  :  «  )largile ,  |>eiit  roi  rclte ,  étant 
venu  trouver  Annibal ,  ce  général  fii  ÎHierprHer 
aux  gaulois  les  ré^dulioas  que  les  carthaginois 
avaient  prises.  »  l^e  même  Polybe  cite ,  comme  un 
cas  rare  et  exceptionnel ,  que  le  gaulois  Auta- 
ritns  apprit  le  puniipie  et  put  se  lairr  entendre  de^ 
carthaginois.  Comment  supposer ,  d  a|irès  cria , 
que  le  carthaginob  et  le  celtique  étaient  une  même 
langue? 

L'opinion  à  laquelle  on  s'est  généralement  ai  - 
rcté,  et  qui  désormais  nous  semble  inattaquable, 
c'est  que  le  bas-breton  n'est  autn*  rhose  que  l'an- 
cien cellii|ue.  Oite  opiniim  est  loin  d'être  nou- 
velle :  les  plus  anciens  historiens  de  la  Bretagne 
et  de  l'Angleterre  l'ont  soutenue  et  développée  à 
plusieurs  reprises  ;  mais ,  dans  ces  derniers  temps , 
les  travMi  de  MM.  Miorcrc  de  Kerdanet ,  de  Fré- 
minville,  Richer,  Athenas,  Rlahé,  etc« ,  l'ont 
mise  lont4-lkit  hors  de  donte^  et,  pour  les  hommes 
de  bonne  foi ,  nous  pensons  que  c*esl  une  question 
déridée.  M.  Le  Boyer ,  de  >antes ,  est  le  der- 
nier antat;oni^te  on  |»eu  remorijuable  qu'jit   eu 
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telle  opinion  de  ridenlilé  du  cellique  cl  du  bas- 
breton.  En  1823  ,  il  publia,  dans  le  Lycée  Jr- 
moncain^  plusieurs  arliclcs  dans  lesquels  il 
attaquait  cette  identité  avec  l'orgueilleuse  assu- 
rance et  les  lourdes  railleries  qui  distinguaient  sa 
polémique  ;  mais  réduit  bienlôt  aux  injures ,  et 
plus  tard  au  silence  ,  par  les  réponses  accablantes 
de  MM.  Richer  et  Mioreec  de  Kerdanet ,  il  laissa 
à  ses  adversaires  le  champ  libre  et  au  public  la 
conviction  que  la  parité  des  deux  langues  ne  pou- 
vait plus  être  contestée.  Depuis,  M.  Michelel , 
dans  un  article  publié  par  la  Revue  des  deux 
Mondes ,  a  de  nouveau  mis  en  doute  l'antiquité 
du  bas-breton.  Mais  comme  M.  Michelel  parlait 
évidemment  d'une  chose  qu'il  ignorait,  et  qu'il  n'a 
donné  aucune  raison  à  Tappui  de  sa  décision  , 
nous  ne  la  regardons  que  comme  une  boutade  ar- 
tistique conforme  du  reste  à  l'ensemble  de  son 
article ,  dans  lequel  la  Bretagne  était  si  curieuse- 
ment et  si  savamment  appréciée.  Comme  nous  ne 
nous  piquons  point  de  relever  toutes  les  bouffon- 
neries sérieuses  qui  ont  pu  elre  débitées  sur  notre 
province ,  nous  laisserons  de  côté  l'opinion  de 
M.  Michelel ,  ne  nous  croyant  obligé  de  réfuter 
que  les  raisons  et  non  les  phrases.  Mais  pour  que 
l'identité  du  celtique  et  du  bas-breton  puisse  être 
comprise  par  ceux  de  nos  lecteurs  qui  n'ont  point 
fait  une  étude  spéciale  de  ces  questions,  nous 
rapporterons  ici  les  principales  preuves  histo- 
riques qui  attestent  cette  identité. 

Josèphe  l'historien  dit  que  Gomer  fut  le  père 
de  ces  nations  que  l'on  appela  galates  ou 
gaulois.  Ils  se  répandirent  dans  toute  l'Eu- 
rope et  la  peuplèrent  sous  différens  noms.  Pri- 
mitivement ils  avaient  sans  doute  la  même  langue; 
mais  celle-ci  dut  s'altérer  ,  se  modifier  à  la 
longue,  et  se  partager  enfin  en  idiomes  divers- 

(.ependant  une  partie  de  cette  race  s'établit 
:iu  nord-ouest  de  l'Europe,  et,  consenant  son 
nom  primitif,  elle  donna  au  pays  qu'elle  avait 
adopté  le  nom  de  Gaule. 

Ces  gaulois,  qui  bientôt  furent  les  seuls  connus 
sous  cette  dénomination,  se  partagèrent  en  une 
multitude  de  petits  peuples  unis  par  la  même 
religion,  les  mêmes  intérêts  politiques  et  la  même 
langue ,  comme  nous  le  verrons  bientôt.  Plus 
lard ,  on  commença  à  les  appeler  indifféremment 
i:^aulois  ou  celtes  ^  parce  que  ce  dernier  nom 
était  celui  d'un  des  peuples  les  plus  illustres 
qui  <i  étaient  formés  parmi  eux.   Strabon  le  dit 


positivement  :  Nomen  Celtaram  univèrsis  Gatlis 
înditum^  ob  geniis  claritatem  (lib.  rr).  Aussi 
verrons-nous  les  auteurs  anciens  parler  indif- 
féremment des  celtes  et  des  gaulois  y  de  la 
langue  celtique  et  de  la  langue  gauloise ,  comme 
d'une  seule  et  même  chose. 

Lorsque  César  fit  la  conquête  de  la  Gaule , 
elle  était  divisée  en  trois  grands  peuples,  qui 
étaient  eux-mêmes  subdivisés  en  une  infinité 
d'autres.  Ces  trois  grands  peuples  étaient,  les 
aquitains^  les  belges  et  les  celtes.  Mais  il 
est  clair  que  ces  trois  nations,  qui  avaient  une 
même  origine,  les  mêmes  institutions  politiques, 
la  même  religion,  parlaient,  à  peu  de  chose 
près,  la  même  langue;  et  quand  César  dit  : 
///  omnes  lingud,  institutis^  legibus,  inter  se 
differunt,  il  faut  traduire  ici  le  mot  linguâ  par 
dialecte  ;  sans  cela  ,  ce  que  dit  le  même  César 
serait  incompréhensible,  lorsqu'il  assure,  sans 
distinguer  entre  les  belges^  les  celtes  et  les 
aquitains ,  qu'Arioviste ,  roi  des  germains,  avait 
appris  la  langue  gauloise  par  un  long  com- 
merce avec  ce  peuple.  Que  signifierait  la  langue 
gauloise^  s'il  ne  s'agissait  d'une  langue  parlée 
dans  toutes  les  Gaules?  serait-ce  la  langue  des 
belges  j  celle  des  aquitains  ou  celle  des  celtes? 

Ulpien  dit  que  les  fidéi-commis peuvent  être 
faits  en  grec,  en  latin  j  en  gaulois,  ou  dans 
la  langue  de  toute  autre  nation,  (Legeii, 
ff.  de  Légat,  et  fidei-com.  ;  lib.  m  ).  Le  gaulois 
était  donc  la  langue  d'une  nation;  c'était  la  langue 
commune  à  tous  les  peuples  des  Gaules,  sauf 
les  diiréi*ens  dialectes.  Strabon  dit  positivement 
que  la  langue  parlée  par  les  celtes  et  les  belges 
était  la  même,  à  quelques  variations  près  : 
Eadem  non  usque  quâque  linguâ  utantur 
omnes  y  sed  paululumvariatâ.  (Strab.,  lib.  rr). 
Or,  la  langue  des  celtes  était  aussi  parlée  et 
comprise  chez  les  aquitains;  car,  fort  long- 
temps après,  au  commencement  du  V«  siècle, 
Sulpice  Sévèi*e  nous  apprend  qn'un  orateur 
parlait  en  celtique  aux  aquitains.  Les  aquitains 
entendaient  donc  le  celtique  ou  gaulois ,  quoiqu'à 
cette  époque  ils  commençassent  à  l'abandonner. 
Il  est  donc  évident  que  le  celtique  et  le  gaulois 
ne  formaient  qu'une  seule  langue,  qui  était  parlée, 
avec  de  légères  variations ,  chez  les  trois  peuples 
des  Gaules,  les  aquitains,  les  belges  et  les 
celtes. 

Du  reste,  si  nous  voulior.s  prolonger  celte 
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ttîM^iMioft  I  Df  «s  poarrioiM  pronrcr  ptr  traM  oa 
quatre  cents*  cilatiotis  que  taus  les  kabitans  des 
fjaulej^f  à  quelque  >euple  qu*ito  appartiosaenl , 
étaient  rfc^ign^  m>us  le  nom  générique  4e  gauloii 
et  |>ariaieot  la  langue  gauloise.  El  comnent  eoiH 
revoir  Mns  cela  qu6  les  druides  reudlaieiil  la 
)uMire  chaque  année,  dans  le  pays  Chartrainf  aui 
particuliers  qui  veuaieut  de  toutes  les  parties  de 
la  (taille  porter  leurs  affaires  à  ce  trilHinal?lifiic 
omnes  tmdique  qui  controi'eniat  habmi  con- 
ifniunif  eorumque  dniydum  Judiclit  parmi. 
(<>sar»  liv.  Ti,  cb.  13).  Il  bllail  bien  qu'il 
y  eut  cvire  les  )uges  eC  les  plaideurs  un  moyen 
de  s'entendre ,  une  langue  commune  ;  sans  cela 
toute  la  (iaule  n*eût  pu  être  soumise  à  une  seule 
juridiction.  Rrgebaniur  Gaiiiœ  omnes  unicà 
jtiHdioiione.  (  Amm  Marcel. ,  liv.  tv ,  cbap.  11 }. 
D'autant  plus  que  Ton  nous  apprend  dans  une 
comédie  que  devant  le  tribunal  des  druides  les 
paysans  /larangtiaieni!,..  Ilans  quelle  langue 
auraient-ils  pu  haranguer,  sinon  dans  une  langue 
commune  et  usuelle? 

Mais  à  tout  ce  que  nous  venons  de  dire  on 
peut  encore  répondre  : 

Que  même  en  admettant  l'habitude  de  la  langue 
celtique  cliez  tous  les  peuples  de  la  Gaule,  la 
quesiion  de  l'identité  du  celtique  et  du  bus-breton 
serait  loin  d'être  décidée.  En  eUet,  les  armo- 
ricains actuels  ne  sont  point  les  descendaos  directs 
des  celtes  de  la  Gaule.  La  Petite-Brrtagne  Ail 
conquise  par  les  bretons  insulaires ,  conduits  par 
Conan  et  Maxime,  et  ceux-ci  durent  uécesaai- 
remeot  imposer  leur  langue  aux  vaincui.  Le 
bas-breton  actuel  n*est  donc  pas  un  reste  de 
gaulois ,  mais  de  langue  britannique.  Pour  ar- 
river à  prouver  l'identité  du  gaulob  ou  celtique 
et  du  bas-breton  ,  il  faudrait  prouver  d*abord 
celle  de  la  langue  gauloise  el  de  la  langue  que 
Ton  pariait  dans  la  Graude-Brelague;  eu  d'autres 
termes,  il  faudrait  prouver  que  les  tiaMaiu 
d'jHhion  ttaieni  ceites  ei  ptsHaimU  le  cêl^ 
iique. 

("ea  ce  que  nous  allons  démontrer  fuaqui 
l'évidence. 

D'abord ,  le  bon  sens  indique  que  la  Grande- 
Ureugne  dut  être  peuplée  primitivement  pur  des 
colonies  venant  de  la  terre  ferme.  Il  est  tfans 
l'ordre  logique  et  naturel  que  Içs  eontinena 
fieiiplenl  le<»  îles,  et  soutenir  le  contraire ee  aérait 
lonilier  loloniairenent  dans  l'absurde.  Reile 
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à  savoir  quelles  uationa  du  continent  fournirent 
sa  population  à  la  Grande-Bretagne. 

(^ésar  dit  que  ce  Itorenl  les  belges  c|ui  peu* 
plèrent  cette  Ile;  or,  les  belges  éuieni  gaulois 
et  parlaient  le  celtique,  comme  noua  l'avons  dé^ 
montré  plus  haut.  L'opinion  de  César  déciderait 
donc  la  question  en  notre  faveur. 

Pelloutier  pense,  lui,  que  ce  (tel  rArmoriqne 
qui  peupla  la  Grande-Bretagne.  Dans  ce  caa  encore 
la  communauté  de  langage  est  évidente. 

Tacite,  du  reste,  aAnue  positivamcm  cette 

communauté.  Driiannorum  GaUorumquê  ser- 

manem  lusud  muiio  esse  diitnam ,  dit-il  dans 

la  vie  d'Agricola.  La  langue  bretonne  était  donc 

un  dialecte  gaulois. 

On  trouve  dans  l'histoire  d'Angleterre  de  Bède  z 

Les  bretons,  qui  ont  donné  le  nom  à  cette 

Ile,  eu  ont  été  les  seuls  babiuns.  Ils  vinrent 

d'Armorique  en  Albion,  et  s'emparèrent  dc^ 

parties  méridiooales  de  cette  ik.  C'est  la  trr 

dition  du  paya.  » 

Dans  nu  passage  de  Malmesbnry ,  on  voit  que  : 
Constantin ,  an  commencement  du  quatrième 
aièclct  alfaint  de  111e  de  Bretagne  à  Rome, 
débarqua  dans  l'Armoriiine  près  Sainl4NiMe* 
Léon,  et  que  sa  suite  et  lui  dirent  avec  élon- 
nement  qu'on  y  parlait  la  même  langue  que 
dans  nie.  » 

W.  Temple  dit  expressément  dans  son  intro- 
duction à  l'histoire  d'Angleterre  :  «  Que  la  langue , 
les  coutumes  et  la  religion  des  bretons  de  l'Ile 
étaient  généralement  les  mêmes  que  celles  des 
gaulois  avant  la  conquête  de  leur  pays  par 
les  romains.  • 

César  dit  que  les  druides  de  la  Gaule  allaient 
ilans  la  Grande-Bretagne  s'initier  aux  mystères 
de  leur  religion.  Or,  comme  les  inslmctiona 
druidiques  étaient  toutes  %éritables,  il  (allait  bien 
que  la  langue  gauloise  fût  la  même  que  la  langue 
britanniqne  pour  que  les  élèves  et  les  nmltres 
ptnaant  s'entendre. 

Noua  pourrions  multiplier  ces  preuvea  si  l'es- 
puce  ne  noua  manquait;  aaais  ce  que  noua 
dit  noua  semble  suSsant  pour  démontrer 
Grands  Bretagne  avait  été  penpiéu  pur  iea 
ce  que  la  langue  cdlique  y  était  puride. 
Ainai  quand  Conan  et  Maxime  puarira 
rArmoriqne  et  la  conquirent  uuec  tnw 
dlnanlairea,  ib  n'y  apportèret  pua  une  nmnelle 
langue;  seulauNut  ib  purent  mudUar  la  din- 
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lecte  qui  y  était  en  usage,  et  qui  n'était  peut- 
être  pas  le  leur.  La  conquête  de  l'Armorique 
par  les  bretons  de  Ilie  ne  change  donc  rien  à 
la  question.  Nos  bas-bretons  actuels  sont,  ainsi 
que  les  gallois,  des  restes  des  celtes  de  la 
Grande-Bretagne,  et  la  langue  antique  qu'ils  ont 
continué  à  parler  est  bien  par  conséquent  le 
\ieux  celtique. 

La  seule  objection  de  quelque  valeur  qui  ait 
été  faite  contre  l'identité  de  la  langue  britan- 
nique et  de  la  langue  gauloise  est  tirée  de  deux 
légendaires,  Geoffroi  de  Monmouth  et  l'auteur 
de  la  Fie  de  saint  Gouesnou.  Ces  deux  auteurs 
prétendent ,  et  Le  Baud  d'après  eux ,  que  lorsque 
Conan  Mériadec  débarqua  en  Armorique  avec  les 
bretons  insulaires,  H  tua  tous  les  fiabitans 
du  pays  et  ne  conserva  que  les  femmes^  qu'il 
maria  à  ses  soldats^  après  leur  avoir  fait 
préalablement  arracher  la  langue^  afin  qu'elles 
n'apprissent  pas  leur  langage  aux  enfans 
qui  naîtraient  d'elles.  Ce  fait,  s'il  était  vrai, 
prouverait  eflectivement  que  le  celtique  parlé  en 
Armorique  était,  à  cette  époque,  différent  de 
celui  parlé  dans  la  Grande-Bretagne.  Mais  l'ab- 
surdité même  du  récit  le  réfute  suffisamment 
Qui  peut,  en  effet,  prendre  au  sérieux  cette 
destruction  de  tous  les  hommes  de  l'Armo- 
rique, et  cette  mutilation  atroce  exercée  sur  toutes 
les  femmes?  C'est  là  un  conte  à  ranger  à  côté 
du  massacre  de  sainte  Ursule  et  de  ses  onze 
mille  vierges,  rapporté  par  les  mêmes  légendaires. 
L'abbé  Deric  dit  :  «  Que  c'est  la  conformité  même 
»  qui  existait  entre  la  langue  de  l'Armorique 
»  et  celle  des  bretons  insulaires  qui  donna  lieu 
»  à  cette  fable.  Un  étranger  se  serait  effectivement 
»  persuadé,  en  entendant  parler  les  bretons  et 
»  les  armoricains,  qu'ils  avaient  toujours  formé 
»  le  même  peuple,  ou  du  moins  que  les  vaincus 
^  avaient  disparu  de  leurs  demeures ,  et  que  les 
»  femmes  avaient  perdu  leur  langage  en  con- 
»  versant  avec  leurs  nouveaux  hôtes.  »  Au  reste, 
il  est  bon  de  remarquer  que  ce  massacre  de  tous 
les  armoricains  et  cet  élanguement  de  leurs 
femmes  n'est  point  une  histoire  nouvelle.  Hé- 
rodote, au  livre  u  de  son  ouvrage,  rapporte 
un  fait  semblable.  Or,  personne  n'ignore  que 
les  chroniqueurs  du  moyen  âge  compilaient  les 
faits  les  plus  remarquables  de  TEcriture-Sainte 
ou  des  histoires  profanes  pour  les  mêler  à  leurs 
récits.  C'est  ainsi  que  ceux  qui  ont  écrit  la  vie 
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de  Duguesclin  ont  mis  sur  le  comptQidfe  ce  Jiéroi 
ce  que  Plutarque  rapporte  de  fins  méffloraUe 
des  grands  hommes  de  l'aotlquilé.  Il  n'esl  doar 
pas  étonnant,  comme  le  dit.  M.  Richer,  que  Ir 
roman  du  Brut,  qui  a  transformé  le  Gog  ec 
le  Magog  de  l'Ecriture  en  im  géant  appelé  Gof- 
magot,  ait  emprunté  à  Hérodote  la  bble  dont 
il  est  question.  D'ailleurs,  nous  le  répétons,  le 
fait  rapporté  par  les  deux  légendaires  dont  il 
s'agit  est  moralement  et  physiquement  impas- 
sible. Tuer  tous  les  hommes  d'une  contrée, 
égorger  les  enfans  et  les  vieillards,  an^i^ier  la 
langue  à  plus  de  cent  mille  femmes,', et  toot 
cela  uniquement  pour  que  l'idiome  da  pays  wtti 
passe  plus  pur  à  ses  descendais!  ce  sont  de 
ces  férocités  tellement  ineptes,  tellemeot  in- 
croyables^ que  l'on  ne  peut  en  accnser-  ancnn 
siècle  sans  en  avoir  de  preuves  plus  certaines 
que  l'affirmation  de  deux  romanciers  qui  rap- 
portent continuellement  mille  faits  incroyables 
d'enchantemens ,  de  miracles  et  de  féeries. 

Maintenant,  faut-il  prouver  que  le  celtiqne 
n'était  pas  le  français  actuel;  que  c'est  folle  qœ 
de  prétendre  que  le  cri  jeté  encore  en  Bre- 
tagne^ ho  guiliané,  est  du  gaulois  altéré;  qu'il 
se  prononçait  autrefois  au  guy  Van  neuf^  et 
que  c'était  le  cri  jeté  par  le  peuple  au  com- 
mencement de  l'année,  lorsque  les  druides  coupaient 
le  guyP  Nous  ne  croyons  pas  avoir  besoin  de 
répondi*e  sérieusement  à  une  pareille  opinion. 
Nous  ne  ferons  même  pas  remarquer  combien  il 
est  vraisemblable  que  la  Gaule,  subjuguée  par 
les  latins  qui  imposèrent  leur  langue,  puis  par 
les  francs  qui  s'y  éublirent,  ait  conservé  son 
langage  presque  sans  altération.  Mais  nous  nous 
permettrons  de  présenter  à  ceux  qui  croient  que 
le  français  actuel  est  un  dérivé  du  gaulois  ^  ''  un 
simple  syllogisme. 

Les  habitans  de  la  Grande-Bretagne  qui  ont 
peuplé  l'Armorique  actuelle  pariaient  la  langue 
gauloise  ou  celtique  (  nous  l'avons  prouvé  ). 

Or,  cette  langue ,  qui  s'est  conservée  dans  l'Ar- 
morique, est  du  bas-breton  et  non  du  ftan- 
çais. 

Donc ,  la  langue  gauloise  ou  celtique  était  du 
bas-breton  et  non  du  français. 

Pour  terminer  cette  longue  discussion,  dans 
laquelle  nous  avons  tâché  de  reproduire  en  abrégé 
les  plus  fortes  raisons  qui  ont  été  développées 
jusqu'ici  pour  ou  contre  l'opinion  que  nous  dé- 
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fetHloi»,  nous  résineriiit  en  qaelqvei  phrases 
loat  et  que  nous  nons  à  éirt  : 

!•  1^  langue  celtique  ou  gauloise  ëlait  parlée 
ilaus  toutes  le»  (^aufes ,  atec  de  Mgères  fariatioM 
fie  dialeele  ; 

f  U  Graude-Kretagoe,  qai  avait  iU  peupUe 
par  des  gauloi»,  (larlait  le  cellkpw; 

3<>  l^es  hrflons  qui  M)rtirfnt  d*Albion  et  se 
r^liaudireDt  dans  l'Armorique,  y  troofèrett  la 
langue  qu'iU  parlaient  eoi-méiaes; 

4'  Ils  n'eurent  pas  besoin  |ar  eonsfqoent  de 
changer  la  langue  qui  eiistait  dans  la  Petite-Bre- 
tagne, et  cette  langue,  qui  s*est  eonsenrée  jusqu'à 
nos  iours,  est  le  bas-bretoo  : 

.V>  Donc,  le  lias-breton  est  da  celtique  plus 
ou  moins  altéré. 

Nous  aurions  pu  citer  encore  à  Tappui  de 
notre  opinion  cette  ciroonslaoce  que  dans  le  pays 
i\t  (;alles,  peuplé  par  les  insulaires  primitils 
4|ue  li*s  \ain4|ueurs  du  Nord  refoulèrent  dans 
leurs  montagnes,  oa  parle  catore  bas-bretoa  : 
il  est  donc  «Hident  que  les  gallois  et  bous  avons  b 
nit^mi*  origine  odtique. 

(^>iiant  au\  causes  qui  ont  fait  conserver  la 
langue  primitive  en  Bretagne,  alors  que  cette  langue 
sVtrignait  dans  le  reste  de  la  liaule,  elles  sont 
fan  les  à  concevoir. 

l/isolem^nt  de  notre  presqulle,  le  peu  deséfonr 
4|uy  tirent  les  romains  H  les  francs,  Tespèce 
iW  st*paration  indépendante  que  la  bravoare  det 
hret4Mis  sut  toufonr»  mettre  entre  le  dncbé  et  le 
rt^stf*  de  la  France ,  «lurent  nécessairement  y  main- 
tenir  l«*s  nnrurs  et  le  langage  des  premiers  temps. 
U  Breugne  fut  d*aillenri  moins  sonmise  que 
les  autres  piarties  du  royamne  êm  diverses  !»• 
rursions  qui  renouvelèrent  et  mélangèrent  k  tant 
«te  reprises  les  populations  de  la  France.  La  vieille 
race  celte,  retirée  dans  tes  bruyères  de  TAr- 
morique,  resta  presque  pure  de  tout  contact 
t^tranger;  le  christianisme  même  se  répandit 
assez  tard  dans  ce  pays,  et  an  commencement 
«tu  WII*'  siècle  nous  voyons  encore  nn  mhsion- 
naire  Michel  liC  Nobleti)  occupé  à  y  convertir 
«1rs  idolitres.  I;e  latin ,  qui  était  b  bngne  écrite 
<!•*  lonle  rKurope ,  hit  bien  adopté  en  Bretagne 
<  (>mro«>  ailleurs ,  poor  bs  actes  publies  et  privés, 
mais  le  celtique  se  conserva  comme  langage 
iisiif  I.  Mais  lonuiue  ta  conr  des  ducs  se  Ait  polie , 
lorMfui'  le  contact  continuel  avec  les  armées 
traiuais4*%  qui  ne  quittaient  presqne  plus  ta  Bro» 


tagne  eat  faabitné  k  nn  langage  convenu,  ta  viens 
fifcton  commença  k  devenir  de  mauvais  ton,  et 
la  noblesse  lui  substitua  ta  français.  Cependant 
ce  changement  ne  se  fil  pas  sans  résistance  et 
sans  que  quelques  bmilles  antiques  opposassent 
long-temps  k  l'esprit  d'innovation  leur  respect 
aveugb  pour  ta  langue  det  ancêtres.  IJne  fimb 
d'armoiries  bretonnes,  couvertes  encore  de  de* 
vises  celtiques ,  sont  là  poor  le  prouver.  Mab  k  ta 
longue  le  français ,  qui  était  devenu  ta  tangue 
de  ta  cour,  Huit  par  dominer,  et  te  breton  des- 
cendit au  peuple.  Une  pareilte  transformation 
doit  être  d'autant  plus  tacite  k  comprendre  pour 
nous  cbex  un  petit  peuple  qnlnflnençait  te  puimant 
voisinage  de  ta  France,  que  nous  en  voyons  une 
toute  sembtabte  s'accomplir  de  nos  jours  chei 
une  grande  nation,  k  une  dislance  considérabte 
de  notre  pays.  Iji  Bumie  abandonne  tous  les 
pmrs  b  langue  nationale.  U  noblesse  n'y  parte, 
presque  plus  que  te  françau,  et  l'on  peut  prévoir 
te  iour  où  le  russe  sera  dans  les  vastes  états 
du  Caar  ce  qu'est  aufourdliui  te  bas  -  breton 
dans  notre  province. 

La  réunion  de  la  Bretagne  à  ta  France  acheta 
pour  celle-là  le  trauil  de  dénationalisation  défk 
commencé.  C'est  aussi  de  cette  époque  que  datent 
les  derniers  èHbrts  littéraires  faits  par  ta  langue 
qui  se  mourait.  liPS  quelques  tragé«lies  bretonnes 
qui  nous  sont  restées  datent  k  peu  près  de  ce 
temps.  Itepuis,  ta  poéste  celtique  est  ailée  toufours 
en  dégénérant  et  en  perdant  de  plus  en  plus  son 
caractère  d'originalité. 

Nous  ne  donnerons  p4>int  ict  nn  tableau  de 
ta  Utlérature  bretonne;  ce  travail ,  que  nous 
achetons,  et  qui  trouvera  sa  place  dans  un  ouvrage 
spécul,  serait  dans  ce  chapitre  un  borsd'oravre, 
amU  nous  dirons  quelques  moU  de  l'état  actuel 
de  ta  littérature  celtique  dans  te  Finislèw. 

Camfary  n  parié,  d'après  Le  Mtetier,  d'un 
vieuK  manuscrit  des  prophéties  de  Guinekm  ou 
Gwingfaff^  espèce  de  poète  astmiogne  qui  rivait 
entre  Roe^k-elku  et  te  Poriz  giÊtm^  au  pays  da 
GoèUo  (  te  pays  de  Tréguter,  aujourd'hui  ).  Ga 
barde  écrivit  en  vers  breton  sm  prédictioM, 
vnrs  460,  et  ann  manuscrit  se  troovnit  en  tlOl 
k  rahbsiye  de  LandevcMMc;  mais  il  u  été  peithi. 

On  peut  encore  citer  comme  ouvrages  bretons 
qui  ont  disparu,  ou  que  du  moins  nous  Élevons 
pu  nous  procurer  :  h  DMiomnmtte  ém  cms 
de  comcimctf  tes  JmotêtfUm  da  FUUmd^ 
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comédie  citée  par  le  père  Grégoire  de  Ros- 
trenen;  la  Destruction  de  Jérusalem^  poème 
mentionné  par  le  même;  ta  Fie  de  Saint-Gué- 
nolé^  ta  Passion  et  Résurrection  de  Jésus^ 
Christ ,  le  Trépas  de  la  Sainte-Fierge  ,  et  la 
Fie  de  l'homme^  tragédie  en  vei*s  bretons,  im- 
primés à  Paris  ^  chez  Quillevéré^  rue  de  la 
Bûcherie.  (  Toutes  ces  productions  appartiennent 
au  XVI»  siècle).  Enfin,  les  Statuts  synodiauK 
du  diocèse  de  Léon  des  Xlll^",  XIV«  et  XV« 
siècles  (  manuscrits  )  ;  deux  petits  Dictionnaires 
(manuscrits),  Tun  du  père  Christophe  Huchet, 
de  Quimper,  l'autre  de  Robert  Harinquin,  de 
iMotreff,  près  Carhaix. 

Nous  rapportons  à  la  même  époque  les  tra- 
gédies suivantes  :  les  Quatre  fils  Emon^  im- 
prima à  Morlaix,  chez  Lédan  ;  Saint-Gwllaume^ 
imprimée  à  Morlaix,  chez  Guilmer;  Sainte-IH- 
fine^  Jacob ^  Clovis^  etc.,  inédites. 

La  bibliothèque  de  Quimper  contient  les  quatre 
ouvrages  suivans  : 

Un  Dictionnaire  breton  fort  remarquable  du 
\V1**  siècle; 

Des  Cantiques ,  des  Heures ,  des  Traductions 
de  Testament; 

Un  volume  intitulé  Foyag  mysterius  de  inis 
er  vertu  ; 

Un  volume  contenant  la  vie  du  général  Cathe- 
lineau,  dialecte  de  Léon,  par  Jacques  Abalan; 

Un  volume  de  Cantiques,  manuscrits,  par  un 
prêtre  de  l'évêché  de  Vannes,  1710. 

On  peut  encore  citer  parmi  les  ouvrages  bretons 
de  quelque  mérite  : 

Les  quatre  fins  de  thonune^  en  vers  bretons , 
par  Cheflbntaines ,  imprimé  au  couvent  de  Cu- 
burien,  près  Morlaix,  1670. 

Amanez  dezrou  an  Passion ,  ha  he  goude 
an  Rezurection  (  la  Passion  et  la  Résurrection 
de  notre  Seigneur),  en  vers  bretons  ;  in -12; 
MontrouUez,  Georges  Allienne,  1633. 

Les  Noëls  anciens  et  nouveaux,  en  breton , 
le  tout  accommodé,  corrigé  et  augmenté  d'un 
grand  nombre  d'autres,  tant  bretons  que  français  ; 
in-8o  ;   Quimper-Corentin  ,    Georges  Allienne. 

Jr  Conferençou  santel  var  armateriou  ar 
iUeer  da  explica  er  retregeou  (  Saintes  Con- 
férences sur  ce  qui  doit  être  expliqué  dans  les 

missions),  |>arB ,  deLannion,  capucin;  in- 

12;    imprimé  à  MontrouUez   (Morlaix),    par 
Plouesquellec ,  1693. 
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Instruction  var  an  exeeUànç  ar  fœz  an 
indulgençou  bras  hoc  an  deverjnou  ar  vim- 
riez  ur  Rosera^  par  Le  Bris;  in-S*  ;  imprimé 
par  le  sieur  Castel ,  à  Saint-Pol-de-Lëon ,  MVL 

La  Fie  de  Sainte-Barbe  et  celle  de  Salai' 
Conogan^  en  bas-breton,  par  Le  Bris;  in-8*; 
imprimé  à  Saint-Polnle-Léon ,  chez  Le  Sîear, 
1728. 

Jr  Boquet  spirituel  euz  ar  mission  hoc  euz 
ar  retret  (  le  Bouquet  spirituel  de  la  misriOD 
et  de  la  retraite),  en  vers  bretons,  par  Le  Bris; 
in-S**;  Brest,   Malassis,  1726. 

Colloqouar  clialvar  (Colloques  du  Calvaire  ), 
par  Le  Bris;  in-S"";  Simon-Mar.  Perrier,  Quimper. 

Tragédie  sacrée ,  commencée  au  jardin  des  oli- 
viers jusqu'à  la  montagne  du  calvaire,  ou  Mé- 
ditations sur  chaque  mystère  de  la  pasaion  de 
notre  seigneur  Jésus- Christ ,  dressées  en  riiies 
bretonnes ,  par  Cadec  ;  imprimée  à  Brest ,  R. 
Malassis,  in-8\ 

Hent  ar  barados  (  Chemin  du  paradis  ) ,  avec 
un  abrégé  de  la  vie  des  Saints  de  Bretagne , 
par  Dumoulin  ;  in-S""  ;  imprimé  à  Qaimper , 
Derrien,  1805. 

Rudimant  euz  ar  Finistère  en  breton  et  en 
français ,  in-S"" ,  par  Le  Jeune ,  maître  d'école 
à  Plabennec  ;  imprimé  à  Brest ,  chez  Malassis , 
an  vui. 

Canticou  spirituel  (  Cantiques  spirituels  ) ,  par 
Le  Jeune ,  recteur  de  Plougonlm. 

Reflexionou  brezonnec  var  sujet  Doue  ac 
an  denj  par  Le  Clerch  ;  in-S^»;  imprimé  à  Morlaix , 
chez  Guilmer. 

Jr  Buguel  fur  (le  Garçon  avisé  ) ,  par  LeGall , 
curé  de  Guimilliau  ;  in-32  ;  imprimé  chez  Lédan  ^ 
à  Morlaix. 

RimoUf  discoursiou^  ha  goulennou  evii  an 
eureiyou  (  Rimes ,  discours  et  demandes  pour 
les  noces);  in-18;  imprimé  à  Morlaix,  cheaLédan, 
et  à  Quimper,  chez  Blot 

Conferençou  curiusj  util,  ha  intereuantevii 
amusamant  an  tud  divar  ar  meaz  (  Confé- 
rences curieuses,  utiles  et  intéressantes  poar  l'a- 
musement des  gens  de  la  campagne  )  ;  in-8*  ;  par 
Lédan  de  Morlaix,  imprimé  chez  le  même.  . 

Jventurou  un  den  yaouanc  a  vreiz  ixei , 
(  Aventures  d'un  jeune  bas-breton  )  ;  in-18  ;  im- 
primé chez  Lédan ,  à  Morlaix. 

Fabien  Esop  troed  en  brezonnec  gani  G. 
Ricou  (  Fables  d'Esope ,  Uradaites  en  breton,  par. 


G.   Bicoo);  iii-18;  ittpruié  à  Morlâti^    cbct 
Guilroer. 

jin  effeyou  principal  a  Mi  a  tevoiuiion 
franc  ^  rimei  en  bro  sot  gond  penon  Petoê 
ac  e  camaradei  (  les  EfeU  prioripioi  df  la 
rtHoloUoo  rraoçabe ,  mis  en  fcrt  i  eo  Angle- 
terre t  par  le  curé  tfe  Péros  el  io  coaipagooM. 
(  Manuscrit  ). 

Sermon  grei  var  maro  Michel  Marin  (  Semioo 
tait  sur  la  mort  de  MicM  Morin  ,  par  Le  Laé; 
in-lH;  imprimé  à  Moriaii,  chez  Lédan. 

Il  Taudrail  aioaler  à  ces  oavragei  uo  nombre 
infioi  de  chaittocia,  de  caoliquet ,  de  gueri ,  etc. , 
iN'auroup  de  tradocliooi  de  lifrea  dévols,  et 
lin  norohre  considérable  de  manuscrits  qui  nous 
tVhappent. 

Nous  Tavons  défi  dit,  il  n'entre  point  dans 
noire  plan  de  donner  ici  un  tra?ail  étendu  sur 
la  littérature  bretonne;  nous  nous  eooteiileroQS 
(II*  quelques  indications. 

I>es  ouvrages  de  dévotion  n*ont  généralement 

I  i(Mi  de  remarquable.  Ce  sont ,  comme  les  livres 
trançab  du  même  genre,  de  lourdes  compi- 
lations,  de  lastidieusesamplilicaliofts  mystiques, 
sans  chaleur  d'ame.  On  y  trouve  parfois  une 
certaine  naïveté  de  croyance  qui  leur  donne  un 
kK>ii  air  de  sincérité. 

Parmi  les  livres  de  morale,  ou  ne  peut  guère 
citer  que  ie  Buguei  fur  H  in  Fables  de  Ricou. 
Le  Buguei  fur  (  le  Garçon  avisé  )  est  une  œuvre 
ingénue  et  malicieuse,  une  satyre  innocente  contre 
le  |>Maoti»me ,  et  une  paraphrase  spirituelle  de 
la  lanicuse  sentence  vitniias  vaniiaium  ei  omnia 
vanitiu.  l  n  écolier  rencontre  un  docteur;  celui- 
ci  se  propose  pour  lui  donner  dos  levons.  L'écolier 
répond  que  les  docteun  sont  ions  des  ignorans 
r\  que  lui,  jeune  enlani,  en  sait  autant  qu*eni« 

II  propose,  pour  preuve,  de  répondre  an 
que!4ious  du  dodeor.  Celui-ci  «eeeple;  il  l'in- 
itTrogf ,  et  le  Bugnd  ftir  le  confond  par  ses 
réponses  malignes  et  pleines  d*nne  profondenr 
i'igénue. 

b*  piièroe  du  Rerieur  de  Guimiiliau  est  une 
«  liarinanle  composition  de  morale  doucement  sa- 
tviique*  mais  c'est  une  enivre  plus  française 
i\\xt   brrionne. 

Nous  en  dirons  autant  du  JficAe/  Jfoitfi  de 
Ir  Ué  ,   que  Cambry  cite,  el  dont  il  donne  des 
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rablea.  Ce  ne  sont  pus  des  traductions,  mais 
bien  des  imitations  d'Esope  L'anleur  bas^Nrelon 
s*est  approprié  b  pensée ,  Ja  moralité  grecque 
en  l'habillant  à  la  mode  de  a  paroisse.  Rieou 
est  un  simple  paysan  qui,  i  force  de  ténacité, 
de  génie,  est  devenu  poète  à  quarante  ans.  Son 
livre  se  ressent  partout  de  eette  volonté  mde, 
ferme,  et  aussi,  il  faut  le  dire,  des  amertumes 
que  Ton  conçoit  bien  avoir  dû  s'amasser  dans 
une  pareille  ame ,  froissée  entre  la  souffrance  el 
rennui....  car  Ricou  est  pauvre  et  travaille  la 
terre.  Ricou ,  qui  sent  vivement  ;  Ricou  ,  qui  eU 
républicain  dans  le  cœur,  soulre  des  rebuf- 
bdes  d*un  propriétaire,  des  veiations  de  Tan- 
torité  civile,  el  des  admonitions  du  curé.  Il 
y  aurait  un  beau  livre  à  bire  sur  la  vie  de  ce 
Moouigne  en  saboU,  qui  va  à  la  messe,  com- 
munie, et  qui,  à  son  ins{u,  ne  croit  plus  à 
rien. 

>ous  citons  ici  la  fable  suivante,  qui  pourra 
donner  quelque  idée  du  Ulent  de  Tauteur. 


;ij*^'^a^i>. 


(Juarit  znx  tables  de  Kkcu^  ellcisonl 


Cia  4r«c«  e  voa  ar  ratet 
Da  liliberi  aaaaaiblct 
Dre  be  lort  waojtm  caout  ait  cliraa 
D'ro  rm  dUitra  eut  ar  clkaf . 
(lait  a  lavaf  l>o  caalimaot, 
A  loncb  «leur  a  etp«dta«t. 
Cr  fia  Mi  biais  a  beaor 
A  lavaa  de»etn  c  c'bador. 
Caot  aa  oll  el<K|aBÇ  ratcl 
E  di«c«Hir  e  droa  ara»|el  * 
AalfiMi*.  aa  aiwvat  earri , 
Caoat  a  tao  brcnaa  ar  tetr^t 
Ucr  tmmmc^  cbet  d'bpi  prrtcfvi 
DaaiHi  âr  ckaa,  bus  iaiaiî  : 
Larvt  a  raa  •  oama  ca%et , 
G«odt  ft  toif  a  trM  ici^lifct . 
Bac  t  foaa  «via  dcc'b  laat 
Staf  a*r  griaiUoa  ««a  •  ciMaf  • 
Evil ,  p*er  c*bkl»flif  o  loaH  » 
Ma  cImICmip  SMial  fini  ba  rcUcc. 
Aa  avi«  a  «o€  ca«cl  aud  • 
EicepUi  aaaa  dilicaL 
Si*aaç  t  «lewaa  iapotH  : 
A«ilroa«  ,  e  draa  laTarrt , 
Avowvi  a  raa  c  aaa  aad  • 
Ka  ai^to  de*«  a  tiat  » 
lalctr»!  ar  rouaateUa* 
Conicillo  Mad  ('rd  |aal  furac*  ; 
Sl««  aranf  bctûl  aa  a«iti'> 
O  r'IioUr  la  aia  a  allô  * 
Avoai •  ê  raa  fca-dt-l  ca 


ilK 


laugce  et  poésie; 


Avii  an  hini  aiicica  ; 
Mk«  plou  a  vo  ardi  ba  brai 
Da  Mtaga  grizillon  ar  c*haz  P 
Evidùn-mèn  am  boa  ar  c'hiz 
Dcus  an  armo ,  cm  jaouancqiz  , 
lia  couHgoudc  ne  grcdan  qct 
Ober  ar  pca  a  leveret. 
Ma  c'haae  neuxe  en  e  flaç. 
An  atsamblu  a  gomanças 
Pep-hini  d*en  cm  cscuzi  : 
I)'c  »taga  n'en  daje  hini. 
Evcl-se  int  disparsîet 
IIcp  rcfolution  ebet. 

SAIT»    MOaAL. 

Alies  avoalc'h  e  qcvcr 
Conscîllcricn  var  cun  afTcr  ; 
Gant  neubeutoc'h  cvit  nctra 
A  deulo  a  bcn  a  bep  trj , 
D'an  importanta  affcro, 
Principalamanl  p'ho  dcvo 
Ho  c'boff  troct  da  cun  doll  vad 
Ilac  en  qîcbcn  an  tan  bo  zroad. 


OBAMOa  AS8UIBLÉS  DB8  BATS. 

«  V.n  joar  les  rats  étaient  assemblés  poor  délibérer  par 
quel  moyen  ils  pourraient  arriver  à  se  délivrer  des  chats. 
Beaucoup  disaient  leur  opinion  et  tronvaient  des  ezpédieus. 
.Mais  enfin  un  vénérable  rat  se  leva  de  dessus  son  siège  et 
commença  avec  une  éloquence  polie  et  préparée  :  Mes- 
sieurs ,  compagnons  que  je  porte  dans  mon  cœur,  j*ai  enfin 
trouvé  le  secret  de  nous  préserver  du  chat ,  notre  cruel  en- 
nemi. Je  Tai  trouvé  ce  secret,  après  de  longues  recherches, 
rt  je  veux  vous  le  faire  connaître.  II  faut  attacher  une  clo- 
chette au  cou  du  chat  :  nous  Tentendrons  ainsi  venir  et 
nous  pourrons  nous  sanver.  L*avis  fut  trouvé  excellent.  Ce- 
pendant nn  rat  plus  difficile  imposa  silence.  Messieurs ,  dit- 
il  ,  j'avoue  que ,  dans  les  affaires  qui  concernent  Tétat,  tout 
avis  donné  avec  sagesse  intéresse  cenx  qui  gouvernent  ;  mais 
avant  de  recueillir  les  voix,  voyez  d abord  si  celui  qu'on 
donne  est  exécutable  ?  Je  rends  tonte  justice  à  ce  conseil 
de  l'honorable  vieillard  qui  a  parlé;  mais  qui  sera  assez 
hardi ,  assez  grand  pour  attacher  la  clochette  au  cou  du 
t  bat  ?  Pour  moi ,  qui  cependant  ai  eu  l'habitude  des  armes 
dnns  ma  jeunesse  ,  j'avone  pourtant  que  je  ne  voudrais  point 
111  exposer  dans  une  telle  entreprise. 

"  Ayant  ainsi  parlé  ,  il  s*assit.  Alors  dans  l'assemblée  cha- 
cun commença  à  s'excuser;  personne  ne  voulait  attacher  le 
grelot.  Ainsi  ils  se  séparèrent  sans  avoir  rien  décidé. 

MORALITR. 

'  Ou  trouve  assez  souvent  des  gens  prrts  à  nous  conseiller 
liju»  une  affaire  ;  avec  moins  que  rien  ils  viennent  à  bout  de 
tout.  Us  trouvent  le  noeud  des  affaires  les  plus  difficiles  !  — 
Surtout  quand  ils  ont  le  ventre  tourné  vers  une  bonne  table, 
il  les  pieds  bien  étulés  an  fen  I   " 


Ne  semble-t-il  pas  que  Ricoa  ait  éco«lé  i  U 
porte  du  conseil  municipal  de  sa  commanc?  Celle 
solennité  pédantesque  des  oratears,  celle  em- 
phase aboutissant  à  un  moyen  impossible  d'eié* 
cutioni  n'est-ce  point  là  l'histoire  de  looles 
nos  délibérations ,  depuis  la  chambre  des  dépvtés 
jusqu'à  l'assemblée  des  membres  de  la  fiibriqoe  ? 
Et  ce  rat  opposant  qui  a  eu  l'habitude  des  armes 
dans  sa  jeunesse^  et  qui  pourtant  ne  vtmdrait 

m 

point  s'exposer  dans  une  telle  entreprise 

ne  croyez-vous  pas  assister  au  conseil  des  grecs , 
et  entendre  parler  le  sage  Nestor  P  Rien  de  tout 
cela  n'est  dans  Esope;  tout  cela  appartient  an 
paysan  Ricou.  Je  ne  parle  pas  de  la  moralité  si 
amèrement  railleuse  qu'elle  a  l'air  d'un  sonrenir. 

Nous  avons  donné  plus  haut  le  titre  de  plusieurs 
tragédies  bretonnes ,  parmi  lesquelles  se  trouve  les 
Quatre  fils  Emon,  Ce  drame ,  qui  a  été  reoieilli 
par  H.  Lédan  de  Morlaix,  contient  406  pages 
in-12  ;  il  a  sept  actes  ;  mais  le  dernier,  qui  est  en 
prose  et  en  récit ,  a  été  ajouté  par  l'éditeur.  Cha- 
que acte  est  précédé  d'un  prologue  à  lannnière  des 
grecs ,  dans  lequel  on  raconte  ce  qui  vi  se  passer. 
On  n'y  a  observé  aucune  des  trois  nnilés*  Cette 
pièce  se  joue  encore  tous  les  ans  à  Lamioà  >  dans 
un  champ,  et  devant  des  milliers  de  spectateurs 
qui  se  succèdent  ;  elle  dure  trois  fours.  L'auieur 
a  suivi  assez  servilement  la  chronique  des  Quatre 
fils  Emon,  mais  dans  quelques  parties  les  dérelop- 
pemens  qu'il  donne  sont  pleins  de  charme  et  de 
poésie. 

On  sait  que  Renod ,  l'un  des  fils  Emon  ^  tue  le 
neveu  de  Charlemagne,  et  que  lui  et  ses  frères 
sont  maudits  et  chassés  par  leur  père.  Après  de 
grands  combats  et  de  grandes  soufiranees ,  ils  re- 
viennent vers  le  foyer  nalal.  Brisés  par  la  iiitigue, 
épuisés  par  la  faim ,  couverts  de  haillons  horribles , 
ils  s'arrêtent  tous  quatre  à  l'aspect  du  château  de 
leur  père.  Voici  cette  scène.  Ceux  qui  ne  pourront 
la  lire  dans  l'original ,  jugeront  de  son  mérite 
d'après  la  traduction  imparfaite  que  nous  en  don- 
nons. 

RE^OD  ,   E  VREUDEUR  HA  MOGIS. 

BENOD» 

Cetu  ni  n'em  rcntet  bremA  toit  da  Oordoo  ; 
?le  dalfe  qct  e  nac'b ,  glaclur  zo  em  c'balon , 
Pa  deuàn  da  ion j al  er  peoc'b  bac  cr  repos 
O  dcus  tud  ar  vro-mâ  bac  en  de  bac  en  noi, 
Ha  ni  zo  bugalc  legîtim  d'un  Autrou , 
Ilac  a  renq  babil  a  brôma  cr  foretlou  1 


uuwsB  cr  foitau 
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Mr  a  »el  Ij  «a  lad ,  w  paUt  «ugsifiq 
l'«  Ici. 'il  ui'oAp  bel  ganrl^  pê  loampui  biaaic. 
Mignon  lia  dclicai  gant  pcb  coolaotamaatf 
lu  brrnirf  oinp<ha»M-rl  e«rl  an  vrouanl. 


««tlCHARO. 

A  'tm  gonaoUt  »  Bcnod ,  b«  Iciil  qciscalic  ^ 
fti  di»(<B  cbuat  uf  trch  poairdi  boo  (Ua«c« 

I>niip,  ro  baoo  Doue  bac  ar  Vcrc'bct  \ëtt, 
I)a  cliout  prira  a  ao  a  oc«e  ta  boo  ly  : 
Kr  on  qcl,  va  breudcur»  ba  oiV  bo  n-cc«>  mat, 
llrp  bra  goulcooel  aMuraor  oui  lioo  lad  ; 
Drr  oia  ëk  dco  rrurl  ba  fidel  bref  d'c  le  , 
àlartcu*  e  raft  boo  rrota  d*ar  Roue. 

AI.ARO. 

KcboB  o  bo  petit  qrl  »  Rrnud»  ar  lorl  cicdco  ; 
Il jc  ncD  deo  4CI  ta  tad  ua  dro  <|co  lobiUDco 
1) 4  font  d'itor  m^llrcli  ;  mr»  «fcol  »c  c  »uo|Aa 
l*'iior  gtK  lo  d'i-ut  d'ar  guarr,  eo  dc«u  cala  a  joa. 

AR  C'ICJITA   ftOCRCai». 

Tetra  ^  ar  remi  f  laril  dia  ,  ta  migaoo  : 
Bi«raa«  ut  «ori  fnibvtll  a*e  wmm  bet  tm  clialoa 
K«el  a  m  ro«  bremê  pa  nif«»-tol  raaeoatfet  ; 
Me  (i^red  ci  iol  moaatroo ,  p'oIraaHHit  aotag«l« 

A!l  Cit.   DOi'RCatl. 

Uit(  oat ,  me  bocli  aaaur,  oe  telia  ar  «cri  tud  ; 
Uc  II  dt-u»  aparaoç  demeu»  a  loeaed  mud. 
Mr  prrd  parfetamaot  proaua  et  iol  moottrou  : 
ftr  c  iMimmorop  mui  aoii ,  baalomp  hor  c*baaieîoa. 

\  .  Jt.iu  «•lun'ktt  a  rt4  ^«il  ,  k«  W|*U  I  ans  •  f  k  'M  »  lai  •*  •-•« 

A.*«  DiQt:«  r.iio^. 

^^  ;;rrd«n  qet  e  ve  mcffcli  O  loogoeo  bue 
I!  lieu»  lr«  'b  dj  «orla  aaaor  qemeat  ba  me. 
Me  Jin  Ixia  p^var  mab  taîllaal  ba  redoulcl, 
Itrjia  Clirtalierieo  a  Toaifel  da  «elet, 
ll^c  CI  «•  ar  foitua  eooeavp  ftt  poaaer, 
M«  tint  gaat  o  tad  propt  baaiaacl  ew  argiun  ; 
Il 4  brriiii  r  «rfoot  evcl  dwefflouneo  : 
Tir  iru*  deo  rr  «n>  mi  a  roTe  dé  MMilea. 
liai  o  lad  a  10  et  f^aat  ta  diapli|a4«r 
K%il  «•  den  (oUci  da  glaa^  •  a^aatar  ; 
Ma  aaa  abaodoori  hffi  gaat  Ia4  ba  mâh  « 
11^  leact  la  uaiio  ra  aut  «tal  pilOfabL 
M<   %4d'4m  c'batHOct  da  bcdi  «a  JUIfCff 
I>j  lunl  da  guciucri,-!  inita  oitt  «a  miict. 

<  >  lK>u«  ,  «  4  1  id  paour  !  pe:ore  lad  oc*b  a , 
Ma  «r  Un  ai  haoiM  *b  «yea  diSina  ba  qea  da  f 
i'e  I  b<HM  ao  pat Aoct ,  pc  cViai  ao  cIrâltMa  t 
Mr  j;rt  •!  im  b  cua  cium  dcmcut  aa  alaica. 
Mar  (io«  b  lud  ct'»mi(  .  Uni  ar  lirioaa* 
lia  me  bu  «m ouru  b«UiiK>ur  dâ 


£tii  m»  qemeiia  trat  tat  ta  aiibica , 

lia  ma  vial  prracrfatcaa  o  ad«enourira« 

PoMubl  ve»  ta  Dooe ,  oe  vr  ^et  clioat  dlio  crat 

K  telfro  <|col  mcr%el  ur  «ecb  va  fiîvar  mab  1 

Me  garfe  o  guelei  elec'b  medi'r  rem* , 

la ,  pa  ^04i»tre  dm  qemeat  meut  cr  bed  ml. 

»  «itMk  rm  Im  r«W.  A«  DM|#t,  •  ««aa  •••«•••tb*  iMk.  WwMlra 
Im  Àmrlom  ,  •  lo«^  ar  fr*mAf  ,  •  MtU  |BatMi  kw  •  U%m 

Ab!  Reood,  m'boc'b  aoo  bremA  evil  va  aiab, 
Dioot  ar  glejceo  «iao  ao  e  lai  lie  lagad. 
Allai  1  ta  mab  Reaod  »  pa  velec'b  ta  birvoud, 
Perac  aa  récli  dio-me  prêt!  bocli  aaateout  f 
Autiou  Doue ,  ta  mab ,  peléc*b  eou'r  gueaet 
Demeua  bo  piaacb  caer,  brvmâ  qea  diflbrakd  ? 
Cbooi  toa  mr  c'brooadur  qer  coaal  ba  qer  divUm 
A  goemcat  toc  cr  bed  biacooa  i^aart  gaat  màm. 
Mes  me  tel  ea  qtrliea  ite  ta  tri  aMb  ail  t 
Ar  gaad  em  goatiel  a  gammaay  ëa  fiatoal 
Oaol  ar  gompaaaion  cua  va  iooçaolci , 
1*0 gueUo  cm  c*bii l*co  bae  iat  qco  p^our  rrutcl. 
Mes  mtuict  ra  vo  Doue  bac  ar  Vcrv'bca  \Att, 
Me  )a  d'o  ambraaii  a  bioi  da  biai.  I**<^ai  ■  k  ««  %**• 

Mt  roj  décli  babifou ,  arcluuit ,  cbetaaç  bac  aour  , 
D'obcr  décli  cbeacb  féçoa ,  pa  ocli  rcalcl  qer  paoar. 

RCKOD. 

Me  voar  ertat ,  ta  mam  ,  ec*b  aUil  drpUwi  : 
5i  boa  cua  lec'b  ite  da  ober  cuuli  ba  clioui  ; 
Rac  abuuc  ma  voclfomp  ac*baoo«-*b  di«raa  , 
2Vi  boo  eua  aodur tl  caU  a  fatig  ba  poan. 

A^    MQI.ft. 

Me*  peira  la  10  caaa  ma  aocli  qeo  paour  tealet  ', 

aK^UD. 

Alo«  boo  lad  ca  eut  ca  aalirr  boa  ruiael , 
Ea  deua  laicl  boa  lud  bep  rtcepli  bioi , 
Ha  qefcoult,  oiar  galie,  ea  dcvoa  grvl  drmp  ai  « 
Ma  omp  bel  pell  amtrr  o  teta  er  diuafou  , 
llep  débri  braauaea  aemet  grioa  looaou. 
Alafia  gooacoadc  boa  eaa  delîbarrl 
Doaei  oll  aaaamblea ,  ta  BMai  baow ,  é\9  catrt  • 
Bvii  bo  Miplia  da  gaaat  oaaoaip  tnic , 
lia  da  rri  dcmp  cam  dra  da  aaica  but  bue. 


Aaeil  prcat  oat  laol  •  ta  IHar  e%toaador  ; 
Baaaa  ra  ta  c*bahMi  gaai  aa  ditpliiadat, 
Pa  ioajaa  «a  foroc  ea  duc  EaMa  bo  tad  • 
R'ea  daaa  compamiaa  aa  trat  aaa  •  toad. 


Cjvtll  9  va  Saetvtoar  •  digaçil  pcaoïa 
D'aa  a«d  »a  «li|aat,  ma  data  da  labM. 

A»  tCCftKTOCR, 

lif^a  pa  fjommméiî  a  mm  a  |4U  tiam. 
Ma  mwÊù  mm  asMcli  damaaa  a  galaa  tai  -. 
«àcil  étm  diiaai  btpM ,  ta  lUa«  |atr  • 
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Ha  me  braparo  lein  hq>  dale  pcU  amter. 

(Sortial  «  n  ;  ■■  n«lie«t  (oade  ecli  aatrc  gant  friro ,  bac  et  laTar). 

Torrît  hocli  apetit ,  Autrone ,  plio  pedàn , 
Bac  tcrrupl  oc'h  eui  naoD  «  lur  hervez  a  Telàn. 

(Dcbri  a  rcont  cvel  tad  aflamAt). 

REROD,  SES  FRÈRES^  MOGIS. 
EENOD. 

<*  Noos  ToiU  arrivés  près  de  la  Dordogna.  Ah  !  je  ne  pois 
le  cacher  !.  •  •  •  mon  cceor  ait  brisé  qaand  je  viens  à  songer 
à  la  paix ,  au  repos  dont  jouissent  nuit  et  jour  les  homnies 
de  ce  pays  !  Et  nous  qui  sommes  les  fils  légitimes  du  sei- 
gneur,  nous  ,  il  nous  dut  habiter  dans  les  forêts.  —  Je  vois 
la  maison  de  mon  père  ,  la  palais  superbe  on  j*ai  été  mis  au 
monda ,  on  j*ai  été  petit  enfant,  petit  enfant  faible  et  délicat» 
mais  au  cœur  plein  de  joia.  Et  maintenant  la  porte  m*en  est 
interdite  ;  maintenant  j*an  suis  chassé  comme  un  dragon  fa- 
rouche. 

GUICHARD. 

»  Consolei-vons ,  Kenod,  et  laisses  ces  plaintes;  nous 
pourrons  encore  une  fois  posséder  notre  ancienne  situation. 

RENOD. 

M  Allons,  au  nom  de  Dieu  et  de  la  vierge  Marie,  allons 
voir  ce  qu*il  y  a  de  nouveau  ches  nous.  Je  ne  sais ,  mes 
frères  ,  si  nous  serons  bien  reçus,  n'ayant  pas  demandé  un 
sauf-conduit  de  notre  père.  Cest  un  homme  dur  et  grande- 
ment fidèle  à  la  loi.  Peut-être  voudra-t-il  nous  livrer  an  roi. 

ALAED. 

»  N*ayex  pas  ,  Renod,  de  ces  pansées.  Notre  père  n*ast  pas 
assas  inhumain  pour  nous  maltraiter.  Moi  je  pense  que  quand 
il  nous  verra  de  retour  au  foyer  il  en  aura  beaucoup  de  joie. 

(  lit  approch«at  du  château.  Dca  vilUgcoia  lea  rrgardcat  par  lean 
fenêtre*). 

LE  PEEMIEE  VILLAGEOIS. 

•  Quelles  sont  ces  gens-ci ,  dites-moi ,  compères  ?  Jamais 
on  n'a  vu  dans  le  canton  de  pareille  tmandailla.  —  Ce  sont 
des  monstres  on  des  sauvages. 

LE  SECOND  VILLAGEOIS, 

•  Jamais ,  je  vous  assura ,  je  n*ai  vu  des  êtres  pareils  :  ils 
ont  Tair  de  bêtes  fauvcu*  Certainement  ce  sont  des  monstres  ; 
ne  restons  pas  ici  et  sauvons-nous. 

(La  dachette  Eau»  «ort  r^cuic ,  tandis  qiM  ses  fila  soat  prJa  de  la 
port^. 

LA  DUCHESSE  EMON. 

•  Non,  je  na  crois  pas  qu'il  y  ait  une  antre  femme  chargée 
du  poids  de  la  via  qui  ait  autant  de  raison  de  pleurer  qua 
moi  !  J'avais  quatre  fils  vaillants  et  redoutés ,  les  plus  braves 
chevaliers  que  Ton  pût  voir,  et  la  fortune  leur  est  si  pesante 
qu'ils  ont  été  bannie  de  la  maison  paternelle  par  leur  propre 
père ,  et  Aintenant  ils  vivent  comme  des  déserteurs.  Il  n'est 
personne  dans  ca  pays  qui  leur  donuAt  du  secours ,  et  leur 
père  désespéré  est  allé  comme  un  insensé  cbcrrhar  an  loin 


POiSR. 

des  aventuras.  Bfa  voila  awintanant  abaoéosals  |A  lé  pêtv 
et  les  fils.  —  Oh  !  je  vaux  na  rclirar  dans  mon  owloiw  al 
prier  la  sauveur  qu'A  prenne  pitîé  da  mm  Misera. 

(ApcrccvaBt  «et  •■&■•  aam  Im  eu— lin), 

m  O  Dieu ,  maa  pauvres  malheorauz  ,  quelles  gana  llca> 
vous  que  je  vons  voie  ai  mîséffublaa,  ai  brâlés  par  l«  aolaîl  ? 
Etes-vons  des  payena  on  des  dirétiaoa  ?  Yooa  avec  aana  doois 
besoin  d'aumônes  ?  Si  vous  êtes  nécassitanz,  ditcs4a  avec  aiar 
cériié ,  et  je  vous  secourrai  an  nom  de  Dian ,  afin  qu'il  ae^ 
coure  aussi  mes  pauvres  enfans  et  qu'il  les  sauva  aa  moia» 
de  leurs  ennemis.  —  Se  peut-il ,  à  mon  Dieu ,  que  voos  am 
me  faasiea  pas  encore  une  fois  la  graca  da  voir  ^  avant  de 
mourir,  mes  quatre  fik  ?  O  !  je  voudrais ,  mon  Dieu  !  qnlis 
fussent  là ,  i  la  place  de  ces  malheurenz  ,  dà^il  m*aa  cofticr 
tout  ce  que  je  possède  an  monde. 

(Renod  preaqne  ^vanoni  se  jette  avi  genovs  de  sa  mêi*  et  cacW  um 
viiage  dana  la  robe  de  la  dnclieaae  ;  ceOe-rl  mcmmsIi  mm  fik  et , 
noyit  de  laraiM ,  jette  ■■  cri,  Ui  aante  an  cmi  «C  kd  dit  )  r 

»  Oh  !  Renod ,  Renod ,  je  vous  reconnaia  ponr  «on  fib» 
C'est  vous  ;  voilà  le  petit  signe  que  vons  avea  ptia  de  l'enL 
Ah  !  Renod ,  mon  fils ,  comment  aves-vons  pu  voir  ma  dos» 
leur  sans  me  dire  que  c*était  vous  ?  —  O  mon  Diaa  ,  moa 
fils  ,  où  est  allée  la  grâce  de  votre  beau  visage ,  BBaialeuBt  ai 
changé  ?  Vous  éliea  une  créature  si  balle  et  si  vivace  p  le  plna 
beau  jeune  homme  qui  eût  jamais  été  mis  an  monde  par  me 
mère.  —  Maia  voilà  aussi  à  mes  cAtés  mes  trois  autrea  fila. 
Oh  !  mou  sang  se  trouble  de  compassion  pour  mas  paovrca 
innocens. . .  mon  sang  se  trouble  quand  je  les  vois  U,  près 
de  moi,  si  misérables.  Mais  loué  soit  Dieu  et  la  vict^ 
Marie.  •  •  Yenex,  enfans,  je  veux  vous  embrasser  Ton  après 
l'antre.  (Elle  les  embrasae  tova).  Je  VOUS  donnerai  des  habits,  de 
l'argent  et  de  l'or,  et  je  changerai  votre  aspect  miaérable. 

EENOD. 

»  Je  savais  bien ,  ma  mère ,  que  vona  dévies  déplorer 
mon  absence.  Et  nous  aussi  nous  avons  eu  lien  de  la  plencer. 
car  depuis  qua  vous  ne  nons  avea  vos  nooa  avoaa  andnré 
bien  des  fatigues  et  des  souffrances. 

LA  DCCHBSSB. 
m  Mais  qui  donc  a  pu  tous  réduire  daoa  cet  état  aiiaérable  ? 

EENOD. 

•  Cest  toujours  notre  père  qui  nons  a  perdaa.  Il  a  tné 
tous  nos  gens  sans  en  ezoepter  nn  senl ,  et  il  aona  a*  await 
fait  anUnt  s*il  Tavait  pu.  Noua  avoua  véc«  loag  I— pa  an 
milieu  des  forêts ,  ne  mangeant  qne  des  racinea  amena  ;  eafia 
pourtant  nous  avons  pris  la  réaolntioa  de  veair  tona  en^ 
semble  vous  trouver ,  ma  pauvre  mère  y  pour  voua  aspplier 
d'avoir  pitié  da  nous  et  de  noua  donner  de  qooî  eonaerver 
notre  vie. 

LA  DUCHESSE. 

•  Asseyei^ona  près  de  cette  table ,  mes  qàatrf  crteuee 
chéries.  Ah  !  mon  cœur  éclate  de  donlenr ,  qoaad  je  aonge  à 
la  fureur  du  duc  Emon  votre  pèfe,  qui  a*a  ni  pitîé ,  ai  ten- 
dresse  pour  son  propre  mng.  • 


uNGirc  tT  Métn. 


Itl 


I^  dachcsae  appelle  ton  ioteadm  poar  qu'il 
fasse  senir  à  diner  à  ses  fils.  I^es  quatre  (ils  Emon 
SI*  tnetleot  à  table  et  le  duc  arrire  !...  —  On  com- 
prend d'avance  la  scène  :  elle  est  pleine  de  mouTe- 
roent  dans  la  tragédie  bretonne. 

Du  reste ,  toutes  les  parties  de  ce  draae  ne  sont 
point  sur  un  ton  aussi  grare.  L'autenr  n'a  pas  plus 
négligé  le  comique  que  Schakespeare.  Nous  en 
donnerons  un  seul  exemple  ;  c'est  la  scène  où  Ten- 
chaiiteur  Mogis,  après  avoir  élé  fait  prisonnier, 
endort  Charlemagne  et  toute  sa  cour,  au  moyen 
de  certains  mois  magiques  qu'il  prononce. 

MllVRELLO.^.   COBERLO!!   CT  OUMUIALOM. 


MOCIf. 

Potiubl  te ,  Brlirbul,  MaoKNi  bâ  BcUcgOff» 
K  ve  rrl  d'bo  migaoo  coll  bremâ  c  eaor  f 
Atlartit  «  Ralbrrit ,  ba  Ir  ,  AaoMMleiM  , 
Deut  oU  d'am  .laûta  da  tout  victociof  t 
Hoii  «irour  da  Vogia  da  vriaa  as  bcNiani 
fcbioi  ao  laqct  var  c  dreid  bâ  daouâni, 
Rac  »c  bo  coojar^o  en  bâoo  Le«c«Ua  , 
aiar  oc'b  eu*  orp  poutoar,  da  foat  d'à»  iaiità«i 

'  Kmà  •  r»  «•  ui 


9Uur  9  € 


llo  !  bo  !  pot  aoualc*b  un  ;  briatt  ar  dtadcaoou  l 
Me  tfj  tur  daCbarIra  ba  d'e  briocet  im  dro. 
(^ricouli  marc 'bal  am  bo  c  caaa  cala  tel  oa  brui  t 
G'^t  «lo  gotMCModc  lacr  ;  ha  pa  ùo  dtut  ùm  dcul  ; 
ll«c  cTil  prdro  grac'b  o«  foe  eoa  fbni  abet, 
^4  Qc  dru  a  gorfdco  ar  bara  rrprocliet. 
Arafat  r  vaac  Rouc,  Prtnç,  na  Bftroa  « 
>a  «toi  parla  ipaol  lool  cbAnco  tricoii. 

BrrmA  pa  mcua  dio-ne  ooanbr  braa  a  glctrjcr, 
Ha  curuoro  (.barlrt ,  et  an  prcal  em  aBcr« 
AUoo  ,  couracb,  Mogia,  Ab  !  pebca  cbaocbaviMt  ! 
Ode  te  curuoct  cbaia  en  oo  ÎMUat. 


.  fêUt   •   r*  €m  tUm»  kM  t  Wwt 


Me  «a  em  roui,  Cbarlrt,  Roo€  draacni  a  fraaç, 

Met  •«  breUoiil  qcl  ober  coa  ig»oraaç , 

l'roau»  e  %co  et  quil  bqp  qratrti  co«|t. 

.Me  u>  ht)  •crticbcr  ;  qeo  a  vvao  goadt* 

r<  uhi  pic  guuacoudc  oa  cboafiac*h  reir  cmm^H  , 

^iuibêr  pa  ufunfcclii  c  vecli  cala  ctlottct. 


>i 


•  m   •  tmt  «|«>t  I 


••I  «« 


•V  Mf  Ir»  •«  c' 


.••«). 


M%^RCLljOil,  60BEIIUMI, 

1|IM«ll   (  u.*Mii  «l*««n  »|— ■ 

V    p  jurraii-il  ,    Bababal , 

UCrilCHB  PABTIB. 


Btipavgvr, 


▼otr«  proliga  p«rd«  ••  glolft  f  AfiwoC ,  BdlMfU ,  tl  toi  Aa- 
■M>dé« ,  «CMS  tona  M^awinirr  poor  ^e  je  r«aporta  :  accor- 
das Toa  tccoon  à  Mogia ,  afin  qa*U  poiaaa  briaar  la  far  qw 
aooda  ara  Baîaa  et  aaa  piad&  Je  voua  coajvra  a«  mom  da 
LérialaQ  ,  ai  vooa  aecs  qnalqtie  poaeoir  da  n'naialer, 

(Il  fait  M«lMfi#a  vAmu  •!  M»  ciiaiati  ••  kfiMsl), 

Ho!  ko  !.^.  —  Ma  voUè  gaiUard !  —  Maa  cbalMt  aosi  a» 
morceaui  !  —  Il  faol  que  je  jooo  ua  toor  k  Ckarlaa  et  à  aaa 
priocca.  « 

(  Il  rrgar^a  »mfmr  4a  Isi  ^* 

•  QnaBt  k  e«poner ,  aoUoi  eaot-il  qoe  j*c«pOfta  boMi* 
coop  qoe  peo.  Je  n'en  tcrai  oi  pi  tu  ni  noina  volenr.  —  Ma 
foi ,  pai»qoe  j*j  toit,  j'j  aota*  fl i  roi,  ni  prioca ,  oi  karoo  m*y 
êcbapperont. 

(Il  ptvtti  la  anwM  émf»9tU»  ^pW«  4f  é»mê»  f*n  é»  Fias**). 

•  Mainlasani  j*ai  aaaaa  d'êpêaa,  et  la  cooronne  da  Cbarlea^ 
Voilà  iMNi  allaire.  —  AUona,  coorage,  Mogia,  —  Qoal  ckam- 
gesent.  —  To  etaia  priaoaaier  (  U  ••  «•«  U  c*«rMM  ••#  U  t^  ) 
te  voilà  cooronne  ! 

(•^■|'pr«.<k*«l  J*  Cluwlr«Mg««  tt  la  W«MrtaM)« 

•  Je  m*eo  wn,  Ckarlot,  roi  da  France,  aaia  n'allaa  pae 
•artoot  affecter  canae  dlgnorasca  et  dire  qne  je  n'ai  paa  pfîa 
congé  de  eona.  J'ai  llionnenr  d'être  votre  aenrilenr.  — >  An 
revoir.  —  Ce  totr  ,  qnand  ila  t'èvetlleront ,  je  eroia  qn'ila  tor 
ront  bien  penanda. 


On  a  pu  le  voir  par  ce  petit  nombre  de  cita- 
tions, ce  qui  distingue  les  tragédies  bretonnes,  c*eit 
la  nal^elé  des  sentimens ,  la  sincérité  des  élasi. 
On  n'y  trouve  point  de  mots  è  effet ,  peu  de  UaitSt 
presque  jamais  ces  cris  sublimes  dont  fourmiUettl 
les  drames  de  Sdiakespeare,  de  Schiller,  de  Cor- 
neille ;  mais  tout  j  est  orné ,  tout  coule  du  ccmr 
arec  une  loyauté  sainte,  un  naturel  religieui. 
Certes ,  les  poètes  qui  firent  ces  œuvres ,  sans  Té- 
tude  des  auteurs ,  sans  antre  impression  que  lettr 
propre  intelligence ,  ne  ftirent  point  des  bomoMt 
médiocres.  Leur  ignorance  de  toute  chose,  qii 
perce  k  chaque  pas  dans  ces  outrages,  est  une 
noufelle  preuve  de  génie ,  car  elle  nous  appreiMl  * 
que  tous  les  iostrumeos  de  composition  leur  ma»- 
qoèfeot.  Enfin,  il  ne  but  pas  oublier  qie  cet 
drames ,  transmb  oralement  depuis  plusieurt  aie-  * 
des ,  ont  dû  subir  un  grand  nombre  d'altéraliofs 
capitaici ,  et  que  nous  n'en  aïont  probableaeat  - 
aiiourdliQi  qoe  de  piles  lambeani. 

Im  iradodioQ  complète  du  théâtre  brcto*  le-^» 
rait  «1  otif  rage  historique.  Il  appartiendrait  a«x 
aradéaie»  d'eiéoiM  ue  pareille  pvblkaUoa ,  —  ^ 

If 
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si  les  acadëmies  n'ëtaient  pas  de  leur  nature  d'oi- 
sives dormeuses  qui  acceptent  à  l'amiable  la 
honte  de  leur  inutilité. 

Quant  auK  chansons  bretonnes ,  j'ai  dit  qu'elles 
étaient  innombrables.  C'est  en  effet  la  branche  la 
plus  riche ,  la  plus  originale  de  notre  littérature 
nationale.  Cambry  en  a  donné  quelques-unes, 
mais  qui  n'ont  point  pour  la  plupart  un  caractère 
vraiment  breton.  Ce  sont  des  imitations  de  chan- 
sons françaises,  ou  des  compositions  d'hommes 
lettrés  imprégnés  d'idées  étrangères  au  pays  et 
désaccoutumés  du  faire  populaire.  Voici  quelques 
ballades  auxquelles  on  ne  pourra  point  faire  ce 
reproche;  ce  sont  des  chants  vraiment  armori- 
cains, des  chants  qui  sentent  aussi  réellement  la 
fleur  d'ajonc  des  montagnes  et  le  goémon  de  nos 
grèves  que  le  rantz  des  vaches  sent  le  serpolet. 


BOinBi 

«  Les  petits  oiseaux  qui  sont  dans  les  bois  sont 
joyeux  pour  leur  âge  ! 

»  Quand  je  les  entends  chanter,  j'ai  regret  du 
temps  que  je  passe  à  pleurer. 

»  Pourquoi  pleurer  le  temps  passé  ?  Hélas  !  il 
ne  revient  point  !  Les  petits  oiseaux  ne  pleurent 
pas. 

»  Mais  la  roche  laisse  couler  son  eau  goutte  à 
goutte ,  ainsi  il  faut  que  le  cœur  de  l'homme  laisse 
couler  sa  source  de  larmes. 

»  Comme  une  plume  sur  l'eau ,  l'amour  des 
jeunes  filles  est  léger. 

»  Comme  une  pomme  mûre  sur  une  branche , 
l'amour  des  jeunes  filles  est  solide. 

»  Et  comme  une  pomme  piquée  des  vers ,  l'a- 
mour des  jeunes  filles  est  loyal. 

»  J'ai  cent  écus  en  argent  blanc ,  et  autant  en 
or  qui  brille ,  pourtant  je  ne  suis  pas  heureux  ; 

»  Car  j'ai  appris  qu'il  fallait  conduire  ses  affecr 
tions  comme  un  cheval  ombrageux , 

»  J'ai  appris  qu'il  ne  fallait  pas  se  confier  au 
vent  du  moulin  ni  aux  paroles  des  jeunes  filles. 

»  Le  vent  du  moulin  change  souvent ,  mais  le 
cœur  des  jeunes  filles  change  toujours. 

»  Jeunes  gens ,  prenez  pour  exemple  ma  pauvre 
ame  ;  ma  pauvre  ame  est  bien  malade ,  ma  pauvre 
ame  est  bien  éplorée. 

»  Quand  vient  le  mauvais  jour,  plus  on  a  aimé, 
plus  on  est  séparé. 

»  Hélas  I  je  suis  maintenant  une  jeune  bécasse 


POÉSIE. 

qui  a  l'aile  blessée.  Je  ne  pais  plus  voler  poar  aller 
h  Kerbranel. 

»  Mon  dessein  était  trop  grand  et  mon  ponvoir 
trop  petit.  J'ai  voulu  regarder  le  soleil  et  mes  yeux 
ont  été  brûlés. 

»  Petits  oiseaux ,  allez  chantera  Kerbranel ,  car 
pour  ici  je  n'ai  plus  besoin  de  votre  voix. 

»  Là  ils  sont  heureux ,  et  ils  ne  pensent  pas  que 
mes  pleurs  troublent  le  ruisseau  qui  fait  tourner 
mon  moulin. 

»  Cette  chanson  a  été  composée  près  de  Chi- 
teaulin ,  par  un  jeune  meunier ,  en  piquant  sa 

meule. 

»  Priez  Dieu  pour  lui ,  et  demandez  à  la  vierge 
sainte  que  sa  douleur  n'ait  qu'un  temps.  » 

ut   CLOABBQ  Dl   LAOUDOUB. 

«  Ma  chère  petite  mère ,  faites-moi  mon  lit  à 
Taise ,  car  mon  pauvre  cœur  est  difficile. 

»  Car  mon  pauvre  cœur  est  difficile!...  —  J'ai 
envie  d'aller  à  l'aire  neuve. 

»  — -O  mon  fils  adoré  !  si  vous  aimez  votre  mère, 
vous  n'irez  pas  à  l'aire  neuve  ; 

»  Car  il  y  a  là  des  gentilshommes  de  Lamballe, 
et  ils  ont  résolu  de  vous  tuer. 

»  —  Qu'on  le  trouve  bon  ou  mauvais,  ma  mère, 
j'irai  à  l'aire  neuve. 

»  Et  s'il  y  a  des  sonneurs  (1) ,  je  danserai,  et 
s'il  n'y  en  a  pas,  je  chanterai. 

»  Le  cloarec  de  Laoudour  disait  en  arrivant  à 
Keryaudet  : 

»  —  Bonjour  et  joie  dans  celte  maison  ;  où  est 
la  penneres  ? 

»  —  Elle  est  là-haut,  dans  la  chambre  blanche  ; 
elle  est  à  peigner  ses  cheveux  blonds. 

»  —  Penneres ,  mettez  vite  votre  bel  habit  violet 
pour  aller  à  la  fête  avec  le  cloarec» 

»  Le  cloarec  joyeux  disait  en  arrivant  à  Taire 
neuve  : 

»  —  Jouez  j  sonneurs ,  jouez  le  bal ,  que  ma 
douce  et  moi  nous  dansions  ! 

»  Jouez  haut ,  sonneurs ,  jouez  vite ,  que  u» 
douce  et  moi  nous  entrions  en  plaisirs. 

»  Je  vous  donnerai  à  chacun  un  louis  d'or ,  si 
vous  réjouissez  deux  pauvres  cœurs  malades. 

»  Les  gentilshommes  de  Lamballe  disaient  :  ^ 
Le  cloarec  est  arrivé  à  Taire  neuve. 


(i)  Des  inasiciens. 


•  I^  cXoêttc  M  arrivé  k  Taire  M«ff ,  et  a  dovn 
jolir  à  sfs  cMH. 

•  Ijtn  gentilshomniea  4e  Lanballe  disaieDi  ce 
iouHi  au  eloarcc  de  Laoadoor  : 

•  —  Tu  as  de  bieo  beaax  robaoi  h  les  kabils  ; 
apparemment  qoe  lu  ven  parakre moÊn  égal? 

•  —  Mfsftieura  et  barons,  eicmci-noi ,  voM 
bdiirM*  était  Termée  quand  ces  rabam  Aireol  payés. 

•  Jf*  ne  me  battrai  pas  avec  vous  oomme  un 
iiit*ii(liant ,  messieurs  ;  mais  pour  foaer  du  sabre 
ijiiit  qu'il  vous  plaira. 

»  Avec  cbarun  d*eus  était  un  sabre  nu  ;  mab 
(Uns  la  main  du  cloarec  il  y  avait  nupen-^Ku! 

»  Oh  !  dur  eût  été  le  cœur  qui  n*eîkt  pas  pleuré 
«*ii  \o\ant  Taire  neuve  ! 

•  ICu  voyant  dans  Taire  neuve  Tberbe  rongie  et 
le  sang  des  gentilshommes  qui  niissebiL 

»  Mais  la  penneres  de  keryaudel  pleurait ,  et 
ne  trouvait  personne  pour  la  consoler. 

»  Elle  ne  trouvait  personne  ponr  la  consoler, 
excepté  If  cloarec  ;  mais  celni-lk  la  consolait 

•  (>lui-là  disait  sans  cesse  :  —  Taisct-vons , 
jeune  lllle,  ne  pleorei  pas. 

•  Taisez-vous ,  Jeune  Aile ,  ne  plenret  pas  dict 
que  «ous  ne  voyici  mon  sang  courir  k  terre. 

»  Kl  quand  vous  verra  tomber  la  dernière 
goutte ,  alors  seulement  songea  à  mourir. 

"  U*  cloarec  de  Laoudour  disait  en  arrivant  à 

Ker\  audel  : 

»  —  \  ieui  Derrien ,  voici  votre  flile  ;  si  elle  est 
reuMiue  à  la  maison ,  c'est  moi  qui  en  suis  cause. 

»  I  ji  H>ilà  saine  et  pure  telle  qu'elle  m'a  été  re- 

nii!»e  par  sa  mère. 

•  Mais,  maintenant,  fe  vais  à  Paris,  car  i'ai 
enuede  trouver  le  roi. 

•  Quand  il  arriva  à  Paris ,  il  demanda  le  palais 
du  roi. 

•  Bonjour  et  joie  à  cette  ville  où  est  le  palais  dn 
roi  ! 

•  —  Bonjour,  roi  et  reinel  nm,  fenne  et  bon 
breton ,  je  suis  venu  dans  votre  palais. 

•  —  r.loarec  de  Laoudour,  dites  mot,  avd- 
«ons  commis  quelque  tort  ? 

•  —J'ai  commis  un  grand  tort,  car  l'ai  tnédea 
gentilshommes  de  Lamballe. 

»  J  ai  tué  dix-huit  gentUslMBMMa  de  Lamballe, 
f  I  certes  je  mérite  d'être  pcndn. 

»  Chacun  d'eux  avait  u  sabra  M  ; 
main  il  n'y  avait  qa^mpentoi. 


m 

m  Mau  la  reine  ne  voulait  pas  qne  k  doarec  nkt 
puni. 

»  —  Mon  petit  page ,  cours  k  ma  chambre  et 
apporte-OMi  vite  mon  écrilotre. 

»  Que  l'écrive  en  ronge  et  en  bleu ,  qnll  marebo 
librement  dans  toute  la  France  avec  son  pen-ba*  k 
la  main. 

•  Et  il  sera  respecté  partout  comme  le  détasctu* 
des  jeunes  fliles. 

»  Et  quand  il  sera  rendu  dans  son  pays ,  de  la 
/lefinefvf  il  fera  une  dame  !  » 


«  Si  ie  vais  à  la  guerre ,  comme  l'en  ai  la  vo» 
lonlé,  où  mettrai-ie  ma  femme ,  où  laisaerai-|e 
ma  chère  amie  ? 

»  ^  Envoyei-la  dans  ma  maison ,  mon  Mre  I 
envoyei-la,  si  vous  m'aimeil  et  je  la  mettrai  dans 
une  chambre  avec  mes  Ailes ,  qui  sont  des  Allca 
nobles! 

»  H  n'était  pas  eneore  sorti  du  chltMi  qne 
tons,  grands  et  petits ,  eonuneneèrant  i  dire  i  la 
fenne  femme: 

»  —  Quitte!  votre  robe  ronge  et  mettet-en  une 
blanche  ;  owttex  une  robe  de  toile  blanche  pour 
aller  dans  les  landes  garder  les  moutons. 

»  Pendant  sept  on  huit  ans  la  pauvre  |c«ne 
femme  ne  flt  qoe  pleurer  ;  mais  après  la  huitième 
année ,  elle  commenta  à  chanter. 

»  Et  un  teune  gentilhomme  qui  revcMÎI  de 
Tarmée  entendit  nue  douce  voix  qui  chantait 
dans  les  landes. 

»  —  Tiens,  )enne  page,  tiens  la  bride  de  mon 
coursier ,  car  l'entends  nne  douce  voix  dans  les 
landes»  et  c'est  la  voix  de  ma  chère  aimée. 

•  —  Bon|onrt  )e«ne  bergère;  vons  rhanln  bien 
ioyensement?  Ditea-moi,|e  vons  prie,  on  |e  pour- 
rai trouver  un  lit  et  de  la  litière  ponr  mon  cour- 
sier? 

•  ^  Mcssire^  alla  chef  mon  bean-Mre,  et 
vons  sera  logé;  allei  chci  mon  bean-fMre,  et 
vons  trouvera  de  la  litière  ponr  votre  connkr. 

.  —  Meiti,  tenue  Me;  mais,  dites  mai ,  fntre| 
état  est-il  donc  de  garder  ha  montana  ainsi  P 

•  — Mon  mari  est  i  l'armée,  et  cM  ponrfnot  •, 
M  m'a  ibrcée  de  garder  ka  montens, 

•  CélBilnn beau  lemahamma,  mon  mari,  H^ 
avan  nés  cnevem  nmnns ,  nca  uKitnx  nmnns 

ica  vosna. 
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»  —  Regardez -moi  bien ,  jeane  femme  ;  oh  I 
regardez-moi  bien ,  et  prenez  garde  si  vous  me 
connaissez  I... 

»  Quand  il  arriva  chez  son  frère ,  il  dit  bonjour 
et  joie  dans  cette  maison  :  —Mon  frère,  où  est 
ma  femme  que  je  vous  avais  confiée  ? 

»  —  Prenez  un  fauteuil  et  asseyez-vous ,  mon 


frère  ;  votre  femme  est  sortie  ^  mais  bicolM  foos 
la  reverrez. 

»  —  Non ,  dit  l'homme  de  guerre ,  die  n'est 
pas  sortie  ;  mais  je  l'ai  trouvée  dans  les  landes  qoi 
gardait  les  moutons. 

»  Honte  à  toi ,  mon  frère  I  Si  je  ne  respectais  la 
maison  de  mon  père  et  de  ma  mère ,  j'aanis  kfé 
ton  injustice  dans  ton  sang.  » 


■vnkiiif  0ffA!Tiifi|R  ■ÉMCàUf  ne* 
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CHAPITRE  IV. 


Hygiène,  Statistiqiie  Blédicale,  etc. 


U  Finistère,  couidéré  d'ime  wmiètt  ibiol«e, 
fst  montoeux  plutAl  qie  moÊUgmmx  ;  mm  don* 
lierons  dans  le  chapitre  sakaal  des  délûls  sor  ii 
consiiiutioo  géologique.  Qvait  i  ai  cilaiatologki 
loutes  ses  qoalitéa ,  boQMi  o«  BUiuvaiaci  «  c^ert  i 
la  mer  que  le  Finistère  en  «at  redetaMt.  CeU  die 
qui  contribuey  avec  les  noiibreaaes  Mfractioaitéa 
des  vallées,  à doooer  k  la  néléorologia  de  noire  dé- 
partement toutes  ses  varialioM  ;  die  q«i  t  Bilsré 
celte  violence  et  ces  vidaaitidca,  aaiitianl  daaa 
ratmosphère  un  caractère  géaéralcacBt  tcapéré. 
Si  c'est  aux  vapeurs  alMûdonéca  par  la  acr  qm 
la  Basse- Bretagne  doit  ce  ciel  gria  et  néMecx  a«- 
quel  les  étrangers  adreaacnt  taal  de  reproclwi , 
c'est  à  leur  humide  fralchevr  qv'dte  doit  Fahoe- 
dance  de  ses  eaux ,  la  riche  verdiuv  de  aea  hoia. 
(Vesi  la  mer  qui  répand  ai  aoovenl  aniotr  de  Mira 
pavs  celte  atmosphère  hmacMC  dout  elle  corriga 
en  même  temps  radioo  aloaiqM  et  trop  reUchoiM, 
en  y  mêlant  incesaaauNttI  ces  principea  salins,  eaa 
émanations  électriquea ,  cal  cxaèa  d'oiigèM  qm 
les  venu ,  Févaporation ,  um  déeonipoaition  con- 
tinue ,  font  à  chaque  instant  )aUlir  de  son  aain. 
Cestà  la  mer  enfln  qM  celle  fiailla  terra  des  hia- 
bretotts  doit  le  trait  le  plu  aaillani  de  aa  pljsio- 
nomici  trait  sévère,  mais  sublime ,  qni  n*eat  paa 
sa  moindre  beauté ,  et  qui  penl-élra  n'établit  pM 
la  moins  frappante  analogie  daMiaa  rapporta  phy- 
siologiques dtt  tempéraaMnl  de  la  contrée  avec  la 
constitution  de  ses  rahMiea  H  tpinMUii 


Ponr  fnger  combien  aa  poaition  géographiqM 
et  aa  atmcinre  inineni  anr  la  mélénrologie  dn  n> 
nirtère,  il  snBl  de  )eler  nn  conp  d'cnl,  k  Féal, 
anr  le cliaMl  ai  dons,  si  uniforme  de  FAnIricha; 
à  Fonesl ,  sur  le  dimal  si  mde  et  si  (Iroid  de  Terra- 
Neuve,  en  prenant  lea  parties  de  cea  coniréea  al- 
tttéaa  soM  la  ménM  latitude  que  nons«  L'AnIricha, 
eaaentidiemeni  continentale ,  eu  protégée  par  um 
cdntnre  de  montagnea  contre  Findémenea  daa 
venta  ;  Terre-Neuve  est  au  contraire  exposée  da 
toMcdcéa  h  leur  action,  et  le  piM  fMqneannanl 
en  venta  du  nord  et  de  Fonest  qui ,  travfrMmt 
FAmériqM  septentrionale,  ponsacnl  inccaauMMnl 
devant  eux,  vers  lea ailéragea  de  nie ,  ka  glnaaa 
deFIMson  et  du  Saint-Lanrcnt ,  lea  hronUlarU 
du 'labrador  Au  contraire,  hiraqM  cea  ^nlmea 
venta  du  .nord  i  FotMst  banent  anr  noa  cêica, 
c*eat  chargea  des  moUcnlaa  agninsu  sonstraiiea  i 
ItkéM ,  dont  ib  ont  travené  um  élandM  comI 
déraUa  :  ce  >ont  dea  vapenra  en  diasolntion  pln- 
tdtqMdeafroida  piqnanU  quTIa  y  apportant  II  en 
est  de  nduM,  h  fàrHori^  de  toM  ka  venu 
entra  la  partie  de  FotMst  et  cdie  dn 
Cea  derniers ,  ainri  qM  cens  dn  nord-Maat, 
Im  nlM  nénéirte  dlnnnldilé  et  laa  nlMfMaMt 
ibaonflantanr  noa  claa  laa  Uib  qnarta  da  llan- 
Gau  «Mpris  entre  le  li^B.  et  la  &-&-B. 
laa  ptamMti M  laa  piM chnnda}  ila Maa  IMI 
Mtfir  avec qndqM  canUnniidqM  daMiaa 
da  inin  it  da  InUlM.  QMkpaMiv  daM  ka 
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mois  de  janvier  et  de  février ,  le  N.-E.  souflle  plu- 
sieurs jours  de  suite ,  et  ce  n'est  qu'à  ces  conditions 
que  rintensité  du  froid  est  poussée ,  en  dehors  des 
points  culminans  du  sol ,  jusqu'à  la  persistance  de 
la  glace. 

La  température  ne  descend  guère  dans  le  Finis^ 
tère  plus  bas  que  0  ^  4^ ,  et  dans  les  plus  fortes 
chaleurs  de  juillet  et  d'août  ne  dépasse  que  bien 
rarement  0  -t-  22<>.  Le  minimum  et  le  maximum 
ordinaires  sont  six  degrés  au-dessous ,  et  dix-huit 
degrés  au-dessus  de  zéro.  Cependant,  depuis  quel- 
ques années,  des  altérations  assez  sensibles  dans 
les  anciennes  conditions  climatologiques  se  sont 
fait  remarquer  :  les  hivers ,  sans  être  plus  froids , 
ont  été  moins  humides  ;  les  chaleurs  ont  commencé 
plus  tôt  et  se  sont  montrées  de  plus  en  plus  conti- 
nues. D'abord  elles  ont  été  interrompues ,  en  mai 
et  dans  les  premiers  jours  de  juin  ,  par  des  pluies 
fines  et  des  brouillards.  En  1833  et  en  1834 ,  celte 
variation  s*est  à  peine  aperçue  ;  nuiis  en  1836 ,  sans 
dépasser  le  maximum  signalé ,  les  chaleurs  se  sont 
prolongées  au-delà  de  l'époque  accoutumée ,  et  le 
manque  d'eau  dans  les  sources  superficielles  s'est 
fait  sentir  presque  sur  tous  les  points  du  départe- 
ment. 

Du  reste ,  ces  modifications  dans  la  température 
ne  sont  point  chose  nouvelle  en  Bretagne.  M.  Ha- 
basque ,  dans  ses  curieuses  recherches  sur  le  dé- 
partement des  Gôtes-du-Nord ,  a  trouvé  des  do- 
cumens  qui  prouvaient  que,  jusqu'à  1490,  la 
culture  de  la  vigne  se  faisait  en  grand  sur  les  pla- 
teaux de  ce  département.  Dans  cette  môme  année 
survint  une  épidémie  qui  fit  mourir  tous  les  vi- 
gnerons ;  les  ceps  furent  brûlés ,  et  l'on  abandonna 
cette  culture.  Essayée  depuis ,  elle  n'a  pu  réussir, 
et  tout  prouve  que  le  climat  ne  permettrait  plus  de 
récolter  du  vin  sur  les  coteaux  des  C4tes-du-Nord. 
Parmi  les  causes  qui  ont  pu  influer  sur  notre 
température ,  il  faut  surtout  citer  le  déboisement 
de  la  Bretagne.  Le  Finistère  était  autrefois  couvert 
de  forêts,  comme  le  prouvent  les  légendes  du 
temps,  et  les  montagnes  d'Àrhès  spécialement, 
aujourd'hui  stériles ,  étaient  couronnées  de  bois 
séculaires.  On  n'a  point  assez  pensé  jusqu'à  ce  mo- 
ment aux  résultats  atmosphériques  et  hygiéniques 
du  déboisement.  La  destruction  des  forêts  n'est 
point  seulement  une  question  d'économie  politi- 
que ,  c'est  une  question  sociale  et  politique.  De- 
mandons-nous, en  présence  de  ces  terres  de  l'Arhès 
desséchées  et  rendues  stériles  depuis  qu'elles  ont 


été  dépouillées  ;  en  présence  de  cette  popaladM 
dégénérée  qui  semble  s'être  amaigrie  coaune  le 
sol  sur  lequel  elle  vit;  demandons-nous, au soufeuir 
de  ces  changemens  atmosphériques  que  nous  atfODS 
vus  se  manifester  dans  le  Finistère,  et  de  répidémie 
terrible  dont  l'invasion  a  coïncidé  avec  ces  allai- 
tions ,  si  les  défrichemens  quels  qu'ils  soient  SOBI 
toujours  utiles  ;  et  s'il  n'est  point  temps  d'avcnr 
égard  à  la  constitution  de  la  contrée  ;  demandons- 
nous  enfin  si ,  pour  notre  département ,  ce  n'eil 
pas  une  nécessité  que  de  respecter  le  peu  d'arbres 
naturels  qui  la  protègent  encore. 

Le  caractère  le  plus  remarquable  de  la  végéta- 
tion qui  recouvre  ce  sol  consiste  plutdt  dans  l'a- 
bondance de  chacune  des  essences  qui  y  domioeol 
que  dans  la  belle  qualité  et  la  variété  de  ces  essen- 
ces :  ce  qui  dépend  sans  doute  de  ce  que  la  consti* 
tution  naturellement  vigoureuse  et  fertile  de  ce  sol 
n'a  été  que  peu  secondée  jusqu'à  présent  par  les 
soins  d'une  intelligente  agriculture.  Ce  reproche 
peut  s'adresser  surtout  à  notre  économie  fores- 
tière, où  l'intervention  de  l'homme  a  plus  fidt  pour 
détériorer  que  pour  améliorer.  Là  est  en  elfel  la 
lenteur  des  dégâts,  les  longs  délais  nécessaires 
pour  dénoncer  les  conséquences  d'une  pratiqne 
imprévoyante  ou  d'une  négligence  tout  anssi 
aveugle. 

La  population  du  Finistère  se  compose  de  troii 
populations  bien  distinctes  :  celle  des  campagnes, 
celle  des  faubourgs ,  celle  des  villes  ;  le  paysan ,  le 
bas-peuple ,  le  bourgeois.  Dans  aucun  autre  dé- 
partement peut-être  la  ligne  de  démarcation  qui 
sépare  la  vie  agricole  de  la  vie  urbaine  n'est  anssi 
tranchée.  Nous  en  trouverons  la  cause  dans  la  dis- 
position même  de  la  localité  et  des  centres  de  ci?i- 
lisation  qui  s'y  sont  formés.  Le  bas-peuple  et  le 
bourgeois  n'ont  rien  qui  les  distingue  ;  la  popu- 
lation des  campagnes  a  seule  consené  un  caractère 
spécial  et  vraiment  breton  :  c'est  par  oonséqnenl 
d'elle  que  nous  nous  occuperons.  Nous  empran- 
tons  en  grande  partie  ce  qui  va  suivre  à  de  pré- 
cieuses notes  qu'a  bien  voulu  nous  communiqncr 
M.  Gestin,  médecin  à  Quimper. 

L'énergie  que  le  breton  déploie  dans  tous  les 
actes  de  sa  vie  organique  se  révèle  en  lui  dès  le 
berceau.  L'époque  de  l'allaitement  passée,  renftnt 
de  nos  campagnes  est  abandonné  à  lui-même.  C'est 
sur  la  terre  humide  et  pierreuse  d'une  chaumière 
mal  close  qu'il  exerce  ses  premières  foroei;  au  ai- 
lieu  d'une  Itamée  épaisse  qni^  bute  d'issUl^âNiff- 
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nablr ,  rem|»lil  la  inabion,  et  parmi  les  émanation» 
|)Ulri<li*>  que  laissent  écliapper  les  fumiers  qui 
pourrivseiit  a  la  |N)rte ,  ou  les  excilans  les  plus 
(''iirr^i(|u«*H  alhTnent  a^er  l<*s  miasmes  formés  par 
la  iiialpn»pn*t(^  iiilH^rente  à  un  pareil  encombre- 
ment ,  qu'il  e%saii*  ses  premit^rs  pas,  ses  premières 
Minpathies ,  aussitôt  que  l'année  dormeuse  de  sa 
prt*uil«Ti*  rnfaiire ,  cette  année  ou  il  trouvait  au 
moins  dans  \v  s4»nimeil  ou  dans  l«*  sein  maternel 
on  nTu^t*  mnln*  tant  de  principes  hostiles  à  sa 
jcunt*  or^anisition  ,  a  fait  place  à  celte  seconde  \té- 
iiiMJc  (Ml  la  \'ïv  de  relation  s'éveille,  ou  toute?»  les 
lourtionN  entrent  en  exercice ,  ou  toutes  les  facultés 
altsni  liantes  et  assiinilatrici*s  augmentent  d'inten- 

\ joute/  a  ces  conditions  déjà  si  ràcheusi*S| 
la  nonrriUiie  |;rosNière  sur  laquelle  les  ori;a- 
nes  digestifs  de  l'enfant  sont  appelés  à  sVxercer 
ptMir  ainsi  dire  sans  transition  :  bouillies  épaisses 
de  sarrasin .  s4iu|n'  au  porc  frais  ou  fumé ,  lait 
aif;ie .  tVuil  tombé ,  etc. ,  etc.  Si  l'on  comfMre  cette 
alimentation  même  â  celle  des  enfaas  d  ouvriers 
dans  nos  \ill(s ,  on  concevra  quelle  puissance  d'or- 
f;.uiisation  pbysiqin*  il  faut  à  nos  feunes  |»aysans 
pour  résister  a  une  fiareille  hygiène;  aussi  doit- 
on  dire  qn  il  en  meurt  un  grand  nombre,  ^lalheur 
a  lent'ant  qui  entre  dans  cette  périoile  critique 
a\e<-  une  r(»inple\ion  moins  %i«ace,  aiec  un  déie- 
loppentiMil  pins  tardif!  l'insoucieuse  i m pré%oyance 
de  ses  pareus  fera  |N)ur  lui  presque  infailliblement 
«e  ()ne  la  liarl»arepré«o>ancede  Sparte  faisait  |N>ur 
IfN  ntuneaux  ut'^  trop  débiles.  Opemiant  le  plus 
faraud  ininibre  iVliappe  à  cette  crise.  Alors  ils  se 
ili'icKqipent  a^ee  rapidité,  et  ius4]u'a  l'âge  de  7 
a  m  ans  la  Iraiclieur  et  la  santé  bnllent  sur  leurs 


Msif^es. 


\  tt't  âge,  fie  nouvelles  épreiites  lenr  sont  ré- 
V  M.  IN.  \jcxir  eudHmpoint  se  |M*nl  «  leurs  joues  se 
irtii^iiit:  les  saillies  musculaires,  quoique  en 
ii'iliti-  moins  proéminentes,  se  dessinent  da^an- 
tagi*  ;  une  teinte  ilinquiete  tristesse  se  répand  sur 
Ifur  plixsiontMnie;  l'agilité  et  l'adresse  de^  mou- 
%t'niens  f4»nt  place  à  nue  lenteur,  à  une  gaucherie 
toute  particulier!*;  et  c'tM  sans  doute  à  Tigno- 
lance  des  habiludi^s  Mcieuses  qu'a  «lé jà  contrac- 
tées à  cet  âge  1  adolescent  des  cités ,  non  moins 
i|n'.in\  travaux  de  force  auxquels  le  jeune  |iaysau 
Lommcnce  abirs  a  se  liin*r,  qu'il  doit  le  dé«elop- 
|N*ni<'iit  ultérieur  de  sa  ligueur  cor |Nirel le. 

Test  ici  que  nous  dcx  uns  étudier  rinfluenceque 
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peat  avoir  sur  tous  les  phénomène!»  subséquens  Ta- 
limentatioo  ordinaire  du  paysan  bas-breton.  (Vest 
à  cette  époque  en  effet  que  le  temp«^ramenl  mixte , 
bilieni ,  sanguin  et  musculaire  commence  a  se 
dessiner  chez  lui  ;  temp«Tament  qui  presque 
toujours  témoigne  d'une  énergie  profonde  dans  la 
«italité  :  c'est  alors  que  ses  organes,  doués  de  fa- 
cultés assimilatrices  extrêmement  puissantes ,  de- 
mandent pour  arriver  à  leurs  dimensions  intégra- 
les une  nourriture  en  rapport  avec  Tactil  ilé  qu'ont 
prise  toutes  les  fonctions ,  et  princi|»alement  le» 
fonctions  digesti^es.  Voyons  dune  d'alN»nl  de  quoi 
se  compose  cette  alimentation. 

1^  nourriture  de  nos  paysans  se  coni|H>se  de 
seigle  en  petite  quantité ,  d  orge  et  de  sarrasin 
surtout  (lour  les  grains ,  et  p4>ur  les  légumes  sers 
farineux ,  de  haricots ,  de  (e\ es  et  de  pommes  de 
terre,  mais  principalement  de  ptimines  de  terre. 
Oqui  «a  suivre  nous  expliquera  ce  qu'on  ap|>elle 
trop  légèrement  |»eut-étre  leur  opiniitre  entête- 
ment ,  leur  routine  à  ne  vouloir  point  sulistituer  à 
ers  espèces  si  pauvres  en  gluten  celle  qui  de  toutes 
les  productions  «égétales  contient  le  (dus  de  celte 
matière  azotée. 

l^es  alimens  adoptés  par  le  fiaysan  breton  de- 
mandent (dus  que  tous  les  autres  un  long  si^jour 
dans  l'estomac  et  dans  les  intestins,  |NHir  céder  â  la 
puissance  absorlante  et  assiinilatrice  de  tous  les 
princi|ies  alibiles  qu'ils  contiennent.  t!'est  donc  un 
moxenécononiiqtie  de  salisfain*  leur  faim,  auquel 
ils  tiennent  et  auquel  ils  auront  raison  de  tenir , 
tant  que  leurs  autres  conditions  d'existence  reste- 
ront les  mêmes.  Ils  sont  en  cela  |iarfaitenifiit  d*ac- 
conl  a%ec  la  science  qui  dit  de  faire  taire  au  meil- 
leur marché  (Hissible  r organe  qui  s'^ti  chargé 
tic  imrier  la  pantle  /wur  tous  Ict  autres.  Mais 
bien  qu'ils  s<»ient  fanenus,  sans  danger  |Hiur 
leur  robuste  tonstitutiiin  ,  a  obtenir  ce  résultat  au 
moxen  d'un  pain  gri»ssier.  mal  cuit ,  à  peine  le^é, 
de  galettes  pesantes ,  de  |iàte%  é|»aisses ,  etc. ,  tou- 
jours |iaralt-il  évident  ipie  la  langueur  de  tous  les 
phénomènes  qui  se  ré%ele  chez  l'enlant  vers  It) 
ans  tient  à  cette  nutrition  que  Ion  ne  |teut  adop- 
ter impunément  qu'après  une  longue  habitude. 

r.'est  qoe  cette  alimentation  est  prest|ue  exclusi- 
vement fêmiente  le  Inriif  et  le  porc  frais  ou  salé 
n'y  entrant  qu'en  faible  proportion  et  dans  des 
jours  rares  ^  •  et  l'im  «ait  que  celte  alimentation 
est  la  Moins  propre  â  faire  résister  lliomme  û 
d'exccsaàb  travaux ,  à  le  soutenir  contre  l'a*  lom 
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débilitante  des  températures  basses  et  humides  ; 
Ton  sait  que  son  usage  prolongé  a  pour  effet  de 
diminuer  l'activité  de  toutes  les  fonctions ,  de  celles 
du  cer\'eau  comme  des  autres  organes  ;  qu'il  les 
calme ,  les  ralentit ,  les  engourdit  toutes  égale- 
ment. Ainsi ,  on  le  voit ,  les  organes  commencent 
par  recevoir  chez  Fenfant  breton  une  nourriture 
forte  qui  éveille  de  bonne  heure  son  énergie  native; 
puis  quand  vient  Tâge  où  cette  énergie  demande  à 
se  développer  en  raison  de  ce  qu'elle  est  déjà,  où 
les  fonctions  tendent  à  s'activer  proportionné- 
ment ,  les  élémens  que  continue  à  fournir  à  l'or- 
ganisme ralimentation  restent  les  mêmes ,  et  ne 
sont  plus  en  rapport  avec  le  surcroît  de  vitalité  qui 
est  survenu  :  les  organes  reçoivent  alors  moins 
qu'ils  ne  demandent  ;  ce  sont  les  excitans  nutritifs 
qui  leur  manquent. 

La  taille  du  finistérien  est  moyenne  :  nous  ver- 
rons les  différences  qu'elle  présente  du  centre  à 
divers  points  du  litloral.  Nous  savons  l'influence 
du  climat  rude ,  à  vicissitudes  nombreuses ,  mais 
peu  débilitantes  sur  l'énergie  de  sa  vitalité.  Les 
travaux  pénibles  auxquels  il  est  continuellement 
exposé ,  travaux  de  bras  et  de  corps ,  dirigent  cette 
énergie  principalement  sur  les  organes  locomo- 
teurs et  sur  tout  le  système  de  la  vie  organique. 
JNous  avons  mentionné  l'activité  et  la  puissance  de 
ses  facultés  digestives.  Ses  fonctions  respiratoires 
ne  se  remplissent  pas  avec  moins  de  facilité.  Sa 
poitrine  est  large  et  fortement  construite.  Sa  res- 
piration est  grande  et  peu  précipitée.  Le  cou  est 
courte  la  voix  forte  ;  les  épaules,  amplement  effa- 
cées ,  présentent  par  leur  charpente  robuste  des 
points  d'appui  solides  à  l'action  des  membres  su- 
périeurs ,  plus  développés  proportionnément  que 
les  inférieurs.  Peu  d'embonpoint  ;  les  muscles  font 
partout  saillie,  et  présentent  dans  leurs  contrac- 
lious  une  rigidité  de  Obre  extraordinaire.  L'apli- 
lude  aux  exercices  de  force  et  de  gymnastique  est 
extrêmement  remarquable.  C'est  dans  les  caractères 
delà  circulation  que  Ton  reconnaît  surtout,  chez 
le  Unistérien ,  la  prédominance  de  la  vie  organique 
bur  la  vie  de  relation.  Les  contractions  du  cœur 
suut  brusques ,  énergiques ,  mais  lentes,  et  il  faut 
une  émotion  bien  profonde  pour  donner  plus  de 
vitesse  aux  battemens  du  pouls.  Son  système  ner- 
veux est  étouffé  par  la  puissance  musculaire.  Du 
reste,  il  n'est  pas  étonnant  que  la  sensibilité  ex- 
terne ,  émoussée  par  la  violence  même  des  exci- 
tans  atmosphériques  dont  e\ï^  subit  incessamment 


l'action ,  par  le  contact  des  vtteniéiis  kA  (rto^gHOft- 
siers ,  par  l'habitude  continue  des  mèines  aciii%- 
tions ,  réagisse  peu  sur  la  seasibilité  interne  ou  de 
perception. 

Les  dimensions  de  la  tête  sont  assez  coosidén- 
blés  :  celle-ci  est  bien  saillie ,  et  les  rapports  Hkh 
face  au  crâne  sont  tels  qu'on  les  trouve  chez  tonte 
les  races  au  point  de  développement  le  plus  tvanot. 
Le  crâne  est  parcouru  par  plusieurs  saillies  qui 
contribuent  avec  la  proéminence  des  pommettes  k 
donner  à  cette  partie  du  tronc  une  forme  angn- 
leuse  et  carrée,  qui  devient  très-remarquable  si  on 
la  compare  à  la  tête  ronde  du  normand.  La  plus 
forte  et  la  plus  constante  de  ces  saillies,  celle  qui 
donne  à  la  physionomie  du  type  un  caractère  tout 
particulier,  s'observe  à  la  réunion  du  sommet  du 
frontal  avec  la  partie  extérieure  de  la  voûte  synd- 
pitale.  C'est  un  trait  qu'ont  bien  saisi  nos  artistes 
du  moyen  âge  ou  de  la  renaissance,  dans  les  ébau- 
ches naives  qulls  nous  ont  laissées  de  ces  saints 

de  pierres  dont  ils  ont  chargé  les  croix  et  les  cal- 

# 

vaires  de  l'Àrmorique,  à  une  époque  de  vie  et  d'ef- 
fusion qui  aujourd'hui  est  déjà  bien  loin  de  nons. 

Les  mains  et  les  pieds  sont  rendus  calleux  par 
des  exercices  continuels ,  par  l'absence  de  chaus- 
sures sur  un  sol  rocailleux,  humide  et  boueux , 
ou  par  l'usage  de  grossiers  sabots  en  contact  im- 
médiat avec  la  peau  nue ,  et  sont  peu  sensibles  an 
sentiment  du  toucher. 

L'éducation  du  sens  du  goût  est  entièrement  à 
faire  chez  le  paysan  du  Finistère.  La  nature  de 
son  alimentation  indique  assez  que  l'état  dliébé- 
tude  où  il  se  trouve  tient  au  défaut  et  non  à  l'excès 
de  stimulation.  Les  résultats  sont  les  mêmes  ;  et 
son  palais  engourdi ,  insensible  aux  nuances,  sans 
intelligence  pour  tout  ce  qui  s'écarte  du  petit  nom- 
bre de  substances  qui  ont  excité  ses  premières  sen- 
sations, et  auxquelles  une  longue  habitude  a  borné 
ses  perceptions ,  ne  s'éveille  qu'à  l'appel  des  exci- 
tans  les  plus  énergiques.  Ceci  explique  son  pen- 
chant pour  les  spiritueux ,  pour  les  vins  les  plus 
forts ,  les  plus  chargés  en  saveur  et  en  couleur, 
ainsi  que  l'abus  qu'il  fait  du  tabac  à  fiimer  ;  le 
plus  grossier  lui  suflBt  à  peine ,  et  ce  bon  sens 
instinctif  qui  se  trouve  chez  lui  toutes  les  fois  qli'n 
besoin  ressenti  a  mis  en  mouvement  ses  iaculléj^, 
lui  a  fait  chercher  et  trouver  un  suppléant  days 
les  dimensions  très-courtes  qu'il  donne  au  tnjMi 
de  sa  pipe.  L'impression  de  la  chaleur  «joute  ainsi 
à  l'action  du  principe  irritant  du  tabac.  Mais  cette 
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pratiqur ,  grf iï<^  sur  unr  habitude  vicieuse ,  a  pro- 
iluil  iiiK*  nouvelle  misère  :  c'est  à  elle  qu'il  faut 
rapporter  les  différences  qui  s'obsenrenl  entre  k 
denture  de  l'homme  et  celle  de  la  Temme  des  cam- 
pagnes, ('.liez  relie  -ci ,  les  dents  se  conservent  en 
i;<^ii(Val  blanches  et  bien  rangto,  tandis  que  chez 
lr%  premiers  elles  sont  ^ite  jaunies  et  cariées.  C'est 
celle  habitude  euciire  qui  occasione  cette  espèce 
de  raramiiie  des  lèpres,  ces  engorgemens  squir- 
reux  des  glandes  sali^aires,  ce  plyalisme  épui- 
sant (|in  alTecte  si  fn^iueinment  titfs  campagnards 
d'un  âge  avancé.  N'est-ce  pas  à  la  mi^nie  cause, 
à  re  lH*M)in  dV&citation  du  goût,  qu'il  fjut  attri- 
buer cette  autre  habitude,  également  ficbeuse  |M>ur 
les  dents ,  de  manger  tous  leurs  mets  à  une  tem- 
ptTature  que  ne  pourrait  certainement  supporter 
une  membrane  plus  délicate  ?  Quant  à  nous,  nous 
p<*ns4»ns  que  chez  ces  hommes ,  réduits  à  àm  pro- 
p4»rlions  si  minimes  du  nécessaire ,  il  y  a  trop  peu 
de  place  à  la  superfluité  p4»ur  ne  pas  regarder  tout 
phénomène  <|ui  s'y  réièle  comme  une  réponse  à 
l'appel  d'un  liesoin ,  non  pas  bctice,  de  Tantaisie 
4)u  d'imagination ,  mais  d'un  besoin  matériel  et 
senti. 

I.a  saleté  engendre  fréquemment  la  gale  chez 
nos  pa\vins  bretons;  cependant  cette  maladie  est 
moins  ('«unniune  dans  nos  campagnes  depuis  quel- 
ques années. 

Nous  pourrions  ajouter  aux  notions  que  nous 
menons  de  donner  la  nomenclature  des  maladies 
ronnu«H»  dans  le  Finistère,  mais  cette  nomencla- 
ture serait  relie  du  dictionnaire  de  mé«lecine.  (> 
que  uiMis  a\ons  dit  du  climat  et  des  habitudes  suffit 
p(»ur  faire  comprendre  quelles  sont  les  infirmités 
i|ui  M*  représentent  le  plus  souvent  dans  notre  dé- 
partement.  >4»us  n'a>ons  point  «oulu  d'ailleurs 


écrire  une  thèse  médicale  i  mais  seulement  quel- 
ques coasidérations  géuérales. 

Le  nombre  des  médecins  établis  dans  le  Finb- 
tère  est  peu  considérable  et  hors  de  proportiçn 
avec  les  besoins  de  la  population.  Nos  paysans  ont 
peu  de  Toi  dans  l'art  de  guérir ,  et  s'en  remettent 
le  plus  souvent  à  la  «olonté  de  Dieu.  Cependant, 
la  principale  cause  de  leur  répugnance  à  Taire  ap- 
peler des  médecins  est  leur  pauvreté.  On  avait 
parlé  d'établir  des  médecins  canlonnaux,  pa>és  par 
les  départemens ,  et  chargési  de  soigner  gratuite- 
ment les  pauires;  cette  institution  serait  un  bien- 
fait immense  dans  nos  campagnes  :  elle  détruirait 
l'influence  des  rebouivurs  et  des  clurlatans  qui 
exploitent  la  crédulité  des  paysans,  qu'ils extro- 
pient  ou  qu'ils  tuent ,  et  serait  en  même  temps  pro- 
litable  k  la  civilisation. 

1  outes  les  «illes  un  peu  im|Kirtantc:|  du  Finia- 
tère  ont  des  lii»spice«.  On  en  compte  «ingt  dans 
tout  le  département  :  uiaU  la  plu|iarl  sont  loin  de 
Taire  Tace  aux  besoins  des  localités ,  et  ceux  q0f 
reçoivent  des  malades  ne  peuvent  en  admettre  nn  , 
nombre  suffisant.  Il  règne  d'ailleurs  dans  tous  é^ 
établissemens  une  tradition  de  dure  parcimouie 
qui  leur  ùte  beaucoup  de  leur  utilité.  Un  y  re^t 
le  moins  de  malades  possible  ,  et  c'est  touinurs  a 
contre-ciL-ur  et  comme  y  étant  Torcé  qu'on  ottirr 
les  portes  à  la  dvière  du  moriiMmd.  >ous  ne  pour- 
rions dire  si  les  autres  hôpitaux  de  la  F*rance  men- 
tent aussi  ouvertement  è  l'esprit  de  leur  Tondatim  ; 
mais  qnant  à  ceux  du  Finistère ,  ils  mérilent  à 
tous  égards  la  répugnance  que  le  peupla  a  fHiur 
eux. 

Voici  le  laMeau  des  secours  accordés  par  ki 
hospices  civils  de  chaque  arrondivseiiient|  eu  égard 
I  la  population  de  ces  arrondissemeus  : 


On  compte  : 

Djif-.  1  arrondiMcmrot  «le  Brrtl. ^4  OMUdct   16  lacurablt»  SI  orpbrlin*  .  tut   in.rvuj  halutao*. 

-  ^                dr  Chêtraulia 5                     3                         I 

"                 dr  Moflaii In                     s                        9 

-  —                 dr  Quimprr 13                     f3                          k 

—                de  Quim)>etlc.          ...  Si                     »                         4 


l.n  êtudiaiil  te  mouvement  particulier  des  malades  civils ,  des  incurables ,  des  orphelins  et  des  mAi- 
laires  ,  ou  trouve  que  les  hospices 

(le  I  Atruiiilifrinrot  de  Brest  d.iaaeol  :  IS  motU  7S  aerliefl  avr  WS  HMladea ,  chj^vc   aialade   roMptoat  M  |o«ff«v«t. 

—  de  Cbêteaiilia   .     .  U               3t                     îm  Uk 

—  dr  Morlaii.        .     .  7                Ift                      lOa  !• 
"                 de  Quinper  ...  13               Ci                     IW)  3â 

—  de  QvimpcHé  .     .  IS              M                    fOO  100 

Dcrtiiac  PAarii:.  Il 


130  IITGIÈTIE,  STATISTIQrE  HiOIGAIC  ,  ETC. 

L'élat  des  recettes  présente  \es^  ressources  suivantes  pour  chaque  hospice  : 

Pour  l'arroadiasenicnt  de  Brest .    .    .    •  31d*348  fr> 

_  _  de  Chflieaalin 14,728 

_  _  de  Morlaii 93,927 

->  ^  de  Quimper 69,007 

—  —  de  Quimpcrlé 22,690 


05 
67 
07 
01 


Le  prix  moyen  de  la  journée  de  l'hospice  est  : 


Dans  rarroodisscmcnt  de  nrcst. 

—  —  de  Chiteaulin. 

—  -.de  Morlaii.  . 

—  —  de  Quimper. 

—  —  de  Quiroperlé. 


1^  variation  de  ces  prix  moyens  est  une  chose 
remarquable.  Comment  se  fait-il ,  par  exemple , 
qu'à  Châteaulin  il  est  plus  du  double  de  ce  qu'il 
est  à  Quimper  ?  La  vie  matérielle  n'est  cependant 
point  plus  dispendieuse  dans  la  première  de  ces 
villes  que  dans  la  seconde.  Il  faut  donc  qae  l'on 
*  dépense  trop  là-bas  ou  trop  peu  ici.  Nous  laissons 
à  d'autres  la  solution  de  ce  problème. 

Il  existe  dans  le  département  deux  hospices 
pour  les  aliénés  :  Tun  à  Morlaix,  destiné  aux 
femmes;  ranlreà  Quimper,  destiné  aux  hommes. 


Tôt  AL 413,699 


54 


fr. 


49  o 
G2 
4t 
29 
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V 


Ces  deux  établissemens  laissent  beaucoup  à  désirer. 

Ily  a  dans  chaquearrondissementunhospicepoar 
les  enfans-trouvés.  Ce  service  imposait  an  Finistire, 
en  1831,  une  charge  de  113,996  fr.  ;  en  1811,  la  dé- 
pense pour  le  même  objet  n'était  que  de  56,493  fr. 
Il  faut  attribuer  cette  immense  augmentation  itex- 
positions  à  la  rentrée  des  garnisons  dans  ms 
villes  et  à  la  démoralisation  qui  en  a  été  la  suite. 

Le  prix  moyen  pour  l'entretien  de  chacnn  de  ces 
enfans  varie  de  70  à  77  fr. ,  selon  les  arrondisse* 
mens. 
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(>  chapitre  n'éunt  qu*8iie  aqaiiie  ripiée  de  la 
eompcftiiion  f i  de  la  deiirlpliM  dei  rodM  ,da 
dëpartfoieiii ,  |e  M  ai*arrilerai  qat mot  ki  poiÎNt* 
les  plus  inlérasaoft. 

Je  roeaiioDoerai  à  la  Mlle  dt  Ci  ateoire  les 
inioi^niut  qui ,  par  leur  eaploHnia» ,  pcMméMl 
of rir  quelques  chaaeet  de  Mceèi  «B  ipéf  iilwi  ; 
Yy  joindrai  une  carte  gialogigae  Miqwat  par 
des  nuances  diffiérealai  les  difcnti  B|;èoei  da  IH^ 
rains. 

Le  département  du  Fuduère  appailil  i  dm 
ronnaiMNi&  bien  dislindei  :  Tna  coaprnid  IMI 
le  lîtioral  sit^éau  sad  de  SeaHr,  Qataipval  Lae* 
roaan.  C>  terrait  ctf  liM»é  de  rodM  dilcs  wn^ 
uiiti%es  ou  cristairiaes ,  mlbm$tàii§mf  jrwittiil^ 
/IMw.On  rananiae  ecpeadM  as  MHcti  da  a« 
fAm  quelques  lamheaaa  de  âiiaiis  da  lnn> 
Uoa  caractérisés  p^r  des  Mriw  tlÊfmÊÊêi  des 
gris  quartMu,  da  hvgUaflMiqM al 
pettes  biMhs  dt  terffÉM  IwaHiers:   • 
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13â  HISTOIRE  HATUREUE. 

d'une  beauté  admirable.  La  bibliothèque  de  Quîm- 
per ,  dana  sa  collection  minéralogique ,  en  possède 
quelques  échantillons.  Quelques-uns  de  ceux  eiis- 
tans  aux  environs  de  Quimper  sont  d'une  texture 
serrée ,  difficiles  à  tailler  ;  la  partie  dominante  de 
leurs  élémens  est  un  feld-spath  gris  bleuâtre.  On 
trouve  aussi  sur  la  côte  nord-ouest  de  Brest ,  à 
Plouarzel  et  à  TAber,  un  granit  qui  diffère  du 
précédent  par  la  couleur  et  la  nature  de  sa  base  à 
feld-spath  rose  et  blanc  :  il  a  seni  à  former  la 
base  de  l'obélisque  de  Luxor.  Les  granits  de  Quim- 
perlé  méritent  aussi  notre  attention  ;  ils  renrer- 
ment  des  grenats  et  de  la  tourmaline  ;  quelques- 
uns  reçoivent  le  poli. 

En  se  rapprochant  de  la  côte ,  ces  roches  de- 
viennent plus  friables;  le  feld-spath  et  le  quartz 
dominent  dans  leur  composition.  Us  passent  sou- 
vent à  la  pegmatite.  Ces  granits  sont  quelquefois 
traversés  par  des  veines  de  quartz  hyalin  et  des 
fragmens  de  quarU  fétide;  ils  renferment  aussi' 
de  grandes  lames  de  mica  argeoté  et  des  cristaux 
de  feld-spath  blanc.  La  tourmaline  est  souvent 
tellement  confondue  avec  les  élémens  de  cette 
roche ,  qu'on  n'aperçoit  plus  de  cristallisation. 


DES  GNEISS. 

Celle  roche  diffère  peu  de  la  première  par  sa 
composition.  Le  mica  y  est  plus  abondant  ;  sa  tex- 
ture feuilletée  ou  plutôt  fissile  la  fait  distinguer 
du  graniL  Sa  stratification  est  assez  régulière  : 
elle  marche  de  Test  à  Touest  j  plongeant  au  sud  ; 
rlle  est  moins  répandue  que  le  granit  ;  il  en  existe 
de  diverses  espèces,  de  grises,  de  brunes  et  de  rou- 
ges. Elle  forme  des  montagnes  de  peu  d'étendue, 
se  lie  et  se  confond  tellement  avec  le  granit  qu'il  est 
difficile  de  la  distinguer  à  Logonan ,  route  de 
Concarneau,  etc. 

MICASCHISTES. 

Ces  roches  se  font  remarquer  par  leur  cristalli- 
sation et  par  les  différentes  nuances  auxquelles 
elles  passent  successivement.  Elles  sont  souvent 
traversées  par  des  veines  et  des  blocs  de  quartz , 
des  filons  de  dioriteset  d'eurites;  leur  couleur  varie 
du  gris  au  bleu ,  au  jaune  et  au  blanc  argenté» 
d'une  texture  schisteuse  et  souvent  quartzeuse.  En 
se  rapprochant  du  bourg  de  Coray ,  ces  schistes 
deviennent  d'un  gris  jaunâtre  satiné.  C'est  dans 


ces  micaschistes  qae  se  trouvent  abondamn^pii  b 
staurotide  manganéslftre ,  dite  pierre  de  croix  y 
et  les  naudules  de  quartz ,  assez  semblables  paiTla 
forme  aux  staurotides.  Je  ferai  remarquer  qpi'k  la 
limite  des  terrains  primitifs ,  dans  cette  pajrtie  do 
département,  le  schiste  saline, de  nuances  variiblm 
se  rencontre  souvent  près  de  Bonescat ,  en  PI<k 
gonnec  ou  Piniti ,  route  de  Quimper  à  Briec  ; 
près  de  Coray  et  sur  la  route  de  Scaër  à  Goorii^. 
Dans  quelques  autres  lieux  on  observe  daos/ês 
micaschistes  de  petits  points  briltans  d'une  appa-r 
rence  métallique;  je  les  regarde  comme  des  miclea. 
La  formation  micaschisteuse  occupe  une  assez 
grande  étendue  dans  le  département  :  elle  marche 
de  l'est  à  l'ouest  ;  les  strates  plongent  au  nord 
et  sont  quelquefois  très-ondulées  ;  aussi  les  mon- 
tagnes présentent-elles  des  contours  arrondis  et 
ondoyans  ;  on  n'y  remarque  point  de  saillies-fon 
élevées  ;  elles  se  terminent  en  plateaux  peu  étendus, 
disposés  par  groupes ,  alternant  avec  les  granits  et 
les  gneiss.  Leur  pente  très-rapide  est  coupée  par 
de  nombreux  ravins  dont  les  vallées  étroites  of- 
frent peu  d'étendue. 


DESCRIPTION  DES  DIVERSES  ROCHES 

AMPHIBOUTES,  DIORFTES    ET    EURITES    QUI 
TROUVENT    INTERPOSÉES    DANS    LES    TERRAINS 

MASSIFS. 

Elles  sont  en  petit  nombre.  La  formation  la 
plus  considérable  est  celle  de  Kerfeunteun ,  dans 
la  vallée  du  Lock  et  de  Kermorvan  ;  elle  s'étend 
depuis  le  moulin  des  Salles,  sur  le  Steyr,  jusqu'au 
village  de  Penhoat ,  sur  les  bords  de  l'Odet.  Son 
étendue  en  longueur  est  de  près  de  trois  quarts  de 
lieues  ;  elle  a  peu  de  largeur.  Bornées  au  nord  par 
des  granits,  et  au  sud  par  des  micaschistes,  ces  am- 
phibolites  sont  quelquefois  disposées  pargronpci 
au  village  de  Kermorvan  et  de  Penhoat  Lenrs 
couleurs  varient  du  vert  au  noir  et  au  bleu;  elles 
sont  composées  de  feld-spath ,  de  quartz ,  d'n 
peu  de  mica  et  de  beaucoup  d'amphibole  conflué- 
ment  disséminée  dans  la  roche,  et  souvent  es  cri»> 
taux  prismatiques.  On  distingue  à  la  loupe  quel- 
ques parcelles  de  sulfate  de  fer.  Il  existe  eneove 
des  eurites  et  des  diorites  compactes ,  schistoldes 
et  orbiculaires  près  de  Concameau^ ,  à  Saint-lla- 
rène,  sur  l'Odet ,  à  Saint-Alouam ,  à  k'  cbapole 
de  la  Lorette ,  à  Tréouson ,  CQnmuiie  Ile  Ker- 
feunteun ,  à  Pooldreuzic  et  à  Saint-GerâllÉ  y  de. 


nCMIRIPTIOl   DES  TERRAnS  HOCILUCRS. 

Otif  fonnatioo  peu  étendue  e&t  disposa  par 
pHiu  baitoins  au  milieu  Ats  granits  et  des  mica- 
.srhiMts.  iVtsi  eutre  res  montagnes  que  se  trouve  ^ 
au  rap  Sixon  ,  dans  la  lallée  des  Trépassa ,  près 
de  la  bail!  qoi  porte  ce  nom ,  un  bmbeau  de  ter- 
rain liouillier.  I^es  grès  et  les  srliisles  qui  le  carac- 
tériMMit  n'ont  aucune  ressemblance  avec  ceui  des 
terrains  liouilliers  de  Qaimper  ;  ils  Miot  três-hitu- 
iiiiiieux.  Ijfs  scbLstes  sont  noir^  et  bruns ,  avec  em- 
|»r<*inti*s  d(*  di«er>es  es|>éces  de  plantes,  dts  calami- 
tés «  des  fougères  et  autres  monocot  >  b'dones.  I^es 
conciles  marchent  de  Test  à  l'ouest  et  s'inclinent 
an  sud.  lie  poudingue  s'y  reiictintre  rarement  ;  il 
est  fi>rm«^  de  |>etits  galets  quartieux  et  ctmsene 
un  aspect  bleuâtre  asM*z  semblable  au  micaschiste 
i|ui  lui  siTt  di*  limite  dans  la  partie  »ud.  1^  houille 
l'st  do  iMMine  (jualiti^  et  donne  par  la  combustion 

un  i*iM»k  li'f^iT. 

Ir  tt'rniiu  houillier  que  je  signale  dans  la  com- 
niiuit*  de  Crn/on  avait  Hé  demandé  en  concession, 
MMiH  la  rt'publique,  |iar  le  citoyen  Rert ,  officier 
df  inarini*.  1^  mort  lint  surprendre  cet  officier  et 
1  t'ni|NrlKi  de  donner  suite  à  ses  recherches,  hepuis 
reiii*  èpoiiuc  ,  plusieurs  géidogue^  et  spt^ulateurs 
rlirrt  iMTf  ut  à  nirou^er  des  tracer  de  ce  combus- 
iibl«*  ;  lU  nt*  réUHsireiil  p(»int.  t>  fut  au  mois  de 
lèvritMiIrruitT (|ue  M.  Dumarliallac'h ,  tils»  conduit 
par  \v>  (»bM*r\ allons  de  quelques  liabitans  du  pa}s  , 
•iii  plutol  par  un  henreui  hasard  ,  se  dirigea  ^ers 
If  nord  (le  la  baie  de  Hinan  et  trouva  quelques 
iia^iueus  de  houille  d'assez  mauvais**  qualité. 
IVu  de  jours  après,  )}  fus  conduit  par  M.  le  lUs- 
tard  lie  Mesnieur ,  propriétaire  dans  cette  com- 
fuune.  .V\  trouvai ,  en  eflet ,  les  traces  de  ce  com- 
huslilile  au  milieu  4les  grès  quart/eui  en  tout 
neinblables  a  ceux  des  montagnes  Noires  et  des 
niiuila:;nes  d'Vrhes.  t>lle  houille  me  parait  a«oir 
lieauroup  d'an;dogie  a^ec  raulhracite.  FJIe  brute 
.i%i*c  flamme  et  donne  un  résidu  de  :U)  à  40  pour 

•  l'iil.  Les  courbes,  ou  plutôt  les  Tilons  que  |'ai  ren- 

•  onirtHi  au  milieu  île  l'excavation  des  roches  quart- 
/iMises,  ont  quelquefois  une  hauteur  de  plusieurs 
mètres  et  une  épaisseur  de  quelques  imuces  seale- 
Tiient.  I  ji  direction  des  niche>  est  de  Test  à  loResl  ; 
la  houille  est  toujours  mêlée  de  petits  Tragnens  de 
^rés  rougeatres  non  impressionné».  Ir  sdiiste  bitii- 
inineuv  ue  s'y  rt^ncuntre  iamais.  Il  est  difkile  de 
;Miu\«»ir  assigner  les  limites  de  celle  fomialîM  ;  le 
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terrain  est  recouvert  d'tane  coacbe  fort  épaisse  d  e 
sable  On  qui  ne  laisse  point  apercevoir  les  roches 
quand  oo  s'éloigne  du  rivage.  La  disposilioÉ  de 
la  vallée  de  Dinan  et  de  KerKsinet  me  bit  pcMsr 
que  les  couches  de  houille ,  s'il  eo  exisle ,  s'éten- 
dent dans  cette  vallée. 

Les  travaux  de  recherche  furent  entrepris  avant 
la  révolution  de  89 ,  sous  la  direction  de  M.  Gra- 
vin  ;  ils  furent  abandonnés,  après  de  nombrenses 
recherches ,  sans  qu'on  puisse  en  connaître  le  mn 
tif.  Si  l'on  en  croit  les  hahitans  du  pays ,  la  révo- 
lution en  fût  seule  cause ,  et  les  actionnaires  aban- 
donnèrent au  moment  où  ils  allaient  recevoir  le 
prix  de  leurs  travaux.  On  relira  du  puiLs,  à  celle 
époque  f  plusieurs  barriques  de  charbon.  D'après 
quelques  autres,  la  quantité  de  combustible  ne 
pouvant  couvrir  les  frais  d'exploitation,  les  action- 
naires dégoités  abandonnèrent  leurs  recherdMi. 

On  pense  pins  généralement  que  les  travaux 
furent  abandonnés  en  raison  de  le  difficulté  qu'on 
éprouvait  à  se  rendre  maître  des  eaux.  (>  (M  vers 
la  Hn  de  1K33 ,  dans  une  course  minéralogiqne 
*  que  je  fis  avec  M.  l^orieux ,  que  nous  consUtimés 
l'existence  de  ce  terrain  houillier  perdu  pour  l'in- 
dustrie. Par  des  travaux  |»eu  dispendieux  on  eût  pu 
arrivera  la  connaissance  parfaite  de  «e  lossin.  I^es 
recherches  faites  jus4|u'à  ce  jiiur  conisistent  en  un 
puits  poussé  à  une  pn>fondeur  de  4U>  pie«ls  ,  et 
deux  galeries ,  l'une  au  sud,  l'autre  au  nord.  A 
quelques  lieues  de  ce  point ,  en  se  dirigeant  w 
Test ,  on  arrive  à  la  formation  bouillière  de 
feunteun.  Les  grès  et  les  schistes  qui  caractérisent 
ce  bassin  sont  semblables  à  ceux  des  terrains 
houilKers  connus  juMiu'à  ce  (onr.  Les  grès  de  b 
suKace  sont  à  gros  grains  «  offrant  peu  de  cohé- 
rence ,  quelquefois  chargés  de  bitume ,  el  songent 
d  un  gris  sale  et  jaunitre.  Le  poudingue  ne  s'y 
rencontre  iannis  ;  le  schiste  est  assex  rare.  On 
continue  a^ec  activité  les  travaux  commencés  de- 
puis un  an.  On  a  reconnu  devx  couches  de  houille, 
l'une  au  puits  de  la  Garène ,  à  six  pieds  de  pro- 
fondeur :  die  n'e^t  pas  de  très-bonne  qiielilé;  son 
épaisseur  est  de  H  à  9  ponces  ;  on  espère  qu'elle 
augmentera  de  qualité  à  une  plus  grande  profon- 
deur. L'autre  couctie  a  été  rencontrée  au  puits  de 
Saint-Eugène ,  près  de  la  Lorctie ,  à  1 14  pieds  ;  la 
honiile  est  supérieure,  Beis  n'a  pas  d'épaisseur  : 
cette  défouierte  donne  beaucoup  d'espoir.  Les 
couches  dans  œ  hmiin  nurchenl  dn  nord  au  snd 
et  s'inclinent  à  l\ 
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HISTOIRE  KATDUIU. 


C'est  SOUS  les  murs  de  la  ville  de  Quimper,  au 
confluent  de  l'Odet  et  du  Sieyr ,  qu'est  situé  le 
Iraisième  bâssin  faouillier  ;  il  est  peu  éloigné  de 
celui  de  KerfcuDleun ,  et  séparé  de  ce  dernier  par 
des  granits  ,  des  micaschistes  et  les  amphitulites 
de  Kermorvan.  Son  étendue  est  de  trois  quarts  de 
lieue  de  long  sur  une  demi-lieue  de  large  ;  il  est 
formé  de  schiste  et  de  poudingue  à  gros  galets  ; 
les  empreintes  de  végétaux  y  sont  rares.  Plusieurs 
compagnies  ont  échoué  dans  leurs  recherches. 
Aucune  couche  de  bouille  n'a  été  Irarersée  jusqu'à 
ce  jour.  Quelques  barriques  de  comhustible  ont 
été  extraites  des  divers  puits  et  galeries  pratiqués 
sur  ditrérens  points  par  les  concessionnaires.  Les 
premières  fouilles  furent  faites  par  M.  Mathieu , 
eu  1753 ,  vers  le  chemin  de  Coray  ;  puis  ensuite 
reprises  en  1772, par  la  compagnie  de  Poullaouen, 
qui  les  abandonna  après  quelques  recherches  in- 
fructueuses. La  marine  s'en  empara ,  et  les  travaux 
furent  dirigés  par  M.  Cormier  sans  plus  de  succès. 
La  compagnie  de  Poot-Kalec  explore  sur  un  autre 
point.  Un  des  puits  creusé  dans  la  lande  de  Cuzon 
est  à  près  de  400  pieds  de  profondeur  ;  on  traverse 
en  ce  moment  un  schiste  noir  très-friabie ,  sans 
liaison.  Les  nombreux  travaux  faits  jusqu'à  ce 
jour  me  portent  à  croire  qu'il  n'existe  pas  de 
houille  exploitable  dans  ce  bassin. 

On  trouve  encore .  au  milieu  des  roches  primi- 
tives ,  au  moulin  du  Pont ,  près  de  l'embouchure 
de  rOdet ,  une  formation  peu  étendue  de  terrain 
de  ti'ansition.  11  est  caractérisé  par  des  brèches  el 
des  grés  quartzcux  qui  se  rencontrent  à  la  limite 
de  ce  terrain.  L'argile  plastique  forme  par  groupe 
la  |>ai'tie  supérieure ,  et  alterne  avec  des  couches 
d'un  sable  fin.  Nos  fabriquans  de  poterie  fout 
usage  de  cette  terre  et  obtiennent  des  grès  réfac- 
laires  de  la  plus  grande  beauti.'.  Celle  argile  est 
peu  colorée ,  composée  de  silice,  d'alumine,  d'eau 
et  de  quelques  traces  d'oxide  de  fer.  Elle  fait  par- 
faitement pâte  avec  l'eau.  On  n'y  trouve  point  de 
eor)>s  organisés,  mais  on  rencoulre  souvent  des 
nodules  de  fer  pjriteux  de  grosseur  variable ,  fa- 
cilement décomposables  à  l'air.  Le  phosphate  de 
fer  azun^  est  rare  ;  on  eu  rencontre  à  Toulven 
quelques  efllorescenccs. 

BIJ)(-S    IIE    CRATirrS   RÉPA<tUDS    SUR    LA    SURFACE 
DU    SOL   PRlniTIF. 

Avant  de  passer  à  la  description  des  terrains  de 
sédimens,  fe  crois  devoir  parler  des  blocs  de  granit 


qui  se  trourent  disposés  par  groupes  sur  les  terres 
menbles  des  environs  de  Pont-Am  et  de  Trégnoc. 
Je  regarde  ces  roches  comme  aiulognn  aux  btoes 
erratiques  décrits  par  plusieurs  géologaes.et  né- 
pandus  sur  plusieurs  parties  de  la  surface  ia 
globe.  Ceux  de  Ponl-Aven  et  de  Trégunc  loat 
d'une  grande  dimension  et  en  grand  nombre ,  es- 
tasses quelquefois  les  uns  sur  las  aulrek  Ui 
ont  sans  doute  appartenu  aux  terrains  mowib 
qui  bordent  nos  côtes ,  et  en  ont  été  détachés  à  des 
époques  qu'il  nous  est  impossible  de  détenniner. 
Mille  fables  ont  été  créées  par  les  habitans  to 
campagnes  voisines  au  sujet  de  ces  piores.  Les 
ossemens  humains  que  l'on  reocoutre  quelqtieWs 
près  de  ces  roches  pourraient  £ùre  penser  qa'eUes 
ont  ser\i  de  pierres  tumnlaires  aux  ancicBS  ItfU- 
uns  de  i'Armorique. 

niKÉRAUX  QUE  L'ON  RENCOUTRE  B18s£Hni£s  DIHB 
LES  TERRAINS   PRIHniFS. 


Ils  sont  en  petit  nombre  et  de  peu  d'il 
pour  les  arts.  La  tourmaline  et  l'amphibole  s'j 
rencontrent  fréquemment ,  quelquefois  en  cristanx 
très-réguliers-  A  Combrit  et  près  de  ConeameH, 
on  obsenc  aussi  des  grenats  j  dans  les  gnnib  de 
Quîmpcrié  et  du  cap  Couz ,  quelques  oxides  de 
fer.  Dans  la  commune  de  Kerfeunteun ,  pçn  ricfae 
pour  l'exploitation  ,  on  observe  également  dacv- 
bure  et  du  sulfure  de  fer  dans  les  micaschistes  de 
Pont-Croix,  et  un  silicate  de  manganèse  près  de 
Coray,  dans  le  stanscliistcll  y  a  quelques  années 
qu'on  obsena  dans  la  pegmatile  du  mont  Fngis» 
près  de  Quimper,  un  fllon  d'antimoine  dont  rim- 
lyse,  faite  par  M.  Châtelain ,  phannacieD  en  chef 
de  la  marine  ,  donnait  69  pour  cent  ;  c'est  le  seul 
métal  qui  puisse  fixer  l'attention. 

nEscniPTios  des  terraus  se  nuifamua. 

Les  roches  qui  composent  ces  terrains  sont  d'oc 
texture  plus  ou  moins  llssiie,  i  feuilIcU  hImm 
et  contournés,  quelquefois  d'une  nature  compacte, 
à  grains  de  grosseur  variable.  Dans  i 
parties  du  déparlement,  la  structure  s 
aogmente  graduellement ,  el  devient  d'une  fMXMt 
si  fine  que  ces  roches  perdent  U>ut-k-lait  le  carac- 
tère arénacé  et  passent  à  l'étai  d'ardoises  *  paiBÎ 
lesquelles  on  rencontre  l'ampélite  gnphiqasr 
quelques  roches  amygdalines,  des  schistes  striA,ct 
rubanés-  En  général  la  iiruetgre  sdiiileiur  «e- 


nnr.Ripnoi  des  tcrrahs  RociLunis. 

Ottf  fonnaiioD  peu  ^Irndue  f&t  disposa  par 
pHîu  l>aji.sins  au  milieu  d»  granits  et  des  mica- 
.sdiLstes.  iVtsX  eulre  res  montagnes  que  se  trouie , 
au  rap  Sixnn  ,  dao!^  la  vallée  des  Trépassés ,  près 
lie  la  bail?  qoi  porte  ce  nom ,  un  bmbeau  de  ter- 
rain liouillier.  liesgrci  et  les  srliisles  qui  le  carac- 
têristMit  n'ont  aucune  ressemblance  avec  ceux  des 
lerrainN  liuuilliers  de  (jaimper  ;  ils  sont  très-bilu- 
milieux.  I>*s  srbi.strs  sont  noirs  et  l>runs ,  aver  em- 
piriiUi*!»  de  diverses  espèces  de  plantes,  des  calami- 
tés «des  fau^èreNet  antres  monocot>  lédones.  lifs 
rtMiflies  marchent  de  l'est  à  luuest  et  s'inclinent 
AU  snil.  lie  poudingue  s'y  reiiccintre  rarement  ;  il 
est  formé  de  |M>tit&  galets  quarl£eux  et  consene 
un  aspect  bleuâtre  asM*z  semblable  au  micaschiste 
i|ui  lui  sert  de  limite  dans  U  partie  sud.  I ^  houille 
l'st  (le  bonne  qualité  et  donne  par  la  combustion 
un  rot»k  lr(;er. 

I.e  terrain  houillier  que  ie  signale  dans  la  com- 
mune de  C.rozon  avait  été  demandé  en  concession, 
Hous  la  république,  |iar  le  citoyen  Rert ,  officier 
df  marine.  Li  mort  unt  surprendre  cet  officier  et 
1  ••m|Nt  ha  de  donner  suite  à  ses  recherches,  depuis 
i>*lte  rpoque  ,  plusieurs  géidogues  et  spéculateurs 
rJitTi  lièrent  à  n*trouver  des  tracer  de  ce  couibus- 
libje  ;  ils  ne  réussirent  point.  t.e  Tut  au  mois  de 
iè\rierdrrnier  (|ue  M.  Dumarhallac'h ,  lils,  conduit 
par  les  obMT^ations  de  quelques  liabitans  du  pa\s  , 
on  plutôt  par  un  heureux  hasani ,  se  dirigea  vers 
II*  nord  de  la  baie  de  Dinan  et  trouva  quelques 
iiagmeiiH  de  houille  d'assez  mauvaise  qualité. 
Peu  de  jours  après,  \y  fus  conduit  par  M.  le  Bas- 
tanl  de  M«*smeur ,  propriétaire  dans  cette  com- 
mune. .1%  trouvai ,  en  eflet ,  les  traces  de  ce  cum- 
tiusiitije  au  milieu  «les  grès  quart/eux  en  tout 
seiutiLibles  â  reu\  de»  montagnes  Noires  et  des 
nionta:;nes  d'Vrhes.  t>ite  houille  me  parait  auiir 
tieaueoup  d'anahigie  a«ec  ranlliracile.  FJIe  bn'ile 
aiec  flamme  et  donne  un  résidu  de  M  à  40  pour 
«  ent.  Les  ('ourlii*s,  ou  plutAt  1rs  filons  que  j'ai  ren- 
•  outrés  au  milieu  de  l'exca^atiim  de»  roches  quart- 
/•Misrs,  ont  quelquefois  une  hauteur  de  plusieurs 
mètres  v\  une  épaissi*ur  de  quelques  |Niuces  seale- 
meiit.  1^  direction  des  niche»  est  de  Test  k  I  owsl  : 
la  houille  (Nt  toujours  mêlée  de  petits  IVagnens  de 
^res  rougeatres  non  impressionné».  1^  sdiisie  bitu- 
mineuv  ne  s'y  rencontre  jamais.  H  est  difficile  de 
iiomoir  assigner  les  limites  de  celle  funnatÎM  ;  le 
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terrain  est  recoaveri  d'tane  coacbe  fort  épaisse  de 
sable  On  qui  ne  laisse  point  apercevoir  Ici  roches 
quand  oo  s'éloigne  du  rivage.  La  diapoailioÉ  de 
la  vallée  de  Dioan  et  de  Kergainet  me  bit  pcMer 
que  les  couches  de  houille,  s'il  eo  esisie,  t'éten- 
dcnl  dans  celte  vallée. 

Les  Irai  aux  de  recherche  ftireol  entrepris  avaiK 
la  révolutioB  de  89 ,  sons  la  direction  de  M.  Gra- 
vin  ;  ils  furent  abandonnés,  après  de  nombrevatt 
recherches ,  sans  qu'on  puisse  en  connaître  le  Mo- 
tif. Si  l'on  en  croit  les  hahitans  du  pays  «  la  révo- 
lution en  fkit  seule  cause ,  et  les  actionnaires  abtn- 
donnèreni  au  moment  où  ils  allaient  recevoir  le 
prix  de  leurs  travaux.  On  retira  du  puits,  à  celte 
époque  f  plusieurs  barriques  de  charbon.  D*après 
quelques  autres,  la  quantité  de  combustible  ne 
pouvant  couvrir  les  frais  d'exploitation,  les  action- 
naires dégoités  abandonnèrent  leurs  rechcrefaci. 

On  pense  plus  généralement  que  ks  travaux 
furent  abandonnés  en  raison  de  la  difficulté  qu'où 
éprouvait  à  se  rendre  maître  des  eaux.  (>  fM  «en 
la  Hn  de  IK33 ,  dans  une  course  minéralogique 
que  je  fis  avec  M.  birieux ,  que  nous  constatiméii 
l'existence  de  ce  terrain  houillier  perdu  pour  l'in- 
dustrie. Par  des  travaux  |m*u  dis|»endieux  un  eût  pu 
arrivera  la  connaissance  parfaite  de  ce  lassin.  I^es 
recherches  faites  jiLvprà  ce  jour  consistent  en  un 
puiLs  poussé  a  une  proftmdeur  de  4Ut)  pieiis  ,  et 
deux  galeries,  Tune  au  sud,  l'autre  au  nord.  \ 
quelques  lieues  de  ce  point ,  en  se  dirigeant  «en 
l'est .  on  arrive  à  la  formation  houiliière  de  Kcr» 
feunleun.  Les  grès  et  les  schistes  qui  caractérisent 
ce  liassin  sont  semblables  â  ceux  des  terrains 
houilkers  connus  )Usi|u'à  ce  (our.  Les  gr«i  de  la 
surface  sont  à  gros  grains ,  offrant  |»eu  de  cohé- 
rence ,  quelquefois  charges  de  bitume ,  et  souvent 
d'un  gris  sale  et  (aunitrr.  Le  poudingue  ne  s'y 
rencontre  jannis  ;  le  schiste  est  assez  rare.  Ou 
continue  a«ec  activité  les  travaux  commencés  de- 
puis un  an.  On  a  reconnu  devx  couches  de  houille, 
l'une  au  puits  de  la  Garène  ,  â  six  pieds  de  pro- 
fondeur :  die  n'est  pas  de  très-bonne  qualité;  sou 
épaisseur  est  de  H  à  9  pouces  ;  on  espère  qu'elle 
augmentera  de  qualité  i  une  plus  grande  profon- 
deur. L'autre  coudie  a  été  rencontrée  au  puila  de 
Saint-Eugène ,  près  de  la  l^orclle ,  â  1 14  pieds  ;  b 
houille  est  supérieure,  umb  u'a  pas  d'épaisseur  : 
cette  découverte  donne  beaucoup  d'espoir.  Les 
couches  dans  œ  haiiiu  uurchent  du  nord  au  sud 
«I  s'inclinent  à  IV 
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»  -*  Regardez -moi  bien ,  |eune  femme  ;  oh  I 
regardez-moi  bien ,  et  prenez  garde  si  vous  me 
connaissez!... 

»  Quand  il  arriva  chez  son  frère ,  il  dit  bonjour 
et  joie  dans  cette  maison  :  —  Mon  frère,  où  est 
ma  femme  que  je  vous  avais  confiée  P 

»  —  Prenez  un  fauteuil  et  asseyez-vous ,  mon 


frère  ;  votre  femme  est  sortie  ^  mais  bienlM  tou 
la  reverrez. 

9  —  Non ,  dit  l'homme  de  goerre ,  elle  d'cH 
pas  sortie  ;  mais  je  Tai  trouvée  dans  les  Itndes  qai 
gardait  les  moutons. 

»  Honte  à  toi ,  mon  frère  I  Si  {e  ne  respectais  b 
maison  de  mon  père  et  de  ma  mère ,  {'aurais  lav4 
ton  injustice  dans  ton  sang.  » 


■TCiàiiB,  tT&Tttntra  rtwctif ,  btc 
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CHAPITRE  IV. 


Hygiène,  Statistique  Blédicale,  etc. 


Le  Finistère,  considéré  d'une  minière  abtoloe, 
est  moniuf  ux  plutôt  que  montagneux  ;  nous  don- 
nerons dans  le  chapitre  suivant  des  détails  sur  sa 
constitution  géologique.  Quant  à  sa  diosatologie, 
toutes  srs  qualités,  l>onnes  ou  mauvaises  «  c'est  à 
la  mer  que  le  Finistère  en  est  redevable.  C'est  elle 
qui  contribue,  avec  les  nombreuses  anfractuosités 
(les  vallées,  à  donner  il  la  météorologie  de  notre  dé- 
partement toutes  ses  variations;  elle  qui ,  nulgré 
cette  violence  et  ces  vicissitudes,  maintient  dans 
Tatmosphère  un  caractère  généralement  tempéré. 
Si  c'est  aux  vapeurs  abandonnées  par  la  mer  qoe 
la  Basse- Bretagne  doit  ce  ciel  gris  et  nébuleux  au- 
quel les  étrangers  adressent  tant  de  reproches, 
c'est  ;i  leur  humide  Tralcheur  qu'elle  doit  l'abon- 
dance (Je  ses  eaux ,  la  riche  verdure  de  ses  bois. 
r/est  la  mer  (|ui  répand  si  souvent  autour  de  notre 
pa\s  cette  atmosphère  brumeuse  dont  elle  corrige 
en  même  temps  l'action  atoniqœet  trop  rtlichante, 
en  y  mêlant  incessamment  ces  principes  salins,  ces 
émanations  électriques ,  cet  eicèa  d'oxigèoe  que 
les  vent^,  l'évaporation ,  une  décomposition  con- 
tinue ,  font  à  chaque  instant  iaillir  de  son  sein. 
C'est  à  la  mer  enfin  que  cette  vieille  terre  des  bas- 
bretons  doit  le  trait  le  plus  saillant  de  sa  physio- 
nomie ,  trait  sévère ,  mab  sublime ,  qui  n'est  pas 
sa  moindre  beauté ,  et  qui  peut-être  n'établit  pas 
la  moins  frappante  analogie  dans  les  rapports  phy- 
siologiques du  tempérament  de  la  contrée  avec  b 
constitution  de  ses  robtstcs  eC  opiniilrei  atfi 


Pour  juger  combien  sa  poaition  géographiqne 
et  sa  structure  influent  sur  b  météorologie  do  Fi- 
nistère,  il  suffit  de  jeter  un  coup  d'œil  «  à  l'est, 
sur  le  climat  si  doux ,  si  uniforme  de  l'Autriche; 
à  l'ouest,  sur  le  climat  si  rude  et  si  Troid  de  Terre- 
Neuve  ,  en  prenant  les  parties  de  ces  contrées  si- 
tuées sous  b  même  btitude  que  nous.  L'Autriche, 
essentiellement  continentale ,  est  protégée  par  une 
ceinture  de  montagnes  contre  l'inclémence  des 
vents  ;  Terre-Neuve  est  au  contraire  exposée  de 
tous  côtés  à  leur  action ,  et  le  plus  fréquemment 
aux  vents  du  nord  et  de  l'onest  qui ,  traversant 
l'Amérique  septentrionale,  poussent  incessammeal 
devant  eux ,  vers  les  attérages  de  l'Ile ,  les  gbcaa 
de  rUdson  et  du  Saint-Laurent ,  les  brouillards 
du ' Labrador.  An  contraire,  lorsque  ces  jnémea 
vents  du  nord  à  l'ouest  battent  sur  nos  cAtca , 
c'est  chargés  des  molécules  aquenset  soustraites  à 
Itkéan ,  dont  ils  ont  traversé  une  étendue  consi- 
dérabb  :  ce  [sont  des  vapeurs  en  dissolution  pin- 
tôt  que  des  froids  piquants  qu'ils  y  apportent.  Il  en 
est  de  même,  à  fortion\  de  tous  les  vents  coi^rts 
entre  b  partie  de  rooeat  et  celle  du  and  oneat 
Ces  demkrs ,  ainsi  que  cen  du  nord-ouest ,  aosi 
les  plus  pénétrés  d'huaûdilé  eC  les  pins  vioteM; 
ib  souflent  sur  nos  cètcs  les  trob  quarts  de  l'an- 
née. Ccnx  compris  entre  k  N.-E.  eC  b  &-S.-E. 
sont  les  pina  seca  on  ba  pina  chauds  ;  ib  ne  ae  foal 
guère  aniir  avec  quelque  continuité  que  dans  ba 
mob  da)iin«da  )milbl.  QttdvwMa,  danaba 
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éteadue.  Son  apparition  est  antérieure  aux  por- 
phyres. Il  traverse  la  grande  route  de  Morlaix  à 
Carhaix ,  et  s'étend  jusqu'au  boui^  de  Guerles- 
quin.  ,Ce  granit  est  à  gros  grains ,  très-feld-spa- 
thique ,  peu  cohérent.  On  en  rencontre  en  gros 
blocs  détachés  aux  environs  du  Huelgoat  et  de 
Saint-Herbot. 

On  observe  encore  dans  les  terrains  de  sédi- 
mens  quelques  roches  amygdaloldes  avec  Tactinote 
fibreux ,  des  filons  de  psammite  rouge ,  la  roche 
verle  à  base  d'eurite  qui  traverse  les  travaux  du 
Huelgoat. 

La  grande  irrégularité  qui  existe  à  la  surface  de 
cette  contrée ,  et  le  grand  nombre  de  roches  py- 
rogènes qui ,  à  différentes  époques,  ont  traversé  le 
terrain  de  sédiment  et  les  granits ,  donnent  à  pen- 
ser que  ce  département  a  long-temps  été  tour- 
menté. De  plus,  la  chaîne  des  montagnes  Noires  et 
des  montagnes  d^Arhès  a  du  nécessairement  in- 
fluer beaucoup  sur  la  direction  des  couches  de  ce 
terrain  ;  aussi  suivent-elles  à  peu  près  toutes  la 
même  direction  que  les  montagnes.  Elles  ont  une 
tendance  vers  la  direction  est  et  ouest. 

AIINÊRAIIX  DISSÉBiniÉS  DANS  CES  TERRAINS. 

Ce  sont  en  général  les  plus  riches  en  substances 
métalliques.  Le  fameux  filon  de  Guanaxuato  (Nou- 
velle-Espagne), qui  produit  année  commune 
556,000  marcs  d'argent ,  appartient  à  cette  for- 
mation. Ou  y  trouve  aussi  des  filons  de  cuivre  py- 
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riteux  et  d'étain.  Les  minéraux  connus  jnsqu*i  ce 
jour  dans  le  département  sont  en  petit  nomlm. 
Les  filons  de  galène  argentifère  du  Huelgoat  et  de 
Poullaouen ,  dont  la  description  a  été  donnée  dans 
le  Journal  des  Mines  par  plusieurs  de  nos  ingé- 
nieurs ,  sont  les  plus  considérables.  On  troove 
encore  le  même  minerai  à  Rumingol,  près  du 
Faou.  On  rencontre  aussi  des  sulfures  et  des 
oxides  de  fer  sur  plusieurs  points  du  départe- 
ment ,  dans  la  commune  de  Briec ,  snr  le  Méoé- 
quelek ,  près  de  Châteaulin ,  etc.  Il  existe  au- 
près de  cette  ville  les  restes  d'une  usine  de  ce  gelut 
et  en  grande  quantité  des  scories  de  lier.  Les  ha- 
bilans  n'ont  pu  me  donner  aucun  renseignement 
sur  l'existence  de  cette  force.  On  observeiprès'du 
bourg  de  Laz,  du  fer  oligiste  en  assez  graiHfe 
quantité.  Sur  la  route  de  Ménez-Hom  à  Chitetolinf 
j'ai  rencontré  des  fragmens  de  pierre  contenait , 
de  la  blende  et  quelques  mauvais  échantillons  de 
sulfure  de  fer  et  de  cuivre. 

Les  tourbières  des  montagnes  d'ArbèSf  dans 
les  marais  du  mont  Saint-Michel  et  des  monia> 
gnes  Noires ,  sont  de  trop  peu  d'intérêt  pour  en  • 
donner  ici  la  description.  Les  malheureux  qui  ha- 
bitent les  environs  de  ces  tourbières  s'en  aenrert 
comme  bois  de  chauffage. 


Nota*  Ce  chapitre  apparlient  en  euUer  à  Bf.  *^— 
pharmacien  à  Qaimper ,  également  antenr  de  la  rartt  céolo- 

glqae  qae  non»  joignons -à  son  mémoire. 
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Deuxième  Skttixon.  —  BOTANIQUEt 


\près  avoir  fait  connaître  la  géologie  du  Fi- 
^listère ,  il  nous  reste  à  étudier  sa  botanique  et  sa 
zoologie.  Nous  regrettons  vivement  que  les  notes 
qui  nous  ont  été  fournies  à  cet  égard  ne  soient  pas 
aussi  complètes  que  nous  l'aurions  désiré  ;  telles 
qu'elles  sont ,  cependant ,  nous  les  croyons  cu- 
l'ieuses  et  utiles. 

Nous  devons  à  la  complaisance  de  M.  Pogam , 
employé  au  jardin  botanique  de  Brest ,  la  liste  des 
plantes  phanérogames  qui  suit.  M.  le  colonel  Du- 
dresnay  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer  le 


fruit  de  ses  longues  et  consciencieuses  études  et 
nous  donnant  la  liste  des  plantes  hydrôpUta. 
Enfin  M.  Hesse  nous  a  fourni  tous  les  détails  re- 
latifs à  la  zoologie.  Il  a  pourtant  été  aidé  dus  son 
travail  par  les  notes  de  M.  le  Borgtie  de  Kennor- 
van ,  savant  naturaliste  de  Quimper.  M.  Ga^d  f 
officier  de  marine  en  retraite  à  Lorient,  a  eu  adisi 
la  bonté  de  revoir  le  mémoire  de  M.  Collari  des 
Cherru  ,  relativement  aux  testâcés  marins ,  1er- 
restres  et  fluviatiles  du  Finistère.        .,  * 


w 
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Dans  IVtablissfmeot  de  celle  nomenclature  des 
plaotes  que  l'on  trouve  le  plus  rommunéoienl  sur 
lesdifliTens  points  du  Finistère. et  priocipalemeol 
aux  environs  de  Brest,  voici  les  règles  que  ooos 
nous  souimes  tracées  : 

1*  Nous  a%ons  adoplë  la  méthode  de  la  clas- 
sification suivie  dans  la  Flore  Française,  par 
MM.  Uinark  et  Decandalle ,  parce  qu'elle  est  la 
plus  gt^niralemenl  consultée  dans  le»  recbeftbes 
lN)tani<|ues  de  cette  contrée. 

3^  Nous  n'y  avons  bit  entrer  que  les  plantes  que 
nous  a\ions  drterminées  nous-mêmes  dans  nos 
herlMirisations. 

3*  ^ous  avons  évité  dy  comprendre,  comme 
ra\nit  fait  (.ambry,  les  nombreuses  plantes  et  les 
arbres  «'trangers  qui  depuis  une  trentaine  d'an- 
nées so  Mint  répandus  dans  diflérentes  partfes  da 
Finistère ,  grâce  aux  soins  de  MM.  I^urenl  «  Do- 
bosr,  Paugam,  père,  et  autres  amis  delascienceet 
de  riiorticulture,  qui  les  premiers  les  ont  recueil- 
lis, roiivrnéN  et  propagés  dans  les  iardins  bota- 
niqthN  iW  \\re>{ ,  de  Qttimper,  ou  dans  les  |ardins 
panicnliers. 

4"  Nous  n'avons  pas  cru  par  conséquent  devoir 
y  nienti<iiuitT  plusieurs  végétaux  exotiques  que 
l'on  ne  imine  encore  que  dans  quelques  lieux  sou- 
mis à  une  rtilture  très-soignée ,  et  dont  la  plupart 
du  re>te  .s'accuinmodent  lieaucoup  mieux  de  notre 
(  oiiMitultfin  atmosphérique  qu'ils  ne  pourraient  le 
faire  de  «vile  de  l'inlérieur  de  la  France,  vn  la 
rigueur  plus  grande  des  hi%ers  dans  ces  dernières 
localités  :  teU  >ont  les  magnolia, les  l^riodeodnim 
et  en  géntTal  toutes  les  plantes  de  TAmérique  sep- 
tentrionale, ainsi  (|ue  celles  d  une  partie  de  TAus- 
tralasie. 

S»  Quant  aux  plantes  que  la  culture  a  moditléts, 
ou  qu'elle  sert  a  multiplier,  mais  qui  sont  d'une 
utilité  iournaliere,  et  que  Ton  trouve  très-répan- 
dues sur  les  di\ers  points  du  départemcni,  comme 
l>ar  e\pmple  dans  les ^i//ii/ir«f,raveoa salifia 
le  tritirum  sati^um  ,  l'hordeum  «ulgaft;  èins  les 
solam'vs ,  le  solamim  tuberosum;  dans  les  om^ 
M/iftns,  le  dauHis  caroiu  ;  dans  les crucifirtes^ 
le  bras^ica  oleraeea  ;  et  dans  les  conif^rm ,  prct- 

UEIXIKMC  pautib. 


que  tous  Its  pinus ,  tic.  Elles  tiennent  uné'place 
trop  considérable  dans  les  produits  agricoles  do 
Finistère  pour  que  nous  les  ayons  passées  sous  si- 
lence. Seulement  par  le  mot  ccltiv*  ,  mis  à  ta 
suite  de  chacnne  d'elles,  nois  avons  cm  devoir 
désigner  à  quel  état  on  les  rencontre  actnelleiQenl 
sur  notre  sol. 

6*  Enfin ,  parmi  les  plantes  qui  y  croissent  spon- 
tanément ,  nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être 
utile  d'attacher  à  chacune  de  celles  qui  ne  viennent 
pas  partout  indifféremment  l'indication  de  la  lo- 
calité où  nous  les  avons  le  plus  fréquemment  ob- 
servéts  nous-mêmes.  l/ad|eetir  coxnr^i  spécifie 
les  espèces  que  nous  avons  rencontrées  à  peu  prèr 
partout 

Nous  sommes  loin  de  prétendre  Taire  connaître 
par  calte  nomenclature  toute  la  fiore  terrestre  dn 
Finistère.  Nous  l'avons  donnée  ici  parce  quVIle 
est  le  résultat  de  nos  propres  recherches ,  et  que , 
telle  qu'elfe  est,  nous  la  croyons  si  non  complète, 
du  moins  bien  ordonnée  «  sévère  dans  le  choix  de 
ses  espèces ,  dégagée  des  productions  étrangères, 
et  par  conséquent  propre  a  donner  une  idée  de  la 
physionomie  végétale  du  dé|»artrment.  Noua  es- 
pérons que  d*autres  mieux  placés  ou  plus  benreox 
publieront  bienlM  comme  nous  le  fruit  de  leurs 
investigations*  et  contribueront  ainsi  à  offrir  aux 
yeux  de  tous  le  tableau  de  cette  intéressante  partie 
de  notre  histoire  naturelle. 

r or cents 


Hymenophylum  tunbrid- 

gense, 
lleris  aquiiiM , 
Blechnum  spicant , 
Scolopendrium  oflicinale« 
Asplenium  lancetdatum , 
Asplenium  tricliomanes, 
Asplenium  marin  jm , 
Asplenium  ruta-muraria, 

Asplenium  adiantbum-ni- 
gnim, 

Aspidium  montanum , 

Atl|riumaiiirAnnina, 


Saint-Jean-Plougastel. 

commune.  • 

lieux  ombragés. 

iiiem. 

iiitm 

idem. 

rochers  maritincs. 

environs  du  Faon. 

lieux  ombragés* 
au  ulioo. 
Iloygastel  ;  C 
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éteadue.  Son  apparition  est  antérieure  aox  por- 
phyres. Il  traverse  la  grandie  roate  de  Morlaix  à 
Carhaix ,  et  s'étend  jusqu'au  bourg  de  Guerles- 
quin.  ,Ce  granit  est  à  gros  grains ,  très-feld-spa- 
thique ,  peu  cohérent.  On  en  rencontre  en  gros 
blocs  détachés  aux  environs  du  Huelgoat  et  de 
Saint-Herbot. 

On  observe  encore  dans  les  terrains  de  sédi- 
mens  quelques  roches  amygdaloldes  avec  Tactinote 
fibreux ,  des  filons  de  psammite  rouge ,  la  roche 
verte  à  base  d'eurite  qui  traverse  les  travaux  du 
Huelgoat. 

La  grande  irrégularité  qui  existe  à  la  surface  de 
cette  contrée ,  et  le  grand  nombre  de  roches  py- 
rogènes qui ,  à  différentes  époques,  ont  traversé  le 
terrain  de  sédiment  et  les  granits ,  donnent  à  pen- 
ser que  ce  département  a  long-temps  été  tour- 
menté. De  plus  I  la  chaîne  des  montagnes  Noires  et 
des  montagnes  d^Arhès  a  dû  nécessairement  in- 
fluer beaucoup  sur  la  directioQ  des  couches  de  ce 
terrain  ;  aussi  suivent-elles  à  peu  près  toutes  la 
même  direction  que  les  montagnes.  Elles  ont  une 
tendance  vers  la  direction  est  et  ouest. 

jnnVÉRAlIX  DISSÉMINÉS  DANS  CES  TERRAINS. 

Ce  sont  en  général  les  plus  riches  en  substances 
métalliques.  Le  fameux  filon  de  Guanaxuato  (Nou- 
velle-Espagne), qui  produit  année  commune 
556,000  marcs  d'argent ,  appartient  à  cette  for- 
mation. On  y  trouve  aussi  des  filons  de  cuivre  py- 


IIATVREUE. 

riteux  et  d'étain.  Les  minéraux  connus  jusqu'à  ce 
jour  dans  le  département  sont  en  petit  Dombre. 
Les  filons  de  galène  argentifère  du  Hndgoti  et  de 
Poullaouen ,  dont  la  description  a  été  donnée  dans 
le  Journal  des  Mines  par  plusieurs  de  nos  ingé- 
nieurs ,  sont  les  plus  considérables.  On  trouve 
encore  le  môme  minerai  à  Rumingol,  près  du 
Faou.  On  rencontre  aussi  des  sulfures  et  des 
oxides  de  fer  sur  plusieurs  points  du  départe- 
ment ,  dans  la  commune  de  Briec ,  sur  le  Méoé- 
quelek ,  près  de  Châteaulin ,  etc.  Il  existe  auKt 
près  de  cette  ville  les  restes  d'une  usine  de  ce  gelire 
et  en  grande  quantité  des  scories  de  fer.  Les  taa- 
bitans  n'ont  pu  me  donner  aucun  renseigniement 
sur  l'existence  de  cette  forge.  On  observe  ijprès'du 
bourg  de  Laz,  du  fer  oligiste  en  assez  grâiide 
quantité.  Sur  la  route  de  Ménez-Hom  à  Ch^tef^lini 
j'ai  rencontré  des  fVagmens  de  pierre  contenait , 
de  la  blende  et  quelques  mauvais  échantillons  de 
sulfure  de  fer  et  de  cuivre. 

Les  tourbières  des  montagnes  d'ArtièS)  dans 
les  marais  du  mont  Saint-Michel  et  des  mont»-^ 
gnes  Noires ,  sont  de  trop  peu  d'intérêt  pour  en  < 
donner  ici  la  description.  Les  malheureux  qui  ha- 
bitent les  environs  de  ces  tourbières  s'en  aenrert 
comme  bois  de  chauffage. 


Nota.  Ce  chapitre  appartint  en  eutier  à  M.  Boi 
pharmacien  à  Qaimper ,  également  antenr  de  la  cârtt  gcolo« 
giqae  que  noas  joignons  à  son  mémoire. 


î»JUi^Oïî«C{«i 


Deuxième  Shttixon.  —  BOTANIQUE^ 


\près  avoir  fait  connaître  la  géologie  du  Fi- 
iiistère ,  il  nous  reste  à  étudier  sa  botanique  et  sa 
zoologie.  Nous  regrettons  vivement  que  les  notes 
qui  nous  ont  été  fournies  à  cet  égard  ne  soient  pas 
aussi  complètes  que  nous  l'aurions  désiré  ;  telles 
qu'elles  sont ,  cependant ,  nous  les  croyons  cu- 
l'ieuses  et  utiles. 

Nous  devons  à  la  complaisance  de  M.  Pogam , 
employé  au  jardin  botanique  de  Brest ,  la  liste  des 
plantes  phanérogames  qui  suit.  M.  le  colonel  Du- 
dresnay  a  eu  la  bonté  de  nous  communiquer  le 


fruit  de  ses  longues  et  consciencieuses  études  €t 
nous  donnant  la  liste  des  plantes  hydrôpUta. 
Enfin  M.  Hesse  nous  a  fourni  tous  les  détails  re- 
latifs à  la  zoologie.  Il  a  pourtant  été  aidé  dus  son 
travail  par  les  notes  de  M.  le  Borgne  de  Kennor- 
van,  savant  naturaliste  de  Quimper.  M.  Gatd| 
officier  de  marine  en  retraite  à  Lorient,  a  eu  attsl 
la  bonté  de  revoir  le  mémoire  de  M.  Coliardf  des 
Cherru  ,  relativement  aux  testacés  marins ,  ter- 
restres et  fluviatiles  du  Finistère.  ' 


< 


w 


I^.- 


Din^  IVlablis&fmeDt  de  celte  nonieoclature  des 
plaotej^  que  l'on  trouve  le  plus  communéoieot  sur 
les  (liflt^rens  points  du  Finistère, et  priocipalenieDl 
aux  environs  de  Brest ,  voici  les  règles  que  ooos 
nous  souimes  tracées  : 

1*  Nous  avons  adopté  la  méthode  de  la  clas- 
sification suivie  dans  la  Flore  Française,  par 
MM.  Umark  et  Decandalle ,  parce  qu'elle  est  la 
plus  gt^ni^raleroent  consultée  dans  les  recherches 
lH)(ani(|ues  de  cette  contrée. 

^  Nous  n'y  avons  bit  entrer  que  les  plantes  que 
nous  avions  «Irterminées  nous-roêmes  dans  nos 
herhnrisitions. 

3*  Nous  avons  évité  d'y  comprendre,  comme 
ra\ait  fait  C^mbry,  les  nombreuses  plantes  et  les 
arbres  «'trangers  qui  depuis  une  treotaîoe  d'an- 
nées se  Minl  répandus  dans  diflérentes  partks  da 
Finislère ,  grâce  aux  soins  de  MM.  UurciH»  Do- 
bosr,  Paiigam,  père,  et  autres  amis  de  b  science  et 
de  riiorticullure,  qui  les  premiers  les  ont  recueil- 
lis, coiivrntK  et  propagés  dans  les  (ardins  bota- 
niques (le  Hrot ,  de  Quimper,  on  dans  les  iardios 
panicnlier^. 

4**  NiMis  n 'a\ons  pas  cru  par  conséquent  devoir 
y  uientiunntT  plusieurs  végétaux  exotiques  que 
l'on  ne  iron\e  encore  que  dans  quelques  lieux  sou- 
mis à  une  (  tilture  très-soignée ,  et  dont  la  plupart 
du  riH.te  s'acrouiinodent  lieaucoup  mieux  de  notre 
(  oiistituttfM)  atmosphérique  qu'ils  ne  pourraient  le 
faire  de  celle  de  rinlérieur  de  la  France,  vu  la 
rigueur  plus  grande  des  hivers  dans  ces  dernières 
l<»ralit(^  :  lel<  sont  les  magnolia,  les  lyriodeudrum 
et  en  géntTal  toutes  les  plantes  de  l'Amérique  sep- 
teolrioiude,  ainsi  (|ne  celles  d'une  partie  de  l'Aus- 
Iralasie. 

S»  Quant  aux  plantes  que  la  culture  a  modilléfs, 
«»u  qu'elle  MTt  a  multiplier,  mais  qui  sont  d'une 
utilité  iournaliere, et  que  Ion  trouve  très-répan- 
dues sur  les  di\ers  poiuts  du  département,  comme 
l>ar  e\emple  dans  les^i//ii/ir«f ,  l'avcnasatifi, 
le  tritienm  sati^um  ,  Thordeum  lulgart;  èina  les 
sotances  «  le  solanum  tuberosum;  daiu  les  om^ 
M/ifirts,  le  dauHis  carotu  ;  dans  kft  cnêcifttts^ 
le  liras^ica  oieraeea  ;  et  dans  les  conifères ,  prct- 

UEIXIKMC  pautik. 


que  tous  Itspinus,  eic.  FJIes  tiennent  uné'plaee 
trop  considérable  dans  les  produits  agricoles  du 
Finistère  pour  que  noua  les  ayons  passées  sous  si- 
knce.  Seulement  par  le  mot  cultitA  ,  mis  à  ta 
suite  de  chacune  d'elles ,  nous  avons  cm  devoir 
désigner  à  quel  état  on  les  rencontre  actuelleiQent 
sur  notre  sol. 

6*  Enfin ,  parmi  les  plantes  qui  y  croissent  spon- 
tanément ,  nous  avons  pensé  qu'il  pourrait  être 
utile  d'attacher  à  chacune  de  celles  qui  ne  viennent 
pas  partout  indifféremment  l'indication  de  la  lo- 
calité où  nous  les  avons  le  plus  fréquemment  oIk 
servéts  nous-mêmes*  L'ad^eetif  coMxr^i  spécifie 
les  espèces  que  nous  avons  rencontrées  à  peu  prèr 
partout. 

Noua  sommes  loin  de  prétendre  faire  connaître 
par  catte  nomenclature  toute  la  flore  terrestre  dn 
Finistère.  Nous  l'avons  donnée  ici  parce  quVIle 
est  le  résultat  de  nos  propres  recherches ,  et  que , 
telle  qu'elfe  est,  nous  la  croyons  si  non  complète, 
du  moins  bien  ordonnée  ,  sévère  dans  le  choix  de 
ses  espèces ,  dégagée  des  productions  étrangères, 
et  par  conséquent  propre  à  donner  une  idée  de  la 
physionomie  végétale  du  dé|»artrment.  Noua  es- 
pérons que  d'autres  mieux  placés  ou  plus  henrcnx 
publieront  bienlM  comme  nous  le  fruit  de  leurs 
investigations,  et  contribueront  ainsi  à  ofriranx 
yeux  de  tous  le  tableau  de  cette  intéressante  partie 
de  notre  histoire  naturelle. 

rorcÈRcs 


Hymenophylum  tunbrid- 

gense, 
l^erta  aquilina , 
Blechnum  spicant , 
Scolopendrium  oflicinale« 


Asplen 
Asplen 
Asplen 
Asplen 
Asplen 


unilanretilatum, 
um  tricliomanes, 
um  marin  um , 
um  rula-muraria, 
um  adiantbumni- 


gnim, 
Aspidium  montanum , 


Saint-Jean-Plougastel. 

commune.  • 

lieux  ombragés. 

idem. 

idem 

idem. 

rochers  maritimes. 

environs  du  Faon. 

lieux  ombragés, 
au  ullon. 
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Polipodium  vulgare ,        commuD. 
Acrosticham  leptopbyl- 

lum  y  PoDtanézen ,  le  vallon. 

Osmonda  regalis ,  Plougastel ,  Tétang  du 

BrigDOU. 
Opbyoglossum  lusitani-  côtes  de  Saint-Marc  et  du 


cum 


Portzic 


LYCOPODIACEyE. 


Lycopodîum  clavalum ,    bois  du  Huelgoat. 
Lycopodium     innunda-  marais    de  Bodonou  , 
turo ,  près  Saint-Renan. 


RHYSOSPERMEiE. 


Pilulariaglobulifera,      Plougastel,  marais  de 

Bodonou. 

E^nSETACEiE. 


Equisetum  biemale , 
Equisetum  arvense , 
Equisetum  fluviatile , 
Equisetum  limosum , 
Equisetum  palustre , 


S.-Renan,  Bourg-Blanc, 
lieux  sablonneux, 
ruisseaux  de  Gouesnou. 
près  Saint-Renan. 
idem. 


IfAYADEiC. 


Chara  vulgaris  ^ 
Cbara  tomentosa , 
Chara  bispida , 
Chara  capillacea , 
Cbara  canescens, 
Lemna  minor, 
Lemna  polyrbiza , 


ruisseaux. 

lieue  de  grève. 

ruisseaux. 

idem. 

lieue  de  grève,  Camaret. 

eaux  stagnantes. 

étang  de  Coataudon. 


GRAMlNEiE. 


Antboxanthum     odora- 

lum, 
Alopercurus  pratensis , 
Phalaris  arenaria , 
Panicum  viride , 
Panicum  crus-galii , 
Paspalum  dactylon , 
Agrostis  canina , 
Agrostis  vulgaris , 
Agrostis  alba , 
Agrostis  stolonifera , 
Agrostis  setacea , 
Agrostis  maritima  ^ 
Lagurus  ovatus , 


commune. 

près  Brélès. 

Plouescat,  Camaret. 

Penfeld. 

champs  cultivés. 

idem, 

idem. 

idem, 

idem. 

lieux  argileux. 

Quimper. 

Camaret. 

baie  de  Goulven,  S.-Pot. 


NATUREUE. 

A^vena  sativa , 
Avena  fragilis  ^ 

Avena  lanata , 
Avena  elalior, 
Avena  mollis , 
Aira  csespitosa , 
Aira  caryophyllea , 
Aira  canescens, 
Aira  praecox , 
Arundo  fragmites , 

Festuca  cserulea , 
Festuca  elatior, 
Festuca  ovina, 
Festuca  rubra , 
Festuca  glauca , 
Festuca  myurus , 
Poa  procubens , 
Poa  megastachya , 
Poa  fluitans , 
Poa  maritima , 
Poa  aqualica , 
Poa  annua , 
Poa  palustris, 
Poa  compressa , 
Poa  bulbosa , 
Poa  cristata , 
Poa  rigida , 
Briza  média , 
Briza  virens , 
Bromus  secalinus , 
Bromus  mollis , 
Bromus  multiflorus , 
Bromus  squarrosus , 
Bromus  arvensis , 
Bromus  pratensis , 
Bromus  sterilis , 
Dactylis  glomerata , 
Cynosurus  cristatus , 
Cynosurus  echinatus , 
Nardus  stricta , 
Triticum  sativum, 
Triticum  sepium , 
Triticum  junceum , 
Triticum  sylvaticum , 
Secale  céréale , 
Lolium  perenne , 
Lolium  temulentum , 
Elymus  arenarius , 


cultivée. 

remparts  da  fort  Boa- 

guçn. 
commune, 
sur  les  fossés, 
commune. 
idem. 

idem.  * 

idem, 
idem. 
rivière  de  Châteanlin, 

Tréganna.  «' 

commune. 
idem, 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 
commun. 

Quimper^  le  Minou« 
commun. 
Conquet. 
conunun. 
idem, 
idem. 

Plouescat,  Plouuné. 
Bohars. 
Plougastel. 

idem.  * 

commune» 
idem, 
idem, 
idem. 

Crozon ,  Lanveoc        » 
commun. 
idem, 
idem. 

le  long  des  haies, 
commune. 
idem, 
idem. 
Crozoo. 
cultivé, 
commun, 
les  côtes, 
commun, 
cultivé, 
commun. 
idenî. 
Camaret,  Ploiicscat. 


■à' 


HoHf  um  Tiilgare  t 

eallivé. 

Hordeum  bextslinini , 

idem. 

ilordf um  murîMa , 

comumm. 

CfPCRACEiC. 

(jrex  dioira, 

commuo. 

Carrx  daiallina , 

idem. 

Carpx  arf  iiaria , 

idem. 

Clan*!  uilpina, 

idem. 

r^rt*\  o^alis, 

marais  de  BodooM. 

ran*\  ra^pitoM, 

idem. 

Carf  X  pra»cox  , 

commun. 

i^irei  glaMca , 

idem. 

<.arf*\  fliOaiu, 

idem. 

i^arpt  panicf uni  ^ 

idem. 

Kn  opiiorum      polysta- 

rliion , 

idem. 

Kr^oplioruiii  vagiaalam, 

idem. 

Srirpits  palufblris, 

idem. 

.Virpus  lacu<^(rU , 

idetn. 

Srirpiis  iiiaritimus , 

Argenton,  <lamarel. 

.Virpus  fluitao^, 

commun. 

Srirpus  S4*ta€euj» , 

idem. 

Srirpus  liolo:^lueQilS| 

Saint-Pol-de-Léoo. 

(Apcrii!»  I(»ii|;us9 

commun. 

TYPHACKiC. 

AfTAIIACE)!. 


rvpha  latifolia ,  commun. 

Sparf;aniiiin  racemofum,  idem. 

AROIDBjK. 

Arum  \iil^art*,  commun. 

/tKtiTa  marina ,  sur  If  bord  «If  la  radf . 

/ostera  médite rranft ,      commun. 


Liuiila  \t*rnalis, 
Luziila  maxima, 
Junciis  maritimui^ , 
Junciis  roiiglonifratns , 
Junnis  «*fTiisUH, 
Jiiiinis  tiliformis . 

Junru^  v|uarrMU» , 
Jumus  hiHoniun, 

JiiiiciisarlirulatU!(, 
Junrii^  >>haticn!k« 

Muima  ossifraga. 


commun. 

idem. 

Ifscètfi 

commun. 

idem. 

Plougastfl,  marais  df 

Bodonou. 
moata(nm  d'Arbèt. 


idem, 
idem. 

marab  df  Bodonou  et 
d'Aifol. 


CoDTâUâria     polygooa- 

ton ,  Plougastel  «  Plâbeuee. 

Ruscus  aculealus ,  commun. 

Tamua  communia ,  Plougaalel ,  le  Relcc 


AUSIlACBiK. 


ZanieMlia  paluslria , 
Potamogelon  natans , 
Polamogelon  fluitana , 
PoUmogelon      gramin- 

cum, 
PoUuBogfton  Inoens , 
Potamogelon  criapum , 
Alisma  damaaonium  i 
Alisma  planlago , 
Alisma  natans , 
Alisma  ranunculofdfs , 
Triclochin  palustre  « 
Triclodiin  maritimum , 


Landemeau. 

commun. 

idem. 

Landemeau,  Plougaitel. 
étang  de  Leuban. 


idem» 

idem. 

idem. 

idem. 

baie  de  Goulven. 

lescAtet. 


CUÂMICkCEM. 


Colcfaicum  autumnale ,     Saint-Jcan-Plougislel . 


UUACEiC. 


Asphodelus  ramosus , 
Scilla  nulans , 
Scilla  patula , 
Scilla  autumnalis  » 
Allium  urcinum  • 
Alliuro  spteroceplmlum. 
Narcissus  pseudo-nnrcis- 

sus , 
Narcissus  calathimn  « 


Iles  df  Glénans. 

communf. 

Iles  de  Glénans. 

lescMfs. 

Pfrennon^prèsQvimper. 

baif  de  BertheMimf. 

commune. 
Iles  df  Gléoans. 


aiini:>c. 


Iris  pseudo-aeoms , 
Iris  frtidisaima  « 
Iiia 


•  :•  ►  '  I  MM   I 


commun. 
IfsciHes. 

cMfs  df  Saint-Marc  d 
duPortiic. 


Ordûs  bifolia  « 
OfftIittmoriOt 
Orchb  mascnb , 
Ofdtts  laïUon  » 
OraWslalUbUa, 


onOOMLiB. 

(•uilera. 


PlongMial.f 


marais  de  BadoMV* 
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Orchis  macnlata , 
Serapias  cordigera , 

Neotia  spiralis , 
Neotia  œstivalis , 
Epipactis  palustris , 

Epipactis  ovala , 
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commun. 

descente  de  Saint-Lau- 
rent ,  près  Telgruc. 

commun. 

idem. 

sables  de  Santec ,  près 
Saint-Pol-de-Léon. 

Saint  -  Pierre-  Quilbi- 
gnon  I  Guipavas. 


HYDROCHÀRIDEiE. 

Hydrocbaris  morsus-ra-  étang  de  Kermorvan, 
nae  «  près  Trébabu. 

GOlflFERA. 


Pinus  syivestris , 
Pinus  rubra , 
Pinus  maritima , 
Pinus  pinea , 
Pinus  alepensis , 
Pinus  laricio , 
Abies  excelsa , 
Abies  pectinaca ., 
Larix  europsea 
Juniperus  communis, 
Taxus  baccata , 


cultivé. 

idem. 

idem. 

idem- 

idem. 

idem. 

idem* 

idem. 

idem. 

le  Miaou ,  Saint-Renan. 

Landerneau ,  Quimper. 


AMEIfTACEiC. 


Salix  alba  ^ 
Salix  vitellina , 
Salix  babylonica , 
Salix  retusa , 
Salix  caprsea , 
Salix  acuminata , 
Salix  viminalis , 
Salix  monandra , 
Populus  alba , 
Populus  tremula , 
Populus  nigra , 
Populus  fastigialà , 
Myrica  gale , 
Betula  alba , 
Alnusglutinosa^ 
Carpinus  betulus , 
Fagus  sylvaticus  ^ 
Castanea  vulgaris> 
Corylus  avellana , 
Quercus  racemosa  ^ 
Quercus  iiex , 


commun. 

cultivé. 

idem. 

dans  les  marais. 

commun. 

idem. 

cultivé. 

commun. 

idem. 

idem. 

idem. 

cultivé. 

Bodonou ,  Telgruc. 

commun. 

idem. 

cultivé. 

commun. 

idem. 

idem. 

idem. 

cultivé. 


Quercus  roburi 
Platanus  orientalis , 
Ulmus  campestris , 
Ulmus  effusa , 


commun- 
cultivé, 
comnaii. 

plantation  du  Champ-de- 
Bataille  à  Brest 


URTICEiE. 


Ficus  carica , 
Morus  nigra , 
Humulus  lupulus , 
Urtica  dioica , 
Urtica  urens , 
Urtica  pilulifera , 

Parietaria  officinalis , 
Cannabis  sativa , 


cultivé. 

idem. 

le  long  des  haies. 

commune. 

idem. 

Ploudalméieaa ,  grève 

du  Conquet. 
commune, 
cultivé. 


EUPHORBIACEJS. 


Mercurialls  annua , 
Euphorbia  peplis , 
Euphorbia  peplus , 
Euphorbia  exigua , 
Euphorbia  lathyris  i 
Euphorbia  paralias^ 
Euphorbia  helioscopia  \ 
Euphorbia  sylvatica , 
Euphorbia  rubra , 
Euphorbia  portiandica , 
Buxus  sempervirens , 


commune. 

idem. 

idem. 

Saint-Marc  I  Camaret 

Logonna-Daoalas. 

Bertbeaume,  Camaret 

commune. 

idem* 

anse  des  Blancs-Sablons. 

Moulin-Blanci  Camaret. 

commun. 


THTnELOiE. 


Daphne  laureola  ^ 


Plabennec. 


Laurus  nobilis , 


laurihejb. 


cultivé. 


POUGONEiS. 


Polygon 
Polygon 
Polygon 
Polygon 
Polygon 

Polygon 
Polygon 

Polygon 
Polygon 

Polygon 


umamphybiumi  Penfeld,  Bodonou. 
um  hydropiper,  commun, 
um  pusillum ,     idem. 
um  persicaria ,   idem. 
um  incanum ,     idem. 

um  maritimum,  Bertheaume ,  Camaret 
um  aviculare ,    commun. 

um  fagopyrum,  cultivé. 

um  tartaricum ,  cultivé  aux  environs  du 

Conquet 
um  convolvulus,  commun. 


Humex  palientiii 

«MiniaB* 

Aoagallis  teodli , 

conuMB* 

Humex  aquatictis  i 

idem. 

Ljfsimâchiâ  nemoruni 

Gnipifaa ,  LanderMan. 

Kume X  crbpus  y 

idem* 

Prianli  aeaolis , 

commun. 

Ramf  X  sanguineus , 

idem. 

Samolus  falerandi , 

Sainte-Bute,  FsirfUd. 

Rumrx  aculus , 

idem. 

w 

Rumex  oblusifolius , 

la  Villeiieiîe. 

ElBAnaiCKiB» 

Ruroex  ace tosa , 

commoo. 

Poligala  Tulgaris , 

commun. 

Rumex  acelosella  ^ 

idem. 

Veronica  chamsdris , 

idem. 

an5ioFODc.<. 

Veronica  scutdiata , 

marais  de    Bodonon  i 

Gouesnon. 

Rf la  marilima , 

lescùlea. 

Veronica  anagallis , 

Bertheanmci  Ste-Barbe. 

IVia  \ulgam, 

callîvé. 

Veronica  heccabunga  ^ 

commune. 

Spinacia  spinosa , 

idem. 

Veronica  offlcinalu , 

idem. 

Spinacia  inermis  | 

idem. 

Veronica  peregrina , 

champs  cultivés. 

Alriplex  portulacoldes  y 

leso6les. 

Veronica  art ensis , 

commune. 

Airiplex  liastata , 

commaof. 

Veronica  agreslis  i 

idem. 

Alriplex  patula, 

Camiret 

Veronica  hederaefolia , 

idem. 

Alriplex  lilloralis, 

commune. 

Veronica  serpillifolia , 

idem. 

Alriplex  horten&is , 

culUîé. 

Sibtorpia  europsa , 

lieux  ombragés. 

Clieudpixlium  urbicuiD| 

commune. 

Enphrasia  officinalis  « 

commune. 

Uieiiopodium  \ulvarta| 

Beriheaume ,  Camaret. 

Enphrasia  odonlites  » 

idem. 

Clienopodiuiu  glaacum  , 

»  champs  cullhës. 

Btrtsiâ  îiscosa , 

idem. 

ChenoiHHlium       |||,^ili- 

Peoreld  1    paiiage    de 

Rinanthtts  glabra , 

idem. 

muiii ,             ,^^ 

Plongaatel. 

Pedicnlaris  syhaUca , 

idem. 

SaLsolaM>.la^,.^^^.^^ 

Beriheaume ,  Plouescal . 

Pedicnlaris  paluslris  « 

idem. 

Salx>la  Iragus  i  .  .  , 

Beriheaume  »  Camaret. 

Melampy  rum  syhaticum^ 

f  idem. 

SaJMila  Lali , 

IMouescat 

Salicoiiia  lierbacea, 

lescMes. 

5^  ORMIB.  — 

'  0«0BA5KaiC.< 

kmkKhTknkCLML 

Orobancbe  mafori 

commun. 

Paronvrhia  verticillali  • 

commune. 

Orohanche  vulgiriSi 

Bertheaume^orl  dn  Cor- 

beau. 

PLi5ITACI3IB.C. 

Orohanche  oernlea, 

Bertheaume,  fiortBou- 

Planlago  major, 

commun. 

guen. 

Plantago  m'uiima , 

idem. 

Planlago  metlia , 

idem. 

iijai3iCA 

Planlago  lanreolala, 

idem. 

Lilac  mlgaris , 

cultifé. 

riaiilago  marilima  , 

Penfeld ,  le  Conqvet 

Frtxinos  excelsior. 

commun. 

Plaiilago  arenaria , 

a  %  t 

haie  de  Gouiîeo. 

w 

idem. 

rlaniago  coronopus , 

commun. 

Lillort*lla  lactiMrbi 

Ploogislely  les  prairies. 

ftStClAOLB. 

PLfISK 

iQl^^M. 

Verbena  oflkinalis , 

commun. 

siaiiiv  armeria  , 

Iesc6te«. 

LIBISjB. 

Suiire  Mlidirolia , 

Bertheaume ,  Camaret. 

Malire  ule^cfulia , 

le  Conquet,  Camaret 

Lycoptts  europcM , 

commun* 

Sait ia  prtieftsts , 

Porsireta,  Plovdalmf- 

raiMCLàCftJL 

ICMI* 

Ana|;alli^  rj*nj|fa, 

commun. 

A|nga  replaM , 

comanne. 

Anagalli<  pharoicet, 

lieu  cullités. 

Tevcrim  ctamairii. 

idem. 

lie 

Mentha  sylvestris , 
Mentha  rotundifolia , 
Mentha  hirsuta , 
Mentha  arvensis , 
Mentha  pulegium , 
Glecoma  hederacea , 
Lamium  album , 
Lamium  purpureum , 
Galeopsis  ladanum , 
Galeopsis  ochrolenca , 
Galeopsis  tetrahit , 
Betonica  ofiBcinalis , 
Betonica  incana , 
Stachys  sylvatica , 
Suchys  palustris , 
Stachys  annua , 
Stachys  arvensis , 
Bal  Iota  fetida , 
Marrubium  vulgare , 
Galeobdolon  luteuni , 
Clinopodium  vulgare , 
Origanum  vulgare , 
Thymus  serpillum , 
Thymus  calamintha , 


mSTOIEE  NÂTIIIUEUJB* 


Melissa  officinalis , 
Melittis  melissophyllum,  Quimper. 
Brunella  vulgaris ,  commune. 

Scutellaria  minor,  idem- 


commune. 

idem. 

idem. 

idem. 

Plougastel ,  le  Conquet. 

commun. 

idem. 

idem- 

Lambezellec,  Ste-.Barbe. 

Lambezellec,  Guipavas. 

commun. 

idem. 

Lambezellec ,  Penfeld. 

commun. 

Plougastel ,  le  Conquet 

commun. 

idem. 

idem. 

les  côtes. 

commun. 

idem. 

idem. 

idem. 

Plougastel ,  Camaret. 

Plougastel ,  le  Conquet 


SOLknEM. 


litricularia  vulgaris  , 
Scrophularia  nodosa , 
Scrophularia  aquatica , 
Linaria  cymbalaria , 
Linaria  elatine , 
Linaria  spuria , 
Linaria  striata , 
Linaria  arvensis  y 
Linaria  pelisseriana , 
Linaria  seocatilis , 
Linaria  genistifolia , 
Linaria  vulgaris , 
Linaria  maritima , 

Pinguicula  lusitanica . 


Yerbascum  thapsus , 
Yerbascum  thapsoldes , 
Yerbascum  phlomtfides, 
Yerbascum  nigrum , 
Yerbascum  blattaria , 
Hyosciamus  niger, 
Datura  stramonium , 
Atropa  belladona , 

Solanum  dulcamara , 
Solanum  nigrum , 
Solanum  villosum , 
Solanum  tuberosum , 


ruisseaux  de  Bodonou. 

commun. 

idem. 

Lannilis. 

commune. 

idem. 

idem. 

les  côtes. 

Saint-Marc. 

Saint-Pol-de-Léon. 

Moulin-Blanc. 

Bertheaume,  le  Conquet. 

sables  de  Santec,  près 

Saint-Pol-de-Léon. 
marais  de  Bodonou  et 

de  Milizac. 
commun. 


Anthirrhinum  majus  y 
Anthirrhinum  oruntium^  idem. 
Digitalis  purpurea ,  idem. 

(iratiola  officinalis ,         Saiot-Renan. 


commune. 

idem» 

idem. 

idem. 

idem. 

les  côtes. 

le  Conqaêtf  Landunrei. 

Plougastel,  le  Mcolin- 

Blanc. 
commune. 
idem, 
idem. 
cultivée. 


BOKRJLGViEJE. 

Echium  vulgare ,  Bertheaume ,  krgeam^ 

Lilhospermum  officinale,  Crozon. 


Lilhospermum  arvense, 
Symphytum  officinale , 

Myosotis  annua , 
Myosotis  perennis , 
Myosotis  lappula , 
Anchusa  italica , 

Lycopsis  arvensis , 

Cynoglossum  officinale, 
Borrago  officinalis , 


idem. 
Prat-Lédan,c6léîlcR«- 

couvrance. 

commun* 

idegt.  ■  ■  • 

idéMx^-' 
reifVjplirtl^flreBrestySaiiil- 

Pierr^-OoilbîgDon. 
Bertheaume ,  TAbcr-  II- 

dut. 
les  côtes, 
commune. 


GENTIANES. 


Menyanlhes  trifoliata , 
Chironia  centaurium , 
Exacum  filiforme , 


commun. 

idem. 

Lambezellec ,  marais  de 

Bodonou. 


Yinca  minor, 


Erica  cinerea , 
Erica  tetralix , 
Erica  ciliaris , 
Calluna  erica , 
\  accinium  myrtillus , 

CVCVRBTtkCEM. 

Bryonia  dioica ,  commune 

Momordica  elatcrium ,     Portxic. 


APOCINEiC. 

Saint  -  Pierre  -  Quilbi- 
gnon ,  Guipaifas. 

ERICACE/E. 

commune. 

les  marais. 

idem. 

Plougastel ,  Bodonou. 

Landerneau,  Plabenuec. 


CÂMWàMVLkCMM. 

CampaneU  hederacet ,      lieux  ombragés. 
Campanuia  rapunculos ,  commune. 
Campanula  iracbelium  ,    Poutorvérm ,  passage  de 

IMougaslel. 

Lob^lia  urens ,  commune. 

Ja>i<»ne  montaoa ,  idem. 

!•'   ORDRE.  —  COMPOSÉES.  —  CHICOlliCE*. 


I^mpsana  commuois , 
Uctiira  !^li>a, 
Urliica  >irosa, 
Smrlius  oleracfus, 

Sonchus  arvensis , 
Sonclius  paluslris , 
llierariiim  piU^s^lla , 
Hiprariiim  aurirula , 
liierarium  raurorum , 
Hi«Ta(  lum  syl>alicum , 
Hierariiiin  umbellatum  » 
(.n'pis  bifimis  , 
Crépis  >irfns, 
Taraxacum  dens  leoois, 
laraxafiim  paluslre, 
H\p(>rha>ris  radiata , 
Picri^  liieracioldfs , 
Hflminlhia  echioldes, 
Trag(»pom)n  praleose , 


commuœ. 

cultivée. 

commune. 

idem. 

idem. 

idem. 

Idem. 

commun. 

idem- 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

idem. 

Porstrein^leMinou. 

Lambf2fllec,laTrinilé 

commun. 


2'"«  ORDRE.  —  CT^AROCEFBAIEA. 


Lappa  tomonlosa , 
(^^nluus  mariaiiu^, 
(lanliitis  tfiniifloni5, 
(  .aniuus  araiithoides , 
(lar<liiti>  nutans, 
Serratula  tinctoria, 

Ontaiirea  jacea, 
OnlatirtM  nif;ra , 
Oniaurt^a  cxainis, 
r.ir>iiini  paliislre, 
Cirsitim  lanceolatum, 
rjr>iuni  pratfn^, 
r.ir!»ium  aiiglirum , 
r.irMum  anensf , 
(^rliua  «ulgarUf 


commune. 

commun. 

idem. 

itiem. 

idem. 

Saînl-Fiaere,  CroaoB, 

Monugnes  d*Arbèi. 
commune. 
idem. 

LauTcoc ,  Croion. 
commun. 
idem, 
iiiem. 

Milixac ,  Rotiirs. 
commun. 
PlouartdtPloiigonveliii. 


Elychrysum   margarila* 

ceum , 
Elychrysum  sihscas , 
Elychrysum  arenarium, 
Gnapbalium  sylvaticum , 
Gnapbalium  uliginosum, 
Gnapbalium     germani- 

cum, 
Gnapbalium  anrense , 
Aster  tripolium , 
.\sleramellusj 
Inula  belenium , 
Inula  dyscnteriea  ^ 
Inula  pulicaria, 

Inula  cbritbmoldes, 

SolidagOy 
Tussilago  (arbra , 
Senecio  fulgaris , 
Senccio  facobrj, 
Cbrysantemnm    lencan- 

tbemum  , 
Cbryuntbemum     sege- 

tum^ 
Matricarta  cbamomilla , 
Bellis  pcrennis , 
Artcmisu  absintbium , 

Artemisiafulgaris, 

Antbemis  mariliott , 
Antbcmis  nobilb, 
Antbemis  aneosis , 
Adiillea  millefoluMi , 
Bidens  tripartita , 
Bideoscemua, 


M3 

le  Minou. 

le  Minou ,  le  Mingtnt. 

Plouescat,  Argenton. 

Loperbet. 

les  côtes. 

commune. 

idem. 

Penreld ,  Saint- Adrien. 

Quimper. 

Quimper,  Plongastel. 

commune. 

LiMrbristy  Con^uet)  Lan- 

ildut. 
fort  Bertbeaume,  le  (U>n- 

quel. 
Pleyben ,  le  Huelgoal. 
PonUnézen ,  Trèfles, 
commun, 
lanieoc,  Ooion. 

commune. 

idem. 

lieux  cultivés. 

commune. 

Plougonvelin  ,  Ploudal- 

métean 
Sainle-Bute ,  le  Port- 

lie. 
Qnélem ,  le  Minou. 
commune, 
lieux  cultivés. 

commune. 
Bohars,  Guilevs. 
mouJia   à   poudre ,  la 


MPSICKJU 


3»^  ORDRE.   —  CORTMniFEREiB. 


Eupatoriumcannabiaum,  oommun. 


Dipsacus  sylf  esiris , 
Scabiosa  succisa , 
Scabiosa  anrensb  I 


Ste.-Barbe,  Bertbcuuie. 

commune. 

idem. 


VAinUIlBiU. 


Yaleriaiia  olBctiialis , 

Ceulraulbus  ruber, 
Valeriaudlaolilorin, 


ruUsieiu  de  la  forêt  de 

Undcruéau. 
commun. 
idem. 
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RVBIÀCEiE. 


Sherardia  arrensis , 
Asperula  anrensis  -, 
Asperula  adorata , 
\sperula  cynachîca , 
Galiam  verum , 
Galium  craciata , 
Galiam  mollugo , 
Galiam  anglicam , 
Galiam  spurium , 
Galiam  tricorne , 
Galiam  aparine , 
Galiam  maritimam , 
Rabia  tinctorum , 


lieux  caltivés. 

idem. 

commune. 

idem. 

idem, 

idem- 

idem, 
idem, 
idem. 

Lambezellec ,  Guipavas. 
commun, 
les  côtes. 

côte  de  St.-IVIarc,  Plou- 
gastel. 


NATUREUE. 

Tordilium  officinile , 
Apium  pelroselinam , 
Apium  graveolens , 
Anethum  fseniculam , 

Smyrnium  olusastrum, 
Pastinaca  saliva , 
Buplevrum  tenuissimam, 
Eryngium  maritimam , 

Eryngium  campestre, 
Hydrocotyle  vulgaris , 


CAPRIFOLUCE^. 


Lonicera  caprifoliam , 
Lonicera  periclymenum, 
Viscum  album , 
Viburnum  lanata , 
Viburnum  opulus , 
Sambucus  nigra , 
Cornus  mas , 
Hedera  hélix , 


commun. 

idem. 

le  Faon ,  Quimper. 

le  Huelgoat^Dirinon. 

idem. 

commun. 

Quimper,  Pleyben. 

commun. 


UMBiXLIFERiC. 


Egopodium  pod^raria, 
Imperatoria  sylvestris , 
Chserophyllum  sylvestre, 
Scandix  pecten-veneris , 
ifithusa  cynapium , 
y^nantfae  flstulosa , 
i^nanthe  crocata , 
Sium  angustirolium , 
Sium  verticillatum , 
Sium  inundatum , 
Heracleum  spondilium , 
Crithmum  maritimum , 
Cicuta  major, 
Bunium  bulbocastanum , 
Ammi  majiis , 
Daucus  carotta , 
Daucus  hispidus , 
Daucus  maritimus , 
Caucalis  maritima , 
C^aucalis  arvensis , 
Caucalis  scandicina , 


commun. 
idem, 
idem. 

Bertheaume,  Lanveoc. 
lieux  cultivés. 
Plougastel. 
commune, 
commun. 
idem. 

Quélern ,  Bodonou. 
commune, 
rochers  maritimes, 
commune. 
idem. 
le  Conqnet. 
commune, 
les  côtes. 
idem, 
idem 
commun. 

Moulin-Blanc,  glacis  de 
Brest. 


Berthetame. 
commun. 

Lannioon  I  Loberht. 
remparts  de  Brest ,  Bcr- 

thàsme.  "* 

la  mâture ,  Porslreio. 
cultivé. 
Argenton. 
Bertbeaame  «  PIoodiA* 

mézeau. 
idem.         ^,   - 
commune.   - 


SAXIFRACEiB. 

Saxirraga  granulata ,  bois  de  lacbagelle  Jésos. 
Saxifraga  tridactylites ,  le  long  des  mursda  port 
Chrysosplenium  opposi- 

tifolium ,  commune. 

Adoxa  moschatellina ,      le  vallon  |  Plosgastel* 

CRASSULACEiC- 


Umbilicus  pendulinus , 
Tillsea  muscosa , 

Sedum  telephium , 
Sedum  cernuum , 

Sedum  anglicum , 
Sedum  acre , 


commun. 

fort  Bougnen,  Pontiné- 

zen. 
la  Villeneuve, 
quelques  vieux  murs  des 

environs  de  Brest, 
commun, 
passage  de  Plougastel , 

Bertbeaame. 


Sempenivum  tectorum ,   sur  les  chaumières. 


PORTCLACEiE. 


Tamarix  gallica , 

Corrigiola  littoral is , 
Montia  Tontana , 
Scleranthus  annuus , 


Saint- Nie,   Palue   de 

Quimper. 
champs  cultivés, 
commun. 
idem. 


GROSSULARLE. 


Ribes  rubrum , 
Kibes  nigrum , 
Ribes  uva  crispa , 


cultivé. 

idem. 

idem. 


SAUCARI^i 


Lythrum  salicaria ,  marais    de    Bodonony 

Plougastel* 

Lj  tbrum  hissopifolia  ,     descente  de  Tr^nna  « 

Ai^enton. 


<;iaux  RMiritiaii ,  PHifeldirame  KerbMiL 

Peplis  portvla  i  tooinHW. 

Cfraiopbyllum    denier-  le  Cooqael  ^  ëlasg  de 

wm  I  CoaUadoo. 

Ontopbyllum  subiiier- 

sum,  le  Conqiiec  I  KerfcM. 


nknmwuM. 

Poceotilla  argentet , 
Poteoiilla  fragaria , 
Fragaria  îeaca  (1), 
Comanim  palustre  I 
Geom  arbanuiD , 
Geom  rÎTale , 
Rabus  fhiticosos  | 
Rubus  idaeus  i 


r«6 


comroan. 
idem. 


Callitrirbe  sessilîs  ^ 
r^llitriche  pedoncalata , 
MyriopbyliBin  iplcatam,  les  étangs. 
Mjriophyllum  verticilla- 

tum , 
(  jn\^a  latetiana , 


Isnardia  palustris , 
yf.nothera  bif  nnis  ^ 
Kpilobitim  hinulum  ^ 
Kpilobium  molle, 
Kpilobiuro  palustre, 
Epilobium  tflragonuni| 
Kpilobium  roonlanum  | 


idem. 

le  bois  des  Capndns, 

Coataudon. 
Bodonou ,  MilizK. 
lieux  cultivés, 
comoinn. 
idem, 
idem, 
idem, 
idem. 


1^  OIIDU.  —  notACBA. 


Mains  commuais , 
Pyrus  commuiûs , 

PvriiN  fxlonia , 

•         •  ▼ 

(>at«*^iis  tormioaliSy 
MtNpihK  oi\acantba  ^ 
Mt»spiluNo\yacantboIdes, 
MtNpiJus  f;crmanica , 
Sorhus  aiini paria, 
S4»rhu>  (lomostica  , 


commun. 

idem. 

cultivé. 

Lannilis  y  Huelgoal. 

commun. 

idem. 

les  haies. 

bob  de  Plougastel. 

cultivé. 


2*»«  ORDiiE.  —  nos.*. 

Kosa  piropincllifolia ,       anse  des  Blancs-SablonS| 

Crozon. 
commune. 

fort  BcrtbeauiieyMorgit. 
cultivé, 
commune. 
idem, 
idem. 


Ko<4  canina , 
Pott*rium  san|;uisortM , 
Sani;uiM>rl»a  ofTicinalis  | 
Agrimoiiia  fupaloria , 
Mchemilla  %ulgaris , 
Mrbemillaanen.sis, 


i"^  OUDHE.  —  DIITAMiK. 

Tormentilla  erecta ,  commune. 

Potentilla  an^rina ,  les  cMes. 

Poirniilla  supina,  iilem. 

Potentilia  reptans ,  commune. 

XliMI  PART». 


leieMes. 
commune.     • 
lieux  ombragés, 
les  marais, 
commun. 
idem, 
idem. 
cultivée. 


6^  OnOU.  —  CLM AELl. 


Spinea  ulmaria  i 


Bodonou  I  Plougastel. 


6^  OROM.  —  DUCPACtiS. 


Cerasns  eaproniati , 
Cerasus  )uliana , 
Cerasns  duracina , 
Prunus  spinosa , 
Prunus  domestica  ^ 
Armeniaca  vulgaris , 
Pcrsica  vulgaris , 
Amygdalus  communis , 


commun. 

idem. 

cultivé. 

commun. 

idem. 

cultivé. 

idem. 

idem. 


Lccrsnos.*. 


l'Iex  europ«us , 
Ulex  nanus , 
Genista  junceai 

Genista  scoparia , 
Genista  anglica , 
Cytisus  labumum , 
Ononis  arve  osis , 
Ononis  natrix , 
Anthyllb  vulneraria , 
Trifolium  strictum , 
Trirolium  rrpens , 
Trifolium  bybridum , 
Trifolium  subterraneum, 
Trifolium  pratense , 
Trifolium  médium , 

Trifolium  ocbroleucum , 
Trifolium  anense , 
Trifolium  striatum , 
Trifolium  IHigirerum , 
Trifolium  agrarium , 
Trifolium  marilîmum , 


(') 


commun. 

idem. 

formant  des  haies  i 
Goulven. 

commun. 

marais  argileux. 

cultivé. 

les  rôles ,  fort  Bonguen. 

les  côtes. 

IWrtbeaume ,  Quélem. 

Lambciellec,  Guiptvas. 

commun. 

lieux  cultivés. 

commun. 

idem. 

Saint-MathieUt  au  poly- 
gone. 

Saint-Mathieu ,  Portiîe. 

commun. 

Brélés  I  Argenlott. 

lieux  cultivés. 

idem. 

le  Cow|UcC 


twhitèm  ••   §nmà   à 
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Trifolium  procumbens» 
Medicago  saliva , 
Medicago  Talcata , 
Medi€ago  lupulina , 
Medicago  maculata , 
Lotus  corniculatus , 
Robiuia  speudacacia , 
Astragala  bayoneosis , 
Lalhyrus  aphaca , 
Lathyrus  sativus, 
Lathyrus  pratensis , 

Lathyrus  sylvestris , 
Pisum  sativum , 
Orobus  luberosus , 
Vicia  dumelorum , 
Vicia  craca , 
Vicia  enilia , 
Vicia  saliva, 
Vicia  hybrida , 
Faba  vulgaris , 
Ornilhopus  perpusillus  i 
Hippocrepis  commosa , 


HISTOIRB  RATUHEUJb 


commun. 

cultivée. 

les  prairies. 

commune. 

idem. 

idem, 

cultivé. 

Finistère. 

commune. 

cultivée. 

Keliversan,  fort  le  fiou- 

guen. 
commune, 
cultivé. 

chapelleJésus^odonou. 
commune. 
idem, 
idem. 
cultivée, 
les  haies, 
cultivée, 
commun. 
Portzic. 


FRjLNGULACEiE. 


Evouymus  européens , 
Ucx  aquifolium , 
Rhamnus  frangula , 


commun. 

idem, 

Plougastel ,  Quimper. 


BERBERUDE^. 


Berberis  vulgaris, 


cultivé. 


PAPAVERACEjE. 


Nymphsea  lutea , 
Nymphéa  alba , 
Papaver  raeas , 
Cbelidonium  majus , 
Chelidonium  glaucium , 
Gorydalis  claviculata , 
Fumariacapreolata, 
Fumaria  oiBcinalis , 


étang  de  Rosporden. 

étangs  et  ruisseaux. 

Saint*Mathieu ,  Grozon. 

commune. 

Ste-Barbe,  Bertheaume. 

commun. 

idem. 

idem. 


CRUGIFER.ï. 

Raphanus  sativus ,  cultivé. 

Raphanus  raphanistrum,  commun. 
Sinapis  nigra  ,  idem. 

Sinapis  arvensis ,  idem. 

Brassica  oleracea ,  cultivé. 


Brassica  cherianthosy 
Hesperis  alliaria  9 
Cheranthus  cheiri , 
Erysimum  barbarea , 
Erysimum  prœcox , 
Sisymbrium  nasturtium. 
Sisymbrium  palustre , 
Sisymbrium  sophia , 
Sisymbrium  irio , 
Sisymbrium  officinale , 
Arabis  thaliana , 
Cardamine  amara , 
Cardamine  pratensis^ 
Cardamine  impatiens , 
Draba  verna , 
Cochlearia  officinalis , 
Cochlearia  danica , 
Senebiera  pinnatiflda  / 
Goronopus  vulgaris , 
Thlaspi  sativum , 
Thiaspi  nudicaule, 
Thlaspi  bursa-pastoris , 
Thlaspi  arvense , 
Thlaspi  campestre , 
Thlaspi  hirstum , 
Cakile  maritima , 
Crambe  maritima , 


fort  BougoieD.. 

commun.,  -    . 

les  munulles. 

commun. 

idem. 

idem. 

idem. 

baie  de  Goulven. 

idem. 

commun. 

Fansô  SaupÎD ,  St.-Marc. 

commune. 

idem. 

idem. 

les  murailles  et  les  côtes. 

commun. 

Penfeld. 

commune. 

idem. 

cultivé. 

les  côtes. 

idem. 

commun. 

idem. 

idem. 

lieue  dégrève,  Plouescat 

Mort-Anglaise,  Camaret 


CAPPARIDEiE. 


Reseda  luteola , 
Drosera  rotundifolia , 
Drosera  longifolia , 
Drosera  anglica , 


commun, 
les  marais. 
idem, 
idem. 


l^i*  Ordre.  —  coRioPHYiXEiE. 


Dîanthus  cariophyllus , 
Silène  inflata , 
Silène  uniflora , 
Silène  gallica , 
Lychnis  flos-cuculi , 
Lychnis  dioica , 
Lychnis  sylvestris , 
Lychnis  githago , 
Fraukcnia  levis , 


ruines  de  Trémazaa. 

commun. 

idem. 

les  champs. 

commun. 

idem. 

idem. 

les  moissons. 

Penfeld ,  Loberlat. 


2"»«  ORDRE. 

Polycarpon     tetraphyl-  fort   Keroriou  ,  SmdI- 

Inni ,  IVlarc. 

Sagine  procumbens  I        commone. 


MT 


Saisine  «recta , 
Alsino  ine<lij , 
Spcrgula  anensis , 
Spergula  |M>nlrndra , 
Spcrgula  BodoM , 
Cerasiium  vulgatain  | 
Orastium  vbcosuni , 
Oraaiiini   sf  mi  -  dfcao- 

dnim, 
CeraMium  anrense , 
Orastium  aquatioun , 
Arenaria  peploidcsi 

Arenaria  serpillifolia , 
Arenaria  rubra , 
Arenaria  Dunigiiiata , 
Siellaria  nemorun, 
Stellaria  holo&tea, 
Stellaria  graroioea , 
Stellaria  aquaticai 
Linam  usitatimmum  i 
Linum  narbonenite  , 
Linum  catharticiUD , 
Linum  radiola , 


coflunne. 

idem, 

idem. 

idem* 

idem, 

idem. 

idem. 

idem» 
idem» 
idem* 
Berthaanie  y  liMe  de 

BcrtfacaoBe,  Camarcl. 


kscMei. 

cornomt. 

idem. 

idem: 

idem. 

cttllifé. 

fort  Boogoai. 

St-itfarc.  BadfOB, 

idem. 


nOLACBiB. 


Viola  palustris , 
\  iola  ranina  « 
Viola  aneusiS| 


Gaiptfis,  Gaîkn. 

conmine. 

idem. 


cisn. 


(  .istiis  hirxutus ,  forèl  de  I  aadf fiHB. 

ilelianllienuim  KUtlatum,  les  cMes. 
Ileliantliemum  vulgare,    Croioa. 


TlUACSiC 


rilia  micropbylla, 
Ti lia  plat vpbyllos. 


cultiva. 
idem. 


Maha  rotundifolia , 
^bha  svhestris, 
Maha  moscata, 
Aliliva  oflkinali»  « 

laialera  arborea. 


idetti. 

PIOBBaHel  ,  r 
CarretB. 

le  GBCrt,  ClMKl. 


do 


EradiBBi  cicBiarion , 

Erodium  «OiCiluai  9  idem. 

ErodÎBBi  BUritimom ,  les  eMet. 

GcraniBiB  saogiiineuoi ,  Çaoïarel ,  TrioianB. 

Géranium  molle ,  conuniiB. 

Géranium  dissectum ,  idem. 

Géranium  rolundifoliuoi,  idem. 

Géranium  roberliaoBiB ,  idem. 

Oialis  acetosella ,  idem, 

Oialis  comicBlala ,  idem. 

Androasmum oflkiBale,  St-Pterre,  PonlarféiiB. 
Hypcrkum  qBadra«guhh 

tBfll,  COflHBBB. 

HypcrkoB  perfbralBfli ,  idem. 
HypericDB  bBmirusBm  1  idem. 
HypericBBi  pBichnnB  9  idem. 
UyiiericoBi  elodes ,         kiBMmis. 


Aeer  psendo-plalanus, 
Acer  plalanoldes , 
Acer  campesire , 


cultifj. 
idem. 

Kf rsaint-Plabeonec ,  le 
lluelgoat. 


Ascolusbyppocastanum,  rulliîé. 


BAXVBCVLACB^. 


èitem. 


AsemoDe  nemorosa  « 
Ficarîa  raoBucttloidest     idem. 
RanunculBshederaeeus,  idem. 
RhbbcbIus  aquatilis ,      idem. 
RaBBBculus  scelcraiBs, 

RâBODCBlBS  BurkoBMis , 
RaBBBCttlBs  repcns , 
RaaBBCBhisBcris, 
RâooncBlBs  bBlbasBi, 
RaoBoeulBs  pUloDotb  «   idem. 
RâOBBCBlBs  arveBsis ,       idem. 
RsbbbcbIbs  liagBa  f         idem. 

RbOBBCBIbs  taflHBBiB, 

RaoBBcalBs  iripirtilBi  y 

CailkB  palaslm  y  cbbbI  de  NuMeif 


idem, 
idem. 
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Hl8T<HaiE  HATUBEUUB* 


FABAOBAPIDB  U.  — AgamM# 


ALGUES,  LICHENS,  HYDROPHITES,  etc. 


On  a  pu  voir  par  la  nomenclature  précédente 
que  le  Finistère  offrait  un  nombre  assez  borné  de 
plantes  rares  phanérogames,  mais  en  revanche 
il  n'est  point  de  département  en  France  qui  soit 
aussi  riche  en  plantes  marines ,  et  le  Finistère  en 
fournit  peut-être  plus  à  lui  seul  que  le  reste  du 
royaume. 

Les  lichens ,  les  hydrophites  y  sont  en  grande 
abondance  ;  l'humidité  de  son  climat  favorise  le 
développement  des  uns  et  des  autres  ;  aussi  voit- 
on  les  pierres  les  plus  sèches,  les  terrains  les 
plus  arides  se  couvrir  de  lichens  ;  les  plages  ma^ 
ritimes ,  que  la  mer  baigne  à  toutes  les  marées , 
se  couvrir  d'hydrophites  ^  qui  acquièrent  un  ac- 
croissement proportionnel  à  la  quantité  de  pluies 
qu'elles  ont  reçues  dans  le  cours  de  leur  végéta- 
tion, qui  rarement  excède  un  an^  parce  qu'à  ce 
terme  elles  sont  coupées  pour  servir  à  fumer  les 
terres  ou  pour  être  réduites  en  cendres. 

Ces  plantes  marines  sont  la  ressource  de  tout  le 
littoral  du  département  pour  le  fumage  des  terres. 
Leur  coupe ,  leur  récolte  sont  soumises  à  certaines 
lois ,  à  certains  usages  qui  ne  sont  pas  toujours 
observés  ;  il  en  résulte  parfois  des  querelles  où 
le  croc  et  la  fourche  servent  d'armes  offensives. 

Les  lichens  n'offrent  pas  le  même  intérêt  à  l'ha'- 
bitant  ;  cependant  il  s'en  trouve  qui  pourraient 
fournir  des  ressources  pour  la  teinture ,  tel  que  le 
rocella  fuciformis ,  extrêmement  abondant  sur 
toutes  les  roches  du  littoral.  On  peut  consulter  à 
ce  sujet  un  ouvrage  imprimé  à  Lyon,  en  1787, 
intitulé  Mémoires  sur  [Utilité  des  Lichens,  ■ 

Si  les  lichens  sont  abondans  dans  le  Finistère , 
les  hydrophites  le  sont  encore  davantage.  Entouré 
par  la  mer  dans  toutes  ses  parties ,  excepté  du 
côté  de  l'est,  ce  département  offre  une  grande 
étendue  de  littoral ,  beaucoup  d'anses ,  d'embou- 
chures de  petites  rivières  et  de  ruisseaux,  localités 
propres  à  la  multiplication  de  cette  famille.  Aussi 
son  étude  est-elle  intéressante  dans  cette  extrémité 
de  la  France  pour  le  botaniste  algologue. 

Depuis  environ  trente  ans  on  s'en  est  beaucoup 


occupé  ;  nombre  d'ouvrages  méthodiques  ont  JM* 
ru  pour  sa  classification.  La  manière  dont  ce» 
productions  se  renouvellent  est  encore  inconnie 
dans  un  grand  nombre  d'espèces ,  et  oblige  de  re- 
courir au  fades  pour  les  classer.  * 
C'est  d'après  la  méthode  adoptée  par  le  boit- 
niste  algologue  Lamouroux  qu'est  établi  le  cala- 
logue  d'hydrophites  qui  suit.  L'ouvrage  de  ce  na- 
turaliste n'étant  qu'un  gênera ,  on  a  en  recours  an 
Botanicon  Gallicum  de  Duby,  imprimé  à  Ptria, 
en  deux  volumes ,  en  1828 ,  pour  la  nomenclatiure 
de  toutes  les  plantes  dont  on  joint  ici  la  liste, 
comme  étant  le  dernier  et  le  plus  complet  que  l'on 

connaisse. 

Une  collection  de  trois  cents  échantillons  de  lir 
chens ,  tant  indigènes  qu'exotiques ,  et  une  autre 
de  mille  échantillons  d'hydrophites,  espèces  et 
variétés  comprises ,  sont  la  base  qui  a  servi  à  bire 
le  catalogue  des  lichens  et  des  hydrophites.  Den 
coupes  divisent  les  hydrophites  :  celles  articulées, 
celles  non-articulées  ;  celles  non-articulées  se  sub- 
divisent en  trois  sections  :  la  première  est  celle  des 
fucacées,  la  seconde  celle  des  floridées,  et  la  troi- 
sième celle  des  douteuses. 

Dans  la  première  division  ou  section  des  non- 
articulées  f  se  trouvent  celles  que  le  cultivatenr 
riverain  de  la  mer  emploie  pour  ftimer  son  champ. 
Elle  est  désignée  sous  le  nom  de  fucacées. 

Dans  la  seconde  se  trouvent  celles  qui ,  par  le 
brillant  de  leurs  couleurs,  l'élégance  de  leors 
formes  ,  plaisent  singulièrement  à  l'œil.  Elle  est 
désignée  sous  le  nom  de  floridées* 

Enfin  la  troisième  est  une  réunion  très-dispar 
rate  et  peu  connue  de  productions  dont  peut-être 
plusieurs  appartiennent  au  règne  animal;  aussi 
est-elle  désignée  sous  le  nom  de  douteuses. 

Dans  la  division  articulée,  on  n'a  pas  cm  devoir 
relater  les  subdivisions  ;  elles  renferment  des  pro- 
ductions extrêmement  délicates  et  de  couleors 
irès-fucaces  ;  on  est  forcé  de  recourir  à  la  loupe 
très-souvent  pour  pouvoir  constater  les  genres  et 
les  espèces  auxquelles  elles  appartiennent. 


IIYDEOFHITES  IfO^f-AETICULÊES. 


f*  Subdifiim.  —  WV%à€àMM. 


HiuuRis  :  siliqaoMit ,  DodotM* 

Ctstmcira  :  ducors ,  bêtbêU ,  flkroia ,  gnoi- 

laUi ,  ericoides. 
FrcASTRiM  :  vesiculosus,  longirractus ,  certuoi- 

des ,  sfiratus  |  cioâlicuUlitt,  tobercililM. 
lliSAiinAUA  :  lorci. 
IjkMnA&Tiicx  :  digiuion  ,  leptopoda  i  sMcha- 

rina ,  bittda ,  phyllitu ,  poDCUla ,  balbosa. 
Oiicu  :  escalenU. 

DcsMARETiA  :  dresnaii ,  lignhta,  aculetta,  tî- 

ridis. 

FiRCELLàiiu  :  lumbricalû,  («ftigiata^atniiciiais. 
C.HORDA  :  flluru. 

Dklcsskru  :  sanguioea  ,  seminenris ,  ainuota , 
nisrifolia ,  alau ,  hypoglonum ,  intcmipU. 

llALintiu  :  reoironiiisygnieliriis,  nibent,  lace- 
rata ,  sarniensis ,  boooe  naiaoBii ,  paocUta  i 
ocellau ,  laciniau ,  femri ,  dabyi ,  bUldi ,  pal- 
metta ,  menibranifolia ,  palmatu ,  saboliffra , 
edulb  I  ciliaU ,  spermopbora ,  glaiiduloaa. 

Cno^DRrs  :crispus,  nummillosus,  Donregictis, 
agatbuicus,  pygmeos. 

(^fcLiuiin  :  corofum,  trkbodei,  apiachooides , 
conmopifolium. 

L%iRi:^Tu  :  pionatiflda,  obluaa,  radicatta. 

Ihp^cA  :  uighii. 

l>i!iioMu  :  palmau,  dreaDaii ,  diffoaa,  iocras- 
sala  «  coiitorta,  sobolifera ,  ioternipta. 

Gi4.%RTnA  :  cooff rvoidei  I  aaperata,  porporta- 
cens ,  plicau ,  acicularis ,  piaailata ,  lacdii. 

U^K^TARiA  :  vcrmicularta ,  darypbilla,  Mai»- 
situa,  capillaris,  claîflloaa,  kalîTonDÛ,  arti- 
ruiata ,  opuatta ,  piloaa ,  pygouea. 

SpoRoca^is  :  rhirodes,  pcdoacalalaa. 

Rhoihimcla  :  subfuscai  pionaatroidea. 

\rtnrocladu  :  %illosa. 

S(:ttosipno:%  :  fa^niculacn. 

PoLTiUEs  :  rotunda  ,  griasithai». 

l'LiNiAnii-v  :  Tulgare,  uodnoalaai ,  anphibiaai  i 
asparagoidfs ,  crbutoro  ,  purparaiB. 


vuioo.  —  aocTiiaaa. 


DicLYopTCAis  :  polypodioidc». 


I 


1« 

Pamia  :  aqiaoMria  I  pavMia. 

DMTTOLâ  :  loiiala  »  laeioaiala ,  papilloaa. 

AaKMcacGoa  :  rugoaua ,  tigrfaraa. 

UiTAfiBini  :  lactaca  y  MaabM  I  pvpirea  9  dot- 
gala  ,  plantagmirolia. 

TcnuaMMA  :  lacoooaa ,  balbota.  (^n  do«eea). 

Ulî A  :  liora ,  Teolricoaa ,  conprena ,  ialcaUnalia, 
flatolota. 

Baioras  :  cupreaaiiia ,  by pomdca  ^  ariNHcala. 

SM2I60DICH  :  dicbotomiuB ,  adhnrcsa ,  bana , 
êcopê. 

■YAMOFUTES  AftTIGtXBES. 

CajBionmu  :  cadifieeMia. 

Mawwijou  :  aaliiMa,  cocàBea,  aoalcna,  ter- 
micitiariai  copraaaiiia. 

CLAMaruMca  :  fcrCkUlaCaa ,  apoagioaaa. 

SniBCKUuuA  :  fllidM ,  paadaia  •  acoparia. 

FaiTamHmA  :  rigidola ,  frncticiiloaa ,  aigrai- 
ceoa ,  areeolaU ,  alroribesa ,  brodM  ,  Ma- 
aoidea,  badia i  Iheoidea ,  allochroa ,  vMaeea , 
atricla  ,  paleoa ,  aartolanoides. 

RflODOMiLA  :  pîemastnNdea ,  aubftiaca. 

Cnaxicx  :  nibran,  diapbaouro,  cilialuai,  eloii» 
galun ,  gracilia ,  peueedanoidca ,  coccinevai , 
vcrricolof ,  paocUtam ,  plomula  i  arbuacala', 
Uinicrii,  teiriain,  nMeoai,dîdgiBaiii,  tbayoi- 
dea  I  lamoaroaiis ,  byaaoidca ,  dadorei ,  fric- 
IkaloaunDy  letragoattin ,  caïaiiario»,  clatige- 
ran,  davieaii,  lothii ,  lepeaa ,  adaeram,  cqvi* 
actiMion ,  corallioaai. 

AiTsaocLAMA  :  villoaa. 

EcrocAEKa  :  litlorallis  9  loaNoloaua. 

AxMXBLLA  :  cbalibca. 

Vâronsia  :  ovala,  Irrrealria,  clafala,aeapiloaa, 
gemnala ,  laccoMaa. 

ZTcanaa  :  Irilidaai ,  qaioioan ,  dedmicrm  « 
condmaatam ,  eloogaum ,  gracilia ,  loleacna , 
atellina ,  pcdioatu. 

Lbrahka  :  corallina ,  lomloaa ,  flat iatilia. 

BaTEACBoaraiMni  :  MNiilironDe,  belniotoamii 
Kcraloph>lm,  cMftMoa. 

IhurAaxjUMA  :  icram. 

Coxruf  A  :  dana ,  barbata »  capiiiaria,  rapcalria, 
acrkaa,  flractt •  criaUlKaa ,  laMMa,  iadaUa, 
ladda ,  BMlagoaim ,  cm ,  riparia. 

HTMioMcnsa  :  retioiktaa. 

Bamu  ;  criapty  lorta,  laniiaria»,  Attcopir* 


loO  HISTOIRE 

ScHizo^EMA  :  ramossisiina. 

Segtonema  :  myochroDS. 

Caloturix  :  pulviuata. 

OsciLL.iRiA  :  princeps',  major,  viridîs ,  parietina, 

paiinosa,  fusca,  vibrionides,  Teruginosa,  va- 

riabilis ,  muralis. 

LICHEXS. 

Ëi'DocARPoiv  :  fluviatile ,  miniatum. 

liMBiLicARU  :  pastulata. 

Peltigera  :  canina ,  horizontalis ,  aplitosa  ,  re- 

supinata. 
Sticta  :  Grocata ,  aurantiaca ,  glomulifera  ,  pul- 

nionacea ,  scrobiculata. 
Parmelia  :  stellaris,  ulothrix ,  aquila ,  retiniga  , 

sascatilis  ,  omphalodes ,  parietina ,  olivacea , 

roiispersa ,  physodes  ,  perlata. 
Pai«!«aria  :  plumbca ,  rubiginosa. 
(^oLLERiA  :  crispum ,  nigrescens. 
Physcia  :  cifiaris ,  flavicans ,  leucomela ,  prunas- 

tri ,  €hrisoplhalma ,  glanca. 
Hamalina  :  farinacea ,  fascinea ,  fastigiata* 


naturelle. 

BocEixA  :  faciformis. 

UsNEA  :  florida ,  plicata ,  ceretina ,  barbata. 

CoRPncuLARu  :  jubata. 

SPHiEROPHORus  :  globiferus ,  fragilis. 

Slereocaulon  :  pascale. 

Genomyce  :  furcata ,  rangiferina ,  cespitiiia,  coe- 

cirera ,  piscidata ,  cornuta ,  delicala. 
IsiDiuM  :  coccodes. 
BiEOMYGES  :  ericetorum,  rufas. 
Opegrapiia  :  radiata ,  macularis ,  pulveruleota , 

atra ,  sulcata. 
Verrucaria  :  oitida ,  epideimis 
Patellaria  :  aeruginosa,  parasema^glomerulosa, 

crenata ,  viridescens,  subaletoram ,  carlicob, 

epipolia ,  geographica. 
Sqdamaria  :  crana. 

Placodium  :  fulgens,  murorum ,  canescens. 
Lecanora  :  marmorea  ^  lepidora ,  subfusca ,  atra, 

lartarea ,  turneri ,  parella ,  citrina. 
Variolaria  :  communis. 
GomocARPuni  :  cinnabrinum. 
Lepra  :  flava. 


•  • 


•«^ 


Cvoifièmc  JlccrtMk— ZOOLMIB. 
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[■  !•'• 


RtPUCATIOX 

MS 

4BRÉTUTI0.1S 

i 

T. 

C.  trèt-eoniniaB- 

T. 

A*  uésrarr 

»••• 

à. 

B.  «M 

«I  rare. 

R. 

rare. 

oanai  t«*. 


Liio^^i:. 

OftDftK  3. 

Cf 0  CanuTMÛfv. 

Grarc  t".  —  cniaoffffèaM. 
Li  <.H%L'%K-SOlJRIS  VCSKKTILIO 

ipliiiain*,  mariooSi T.  c 

aaritui  t  c 

4. 
£t9  3n0tctim0tt9, 


iirolllanl , 


Genre  t«*. 

I.i  iiiinisso^  ontiiiaîiVy  cimAcnieiiropMtt|T.c 
Li^isimiciEcoiDiir,  aoRix  iraaeos ,  t.  c 

Gear«9. 

L  i  1  il  PC  COlUUlUDf  ,       TALPA  CarO|MM  ,  T.  C 

ORbftK  5. 

Cr»  Car«t9#r#0. 

Georc  !«• 

Lii5»HL%iNKàitd'Ettrofe,  MgtnWMttyT.  c 


OUDHi:  6 

Gearc  t". 

Le  PCTOis  rommuo ,      «rsrcuu  puioriiM,  t.  c 
LcrviiET,  rtiiOfC. 

LaBUXITC,  f  CifiARIS  ,  t.  c. 

L'snanE ,  nsncA ,  a.  r. 

La  pocnc ,  poixa  ,  t.  c 

Genre  S* 

La  MVTRB  COMMRf  ,        UTIRA  BWlella  ,  C 

Gcsrt  S. 

Lb  cnn  doamtiqoc ,    cmis  Guniliarb. 
LsuNjp,  uprtiC. 

LsiKIARD,  «CLPCSyT.C 

Gcttre  i. 

Lb  ouT  ordioaire ,       pcus  ealos ,  t.  c 

oasaK  7. 
£$0  Slm^iku^* 


0«M«  !••. 


a  îilBliia  «  a*  r. 


€!iR  ■•R^aRffR. 

t-. 


ImmÊSÊ^F^m 


a.  c. 


•.  • 


loO  HISXOiR£ 

Sghizo^edu  :  ramossisioia. 

Segtoivëma  :  myochroas. 

Calothrix  :  pulviuata. 

OsciLLARiA  :  princeps',  major,  viridis ,  parietina , 

paunosa,  Tusca,  vibrionides,  feruginosa,  va- 

riabilis ,  muralis. 

LICHEKS. 

EuDocARPON  :  fluviatile ,  miniatum. 

lJ.nBiLicARu  :  pustulata. 

pRLTiGERA  :  canioa ,  horizontalis ,  apUtosa  ,  re- 

supinata. 
Sticta  :  crocata ,  aurantiaca ,  glomulifera  ,  pul- 

nionacea ,  scrobiculata. 
Pardielia  :  stellaris,  ulothrix,  aquiia,  retiruga  , 

sascatilis  ,  omphalodes ,  parietina ,  olivacea , 

ronspersa ,  physodes  ,  perlata. 
Paknaru  :  plumbea ,  rubigiuosa. 
CoLiEMA  :  crispum ,  nigrescens. 
PiiYsciA  :  cillaris,  flavicans,  leucomela,  prunas- 

tri ,  chrisopthalma ,  glanca. 
Ramauna  :  Tarinacea ,  fascinea ,  fastigiata* 


NATOaELLE. 

fiocELLA  :  fuciformis. 

UsNEA  :  florida ,  plicata ,  ceretina ,  barbata. 

CoRNiCDLARu  :  jubata. 

SPHiEROPHORus  :  gloUrenis ,  fragilis. 

Stereocaulon  :  pascale. 

Cenomyce  :  furcata ,  raDgiferina ,  cespHilia ,  coc- 

cifera ,  piscidata ,  comuta ,  delicata. 
IsiDiuM  :  coccodes. 
BiEOMTCEs  :  ericetoram  »  rufus. 
Opegrapha  :  radiata ,  macularis ,  pulveruleota , 

atra,  sulcata. 
Verrdcaria  :  nitida ,  epidermis. 
Patellaria  :  seruginosa,  parasema^glomerulosa, 

crenata,  viridescens,  subaletomm ,  carlicob, 

epipolia ,  geographica. 
Squamaria  :  crana. 

Placodium  :  fulgens ,  muronim ,  canescens. 
Lecanora  :  marmorea  ^  lepidora ,  subfusca ,  atn, 

tartarea ,  turneri ,  parella ,  citrina. 
Variolaria  :  commuDis. 
CoiiiocARPDBi  :  cinnabrinum. 
Lepra  :  flava. 


• .  a^é 


Cvotoiètnc  iIccHM.— ZOOLMIB. 
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■". 


riLPUCATIOX 

MS 

4BIIÉTUT10 

W. 

c. 

c%ami 

HWa 

T. 

C.  trèt-eoniniaB. 

T. 

A*  uésrarv 

\. 

c. 

•âên 

oomoMia. 

à. 

n.tm 

et  rare. 

R. 

rate. 

MASSirftmsB. 

OMIlMB  !••. 

L'HO^^L.  HOMO. 

OftDMK  9. 

Grarc  l".  —  cHiaoffffèaM. 
Li  <.H%L-VK-SOIiMS  VCSKKTIUO 

iriliiiain*,  nitrioiiS|T.  c 

ori'lllanl ,  aoritui,  c 

Gettffv  t". 

I.i  Hiinisso^  onliiiaiiy,  Eiii!iAcnieiiropMttiT.c 

Q—m  S. 

Li  ^isiRiiGiE coiDiir,  9owawmm$,  r  c. 

Gear«9. 

L  i  I  il  PC  COlUlUUDf  ,       TâLPA  CarO|MM  y  T.  C 

oftMiK  5« 

C#0  Cariit9#r#0. 


on  ont:  « 

Gcorc  t**. 

Le  pcTois  commuD  •  «rsnuu  potoriiM,  t.  i: 

LcrcRETf  rtiio^c 

La  BCunrrK ,  vcuiRis ,  t.  c 

L'nmanc  «  nsnci ,  a.  a. 

Là  pocixc ,  PoisA ,  T.  c 

LAMnMcoMMWi      umiA  Bwlella ,  c. 

Qcsrt  S. 

Lb  cnn  domestique ,    cà.iis  Guniliaris. 
Lsun;P|  LiPrifC 

LbBBXABD,  VCLPCSyT.C. 

GMf«  4. 

Lb  ouT  ordinire ,       rcuscMas,T.c 

OaBBK  7. 

4  TilBliBB  f  4.  B. 


Ocorc  l«. 
Lk%  llL%lNK4ltd*Ettr0fe| 


OBBBK  •• 

€!iB  Ummsêwam. 


«TMttfT.C 


LBUVd'feBi 


4.  C. 


•.   • 
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Le  CABf PAGNOL  ,  ARTÀII8  ,  G 

Genre  S. 

La  souris  ,  MUS  mascttlos^  t.  c. 

Le  rat  ordÎDaire ,         ratus  ,  t.  c. 
Le  scRMrLaT,  decumanus  ,  c* 

Le  mulot  ,  STLYATICUS  9  T.  C. 

Genre  8» 

L'ÉCUREUIL  comman ,     sciurus  vulgaris ,  t.  c. 

Genre  h. 

Le  uèyre  common ,      lepus  timidus ,  t.  c. 
Le  LApm ,  cumcuLUS ,  t.  c. 

ORDRE  6. 

Genre  i». 

Le  COCHON  domestique ,  sus  domeslicas. 
Le  sauguer  ,  scropha  ,  t.  c. 

ORDRK  7. 


HATmSUJL 

Uane, 


Le  cheval , 


Genre  i". 

EQuus  caballus. 


A8IlfU8|  A*  €• 

ORDRE  8. 


Genre  i". 

Le  cerf  Gomman ,         certds  elaphus  t  k* 
Le  cheyrIsuil  ,  capreoujs  ,  €. 

Genre  S, 

Le  bouc  ,  GAPRA  hircos. 

Genre  8» 

Le  uoutoii  ordinaire  9    oyis  domesticus. 

Genre  h* 

Le  boeuf  ordinaire ,       bos  taums. 

ORDRE  9. 

Genre  l**. 

Le  marsouin  commun ,  delpbiiius  pIi0C8eiia,T.  €• 

Genre  S. 

Le  cachalot  macrocé-  physeter   macrooeplMh 
phale,  lns,R« 


NOTES  POUR  LES  MAMMIFÈRES. 


La  Taupe  commune,  —  Tarie  accidentellement  de  It  con- 
leor  ordinaire  k  celle  d'un  blanc  por. 

Le  Chat  ordinaire,  —  Cet  animal  jone  un  grand  râle  dans 
lea  histoires  qne  content  les  paysans  snr  le  diable.  C'est  sons 
la  forme  d*nn  chat  noir  qn'il  visite  les  maisons  qn*il  yent  fa* 
voriser.  Si  un  individu  fait  une  fortune  un  peu  rapide ,  on 
dit  qu'il  a  trouvé  le  chat  noir« 

Le  Phoque  ordinaire.  —  Vient  rarement  sar  nos  côtes  :  il 
y  a  déjà  plusieurs  années  qu'un  de  ces  animaux  fat  pris  vi- 
vant près  du  pont  de  Heonebon  ,  sur  le  Blavet,  après  avoir 
été  néanmoins  blessé. 

VEcureuil  commun.  —  Très-romman  dans  les  lieux  plan- 
tés de  sapin.  On  en  trouve  quelquefois  qui  ont  le  bout  de  la 
queue  blauc. 

JLe  Lièvre. —No lie  part  aussi  commun  qu*en  Bretagne, 
n  se  vend  communément  de  a5  à  3o  sons  dans  les  villes. 

Depuis  quelque  temps  les  paysans  des  environs  de  Lorient 
leur  font  une  singulière  chasse.  Lorsqu'ils  connaissent  les 
habitudes  d'un  lièvre  ,  ils  dressent  dans  les  environs  100  à 
aoo  collets  en  fil  de  laiton ,  et  A  la  tombée  de  la  nuit ,  ils 
prennent  un  chien  ^tous  sont  bons  pour  cette  chasse)  qui 
rronve  facilement  la  trace  à  cette  heure;  après  quelques 
temps  de  menée  ,  il  est  rare  qne  le  lièvre  ne  se  prenne  pas 


par  le  cou.  Chose  extraordinaire ,  le  diien  dans 
suites  ne  dérange  nullement  les  piégea  et  ne  8*y 
mais.  Cette  chasse  est  très-fruetnense. 

Le  Lapin,  —  Nulle  part  aussi  commim  qn^eii  IWetifi  p 
ou  cependant  le  nombre  en  est  bien  dininné. 

Il  en  existe  une  très-belle  variété ,  qui  est  d*nn  noir 
fond  sur  tout  le  corps,  sans  aucune  exception.  Elle  se 
particulièrement  sur  la  côte  et  dans  Ict  endroîti  aabli 
comme  à  Béniguet 

L'Âne.  —  Ce  quadrupède  commenee  k  ae  multiplier  «1 
BreUgne»  on  il  éuit  très-rare  «ntref6itr«l  était  en  ffpéi^pm 
sorte  un  objet  de  curiosité. 

Le  Bœuf  ordinaire.  —  Quoique  la  race  en  toit 
ment  petite ,  la  chair  n*en  est  pas  moine  d^on  goAt 
La  robe  noire  et  blanche  eat  plus  commune  en 
partout  ailleurs. 

Les  vaches  sont  recherchées  avec  raisoB  poor  In 
et  rabondance  de  leur  lait. 

Le  Cachalot  macrocéphaie,  —  Echone  q[aeIqiicfoie  à  In 
suite  de  tempêtes  en  bandes  cocsidéieblee.  U  y  a  qailywi 
années ,  il  en  vint  une  quarantaine  i  la  côte  ,  ^pà.  fanât  wà^ 
jugés  pour  une  trèe-modiqne  aoanM  ;  Itvoivt  Mal  éê 
dents  fut  vendn. 


Râ' 
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FABAMIAraB  U* 


X   «tf  M 


tvMiYnt  «MM  Èm  ûéwmwUWÊmmt  «i 


nrUCATIM  DES  âBSif  UTIOXi. 


C.        co«im«i«. 

A.    C.    «MT!    COHI 

T.  C.  tcè«-< 


B.        rar«« 

A.  R.  ••••■  rare. 

T.  R.  tfH-rarr. 


P.  A 
P.  P 
H. 


•  •  • 


•ccidcflilcL 
pAriodi^uc. 


OftMIK  t«. 

Gcorc  4.  —  OifÎMM  l". 
I Ai COI  rAICO 

hoht'reaii ,  r.  ^. ,  sobbalco. 

rres<.eri*l|p  «  t.  c.  n.  ^        tioDOiieolaf. 
kolH*/ ,  T.  R.  p.  A.  9  niflpes. 

Divitio*  S. 


41CLI: 

ro\al ,  K.  p.  4. ,  Tohiis. 

DifÏMoa  >• 


rAu» 


AlTOm 

f'|H»n if r,  T.  i:.  n. , 


OÎMU. 
4. 

^nk^  PAuo» 

ro>al ,  R.  p  %.  «  mihttft. 

DivUioa  5. 
Bl'SK  PAICB 

(tiiiiiiiuiie ,  T.  c.  X. ,         boteo. 
patine  •  A.  c.  X  •  laKopiM. 

iMindriV ,  R.  ?  apnonis. 

DÎVIMM    t. 


BrSARD 

harpa>«*.  %.  R.  ?  rafiifl. 

montagu  ,  i:.  ^.  ^  cf 

DCClliMB  PAms. 


PAICB 


Gcsft  5.  — >  DifisMMi  I**. 
CBOCCTTB  STRII 

bttloUe  f  CR. ,  aluco. 

dTrtif  «  T.  c  s.  t  IboiiiMt. 

chef èciie ,  t.  c  n. ,  patscriiia. 

Dîtittoa  1. 


•TRIl 

brachiôle ,  c.  R.  «  brachyou». 

noyfo  duc ,  m.  p.  a.  ,      oiiis. 

ORRRI.    !• 

Gcarc  ••  — ScvCioa  I". 


amiRAr 
■oir ,  T.  c.  R.  • 

ftMS  ,  c  R. 
choUfBft  ,  c  R.  f 

omRnuft 

noire ,  c.  r. 
■■oleWe  9  T.  c  r.  p. , 


CM%i9k 


rorti. 

ftiigilegiii. 

■oocdaU. 


corail. 
s. 


iue,T.  CR.9        pkt. 


gMMiiOPt  f  Ta  C  ■•  f 


•,  • 
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mSTODRB  HÀTVBBUB. 


Genre  8. 
PYKRHOCOR  4X  PYRKHOCORÀX 

coracias ,  a.  c.  n . ,  graculus. 

Genre  il. 
LORIOT  ORIOLUS 

vulgaire ,  a.  c.  p.  n.  ,       galbula. 

Genre  12» 
ÉTOVRNEAU  STCRNUS 

vulgaire,  t.  c.  n.  ,  vulgaris. 

ORDBE  3. 

Genre  14. 
PIE-GRIÈCUE  LANIUS 

grise ,  R.  p.  A. ,  excubitor. 

écorcheur,  t.  c.  p.  p.  n.  ,  collurio. 

Genre  15. 
GOBE-MOUCHE  MUSICAPA 

gris ,  T.  c.  p.  p.  N. ,        grisola. 
bec-figue ,  a.  c.  p.  p.  ,       luctuosa. 

Genre  16. 
MERLE 

draine ,  t.  c.  n.  , 
litorne ,  t.  c.  p.  p.  , 
grive ,  T.  c.  w. , 
mauvis ,  t.  c.  p.  p.  , 
à  plaslron ,  t.  r.  , 


noir,  T.  c.  y. , 


TURDCS 

viscivorus. 

pilaris. 

musicus. 

iliacus. 

torquatus. 

raerula. 

Genre  17. 
^'-^C'-E  CINCLUS 

plongeur,  a.  r.  n.  ,  aqualicus. 

Genre  18. 
FAUVETTE  SYLVIA 

locustelle ,  c.  p.  p.  ,         locuslella. 
phragmite ,  r.  p.  p.  n.  ,    phragmilis. 
rossignol ,  t.  c.  p.  p.  iv. ,  luscina. 
tète  noire,  T.  c.  p.  p.  ^. ,  alricupilla. 
lauvetle ,  t.  c.  p.  p.  n . ,    hortensis. 
griselle ,  t.  c.  p.  p.  n.  ,    cinerea. 
pitte-chou  ,  c.  n.  ,  provincialis. 

rouge-gorge ,  t.  c.  n.  ,    rubecula. 
rouge-queue ,  a.  r.  p.,     tithys. 
de  muraille, T.  c.  p.  p.  ji.,  phaenicurus. 
siffleur,  c.  p.  p.  n.,  sibilatrix. 

pouillot ,  T.  c.  Bf. ,  trochilus. 

véloce ,  T.  c.  n. ,  rufa. 


FAUTETTE  8T1TXA 

roitelet,  x.  en.,  -  reguliis. 

triple  bâDdeau,  c.  n.,       igoicapilla. 
troglodyte  ,  x.  c.  n.  ,        troglodytes. 

Genre  19. 
TRAQUET  SAXiCOLâ 

moteux ,  T.  c.  p.  p.  h.  ,    snanthe. 
tarier,  c.  p.  p.  n.  ,  rubetra. 

pâtre,  T.  c.  N. ,  rubicola. 

Genre  30. 
ACCENTEUR  ACCENTOR 

mouchet ,  x.  c.  n.  ^  modularis. 

Genre  Si. 
BERGERONNETTE  MOTACULA 

lugubre ,  c.  p.  ,  lugubris. 

grise ,  T.  c.  n.  ,  alba. 

jaune ,  t.  c.  p.  ,  boarula. 

printanière,  t.  c.  p.  p.n.,  flava. 

flavéole ,  a.  c.  n.  ^  flaveola. 

Genre  82. 

ANTHUS 

aquatictts. 
pratensis. 
arborens. 
enfogularis. 

CEDRE  4* 


PIPIT 

spioncelle , 
farlouse , 
des  buissons , 
à  gorge  rousse , 


<3fr«nttf0rir0» 

Genre 
ALOUETTE 

cochevis ,  a.  c.  n.  , 
des  champs ,  t.  c.  n.  , 
lulu ,  c  p.  p. , 

Genre 
MÉSANGE 

charbonnière ,  t.  c.  n.  , 
petite  charbonnière,  A. R., 
bleue ,  T.  c.  n.  , 
huppée ,  c  N. , 
nonnette ,  t.  c.  n.  , 
à  longue  queue ,  t.  g.  n., 

Genre 
BRUANT 

jaune ,  t.  c  n.  , 
proyer,  c  n.  , 
de  roseau,  c.  n., 
zizi,  A.  c.  N., 
de  neige ,  t.  R.  p.  A. , 


ALAUDA 

cristata. 

arvensis. 

arborea. 

24. 

PARVS 

major. 

ater. 

cœruleus. 

cristatus. 

palustris. 

candatus. 

25. 

EMBERIZA 

citrinella. 
miliaria. 

schœniculus. 

cirlus. 

nivalis. 
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BGC-CIIOISÉ 

lies  pins ,  p.  â. ,  rorviroslra* 

BOi  TRctn  pTaKavui 

comniuii ,  T.  c.  n. ,  %ulgaris. 

Geore  98.  «  Seetioo  f*. 

ghm  bk  raimiuâ 

commun  ,  c.  p.  p  h.  ,  cocrothranilei. 

vfTflifr,  T  en.,  chlorit. 

moineau ,  t.  c.  n  ,  domestica. 

friqupl  «  T.  c  H. ,  mootaiiB. 

8eclÎMi  t. 
CRi»-BBC  FBUMniA 

pinson ,  t.  c.  n. ,  cœldis. 

des  Ardennfs ,  c:.  p.  a.  ,    mootifriiigiUa. 
linotte ,  T.  c  51, ,  caoïiabiiiB. 

de  montagne  «  nootian. 

tarin  ,  c  p.  p.  ,  spiouf. 

chardonneret,  c  p.  p.  ii.?|  carduelii* 

OBBBB  S. 


GtMt  n.' 


rorcoi' 


cccvurt 


gris ,  T.  <:.  p.  p.  n. ,         cbikniis. 

G«art  88. 

PIC  picrs 

%ert ,  T.  c.  !f . ,  TÎridh. 

cendré,  R.  p.  a.,  ctoitt. 

épriclit* ,  <:.  51.,  nalor. 

«'*l>ei(*liette ,  a.  B.  P.  P.  t    ndiior. 

Gtmn  ai, 
TOBCOL  Timi 

onlinaire ,  c.  p.  p.  b.  «      lon|Bilh. 

OBBBS  •• 


BITKIXB  «rtA 

torrbepol,  t.  c  p.  p.  B.  , 

Qmn  M. 

CBlXPKaïAi; 

commun ,  t.  c.  b.  |  tuBUiam. 

Q«Br«  aa. 

BIPPB 

d'turope,  A.  B.  p.  ^  V. , 


BBIM?. 

Oc«ff«  17. 
MABTIB-PftCBCVB  AUXDO 

alcyoB  I  T.  c.  p.  p. , 


B  8. 


CUli^BB. 


Ciifli^BeB. 


Gcsre  88, 


■MVBBO 


■IBOBBBUB 

declieffiiDée,T.c,p,P.B.,  nistica. 
de  fenêtre,  A.  c,  P.  P.  R.i  arbica. 
de  rivage,  a.  c  p,  p.  b,,    riparia. 

GeMt  ai, 

■ABTIBKT  CYPaCLCS 

de  nivraUkf  T.  c  p.  p.  b,,  nararias* 

Gcare  éO. 
EB60CLBTEIIT  CAPBIMi'LCCa 

ordioaire ,  a,  c.  b.  ,        earopmu. 

BBBBE  t. 

pijfeBBB.  CbIbbiImt. 

CBUmE  COIXVBA 

ramier,  t.  c  b.,  palumbas. 

eolonbio ,  t.  c  b,  ,  œoeas. 

biael>T,c.  B.,  lifia. 

iMrlcrelle^  c  F*  p-  b.,  larlar. 

OBBBK  10. 

•aUÎBBcfo.  •bUm, 

OtM«  48. 
PCBBBII  PBftMin 

nNH(e,T,  C.B.,  rabra. 

grifeyT.CB.»  eÎBerea. 

caille,  A, m.  B.,  eolvraix. 

II. 


!•• 


•VTABBB 

bartae,B.  F.  A., 


a. 


88/ 


criapfl  9  A>  €•  iP>  #•  f 
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HISTOIRE  NATCBEUJS* 


Genre  5i. 
SANDERUNG  CJUIDRIS 

variable ,  t.  c.  n.  ,  arenaria. 

Genre  53. 
HUITERIER  HiEHÀTOPUS 

pie ,  T.  c.  N. ,  ostralegus. 

Genre  54* 
PLVYIER  CHÀRADRIUS 

doré,  T.  c.  N. ,  pluvialis. 

guignard ,  r.  p.  a.  ,         moriDellus. 
grand ,  à  collier^  a.  €•  n.  ,  hiaticula. 
petit ,  à  collier^  a.  g.  n.  ,  minor. 
à  col.  iDterrompu,T.c«N.,  cantianus. 

Genre  55. 
VANNEAU  VANELLOS 

huppé ,  T.  c.  N. ,  cristatus. 

Genre  56. 
TOURNE-PIERRE  STREPSILAS 

à  collier,  t.  c.  n.  ,  collaris. 

Genre  58. 
CIGOGNE  aCONU 

blanche ,  r.  p.  a.  ,  alba. 

noire ,  r.  p.  a.  ,  nigra. 

Genre  59. 
HÉRON  ARDEA 

cendré ,  t.  c.  n.  ,  cinerea. 

garzette ,  r.  p.  a.  ,  garzetta. 

grand  butor,  t.  c  p.  p.  ,  stellaris. 
blongios ,  A.  R. ,  minuta. 

Genre  61. 
AVOCETTE  RECURVIROSTRA 

à  nuque  noire ,  r.  ,  avocetta. 

Genre  62. 
SPATULE  PLATALEA 

blanche,  r.  p.  a.  ,  leucorodia. 

Genre  63. 
IBIS  IBIS 

falcinelle  ^  t.  r.  ^  falcinellus. 

Genre  64. 
OURUS  NUMENIUS 

cendré ,  x.  c.  n.  ,  arquata. 

corlieu ,  a.  G.  p.  p.  ^         phaeopiis. 


Genre  65. 


BÉCASSEAU 

platyrhiùque , 
violet ,  A.  R.  p. , 
canut,  A.  c.  N.y 


.    TRIKG4 

platyrhiDcha. 

mariliina. 

cinerea. 


combattant ,  r.  p.  p.  ^       pugnax* 

Genre  66* 


CHEVALIER 

gambette  »  c.  p. , 
stagnatile ,  c.  n.  , 
cul-blanc ,  c.  n.  « 
guignette,c.  n.. 


TOTAHU8 

calidris. 
stagoatilis. 
ochropus. 
hypoleucos. 

Genre  67. 

UM0S4 


BARGE 

rousse ,  c. ,  rufa. 

Genre  68. 
BÉCASSE  SCOLOPAZ 

ordinaire,  x.  c.  p.  p.  ,      rusticola. 

BÉCASSINE  SCOLOPAX 

ordinaire ,  t.  c.  p.  p.  ,      gallinago. 
sourde ,  t.  c.  p.  p.  ,         gallinula. 

Genre  69«^ 
RALE  RALIUS 

d'eau  ,  T.  c.  p.  ,  aquaticus. 

Genre  70. 

poule-d'eau  gauuidla 

de  genêt ,  c.  p.  p.  ,  crex. 

marouette ,  a.  r.  p.  ,         porzana. 
ordinaire ,  t.  c.  n.  ,  chloropus* 

ORDEE  14. 
FOULQUE  FUUCA 

macroule ,  t.  c.  n.  j         atra. 

Genre  73* 
PHALAROPE  PHALAR0PU8 

platyrhinque ,  a.  r.  P. ,    platyrhiDchiis. 

Genre  74* 
GRÈBE  PODICEPS 

huppé ,  c.  p.  P.  9  cristatus. 

)0u-gris ,  T.  R.  p.  A. ,  nibricollis. 

cornu ,  T.  c.  p.  )  cornutos. 

castagneux ,  t.  c  p.  $  minor. 


OAMIB  f5. 
Qtnn  75. 

HiRo^nrLLi:  ne  Mcn  stbuxa 

«lou^all ,  T.  R.  p.  A. ,  dougalli. 
(»ii*rrt*-|;arin  ,  c.  5i.  p.  p.,  hiruodo. 
pftitt* ,  %.  c.  p.  p. ,  minuta- 

Gear«  76. 

burj^rrmfistfr,  a  r.  p.,    ghucus. 
roaiileau  noir,  a.  r.  p.  ,    mariiiOA. 
manteau  bif u,  t.  c.  n., 
à  (lieds  )aunes,c.  !f. , 

MOIETTC 

à  pieils  bleus ,  c  P.  P. ,    caoïts. 
tri(iart\le  ,  t.  c.  n. ,  tridactylos. 

rieuM» ,  T.  c.  p.  p. , 
pyf;mt^ ,  %  r.  p.  a.  , 


LARCS 


argentatus. 


LAROS 


ridibuiidui. 
miootsa. 


Qtmn  77. 
STERtORàlRC 

l»arasite,  t.  c.  p.  p.  ,       parasilkat. 

Gcare  78* 
PtrrRCL  PROCElXàftU 

tempête ,  4 .  r.  ^. ,  pellagica. 

Gcore  79. 


Oli: 

vul|;aire,  %.  r.  p.  a.  , 
rieuM*,  A.  R.  p.  A., 
beniarhe,  4.R.  p.  a., 
rra>ant,  a.  r.  p.  a., 

saunage,  a.  r.  p.  a., 

tadorne  y  a  r.  n.^ 
saunage ,  t.  c.  n. , 
cbi(»eau ,  c.  p.  p. , 
pilet,  A.c.  p.  P.  I 


AXU 


aegelaa. 
albifroDS. 
Ifucopais. 
bcrnicb. 


ARAS 


CJfgBOS. 

ladonuu 
boicliai. 
strepen. 
acnta. 


AHAS 


RATmiUB. 

siffleor,  t.  c  ».,  pêne lope. 

soocbd ,  c  p.  F. ,  clypcata. 

larcelle  d'Aé ,  r*  p.  a.  ,    qoerqBedah* 
8areelkd1iiTer,T  cp  Pt  crecca. 


ta 


CA5ARD 


A.^AS 


macreuse,  a.  cf., 

nigra. 

nilooioin ,  a.  r.  p. 

Burila. 

miloRiu,  c.  p.  p. , 

rerina. 

garrot ,  a.  c.  p.  , 

claoguk. 

fflorilloo ,  T.  c.  p.  i 

Ailigula. 

Qmn  80. 

■ARU 

■n 

grand ,  A.  R.  p. , 

nerganier 

hvppé ,  R.  p.  4. 9 

aerrator. 

pielta ,  A.  c.  p. , 

albeURt. 

OMfa  al. 


CMIMORAR 


grandtCR., 

eormoranRt. 

largvp ,  T.  c  R.  1 

criitaUii. 

OMfa  aa. 

pou 

aCLA 

Manche,  p.  F., 

alba. 

Gmm  84. 

F10!ICn9l 

COLYSRCa 

ifldwim ,  e  p.  f.  , 

glacialis. 

iRRUDe .  €•  p.  F.  , 

articoa* 

caiHRariR ,  c  F.  p. 

1        aepicRtrioRalis. 

GrnujioT  CRU 

à  CRpRdlOR  ,  T.  C  R.  F.»     tTOik. 


■ACARRCX 

f    A*  Ca    R*  f 


fraicrcRk. 

87. 


WNFRplèrti  T*CR«  9.      lOFii* 


Takleiui  ladl4aan<  le*  évo^satm  de  l 


AicLE royal.  .  .  . 

MiiAff royal.  .  .  . 

HiBoi' moyen  duc. 

Corneille mantelée. .  . 

Loriot  ....  commun. .  . 

PiE-GRiÈcuE.  .  .  .  grise.  .  .  . 

ocorcheur. . 
<ioitE-MOtcnE. .  .  .  gris 

bec-flgue.  . 
Merle litorne..  .  . 

mauvis.  .  . 
Fadtette iDcustelle.  . 

phragmile. , 


tète  Qoire 

fau¥etle. 

grisetle. 

rouge-queue.  .  .  . 

de  muraille 

sifHeur 

véloce 

Trïqcet mnleux 

larier 

BtRGERO»NETTE.  .  prîtitanière 

tlavëole 

lugubre 

iaune 

l'ipiT spioncelle 

il  gorge  musse.  .  . 

des  buissons.  .  .  . 

ALOi'Em lulu 

MÉSiKGE pclilc  charbonnière. 

Rrlast projer 

de  roseau 


Bec-croisé. 
Gros-kec.  . 


de  neige. . 
.  des  uiiis. . 


d'Ardennes..  , 

larin 

chardonneret . 

Coucoii gris. 

Pic cendré 

Opeichette.  .  . 

Torcol ordinaire.  .  . 

HcppE ordinaire.  .  , 

MartuT'Fèciieuk.  .  alcyon 


mars. 

mars. 

aoiit. 

septembre. 

octobre. 

id. 

mars. 

avril. 

août. 

novembre. 

février. 

avril. 

octobre. 

juin. 

juillet. 

septembre. 

septembre. 

octobre. 

id. 

id. 

avril. 

septembre. 

id. 

id. 

id. 

id. 

Daars. 

id. 

mai. 

septembre. 

octobre. 

novembre. 

février. 

avril. 

septembre. 

août. 

id. 

septembre. 

id. 

id. 

id. 

avril. 

id. 

id. 

id. 

octobre. 

avril. 

septembre. 

id. 

id. 

mars. 

décembre. 

février. 

avril. 

septembre. 

septembre. 

mars. 

octobre. 

avril. 

niaL 

sej>tembre. 

aofit. 

mai. 

mai. 

septembre. 

janvier. 

mars. 

juillet. 

septembre. 

décembre. 

janvier. 

octobre. 

mars. 

id. 

avril. 

avril. 

aoi'it. 

octobre. 

mars. 

avril. 

septembre. 

mai. 

id. 

id. 

avril. 

août. 

pliii  triiianc  p|vr  l'oplc*  «< 


pnr  •IlirSuihDiMi. 


NOMS  DES  OISEAUX. 


lliHDWKLLE A<f  rheniio^. . 

ilr  Triirlrr.  .   . 


MtRmrr.. 

rtti.oimi:.  . 
i'cnitnix.  . 
lUnat.  .  . 

V.m\\iu.n . 
ltiR«.i:. . .  . 
It^f  «<.»:. .  . 

It^ttM»!!.  . 

lUn:.  .  .  . 

l'Ul LK-ll'i:*!'.    . 


(iiifiHi:. .  .  . 


.  Ae  muraille.  . 
.  nrdioairf.  .  . 
.  tourlmllf. .  . 

.  Mille 

.  |;nuKl  bolor. . 
.  cwabatUiil.  . 
.  ginibelte.  .  . 
.  rousse.  .  .  . 
.  ortliniirv.  .  . 
.  ordinaire.  .  . 
Miurric.  ,  .  . 


ordiiuirv. 
.  faiipp^. .  . 


ariapx'ui .  .  . 
Iliiiiniii.LLi:  (Ir  mer  |»wrr»i;ariii. ,  . 

Cilr. 
■gtrmmUr.. 
MmiTTt:.  .....  i|tird«Mpu».  . 

rtruM-. 

KioHitRi.  .  .  .  pantiir 

tuluairv 

brriuHie.  .  .  . 

rraiani 

•'>f- *  b«  faaot:.  .  . 

<  ixtHii uata){r.  .  .  . 


piM.. 
Mfllnir. 


SlHIlilLI.. 


dliitrr. 


niktatian. . 


Carul.  .  . 

laorilloD. . 
.  ffrand. .  . 

hupp^, .  . 

piMIr.  .  . 
.  biMK.   .  . 


ÉPogiESi 


id. 

juin. 
Bai. 

id. 

id. 

novnnbre. 

avril. 


ndiibrf. 

V|ilroibrp. 

oclobrr. 

aoAl. 

id. 

uovrabre. 

orlAbrv. 

notemhrt. 


octobre, 
nal. 
id. 


noTdBhre. 
id. 


fauvirr. 
d««nbre. 
îint  irr. 


id. 
id. 


id. 

id. 

id. 
id. 

id. 
id. 

ortobre. 


OBSERWTIONS. 


•epmabre. 


■rggteggsgrç 
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Tablena  ladlaaant  le»  époques  de  MÊgwmnmn  pérlo«l<iBe  dee  «Maeaax  *m  Vtm 


NOMS  DES  OISEAIJV. 


EPOQUES  BE 


OBSERVATIONS. 


AiGiE royal 

MiuN royal 

HiBoi' moyen  <ltic 

('oRNEiLLE mantelée 

Loriot commun 

PiE-CRiÈCHE.  .  .  .  grise 

écorcheur 

GoBE-MOucBE. .  .  .  gris 

bec-ligue 

Merle litorne 

mauvis 

Kauvette locuslelle 

pliragmile 

rossignol 

ti^le  Doire 

fauvelle 

griselle 

rouge-queue.  .  .  . 
I  de  muraille 

siRleur 

ïélocc 

TuAQtET moieux 

tarier 

I  ^EKCERON^ETTE .  .  prîntaDière 

Ilav^ole 

lugubre 

jaune 

l'iPiT spioncfîlle 

à  gorge  i-ousse.  .  . 

des  buissons.  .  .  . 

\loi'ettk lulii 

MÉSAKCE pelile  cliarbonnière. 

j  RniiA?>T jn-ojer 

de  roseau 


:  IjEC-crois^:. 

GltOS-ltEC.  . 


de  neige. .  .  . 
.  des  pins. .  .  . 
.  ordinaire.  .  . 

d'Ardeiines..  . 

larin 

chardonneret. 

Coucou gris 

Pic cendre 

épeiclieiie.  .  . 

ToRCOL ordinaire.  .  . 

Huppe ordinaire.  ,  . 

MARTini-PÉtiPEuit.  .  alcyoo 


mars. 

mars. 

août. 

septembre 

oclobre. 

novembre. 

id. 

niai-s. 

avril. 

août. 

novembre. 

ftvriei". 

avril. 

oclobj-e. 

juin. 

juillel. 

septembre. 

septembre. 

octobre. 

id. 

id. 

avril. 

septembre. 

id. 

id. 

id. 

id. 

mars. 

id. 

mai. 

septembre. 

octobre. 

novembre. 

février. 

avril. 

septembre. 

août. 

id. 

seplCDibre. 

mai. 

/(/. 

id. 

id. 

avril. 

id. 

id 

id. 

octobre. 

avril. 

septembre. 

id. 

mars. 

décembre. 

février. 

avril. 

septembre. 

septembre. 

mars. 

oclobre. 

avril. 

mai. 

se|)tembre. 

aofti. 

jnai. 

mai. 

septembre. 

janvier. 

mars. 

juillet. 

septembre. 

avril. 

id. 

décembre. 

janvier. 

oclobre. 

mars. 

id. 

aviil. 

avril. 

aoi'il. 

octobre. 

mars. 

a>ril. 

septembre. 

mai. 

id 

id. 

id. 

avril. 

août. 

■c  lupta  ci.^iw. 


t  pfwhal  !■  Uttufft  At  U 


NOMS  l»KS  OISFAfX. 


,  lltH■l^bl;LLE «le  ri 

ilr  frnrlre. 


Mtttn^rT.- 

(  niiniBt.  .  . 
l'ciiitnix.  .  . 
IUrh^.  .  .  . 

llMiMIlKl'.    . 

IM  iUKR .    . 

lURki: 

Hm  iM»;. .  .  . 
IllCiMi^i:, .  . 

lUi-n 

l'iitLt-n'Kti. 


(illIIIC. . 


.  Ar  muraille.  . 
.  DnlioaiiT.  ,  , 
,  iHUrtrirlIr.  .  , 

.  caillr 

.  grand  butor. . 


.  f;aiiibnt«.  . 
,  roUM«; ,  .  . 
.  (irilinairv.  , 
,  ordinaire.  . 

Miurdr.  .  . 
.  d>au.  .  .  . 
.  deK«iM..  . 

nunmiHlIe. 

ordinairr.  . 
.  hupp^. .  .  . 


caftlafEiM-ui .  .  . 
I  lliHnMti.uK  de  mer  pirrre^gann. .  . 

fttite. 

••»t''i»M' baixenaruliir. . 

^loinri àpKdtldnu.  . 

rirusT 

KMiRtiHi.  .   ,   ,   furJMlr 

«ul|;airr. .  .  .  . 

hrnuriie.  .  ,  . 

rraijiil 

•^' *  bT  iaune,  .  , 

»»«" Muiacp.  .  ,  . 

rhipnu 

(•ilH 

MlDcur 

Mtufhrt.  .  .  .  . 
Kl  m dW. 

d1ii»er 

*»Ho nurmitr.  .  .  , 

iitiinainan. .  .  . 

niilautn 

Ii*rtn 

inoriltMit 

rtii crand 

niip|>^. 

Cietlp 
lanr 


.  imbrim.  .  . 

luiuiup .  .  . 
ral'fliarin.  . 

.  iturni))1ere . 


ÉpogiES  t 


avril. 

mai. 


lit. 

mai. 

oni*pe. 

*e|>l<inbre. 

oclobrr. 

anal. 

hI. 

novemhrr. 

ortnlirT. 

notembre. 

iiL 

odnbr*. 

nui. 


novembre. 

ht. 
orldbre. 
iMeembre. 
Mn«i>T. 
(Irrrmhrc. 
ianiirr. 
diSrnibre. 
iti. 
ùl. 

Ml. 

«/. 


ÏH. 
itt 
id. 
itL 
ortobre. 

noiembrr. 


WlobiT. 

leplembre. 


août 

Mplembrc. 


ÙL 
id. 


airil. 
nun. 


leplnnbrr. 
marv 


nutrtuhrr. 
fihrirr. 

i<i. 
iiunt. 

nurv 
id. 


id. 
ai  ni. 
nun. 


(>B.SF.RV\Tin\S. 
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1 62  HISTOIRE 

son  cri  qa*il  finit  par  t^enroaer  et  ne  poavoir  plot  en  arti- 
coler  que  le  commencement. 

Il  est  ordinairement  extrêmement  graa,  donnant  en  cela  nn 
démenti  an  proverbe  et  ne  justifiant  pas  Topinion  de  quel- 
ques naturalistes  qui  pensent  que  c'est  k  la  difGcultê  qu'il 
éprouve  de  satisfaire  son  appétit  vorace  qu*il  doit  Thabitude 
de  confier  le  soin  de  sa  progéniture  aux  antres  oiseaux. 

Piovert.  —  Les  paysans  débitent  au  sujet  de  cet  oiseau  un 
assez  singulier  conte.  On  sait  que  pour  saisir  aa  nourriture  il 
frappe  l'écorce  des  arbres  à  coups  de  bec ,  afin  d>n  faire 
sortir  les  insectes  ,  et  qu*alors  il  fait  le  tour  du  tronc  pour  ne 
rien  laisser  échapper.  Les  paysans  qui  ont  observé  cette  ma-* 
nœuvre  prétendent  que  cet  oiseau  est  tellement  présomp- 
tueux qu*i  peine  il  a  donné  quelques  coups  de  bec  qu*il  va 
voir  derrière  l'arbre  s'il  n'est  pas  traversé. 

Torcol  ordinaire.  —  Les  paysans  de  Plougastel  le  vendent 
tous  les  ans  ans  amateurs  de  Brest ,  sous  le  nom  de  rossignol. 
Je  l'ai  enteudu  appeler  par  eux  en  breton  hiiled  coat. 

Huppe  pupuu  —  De  passage  annuel  en  avril  et  en  août. 
Assez  rare. 

'Martin-pêcheur  alcyon Tulgairement  oiseau  de  Saint- 
Nicolas.  Très-commun,  lliiver  seulement* 

Hirondelle  de  cheminée  —  Nulle  part  aussi  commune  qu'à 
Lorient.  Arrive  la  première  des  oi&eaux  de  son  e»pèce  ;  vient 
ensuite  Tbirondelle  de  fenêtre,  et  enfin  celle  de  rivages. 

Martinet  de  murailles,  —  Plus  commun  k  Lorient  qu'ail- 
leurs. Il  est  le  dernier  des  cbclidons  à  arriver  et  le  premier  à 
partir.  J'en  ai  vu  un  dont  tontes  les  plumes  étaient  liserëes 
de  blanc. 

Pigeon  colombin Les  paysans  prétendent ,  et  peut-être 

avec  assez  de  raiaon  ,  que  cette  espèce  provient  de  la  des- 
truction des  colombiers  féodaux.  Il  est  très  -  commun  dans 
le  Finistère ,  particulièrement  sur  la  côte  de  la  Manche. 

Perdrix  rouge Eu  breton  perdrix  noble.  Très-grosse 

dans  difl'érentes  parties  de  la  Bretagne,  particulièrement  à  Car- 
haix,  Scaèr,  le  Faouet,  Gourin.  C'est  leur  dimension  qui  a 
fuit  croire  aux  chasseurs  que  c'était  la  bartavelle ,  qui  ne  se 
trouve  que  dans  les  départemcns  les  plus  méridionaux  de  la 
France  ,  et  jamais  dans  le  nord. 

Perdrix  grise.  —  Elle  varie  aussi  de  grosseur,  suivant  le 
pays  qu'elle  habite  ;  de  là  vient  que  l'on  a  donné  impropre- 
ment le  nom  de  roquette  à  celles  de  petites  dimensions.  Mais 
cette  espèce  ainsi  que  la  bartavelle  ne  se  trouvent  que  dans  le 
luidi,  et  particulièrement  dans  les  dépurtemens  qui  avoisinent 
les  Alpes  ou  les  Pyrénées. 

Sandcrling  variable.  —  Vulgairement  alouette  de  mer. 

Pluvier  guignard.  —  Je  l'ai  tué  le  ao  juin  i83d,  sur  l'ile 
Béniguet. 

Pluvier  à  collier  interrompu.  —  Habile  l'ile  Saint-Nicolas 
des  Glénans,  les  dunes  sablonneuses  de  .Saint-Philibert,  près 
la  pointe  des  Trévignons,  aussi  la  falaise  de  lArmor,  près  Lo- 
rient ,  où  il  se  montre  rarement. 

Cet  oiseau,  qui,  comme  tous  ceux  de  Im  famille  à  laquelle 
il  appartient,  court  et  vole  avec  une  grande  rapidité  ,  a  re- 
i-ouiità  un  singulier  stratagème  pour  vous  écarter  de  son  nid. 


NATURELLE. 

Feignant  d'abord  d'élre  blcMc,  tratoant  let  ailci  M  b 
il  cherche  k  voua  attirer  k  aa  ponranite.  Si  cette  nanavfffi 
ne  réussit  pas  ,  il  continue  aa  course  anr  la  plage,  jnaqa^  ce 
qu'il  ait  rencontré  nn  de  ces  morceanx  de  goémon  qni  OBl 
la  forme  d'un  ruban.  Alors»  comme  s*il  élail  aaiai  par  la  pana, 
et  la  prenant  pour  axe ,  il  tourne  sur  elle  avec  ane  tiImw 
qui  vous  donnerait  k  penser  qn*il  tait  de  vaîna  cffocta  POW 
^  ^^g«ger.  Trompé  par  cette  mac ,  Tona  voua  a 
d'acconrir  ponr  saisir  nne  proie  que  Tona  cfoyei  ne 
pas  vous  échapper  ;  mais  à  peine  approches-vooa  de  loi  qjM 
déployant  toute  la  vitesse  de  ses  ailes  il  s*envo1e ,  et  pow 
mettre  le  comble  k  la  mystification  qn'il  vient  de  vona  Un 
éprouver,  il  tourne  autour  de  vona  en  ponaaant  dca  aîfflcmcaa 
aigus,  châtiment  qn'il  inflige  sana  doute  à  votre  trop  gmde 
crédulité.  Ce  sifflement  net  et  bien  déUchè  letsemble 
coup  k  celui  que  l'on  obtient  en  s'introdoiaant  lea  doigta 
la  bouche. 

Cigogne  noire,  —  Achetée  sur  le  marché  de  Bnat  le  so  oe> 
tobre  ]835. 

Héron  garzette,  —  Vu  sur  les  rochers  da  chAtcan  da  Taa- 
reau,  près  de  MoHaix,  par  M.  Dncheine  de  la  Motte,  d*Ah- 

beville. 

Bécasse  ordinaire.  —  Nulle  part  anaai  commune  qn^en  Bre- 
tagne, oii  elle  ne  vaut  quelquefois  que  lo  à  i5  centîmea.  Ac- 
cidentellement de  couleur  nankin. 

Foulque  macroule.  —  Yulgairmeot  yWé/». 

Phalarope  platyrhinque.  —  Quoique  cet  oiseaa  ne 
ordinairement  que  l'hiver  dans  notre  pays ,  ploaienra 
sonnes  et  des  pêcheurs  surtout  m'ont  aaanré  qn*on  ka  voyait 
aussi  quelquefois  l'été ,  marchant  sur  de  petitea  ilca  flol- 
tantes  formées  par  des  amas  de  goémons. 

Grèbe  jou'gris.  —  Achetée  au  marché  de  Breat  le  9  man 
i835.  Tontes  les  grèbes  ,  vulgairement  jeannettes^  habîMH 
les  environs  de  Brest» 

Hirondelle  de  mer  dougall,  ^  Tuée  près  dn  châtcan  dn 
Taureau  ,  par  M.  Duchesne  de  la  Motte  ,  d'Abbeville. 

Mouette  tridactyle.  —  Niche  en  nombre  considérable  au 
les  îles  appelées  Tas  de  Foin ,  près  de  Gamaret  ;  ausai  à  la 
pointe  de  la  Chèvre ,  dans  la  grotte  dite  dn  Charivart.  Ln 
pêcheurs  l'appellent  cahavac. 

U  n'est  sorte  de  dangers  auxquels  ils  s'expoaent  piMr  aa 
procurer  leurs  œufs  qu'ils  mangent  ainsi  qne  ceux  da  goéland 
manteau  gris.  C'est  à  l'aide  de  clous  plantes  dans  lea  fimona 
des  rochers  qu'ils  gravissent  ces  montagnes  escarpcca  et  élt> 
vées  à  des  hauteurs  considérables  an-dessna  de  la  mer.  Souvint 
ce  frêle  appui  leur  manque,  et  alors  la  mort  ou  pins  encon 
des  blessures  incurables  font  de  terribles  exemples  ^pii  ne 
profitent  cependant  paa  à  ceux  qui  veulent  les  imiter. 

Goéland  burgermeisten  "^  Les  jeunes  seulement  en  hivcTy 
jamais  l'été. 

Goéland  à  pieds  jaunes,  —  Beaucoup  plus  rare  que  le  goé* 
land  à  manteau  gris,  qui  est  fort  commun  ;  niche  anaai  dana 
les  mêmes  lieux  que  le  tridactyle,  mais  il  cherche  moins  l'abri. 

Stercoraire  parasite.  ^^  Tient  en  grand  nombre  asaiatcr  à 
la  pêche  de  la  sardine  qui  se  fait  dana  la  baie  dcDonamciMiy 


MITVUUB. 
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m  r«iM»a  iJr  re  qo'il  «rnvt  â  rcpoc|a«  drt  lojcr»;«t  cowwi 
•1  ne  Vit  que  dt  U  p^rkc  q«e  foai  !#•  go^adt,  ^*il  k«r. 
crie  et  poonail  j<Mq«*à  €m  qu'iU  drgorgtM  It  fOfatoa 
^•'lU  ont  dAB«  le  bee .  ilt  eo«p«rr«t  rM  niât»»  i  c«»  ••• 
cimi  offinert  d«  police  jadiciaire  qai  vcmmbI  «OMi  h  refit 
fipoqae  loonBesitr  fat  locetoim  ••  rtfird  »  et  •• 
■AÏcai  dr  rrpot  qoe  lorM|o'ib  âTâiesl  solde  Itmn 
propnfUirc». 

Je  pente  qoe  c'eti  le  tlercoraire  pAratile,  car  j«  sei  pM 
clé  «  m^me  de  le  delenaiser. 

Prtrri  temp/te.  —  Volf eireflieal  oittmm  ^m  éimhê^ ,  dirj 
irmp/tet ,  priit  pmmHt^  ea  bretos  ifMf  •  Trée-«oai«BB  ■•■»• 
lort  de  U  p^cbe  de  U  wnliBe ,  doal  il  «•■!(•  If«  «ceilirt 
(|«i  t'ccbappest  dce  filel*.  Approcbe  elor%  lelleieat  le»  pé* 
cbean  qa'iU  le  lacot  tosveal  k  rosp  de  ^Mtu  ynhm  eor 
le»  n M  bert  dee  ftepf-llee,  prêt  P«rr«e,  et  aiuei  deaa  let  reecili 
do  1  ualiaf  net. 

CanarJ  taJo*me.  —  TolgaireMeat  €mmme  rm/nmie»  fCiclM  a«s 
irJcojo»  .  ploa  coM«B«éaeftl  tor  llle  Besif  «el. 

CamarU  uturu/fr,  —  Tréa-eoavesi  tapiiaé  de  blar  ;  plaa  ra- 
reoicat  mticrrttettt  de  cette  eoaleor,  let  «Met  aortost. 

ilarir  à  comromme,  —  Oa  B*a  aaasfd  ^pM  ce  karle  avait  été 
lue  en  Rrrugne.  Tewaaiocb  ■*«•  parle  paa  daaa  aoa  o«vra|«. 
(irunJ  furmormm.  —  Ka  brctott  mwi/mmi,  lia  m  toii  fM 
trrt> rarement  dast  U  rade  de  Brealt  irèa<oaMMM  daaacaUa 
de  Loneni ,  où  plntieun  riviërta  o«l  laor  ■■boBcèfa»  Til 
particttlieremeni  d'aagttilles  q«'il  trowa  plaa  facilfiBl  daaa 
l'eau  douce. 

Cormoram  Inrgup."^  Il  panlt  ^pM  c«  cormora»  al  la  mi§amé 
oe  fumient  qn'ene  teitle  et  ai^me  tapèca. 

Habile  la  frotte  diia  àm  durivah ,  laa  Tm  êm  Voia ,  la 
Touhof  uet.  l'Ile  dX>«eaaaai«  esfia  toalea  lea  partiaa  êm  oMaa 
de  BreUgne  où  let  rocbea  tiaeéaa  et  Mtarpiai  olImM  dea 
cavemet  et  de*  aorr«ct»oaitéa  daaa  Uaq«allai  il  trovva  nm 
«bn  pour  placer  mis  nid* 

Se  lient  loujonr»  as  bandaa  MMabrtwaa.  •!■#  pfttdaM  la 
•aitoa  dea  annittia,  perrlié  aor  dea  rocheta  e«  plaiaa  imt» 
dant  let  eadroiu  pe«  Mi|aaBlâa.  la 
procbet  et  ae  te  troaee  jasMia  daaa  W 
ea  cela  da  graad  conaocaa,  qai  pcdert  laa  trriâflaa  «•  laa 
lieax  ou  ellet  te  jeiteat  daaa  la  aMr.  Oto  iw  la  voit 
aaiM  let  ailet  êteadaea  poar  laa  laira  aédMTf  coaBt  Toii 
o  deitat  ea  a  llubitade* 

Foad  le  plaa  acaTeai  aa  «nif»fMlfMfbéi  émê^  «I 


iroia ,  d'aa  een  pAla .  da  foma  trèa  aloag et,  à  titrêaitm  d V 
gaie  grotaear,  reeoarart  daaa  toata  aoa  cteadae  d'atM  sa* 
liera  calraire  met  épeiata. 

La  poala  roaiaware  eert  lea  praaiieia  joart  d'atril  •  al  ae 
tanaiae  &  la  fia  de  «lai. 

n  j  a  deas  coaveca  oa  dat  retarda  aaara  graada  eatr*allta 
poar  ^pM  1  oa  paiaat  voir  ata  iaaieiaaa  pvfla  a  qaillor  It  aM 
lanfoe  d*aatrca  eietMiaat  k  peiae  d'cdocv. 

Lea  «ait  toat  poaàa  â  aa  tar  laa  rocbera,  daaa  laa  partira 
laa  plaa  recaléet  dat  grottaa»  oâ  aa  soiaa  k  Tabri  liirtqa'ili 
aoat  k  ciel  oavert* 

•a  aoarril  da  petita  poitaoat  qa'il  va  cketiber  k  aaa 
gtaadi  prolbadear,  et  ^*il  dcgorga,  loraqa'da  aoat  a  «loitie 
digtfraa,  daaa  la  bec  de  tea  petita» 

La  aaa  a* a  liea  qa  aae  foia  l'aa.  EUa  co««cac«  par  let 
paaaaa  dea  ailea  al  da  kqtwaa.Ella  a  béai  la  fia  de  Mai,  tt 
aa  aMia  4m  jaavier  le  plaaMga  da  aoca  aat  complet. 

Lat  jeaaaa ,  cosat  baatwoap  da  palaiipèdea ,  aoat  coa« 
vartt  d*atM  aoilt  da  datai  aaara  foaraî  »  d*atM  toatear  de 
laa ,  plaa  riaira  uu  la  aaliaa  da  veaira  qaa  aar  lea  aattrtt 
partira  da  corpa. 

Pom  Mejtc.— Ca  bretoa  momte^mk-iomtkm,  A  llle  d'Oaeaatat 
laa ,  particahiiamial  i  k  p^be  de  la  tardiaa.  Ua 
plaa  rataa.  Ificbtai  ptai^Ua. 

Maayvoaju  ^  Ca  bratoa  gkwtgtr,  Talgaiiwaeat  mmgmiiien, 
TiMM  lea  oiiaaas  de  eaite  Cuailla  iw  vieaaeai  ea  Brrtagtw  qaa 
S  latlqaii  aai  poartaat  oat  été  tatfa  ea  plaaiage  d» 


iBm»Êtrm9f  à  cjporAMi*  —  A  Terfe-?leave  ,  valgaitamtat 
rAtf  dir  v«4a«/«.  Let  p^beara  et  Caauret  l'appelleai 
I.  Ificba  ea  graad  aombra  tar  let  Taa  da  Foia  •  It  Toal* 
iagaet .  k  k  poiaia  da  k  Ckàvre  ;  pote  toa  tud  aar  laa  ro» 
cbert  êlavca  i  aat  lvi»«rHMt  ckvaiioa  aai^anaa  dt  k  aMV 
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son  cri  qa*n  finît  par  s^enroaer  et  ne  pouvoir  pins  en  arti- 
coler  que  le  commeocement. 

Il  est  ordinairement  extrêmement  gras ,  donnant  en  cela  nn 
démenti  an  proverbe  et  ne  justifiant  pas  Topinion  de  quel- 
ques naturalistes  qui  pensent  que  c'est  à  la  difficulté  qu'il 
éprouve  de  satisfaire  son  appétit  vorace  qu'il  doit  Thabitude 
de  confier  le  soin  de  sa  progéniture  aux  antres  oiseaux. 

Piovert.  —  Les  paysans  débitent  an  sujet  de  cet  oiseau  nn 
assez  singulier  conte.  On  sait  que  pour  saisir  sa  nourriture  il 
frappe  Técorce  des  arbres  à  coups  de  bec ,  afin  dVn  faire 
sortir  les  insectes  ,  et  qu'alors  il  fait  le  tour  du  tronc  pour  ne 
rien  laisser  échapper.  Les  paysans  qui  ont  observé  cette  ma-' 
nœuvre  prétendent  que  cet  oiseau  est  tellement  présomp- 
tueux qu'i  peine  il  a  donné  quelques  coups  de  bec  qu'il  va 
voir  derrière  l'arbre  s'il  n'est  pas  traversé. 

Torcol  ordinaire,  —  Les  paysans  de  Plongastel  le  vendent 
tous  les  ans  ans  amateurs  de  Brest ,  sous  le  nom  de  rossignol 
Je  l'ai  enteudu  appeler  par  eux  en  breton  hilled  coat. 

Huppe  pupuu — De  passage  annuel  en  avril  et  en  août. 
Assez  rare. 

Martin^pécheur  alcjron Tulgairement  oiseau  de  Saint- 

?<icolas.  Très-commun,  l'hiver  seulement* 

Hirondelle  de  cheminée  —  Nulle  part  aussi  commune  qu'à 
Lorient.  Arrive  la  première  des  oi&eanx  de  son  e»pèce  ;  vient 
ensuite  l'hirondelle  de  fenêtre,  et  enfin  celle  de  rivages. 

Martinet  de  murailles,  —  Plus  commun  k  Lorient  qu'ail- 
leurs. Il  est  le  dernier  des  chélidons  à  arriver  et  le  premier  à 
partir.  J'en  ai  vu  nn  dont  toutes  les  plumes  étaient  liserëes 
de  blanc. 

Pigeon  colombin Les  paysans  prétendent ,  et  peut-être 

avec  assez  de  raison  ,  que  cette  espèce  provient  de  la  des- 
truction des  colombiers  féodaux.  Il  est  très  -  commun  dans 
le  Finistère,  particulièrement  sur  la  côte  de  la  Manche. 

Perdrix  rouge Eu  breton  perdrix  noble.  Très-grosse 

dans  diflërentes parties  delà  Bretagne,  particulièrement  à  Car- 
haix,  Scacr,  le  Faouet,  Gourin.  C'est  leur  dimension  qui  a 
fait  croire  aux  chasseurs  que  c'était  la  bartavelle ,  qui  ne  se 
trouve  que  dans  les  départemcns  les  plus  méridionaux  de  la 
France  ,  et  jamais  dans  le  nord. 

Perdrix  grise,  —  Elle  varie  aussi  de  grosseur,  suivant  le 
pays  qu'elle  habite  ;  de  là  vient  que  l'on  a  donné  impropre- 
ment le  nom  de  roquette  à  celles  de  petites  dimensions.  Mais 
cette  espèce  ainsi  que  la  bartavelle  ne  se  trouvent  que  dans  le 
luidi,  et  particulièrement  dans  les  départemcns  qui  avoisinent 
le»  Alpes  ou  les  Pyrénées. 

Sandcrling  variable,  —  Vnlgairement  alouette  de  mer. 

Plufier  guignard. -^  Je  l'ai  tué  le  ao  juin  i835,  sur  l'ile 
Béniguet. 

Pluvier  à  collier  interrompu,  —  Hûhwe  l'ile  Saint-Nicolas 
des  Glénans,  les  dunes  sablonneuses  de  .Saint-Philibert,  près 
la  pointe  des  Trévignons,  aussi  la  falaise  de  l'Armor,  près  Lo- 
rient ,  où  il  se  montre  rarement. 

Cet  oiseau,  qui,  comme  tous  ceux  de  la  famille  à  laquelle 
il  apparUent,  court  et  vole  avec  une  grande  rapidité  ,  a  re- 
amxbJL  nn  singulier  stratagème  pour  von»  écarter  de  son  oid. 


NATURELLE. 

Feignant  d'abord  d*étre  blenc,  tratoant  let  ailct  et  b 
il  cherche  i  vous  attirer  k  sa  poursuite.  Si  cette 
ne  réussit  pas ,  il  continne  sa  course  sur  la  plage,  joaqal  ce 
qu'il  ait  rencontré  nn  de  ces  morceaux  de  goéoion  qm  oal 
la  forme  d'un  ruban.  Alors,  comme  s'il  était  saisi  par  la  pant, 
et  la  prenant  ponr  axe ,  il  tourne  sur  elle  avec  «ne  vil 
qui  vous  donnerait  à  penser  qu'il  fait  de  vains  efforts 
se  dégager.  Trompé  par  cette  ruse ,  vous  vous 
d'accourir  ponr  saisir  une  proie  que  vous  cfoyei  ne 
pas  vous  échapper  ;  mais  à  peine  approches-vons  de  In  qjM 
déployant  toute  la  vitesse  de  ses  ailes  il  s*envole ,  cl  po« 
mettre  le  comble  à  la  mystification  qu'il  vient  de  voas  lani 
éprouver,  il  tourne  autour  de  vous  en  poussant  des  sii 
aigus,  châtiment  qu'il  inflige  sans  doute  à  votr«  trop 
crédulité.  Ce  sifflement  net  et  bien  déUché  lessemblc 
coup  k  celui  que  l'on  obtient  en  s'introdnisant  les  doigta 
la  bouche. 

C'gogne  noire,  —  Achetée  sur  le  marché  de  Bnst  le  so  oe* 
tobre  ]835. 

Héron  garzette.  ~~  Vu  sur  les  rochers  du  chAtcan  éa  Taa- 
reau,  près  de  Morlaix,  par  M.  Duchesne  de  la  Motte,  d'Ab- 

beville. 

Bécasse  ordinaire.  —  Nulle  part  aussi  commune  qa*cn  Ira» 
tagne,  où  elle  ne  vaut  quelquefois  que  lo  à  i5  centimea.  Ac^ 
cidentellement  de  couleur  nankin. 

Foulque  macroule,  —  Yulgairmeot  yWr/ri. 

Phalarope  platyrhinque,  —  Quoique  cet  oiseaa  ne 
ordinairement  que  l'hiver  dans  notre  pays,  plosieon 
sonnes  et  des  pécheurs  surtout  m'ont  assure  qu'on  ks 
aussi  quelquefois  Tété ,  marchant    sur    de  petites  Ile»  flol- 
tantes  formées  par  des  amas  de  goémons. 

Grèbe  jou'gris,  —  Achetée  au  marché  de  Brest  le  9 
i835.  Toutes  les  grèbes  ,  vulgairement  jeaniuttet^  hahil 
les  environs  de  Brest. 

Hirondelle  de  mer  dougail,  —  Tuée  près  du  chlteaa  di 
Taureau  ,  par  M.  Duchesne  de  la  Motte  ,  d'AbbeviJIe. 

Mouette  tridactyle.  —  Niche  en  nombre  rnniiilirith  av 
les  îles  appelées  Tas  de  Foin  ,  près  de  Gamaret  ;  aiuai  A  k 
pointe  de  la  Chèvre  ,  dans  la  grotte  dite  du  Charivaii.  1« 
pécheurs  l'appellent  cahavac, 

U  n'est  sorte  de  dangers  auxquels  ils  s'exposent 
procurer  leurs  œufs  qu'ils  mangent  ainsi  que  cens  da 
manteau  gris.  C'est  à  l'aide  de  clous  plantés  dans  U 
des  rochers  qu'ils  gravissent  ces  montagnes  escanicea  «I 
vées  û  des  hauteurs  considérables  au-dessus  de  la  m 
ce  frêle  appui  leur  manque,  et  alors  la  mort  on  plus 
des  blessures  incurables  font  de  terribles  exemples  < 
profitent  cependant  pas  à  ceux  qui  veulent  les  imiter* 

Goéland  burgermeister,  -^  Les  jeunes  seulement  es 
jamais  l'été. 

Goéland  à  pieds  jaunes*  —  Beaucoup  plus  rare  qœ  k  fOr- 
land  à  manteau  gris,  qui  est  fort  commun  ;  niche  awsi  dur 
les  mêmes  lieux  que  le  tridactyle,  mais  il  cherche  moins  I' 

Stercoraire  parasite, '^  Vient  en  grand  nombre  •i'>- 
la  pêche  de  la  aardine  qui  se  fditdana  la  baie  dtDoi- 
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j  1j  ^4iQt-Mi<br1.  }^t%  p^cbeort  •ppellral  cet  o»mo  ttr^mi ^ 
m  rji»on  Jr  et  qa'il  tiirivc  a  l'rpoiioc  dr*  lojm;el  comaM 
it  ne  «il  que  Hc  U  p^rbc  qoe  font  Irt  ipo^Usdt,  qu'il  bar. 
«rlr  rt  poonvit  jatqv'à  r«  qu'iU  drgorfCSt  b  pOJMOB 
qu  il»  ont  àmn%  le  l>ec ,  ilt  eomparrol  cm  ou— i  4  cm  ui* 
cirna  onîri«T«  île  police  joUiriaire  qoi  veoaicnl  «otai  h  rctl« 
cpoqiM  lootmeaier  Ici  loratairr*  •«  r«tar4  ,  •!  ■•  \twn  iloa 
•jirnt  dr  rrpo*  qac  lortqa'ib  aTaieot  aoldc  leort  «siftMM 
propnfUire*. 

J^  prnte  qoe  c'eit  le  Mercor^ir*  paraMie,  car  j«  «ai  paa 
«ir  4  mrme  de  le  delermiaer. 

Prtrri  tempête.  —  Vulfairemeat  oùemm  Jm  dmhie ,  été 
ttmpe'trt,  prttt  pumnt,  eo  breloa /foï^.  Trr«-coisflioo  aoaH 
lur*  de  la  p^cbe  de  la  aanlioe  •  dont  il  maille  le*  ecaillra 
<]ui  «'rcbappeal  de«  fileta.  Approcbt  ^lor»  lellroicai  lea  p^- 
rbrurt  qn'ilt  le  tarai  aoavetti  à  coup  de  fafreft.  MHbe  aor 
le«  rtM  ber*  dea  Sept-Ilca,  prêt  Pcrroa,  et  auaai  daoa  lea  reacifa 
da  lituliD^aet. 

Otnard  taJo^me  —  ValfaireiBeni  emmmf  ra^mte*  NicIm  aoJi 
(*lrDJO»  ,  plua  ruBoiaBeairbt  aor  l'Ue  IWBi(Oet<. 

CuHurd  ntiivuffe.  —  Trra-aooiTMil  tapiaac  de  blase  ;  piM  r»- 
rrmrai  eniiemaral  de  cette  coalenr,  lc«  lailea  aoitoot. 

Hurlr  à  couronne,  —  0«  «i*â  Maore  qtae  c«  barU  avait  été 
fur  ru  BrrtaKoe.  IVinaiiack  o*ea  parU  paa  daaa  aoa  osvraf a. 
<.>fj/i«/  ti»tmormJ9,  —  lia  bretos  moifiÊomr,  lie  ••  voit  q«« 
trra-rjrrnirol  daot  la  rade  de  Bctal,  tréa  CO»w«B  4mmmIW 
dr  Lonrni ,  où  ploMcnra  hviére»  oM  laor  eaUioacbarv*  Tit 
paniculirremeat  d'aof  oillea  qa*il  troaira  plaa  facilcital  daaa 
l'eau  douer. 

Lormontn  Utrgup.^^  Il  panit  qtaa  ca  coiioraa  at  la  migÊmd 
ne  lormrtit  qu'une  tetile  et  mèmm  eapèca. 

llabiir  la  grotte  diia  d«  QMnvan ,  laa  Taa  êm  Woim ,  la 
Ioulio|;urt.  l'Ile  d'Oueaaaat,  eafia  toataa  laa  partMa  4aa«6l«a 
de  Brri«|(nr  où  Ira  rocbea  eWveea  al  aacarpâta  offreal  dea 
rjvrrort  ri  dra  aorractttoaatca  daaa  Icaqaallaa  il  Irowa  «a 
jbfi  pour  placer  mio  nid- 

Sa  iirot  toujoara  ea  baate  a4Mabraaaaa,  ■<■§  peaJaat  la 
•aiaon  dr«  anoara,  percbé  aar  daa  roclwf»  aa  plaiaa  laar , 
djut  le»  endroiu  paa  frâ^aaalca.  Sa  liiaaa  JilBrilaMiat  i^ 
procbrt  ri  ae  aa  troova  ja«aM  daaa  IVaa  doaca  •  diflcraat 
en  cela  do  fraad  ronaoraa,  qai  prelêra  laa  riviâraa  oa  laa 
lieox  ou  ellrt  ae  jetteat  daaa  U  aMr  Oa  aa    l«    voit 
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iroia ,  d'aa  vert  pile ,  da  foraM  trèa-aloagéa,  à  e&trêaiiiêa  d'é- 
gale groaaeor,  recooreft  daaa  toota  aoa  éleadoa  d'aaa  Ma- 
tière ralraire  aaaer  rpaiaae. 

La  poata  coaiawaca  vera  lea  praaiiera  joora  d*a%ril ,  at  ae 
tenaiae  à  la  fia  de  aiai. 

Il  j  a  deox  cooreea  oa  daa  retarda  aaaet  graada  eatr 'alita 
pour  qaa  Taa  puiaaa  voir  daa  iadividaa  prêta  k  qaittar  la  ma 
latt^ae  d'aatrva  viraoeat  à  peiiM  d*erloffv. 

Lea  orafa  aont  poaèa  à  oa  aor  lea  rocbera,  dai»  laa  partie* 
lea  ploa  rccoleea  de*  grottca,  où  ao  aicNi»  à  l'abct  loraqa'ib 
aoal  à  ciel  oovert. 

Sa  aoarril  da  petiu  poiaaon«  q«*il  va  cbercber  i  aaa 
graade  profoadear,  et  qo'il  dégorge  •  loraqo'ila  aoal  à  «oitic 
digêrea,  daaa  la  bec  da  ae*  pelita. 

La  auie  a*a  liea  qa'uaa  foia  Taa.  Ella  commeaca  par  la* 
paaaea  dca  aile*  al  da  la  qaeoa.  Ella  a  lieo  à  la  fin  da  omi  ,  et 
ao  BMiia  de  jaar iar  la  plaïaaga  da  aoca  rat  cooiplet. 

Laa  jaaaa* ,  coaisa  baaacoap  de  palaiipedea  ,  aont  coa- 
vena  d'aiM  aocta  da  daeat  aaaet  foarai  •  d'aaa  coaleor  de 
taa  •  ploa  t^^rm  aor  la  oûliaa  da  Teatra  qaa  aar  laa  aairt* 
partiea  do  corpa. 

Pom  himmc-^fM  bretoo  mota^omf^onJim,  A  l*SI«  d'Ooeaatat 
tréa«coaMaaa .  particolinaairat  à  la  prrbc  da  la  aardiaa.  Lea 
jeaaaa  aoal  plaa  raraa.  Flicbaal  pcat-dlf«. 

PIpmgtomt,  —  Ea  brttoa  ^f^grr,  Talf  airaaicat  mmgMtUrr$, 
Toaa  laa  oiaaoox  da  catte  faniilla  aa  *ieaaeot  ea  Brrtogoe  qaa 
llmrar  ;  qaalqaa*-aaa  poortaat  oal  ete   taéa  ea  plooijge  da- 


aoMi  lea  ailea  éleadoea  poar  laa  Cura 
c»-de«aoa  en  a  Itiabitada» 

Pood  la  pla*  MMiTcat  aa  «nif,  qaal^iMfai» 


GmtUtmot  m  c^pmekom,  — >  A  Terre>Xeave  ,  valgair*«eat 
rie  Jt  Ttiomrt.  Lea  p^beara  da  (^.aa^rel  lappelleai 
poJkmm,  !Vicba  aa  graad  nombre  aor  le*  Taa  da  l'ota  ,  la  l' ool* 
iagoet  •  à  la  poiata  da  la  ClM*r«  ;  p<>««  aoa  a«d  aar  la*  ro- 
cbera ela*è*  A  aaa  ipia^ffHMa  elevatioa  aa-^aaaa  éê  la  mitt. 
mmime,  «•  ValgaifiMial  rmiemh,  pêtrw^m§i  éê 
momr  aa  btalaa.  5icIm  aa  gfiad 
daac*  aaa  Sapl-IW* ,  daaa  k  MaïKba,  prr*  Firraa • 
la  rocber  da  Toaliagacl  •  prr*  Canuret. 

Pimgomim  mt^groptèrt,  —  Coaaa  *algairc«aai  aoaa  la 
da  gmmée,  Ploa  coaaraa  I1ii*er  qaa  rêfe.  Vital  aa 
paadaal  cttta  Miaoa  aar  U  bord  da  la  aMv.  !W 
4m  dix  al  ^aiaat  ver*  la  coaianaiiaiiat  d'avril  poar 
paaanga.  !VicIm  aiaa»niai  aa  aaMa  graad 
aar  laa  Uta  duo*  laa  Taa  da  l^'aia  •  à  aaa  baaitar  da 
So  i  ta  pia^  aa-^aaaaa  da  aitana  4m  k  laar.  I^ab 
al  avaa  iMtiiiia  t  ^vm  ^a  aa 
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HISTOIRE  RATUREUE* 


PABAOBAPHE  III. 


Tableau  SyslëmaUane  des  BepUles  anl   me   tronveitt  4kmmm  le 

Finistère* 


ORDRE  2. 

Genre  i'f. 
LE   LÉZARD  LACERTA 

vert  piqueté ,  viridis ,  c. 

gris  des  murailles ,        agilis ,  t.  c. 

ORDRE  3. 

Genre  !•'. 
l'orvet  ArVGUlS 

fragile ,  fragilis ,  t.  c. 

Genre  2. 
LA  COULECYRE  COLVBER 

à  collier, 
verte  et  jaune , 


la  lisse , 
la  vipérine , 

LA    VIPÈRE 

commune , 


natrix ,  t.  c. 

atro-vireus  ? 

austriacus  ? 

vipérin  us  ? 

Genre  3. 

COLUBER 

berus ,  a.  c. 


ORDRE  4. 

Cjr0  5B«tr«rinif  • 

Genre  1". 
LA  GRENOUILLE  RAH A 

commune ,  esculenta ,  t.  c. 

rousse  • 


LA   RAINETTE 

commune , 

LE  CRAPAUD 

commun , 

des  joncs , 

brun , 

à  ventre  jaune , 

accoucheur, 


temporaria ,  t.  c« 

Genre  2. 

raha 
arborea ,  x.  c. 

Genre  3. 

RAHA 

bufo  ,  T.  €. 

calamita  ? 
fuseus  ? 
bombina  ? 
obstetricans  ? 


Genre  4. 
LA  SALAMANDRE  SALAHAUDRA 

terrestre  commune ,       lacerta ,  €. 
aquatique  ponctuée ,       punctata ,  c. 
palmipède ,  palmata ,  c. 


ïx-ïsïs-îi^o  aï«s«H3 


NOTES  POUR  LES  REPTILES. 


Ta:  lézard  gris  des  murailles.  —  S'est  considérablement 
mnltiplié  depuis  quelques  années. 

Je  ne  Tai  tu  qu'à  Brest  et  dans  les  eoTirons,  où  il  a  été 
probablement  apporté  du  midi  par  quelques  bâtimens. 

Tm.'  crapaud,  —  Est  un  objet  d'arersion  pour  les  paysans 


bretons.  Dans  le  Morbihan  et  dans  certaine  partie  da  Fiii»> 
tèrei  ils  les  empalent  à  l'aide  d'une  brancba  qa'ila  aignÎMat  ■ 
cet  effet  et  qu'ils  placent  ensuite  sur  le  haut  d*nn  foaté»  dint 
un  endroit  apparent. 

J'ignore  d'où  ▼ient  cet  usage. 


■IfTiOlB  lliTVIIIlIX. 
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ïÈmêéwe. 


Mit 


le  ûé\ 


niarliaoïi , 


nJ:Rint: 

<lf*  ranlHM*piiic>, 
tlii  (lion , 
(|f  la  ra\(», 
•lu  iia\«'t, 
>Im  rri'NMMi , 
•I*'  la  iiioiitanie , 

roiJi%i; 

n|||x;|  , 
ll\al(*, 

«lu  iicrpriin , 


Tribut   l'«.  —  rATILIO?!!»!. 
Genre  I". 

PAPIUO 

marliaoa ,  t.  r. 

iitnrt  1. 

PICSIS 


illl  hoiiltMii , 
•lu  |ininiiT, 
u .  hlaiir  , 
l\  iirrt» , 

illl  4  li<-lit* , 
«If  la  ri»m*«* , 
|)lil.«'aH, 
vaiitlit* , 
am\iila<i| 
ai.^iiH, 

al«>\i^, 
arj^ioliis , 


iTC 


rratipgi«c. 
bra&sicar,  t.  c 

Da|ii ,  c 
canlaiiiines ,  c. 
sioapis 

Genre  S. 


:» 


COUiS 
fdUM  ,  c. 

byair ,  a.  c. 
riumiii  j  c. 

GcBfe  4. 

POLTOHaATTS 

brioliT,  %.  n. 
priinî. 
u .  album. 
Ivncvus. 
boftif us ,  H. 
qurrni» ,  c. 
rubi  t  c 
phlsraii ,  c 
ianlh«*,  c. 
aiin  nU%. 
ar|;u««  %.  t. 

aIriU. 
argiolus. 


Tnbsi 

l  l'XYJVUALI»!. 

Genre  5. 

UHE^iTK 

UXCXITU 

S}  bilk , 

ftybilUi  k.  c 

Genre  •• 

AII6T5I!«C 

kn^rnyns 

S^I^Dé  , 

ielene. 

fophrosyne , 

fuphrosynf. 

dia, 

dia. 

lathooia, 

lalhooia. 

adip|>^ , 

adippe ,  4.  c. 

•K'a^i 

agiae,  A.c. 

pphia, 

paphia ,  t.  c. 

Genre  7. 

^CUTC 

«CUTBA 

artf  mis , 

artemis ,  a.  c. 

cioxia , 

cioiia ,  c. 

0«ire  8. 

fAxcsas 

VàllESaA 

du  chardoa , 

rardui ,  c. 

alalaoïf , 

•lalaoU  y  c. 

io, 

io  y  1.  c 

polychlore, 

polycfalon» ,  T.  c. 

de  Tortif , 

unie» ,  c. 

c.  blanc, 

c.  album  ,  4.  R. 

Genre  t. 

SATTRC 

S4TYII(1I 

sém^l^, 

M mcw ,  c. 

tilbooiii , 

lUkMtts ,  c. 

lanira, 

iasuB,  c 

mœra, 

nwra,c. 

m^ère, 

ni*R»ra,c 

égérk. 

vgma.  c. 

davis, 

davMyC 
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HISTOIRE  NATUREIXE. 

Tribus  3.  —  HESPEBIDI.                                     | 

Tribut  k*  —  PROCBIPiB. 

Genre  iO> 

• 

Genre  7. 

HESPÉRIE 

HESPERJA 

PROGRIS 

PROGRIS 

alveolus , 

alveolus,  c. 

de  la  statice , 

statices ,  c. 

sao; 
tagès, 
sylvaiu , 
linéa , 

sao,  c. 
tages ,  c. 
sylvanus ,  c. 
linea ,  c. 

de  la  globulaire,              globularîœ  ? 

Tribut  i**.^  CHBLOilABlI. 

actaeon  ? 

actseon ,  r. 

Genre  !•'• 

comma  j 

comma. 

EMYDIE 

EBITDIA 

^rifu^culHtxe^  • 

crible , 

cribrum ,  €. 

Tribus   i'*.  —  SKSIAIlIiG. 

Genre  l*'. 

grammica , 
tamis. 

gramica,  c. 
cribella ,  c. 

SÉSIE 

SESIA 

Genre  2. 

chrysidiforme , 
tentbrédiniforme , 

chrysidiformis. 
tenthrediniformis. 

EUGHELIE 

du  séneçon , 

EUCHEUA 

lacobeae ,  c. 

Tribus  8.  — 8PBINGIDI. 

Genre  8. 

Genre  2. 

UTHOSIE 

UTHOSIA 

MAGROGLOSSE 

fusciforme , 
bombyliforme , 
moro-sphinx , 

HAGROGLOSSA 

fusciformiS;  g. 
bombyliformis ,  a.  r. 
stellatarum ,  c. 

quadrille , 
gris-souris , 
applatie , 
collier  rouge , 

quadra ,  r. 
murina ,  a.  r. 
complana. 
rubricollis ,  r. 

Genre  8. 

arrosée , 

irrorata ,  r. 

sPHinx 

SPHIUX 

« 

Genre  4* 

de  la  vigne , 

elpenor,  a.  g. 

GALUMORPHE                       CALUMORPHA 

petit-pourceau , 
livournien , 
phénix , 
du  titbymale , 
à  cornes  de  bœuf , 
du  troène , 

porcellus ,  r. 
lineata,  a.  r. 
vespertilio,  r. 
euphorbiae,G. 
convolvuli  f  G.| 
ligustri ,  A.  G. 

bera, 

€H#.LONIE 

roussette , 
fermière, 

hera,c 

Genre  5. 

CHELOHIA 

rassoit ,  c. 
villici ,  G. 

Genre  4* 

caja. 

caja,  c. 

BRAGHYGLOSSE 

à  tète  de  mort , 

BRAGHYGLOSSA 

atropos ,  G. 

fuligineuse , 
mendiante , 
de  la  mentbe , 

fuliginosâ ,  c 
mendica ,  g. 
mentastri,c. 

SMÉRIIVTHE 

d  u  tilleul , 
demi-paon , 
du  peuplier, 

Genre  5. 

SHERINTHVS 

tilise ,  G. 
ocellata ,  a.  g. 
populi ,  G. 

lubricipède ,                   lubricipeda ,  c 

Tribut  s.  —  BOttBYCIllI. 

Genre  6. 
UPARIS                                   UPARIS 

Tribut  S.  —  «GiENIDiE. 

cul-brun , 
cul-doré , 

chrysorrhaM ,  t.  g. 
iuriflua ,  t.  c. 

delafllipendulef 

uenre  o. 

ZYGiSNA 

fliipendulœ. 

du  saule , 
disparate , 
1  moine? 

saliciSyT.c. 
dispar,  t.  €• 
monadia? 

ORCYE 


antique , 
|K>iie-brosse , 

|lUf)ilK>Dd  « 


PYGARe 

biiréphalf , 
courtaud  , 


LiSIOCAMPE 

feuille  (le  chêne , 
huuMir, 

BOMBYl 

(lu  l relie  , 
(lu  chtMie , 
(lu  peuplier, 
(le  la  n»nce , 
(le  TaulM'pine , 
laineux  , 
ê\erie  / 
iieui^lrien  , 


siiiRMi: 

f;ran<l  \Kntu  1* 
|»etit  paiiM  , 


■wront 

Oare  7. 

ORCT4 

antiqtu ,  €. 
biceliiui ,  k.  €. 
pudibonda ,  t.  c 

Geor«  8. 

pycmnk 

bucephala ,  t.  €. 
cortola  9  A.  R. 

LASIOCAXPA 

illicirolia ,  a.  c. 
potatoria,  c. 

Genre  10. 

BOMBYV 

triroli ,  €. 
qoercus ,  t.  c. 
populi. 
nibi ,  T.  c. 
cratxgi ,  A.  c 
lanestris ,  c 
everia. 
neustria ,  t.  c. 

Genre  11. 

SATVR^IIA 

pyri? 
carpini ,  r  c 


i6r 


I  ribu*  S.  —  ZZi 


lOSSlS 

^.ile-h(»is , 

/t^IIRI. 

fju  iii.irounier, 
Nt;i*uik 


Umi\»  lit' , 


Genre  IS. 

COSS19 

liqoiperda,  a.  c. 

Genre  11. 

zniXBRA 

aesiculii  a.  c 

Genre  H 

■CPIALC9 

lupulÎDOS  ,  C 


Tribut  h.  —  DacrAMXIOl. 


Genre  15. 


laiT^FTIJIIX 


PL%TYPTCIIIt 


l.riile  fpine  , 
M'i  (Mlle  , 
I«'/.imI  . 


%pinula. 
uni;uicola. 
lacertola ,  r. 


■ARFTB 

dabétre, 


TffibM  ^  —  l*tCI30M>lll«€lin. 

Qmut  16. 

■AEPTA 

bgi,R. 

Oeare  17. 


DICRAIICRE 

nircala, 

TÎDOla  , 


mckauvra 

ftirciib. 
Yioala ,  c. 

Qcare  18. 


9I0TODO1ITB  naïïÙBOnTA 

diameao ,  ctmdiiia  ^  ▲•  r. 

zîtzac ,  ikzac. 

timide ,  trépida ,  t.  r. 

poroeiaUie ,  dicUm ,  c. 

Geaie  18. 

oRTBORiniE  MiTamcnA 

museaa ,  palpioa ,  r. 


Tribut  6.  —  MOCmoROliaTCl^l. 
Genre  tO. 


CTXATOPflORE 


CinUTOPIORA 


00, 

or, 
flaYicorne , 

ASrtROSCOK 

caiaiDÎ, 

EPISilME 

cmiléocéphale , 


00,0 

or. 
flavicomb. 

GcMe  11. 


ASTEROSCOPrs 


cassÎRiâ.R. 


Gcare  ». 


cvmleoceplialis ,  c: 

Tribut  7.  —  ROMRTCOtDf . 
Gesre  S3. 

ACR05ITCTA 

leportna. 
aloi? 
tridfus  «  c. 
p8i,t. 
auricona. 
rYmkb,  a  r. 

Gettfe  %k* 
MlYOraUB  MITOrMLA 

du  lîdMi ,  gliDdifersi. 

Triboi  8.  — >  WtflEUWI. 

Gettie  iS. 

XOCTCEUB  WGTtA 

dafroncot,  tritid. 


ACR0.1VCTE 

lièvre  I 

de  Taune , 

trident, 

psi, 

cbeYelure  dorfe , 

delà  patience. 
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■nSTOniE  RATtREIXC. 


NOCTUELtE 

HOCTUA 

MAMESTRE 

MAME8TRA 

baignée , 

soffusa. 

potagère , 

oleracea. 

moissonnease , 

segetum. 

du  pois , 

pisi? 

exclamation , 

exclamationis- 

Gearc  85. 

anguleuse , 

puta. 

thtatyhe 

THTATYRA 

sigma , 

sigma. 

bâtis, 

batls ,  R. 

gothique , 

gothica. 

ratissée , 

derasa ,  r. 

cordon  blanc , 

plecta. 

7 

Genn»  M 

ombragée , 

umbrosa. 

« 

ucurc  oUa 

■      V         *         ■ 

GONOPTERE 

GOIIOPTEBA 

double  raie , 

birma. 

/ 

Genre  î6. 

découpure , 

libatrix ,  c. 

Genre  37. 

TRIPBÈIVE 

TRIPIIANA 

MYTUIMNE 

MTTHIMIIÂ 

orbone , 

orbona ,  c 

point  blanc , 

albi-puncta. 

pronuba , 
îanthina , 

pronuba ,  c. 
janthina. 

•                                 # 

* 

Genre  38. 

f 

ORTHOSIE 

ORTHOSIA 

Genre  27. 

constante  • 

stabilîs. 

AMPHIPTRE 

AIMPIIIPI'RA 

/ 

Genre  89. 

pyramidale , 

pyramidea  ^  c. 

CARADRL1B 

GARADRUfA 

Genre  28. 

trilignée , 

trilinea. 

MANIE 

MANIA 

du  plantain , 

plantaginis. 

maure , 

maura. 

Genre  40. 

Genre  29. 

LEU€ANI£ 

UUCAinA 

H4DÊIfE 

HADENA 

pâle, 

palleus  9  c. 

capsulaire  ^ 

capsincola. 

Genre  4i« 

du  genêt, 

genisUe. 

XANTillE 

xauthu 

protée , 

protea. 

vitelline , 

vitellina. 

luisante , 

lucipara. 

safrancée , 

croceago. 

méticuleuse , 

meticulosa ,  t.  c:. 

ochracée^ 

silago. 

Genre  30. 

cendrée , 

gilvago. 

MISÉUE 

MISEUA 

Genre  42. 

oléagineuse , 

oleagina. 

COSMIE 

GOSMIÂ 

de  Tarroche , 

atriplicis. 

trapèze , 

trapesina. 

Genre  31. 

pied  d'alouette, 

diffinis? 

POLIE 

POLIA 

Genre  43. 

• 

■«  • 

XY11NE 

XTLUIA 

sereine , 

aprilina. 

Genre  33. 

polyodon , 

polyodon. 

ILARVS 

ILARUS 

lylhoxylée, 

(▼art.)  lythoxylea 

porphyre , 

porphyrea. 

Genre  44. 

CUCCIUE 

CUCUIXU 

Genre  33. 

r 

ombrageuse , 

umbratica. 

APASIEE 

APAMEA 

de  la  camomille , 

chamomilli» 

strigille , 

strigilis. 

de  la  blattaire , 

blattariae  ? 

Genre  Zh* 

du  bouillon  blanc , 

verbasd ,  c 

MAIMESTRE 

MAIVIESTRA 

Genre  45. 

du  chou , 

brassicse. 

ABR0ST01.E 

ABROSTOLA 

de  la  persicaire , 

persicarise. 

triplasie , 

triplasia. 

■WTOIKS 


Tiibut  9.  —  n.l*SIM. 


Geart  k$. 
PU9IE  ru'su 

de  la  Ptuque ,  finloca»  »  r. 

rhr \  ni Jf ,  cbrysilis ,  r  • 

Karoma  ,  gamma ,  t.  c« 

Tribut  10.  —  ar.i.lOTMlDt 

Genre  47. 

IliXIOTBlS  HEUOTHIS 

Jf  1.1  hrugane ,  ononU  ? 

iiiarKiii^t* ,  marginala  ? 

Tribtu  11.  —  C'^riM:%uoi. 
Ccore  A*). 

ràTKPaïC  TATEPHIA 

alchimiste ,  alcIiimUta  ? 

Grnre  k*J 
(.  ATOCiLK  C4T0<:AL  % 

HioiMe,  e\tci2,  4.  R. 

Gtare  30. 
OPRirSC  OPHIIIt% 

illuuaire ,  illunaris? 

Tribut   lî.  —  XOCTKOrHAI.<MC5|IM. 
Gtare  iL 


IICUOIK 


ini  , 
Khplii«liif, 


crcuDi% 

mi,  k  r. 
Rlyphira^T.  c 

Gearc  &2. 


*ft*  lali^icrt  rraURgaria ,  r.  c. 

Tribu*  IS.— rMAUrXITKH. 
Genre  &a. 

%ftrrRiM:à^pi:  «ictrocavpb 

f;ri^-|HTl«' ,  margaritaria ,  c 


angult'iiM* , 
«la  till«*(il , 
luruiiv, 


angnlaria ,  c 
lîliaria ,  r. 
lunaria ,  r. 

Genre  ^. 


ni^i.Ri. 


■mm  à 


plume , 


p^Doana. 

Gr«re  M. 


rniNALLC 


CROCAUia 


.iCJlIssf  , 


Urt  \ILtlC   PARTIE. 


elinsiiaria. 


XATCREUE* 

Geara  57* 
A!ICERO!IE  AH^ERO^IA 

du  prunier,  pronaria ,  c 

Gcara  M. 
ECRVXàlB  ETRniEXK 

doloire ,  dolabraria  i  a.  r. 

Genre  59. 
PBIIjOBIE  PR1L0R1A 

alterna ,  alternaria. 

Gcarv  00. 

ipimc  EPio:iE 

aiguë ,  apiciaria. 

Gcor«  01. 
TIMAIIDRE  T1.1fA5IDRA 

aim^ ,  amafaria. 

imitée ,  imilaria. 

G  «are  OS. 

■ioirniiE  HEamuA 

con|>^  f  puUlaria. 

d  élt^ ,  a^sli^aria. 

du  genrt ,  geui^rij. 

éoierauditte ,  Amarjgdaria  ? 

de  la  corouille ,  roronillaria. 

Giare  é^. 
ASIPHIMI^E  AMPHIIIAS 

du  liouleau ,  bftularia. 

prikore ,  pnHtomaria ,  r. 

hêru&tV ,  hi^taria. 

Geare  04. 
niRf;R^||:  niRERMA 

déieuilléc ,  dpfuliaria. 

hili^e ,  progrmmarÎÉ  ? 

gti^lre ,  lega>|»ti««ria. 

du  nurooDier  d'Imle ,  arsculL 

G«or«  0>. 
ROAR^IE  MARVIA 

dt  cMoe ,  roboraria. 

parenle ,  r  o»M>rlaria . 

crépuKulaire ,«  crrpusrularia. 

romboidale ,  rombvidaria. 

ombnV*  umhraria. 

pArUlfe,  pHrilicalJ. 

deo  iardios ,  huoUria. 

Grara  00. 
nDORIR  nMRIA 

picolëf ,  atomaria ,  & 

bcffdée «  liaibaiia»  a.  c. 

de  la  brugane ,  ouoLiria. 


im 
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Genre  67. 

CIDARIE 

CIDARIA 

CABRÈRG 

CABRERA 

roussâtre, 

rassâU. 

virginale  9 

pusaria. 

verdâtre, 

miaria ,  t.  c 

tacliée , 

contaminaria. 

rougeâtre , 

rubîdata. 

ponctuée , 

punctaria. 

1 

Genre  70. 

Genre  68. 

ANAÏTE 

ahaîtis 

ÉPHYRE 

EPHYRA 

préformée , 

praeformata. 

arrondie , 

gyraria. 

triple  ligne, 

plagiata. 

argus , 

poraria. 

Genre  80. 

Genre  69. 

LAREi\TI£ 

LARENTIA 

AODALIE 

ACIDALIA 

polygramme  ^ 

polygrammata. 

détournée , 

aversaria. 

double  ligne , 

bilineata ,  t,  g. 

candide , 

candidaria. 

sylvestre , 

sylvata  ? 

Genre  70. 

geai, 

coraciata. 

ASPIL.4TE 

ASPILATES 

blanchâtre , 

albulata. 

citronée , 

citraria. 

Genre  81. 

Genre  71. 

AMATHIE 

AMATHIA 

PHASIANE 

PHASIAIVE 

approchante , 

sertata  ? 

plombée  y 

plumbaria. 

Genre  83. 

Genre  72. 

CHÉSUS 

CHESIAS 

EUB01.1E 

EVBOLIA 

du  genêt , 

spartiata. 

rouillée , 

ferruginea. 

du  cyprès , 

cupressata. 

Genre  73. 

variée , 

variata. 

OCRAPTERIX 

OURAPTERIt 

du  maronnier  d'Inde ,      hippocastanata. 

Genre  83. 

du  sureau , 

sambucata,  a.  c. 

m 

/ 

STRÉNIE 

STRENIA 

Genre  74. 

VENILIE 

TENILIA 

à  barreaux , 

clathrala ,  a.  r. 

tachetée , 

maculata. 

Genre  84* 

/ 

TANAGRE 

TASAGRA 

Genre  75. 

ZERÈNE 

ZERE^TE 

du  cerfeuil , 

chaerophillata ,  g< 

m                                           *  V  ■  V 

Tribus  0.  —  Pyralites. 

du  groseillier, 

grossulariata ,  c. 

Genre  76. 

Genre  85. 

MÉIANTIIIE 

]>1ELA!VTHIA 

HERMINIE 

HERMinU 

rouillée , 

rubiginata. 

dérivée , 

derivalis. 

du  fusain , 

adusta. 

Genre  86. 

ocellée , 

ocellata. 

hypèhe 

HTPElfA 

du  caille  lait , 

galiata. 

proboscidale , 

proboscidalis. 

ondée , 

fluctuata. 

Genre  87. 

r;enre  77. 

AGLOSSE 

AGIOSSA 

MÉLAIVIPPE 

MELAIVIPPE 

cuivrée , 

cupreaiis ,  c. 

margtnée , 

marginata. 

de  la  graisse , 

pinguinalis ,  t.  c 

rompue , 

ruptata. 

Genre  88. 

Genre  78. 

BOTYS 

BOTYS 

CIDARIE 

CIDARIA 

de  Forlie, 

urticalis ,  t.  g. 

pyrale , 

pyraliata. 

verticale , 

verticalis  ^  c. 

du  prunier, 

prunata. 

soyeux , 

scricealis. 

MITIS 

foiirrliiif , 
h  vbri«lf , 
perle, 
%erdilre , 
Donibrée, 

4SOPII. 

de  la  brnie . 

riRAirsTc 

pourpré , 


BOTTS 

forflcalis*  * 

hybridalis. 

aniooalii. 

palealis. 

UDmenlis. 

Gcarc  8t. 

Aiorti 


PTBAOtTA 

porpunli». 


noîM 


rreliV, 


G 


criitnlatii. 

Qtmn  n. 


DIOfflE 

ainbi|;iie , 
ile  l'alisier, 


Mibigiialif* 
tnlwffilia 


Tribuiir— rLATTI 


<iu  cbtae, 
du  tiéire, 


pnaiiiuBi 
H. 


TOKMEVIS 


lerle, 

de  leclie , 
h^lîque, 
rongf^iêre , 
de  TtHiirr, 
du  groseillier, 
df  Taubépine , 
uiiicolure , 


viridun. 
hepiraaa. 


ribeaoa. 


du  saule  marreau , 


COCCYX 


raropagne , 


Qtwm  H* 


capraMM. 


coaîiaM. 


IIATVUIU. 

Otve  M. 

FmmjLMJocÈME  naiAuiCKii% 

dilMrei  lagaiia,A.R. 

Triboi  II.  —  Tiffcma. 
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TPOII0MUIII. 

dieértskr, 

dofhsaiD, 

«tpergée, 

AlVOR 

déféèrdlei 
reaiMmIle, 

iwaanerdainMlle 


des  tapbacrtei , 

IKpière, 

de»  pellderici  • 

dMgffriVf 


deheire, 
abéolftiret 


des  pacages, 
dei  granioto , 


MOMdactjrle, 

dkbcUrle, 

pMadadjrle, 


iltmn  97. 

padella. 

efooyinelh. 

irrorella. 

ALVOTA 

dcgeei^lla ,  a*  c. 
reauBHirella ,  t.  c 
fmauerdauBelU  Ax. 

TINBA 

lapmlh. 

aardtaila. 

pcUioadU. 

gfMMlla. 

ImtthMiella. 


Gmm  laa. 


CA&UOIIA 


âhcaria. 

IH. 


CVlBMinMIf  c 


in. 


«ooodaetylss ,  c 
didadylm ,  c. 
pcaladadylm ,  a.  c 

taa. 


kexadaelyle. 


iKudacijIWf  c. 
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NOTES  POUR  LES  LÉPIDOPTÈRES. 


Papillon  machaon»  —  Très-rare  ;  trouvé  trois  fois  teale- 
roent  dans  le  département  dn  Morbihan.  La  chenille  vit  sur 
la  carotte. 

lÀmenète  sjrbille,  —  Assez  commune  dans  le  bois  du  Ter , 
près  Lorient.  Très-^are  ailleurs.  Se  trouve  aussi,  dit-on,  dans 
la  commune  de  Foneanant  ;  toujours  dans  les  bois  de  haute- 
fntaie. 

Sésie  chrysidiforme,  —  Le  papillon  est  très  -  commun  sur 
Physope  en  fleurs.  Trouvé  abondamment  dans  le  jardin  de 
la  pharmacie  dn  port  ù  Lorient. 

Macroglosse  fuscifonne,  «—  Le  papillon  est  très-comman 
à  Trégunc,  près  Concameau,  sur  les  fleurs  de  rododf  ndrum. 

Sphinx  phénix»  —  Pris  pour  la  première  fois  â  Quimper, 
le  i^**  octobre  1 83 4,  par  mademoiselle  Lanveur. 

Lithosie  quadrille.  —  Rare.  Trouvée  en  iS3a  dans  les  bois 
du  Ter,  près  Lorient. 

Lithosie  arrosée,  —  Rare.  Trouvée  en  i835  au  fort  Bou- 
guen« 

Callimorphe  hera*  —  La  variété  à  ailes  jaunes  est  assez  com- 
mune certaines  années ,  mais  elle  est  toujours  iuGniment  plus 
rare  que  celle  k  ailes  ronges. 

Liparis  moine,  — -  Tu  une  seule  dans  une  collection  faite 
dans  le  Morbihan. 

Orgye  poricbrosse,  —  Assez  commune.  La  chenille  vit 
snr  te  genêt  k  balais  (spartinm  scoparium). 

Bombjrx  éverie,  — -  Ta  seulement  la  chenille,  trouvée  près 
de  Lorient , dans  un  endroit  marécageux. 


Saturnie  grand  paon,  —  L'existence  de  c«  p«pi3im  M 
douteuse  dans  le  Finistère.  Ten  ai  élevé  des  chedlct  f» 
provenaient  de  Belle-Ile-en-Mer  ,  ou  il  parait  «xiiMr* 

Cymatophore  oom-^Co  papillon  est  commun  en  BnUgnc. 
La  chenille  vit  snr  le  ch&taignier  ;  elle  est  conlcnr  lu  dt  lin 
foncé,  tirant  sur  le  noir,  avec  des  raies  longitodinaloi  fbméa» 
de  points  blancs.  Elle  s'enveloppe  dans  une  feniQt  qv'dW 
ronge.  Les  autres  chentlles  en  sont  trce-friandM;  il  ftnt  donc 
les  élever  dans  une  boite  séparée. 

Astéroscope  cassini,  —  Tkouvée  aceouplée  dans  In  Moift 
de  décembre  i835  et  i836;  la  première  fois  lor  nn  bmelt 
la  place  de  la  Liberté  ,  à  Brest ,  un  antre  fois  anr  le  Omi»- 
d'AjoL 

Hadéne  capsulaire.  —  Trouvé  la  chenille  sur  la  eiponnv^ 
dont  elle  ronge  le  calice. 

Tanagre  du  cerfeuil,  ..  Ce  papillon,  que  Ton  ne  trouve 
ordinairement  qne  dans  les  Alpes ,  lea  Pyrénées  et  Ici  pha 
hautes  montagnes,  est  excessivement  commun  dans  plnsiens 
localités  du  Morbihan.  Il  habite  les  prairies  hanlea  ;  il  vole 
eu  soleil  sur  les  graminées  ,  se  reposant  sur  lenrs  tigek  II 
parait  craindre  lliumidité  do  soir ,  ear  il  quitte  alors  l*heHbe 
pour  s'accrocher  aux  branches  des  arbres  pen  élevés,  lilqne 
les  pommiers  ;  dans  le  repos ,  il  a  les  ailes  relevées  à  la  ta» 
nière  des  diurnes* 

Parait  vers  la  mi-juin.  Se  tronve  en  nombre  coniidérabl^ 
notamment  dans  les  propriétés  de  M-  Goyease,  de  l'antae 
c6té  du  pont  Sain t-Chrystophe,  à  Lorient. 


XATOmiUl. 
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FABACIBAPBB  Y 


•riU^fliatl^ve  tf<Hi  Tc«taM«  Maria*  •  Tmrr^miwwm  et 

leaieat  «a  Malslère. 


KfiiMM da  pècheori  T.  €. 

GeoM  5. 

rccniMRE. d'Europe!  c 

Gcore  7. 

TiiniiBcuju OMiQillière|C 

Geart  t. 

Amphitrite. pioœiOyR. 

Gcore  l«. 

Spikorbis oaatiloldei ,  c. 

ipirtllooi  I  o 
trieo$tâUi,c 

Gcar*  S. 

ScRPCLâ lemiaiiariStC 

Blogniia  9  R. 
dcotifera,  m. 

Qtmrr  1. 

\  cRMiui triqvHni  »  t.  c 

sctbra? 

Genre  4. 

fULAiis UsUmmIniIui ,  C 

tulcatus  I  m« 
ofPUris,  c. 
nber,  c 
aaphimoiphiit  ? 
palmatof ,  c. 
tblHiotos ,  m. 


knkiîWà Imis ,  c. 

▼itrea. 

Pmjucipis eoraoeopiâ  !  c. 

icapellMi  I R.  ? 

Gcsfv  7. 

Onm bUiofUUi? 

Omn  8. 

MTalis,  c. 

|lii#i«ictf##. 

Gcttft  t. 

daeljfliis. 

caiMlMa  9  EL  c. 
dictyloMcf ,  T. 
crupau? 

GâsnùCÊMSêà ModioUoa,  c. 

Gcwt  il. 

Sm» fagiM^c. 

caûs»  c 

P7gMNIi,C. 
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MvHltt^. 


Genre  12. 

Mya arenaria^  c 

Genre  13. 

Periploma myalis,R. 

rapicola. 

Genre  14* 

......  solenoïdes ,  A.  r. 


LUTRARIA. 


elliptica ,  t.  c. 
compressa ,  c. 

Genre  15. 


Maetra. 


.......  helvacea ,  r. 

stultorum ,  c. 
lactea  ? 
solida ,  c. 
deltoïdes ,  c 
crassatella ,  r. 

Genre  16. 

AmpuiDESMA donacilla ,  t.  c. 

purpurasceus ,  r. 

« 


Genre  17. 


(^ORBULA. 


.  .  Ducleus ,  R. 

Genre  i8. 


Pa^dora. 


rostrata,  c 
obtasa ,  t.  r. 


£ith0ifhaj^tif» 


Genre  19. 


Sa\h:ava. 


rugosa,  c.^ 
gallicana ,  r. 


Genre  20. 


Ryssomia, 


.  .  pholadis,  t.  r. 

Genre  21. 


Petricola, 


ocbrolenca ,  c. 

striata  ? 
ruperella ,  r. 

Genre  22. 

Veierupis.  ......  perforans,A.  r. 

nucleus  ? 
irus ,  R. 


(80LÉNAIRE8.) 
Genre  23. 


PSAMMOBIA. 


ferroensis ,  r. 
vespertina ,  c. 


(  TELLIN AIRES.  } 

Genre  24- 


Telliika. 


planata  ? 
punicea  P 
fabula ,  G. 
tennis ,  t.  c. 
donacina,c. 
striatola ,  r. 
€rassa,G. 
solidnla ,  c. 
depressa  >  c. 


Genre  25. 


LuaivA. 


radula,  r. 
carnaria ,  c 
reticulata ,  a.  r. 
lactea ,  r  . 
undata  ? 


Genre  26. 


DONAX 


yittata ,  a:  r. 
truncnins ,  r. 
anatinnm ,  o 


Cûn^ut3. 


Genre  27. 


Gytherea. 


.  .  cbione,c. 
exoleta,  c. 
lincta ,  G. 

Genre  28. 


Vends 


verrucosa , c 
casioa ,  r. 
gallina ,  a.  r. 
pectinula  ? 
decussata ,  t.  g. 
pullastrata ,  c. 
aurea ,  c. 
virginea , c 
btcolor,  G. 
floridella ,  r. 
pulcbella  ? 
inquinata  ? 
brongniartsi  P 


■tmu  hatv 


I7rf 


Gcarc  39. 

<  4Rnii  ^ «chinatam ,  c 

acuif  Jlum ,  c. 
tuli^rrulatum,  c. 
.srrratiiiii ,  c. 
nj>tiruiD ,  c 
«hile ,  c. 
e\if;um  ? 
roNciiiii  ? 

Circarrrf. 

(jrtirc   30. 

iKf  \ raniijtsa  •  a.  r. 

torbala? 

Grore  31. 

PllMnils |>ilosU%  ,  %.  C 

(icore  33. 

Ni«ii\ iiiargariUcva ,  C. 

Genre  3\. 

Moi>ioi  % adriatira  ,  C 

K>arhala ,  c:. 
4livrrc|>an!»,  a.  r. 
^ihl)!»ii,  A.  R. 

<jcnrc  36. 

M\iiiis gallo-pro^inrialis 9  R. 

rHusu<^«  R. 
incunatu^,  r. 

Gcnrr  a«. 

Tn^i pfftiiiata ,  c. 

ifi|;eut,  R. 

Genre  37. 

Genr«  38. 
G«nre  39. 

l'Hii^ niaiimuSfC. 

operrulam,  a.  r 
lariujb ,  c. 
sinnosu^,  a.  r. 
lineaty»,  a.r. 

G«fir«  41. 

<KiRi% fdulis,c. 

hi|>popus ,  A.  R. 
dffiMmb? 


Anoxu. 


TCRERRAITLA. 


DcCTAUrM. 


Patuxa. 


EwARcniu. 


G«att  kM. 

....  f  phippiam ,  t.  c. 
cfpa ,  %.  c. 
elfctrica  ? 
roroieaU ,  c. 
lecuft? 

Genre  44* 

....  caput  .serpfotis ':* 
iruncaU ,  r. 

....  novemcmutum ,  a  .  r 
dfutati^ ,  r. 
eulalift ,  c. 

Gencn  A6- 

....  faïicicular» .  r. 
marginatu» ,  c 
albui( ,  c:. 
nilier,  t.  r. 

Genre  .)7. 

....  lutrola  ?  • 

%ul(;ala ,  t.  c. 
pf llucida ,  c 
pana,  t.  c. 

C«l5|itrctfirR0. 
Genre  4^. 

tl&sara,  r. 
rubra  «  t.  r. 

Genre  49. 


FiSSCREULA. 


.  .  grava ,  c 
miDUta,  A.  R. 

Genrt  50. 


PiLcorsn. 


CàLrrTRAC . 


BCUSA. 


BVUA. 


AllfMA..  • 


....  Diiginra ,  c 

Gearc  AI. 
Gcncn  &3. 

....  apffia ,  c. 

Gettre  34* 

....  iigoaria  «  t  c 
conwSf  €• 
Aragilia ,  t.  c 
CtfltRi#w. 

•  •  •  •  tkpihiUyC. 

P«BCUU,C 

ciarliii,  R. 
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Genre  56. 

AcRicuLATA myosotis,  t.  r. 

MUunttntf. 

Genre  58. 

RissoA ventricalosa ,  T.  c. 

oblonga  5  t.  c 
acuta ,  T.  c. 
cancellata ,  t.  c. 
violacea ,  t.  c. 
byalina ,  t.  c. 
parva ,  t.  c. 

Genre  59. 

Paludika muriatica ,  c. 

Genre  60. 

KàTicA castanea. 

Genre  61. 

Sautui^ta communis ,  c. 

proloDgata ,  a.  r. 

Genre  63. 

V  CLVT» A capuloidea ,  r. 

Genre  63. 

Haliotis lubcrculala ,  T.  t. 

Genre  64* 

ToRit4TELLA fa$ciata,c. 

Genre  65. 

ScALARiA lamellosaj 

commuois ,  €• 

Genre  66* 

1  RooHts magus  ,  c. 

zizyphiuus ,  a.  r. 
conuloides ,  c* 

CODUlUS  ? 

cinerarius ,  t.  c. 
matonii ,  a.  r. 
langiert ,  a.  r. 
pyramidatus  P 
umbilicaris ,  r. 


NATCRELLEt 

Genre  67. 

MonoDONTÀ. ......  oliTieri ,  c 

Genve  68. 

Turbo littoreus ,  c. 

neritoides,  c. 
retusus  9  c. 
radis  ^  c 
csralesceus ,  a.  r. 

Genre  69. 

Phasukella pulla,c. 

Genre  70. 

TuRRiTELLA coraée ,  T.  C. 

Genre  7i. 

Gerithiubi lima ,  c. 

perversum,T.  r. 

Genre  73. 

Plevrotoma cordieri ,  r. 

bertrandti ,  r. 

Genre  73. 

Fusus lavalus? 

nebuia  ? 

Genre  74- 

Murex erinaceus,c. 

aciculatus ,  r. 
edwarsti,  r. 

Genre  75. 

Triton nodirerum,R. 

cutaceum,  a.  r. 

Genre  76. 

RosTELLARiA pes.-pelccanî,  €• 

%intifuxiiit€0. 

Genre  77. 

Purpura haemastoma ,  r. 

lapillus ,  c. 
imbricata ,  c. 

Genre  78. 


BUCCINUM. 


undatum ,  c. 
reticulatum ,  €. 
mutabile,  r. 
ascanias ,  r. 
cocinella  5  c. 
nercileum  ? 


dtT0ttl/#f. 


Geore  79. 


r«YPR.€i pfdiCQlOS? 

cocciiiella ,  c. 


(jcore  HO. 


ILLICO. 


lulgaris,  c. 
sagiltaU  ? 
sububu  ? 
Mpiob  f  R. 
pealeii  ? 


(;efif«  b\. 


SErii olGcioalis  9  T.  r. 


1BiMmg0  StkimÊl^itmiê. 

!'•  Stctiofl.  —  LIS  tTCLLiaiMU. 

Afmus pippoM,A»c. 

glâdâllSyC 
rabfiis  I  c* 
araodaci,  r. 
nilleporella ,  r. 

f^  8«ctiMi«  —  Lca  ÉcauiiRRa. 
Gmr«  2. 

FiRrumu taraïUiii? 

OcRM  a. 
SpATOCvt ircoiriiis ,  T.  c 

Oewc  4. 

EonRts esrolfouis,  o 

\méu% ,  c. 
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KsïiC»t>ocHlcS« 


PU 


Coni|»ra. 


lf»!«Ol'E«  FLO  UTILE». 


G  rare  !•*. 


<  \(  I  %<i. 


l  il« 


rÎTioolay  T.  r. 
conifa^c 
ftlyculala,  c 


iUifa;^f«. 


Geai*  S. 


.   .   .   MDUata? 

f  loQgaU ,  c 
iitloralU ,  c 
pktoniaifC. 


iit%n  a. 


AvuHnTi anatinii  €•' 

inlenMdii ,  i. 

ULIIÙXC  PARTIS. 


A!ICfUf.« 


CiilSIptrRfûiia. 

G«Mc  4. 


•  •  •  • 


•  bcofttiiSfC. 
■■▼ialilis  I  c. 


Limai roAn,  t.  c 

iltaf ,  T.  c* 

CUMMi  I T*  €• 

OCRTt  t. 

TiSTACiiiA Iiiliolîdci ,  C. 

VmnA pdlMda? 
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mSTOnUE  NATURELLE. 


Genre  8. 


Hélix. 


Carocolla. 


.  .  .  .  aspersa,c. 
(v^.)  scalaris? 

nemoralis ,  t.  c. 
hortensisi  c. 
pisana^  c. 
variabtiis ,  r. 
(v^)  sub-maritima ,  c. 
neylecta ,  c. 
ericetorum  ? 
cornea  ? 
nitida ,  c. 
hispida ,  r. 
rotundata ,  c. 
striata ,  c* 
candidula  ? 
'  pulchella ,  c. 
scricea,  t.  r. 
cellaria ,  c. 
cristallina  ? 
kermonani ,  a.  c. 
nitidula ,  c. 
striatula  ? 
fulva  ? 

Genre  9. 

.  .  .  .  lapicida? 
elegans  ? 

Genre  10. 


PlPA. 


variabilis  ? 
fragilis ,  c. 
umbilicata,c. 
marginata  ? 
niuscorura  ? 
pygmœa  ? 
anli-verligo  ? 


Genre  11. 


(iL^tSILIA 


papillaris  ? 
nigosa,  c 
bidcDS  ? 


Genre  12. 


lilLIMLS 


açutus ,  C. 
lubricus,  c. 


Genre  18. 


AcHATiivA acicula  ? 

Genre  14* 

SucciKEA amphibia,c. 


Genre  15. 


ACRICULA. 


.  .  myosota  ,  a.  r. 

Genre  16. 


AURICULA. 


minima  ? 
lioeata  ? 
myosote,  A.  R. 
elegans  ? 
maculatum  ? 


Genre  17. 


Pla^orris 


corneas ,  c. 
spirorbis ,  c. 
vortex ,  R. 
contortus,  c 
nitidus  ? 


Genre  18. 


Physa< 


fontinalis ,  c. 
hypnorum  ? 


Genre  19. 


Lymnea, 


Valvata. 


....  stagnalis ,  c:. 
palustris ,  c. 
auricularia ,  c. 
ovata ,  A,  R. 
peregra ,  c. 
minuta,  c. 
eucostoma ,  t.  g.. 

Genre  20. 

....  piscinalis  ? 
planorbis  ? 

Genre  21. 


PALUDtIVA. 


jSeR1TI3IA. 


.  .  .  vivipara  ? 
impura  ? 

Genre  22, 

.  .  fluviatilis  ? 


■VmMI  NATVBBLU. 
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KOTES  POUR  LES  COQUILLES. 


.^/  '.  /w  A*  tf  ,j„  fiiofftanm.  —  Va  la  tcrpaU  dratifrra,  U- 
niàti  k  .  3  , .  iriiuvrr  %ut  oo«  valve  d  aaomic  ,  à  Qoiberoo. 

//.i/.;«i,  fiitvloim.^'rmnni%  toatlc  poal  a«  Sauii<:bna- 
ïo|»hr .  4  I.orient. 

'"••''  •«^•""'  —  ^>fr*w«.<l'aprrtI>rlMyv.r«luipphBieet 
trnni  j  cfloi  (irt  fitiolanet  dr  Uaiarrk.  Trouvé  «oa^ni  l« 
tub«  âdhrrroi  à  la  paroU  inlenie  ilo  corps  qoc  U  co4)oille 

avait  |>ctlorr. 

V/r/i  *«!/,,_  La  rartflr  Urett  roaiaiaat. 

>./«•//  /  t4'm,ri/i.  —  (^tie  p«iiir  coqailW  «t  b«iiMO0p  d'au- 
tre» %r  rrncootwii  foavrnt  éàm  Tmomac  ét%  groa  poiMOM, 
iMftiiulirretnmt  cie«  lieux,  mcrlMU ft  «oroM. 

rrr,^.i„na    m^aht L4NMrck  m  lait   a«oi   capècct  «U   U 

œ^Dr  1  oquille  l'anatio*  lit>04]a«« ,  lonqv'tlW  Ml  jfWM,  et 
mtjli*  .  lor«<|o'rlUr«t  adoltt. 

r  r%t  aiij..urai}tti  l'^at— d>—  o«  p«rfplo«a  Mgsliib 
•Un*  Ict  pierret  à  rhaai  de  Girr«. 


Pmmdorm  ûêtmm,  —  L«  onéro 


I  cti  lm>€o«uiif«. 


^•«M  Irf  PtttimU^  —  Uat  tviciU*,  q«i  a  do  rapport  arec 
U  dcméWiêclie,  a  «té  troutéa  viva  platicwt  foë  par  le»  dra. 
»•••»  d«i>a  Wa  MtoMnu  da  Crois.  Ella  ctl  Hs««  par  aoti 
bîlMit  au  foroa  at  aattalairva. 

.  >#wii.i  /ri  l»rrtipi..  —  La  lÎM  bolléa  da  DryvrvîUe  ae  Iroove. 
maia  rarwaot,  aar  mm  rodiera,  daM  laa  androii» qm dacoo . 
vraai  rarvairat.  Eila  cal  fisét  Mr  laa  rorliaa 


Pttt*m  mmx$mmi.  —  Ca— a.  Kai  mè\é  avec  l«  oMocro 
1    da  Usarck.  U  diMMClioo  de  la  dauie«ia  aaprce  m 
dilfiaile. 

Emmrgimmlm  rmhrm.  —  Oo  tnmw^  aait  tréa^fa»aot ,  aor 
•oa  cdiaa  aaUooaaoafla,  ToMag loola  da  Hward  .  doot  Pay- 
rodaaa  doooa  la  caract«natM|oak 

MiUkmm  r«Ma«aaii.  —  Comaioaa  aprèa  lat  coopa  da  vcsu 
d'éqoioo&a  dliivcr. 

T^iiom  modtftrmm.  —  Ob  irosva  aoaai  l'éaMaic. 


ASKKmVBIf  HAinVACffVMSt  OMIHIMl*  nC 
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CHAPITRE  YI. 


Af^rionltiiro  9  BKannfiMAïunM 


9  eto 


fhrctiiUrc  AMtiMk— AGBIGDLTDBE* 


I^  Finistère  fst  noa-ieataMil  ■■  dépMMMM 
^iiumnefii  agricole  «  nait  c'etf  encore  n  iéjfÊt- 
teniffit  lypf  i  ret  égard.  11  repréaeofe  dm  éeole 
d'agriculture  f  ai  je  pib  «*eipriMr  alaai,  de 
m^nir  qii*il  représente  «ne  antre  cinliaailon.  Nona 
avons  donc  cm  povvoir  donner  qnelqnIniponMce 
i  cette  parlk  de  notre  tmvail ,  et  itiaqner  à  cette 
occasion  qoeiqnea  gnaationi  gravée.  Ce  qne  nona 
allons  dire  ici  du  Fmialère  convient  igaleinent  Mi 
trois  départcmena  kraionat  à  de  IrèMégèrti  ei- 
ce ptiona  près« 

Nous  euniioemna  anccaaaivenwnl  ka  qneationa 
fiesii^frichtmenêdêUmdgifdêiÊli  dêmetêi 
de  9narais  ;  nous  traiterona  dea  mamn  ogHcolgi 
de  notre  départenwnt ,  de  ant  conftnnaa  et  de  ana 
institutions ,  de  aea  prmâfm$  ;  cnin  nona  pir^ 
leron«  des  animaux  dome$iiqae$.TmÊê  ccaanleta, 
traités  séparément  I  Canneront  antant  de  para- 
Kra|4ie!i  distinda. 

S'il  y  a  quelque  cboaed'élevé,  d^ntOe  H  de  bo«, 
flans  tout  ce  qui  ta  suivre,  nona  en  lenieyona  le 
mérite  à  VL  Ronsacao ,  dont  lea  noiea  priflenaai 
ont  été  presque  lonionn  teitneBenwnlcopiéea  par 
nous  dans  ce  travaiL  Cependant  nona  ne  priaanlona 
i»as  les  opiniona  aniianlea  aeniauMnl  cHHaa  laa 


aiannea;  tant  ce  qne  l*an  fa  lira  cm  rapreaaiandaa 

agricnlienra  Inatmltade  notre  dépanaaaant  RaH 
avonadiydanarintMlda  la  fériié ,  praadre  de 
noabrenx  renaeinaBcna  •  pniaar  à  diflbnnM 
aonrocaf  ei  nona  naoarana  qne  ma  anaaa  qni  ana* 
vent  aontcallaa  de  tonanoa  cnltivalenra  pkilan» 
trope».  Nona  dtarona  principalcaent  M.  Pétti  de 
Lann^gny,  Tnn  dea  praticiens  lea  plna  entendna» 
dea  éconanaialca  lea  ptansagaeca  et  lea  pina  anMiMa 
de  h  Bralacne.  Laa  noieaécrilea  de  aa  niain  fBiaanI 
en  notre  paaaeaaian  conticnnant  à  pen  de  ckaai  prèa 
lea  opiniMaqni  vontllre  àniaeaanr  notre  agricnl* 
tnre.  Ifona  dtîana  d*autant  plna  tolontien  cette  an- 
tarllé ,  qna  cTaat  aana  donte  nne  ckoae  raaarqna- 
kkqnadevnirdnakonMacaconnnell.  RoMennei 
IL  P<llz,  anaai  diSnM  de  caraclèi?,  dlMbitndaB 
fteationa  ;  dan  ^mmmm  dont  l'nn  donte  et  ann* 
Uaa 

etcraiti  tomber  dteaard  anr  nn  mCmean|atal 
rinflugir  nacumwt  de  la 
concordance  dn  Adt  et  de  ndée  eati  à  ce  qnlli 
^f  lepina  Micacnmnevmeqamneopnaaan 
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AGRICULTURE,  MAKUFACTURES  ,  COMMERCB-,  ETC. 


PABACiBAPHE  I«^  —  Défrlelieiiieiit  des  liandcs* 


Les  amis  du  progrès  agricole  ont  reproché  dès 
long-temps  avec  amertume  à  la  population  bre- 
tonne l'existence  de  ces  landes  improductives  qui 
couvrent  une  vaste  portion  de  son  territoire  ré- 
putée susceptible  de  culture.  Oa  aurait  pu  se  dire 
que  d'autres  provinces ,  telles  que  la  Guicnne , 
rOrléanais,  le  Poitou  ,  l'Anjou ,  le  Maine  et  jus- 
qu'à la  Touraine  et  la  Normandie ,  sont  plus  ou 
moins  entachées  de  ce  trait  de  barbarie ,  pourme 
servir  de  l'expression  consacrée  ;  il  est  vrai  de  dire 
encore  que  l'industrieuse  et  riche  Angleterre  est 
fort  loin  d'en  être  exempte,  et  qu'on  voit  les 
bruyères  du  Surrey,  par  exemple,  venir  jus- 
qu'aux portes  de  Londres  ;  que  la  laborieuse  Alle- 
magne a  ses  landes  de  Westphalie ,  bien  que  des 
milliers  de  familles  en  partent  chaque  année  pour 
aller  défricher  les  forêts  d'Amérique.  EnOn  on  au- 
rait pu  se  demander  pourquoi  le  premier  peuple 
agricole  du  monde ,  le  belge ,  malgré  sa  population 
foulée  et  mal  à  l'aise  dans  ses  polders,  n'a  pas 
encore  rendu  la  Campine  liégeoise  à  l'agriculture, 
Mais  non,  ce  sera  sur  la  pauvre  Bretagne  que  pleu- 
vront  toutes  les  accusations  de  préjugé ,  d'entéte^ 
ment ,  d'ignorance  (1) ,  etc.  Mais  on  la  barderait 
de  fermes  modèles ,  on  y  gamisonnerait  toutes  les 
sociétés  d'agriculture  de  France ,  les  conseils  gé- 
néraux voteraient  cent  écus  de  plus  par  an  pour 
primes  d'encouragement,  que  la  difficulté  ne  serait 
pas  encore  résolue.  Nous  espérons  toutefois  avan- 
cer cette  question  si  controversée,  et  prouver  qu'elle 
a  jusqu'à  présent  été  examinée  trop  superflcielle<- 
ment. 

Cependant  on  se  tromperait  étrangement  si  l'on 
nous  confondait  avec  ceux  qui ,  en  désespoir  de 
cause ,  tranchent  la  question  en  déclarant  que  les 
fonds  sons  lande  sont  des  sols  ingrats ,  rebelles  à 
toute  culture.  Assez  d'exemples  sont  là  pour  at- 
tester au  contraire  qu'ils  sont ,  dans  la  plupart  des 
cas ,  susceptibles  d'une  grande  variété  de  riches 

(i)  Le  département  de  Seine-ct*Oise ,  à  la  porte  de  Paris, 
contient  ii,5oi  hectares  de  landes,  c'est*Â-dire  an  cinqaao* 
tieme  de  soa  étendue  ! 


produits.  Quoi  qu'il  en  soit ,  on  ne  siurail  pv- 
courir  les  landes  de  Bretagne  sans  y  rencontrer 
fréquemment  les  traces  de  quelques  défridicacns 
abandonnés ,  presque  toajoors  après  avoir  csmé 
la  ruine  de  leurs  auteurs  ;  et  oMles  mèflMS  de  ces 
entreprises ,  en  nombre  fort  exigu ,  dont  on  cite 
les  succès  ,  le  doivent  à  des  causes  extra^sgrioirie» 
Pour  nous  c'est  du  point  de  vue  de  récon<Hnie;lft- 
ciale  que  nous  chercherons  à  découvrir  la  raiMB  de 
cette  fâcheuse  anomalie. 

Les  terres  de  lande  et  de  bruyère  conûstentiDr- 
dinairement  en  une  couche  de  détritvs  fégétMt 
mêlée  d'une  certaine  portion  de  sable  (piartnil^ 
Les  plantes  qui  ont  servi  à  la  former  pkr  Icnr  des- 
truction successive  sont  celles  qui  sont  en 
sion  actuelle  du  terrain,  savoir  :  rajonc  (bfes 
pœus)  etlabruyère(^<?r/ca(^jtzmj.Celletai«|fti' 
forme  une  couche  plus  ou  moins  profonde ,  selon 
que  la  cause  que  nous  venons  de  lui  assigner  i^ 
plus  activement  et  depuis  plus  long4f!mpsiy  ^PlflM 
toutefois  qu'on  ne  l'ait  pas  diminuée  pour  en  enrMitr 
d'autres  fonds ,  pratique  blâmable  et  trap  aa^ 
mune  ;  cette  terre ,  disons-nous ,  n'est  nflHUsijli^ 
luble  que  le  terreau,  ni  aussi  inerte  que  la  tonifca; 
il  est  évident  néanmoins  qu'elle  tient  i)n  pan  dels 
nature  de  l'une  et  de  l'antre  substanee.  Qlercpaas 
ordinairement  sur  une  argile  granitiqne  on  sqr  ■■ 
schiste  pourri ,  dont  elle  est  séparée  qnèlqaabis 
par  une  couche  mince  de  terre  siliceuse  blanche 
ou  noire,  que  les  bretons  appellent/^rî  |inal,-on 
par  une  couche  également  mince  de  sable  an^ 
tinéparToxidedefer;  ces  deux  derniers  cas  sorills 
cause  la  plus  énergique  de  l'imperméabilité  actaeHa 
du  sous^sol.  H  résulte  de  cette  cause  que  le  tarasMrt 
noyé  pendant  la  saison  pluvieuse  pour  ÎMsserèeik 
à  une  extrême  siccité  ^  quand  les  chaleurs  de  VM 
donnent  lieu  à  une  évaporation  d'autant  plsè^stp 
pide  que  le  sol  est  plus  léger  ;  ce  sont  ces  allerèa- 
tives  que  peu  de  plantes  peuvent  supporter  et  qni 
constituent  le  défaut  essentiel  de  la  lerre  de  lande. 

Cependant  s'il  est  vrai  que  toute  matière  phH 
venant  de  la  destruction  des  corps  organiaës  aail 
dans  le  cas  de  servir  à  la  nntritidii  ^dea  plwteiLi 


ACRICILTIRE.   M%1LFACTIRM,  COM^IlRCi: ,   tTC. 


|S< 


«oiis  U  rontlilion  riVirf  a  IVut  miIiiMc  ,  la  \mr 
•II*  l»rii\«'iv  ,  "i  ^oÎMiir  <lii  lerr(*9U  |»ar  N«m   ori^iiN* 

•  t  ^.1  iiitiiri',  iloil  loriMiT  un  |iri'*rieii\  ilt^|ml  i|»*ri- 
I  |ii*^M' tf^i*(.ilt»si  roniuniriil  a  t'.iiri*  <li<i|)araitn' 
liiii'ilii'  <t«*  l.i  lil>ri*  (|i»iil  l'Ilr  m*  miiipiiM!  i*li  ^rainli' 

iM'iil  iMi  rlli't  i|Ui*  <!«'  f  aii^**N  ai  1  t*^s4»irt*s  qu'il  vs{  r.i- 
iili>  (1  •r.tihT.  Aillai  l'iiik  viif;iiiTa  !«*  ti'rraiu  pjnli's 
ri^iilrs  i|iiiil(iiHifut  rcoiikini'ul  ;uivrau\  sljgnaii- 
li*s,  iiii  li*fli-nH|u«rj,  4inronj|)ralan»uclii*(li*  sahh* 
r«n iif;ini'ii\  ou  il'.ir^ile  bilinMiM*  iloul  nous  a^oiiN 
|Mi  II*  tout  j  riiruro  ,  rtr.  \u  nsli*  nutrt*  nlijrl n'ol 
p.i*^  fil'  Irarrr  ici  uii<?  fleMrriplloii  *li*la  pratiqui*  cli*^ 
f|i*rri<  ln'iiHMis ,  ou  pfui  la  lrt»uitT  dans  plusieurs 
Imhis  trailtS  ila^^rirulturf  ;  ro  «fue uouh  nous  soui- 
nirs  iiropoM*  «iVxaniUKT  ce  soûl  les  i'au>«*%  nt*(;a- 
liirs  lie  irlli*  auirliorjlî«»U,  i|ui  ont  li*ur  sourre 
(Liiis  l«*  \iri'  (i«*  uns  inslilulioiis  soiialo  ei  les 
luiivrus  tV\  iHiiliT  rt'iimle. 

rtiur  «loniiLT  A  Utrrrf  lie  lande  le  <lej;ré  de  sii- 
InMtit/*  ipii  lui  nuu<|ue  |Miur  le<i»  plantes  de  grande 

•  ulliuv,  ilruv  niii><*nN  v*  m>uI  pn'-Mrotés  et  «mut 
pMirui'th'Uii'nt  pratit|U('s:  le  prf miiT  ronsi»le  à  lui 
Hupriuier  le  luiMnenient  de  reniHMitation  putride  « 
t  il  lui  :i(tniinistr.iiit  une  copieuse  dose  d  eup^'i^ 
:iuini.ni\  :  le  M'cond  u'iM  autre  rliosc  que  Tifu- 
Ituap'  «*(  1  iu('iuêr.itinu  de  fa  couche  superlirielle. 
(!e  denuer  prt»ri'i|i'>  i*%t  vul^aîreuient  eniplo>ti  par 
lesniilMjlriii-s ,  i|ui  roni|N*nt  ttiiis  les  ans  uuepe- 
lite  portion  de  lande,  en  lUe  d  eu  tirer  quelipies 
I étoiles ,  ni.ii> s,ius  intention  et  en  ((^ni4al  uns 


I 


par  une  lN>nne  nVidte ,  uu  pent-élre  preNsi^  di*  réa- 
liser des  renlrée%  de  Tonds,  le  ciilli\aleur  rede  il 
la  tenlaliou  d'en  ileniander  au  sid  nue  seule  de 
pliis  ipi'il  ne  rooMent,  ce  sol  arrive  â  un  élat  d  e- 
puisTuient  tel  ipi'il  n'y  a  plus  d'autn*  n-Nsourre 
«pie de  laliaiMlonner  pour  un  louf;  période  ii  l'in- 
rnllure.  S;uis  doute  il  vrait  po%Mlde  d'ns«T  de  le- 
coliuaf;e  ;ï\t*c  plus  de  discrétion  qu'on  ne  l'a  fait 
jusqu'à  préHMit,  snrttMil  si,  après  une  première  n^ 
enfle  céréale,  on  pouvait  le  c«»n\erlir  eu  prairie  ar- 
liliciellf  ;  mais  une  pn'inien*  anmV  de  culture  n'a 
pas  asM*/  nettoyé  le  terrain  des  plantes  qui  eu  étaient 
nalurellement  en  possession ,  piuir  qu'un  puisse  y 
semer  même  du  trèfle  ,  intdn^  encore  des  plante^ 
permaiieutes.  Il  l'jul  qu'Arthur  ^ouiig  ne  soit  pas 
dcM-eiidn  de  sa  jument  iMir^iie ,  quand  il  traversa 
le»  lande!»  de  lîretaj^ne.  pmir  avoir  aflinné  qu'elles 
étaient  louhs  propres  ausainHiin,  plante  qui  croit 
eielusi%enient  sur  un  sous-sol  calcaire.  U*  sper- 
Kiile  «  qui  occupe  la  terre  pendant  |>eu  de  temps, 
|Niurrait  v  réu».sir  ;  i|uanl  au  trelle  ranquiit ,  des 
que  le  sulM-rauet,  c'est  à  lui  qu'un  fera  saKeineiU 
de  recourir. 

Lautre  m«^tho<le,  qui  est  celle  préenniM'-i*  par 
M.  Trochu,  de  R«*lle-lle-en-Mer,  et  ipii  consiste  à 
déliiiier  |ar  plnsieur>  profonds  laUiurs  tie  iacliere 
el  une  forte  l'unie,  n'est  piMtiiabfe  qa'au  uusinaf;i' 
d'une  Mlle,  au  lUoyea  d'eiif;raLs  aclH*tés.  ou  en  s'ap- 
pu>a!it  stir  une  eiploitatiim  af;ricide  ancienne; 
mai»  dans  cette  ileriiiere  li\|Niihese ,  la  seule  diMii 
nous  a\ons  a  mms  mcuper.  on  ne  |ieut  distraire 


nio\en  de  l.i  i.iire  entn'r  dan»  l'i^oiNimie  de  leur  {  des  fumiers  de  la  ferme  qu'autant  que  celle-ci  en 


exploii.iiiiMi.  Il  l'est  également  par  les  entrepre- 
neurs ftr  i|ériii*|ii*nient  qui ,  privés  d'autres  Moyens 
•I  entrais,  M»nt  djiis  la  nécessité  de  recourir  a 

•  ftte  resMiun  e  pour  êrhap|ier  au  rercle  xicieu\. 
lu  cilei ,  ponr  a%uir  du  lumier  à  administrer  au 
Nol ,  il  tant  entretenir  des  animau!!.  Ur  les  ani- 
maux M\eut  depUnte»  fourragères qu'i m  nobtient 
pas  d'un  soi  sans  enf;rais.  I^e  proc^mê  de  IV'co- 
lina^e  e^t  sédnismt  en  le  qu'il  levé  de  priiae-alionl 
l.i  diUicnlté  et  doiuie  des  résultats  imoH^iaLs , 
imisipi'un  terrain  hrulé  en  nui  ou  juin  peut  étn* 
t'Usi-ment  é  des  rantumne  sui%ant  :  mais  il  est  ac- 
'-iMnp.it;iié  de  dangers  qui  ii  ont  |ieul-Are  pas  |ieo 

•  milrihué  aux  n«iinhr«'U\  iiisucn*s  que  nous  a«oni 
M;:uak*s,  en  ce  (|ne  les  sels  |iro%enant  de  rinciné- 
I  jihMi  ihs  corps  ori;anis«N  vmt  a  la  %êrité  les  plus 
.utils,  mais  eu  même  teuifis  les  plus  fugaces  de 
lotis  |e>  entrais  ;  de  sorte  que  pour  |ieu  qu'aUéché 


priNliiirait  en  suraliondance ,  cas  esrrssiieueut 
rare  |N»iir  ne  rien  dire  de  plus  ;  si  n«m  ou  itf  range 
tuuie  l'économie  d'un  étaldisM-ment  inimt^  en  %ut 
d'en  fomler  un  nouveau,  i^nni  rooc^dt  que  fiiett 
des  pères  de  bniille  y  p'^cardent  à  den\  fois  :  o« 
enflu  on  change  Ir  sxsteniede  culture  de  l'exploi- 
tation en  rapiwrt  pour  ne  plun  lui  fjire  pnNluire 
que  des  plantes  fourragères,  alin  d'avoir  un  excé- 
dant de  funier  il  «erser  sur  le  défrichement ,  me- 
sure qui  ne  |>e«it  contenir  qu'a  l'Iiomme  a  même 
par  sa  fortune  de  sacriAer  le  menu  p^'^seut  j  un 
reveau  à  %enir.  llans  les  ras  les  plus  favorables,  oa 
conçoit  q«e  celte  manière  île  proc^ler  au  défri- 
chement de!s  landes  ne  peut  qu'éfre  etees^vement 
lente;  au  surplus,  elle  a  lieu  journellement ,  autant 
que  la  nalare  des  choses  le  (lermel ,  ci  Ton  ne  s'a|»- 
perçoit  pas  qu'il  en  résulte  un  progrès  sensilde. 
Il  «a  saas  dire  que  lonqu'ofl  est  k  laène  de  m 
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procurer  dans  le  Toisinage  quelque  amendement 
calcaire ,  soit  pierre  à  chaux ,  marne  ou  sable  de 
grève,  la  difficulté  que  nous  venons  de  décrire  est 
à  peu  près  levée ,  ces  amendemens  ayant  la  pro- 
priété d'amener  la  fibre  inerte  à  Tétat  soluble.  Le 
sel  marin  dont  le  sable  calcaire  de  grève  est  char- 
gé contribue  puissamment  à  son  action  fécon- 
dante, et  il  est  hors  de  doute  que  lorsqu'il  n*y  aura 
plus  d'impôt  sur  le  sel ,  on  s'en  servira  comme 
amendement  dans  les  terres  légères ,  surtout  dans 
celles  de  lande.  Enfin  la  circonstance  locale  la  plus 
favorable  au  début  d'un  défrichement ,  c'est  l'exis- 
tence, sur  le  terrain  et  à  une  hauteur  convenable, 
de  quelque  cours  d'eau  ou  source  propre  à  l'irri- 
gation. En  effet,  cette  opération ,  par  laquelle  on 
doit  alors  commencer ,  produira  sans  engrais  une 
masse  de  fourrages  qui,  étant  consommés  sur  l'é- 
tablissement,  doit  donner  une  quantité  proportion- 
nelle de  fumier  qu'on  peut  sans  inconvénient  ap- 
pliquer au  défrichement.  Au  surplus ,  de  quelque 
manière  qu'on  se  procure  ce  premier  moyen  d'en- 
grais, il  est  bien  entendu ,  et  la  chose  est  suffisam- 
ment démontrée  par  M.  Trochu  ,  qu'une  fois  que 
le  mouvement  végétatif  est  imprimé  à  la  terre  de 
lande,  elle  devient  d'une  fécondité  par  fois  trop  fou- 
gueuse. 

Cependant  on  a  pu  voir  par  ce  qui  précède  qu'à 
Texceplion  de  quelques  localités  favorisées  du  voi- 
sinage d'un  amendement  calcaire  ou  d'un  cours 
d'eau  applicable  à  Firrigation ,  le  défrichement  à 
la  fois  rapide  et  certain  des  landes  n'est  pas 
chose  si  simple  que  beaucoup  de  personnes  se  l'é- 
taient figuré.  Au  surplus  voici  de  nouvelles  objec- 
tions d'un  antre  ordre  :  Par  qui  sera  entrepris  le 
défrichement  P  Est-ce  par  un  propriétaire  désireux 
d'améliorer  son  fonds  et  épris  de  la  noble  pensée 
d'éti-e  utile  à  son  pays?  Mais  ne  sait-on  pas  que 
cette  classe  d'entrepreneurs  de  culture  est  la  plus 
mal  senie  de  toutes  P  Que  cela  tienne  aux  habi- 
tudes grandes  et  généreuses  de  l'homme  bien  élevé, 
ou  de  ce  que,  plus  éloigné  delà  classe  ouvrière  que 
le  fermier,  il  est  moins  bonappréciateur  de  son  tra- 
vail ,  moins  apte  à  découvrir  les  basses  ruses  par 
lesquelles  elle  échappe  à  ses  obligations ,  toujours 
est-il  que  la  chose  est  devenue  proverbiale  en  Bre- 
tagne^  et  que  labour  tud  gentil  (  travail  commandé 
par  des  messieurs)  signifie  à  peu  près  :  pas  de 
travail  du  tout.  Les  contre-maîtres^  les  piqueurs  , 
chefs  d'atelier,  etc.,  n'y  changeront  rien,  eteux- 
iniques ,  après  s'être  montrés  bien  terribles  en  ar- 


rivant, las  de  leur  dégoûtante  liche,  cakubBti  b 
manière  de  l'ouvrier  que  leur  émolament  sera  loi- 
jours  le  même ,  soit  qu'ils  s'en  acquittent  pins  ou 
moins  consciencieusement ,  ils  auront  bienlAt  jeté 
la  cognée  après  le  manche  et  laissé  les  eboseï  sn- 
vre  leur  cours  ordinaire. 

A-t-on  entendu  que  les  défHchemens  fiÉsiqi 
entrepris  par  des  fermiers  nantis  d'un  long  bûl, 
commeil  y  enaeu  quelquescxemplescB  Aoglelent? 
lo  Les  baux  à  long  terme,  dont  au  reste  nom  som- 
mes loin  d  attendre  monU  et  merveilles ,  n'ont  en- 
core figuré  en  France  que  sur  les  livres  dlagiicnl- 
ture  ;  d'ailleurs  ils  sont  incompatibles  avec  notre 
législation,  d'après  laquelle  tout  héritage  estfxpoi^ 
à  être  morcelé  à  la  mort  du  possesseur.  On  eongoit 
en  effet  combien  une  pareille  dispositiom  ponrnil 
souvent  apporter  de  lésion  aux  oonvenanee|.4K 
héritiers.  S<>  La  classe  des  gros  fermiers  n'aûle 
pas  en  Bretagne  ;  il  faudra  donc  les  y  attii^  de  h 
Beauce  ou  de  la  Kormandie  ?  Or  lions  don9^ 
qu'il  y  ait  grand  empressement  de  la  part^de  ces 
spéculateurs  à  quitter  le  milieu  agricole  dons  Io< 
quel  ils  sont  accoutumés  à  opérer  pour  Tenir  te; 
sarder  leur  capital  en  améliorations  ronciènfc».i. 
sur  des  fonds  qui  ne  leur  appartiennent  pai-b 
dernière  analyse,  il  est  une  obserration  qui  s1^ 
plique  ici  à  toutes  les  entreprises  de  grande  mÂ* 
ture ,  c'est  que  les  élémens  de  ce  syslioae  agtiapk 
ne  se  rencontrent  pas  dans  un  pays  de  petite  «I- 
ture  comme  l'est  la  Bretagne.  Ici  le  domettiiped^ 
ferme,  à  qui  aucun  ouvrage  essentiel  n'est  eo^fi, 
qui  ne  travaille  qu'à  côté  de  son  maître  et  sons*  la 
direction  immédiate  de  celui-ci,  ne  saurait  CIn 
assimilé  à  la  classe  des  seniteurs  agricoles  de  t4h 
tes  spécialités  qui  s'est  formée  de  temps  il 
rial  dans  les  pays  de  grande  exploitation  ; 
niers,  qui  ont  les  mœurs  propresàlettfdestfaiatiia% 
prennent  avec  le  maître  des  engagemens  aérien 
qu'ils  se  croiraient  déshonorés  de  rompre  «vttllc 
terme,  qui  en  Beauce  est  la  Saint^ean  et  la  T^»r 
saint.  Nul  ne  se  croit  en  droit  de  déserter  son 
poste,  même  momentanément  et  pour  aflUnain 
concernant  particulièrement ,  sans  s'être 
fait  remplacer  ;  enfin  ils  sont  susceptibles 
certaine  responsabilité  personnelle  ;  tandis  qnta 
Bretagne  le  valet  de  ferme  est  un  bonune  ataoln- 
ment  sans  consistance ,  rompant  son  engigcoMSt 
quand  il  lui  plaît ,  à  la  minute  et  pour  les  pl«s  lé- 
gers motifs,  voire  même  abandonnant  sans  le 
moindre  souci  la  besogne  qui  loi  est  eynflée  ponr 
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courir  »  tini^  norf ,  à  nnf  (om ,  f l  la  n^ligranl 
S.1II.S  «»rrii|iiilc  iiiMiid  l'irtl  du  mallrr  n^  le  &iiit  |ia». 
An  iiiilitMi  fil*  pareilles  iiid'iirs  af;ricolt*s ,  la  lâche 
il'iiii  (iii*ril'e\|»l(»italion  est  m  |»éiiihle,  si  eipoM^" 
a  piTicliler,  piMir  |ieii  (|ue  la  teiisimi  «l'esprit ,  le« 
Itinr*»  nu  1.1  «ouïr  iuaui|Uent  à rrt  ageal e^t^utiel , 
i|u'i»n  en  tnmtera  |h*u  «  s'ii^i  M)UtM;;es,  quicon- 
srnlcfil  .1  lrau.H|M>rter  leur  s\Meuie  de  culture  dans 
ce  niilii'U  llêl«^ro^ene. 

Pnur  li'^er  la  dillicult^  que  nous  Yeuon<^  d'indi- 
quer* lient  des  |N*rsonue»qiii  propmîeroul c«»inme 
un  e\prdieut  loul  simple  de  l'aire  %enir  des  dômes- 
tiqut  N  di'^  p;i\sde  faraude  culture:  mais  foiri  \eiiir 
une  yuhe  siVie  d'iDfi»n«i^nieiiH  :  1'*  le  senileur 
af;rinde  «'sliuié  dans  son  pa>>  cons«*nt  rarement  à 
s'en  (^loi^uer  :  ce  w*rait  |»cnlre  la  valeur  (»ersmi- 
nelle  i|ue  lui  donne  sa  lionne  n^putation,  ou,  s'il 
\  consent ,  (t*  ne  .sera  qu'a  des  conditions  eicr^si* 
\enienl  onéivuses  pour  celui  qui  le  di^place;  :N  le 
nirnie  liHinnie  qui  pou\ail  être  atlenlir  il  son  de* 
\oir  ei  d'un  canuiht*  docile  danji  un  canton  où  la 
conrnrrence  en  l'aisail  |>our  lui  une  nûcessiléy  ne 
tarde  pas  a  s'a|ieree%oir  qu'il  eil  indispensable 
dans  >a  nouu'lle  condition;  delà  naîsseut aufiitAC 
rexi^enee  et  !«•%  mauvais  procM^  de  sa  part ,  et 
l'on  \4iii  a\ec  surprise  dé|;ént^rer  un  caractère  dont 
on  n'avait  eu  «pra  m*  louer  dans  son  pays  ;  3«  c'est 


I 


f 


sivemeni  en  s'appuyant  snr  le<s  ressources  que 
pourra  Tournir  la  %ieille  exploitation,  ce  miNle, 
dis4ms-n<ms  «  est  par  lui-même  fort  long  «  et  il  sup- 
pose dans  celui  qui  l'entreiirend  deu\  conditions 
dont  nous  n'avons  pas  encore  fuirlê;  savoir  :  le 
nHiyen  et  la  volonté,  (lu  le  moyai  matériel  Tait 
dêraut ,  en  d'autres  termes,  si  le  propriétaire  rural 
en  question  ne  dis|N»se  pas  d'un  capital  excédant 
les  bcMiins  de  son  ancienne  cultun*,  il  fera  sage- 
ment de  s'al»sienir,  car  il  aura  à  compter  non-seu- 
lement les  frais  du  défrichement  •  mais  à  angmen- 
ter«  proportionnellement  à  son  étendue*  son  mo- 
bilier aratoire ,  ses  bestiaux  •  miu  penumnel ,  ses 
liatimens  d'exploitation ,  etc.  (>tte  coudiiiiHi  sinr 
qud  non  est  assez  rare  dans  la  classe  des  proprié- 
taires exploilans,  qui  est  elleHntoie  peu  n^iandue 
en  Iketagne.  La  seconde  ctmdition  dont  nous  aums 
parlé ,  la  «olonté ,  résulte  non-seulement  de  Tin- 
térét  mais  du  caractère  des grns.  <)r,  <hi  sait  que 
l'esprit  d'entreprise  est  loin  d'être  le  trait  distinctif 
du  cultiiateur  In-eton,  qui  aime  an  contraire  à 
coDcenlrer  tons  ses  mo)ens  d'action  sur  un  petit 
espace I  principe  des  plus  judicieux  «  pounu  qu'il 
ne  soit  pas  poussé  à  l'excès.  Il  est  p4*ut-être  le  seul 
de  l'Europe  auquel  on  ne  saurait  ailn*sfer  le  re- 
proche quVVrlliur  \oung  faiviîi  au\  fermiers  de 
son|ia\S9  d'eoirepreudre  toujours  une  cxploita- 


iine  eruur  sans  doute  de  spéculer  sur  le  xil  prix  [  lioo  trop  %aste  relatifenent  à  leur  capital,  re- 

de  la  main  d'a*u«ns  comme  nous  aurons  tout  â  ,  proche  que  M.  Mathieu  de  Doraliasle  a  reu«o\é  de 

riienre  «Miasion  de  le  prouver;  mais  en  appelant  |  la  seconde  main  aux  cultivateurs  fraïKais  qui  le 

de  t(Mi>  nos  \ii»u\  une  augmentation  de  salaire  pour  '  méritcol  en  grande  prtie  dans  beaucoup  de  pro- 

1  on\iiei\  niMis  tiiloiidons  que  sa  valeur  industrielle  «inces,niaisquonaeuturtd*appliquerauxbrrloiis, 

sVnsui\e  an  ni«»ins  dans  la  mène  proportion.  Mais  comme  oo  l'a  bit  en  traduisant  dans  leur  idii'iuie 

dans  le  t  as  qui*  nous  menons  de  supposer,  c*esl-4-  |  el  pour  leur  instruction  les  petits  dialogues  du 

dire  qiiainl  Us  ou\rieis  du  pays  compareront  leurs  i  célèbre  agnmonie.  Ce  trait  caractéri^^iique  ihi  bre- 


(  liétiN  g.i^es  a  reui  de  l'étranger,  leurs  prétentions 
sculi'ssVIneroni  tn-s-hautt  mais  leur  service  rel- 
iera le  incMie.  Iln-f ,  ces  iiicou«éniens  ^t  une  Ibule 
d'auUvs  que  nous  nous  abstiendrons  d'énnmérer, 
sont  l«'ls  qu'où  ièra  tout  aussi  bien  de  s'en  tenir 
aux  èlénitus  indif;eue»,  c'est-à-dire  qu'il  n'c»t  pas 
au  pou>oir  d'un  lurticulier  d'introduire  la  grande 
ruiture  eu  liretagne. 

Il  ne  nous  pNte  plus  qu'à  reporter  uos  espéran- 
I  es  fie  délricheuieiit  sur  la  classe  des  propriétaires 
ruitiuteurs  du  |ia\s.  Mais  cette  classe  ne  foniie 
qu'une  faillie  Iraitiou  de  la  population  agricole  de 
la  Hretague  ;  d'ailleurs  le  unnIc  d*o|iéralion  que 
nous  a^ous  déjà  décrit  et  que  nou»  lui  coiiM*ille- 
roiis  de  suiue,  c'est-à-dire  de  dèfriclicr  prugrc»- 

i»li\il:uc  ax^li.. 


t(Hi,  dont  il  nous  serait  |ieiit-étre  as»ei  facile  de 
tracer  le»  causes  «  est  <lans  tous  k*s  cas  un  fait  dont 
il  n'est  pas  au  pouxoir  des  académies  agricole» 
avec  leur»  discours,  ui  des  conseils  géiit'Taux  aiec 
leurs  primes  d'encouragement  «  d'empécber  les  ton* 
séquences. 

Au  surplus,  même  en  supposant  I  instruction 
aussi  répandue  qu'elle  l'est  peu ,  c»t-il  donc  si 
commun  •  quand  il  s'agit  de  s'engager  dans  des 
«oie«  noofivvées,  de  trouver  réunin  dans  le  même 
individu  toutes  les  qualités  morales  H  les  capnrités 
intellectuelles  uéressairr»  au  succès  ?  Eutln  su|^ 
(lusoai  toutes  les  eoudititms  réunies*  lopératîun 
conduite  rationueliement  et  le  terrain  mis  en  ra|)< 
port  par  les  mojens  le»  meillettfs  ei  les  plu»  éoo- 
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nomiques  ;  eh  bien  !  dans  ce  cas  là  même ,  nous 
disons  avec  douleur  que  la  question  de  proHt  pé- 
cuniaire ,  celle  enfin  sur  laquelle  le  particulier  a 
dû  compter,  n*en  est  guère  plus  avancée,  car  il 
faudra  que  la  bonté  du  terrain  soit  constatée  par 
des  siècles  peut-être  pour  que  sa  valeur  vénale  en 
soit  améliorée.  On  ne  sera  admis  à  démentir  nos 
tristes  prévisions  à  cet  égard  que  lorsqu'on  nous 
aura  cité  une  lande  défrichée  et  d'une  fertilité 
démontrée  qui  puisse  trouver  des  acquéreurs, 
voire  même  des  fermiers,  au  même  prix  que  les 
terres  anciennement  en  culture  et  d'une  valeur  in- 
trinsèque égale. 

Le  fait  est  que  si  le  défrichement  des  landes , 
le  plus  utile  de  tous  les  services  sociaux  après  les 
dessèchemens  des  marais,  assurait  des  bénéfices 
importans  et  immédiats  à  ses  auteurs ,  ce  serait 
une  anomalie  dans  Tordre  civilisé.  Pour  s'en  con- 
vaincre ,  qu'on  classe  les  diverses  professions  dans 
l'ordre  de  leur  importance  politique,  elles  se  .pré- 
senteront ainsi  :  1»  l'agriculteur,  2»  le  manufac- 
turier ,  3»  le  négociant ,  4«  le  banquier ,  S*  l'agent 
de  change.  IVlaiutenant  voulons -nous  les  classer 
dans  Tordre  des  bénéfices  privés  communément  re- 
cueillis dans  chacune  de  ces  professions ,  nous  se- 
rons obligés  ae  les  placer  dans  Tordre  absolument 
inverse.  C'est  pourquoi  si  Tagent  de  change  et  le 
banquier  gagnent  sans  fatigue  des  millions ,  Tun 
en  peu  d'heures ,  l'autre  en  peu  de  mois,  si  le  né- 
gociant a  de  nombreuses  chances  de  réaliser  une 
grande  fortune  dans  le  cours  de  sa  carrière,  si  le 
manufacturier  fait  valoir  ses  fonds  et  son  industrie 
avec  d'honnêles  bénéfices ,  si  le  cultivateur  ne  fait 
guère  que  végéter,  il  faut ,  pour  que  la  progres- 
sion suive  son  cours  décroissant ,  que  l'ingénieur 
agricole,  qui  est  au-dessus  de  l'agriculteur  de 
toute  la  distance  qu'il  y  a  de  produire  le  fonds  à 
produire  la  récolte,  il  faut,  dis-je,  que,  lorsqu'il 
dessèche  un  marais,  endigue  un  lais  de  mer,  plante 
une  montagne  ou  défriche  une  lande ,  il  soit  ruiné 
ou  y  fasse  du  moins  des  pertes  considérables.  En 
résumé,  le  paysan  qui  a  de  l'argent  comptant 
trouve  un  bénéfice  plus  clair  à  prêter  à  la  petite 
semaine  qu'à  entreprendre  des  améliorations  ru- 
rales ,  et  les  défrichemens  de  lande  ont  ruiné  au- 
tant de  particuliers  que  la  bande  noire  en  a  enri- 
chis :  affligeante  pensée  que  nous  aurions  renfermée 
dans  notre  sein  si  nous  n'avions  l'espoir  fondé  de 
\oir  bientôt  la  civilisation  entrer  dans  les  voies  fé- 
condes de  l'association. 


L*associatioD  nous  semble  en  effet  le  seal  node 
susceptible  d'opérer  rapidement  et  sfirement  le  dé- 
frichement des  landes.  Or  noos  n'entendons  p« 
par  là  l'association  des  hommes  à  argent  en  fie 
d'exploiter  les  hommes  d'industrie  et  de  trafail, 
mais  bien  l'association  de  tons  les  agens  médiils 
et  immédiats  de  la  culture,  en  raison  de  leur  np- 
port  en  capital ,  en  talent ,  en  travail.  C'est  alors 
seulement  que  la  société  exploitante  renfermant 
dans  son  sein  tous  les  ëlémens  nécessaires  an 
ces ,  et  recevant  une  direction  unitaire  et  non 
ceptible  d'interruption ,  toutes  les  difficultés  qne 
nous  avons  signalées  disparaîtront.  Mais  ce  n'crt 
pas  encore  ici  le  lieu  de  définir  ce  système  dont  la 
théorie  a  déjà  reçu  plus  d'une  confirmation  pra- 
tique ,  particulièrement  à  la  colonie  agricole  de 
Wortes ,  en  Belgique ,  sur  les  bmyères  situées  en- 
tre Bréda  et  Anvers.  D'après  le  rapport  conscien- 
cieux de  M.  Huems  de  Pommeuse ,  dans  leqnd  il 
y  a  un  haut  enseignement  à  puiser,  les  colons  li- 
bres et  enmiénagés  par  familles  tirent,  année 
commune ,  de  ces  terres  naguère  incultes  et  de 
nulle  valeur,  un  produit  brut  de  18  florins  par  ar- 
pent ,  tandis  que  la  colonie  formée  de  vagabonde 
et  de  repris  de  justice ,  soumise  à  une  direction 
unitaire ,  obtient  de  la  même  étendue  une  valenr 
égale  à  78  florins.  Remarquons  que  le  résultat  ob- 
tenu par  les  ménages  abandonnés  à  Tincobérenee 
n'est  plus  considérable  que  celui  qne  le  terrain 
rendait  à  ses  anciens  possesseurs  que  parce  qne 
ces  colons  eux-mêmes ,  bien  que  libres ,  reçoifent 
pour  certains  travaux  une  direction  commune,  ce 
qui  est  un  commencement  d'association. 

Les  bénédictins  du  moyen  âge ,  dont  tout  amide 
l'agriculture  ne  doit  prononcer  le  nom  qu'avec 
respect,  ont  défriché  la  majeure  partie  de  la  France, 
desséché  les  marais  immenses  dont  elle  était  ooc- 
pée ,  donné  un  encaissement  aux  eaux  vagabondes, 
assaini  l'air  et  les  lieux ,  enfin  adouci  nn  dbÊÊt 
froid  et  rigoureux  ;  et  l'industrie  privée  qui  knr 
a  succédé ,  aidée  d'une  administration  qui  su 
et  eau  pour  pousser  aux  améliorations ,  est  il 
puissante  en  présence  de  500^000  hectares  de 
rais  qui  restent  à  dessécher,  et  de  plusieurs 
taines  de  lieues  carrées  de  landes  et  de  bmybpes 
encore  incultes  !  Elle  n'a  su  que  dénuder  les  bmb- 
tagnes ,  faire  disparaître  les  sources ,  rendm  les 
fleuves  torrentiels,  détériorer  la  clûnatnredu  paynl 
Tels  sont  d'une  part  les  effets  d'nne  administrtfion 
unitaire  du  système  agricole ,  et  d'antre  part  ks 
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funeslfs  HTeU  de  rioeohéreooa  qa*oo  dtoire  des 
nom»  (le  lil)erté  iadividueile  et  de  droit  de  pro- 
priété ! 

(>l>ondant  on  pourra  noni^  contester  le  prineipe 
auqael  nous  altribuons  eirlusivement  à  tout  autre 
la  pui>s;inrc  d'opérer  le  défrÎGhemeot  des  landes , 
en  nous  faisant  obsentT  que  des  espaces  immenses 
ont  été  défrirlii^  en  Amérique  sans  moines  ni  co- 
lonies agricoles.  Nous  pouvons  répondre  à  cela 
que  lorM]uo  l'oppression  qui  poursuit  d'ordinaire 
les  [uirlis  «aincus  eut  chassé  d'Angleterre  dans  les 
forêts  d'Amérique  des  niasses  d'hommes  de  tous 
les  fKirlis  tour  à  tour,  ces  C4)lons,  qui  d'ailleurs 
H>\|iatriaienl  non  sans  moyens  matériels d'esécu- 
tion  ,  se  placèrent  volontairement  entre  la  néces- 
sité de  défricher  le  sol  ou  de  mourir  de  faim.  I>eur 
travail  pouvait  être  plus  ou  moins  fructueui  sans 
que  la  ruine  de  leur  entreprise  s'en  suivit,  attendu 
que  leurs  produits  n'avaient  |>ointde  concurrence 
à  craindre  sur  les  marchés  de  la  part  d'anciens  éta* 
hlissenirns;  ces  pnnluits  étaient  censés,  dans  tous  les 
cas  équivaloir  au  travail  qu'ils  avaient  coûté,  avan- 
tage suffisant  pour  assurer  les  premiers  pas  de  la 
colonisation.  D'ailleurs  ne  sait-on  pas  loti  ce  que 
l'homme  supporte  volontiers  de  privations  et  de 
fatigues  |H>ur  (Vliap|>er  à  un  onire  social  injuste 
ou  o|iprt*sM*ur  à  sou  égard  ?  Mais  veut-on  savoir 
comment  ces  défrîchemens  se  sont  étendus  dans 
l'intéritMir  de  la  manière  pres<|ue  miraculeuse  qoe 
chacun  connaît  1*  il  faut  lire,  dans  levovage  de  M. 
de  1^  Uochefoucauld-Liancourt,  le  fait  providentiel 
qui ,  en  l'absence  du  lien  sociétaire ,  est  venuconi- 
biner  ti*s  forces  individuelles.  Le  premier  coloo 
qui  (»se  s'avancer  loin  des  êtablissemens  formés  est 
un  de  Ci*s  honnne7%  |iauvres  mais  hardis  •  aventu- 
reux et  liabib^  à  manier  la  baclie,  comius  sous  le 
nom  de  pionniers.  Oluinri  se  bitit  au  milieu  des 
iniis  une  luauv  ai>e  hutte  "ci  ioghousr;^  coupe  autour 
d'elle  les  arbn^  à  liauteur  de  œioliire  d'homae , 
laboure  superficiellement  la  terre  daos  leurs  in- 
tervalles •  et  se  contente  d'obtenir  de  cette  grossière 
pré|Hiration  quelques  récoltes  telles  qu'elles.  Mab 
il  ne  tarde  pas  a  se  dégoûter  de  son  élabiisseoieot  : 
l'on  sait  que  cette  inconstance  est  la  cospagiie  aa- 
turelle  de  l'esprit  aveotureui ,  incapable  d'aîHeurs 
d'améliorer  davantage  ce  qu'il  a  su  ébavcbcr;  il 
cède  sa  terre  à  un  cultivateur  de  profciiiot ,  sait 
de  la  classe  la  pltts  géoée.  Celui-ci  loiilciNi  a  «o 
rooliilier  de  culture,  mauvais  à  la  vérité,  sait 
enfin  il  est  dans  le  cas  de  se  bâtir 
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d'eolever  les  souches  d'arbres  qui  déOgnraieot  le 
terrain,  enfin  d'y  éuUir  une  culture  niséraUe 
mais  systématique.  Cependant ,  dès  qu'il  a  êmtùi 
par  ses  méthodes  le  terrain  à  un  état  moyeo  de 
bonne  culture ,  il  se  présente  quelque  riche  spécu- 
lateur de  la  Peosylvanie  auquel  le  pauvre  hère  s'es- 
time d'autant  plus  lieureux  de  céder  sa  propriété 
qu'au  moyen  du  bénéfice  qu'il  réalise  il  peut  se 
porter  de  nouveau  en  avant  et  avec  plus  de  rea- 
sources,  oiais  toujours  à  la  suite  de  l'intrépide 
bûcheron.  Voilà  donc,  même  en  Amérique,  pour 
parachever  un  défrichement,  le  concours  nécessaire 
de  trois  caractères  d'hommes  distincts  :  l'initiateur, 
le  continuateur  et  le  finbseur.  Or  on  conçoit  que 
de  parrilles  mœun  se  soient  établies  dans  ce  pays 
neuf,  ou  par  des  circonstances  physiques  et  po- 
litiques éminemment  favorables  il  s'opère  depuu 
plus  d'un  siècle  un  véritable  délmrdement  de  po* 
puiatioo;c'en  est  assez  toutefois  pour  prouver  l'im- 
puissance des  indiv  idus  isolés  et  la  puissance  dont 
est  doué  le  lien  sociétaire,  bien  supérieur  à  ces 
combinaisons  imparTaites.  (1) 

Kous  terminerons  cette  partie  négative  du  fujel 
des  défrichemens  de  lande  par  une  dernière  con- 
sidération qu'il  est  important  de  méditer,  attendu 
qu'elle  forme  une  des  princifiales  données  du  pro- 
blème i  c'est  que  la  terre  de  lande  et  de  bruyère 
n'est  point  à  proprement  parler  une  terre  à  graiu, 
c'est  une  terre  à  jardin.  I^\  graines  fariueuset 
ieules  y  prospèrent ,  ce  sont  le  millet  et  le  sarra- 
sin; le  seigle  et  l'avoine  y  viennent  passabieaaeut  ; 
k  froment  n'y  est  pas  ahsoluneol  rebelle  à  uue 
bonne  culture;  l'orge  y  ea  déplacée,  à  noios  d'a- 
meudemens  calcaires  ;  toutefois  la  pleine  réusailo 


(i)  t*M  circoMUac*  trop  p««  eossM  d«  cMt  %m»  , 
l'avMT  tsâMÎat*  é€  prr* ,  ciiMit  è  to«t  propo»  la  kj«t«  ci- 
filMitiOM  en  Itoto-t'aii  ^AncriqM  ,  «t  t'rstMMl  mu  m 
pfotféfitt  crpiHMM,  piwt  mm  éonf  ^m  mt  c«««  Mtvt 
vMf|«  il  M  nttm  foim  4t  Wm  mm  mmploi  .  c'mi  ^w  U 
t«  EMopc  W  pMfcrtMM  •  pfm  finiMMii  «t  •'•ShmI 
II.  A  KotlM  •  k  MMlm  ém  p««vrM  à  U  ckMf« 
a*  fwhUt  «un,  es  iSa9,  4t  S^S;  U  àtfmm  M|Mra*kw 
Soo.  A  !l««-TofU  •  U  UWÊ  ém  f  fiM  •  n^  4t  iSiS  A 
iSli;cBaa,«irMa||vaMt,oè  Vom  ctMpiii m  iSto  «b 
rMm«  mm  4o  bakitaM,  U  um  ém  f&mtim  •  |iiBf|H  éê 
•tOt  éfùfm  k  iS)!.  Cm  mi  «mm  poar  ripusiii  ««s  « 
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môme  de  ces  diverses  céréales  ne  saurait  infirmer 
notre  observation.  On  Tait  de  même  produire  des 
plantes  potagères  aux  glaises  tenaces  du  pays 
Chartrain ,  sans  qu'elles  en  soient  pour  cela  moins 
spécialement  terres  à  bléé  Lors  donc ,  comme  c'est 
le  cas  obligé  d'une  entreprise  privée,  que  les  prin- 
cipales rentrées  de  Tonds  à  attendre  du  défriche- 
ment doivent  résulter  de  la  vente  des  céréales ,  le 
nouvel  établissement  agricole  est  dans  le  cas  d'une 
fabrique  qui ,  outre  qu'à  son  début  elle  aurait  à 
concourir  avec  des  établissemens  déjà  formés ,  se- 
rait dans  la  nécessité  de  tisser  du  drap,  par  exemple, 
avec  un  métier  à  tisser  de  la  toile. 

Qu'on  rapproche  ces  différentes  circonstances 
particulières  aux  terres  de  lande  et  de  bruyère  : 
d'une  part ,  l**  elles  sont  beaucoup  mieux  adaptées 
à  la  culture  des  plantes  potagères ,  y  compris  bien 
entendu  la  pomme  de  terre,  qu'à  celle  des  céréales; 
3"  elles  exigent  de  nombreux  sarclages ,  du  moins 
pendant  un  certain  nombre  d'années  après  le  dé- 
frichement ,  et  ce  en  raison  de  la  grande  facilité 
avec  laquelle  le  sol  s'infecte  des  plantes  adventices 
qui  en  étaient  naguère  en  possession ,  notamment 
la  fougère ,  la  plus  persistante  de  toutes;  3*"  enfin 
là  où  l'on  n'est  pas  en  position  d'arroser  le  terrain 
au  moyen  de  travaux  d'art ,  il  est  essentiel ,  pour 
eu  tirer  tout  le  parti  possible,  de  le  faire  avec  l'ar- 
rosoir à  main  ou  l'écoperche  flamande ,  du  moins 
pendant  les  grandes  sécheresses.  D'un  autre  côté , 
t<»les  premiers  travaux  d'un  défrichement,  toujours 
pénibles  et  même  fastidieux,  sont  fréquemment  re- 
cueil de  la  patience  de  celui  qui  les  entreprend  ,  à 
moins  qu'ils  ne  soient  animés  par  le  grand  nombre 
et  la  gaieté  des  travailleurs,  et  que  le  travail  ne  soit 
facilité  par  les  grands  instrumens  aratoires  ;  2''  le 
produit  d*une  pareille  opération  étant  nécessaire- 
ment ajourné ,  il  faut  que  l'entreprise  puisse  dis- 
poser d'un  capital  suflisaut  pour  couvrir  toutes  les 
dépenses  d'atelier  jusqu'au  moment  des  premières 
rentrées ,  ce  qui  est  rarement  le  cas  du  petit  culti- 
vateur ;  S*"  une  mesure  essentielle  et  trop  négligée 
consiste  à  créer  des  abris  multipliés  au  moyen  de 
rideaux  d'arbres  dont  l'effet  est  de  carder  les  vents 
et  do  garantir  le  sol  de  l'inconvénient  des  grands 
hàles  ;  i"*  enfin  quand  on  dispose  d'un  cours  d'eau, 
la  |)remière  opération  à  faire  est  de  l'appliquer  aux 
irrigations.  Dans  la  plupart  des  autres  cas ,  il  est 
tout  au  moins  nécessaire  d'égoutter  le  terrain  par 
des  tracés  de  canaux  et  de  rigoles,  les  flaques  d'eau 
retenues  dans  les  fonds  bas ,  ou  simplement  par  le 


gissement  trop  horizontal  du  temia  y  étant  trh- 
fréquentes  dans  les  landes  et  bruyères. 

On  voit  par  ce  qui  précède  que  d'une  part  ks 
terrains  de  lande  exigent  pour  être  mis  en  valeur 
les  travaux  ordinaires  de  la  petite  cullare,  et  d'antre 
part  les  moyens  de  la  grande;  mais  ce  n*est  pas 
encore  là  toute  la  diflBcuIté  :  si  ces  terrains  sont 
particulièrement  consacrés  à  la  culture  potagère, 
que  faire  de  cette  masse  de  produits  horticoles  dans 
une  entreprise  régie  par  spéculation  privée?  Si 
l'on  répond  :  la  faire  consommer  par  les  produc- 
tions même,  l'entrepreneur  à  qui,  dans  ce  systèmei 
tout  se  rapporte ,  regardera  ce  moyen  comme  une 
dérision ,  car  de  compter  sur  les  marchés  des  villes 
éloignées  et  déjà  approvisionnées,  il  n'y  a  pas  lien 
d'y  songer.  Il  n'y  a  qu'un  moyen  de  solution  qai 
réponde  à  toutes  les  données  de  ce  problème  d'é- 
conomie publique,  c'est  la  fondation  de  coloni» 
agricoles  par  voie  d'association,  G'est-i-dire  sai- 
vaut  un  système  où  le  dividende  social  serait  ré- 
parti ,  non  plus  seulement  entre  les  entrepreneois 
industriels ,  ni  même  entre  ceux-ci  conjointement 
avec  les  bailleurs  de  fonds ,  mais  où  les  ayant-droit 
à  ce  dividende  seraient  les  trois  catégories  réonîcs, 
d'après  une  règle  proportionnelle,  des  bailleurs 
de  fonds,  des  hommes  de  talent  dirigeant,  et  des 
travailleurs.  Sans  prendre  parti  pour  aucun  des 
modes  d'association  proposés  par  diverses  écoles, 
savoir  celui  mis  en  pratique  avec  peu  de  succès  par 
M.  Robert  Owen ,  à  New-Lanark,  en  Ecosse,  snr 
le  principe  de  Tégalité;  le  régime  militaire  des  oo- 
loiiies  forcées  de  Wortet ,  en  Belgique  ;  enfin  h 
théorie  produite  par  M.  Fourrier  dans  son  traité 
d'association  domestique  et  agricole ,  et  fondée  sir 
le  libre  essor  des  vocations  et  l'harmonisation  cal- 
culéede  toutes  les  inégalités  sociales  existant  de  Sût, 
toujours  est-il  certain  que  la  loi  d'association  existe 
et  que  le  devoir  desgouvernemensest  de  la  chercher. 
Cette  loi  qui  dort  encore  dans  le  sein  de  Télemel  ré- 
gulateur ,  à  moins  qu'elle  ne  se  soit  déjà  révélée  au 
génie,  doit  résoudre  la  question  sociale  et  faire  dis- 
paraître le  paupérisme ,  si  non  elle  n'est  pas  la  loi. 
Lorsque  des  espaces  immenses  restent  perdus  ponr 
la  richesse  publique  faute  d'être  sollicités ,  iet  que 
des  millions  d'hommes  meurent  de  Êiim  fiinle 
d'emploi ,  n'est-il  pas  permis  d'espérer  qn*èB 
pourra  combiner  ces  deux  valeurs  sociales'  néga- 
tives et  en  faire  sortir  à  la  fois  rextinclion  du  pM« 
périsme  et  la  disparition  de  cette  tache  qriè 
présentent  les  landes  sur  le  territoire  français. 


àmidîiTviic  •  mknvtkcnmm.  coxxnci,  ne. 
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1^  lais  de  mer  qoe  prëftentenl  sur  plusieurs 
points  les  côles  <le  |j  hbucbe  diflêreiil  eu  gteéral, 
S4HIS  les  rafiports  d  origioe  el  d'aspect  physique , 
fie  ctnii  hien  plus  étendus  situés  dans  le  golfe  de 
f^asTd^ue,  partiGulièremeDl  de  ces  vastes  attéris- 
seineiis  formés  par  les  eaux  de  la  l^ire  depuis 
IViiiJMiurhure  de  ce  fleuve  jasqu'à  Maraus,  phéno- 
mèiit*  que  reproduiront  aiee  plus  ou  moins  d*in- 
tensilé  plusieurs  cours  d*eau  inférieurs.  Les  fleu- 
w*^  (|ui  de!»ceodent  des  pays  montagneux  et  se 
rtMidciii  à  la  mer  en  traversant  de  >astes  contrées 
tua  dû  (le  tout  temps  cliarrier,  à  leurs  époques  de 
^randt^  c  rues,  une  certaine  masse  de  parties  ter- 
reuses ;  mais  ou  conçoit  combien  cette  dégrada- 
tion naturelle ,  qu'une  végétation  très-puissante 
teiKlatl  inriH^samment  à  réparer ,  a  dà  être  aug- 
nientre  par  le  déboisement  indiscret  des  monta- 
f;nes.  Olle^^-ci  désormais,  dépouillées  deséptisicf 
foreK  qui  en  maintenaient  le  sol,  en  régularisant 
l'éroutiMnent  des  eau\  pluviales  %ers  les  contrées 
iultTieni'e>  ,  n'ont  plus  rien  qui  empécbe  ces  eaux 
<le  se  pHN  ipiter  torreutiellement  dans  le  lit  des 
riuereN,  en  entraînant  a>ec  elles  autant  de  terre 
qn  files  ont  pu  en  déla\er.  Cest  à  cette  cause,  qui 
j  d  autres  eflets  plus  funestes  encore,  que  nous 
(le\ons  attribuer  la  formation  prodigieusement  ra- 
pide tir  ees  alluuous  que  lona  indiquées  à  partir 
du  re^ne  de  Henri  IV  jusqu'à  nos  jour»,  et  aux- 
ipielle^  nous  devons  les  deux  cantons  agricoles 
(  oiinus  sous  les  uoms  de  Marais  de  la  cdte  occi- 
(ItMitale  et  Marais  méridional  de  la  Vendée,  triste 
roninV  ou  la  constitution  de  rbomme  est  constam- 
ment dé^TadtV  par  les  fièvres  intermittentes,  et  où 
b*s  fruits  de  la  terre  sont  adietés  au  prix  de  la 
sant's  1*'  premier  des  biens.Sur  ces  côtes  où  la  mer 
marne  tort  peu ,  com|»arativemeat  à  celles  de  la 
^lauehe,  l'eudigueuient  d*un  terrain  mùr  pour 
t:ette  opération  ne  présente  ni  chance  fatale,» 
dillirulté  ;  ou  n'espère  de  résu Itats avantageux  qœ 
lies  pla^*^  asseï  élevées  pour  qu'il  j  croisse  4é^ 
spontanrmeut  une  graminée  dont  oa  bit  ra  Ms 
liassable ,  même  a%ant  le  demèchemeat. 

Les  cirronslanres  natureika  qai  dOMMM  \kê  à 


la  formation  d'un  lais  de  mer  sur  les  cètes  de  la 
Manche  sont  en  général  très-différentes  de  celles 
que  je  viens  de  décrire  :  ici  un  terrain  très-aoci- 
denté  donne  naturellement  lieu  à  un  rivage  hé- 
rissé d'anfractuosités  profondes,  d'où  il  s'ensuit 
que  les  anses  et  les  criques  y  sont  très  multipliées. 
Il  arrive  quelquefois ,  comme  à  l'Aber-Benott,  qoi 
n'est  pas  un  lais  de  mer,  que  le  terrain  lui-même 
cerne  l'anse  au  point  de  n'y  laisser  quun  étroit 
goulet  ;  mais  plus  communément  on  rencontre  des 
enfoncemens  de  mer  qui  seraient ,  en  raison  de  la 
largeur  de  l'entrée,  d'un  endiguement  trè^-dispeo- 
dieux ,  si  la  nature  ne  b's  avait  déjà  en  partie  cer- 
nés par  une  ligne  de  dunes  plus  élevées  que  la 
mer.  (>  phénomène  se  répète  trois  fois  dans  la 
seule  anse  de  Gouhen  :  1*  le  lais  de  mer  de  Trè- 
fles, actuellement  endigué  et  protégé  naturelle- 
ment, sur  un  espace  de  près  d  une  lieue,  par  les  du* 
nés;  la  mer  n'avait  accès  dans  le  bassin  que  par 
l'ouverture  actuellement  barrée  par  la  digue  ;  3* 
le  baiisin  du  Kemic ,  qui  serait  sans  doute  endigué 
à  cette  heure,  si  l'administration  n'avait  craint 
'selon  nous  avec  raison^  que  le  port  du  Kemic 
ne  vint  à  se  combler  par  les  dunes ,  attendu  que  le 
mouvement  de  va  et  vient  des  marées  qui  entreal 
dans  le  bassin  ne  s'opposerait  plus  dès  lors  à  leur 
formation;  3*  le  petit  lalsdemer  delMounéour-Trei^ 
de  forme  très-évasée«  mais  cerné  sur  une  partie  de 
sa  longueur  |>ar  une  dune.  Nous  reviendrons  sur 
la  formation  de  ces  dunes  et  la  nature  de  la  terr« 
dont  elles  se  composent. 

Les  accidens  de  rivage  que  nous  avons  décrita 
comme  donaaot  naissance  à  des  anses  et  à  des  cri- 
ques oe  forment  pas  ptnir  cela  des  lais  de  mer.  Lm 
terrain  ne  doit  être  compris  dans  cette  catégorie 
qu'autant  qu'il  est  d'un  niican  as^ca  élevé  imm* 
être  ploa  loag4emps à  sec  que  submergé;  ptâs  ea 
niveau  s'élève  et  moindres  sont  les  chances  4'iii- 
siiccis ,  tandis  que  les  produits  rutun  en  sont  pins 
immédiats  et  plus  assurés.  U  plupart  des  lais  de 
mer  acuiels^ent  été  dans  leur  origine  des  anse»  et 
des  criqnes  profondes  ;  nmîs  c'est  à  peine  ai  les 
aUnmni  Ml  ^Md  nn  fUt  de  qnel^M 
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tance  dans  l'élévation  de  leur  niveau  ;  celle-ci  est 
due  en  majeure  partie  à  une  cause  bien  autrement 
active  sur  les  côtes  de  la  Manche  ;  savoir  :  forma- 
tion, à  une  certaine  profondeur  dans  la  mer,  de 
masses  immenses  de  plusieurs  espèces  de  coquil- 
lages de  la  grosseur  d'une  lête  d'épingle.  Ce  sont 
ces  coquilles  brisées  par  le  poids  de  leur  masse  et 
par  le  mouvement  de  la  mer ,  que  les  marées  pous- 
sent au  rivage,  où  les  vents  s'en  emparent  dans  cer- 
taines situations  pour  en  former  des  dunes.  Tant 
que  ce  sable  n'est  pas  assez  élevé  pour  cesser  d'être 
submergé  périodiquement,  il  ne  se  mamelonné 
pas ,  comme  cela  a  lieu  dans  les  dunes ,  mais  il  est 
tenu  au  contraire  parfaitement  plat,  effet  ordinaire 
de  l'agitation  des  eaux.  Un  peu  marécageux ,  vu 
son  peu  de  pente ,  il  y  croit  spontanément  plu- 
sieurs plantes  semi-aquatiques  que  la  première 
inondation  d*eau  de  mer  fait  périr.  L'Iiumus  qui 
résulte  de  cette  destruction  s'accumule  et  se  mêle 
aussi  à  un  peu  d'alluvion ,  ce  qui  iinit  par  former 
un  fonds  susceptible  d'une  grande  richesse  quand 
la  superficie  n'en  est  pas  écobuée  à  outrance  par 
les  riverains  qui  s'en  sentent  pour  fumer  et  amen- 
der leurs  propres  terres. 

Telle  est  l'origine  évidente  de  la  plupart  des  lais 
de  mer  situés  sur  la  côte  septentrionale  du  Finis- 
tère ;  on  y  rencontre  cependant  des  terres  siliceuses 
et  des  argiles  froides,  mais  ce  n'en  sont  que  les 
parties  les  plus  éloignées  de  la  mer,  et  leur  for- 
mation est  vraisemblablement  due  à  la  dégradation 
d'une  partie  de  rivage ,  tandis  que  la  prédomi- 
nance du  carbonate  calcaire  dans  leur  majeure 
portion  justifie  suffisamment  mon  opinion  sur 
leur  origine ,  car,  sauf  quelques  carrières  de  mar- 
bre rares  et  profondes,  la  Basse-Bretagne  ne 
possède  d'autre  terrain  calcaire  que  celui  d'origine 
coquillicre  que  je  viens  de  décrire.  Quand  le  sable 
coquillierestpur  ou  peu  mélangé  d'autres  terres, 
il  est  d'une  culture  fort  délicate  et  qui  demande 
une  expérience  particulière.  Les  habitans  de  Plou- 
néour-Trez  et  de  Guissény  sont  ceux  qui  l'enten- 
dent le  mieux.  Du  reste,  il  est  moins  propre  que  le 
sable  siliceux  des  dunes  de  Bordeaux  à  la  culture 
des  pins  et  des  autres  arbres  en  général  ;  mais 
convenablement  traité ,  il  convient  à  plusieurs  es- 
pèces de  céréales,  au  trèfle ,  aux  panais  et  carottes, 
aux  pommes  de  terre,  etc.  La  meilleure  méthode 
pour  tirer  promptement  parti  de  ce  sol,  le  fixer  et 
le  préparer  à  entrer  en  assolement  régulier,  est  de 
reusemencer  en  trèfle  blanc  rampant  (trifoUwn 


repensj,  en  minette  (medicago  tupuUna) ,  oa 
trèfle  fraise  (trifolium  fragiferum).  M.  Rooi 
a  environ  cent  journaux  de  ces  diverses  soilei 
de  prairies  artificielles  dans  des  sables  coqQiUi«B 
purs.  La  présence  du  sel  marin ,  après  un  certain 
laps  de  temps  ou  un  certain  degré ,  est  loin  de 
nuire  au  sable  calcaire  ;  au  contraire ,  celai  qai 
en  est  un  peu  imprégné  est  le  seul  susceptible  de 
recevoir  les  cultures  que  je  viens  de  dire.  1a  dr* 
constance  la  plus  heureuse  qui  puisse  arriver  à  u 
entrepreneur  d'endiguement  de  lais  de  mer  est  de- 
voir à  sa  portée  et  à  sa  disposition  des  toorbièles  ; 
la  tourbe  est  en  effet  le  plus  puissant  amendemail 
des  sables  calcaires. 

Quelque  désirable  qu'il  soit  pour  la  société 
qu'on  parvienne  à  rendre  à  l'agriculture  tant  de 
terrains  perdus  pour  elle  et  susceptibles  d'aug- 
menter la  masse  des  subsistances ,  ce  serait  tendre 
un  piège  à  l'intérêt  particulier  que  de  ne  pas  loi 
signaler  les  inconvéniens  attachés  à  ces  sortes  ffo^ 
pérations  :  !<"  les  travaux  d'art  à  faire  ponr  endi- 
guer des  bassins  de  la  nature  de  ceux  qne  nont 
avons  décrits  sont  plus  difficiles  et  plus  scabreox 
que  ceux  auxquels  on  a  recours  sur  la  côte  dé  la 
Vendée  ;  ^  la  composition  du  sol  des  lais  de  mer 
du  Finistère  n'étant  pas  homogène  pour  tous  |  ni 
pour  les  diverses  parties  du  même  lais  de  mer,  on 
ne  peut  apprécier  que  conjecturalement  le  d^gré 
de  fertilité  dont  est  susceptible  celui  qu'on  entre- 
prend de  rendre  à  l'agriculture,  surtout  s'il  a  été 
fréquemment  dépouillé  de  sa  couche;  3"*  un  sdl 
placé  dans  de  pareilles  circonstances  et  différant 
par  sa  constitution  de  celui  sur  lequel  opère  l'a- 
griculteur vulgaire  du  pays  >  il  faut  de  toute  n&* 
cessité  que  l'entrepreneur  du  dessèchement  s'as- 
treigne à  faire  par  lui-même ,  et  à  ses  risques  et 
périls,  les  opérations  initiales  que  réclame  la 
mise  en  valeur ,  car  ce  n'est  guère  que  lorsque  le 
terrain  aura  fourni  ses  preuves  de  fécondité  qu*il 
trouvera  des  locataires  parmi  les  fermiers  rifé^ 
rains  ;  4<>  si  le  fonds  exige  par  sa  nature  on-  les 
circonstances  environnantes  des  méthodes  de  cul- 
ture différentes  de  celles  en  usage  dans  le  pays,  ce 
sera  pour  lui  une  cause  de  dépréciation;  ô<>  si^  pour 
ne  pas  dépendre  de  la  population  agricole  du  payi^ 
l'entrepreneur  entend  faire  valoir  sa  terre  par  lui- 
même,  en  lui  supposant  même  toutes  les  connais- 
sances agricoles  requises  en  pareil  cas,  qu'il  aadie 
bien  qu'il  ne  trouvera  dans  la  population  rm- 
raine  aucun  agent  capable  de  le  seconder  dans  ks 
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difm  ffliploU  ftQbth^riM  qoe  le  système  et 
grande  culture  réclame.  Or,  quicoïKioe  a  uo  peu 
d'eipérience  en  agriculture  sentira  que  c'est  là  une 
cliarge  d'Alla<.  Nous  n*a«ons  rien  dit  des  habitudes 
d^a-statrices  d'écobuage,  de  faine  pâture  et  autres 
qui  se  sont  touiours  établies  sur  des  terrains  sans 
po^se»M*ursapparens,etqu*il  s*agit  de  faire  cesser, 
au  riv|ii«*  de  tontes  les  haines  de  &4>n  voUînage  ; 
plus ,  Ifs  pr^tetitioDs  des  uns  et  des  autres  qui , 
|)arce  qu'ils  ont  long-temps  joui  sans  trouble  et 
fait  |N'ut  -  è\n*  quelques  actes  possessoires  •  se 
croieut  rt^elle meut  propriétaires  de  quelque  partie 
du  lais  ,  Pic. .  etc. ,  etc.  ('/est  une  véritable  mer  de 
difVicnItcs  â  fraurhir.  I^bis  enfin  quand  on  est  par- 
>euu  a  n^soudre  toutes  ces  difficultés,  quand  on  a 
cn^  un  fonds  d'une  valeur  intrinsèque  non  doo* 
teuse ,  a-t-on  |N)ur  cela  obtenu  le  résultat  qu'on 
doit  naturellement  désirer  ?  Non,  assurément,  car 
ce  nW  pas  toujours  à  une  valeur  intrinsèque  qu'on 
adùMser,  maisâ  unevaleur>énale;or  feue  sache 
l>as  jUMprà  pnVnt  que  le  chiffre  de  lenie  des  ter- 
rains  dans  la  catégorie  en  question  soit  jamais 
dans  la  proportion  ordinaire  avec  le  produit  effec* 
tif  de  la  terre;  c'est  encore  là  une  illnsiofl  qu'il 
faut  |>erdre,  du  moins  dans  les  ^)s  où  ce  genre 
d'op<'Ta(ion  est  encore  peu  répandu  et  peu  com- 
pris. 

I<4*s  lais  de  mer  de  moi  connus  sur  la  cdte  sep- 
tentrionale du  Finistère  sont  :  1*  celui  de  Guis- 
sén> ,  endigué,  *2tH)  hectares  ;  2*  celui  de  Kerlouan, 
non  endigué,  Mi  hectares;  3*  celui  «le  Plounéour- 
Irei,  non  endigué,  91)  hectares  ;  4*  celui  de  Trè- 
fles, >  ciunpris  la  plaine  sablonneuse  au-desstis 
du  niveau  de  la  luer,  6iK)  hectares  en  culture;  &* 
le  l>as>in  du  Kernic.  151)  liectares  (il  y  a  environ  23 
heo(arl*^  formant  la  partie  supérieure  de  ee  bis  de 
nior  tMnlif;ur  par  M.  Charles  Testard)  ;  G*  k  Palud- 
Kras,  iMi  (Jédcr,  non  endigué,  60  hectares;  7*  le 
lai>  de  mer  de  l\oscofl ,  dont  la  partie  supérieure 
a  été  endiguée  par  M.  Pros|ier  Dutiois;  j'en  ignore 
la  eontenanee.  Il  v  en  a  encore  un  prèsdekerm- 
zoré  ,  dont  j'ai  oublié  le  nom ,  que  je  crois  être 
Hour^-yeuf  ou  Port-M'u/^  et  qui  peut  avoir  20 
hectares. 

Nous  venons  de  voir  à  quelle  casse  nalnrelle  il 
faut  attribuer  la  formation  dv  ubte  q«f ,  ainsi 
que  nous  l'avons  dit,  en  coMMant  Ica  tiaei  et  Va 


eriqoea,  et  s'y  méiant  à  d^aotra  term ,  llmM  les 
lais  de  mer;  c'est  le  même  qnl  forme  les  duMSi 
d«  moins  sur  les  côtes  de  la  Manche ,  car  les  dMea 
qui  s'étendent  de  la  pointe  de  1-Vonwntine  au 
Sables  d'Olonne  «  et  celles  si  (amettscs  de  Bordean 
à  Bayonoe ,  sont  composées  d'un  sable  silieeoi. 
Quoi  qu'il  en  soit  de  la  nature  du  sable,  différeole 
suivant  les  localités ,  les  dunes  qui  en  sont  les  pro- 
duits suivent  partout  à  peu  près  la  même  marche. 
Elle  est  telle  qu'il  n'y  a  pas  encore  cinquante  ans 
que  M.  Brémontier,  ingénieur  des  ponts  el  chaus- 
sées ,  écrivait  au  sujet  de  celles  de  Bordeaux  les 
plus  sinistres  prédictions.  D'après  son  calcul ,  la 
grande  et  opulente  ville  de  Bordeaui  devait,  à 
une  époque  qu'il  précisait ,  être  engloutie  sous 
cent  pieds  de  sable.  Fort  heureusement  le  même 
écrivain  a  trouvé  dans  son  génie  les  moyens  d'ar- 
rêter la  marche  de  ce  redoutable  fléau,  et  son  digne 
successeur,  M.  Gour>*,  actuellement  ingénieur  eo 
chef  du  Finistère ,  a  complété  ses  travaux  et  per- 
fectionné ses  méthodes. 

S'il  est  d'nn  grand  intérêt  public  de  conquérir 
à  l'agriculture  des  Undes  et  des  lais  de  mer  qui  ne 
sont  que  des  terrains  penlus  pour  elle  «  un  double 
intérêt  s'attache  à  la  fixation  el  à  la  mise  en  valeur 
de  ces  collines  voyageuses  qui,  dans  leur  course 
incessante,  meiuicent  d'engloutir  lesterres  cultivées, 
les  maisons  et  même  les  bois.  I^es  seules  dunes 
de  quelque  importance  situées  dans  k  Finistère 
sont  celles  de  Sautée.  L'administration ,  qui  dé- 
pense tous  les  ans  3,000  fr.  à  leur  fixation,  les  avait* 
en  1823,  mises  en  adjudication;  mais  M.  Iluon 
de  kermadec ,  dont  quelques  portions  de  terrain 
avaient  été  jadis  couvertes  par  ces  mêmes  dunea , 
revendiqua  la  propriétédecesterrainsperdus.etnil 
opposition  à  la  vente.  C>tteiO|iposition  non  fondée 
en  droit  a  suS  pour  faire  abandonner  le  projet  d'a- 
liénation. Aujourd'hui ,  M.  Char le^TesUrd  est^dit- 
on ,  en  instance  pour  oittenir  la  concessitm  des 
dunes  de  Santec  :  nul  doute  qu'on  ne  dût  s'em- 
presser de  lui  faire  la  concession  de  ces  lorrainit 
en  obtenant  de  lui  toute  garantie  contre  le  relow 
du  Beau  qu'on  a  lieu  d*en  redouter. 

Les  dunes  de  Santee ,  qui  couvrent  un  esptce 
d'environ  200  hectares  •  sont  bordées  par  on  nii»- 
seu  qui  roule  un  grand  volume  d'ean  et  qui  se- 
hH  #mi  grand  secours  pour  les  mettre  en  valenr, 
iM-on  cmplojrcr  des  Mchines  tionr  opérer  lea  Ir- 
rigaliona.  Us  imes  de  MondalniêMn ,  moim 
cl  anits  iMiMnlIcs  qnecdtaadt 
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tec  y  seraient  d'une  coltore  pin»  ftcUe  ;  elles  ap- 
partiennent aux  héritiers  de  M.  Pluchon ,  qui  les 
gbtint  par  voie  de  concession  et  qui  éprouva,  ainsi 
que  ses  successeurs,  les  plus  grandes  difficultés 
pour  s'en  mettre  en  possession ,  par  suite  de  l'ir- 
ritation et  de  la  résistance  des  cultivateurs  rive- 
rains. 
Ce  que  nous  avons  dit  des  lais  de  mer  s'applique 


à  plus  forte  raison  aux  doBes.'  hmê  Èâat  eB<«i^ 

ture ,  considérée  comme  spéculation*  jmvéOi  m 
peut  qu'être  onéreuse  à  celui  qui  s^y  limera  |  ■ 
la  société  ne  peut-elle  donc  rien  pour  fiiire 
cette  singulière  antinomie  d'après  laquelle  i>ifli 
une  entreprise  a  de  grandeur  et  d'utilité  puMiqK, 
moins  elle  proflte  à  son  auteur  ? 


PABACiBAPHE  lU.  —  Des  Marais. 


Le  seul  marais  considérable  qu'on  rencontre 
dans  le  Finistère  est  celui  du  mont  Saint-Michel , 
situé  sur  les  communes  de  Braspartz,  Berrien  et 
Loquefret,  arrondissement  de  Châteaulin.  M.  Sil- 
gny,  lorsqu'il  était  ingénieur  de  l'arrondissement, 
a  dressé  le  plan  de  ce  marais,  qu'il  a  trouvé  conte- 
nir 2,000  hectares  de  superficie,  c'est-à-dire  J 
de  lieue  carrée.  Cependant  M.  Poterlet  ne  lui  at- 
tribue, dans  le  tableau  des  marais  du  royaume 
annexé  à  son  code  des  dessèchemens,  qu'une  con- 
tenance de  740  hectares  ;  mais  il  est  probable  que 
ce  chiffre  se  rapporte  uniquement  à  la  fraction  du 
marais  réclamée  par  Tétat ,  et  sur  laquelle  le  do- 
maine a  fait  acte  de  propriété  en  1812,  en  la  met- 
tant en  vente ,  et  sans  doute  M.  Poterlet  aura  été 
induit  dans  celte  grave  erreur  parle  fait  d'un  mal- 
entendu de  la  part  de  ses  correspondans.  Le  fonds 
de  ce  marais  est  en  partie  tourbeux ,  en  partie  glai- 
seux. La  tourbe  en  est  peu  exploitée,  vu  Tabon- 
dance  du  bois  dans  le  pays  environnant.  La  ma- 
jeure partie  de  celle  qu'on  en  extrait  est  carbonisée 
sur  place  pour  être  livrée  aux  forgerons,  qui  l'em- 
ploient en  guise  de  houille  ou  de  charbon  de 
bois. 

Sans  contredit ,  il  serait  possible  de  conqué- 
rir le  maraisdu  mont  St. -Michel  à  l'agriculture,  en 
achetant  les  740  hectares  qui  appartiennent  à  l'état 
et  en  obtenant  la  concession  du  reste ,  au  terme  de 
la  loi  du  16  septembre  1807.  On  sait  en  effet  que, 
dans  la  législation  française ,  qui  remonte  en  ma- 
tière de  marais  à  l'édit  de  Henri  IV,  de  1599,  il 
ne  saurait  y  avoirsur  des  terrains  de  cette  nature  de 
droit  absolu  de  propriété  ;  c'est-à-dire  que  si  le 
propriétaire  d'un  marais  ne  peut  pas  ou  ne  veut 
pas  le  dessécher,  il  est  toujours  dans  le  cas,  aux 


termes  de  la  loi  précitée,  et  sauf  indemnité,  d'Are 
évincé  au  profit  de  celui  qui  prend  envers  l'état 
l'obligation  d'en  opérer  le  dessèchement  Ce  prin- 
cipe à  tout  jamais  consacré  en  France  satisbit  à  b 
fois  à  la  logique  et  à  l'équité;  en  effet,  peut-M 
concevoir  le  droit  de  propriété  comme  étant  autre 
chose  qu'une  institution  fondée  dans  un  bot  d'u- 
tilité générale  P  Or  donc^  si  le  détenteur  d'un  in- 
strument de  production  ne  peut  ou  ne  veut  pas  s'a 
servir,  il  importe  à  la  société  qu'il  sorte  de  ses 
mains  ;  mais  en  même  temps  ce  détenteur  ne  pent 
en  être  dépossédé  que  moyennant  une  juste  et 
même  une  généreuse  indemnité.  Il  est  fachen 
qu'un  principe  de  droit  aussi  rationnel  n*ait  pas 
été  également  appliqué  aux  landes ,  bruyères  et 
autres  fonds  susceptibles  d'amélioration  ;  car  on 
sait  combien  ,  par  l'effet  du  morcellement  des  pro- 
priétés, il  est  difficile  de  réunir  une  étendue  vaste 
et  compacte  de  ces  sortes  de  terrains,  et  combien 
l'ignorance ,  le  caprice  particulier,  le  désir  cu- 
pide de  faire  payer  cher  une  convenance ,  et  mille 
autres  circonstances  locales,  opposent  d'entraves  à 
ce  qu'il  se  forme  une  grande  exploitation  agricole 
dans  les  landes.  Au  surplus,  l'application  du  prin- 
cipe en  question  est  tellement  entravée  de  formi- 
lités  administratives  et  neutralisée  par  l'inertie  de 
la  bureaucratie,  qu'il  est  presque  illusoire,  même 
en  matière  de  marais,  à  moins  d'une  grande  in* 
fluence  personnelle  ou  de  celle  que  possèdent  les 
riches  compagnies  entre  les  mains  desquelles  les 
entreprises  de  dessèchement  deviennent  dès  lors 
un  monopole. 

Toutefois,  il  est  probable  que  la  raison  priici- 
pale  pour  laquelle  le  marais  du  mpnt  Saint-Micbal 
mis  en  vente,  du  moins  en  partie,  en  tftl},  art 
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rrué  Mot  afliHcar,  c*at  q«e  ht  tpécalalfvrt  de 
rfilf  époque  ont  eu  aiâet  d*iiiteiligeiiee  poar  CMl- 
prendre  qu'il  ne  Imr  Mfflntl  pu  d*ôpércr  le  de»* 
MciMtneiil  do  lol  poor  reotrcr  diat  le«n  ànmon, 
H  que  la  grande  difficulté  à  vaincre,  aprèa  avoir 
afoiiié  on  vaste  terrain  cuhivable  ani  HnaMMei 
rj^pacm  paiement  cultitaiiles  H  pourtant  ineuHca 
dont  le  pays  se  rompoiie ,  consistait  à  y  Implanter 
nn  système  agricole.  J'ignore  jusqu'à  quel  point 
vrux  qui  poursuivent  a«io«rd1rai  cette  concession 
M>iii  fondés  à  espérer  de  résoudre  la  difficulté  que 
je  signale  et  qui  du  reste  n'est  pas  insoluble ,  too- 
imm  est-il  qu'abstraction  ftile  de  quelques  cir- 
(  ()ii«ktanoes  agricoles  particulières  aui  marais,  tant 
fliiiiii  le  vcns  positif  que  dans  le  sens  négatif,  nous 
retimiboos,  après  le  desaicbement  de  celui  du  mont 
Saint-Michel ,  dans  les  termes  de  la  question  re- 
lative aux  défrichemens  de  landes.  Il  n'en  serait 
pa«  de  inéoK  d'un  marais  qui  scmit  situé  dans  un 
canton  plus  avancé  en  agriculture  ;  par  exemple , 
celui  de  i^ngoiel ,  à  moitié  ckemin  entre  Lnnîler- 
neau  et  Lesneven,  contenant  environ  300  bectam, 
et  dont  la  submersion  est  dne  à  la  cbanssée  du 
moulin  de  Pontnévei,  teratt  soua  ce  nppmi  plus 
favorablement  placé.  En  réfumé,  ka  marais  de 
peu  détendue  ne  sont  pas  rares  dans  le  Finistère  ; 
et  si  Ton  ronsîdère  comme  telles  les  landes  noyées 
liendant  Tbiver  on  du  moins  coupées  de  grandes 
flaques  d*eau ,  on  peut  mémo  dire  qu*ib  sont  assci 
communs  ;  nuis  il  n'y  a  pas  lieu  d'espérer,  si  ce 
n  est  à  rai«le  des  siècles,  que  ces  terrains  snieni 
roiiquis  à  la  richesse  publique,  du  moins  dans 
I VtJt  actuel  des  institutions  et  des  mœurs  «griooles 
du  pays  et  sans  le  secours  d'un  nouvoMi  procédé 
iiidu^iriel. 

nrii  innicATMisrs. 

Si  j'j\ais  à  redevenir  ienne  et  que  fe  voninsse 
liiiider  ma  fortune  snr  une  spéculation  agricole 
daii!»  le  Finistère,  la  branche  I  laquelle fe  me li* 
%n*rais  serait  les  entreprises  d'irrigation.  Ilana  nu 
paysdontleterrainest  très^ncddenté  et  on  les  cours 
deau  sont  multipliés,  il  est  une  foule  de  situations 
qui  se  prêtent  à  cette  amélioration,  dont  il  est 
)H>%sible  de  calculer  k  Tavanee  le  ooM  «I  Ica  ré* 
suliau.  Voici  du  moins  une  opération  pure amnt 
j|;rinde  et  qui  ne  se  compliqua  d'aucune  donnée 
IMiliiique.  Kuclet«  la  valeur  d*une  prairie  éMM 
une  foU  bien  constatée  tronvera  utilement  dca 
feriiiier^  habiles  i  texploiter  et  dea 

nrixàsK  psutik. 


prompts  ft  cvtfpprMcr  la  ftMnr,qnHlcai|naanienl 
d*aillenra  les  moeurs  et  ka  cipachéa  Indnalririlea 
de  h  populalion  dn  paya.  A  l'oppoaé  dca  déAicto* 
mens  de  landes,  qui  ne  punvent  entrer  en  comru 
régulier  de  culture  al  l'on  ne  débute  pur  leur 
nir  dca  engrais  tbés  du  dehora,  ka 
angaMitent  h  masse  des  engrais  de  l'exploHalinn 
sans  en  exiger  d'dk  aucun ,  n  ce  n*est  Tenu; 
db  que  les  prairies  artiScielka  dont  noua 
ceprâdant  apprécier  tout  k  mérite  eti^nil  dea 
llraia  de  semence  et  deculture,  et  manquent  qnd- 
qnefois  quand  la  saison  leur  a  été  délkvonMe.  Us 
prairies  arrosées  aoni  d'un  produit  assuré ,  sans 
antres  frais  de  main  d'oeuvre  que  k  soin  d>  M- 
cher  reau  pendant  ka  mois  dliiver,  et  l'entretien 
dca  rigoka  d'arrosemenl  et  d'égonticment 

Je  aie  souviens  qu*an  prhrtnnps  de  lt31,  voya- 
geant I  cheval  sur  b  route  de  Brest  à  Quimper, 
{*eus  occasion,  en  couchant  an  Faon,  d'y  rencontrer 
M.  Prével ,  tenue ,  horloger  k  Brest  H  propriétaire 
d'une  ferme  dans  k  voisinage  de  cette  prtlte  vilk. 
Il  me  propou  de  me  déranger  tant  soit  peu  de 
ma  route  et  de  I  laccompagner  I  ceUe  ferme,  dési- 
rant, disait-il,  que  fe  lui  donnasse  quelques  mis 
sur  les  améliorations  dont  elk  était  susceptibk. 
Gimme  |e  ne  suis  pas  de  ceux  qui  pensent  qu'on 
peut  d'un  coup  de  baguette  changer  k  système  de 
culture  usité  dans  un  pays,  le  n'eus  garde  de  m*é- 
lever  contre  quelques-unes  des  pratiques  de  son 
fermkr,  bkn  qn'elks  appartinssent  i  nue  civiU* 
aation  agricok  un  peu  en  arrière  de  «Ik  ie  la 
Flandre  ;  mab  en  traversant  nue  vnste  hnde  slinée 

sur  une  déclivité  omet  sensibk,  fe  renoantml  «n 
ruisacnn  d'un  aaMt  beau  volume  d'enn ,  puk  pina 
Mn  un  antre,  puis  un  autre  encore.  Honsrtman 
tlmes  prmqne  |nsqu'aux  sources  de  cet  miaaaan, 
toniours  sans  quitter  la  lande.  Ur  il  se  trouve  pur 
cette  dramstnnce  que  b  ferme  de  M  Préwl«  qui 
lui  rapporte  fiOO  fr.  de  revenu,  po«aéde  phm  de 
40  hactarea  de  bndea  incnlles snsceplibka  détre 
converties  en  riches  prairies;  c'est-à-dire  qn'nn 
BBoyen  d'une  dépense  de  6  à  6;000  fr. ,  ce  proprié- 
taire pourrait  octupkr  k  revenu  de  sa  ferme.  Mais 
un  trouver  Flngénicw  ^gftoale  ^nl  se  cnargemit 
avec  garantie  dvne  pnrcHIt  cnirvpriaerTMe  mt 
roHeetion  de  M.  Prével,  Mk  acm  ceik  rkne 
Ibnk  de  pmprfctnifua  dans  k  mime  cas  qim  itua 
Lb  fnifM  é»  irriiilhiM  b'mi  rMrtM  p» 
MPWMèM;  arii  <MM k»  CM  k»  piM 
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«les  espaces  très-boroés,  UDdis  qu'elle  devrait 
avoir  l'exactitude  inalliématique  el  que  ,  par 
l'emploi  successif  de  la  même  eau ,  ou  doit , 
f|uand  le  terrain  s'y  prèle,  arroser  des  espaces 

I  considérables.  Je  pense  donc  qu'un  des  plus  grands 
services  que  l'admiQÎsti'alion  puisse  rendre  à  l'agri- 

;  «ilturedudépartementseraitde  faire  venir  des  pays 

I  tenommës  pour  riMelligeuce  des  arrosemeiis  un 
irrigateur  de  profession,  possédant  en  même  temps 
b  pratique  du  lerremeiit,  c'esl-à-dire  du  dépla- 

'  cernent  des  terres  par  le  moyen  des  eaux,  en  vue 
de  donner  au  terrain  une  surface  plane  cl  le  degré 
de  déclivittï  favorable  à  l'opération- 

Eolre autres  avantages  résultant  des  irrigations, 
«n  sait  que  les  mois  les  plus  difficiles  à  passer 
pour  le  fermier  qui  est  dans  l'usage  de  nourrir  ses 
cbevauK  et  son  bétail  au  vert  pendant  toute  l'an- 
née, et  c'est  le  cas  le  plus  général  dans  le  Finistère, 
ipe  sont  mars  et  avril  ;  or,  comme  les  bîvers  sont 

'  fort  doux  dans  cette  partie  de  la  péninsule  armo- 
rique ,  il  en  résulte  que  la  végétation  des  prairies 
arrosées  y  est  très-précoce  ;  les  cultivateurs  qui 
en  possèdent  de  pareilles  en  coupent  l'herbe  sou- 
vent dès  les  premiers  jours  de  février  et  la  mêlent 
aux  tiges  d'ajonc  (ulcx  europwus )  qu'ils  pilent 
pour  la  nourriture  de  leurs  chevaux  et  de  leur  bé- 
tail, pratique  excellente;  il  est  seulement  fâcheux 
qu'on  n'ait  pas  encore  songé  à  inventer  une  ma- 
chine rustique  propre  à  piler  l'ajonc  et  qui  dis- 
pense le  cultivateur  du  travail  fatigant  que  ce 
pilement  nécessite. 

Nous  ne  sommes  pas  de  ceux  qui  pensent  que 
l'intérêt  général  est  en  droit  d'attirer  dans  un 
piège  l'intérêt  privé  {  c'est  pourquoi ,  raisonnant 
toujours  dans  l'hypothèse  de  l'organisation  ac- 
tuelle de  l'industrie,  nous  avons  dû  mettre  nos 


lecteurs  en  garde  contre  l'enjouemenl  qui  s'est  al 
lâché  long-temps  aux  défrichcinens  des  landes  C 
qui  semble  auiourd'Imi  s'être  porté  sur  les  des 
cliemeiis  de  marais  et  les  endiguemens  Je  lais  i 
mer.  Nous  ne  dirons  pas,  comme  iiou.>i  l'avoni 
quelquefois  entendu  direà  deshommes  de  seosqii 
connaissaient  la  chausse-trape  :  eh  !  laissez  faire  |l 
qu'importe  la  ruine  d'im  individu?  c'est  toujounil 
de  l'argent  versé  dans  le  pays.  Mais  s'agit-il  à  pré 
sent  d'opérations  d'arrosemenl ,  dous  ne  poiivoi 
qu'y  encourager  les  propriétaires  dont  le  terran 
se  prête  à  ce  genre  d'amélioration,  et  les  indiih 
ti'iels  qui,  api'ès  en  avoir  feit  UDeétudeapprofoi>FJl 
die,  voudraient  faire  de  celte  pratique  leur  profes*-! 
sion  et  traiteraient  à  cet  eifet  avec  les  propri4-a 
taires.  Ils  peuvent  être  assurés  d'y  faire  de  beaDSj 
béuélices,  pour  peu  qu'ils  sachent  conduire  letrfJ 
alfaire  avec  activité  et  intelligence;  et  tandis  q 
les  autres  opérations  agricoles  réclament  no  p 
riodc  plus  on  moins  long  |)our  amener  un  réMil- 
tal  utile,  celle-ci  n'emploie  ordiuairemeal  qM 
deux  ans,  sauf  dans  le  cas  de  lerremenl  :  les  fa 
effets  sont  alors  nécessairement  différés  de  pla-J 
sieurs  années ,  attendu  que  le  sol  de  la  prairie  a 
formé  de  terre  nouvelle  non  encore    imprégna 
du  carbone  qu'elle  doit  puiser  dans  l'almosphèrekt  J 

Enfin  11  n'est  pas  dit  qu'on  ne  puisse  applique^ 
les  arrosetaens  qu'à  la  culture  des  prairies  ; 
du  lin  ne  s'en  trouverait  pas  mal ,  mais  c'est  tin 
tout  à  l'épeanlre  qu'ils  conviendraient.  Or  coma 
nous  parlons  d'un  système  d'irrigation  par  déboid 
dément,  et  dans  lequel  l'eau  est  toujours  eo  met 
vemeot,  de  pareils  arrosemens  opérés  m^e  \ 
été  ne  pourraient  avoir,  eu  égard  à  la  salubri 
publique,  les  inconvéniens  des  rivières  stagnaiH 
du  Piémont. 


P.lBAtiR.tl'UE  IV.  —  Des  Hwiir»  ntïrlralciii  iln  Fliiliiii^rt>. 


"  Labourage  el  pâturage,  a  dit  Sully,  sont  les 
*  deux  mamelles  de  l'état.  »  Cette  célèbre  sen- 
tence est  non-seulemeotvraie  en  économie  publique, 
mais  elle  a  le  mérite  de  résumer  assez  nettement  la 
question  agricole  dont  la  solution  gît  en  effet  en 
grande  partie  dans  t'équi  pondération  des  cultures 
,  ^il^!«.eL4c, ''«"retien  du   MUÙi.    CçEMidîBU 


comme  la  civilisation  procède  du  simple  au  co^ 
posé,  il  est  arrivé  que  les  deux,  mamelles  de  l'éUI 
qui  sont  aussi  celles  de  l'exploitation  rurale, 
lieu  de  se  développer  également  et  d'arriver  à  pri 
duire  un  système  harmonieux,  ont  été,  dans  \ 
premiers  âges  des  sociétés ,  et  suivant  les  dive] 
contre,  Vmi  ^ê4aj^^  sy  idini$e^,(ii^(ij 


v»He  par  ntanwitf ,  biMNs  qw  l'astre  Aait  IriiM 
av^  nnefircftftive  prMilfrlkNi,  et  vice  vetiâ.  Pir 
riffiipif  9  Ifs  pays  ipii  MaiMl  s«bi  llrtMoee  4cs 
ifKi*iir«  et  des  loM  romaine  adoptèrent  la  coHare 
virgilimnr,  où  le  labottra((e  a  fa  prfdonfinoee  » 
tandis  que  les  peuples  germaaiqvca  plaeeaC  ea 
première  ligne,  dans  leur  fcoDonie  agricolei  la 
pilurage  et  les  rfroltes  fourragères. 

Ijt  premier  de  ces  deui  sYstèmeSi  en  tant  qiTaii 
mtème  exclusif  doive  être  admis,  s'adopte  spécia- 
lement à  une  organisation  politique  reposaat  sur 
les  grandes  agglomérations  d'bonmies ,  soit  mi- 
litaires, soit  industriels;  ragrimlture  y  a  pour 
(»biet  essentiel  de  fournir  aux  besoins  des  armées , 
on  des  villes  manufacturières,  une  grande  masse 
de  denrées  alimentaires  susceptibles  de  conser- 
vation et  de  transport ,  et  ce  avec  la  plus  grande 
«Vonomie  de  bras  et  de  consomaiatioa  sur  plaça  qne 
faire  se  |>eut.  Le  second  caractère  de  ririllsatiou 
agricole  appartient  à  une  société  moinspréoccapéc 
de  la  puissance  collective  que  du  bonheur  indivi- 
duel: lesol  y  est  exploité  moins  en  vue  des  richesses 
iVliangeables  que  de  la  consommation  ianaédtale 
du  pHNlucteur.  Cette  dernière  forme  de  société  est 
à  la  %t^ritédépounue#un grand principed'uBiié; 
elle  ne  possède  que  de  faibles  m^eus  d'action  ex- 
térieure ;  la  riûKsatioa  n'y  peut  faire  que  des  pro- 
gn*s  lenu;  mais  d'un  autre  eèté  elle  cal  cicaipledca 
cuisantes  douleurs  privées  et  des  fréquculas cauH 
motions  politiques  qui  désoleal  la  proiièra.  Toula- 
rois ,  qu'on  ne  suppose  pas  que  nous  vcMua  ici  pra* 
|N>ser  l'option  entre  deux  foruMs  soefaks  casealiei- 
lenient  défectueuses  et  Iransiloirea,  Ea  cSrt,  si  la 
ru*ur  se  ^rre  douloureuaaaeul  à  k  vue  d'une  po- 
pulace brutale  demandani  à  grands  cris  du  pain 
vi  de»  s|ieiiacles,  ou  d 'une  Masse  d'ouvriers  aAméa 
|ar  quelque  f^erfecUonnemaU  de  l'indnslrieclae 
leuni  daus  l'émeute,  d'un  autre  celé  l'aaM  teH 
Nai^ie  de  dégoûl  quand  on  cansidère  un  penpk  lor> 
|iide ,  ignorant  el  dépourvu  de  loni  ce  qui  charme 
i*t  anoblit  rexi!aeuce  de  lliomaM;  c'est  que  rien  de 
re  qui  est  simple  n'est  digne  de  notre  sympathie: 

I  bomme  que  Dieu  a  créé  à  dessein  la  pins  campleia 
de  M^  créature»!  est  fait  pour  le  campaséen  tontes 

ttioses. 

\u  surplus,  ce  n*est  pas  id  le  Heu  Capprofandir 
un  j^i  grave  su)H  qui  nous  conduirait  li«p  Mn  de 
notre  liul;  rependant  il  n'est  pas  sans  iMérél  de  re» 
<  onnaltre  le  point  de  départ  de  la  ciiifiaatlon  agri- 
iide  d'un  pa>-s,  attendu  que  aa  vlrtnaliH  éÊfmâ 


easantidlcnint  de  li;ahiriilaslbian  raaanMrfc 
cette  heure  que  le  caractère  d'origine  paatarala  cil 
beaucoup  plus  favofahie  aux  progrès  uhérienna  éa 
ragrictiltnre  que  ne  l'est  la  cMHaBUon  ttMki 
Ceat  pourquoi  l'Anglclerre,  l'Ésosaa,  la  IMgiqna 
el  la  Flandre  française  ont  pu  portnr  à  un  haut  digrft 
de  perfection  leur  économie  agrieole,  et  fAllcBMgna 
les  suivre  de  près  depuis  quelque  temps;  tandiafna 
certains  cantons  agricoles  de  Frimca  qni  fonlBlBnl 
de  temps  immémorial  d'une  hante  répntaliony  In 
Bcnnca,  la  Brie  et  plusieurs  antres ,  antachiadaa 
cfremenaronmios,  fimt  des  efforts  infrncti 
s'enaftamchir,  et  cependant  ni  le  savoir,  nilaa 
pitam ,  ni  rasprlt  d'enirapriae  ne  manquent  ans 
cultivateurs  de  ces  pays  pour  atteindre  leur  hnt* 
On  a  vanté  avec  raiaon  l'emnaion  qu'ils  ani  donnii 
è  lenrsprairies  artiflciellcs,  d  à  toqnelle  les  grande 
bénéfices  produits  temporairement  par  b  apdan* 
lation  des  mérinos  n'ont  pas  peu  contribué;  mais 
cette  reisonrca  ne  saurait  être  de  longue  durée,  s'ils 
persistent  dans  l'assolement  triennal  ;  en  tons  caS| 
die  ne  saurait  équivaloir  i  une  base  ftanchemcnè 
paatarale,  conuneon  fa  trative  latrte  faite  dans  Ins 
BMMm  et  les  usines  agricoles  tant  décriés  du  F^ 
uisière. 

Hâtons-nous  de  dire  qu'un  bon  principe  peut  m- 
cevoir  une  mauvaise  application ,  rt  c'est  en  dkH  aa 
qni  a  lien  en  Bretagne,  1*  quand  le cnltivulaur 
fait  succéder  l'une  à  l'autre  phisîcurs  réaoltc»  aè- 
réalcs  sans  les  combiner  avec  les  cultnras  aaiélia» 
ranica;  S*  lonqu'à  l'eipiralian  de  son  piriada  éa 
labourage,  le  sol  est  trop  épuisé  pour  se  convertir 
en  bon  pâturage,  et  dès  lors  m  cauvre de  planlaa 
de  peu  de  valeur.  Sous  le  dimat  de  ta  Bassa-fifefafna 
le  sol  s'enherbe,  il  ea  vrai,  spoatauément {  amta 
aa  serait  un  pragrca  facile  h  opérer,  snrtnnt  en 
i^ant  soin  de  ne  pas  épuiser  nwmus,  que  de  aauMT 
dans  b  dernière  récolte  de  céréale  t  ou  mieux  en- 
core de  mrraain ,  du  irèle  blanc  rampant  auqud 
sncrédcraîent  dm  graminées  BMilleurrs  qu'eilea 
n'eniaentété  m  son  absence. 

Tomcfisis,  amlgri  stt  impcrfactions  actnellm»  il 
ml  certain  que  k  «même  agricole  en  vigueur 
b  Finisiâie  est  inmHBllimsnt  parfcctiUe, 
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■UlefWthi 


iUgri- 

eemnrhecaaiannebBaaaefvetagim,  un  cette  pra- 
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de  lermcs  que  de  lionner  ce  nom  à  la  conversion 
eu  sol  arable  en  pàUire.  La  jachère  proprement  dile 
el  telle qu 'elle  s'exdcule en  Beauce,  en  Brie  et  dans 
les  autres  caillons  d'usement  romain ,  consiste  dans 
trois  ou  quatre  labours  à  la  charrue  qu'on  donne 
au  sol,  en  l'eiemptant  de  récolle  pendant  la  der- 
Dicre  année  de  l'assolement  triennal,  ou  de  tout 
autre.  Il  est  évident  que  cette  pratique  a  pour  objet 
d'aérer ,  ou,  pour  parler  plus  exactement,  de  car- 
bonerlesol,  de  l'ameubliret  de  le  nettoyer;  or  elle 
«Iteint  sou  but ,  quoique  les  susdits  savans  n'aient 
pas  craint  d'affirmer  le  contraire  ;  en  efTct,  elle 
équivaut  à  une  demi  application  de  fumier.  Je 
n'ignore  pas  qu'on  peut  lasupprimer  avec  avantage, 
mais  je  sais  aussi  que  celte  amélioration  ne  peut 
être  entreprise  avec  succès  qu'au  moyen  d'un  ca- 
pital d'eiploilaliun  supérieur  à  celui  de  l'aocieu 
système. 

Et  ce  que  je  dis  ici  de  cette  amélioration  ,  je  le 
dis  également  de  louteaulre.  Eu  effet,  aucun  progrès 
l'est  possible  en  économie  rurale  sans  une  augmen- 
tation du  capital  consacrée  la  culture;  c'est  un  prin- 
cipe dont  les  censeurs  agronomiques  font  trop  sou- 
vent abstraction,  et  je  voudrais  qu'on  s'en  souvint 
en  ce  qui  concerne  l'agriculture  bretonne  ;  au  sur- 
plus, c'est  une  observation  que  je  me  propose  de  dé- 
velopper en  sou  lieu. 

Nous  venons  de  dire ,  el  tout  observateur  judi- 
cieux en  demeurera  convaincu,  que  la  civilisation 
agricole  du  Finistère  se  rattache  à  la  catégorie  des 
mœurs  germaines;  chacun  sait  en  outre  quela  Basse- 
Bretagne  est  à  peu  près  sans  exception  livrée  à  la 
petite  culture  rurale;  mais  ceci  est  un  fait  qui 
pourrait  être  accideutel  et  indépendant  des  mœurs 
de  la  population;  ce  qu'il  s'agit  de  découvrir,  c'est 
si  le  caractère  du  cultivateur  le  porte  à  étendre  ses 
moyens  d'action  ou  à  les  concentrer  ;  s'il  est  porté 
à  cette  avidité  de  superficie  qui  à  un  certain  degré 
produit  l'iBsuffisaDce  relative  du  capital  d'exploi- 
tation, ousi ,  s'înquiétant  peu  de  l'espace  qu'une 
excessive  concentration  de  ses  forces  laisse  impro- 
ductive, sonambitiontendà  donner,  au  moyend'une 
culture  profonde  et  soignée ,  à  un  terrain  e<iigu  , 
toute  la  valeur  intrinsèque  dont  il  est  susceptible. 
Or  j'affirme,  après  douze  ans  d'observation  sou- 
tenue ,  que  le  bas-breton  est  par  caractère  exclusî- 
vemeni  voué â  la  petite  culture;  il  n'est  pas  possédé 
de  cet  esprit  d'entreprise  qui  dans  d'autres  pays  dé- 
passe souvent  les  moyens  d'exécution;  au  contraire, 
circonspecte  l'excès,  il  ose  rarement  tout  ce  qu'il 


peut.  Quiconque  a  lu  les  ouvrages  d'\rlliur  Yomg 
doit  se  rappeler  avec  quelle  aigi-eur  il  reprochait 
aux  cultivateurs  de  son  pays  d'aimer  à  se  charger 
d'une  trop  vaste  exploitation  rurale  relativement  â 
leur  capital,  reproche  que  M.  Mathieu  de  Dotnba&le 
a  reproduit  dans  ses  dialogues  de  Benoit ,  et  qu'il 
pouvait  à  juste  titre  l'aire  entendre  aux  spéculaleum 
agricoles  d'une  grande  partie  de  laFrance;  mais 
certes  ce  fut  chose  peu  raisonnable  que  de  rcnioyer 
de  la  troisième  main  ce  reproche  banal  au  paysaa 
du  Finistère,  comme  l'a  fait  le  îournal  1'^//»  (Ai 
Ciillivaleur.  Loin  qu'on  doive  l'engager  à  se  res- 
treindre dans  SCS  entreprises ,  il  est  de  fait  au  coo- 
traire  qu'il  y  aurait  tout  avantage  à  inculquer  au 
cultivateur  breton  un  peu  d'esprit  d'entreprise,  car 
c'est  précisément  ce  qui  lui_ manque,  et  bien  des 
causes  exléiieures  qui  viennent  s'ajouter  à  celle-ci 
tendent  à  réduire  l'esploibtioa  brelonuc  à  une  exi- 
guité  telle  que  ce  n'est  qu'au  prix  des  plus  affreuses 
privations  que  le  fermier  arrive  à  produire  des  w- 
leurs  vénales ,  cl  à  acquitter  ses  charges.  Je  dirais , 
pour  me  servir  d'une  expression  attribuée  à  Napo- 
léou,  que  si  les  cultivateurs  anglais  et  beaucerons 
ont  plus  de  hauteur  que  de  buse^  le  breton  a 
plus  de  base  que  de  hauteur. 

11  résulte  de  cette  différence  caractéristique,  qu'en 
Beauc«  on  ne  trouve  pas  à  la  vérité  un  pouce  de 
terrain  inculte;  mais  le  sol  n'y  est  cultivé  qu'à  11 
profondeur  atteinte  par  la  charrue ,  c'est-à-dire  \ 
huit  ou  dix  ponces  au  plus;  or  on  sait  que  la  put* 
sance  productive  du  sol  est  en  raison  directe  de  H 
profondeur.  En  Bretagne ,  au  contraire,  la  terre  eé 
labourée  à  la  béclie  périodiquement,  el  dans  le  L 
elle  est  fi-éqtiemment  défoncée  simultanément  à  II 
charrue  et  b  la  bêche;  c'est-à-dire  que  lesbéclieuri 
se  placent  dans  la  raie  de  la  charme  et  l'approfOR 
dissent  d'environ  quatorze  ou  quinze  pouces , 
qui  donne  au  sillon  pour  somme  totale  :  dix-ltri 
ou  vingt  pouces.  Il  resterait  donc  à  décider  qm 
système  est  à  préférer  :  de  celui  de  Beauce  qui  n 
présente  aucune  lacune  d'inculture  et  qui  obliei 
en  froment  un  rendement  de  sept  à  huit  fois  la  si 
menceseulemeni,  oude  celui  du  Finistère  qui  taiai 
le  tiers  du  territoire  sous  lande ,  mais  qui  flbtiei 
des  terres  cultivées  quinze  ou  vingt  fois,  et  ïoi 
sur  le  littoral  jusqu'à  trente  fois  la  semence  c 
froment.  Après  cela  demandons  quelle  est  l'ara 
lioraliun  territoriale  ta  plus  facile  à  produi 
ïiera-ce  rapprorondisscmeul  du  sol  de  Beauce , 
l'extension  superficielle  des  cultures  de  Brela 


UrépMieneMrapaiifcMlMiie.  U  c«  «criihi  pov 
tout  éronomiste  qtêt  le  btMMrage  à  11  charrw  i  à 
IViclusion  absoloe  de  11  bêche,  en  rédaiiMl  li 
pui^isance  productif  e  du  sol  à  «ne  fliiace  épeiiifyri 
a  M  un  malheor  pour  rbuBaoité« 

Jf  ^m%  portt^à  croire  è  la  Téritéqoe^Tii  eertahwf 
rirronsianciNi  politiques,  la  Fraoee  Iroafe  plis 
«f*«i\antages  actufis  i  la  culture  superflciellei  avec 
«^onomie  de  main  d'oruvre ,  qn*à  la  petite  callvre 
pmfondf  exiRfani  uoe  nombreuse  population  m- 
ralf  :  maî«i  le^  amisfclairésdu  progrès  social  verront 
louiours  celle-ci  avec  plus  d'intérêt  que  l'antre. 

I.Vxif;uité  df  Teiploilation  agricole  n'est  donc 
|)as  vfulement  le  résultat  des  circonstances  poli- 
li(|U(^  particulières  à  la  Bretagne ,  elle  est  enra- 
rintV  dans  sestnorars  et  sliannonise  asset  bien  arec 
le  caractère  pastoral  que  nous  loi  avons  reconnn  ; 
«le  tout  cela  n^uni  «  les  hommes  et  le  sol  reçoivent 
une  phvMonomie  d*i|;e  patriarcbal  k  laquelle  la 
po|Hi  la  I  ion  agricole  tient  par  haMtndeet  par  instinct 
Qu'aurait-ellf  à  gagneri  en  effet  «  k  une  révolution 
siirialc  i|ui  aurait  pour  eflet  de  supprimer  la  petite 
culture  en  usage  dans  le  pays,  et  delà  reaplaeer 
par  la  grande  ?  Bientôt  il  anOrail  d'nn  valel  de 
rharrue  et  de  trois  chevaui  ponr  cultiver  dnqnante 
hectares  de  terre  ;  la  population  s'éloignerait  des 
campagnes  pour  aller  grossir  les  ateliers  des  b- 
hriqufs ,  selon  le  vcra  de  M.  Charles  Dupin,  anqnel 
ieneniejoias  pas,  et,  comme  en  Beanceansai,  la 
récolte  ne  |murraii  se  Ure  qn'an  moyen  des  mi- 
grations tem|>oraires  des  paya  de  petite  culture.  Vtê 
entrepreneurs  agricoles  seraient  vraisembliblemenl 
plus  riches  et  le  produit  net  du  soi  pins  élevd,  eC 
c'est  tout  ce  qu'eiige  l'économie  poitliqoe;  mais 
léconomie  sociale,  qui  compte  ponrqneb|tie  chose 
les  individus,  ne  s  arrange  pas  de  lebcalcnla.  D'ail- 
leurs, j'ai  dit  que  le  breton  était  antipathiiint,  sinon 
au  progrès  démontré,  du  moins  an  révolnlions 
provoquées  par  des  théories ,  cl  nons  n'aurions  pas 
a  chercher  long-temps  dans  les  bits  mntfii perains 
qui  M*  ratUcheotànotre  sn|et,  po«r)aalillerandé^ 
Uaoce  à  cet  égard.  Ite  eiemple^  eiaminons  nno 
«les  combinaisons  adoptéca  à  la  ferme  modèle  de 
(•rand- Jouan.  >ous  reconnaîtrons  avec  étonncmeni 
«iue  ses  fondateurs ,  dont  les  bonnes  faMcotions 
ne  Mwt  nullement  douteuses,  en  vnt  de 
le!»  mo>ens  d'actions  de  la  petite  cnltnrenvfc 
«le  la  grande ,  ont  réubli  de  bit  le  aervage  de  la 
glèbe.  Kn  effet,  à  l'insUr  de  qndqnes  grands  établit- 
nemens  agricoles  d'Angleterre,  Gnmd-Jonai  «M 


neeoM  dea  chanmièrai  destinées  à  lire  Innées  à  des 
onvriersb  Passe  ennore  pour  oe  moyen  et 
d'antrea  de  dépendanee  indireele  dont  i 
l'esprit  de  la  dviliaatinn  actuelled'enlaaarbpanvn 
tout  en  lui  vantant  sa  liberté  ;  maia  le  fonmalier 
agricole  ainsi  circonvenu  n'a  pas  pani  ans  bn- 
dalenrs  de  Grand-Jonan  asaei  vassal  de  réiaUm- 
sèment  principal,  UfafUdepbu^UifêngagÊà 
nêjamaU  ttaifoiller  oUhan  aona  penminimu 
Or,  quand  dea  personnes  animén  de  santimcna 
vraiment  libérant  ae  fourvoient  de  la  aorte  en 
éconoaûe  aodale,  qn'anraîl-on  è  nliendrei  {a 
la  denmnde,  de  ces  riches  compagnies  de  spé» 
cnlaleurs  qui  n*onl  en  vne  que  de  bire  argent 
dea  anenrs  dn  malbeurenK,  ai  b  civilisation 
agricole  de  l'avenir  leor  était  Ihrrde?  Défà 
dans  les  pqfidegrande  cnlture,  depnbrhMrn* 
duction  de  la  comptabilité  agricole ,  les  relations 
qnasi  bmilières  qui  existaient  nagnèrr  entra  b 
cheTd'eiploitation  et  b  senitenr  sont  en  partb 
rompues;  on  sait  es  que  vaut  sur  b  marché  b 
moindra  moreean  de  pab,  b  moindre  tasae  de  bit 
qne  ce  dernier  prélève  sur  bs  bénéffom  dn  mafera  % 
et  désonnab  on  saura  b  mettre  dana  b  cas  de  ré- 
duira sa  consotnmation  personndb  è  son  minimum 
possibb,  en  l'envoyant  vivra  chea  lui. 

En  résumé,  voici  deux  séries  de  termes  qni  me 
semblent  asaei  propres  à  donner  une  idée  dm  en- 
ractèrm  respectift  des  deux  parties  dn  trrritoira 
ftinçab  qne  nons  avons  mises  en  ragard  hine  de 
rentra,  savoir  :  b  Finistèra  d'une  pari,  et  ko 
cantons  agricoles  dont  b  Bennce  est  b  type  d^ntra 
part  : 


Ctrtrt^ 


Capit»«a 


kttqm  nons  avons  dit  il  but  aiouter 
raetèra  dbtfaKtir  dn  cnhivatenr  breton  son  manque 
de  propreté;  c'est  b  un  des  reproches  les  pins 
gravm  qne  l'on  pttttae  ini  faira,  une  des  premiiras 
améliorntinns  à  introduira  dans  nos  aaains  agri- 
coles» Nos^anlcment  b  pnyaan  de  rAraMriqim  dé» 
pense  ainii  une  pnrtb  de  an  vitalité  pour  biraéqnl- 
lihra  ans  lésiona  qni  sont  b  suite  de  an  nmlpra* 
pralé,  mabil ^appauvrit  en  diminuant  ta  vabur  vé. 
nab  de  b  fifÊ/Êtî  de  aea  produits,  principalement 
dabtaiImbiUfné'kiltann 
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(le  propi-clé  (jiielqiie  cliose  de  plus  imporlanl  qu'un 
axiome  d'écottomie  publique;  il  y  a  loul  ub  prin- 
cipe de  civilisation.  La  saleté  détruit  l'esprit  d'or- 
dre, dégrade  rhomme,  le  prive  delaplupart  de 
ses  avantages;  avec  elle  il  n'y  a  plus  ni  attrait  du 
li-avail,  ni  di^^nité  personnelle,  ni  senlimenl 
d'émHiatiun ,  ni  beauté,  ni  santé. 

Cppciidant  comme  il  n'y  a  guère  de  grand  mal 
sans  une  h'gère  compensation ,  le  paysan  du  t'inls- 
tère ,  (|tiî  ï  it  dans  la  privation  de  presque  toutes  les 
douceurs  de  la  vie  civilisée,  a  cela  de  bon  qu'il 
supporte  Ions  les  inconvéniens  àe  sa  position  avec 
une  admirable  résignation.  Ainsi,  par  exemple,  le 
bas-bretort  est  le  peuple  le  plus  insoucieux  de 
l'avenir  qtii  soîtau  monde,  tandis  que  le  llamatid 
vil  dévoré  de  souci;  c'est  une  observation  que  M. 
Cordicr  constate  daos  son  excellent  traité  de  la  cul- 
tare  flamande. 

[Jn  contraste  plus  Trappant  encore,  c'est  celui  du 
earacicre  breton  avec  le  caractère  de  l'anglais  sous 
le  ra|)port  decequecederniernommcraitsicxpres- 
sivement  :  Ifie  comforls  of  tife.  Qu'une  cbeminée 
Tume,  qu'une  porte  crie  sur  ses  gonds,  qu'une 
nourrice  ail  déposé  par  inadvertance  le  linge  sale 
de  son  enfant  à  cotédn  déjeuner,  qu'une  poule  ef- 
farouchée s'abatte  sur  la  table  ou  souille  les  mets , 
le  lirelou  reste  impassible  a  toutes  ces  tribulations 
qui  lui  semblent  attachées  inéùtabtement  h  la  con- 
liitiou  humaine;  eu  un  mot  c'est  l'être  le  moins  ner- 
veux qui  se  puisse  concevoir;  tandis  que  le  plus 
léger  veut  coulis  qui  le  menace  dun  rbunie,  le 
moindre  froissemeut  qui  l'importune ,  le  plus  petit 
dérangement  dans  ses  meubles  ,  which  gwes  Mm 
some  trouble ,  met  .un  anglais  hors  de  lui  ;  Uns 
h  not  a  comfortabte  life ,  dit-il  avec  humeur,  et 
quelque  léger  que  soit  le  motif  qui  ait  dicté  cette 
seutencc ,  pei-sonne  en  Angleterre  ne  s'avise  d'en 
tire.  Eji  deux  mots ,  le  matériel  de  la  civilisation 
est  incontestablement  mieu\  ordonné  chez  l'anglais 
que  chez  le  bas-breton,  mais  celui-ci,  pour  me 
servir  d'une  expression  vulgaire,  a  bien  meillenr 
-  caractère. 

Cegworf  lemper  qui  distingue  le|)aysan  du  Fi- 
nistère le  suit,  malgré  sa  lésinerîe ,  dans  des  re- 
lations d'intérêt  osseuiiellcs  et  importantes.  Par 
i-ïi'iiiple,  il  n'est  pas  rare  de  voir  une  ferme  ex- 
ploitée en  consortise  jiar  plusieurs  familles  iné- 
gales en  nombre  ,  en  apport  social  et  en  capacités 
personnelles,  par  conséquent  devant  concourir  à 
la  pi-fldurlion  cl  à  la  cunsommation  dans  des  pro- 


porlions  très-diverses;  néanmoins  ces  asïocialïon^ 
informes  subsistent  la  plupart  du  temps  paisi- 
blement ,  quoique  en  rabsettcc  de  tout  moyen  ra- 
tionnel ,  ni  Blâme  quasi  exact  de  répartition  An 
fruits  sociaux.  M.  Rousseau  possède  prèsde  l'iou- 
escat  une  ferme  de  1,200  francs  de  rente,  exploiter 
par  quatre  fanûUes  assuciées  :  roue  d'elles ,  con- 
sistant en  trots  individus,  est  intéressée  pour  moitié 
daus  rétablissement;  une  autre,  composée  de  dix 
personnes,  dont  six  en  bas  âge,  prélève  un  quart: 
eulin  le  dernier  quart  est  partagé  par  moitié  entre 
deux  familles,  l'une  de  quatre  personnes  émi- 
nemment utiles,  et  l'autre  d'une  veuve  avec  quatre 
petits  enfans  ;  du  reste ,  loul  ce  personnel  ne  fonne 
qu'un  seul  ménage  et  vit  dans  la  concorde  et  la 
paix.  Quel  élément  d'association  agricole  que  des 
mœurs  pareilles  !  Cependgut  ne  perdons  pas  de  luc 
que  c'est  au  sentiment  chrétien  qu'il  convient  d'en 
rapporter  le  mérite ,  ce  qui  toutefois  de  noire  part 
ne  saurait  signifler  qu'une  bonne  règle  de  réjur- 
tition  des  fruits  ne  viendrait  pas  puîssaramenl  en 
aide  au  principe  religieux  lui-mOmc. 

Du  reste,  la  bonhomie  nativedu  caractère  breton 
se  manifeste,  daos  diverses  circonstances  de  la  vie 
agricole,  par  des  actes  spontanés  d'associïliuB  par- 
tielle et  temporaire  ;  l'extrême  isoletnenl  que 
produit  le  système  de  petite  culture  a  dû  nécessai- 
rement forcer  les  cultivateurs  de  recourir  dans  l'oc- 
casion à  ces  palliatifs.  C'est  ainsi  que ,  dans  le  Jsra, 
s'est  formée,  pour  la  fabrication  du  ft'omage  de 
Gruyère,  l'institution  des  fruitières  ,  qnî  coasKte 
dans  l'association  des  petits  propriétaires  de  Tadieii 
laitières  ,  à  l'effet  de  faire  manutentionner  leurs 
produits  respectifs  dans  une  seule  usine  et  dVn  ré- 
partir la  valeur  entre  eux,  le  tout  d'après  une  r^le 
mathématiquement  exacte.  Cette  exactitude  de  cal- 
cul n'est  pas  le  fait  des  numrs  bretonnes;  quoiqu'il 
en  soit ,  on  y  supplée  ici  tant  bien  que  niai  pardes 
formes  amiables  et  cordiales.  Ainsi  il  est  d'osage 
entre  voisins  de  se  porter  secours  aitemativenwnt 
pourbattre  la  récolle,  opération  qui,  dans  le  Finis- 
tère, a  toujours  Ueusurimeairedécouverle  et  immé- 
diatement api-ès  la  moisson.  On  conçoit  combien 
il  impoz'te  qu'une  pareille  besogne  soit  expédiée  le 
plus  rapidement  possible,  et  à  combien  d'accideni 
atmosphériques  elle  serait  exposée  si  chaque  fa- 
mille battait  son  grain  isolément.  Ceax  qui  se 
rendent  à  cet  elTet  chez  un  voisin  ont  grand  soin  d« 
ne  se  présenter  que  vêtus  de  leurs  habits  les  plus 
propres,  ou  tout  au  moins  en  veste  e(  en  bi 
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Mancbei.  Le  rcfiat  qui  les  Mad,  cl  4oi 
ordinaire  le  pain  de  firaneol  fbmie  la  mv«ï, 
jours  un  certain  air  de  réffal  qai  prMte  a«x 
oMigeann  voisins  le  ras  qa'oo  bil  da  acrfict  qnHh 
Tiennent  rendre.  Il  eat  frai  de  dire  ponrlanl  qne 
ceci  a  lieu  à  cbarRe  de  relovr,  do  noÎM  iaplîci* 
tement ,  et  4|iie  Toblif;^  d'aujourd'hui  aéra  l'aOcîen 
lie  demain ,  sinon  il  manquerait  an  osageado  paya» 
Il  est  encore  vrai  que  cette  manière  de  se  aacaorir 
récipriNiuf  ment  et  par  forme  de  polilcaae  eti  lou  de 
produire  la  même  somme  de  travail  que  si  le  ser- 
\ice  était  explicitement  dû  el  riKoureuiemenl  e&i- 
;;ible  de  part  et  d'autre;  oaii  j'ai  sans  doute  dû 
faire  comprendre  dès  long-temps  que  cette  manière 
exacte  d'établir  les  rapports  sociaux  n'entre  point 
ilu  tout  dans  le  caractère  brelon^ForibearettaeiiieBi 
rien  ici  ne  m'oblige  à  dire  le  choix  queie ferais,  s'il 
me  fallait  opter  pour  le  pa>s  entre  l'exactitude  ma- 
thématique et  les  procédés  amiables,  d'autant  que 
je  conç(»is  un  onlre  de  rapports  où  l'une  et  l'autre 
«lualités  |>euvent  un  )ourà  venir  se  trouver  unies. 
Sans  rontretlit  ces  mœurs  empreintes  de  rdigioselé 
seront  difficiles  à  comprendre  pour  les  cantoas  oà 
l'on  a  la  prétention  de  régler  tout  raÛMBelIcaMit; 
on  s'exagérera  les  mécomptes  qui  doivent  en  ré* 
solter,et  l'on  ignorera  tout  ce  qui  vient  y  Oiirecoai- 
liensatînii.  Je  citerai  ï  cette  occasion  un  trait  dont 
i'ai  moi-même  été  témoin  :  un  de  mes  voisins  avait 
un  grief  sérieux  contre  un  autre  ctiltivatear ,  et  ils 
étaient  généralement  regardés  dans  la  paroisse 
comme  deux  ennemis  irréconcilidiles;  le  second 
était  en  train  de  battre  son  froment ,  assisté  de  ses 
amis,  ainsi  que  je  l'ai  décrit,  lorsque  le  temps 
changeant  tout-à-coup  vint  à  menacer  Tairée  d*une 
forte  ondée  ;  en  pareille  occasion  ceux  mêmes  qui 
ne  sontpxs^enuH  offrir  leursservicesponrlaioumée 
entière  accourent  armés  de  leurs  Iléaax ,  allô  de 
sauver  le  grain  du  \oisin;  tooteibu  |e  oe  peosais 
pas  qu'un  homme  aigri  par  des  griels  tMè  ou  sup- 
posés fût  dans  le  cas  d'en  agir  de  la  sorte  envers 
son  ennemi  :  i'étais  dans  l'erreor.  Le  hit  eot  tieo 
sous  mes  jeux.  A  notre  première  reocootre,  |e  fls  k 
mon  voisin  compliment  de  sa  condoile  géoéreose; 
mais  lui,  tout  étonné  d'un  pareil  éloge  : 

—  Est-ce  que  je  mériterais  le  oona  de  cteélko  » 
Mie  dit-il,  si  î'auis  pu  agir  autrcoKOt? 

\ienneot  après  cela  les  philoaopluqnca  cooH 
lempuur»  du  caractère  d'un  people  oo  de  parcila 
traits  oe  sont  pas  rares ,  et  qu'ils  oooa  diaenl  si  leor 
ratiouali>me  est  capable  d'en  produire  aotink 


Ploakara  opéralioM  do  la  coliore ,  ooln  k  bol* 
ti#e ,  a'eipédieot  entre  voiaios  d'aptèa  le  «éaae 
prioeipe  de  réctpradlé  ooo  alipulée;  ca  aooi  :  b 
défoofage  do  terraioà  lacharroeel  à  kMcbe  daoa 
la  aok  des  racines,  l'arrachaoïeot  et  k  broi 
do  lio,  etc. 

Jevieoade  petodra  aoos son aapeet  k  ploa ft 
rabk  l'abseoce  d'cxaetitoda  mathéoMliqM  qol 
radériia  ka  mcrars  de  ragrieultore  do  Fioklèf«  ; 
il  WÊt  reala  ooa  tiebe  ploa  péoibk  à  remplir,  c^eat 
d'exposer  ka  aaaovais  effets  de  ceUe  dispoaitioo 
d'esprit ,  car  c'est  à  elk  sans  doote  qo'il  coovieot 
d'attriboer  k  diflicolté  que  l'oo  éproove  à  kirt 
compreodre  à  oo  paysan  bas-breton  eo  qooi  coo- 
aiate  oo  eogagemeot  destioé  à  Ikr  réciproqoeaeot 
ka  partks  cootradaoles.  Rko  eo  cAl  n*«at  ploa 
commuo  dans  oe  paya  qoe  devoir  leageos  réduocr 
le  béoéflce  d'un  cooiract  dont  ib  se soot  dispeoséa 

de  supporter  les  charges  ;  c'est  il  cet  égard  00  peopk 
eobot,  presque  au  méoie  degré  qoe  le  saovage  qoi 
échange  soo  arc  poor  on  miroir  et  qui ,  lonqoe  k 
niroir  est  easaé  oo  oe  l'amuse  ploa,  s'eoWeot  rcde- 
iModer  robîel  dool  U  s'est  débit  toot-Mlworc. 
Cesl  partkolièrcamt  daos  ks  rapporta  de  dooKi 
tlqoca  à  naltrea  qoe  ca  trait  d'enCmce  sociak  a 
poor  l'écooomk  rorak  de  Bcheuses  cooséqoeocea. 
Dans  ks  pays  de  graode  coltore  il  existe  des  tcroMa 
flxcs  aoqoels  les  scrviteors  agricoles  s'epgageol , 
ioit  pour  ranoée,  soit  poor  ooe  portîoo  d'aooée 
scolemeol  ;  c'est  ooe  sorte  de  désboooeor  poor  eux 
de  qoUler  oo  de  perdre  leor  place  avaol  rexpiialtoo 

de  kor  eogagemeot  ;  et  si,  par  évéoemeol,  qodqoe 
nécesaité  orgeole  ka  oblige  à  s'abaeokr  de  kor 

poste,  ib  oese  crokot  poiot  eo  droit  de  k  lair«  aaoa 
eo  avoir  préveoo  k  maître  et  s'élre  pooio  d'Eu 

remplaceowot  temporaire.  Or  rko  de  lemblabb , 
ni  wàm  d'approcbaot  o'a  lieo  daoa  k  Fioisière  ; 
ka  doaeatiqoca  de  ferme ,  ao  lieo  d'olirir  frao- 
ckemeot  korsscrvicesàœloiqoi  peot  ks  caydoycr, 
atteodenl  avec  ooe  Icvté  délacée  qo'oo  ail  fldi 
àkorégardkdénmrcheda  ka  rechercher, soovcot 
orfaae,  ce  qoi  serait  ooe  grossière  ioooovcoaoca  eo 
Betoce,  oo  les  embaocbe  daos  k  oiaisoo  oô  ibaool 
placés;  il  o'y  a  aocoo  tcrow  Use  poor  eoirer  eo 
place,  aocoo  poor  eo  sortir;  bieo  plos,  lorsqp*oo 
caprice,  oo  grief  rM  oo  supposé,  oo  toot  aotra 
motif,  tant  Mgfr  sotl-il,  a  mu  oo  vaki  de  fcnoe 
00  ooe  acnaote  daoa  k  cas  de  qoiHcr  kor  place  9 
IkklbotaaM  aocoo  avbpiéalabk,  saosrcaipU 
mmm  llmMUléi  ci  il  anive 


200  jieiiiciJiTrBi:,  w.vsrrACTtmES 

que  le  maitre  apprend  ledi!part  du  domestique  en 
ïoyanl  l'ouïrage  chômer.  H  n'y  a  non  plus  nul 
moyen  d'oblenird'un  valel  de  ferme  qu'il  s'abslîenne 
d'aller  à  loua  les  repas  de  notes  aniquels  il  sera 
iuvilë,  k  tous  les  enlerreniens  de  personnes  avec 
lesquelles  il  aura  eu  la  moindre  relalion,  à  tous 
les  pardons  et  foires  du  voisinage,  elc.,elc.,  etcela 
sans  qu'on  soil  eu  droit  de  di^falquer  sur  ses  gages 
la  valeur  du  temps  qu'il  d<!robe  ainsi  à  son  devoir 
iietleniem  stipule.  On  couçoit  qu'une  pareille  la- 


comheik^k;  etc. 
cune  dans  la  civilisation  agricole  d'un  pay^s  «si  nn 
obstacle  sérieux  à  ce  qo'il  s'y  forme  des  étaWis- 
semens  d'une  certaine  importance. 

Il  serait  superllu  de  charger  de  détails  minutieux 
ce  tableau  des  mœurs  du  Finistère  en  ce  qui  a 
rapport  à  l'agriculture;  ce  que  nous  avons  dit  doit 
suffire  pour  en  donner  une  idée  générale;  le  lecteur 
pénétrant  saura  d'ailleurs  recueillir  dans  le  cours 
de  l'ouvrage  les  divei-s  traits  caractérUtiquesqui 
n'auront  pu  trouver  plai  e  ici. 
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Il  semble  vraiment,  à  entendre  certaines  gens , 
que  la  principale,  j'ai  presque  dit  l'unique  cause 
à  laquelle  on  doive  reprocher  l'état  arriéré  de  l'in- 
dustrie agricole  en  France ,  est  [ignorance  et 
tespril  de  routine  du  paysan.  C'est  surtout  à 
l'occasion  de  notre  Basse-Bretagne  qu'il  faut  en- 
tendre leurs  clameurs  ;  les  termes  leur  manquent 
alors  pour  qualilier  le  sot  entêtement  du  cultivateur 
dans  ses  vieilles  et  défectueuses  pratiques  et  sa  dé- 
plorable résistance  au\  métliodcs  perfectionnées  qui 
)uisoi)tconseilléesparlafCf>nce.'Lamoucheduco- 
rhe  ne  se  donnait  pas  plusde  peineel  de  mouvemens 
que  ne  font  ces  mentors  agronomiques  dont  la  ri- 
lournelle  obligée  consiste  à  expliquer  gravement 
le  fâcheux  état  de  choses  dont  ils  se  plaignent  par 
l'tniluence  que  le  curé  exerce  sur  les  gens  de  la 
campagne;  en  effet,  chacun  sait  que  le  curé  a 
le  plus  grand  intérêt  à  ce  que  les  terres  de  la  pa- 
roisse soil  mal  cultivées.  Du  reste,  il  est  superflu 
d'ajouter  que  nous  n'attribuons  pas  cette  critique 
vulgaire  et  surannée  au  petit  nombre  de  vrais  agro- 
nomes dont  le  pays  s'honore,  nous  entendons  seu- 
lement ,  et  une  fois  pour  toutes  ,  en  finiravcc  cette 
fausse  et  verbeuse  science  qui  n'est  pas  encore  dé- 
monétisée et  contre  laquelle  la  défiance  de  l'agri- 
culteur pratique  n'est  que  trop  fondée. 

Il  reste  au  contraire  bien  démontré  aux  yeux  de 
l&iilhomme  tantsoit  peu  initié  à  la  science  agricole, 
qu'il  ne  sufTi  pas  d'avoir  la  connaissance  d'une 
mélhode  perfectionnée  pour  Ctrc  à  même    d'en 


faire  l'application  ;  car  le  savoir  dont,  certes,  dou> 
apprécions  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit  la  baul'' 
importance,  n'est  pourtant  d'aucune  application 
possible  en  l'absence  du  capital  nécessaire  pour  le 
mettre  en  oeuvre.  Or  il  est  de  fait  que  plus  le  sys- 
tème de  culture  est  transcendant,  plus  il  eiigf 
l'emploi  d'une  mise  de  fonds  considérable;  <a  mèaie 
proposition  sous  forme  inverse  a  donné  lieu  à  cet 
adage  d'une  désolante  vérité  :  pauvre  cullivateui. 
pauvre  culture.  En  effet ,  le  progrès  en  économii? 
agricole  consiste  : 

l"  A  obtenir  sur  une  étendue  réduite  de  terrain 
la  même  somme  de  produits  qui  naguère  en  oc- 
cupait une  grande  relativement  ; 

2'  A  effectuer  dans  une  moindre  période  de 
temps  que  par  le  passé,  le  mouvement  aiteraatif  de 
production  des  récoltes  el  de  restauration  du  sol. 

Nous  aurions  pu  même  nous  renfermer  < 
celte  autre  locution  plus  concise  : 

L'art  agricole  consiste  émettre  à  profU\ 
pace  et  le  temps. 

Ur  on  met  l'espace  à  plus  grand  profil  en  n 
le  sol  plus  profondément,  en  y  incorporant  une 
plus  grande  dose  de  sucs  nutritifs,  en  ne  pennel- 
taut  pas  que  les  plantes  adventices  en  prennmt  pos- 
session au  détriment  des  plantes  cultivées.  Faut-îl 
dire  à  présent  comment  on  utilise  le  temps?  C'est 
en  substituant,  suivant  le  cas ,  aux  jachères  nues  des 
récoltes  améliorantes ,  soit  par  elles-mêmes,  soil 
par  les  l^i;ons  qu'elles  exigent,  ou  aux  pilon 
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*|N'nUiA  tWhPilmcDTlirMiiuin^KnnlIan-  i 
Iriir  ft  liilrnl  tVpo«{ue  niire  poor  Irar  d^rri- 
cliniirnl  :  r'nl  ntAn  pu  fnrçant  In  utioDi  iu|;aère 
rOpui^mmlnà  produire ilnrécollMd^n>bM. 
(  lUTullurpfHnd^Kiir  cm  prilKip«»^;clrK- 
tour,a|>l1l^  ou  Mi'iin^  hnfi  înlcrTalIrsdnUboDRt 
pnirt>iiil<  vl  mimr  drs  d^oncajtes  pour  cooierTer 
au  %i>l  Unilt  M  pui-vsaiirr ,  dn  Mrrbga  Tn^iufiu 
Pl  M)i){iii'»  p'tur  IVuirpiPoir  nrl,  det  r^eoltn  foor^ 
rii(;iTi^  plus  rlemlun  et  toRh^iinameitl  eo  béuil 
plus  imiiibrrut  |Miur  l«  cottMHamrr  mit  l'riploi- 
Ulioii,  coiiiliiîttii  tiiietfuà  non  de  leur  propri^l^ 
aaii'litiriiiile.  l'uur  n^pondre  i  ces  circoasIaDces 
iiuuti-llrs,  il  Lui  de  toute  nécewilé  des  biliniriM 
plus  ijst»,  un  duineUique  plus  iiombreui,  un 
mul'ilipr  de  ni<'na|;e  plus  coiuidënble,  dn  io- 
slruiui-nxlerutUirr  plus  parbiuet  plusnriés,  un 
Tmiils  ilispDuitilr  plus  i\ai  poor  payer  le  Mr- 
cniil  «It's  };a^t>  «le  donie»tîqiMS,  des  l>au  de  ntsin 
d'ti'utre  pl  luul  ce  qui  s'ensuit.  Anmte,  noBi  M 
touluiis  «|u'intli(|UPr  ici  1res  ■onuDsiremeiM  les 
chaiii;r[ripns  nialpriets  que  l'appUalion  des  mt' 
tliixlfs  prrrtH'tioliDM  apporte  indispensableneot 
(]jii>  IVroiioniie  de  l'npIoitaliuB  ;  te  plu  tiaple 
bon  spn<  huflira  pour  coof  lioerc  ceos  qui  atlMdPDl 
tiMil  du  satoir,  que  de  pareilles  aro^lionliofu  né- 
cps»î|pnluneimuvp))emisedernnds,  et  il  nr  serait 
pas  raisonnable  de  suppmer  a  priori  que  le  cul- 
liiatpur  l'eut  à  u  disposition;  disons  mCme  qnc 
l<>rM|u'o»  raisonne  poor  tout  ua  canton  agricole, 
comme  le  Fniisière,  cette  supposition  (mil  uoeab- 
sunlii^.  Mai>  tout  n'est  pu  dit  snr  ce  dwpîlre. 
l^irs  uii^infique  l'iiiKlnidioa  lera  Kconpagn^du 
capital  sHOi>aHl  pour  l'appliquer  dans  la  pntiqne, 
ces  tlpHi  cuiiditions  de  progrès  resteront  sans  fi- 
xullat ,  unt  que  le  cuttivatenr  »t  sera  pas  plac<  de 
nuntêre  j  a\oir  un  intMl  direct  et  évîdenl  dau 
ramélioraliuo  de  son  mode  de  culture. 

Il  faut  conclure  de  ce  qne  nou  tmu  dit ,  qoe 
les  iwtilultuDS  k  la  faveur  desqnelks  Tétai  rt  les 
particuliers  s'efforcent ,  dau  de  louables  tnlnlioM 
sans  doute ,  de  perfectionner  ragrinhnrr»  ne 
sauraient  atoir  d'rScacité  qu'aolanl  qa'tlles  satis- 
Ctraienl  i  la  iriplecondhioa  que  noas  itou  Aablie: 

I*  Intéresser  équilaMemeal  llndulrieui  an 
produit  de  son  industrie; 

i"  AppelerlesrapiiantanieawrsdurnlIiTalcnr, 
AU  du  moins  favoriser  leur  Mtoinnlilion  gndndie 
enlrp  tr*  mains  ; 

.1'  tjillo,lenirUra««é«e4-MqnMriMlcn»- 
Ksiiii.xr  vinm. 


stmriion  soscepiible  de  donner  ï  mi  iranix  ine 
meilleure  direction. 

On  ne  saurait  trop  le  Aire  entendre ,  ces  trois 
élémens  générateurs  ne  sont  efleaces  qn'apfi- 
raissanl  ensemble  et  non  séparénenl.  Cependant  le 
principe  unitaire ,  c'rst-à-dire  rinlérM  de  llndnt- 
Irieui  d'où  nall  u  volonté ,  est  capable  k  lui  mm\ , 
sinon  de  suppléer,  du  moins  de  dire  surgir  kl 
deai  autres  landisque  rmTersen'apasliea;c'esfrè- 
dtre,  pour  nnuspiprimerrn  ternes  moins  absinlls, 
que  là  où  le  cultivateur  est  équitablemefil  intéreaid 
an  produit  de  sa  culture,  l'inslroction  ne  lui  bit 
pas  long-temps  faute,  et  que  les  capitaux ,  s'ils  ne 
se  portent  pas  ver»  lui  dn  dehors ,  se  foraient  M 
s'acrnmulenl  entre  ses  mains  arec  l'aide  du  lempa; 
tandisqu'ilestclairqueleseapilant  ne  se  porteront 
point ,  et  s'arrumuirront  encore  moins  U  où  lenr 
nieitenr  m  œnvre  ne  se  trouve  pu  suBsimmeot 
intéressé  dans  leur  emploi.  Quant  \  l'instrartioa  , 
qne  vient-elle  faire  dans  des  cantons  agricoles  r^li 
par  dps  'contrats  irralionneU  et  où  il  y  a  absence 
de  rapitaui  suflUans  pour  appliquer  les  métbodn 
perfectionnées?  L'espérienre  prouve  svnboodam- 
menl  qu'en  pareil  eu  les  sociétés  d'agrknlturt 
prêchent  dans  le  désert  ;  quant  aui  famés-mo- 
dèles, quris  qiip  puissent  étred'ailleurs  lents  sMcèi 
commeentrFpriscstnduslrielles,snctisqniMMMl 
rien  moiu  qne  démontrés,  )e  la  crtiis  Inséci  dé- 
sarmai* comme  institutions  généralricts  deprngri* 
agricole. 

Nous  allou  euminer  snccosivemenl  ImMI- 
renlrs  combinaisou  généralement  adoptées  ponr 
la  cullure  des  terres,  e'esl-l-dire  les  nppnrls 
établis  entre  le  propriétaire  et  le  Irataillenr.  Dmh 
cet  eumen  uons  paisom  sons  silence  1rs  cipM- 
tatiow  laito»  par  les  propriétaires  cnx-mêmu, 
parce  qne  ce  système  est  une  eieeplion,  el  qne  Ir 
nombre  des  bon^eois  esploiunl  par  la  main  dn 
pralélaires  est  iort  petit  dau  le  Finistère  eommr 
pnnonl.  Kou  examinenms  dooe  de  snile  les  dif- 
ferma  eonltsu  en  nsages ,  e'esl-*-dtre  le  hall  à 
cteplel.  le  bail  a  ferme,  et  le  domaine  congJièle. 


I.r  bdl  k  cheptel  est  le  premier,  c*aM-à-dirc  le 

phM  Informe  des  contrits,  ayant  ponr  ob)cl  d*!»- 

léremer  le  pmdnctenr  immédiat  k  la  valenr  da 

I   pwdnh;  etA idni  en  Tcrtn  dnqnei  le  pwpriëlaiw 

(  ordimlnmcM  ft  moitié }  dn 
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produit  brul  de  la  culture,  et  le  cultivateur  la 
fraction  restante.  11  est  clair  ici  (jue  le  maître  aj'ant 
toujoursdroil  à  une  même  Tracliou  du  produit  brut 
de  l'exploitation,  quels  que  soient  d'ailleurs  les  sa- 
crifices faits  par  le  métayer  pour  en  améliorer  la 
culture,  ce  dernier  se  trouve  relalivement  au 
premier  dans  une  position  d'aulaul  plus  favorable 
qu'il  se  livre  à  moins  d'avances  à  tin  d'amélioration , 
11  doit  résulter  de  celle  divergence  d'inli^réls,  et  il 
eu  résulte  en  effet ,  dans  les  belles  provinces  où  le 
bail  à  cbeplel  est  en  vigueiir,  Maine ,  Anjou ,  So- 
logne, Berri,  Nivernais,  Bourbonnais,  etc.,  que 
rindusirie  agricole  ne  sort  pas  de  ses  premiers  et 
grossiers  rudimens;  ajoutez  à  cela  que  les  relations 
entre  propriétaire  et  métayer  produisatil  l'exi- 
gence soupçonneuse  de  l'un  et  les  manœuvres  cau- 
teleuses de  l'antre ,  sont  bien  les  plus  maussades 
qui  se  puissent  imaginer.  Il  est  lels  de  ces  cantons 
agricoles  où  le  mobilier  d'exploitatiou  est  fourni 
par  le  propriétaire,  Lan I  est  abjecte  la  condition 
du  cultivateur.  J'ai  vu ,  particulièrement  en  So- 
logne, les  métayers  se  présenter,  pour  entrer  en 
ferme,  avec  leur  bâtonàla  main,  sans  plus!  Pillé! 
11  est  à  remarquer,  à  l'avanlage  du  Finistère  ,  que 
le  bail  àmoiliéfruit  n'y  a  point  généralement  cours; 
on  ne  le  rencontre  que  par  ci  par  là  chez  quelques 
petits  propriétaires  campagnards  exploitant  la  dé- 
tresse du  pauvre.  Nous  n'aurons  pas  à  nous  en 
occuper  davantage. 


BAIL  A  FtRMt. 

Le  bail  à  ferme  est  évidcmuienl  un  progrès  sur 
celui  à  cheptel,  ou  à  moitié  fruit,  sous  le  double 
l'apport  de  justice  distributive  et  de  résultat  ef- 
fectif. En  effet  ,  nous  avons  vu  que  le  produit  brul  de 
l'exploitation  agricole  ne  résulte  |>as  simplement 
de  la  ricbesse  naturelle  ou  acquise  du  sol ,  mais 
qu'elle  s' élèie  en  outre  en  raison  directe  delà  quo- 
lilé  du  capital  appliqué  à  sa  culture;  c'est  pourquoi 
DU  a  pu  admettre,  avec  une  apparence  de  raison  , 
que  la  redevance  à  attribuer  à  la  propriété  devait 
élre  lixe,  comme  l'est  la  valeur  de  l'instrument  de 
Iravail  quelle  livre  à  l'industrie  ;  tandis  que  la  mise 
de  fonds  du  fermier  ainsi  que  sa  capacité  person- 
nelle pouvant  varier  du  degré  le  plus  élevé  à  celui 
le  plus  infime,  il  convenait  que  les  bénétices  éven- 
tuels provenant  du  fait  de  celui-ci ,  à  raison  de  cette 
double  cause ,  lui  fussenl  acquis  sans  partage.  Cette 
théorie  est  spécieuse;  cependant  elle  n'a  qu'une 


ma:^l'fact(iris,  commerce,  etc. 

valeur  relative,  puisqu'elle  n'a  pas  et  ne  poi 
vraisemblablement  jamais  produire  la  culture 
nérale  et  Iransceudantc  du  territoire  du  payi 
mais  n'anticipons  pas  sur  le  cliapitre  où  nous  tri 
tcrons  du  contrat  auquel  cette  grande  œuvre 
ciale  est  sans  doute  réservée. 

Cependant  examinons  la  partie  négative  de  I 
stitiition  du  bail  à  ferme.  L'usage  le  pins  général 
en  Trance,  et  dans  une  (grande  partie  de  l'Europe,  est 
de  ne  consentir  que  des  baux  de  neuf  ans;  or  les 
améliorationsagricoles  de  quelque  importance,  tels 
que  déf'oncemeiis  du  sol ,  mariage,  passage  à  un 
nouvel  assolement,  adoption  de  nouvelles  pratiques 
ou  de  nouvelles  races,  défricliemens ,  plantations, 
irrigations, dessêcbemens,  etc.,  sont  des  opérations 
qui  réclament  non-seulement  beaucoup  d'intelli- 
gence et  d'activité,  mais  qui  nécessitent  en  outre 
une  mise  de  fonds  d'une  certaine  importaoce;  or 
les  produits  en  sont  Irës-ajonrnés  dans  la  plupart 
des  cas,  et  fussent-Ils  immédiats,  il  faudrait,  pour 
indemniser  le  fermier  de  ses  avances  avec  un  profit 
suffisant,  quelque  chose  de  mieux  qu'une  jouissance 
d'un  petit  nombre  d'années;  n'eu  étant  point  as- 
suré, il  s'abstient  naturellement  de  toute  entre- 
prise de  ce  genre  dont  le  coùlet  les  risques  seraient 
pour  lui,  et  le  bénéfice  pour  uu  autre. 

Pour  résoudre  cette  diilicullé,  la  plupart  des 
écrivains  agronomiques  ont  conseillé  l'usage  des 
ttaux  à  long  terme  ;  mais  il  est  peu  probable  que 
conseil  soit  jamais  généralement  suivi,  trop 
causes  positives  y  mettent  obstacle  :  d'abord  le 
priétaire  n'ignore  pas  que  la  valeur  locative 
fonds  de  terre,  sans  avotrégard  aux  variations  ai 
dentelles  qu'il  convient  d'apprécier  pai-  la  moyenn< 
d'une  période  de  iH  ans ,  tend  constamment  » 
s'élever,  même  en  l'absence  de  toute  amélioration 
matérielle  de  fonds,  el  par  le  seul  fait  du  progrès 
de  la  civilisation;  en  conséquence  il  se  gardera 
d'engager  sou  bien  pour  un  espace  de  temps  trop 
prolongé.  Eu  second  lieu  ,  dans  notre  système  d« 
législation ,  où  le  partage  de  l'héritage  paternel  a 
lieu  par  portions  égales  entre  tous  les  enfaos ,  la 
prévision  des  pères  trouve  une  foule  de  raisons  au 
moins  plausibles  pour  éviterdecoutracier  des  baux 
à  loug  terme,  par  exemple,  la  convenance  pos- 
sible de  diviser  un  jour  la  tenue,  ou  bien  encore 
d'en  faire  l'établissement  de  quelqu'un  des  membres 
de  la  famille,  et  tant  d'autres  qu'il  est  inutile 
d'énumérer  ici.  Ajoutons  que  la  loi,  d'accord  en 
ceci  avec  les  mœurs,  interdil  aux  tuteur» 
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f ommiiiKS  et  mux  fUblisMvifm  publkt  H  de  rha- 
riii^,  lie  roQtrarierdfA  hius  pour  plot  licneifaiis. 

Kn  (IrmifiT  analy^,  il  ne  m'eskl  oullemeot  d^ 
monln^  qiir  si  IouIihi  ces  diflicaltèi  nViislaient  pat, 
f  I  qiif  le  bail  à  long  terme  fût  offert  aux  fermiers» 
il  en  nSulterait  n^essairement  la  solution  de  la 
qur>i  ion  (Vonomiro-M)riale  qui  nousocfupe,  savoir, 
Tarronl  parfait  de  Tintérét  du  fermier  avec  celui 
du  (iri >pri<^laire.  Kn  effet,  quand  bien  même  le  terme 
qu'il  aurait  devant  lui  pour  n<aliser  les  bén^ffces 
iUïs  h  u*s  avances  équivaudrait  à  une  répartition 
(^piilable  des  fruits  «  telle  qu'une  règle  exacte  saura 
la  finiduire  dans  Ir  mode  dont  nous  aurons  ultt^ 
rii*un*nient  à  nous  occuper,  la  preuve  n>n  sera 
iamais  arquiM>,  dans  le  cas  actuel,  ni  à  ruiie,  ni 
à  l'autre  des  parties  contractantes;  Tune  attendra 
ai«Y  un«*  iin|)aliente  cupidité  le  d«^guerpissement 
du  di^initrur  de  son  bien,  tandis  que  l'autre  se 
croira  dii|>c  d'un  pii^ge  lorsqu'il  tiendra  è  songer 
i|ii(*  li*s  iinpensft  et  les  améliorations  dues  i  ses 
trui.iui ,  a  ses sacriHces  pécuniaires,  viendront  un 
jour  augmenter  la  fortune  d*une  personne  qui  n'a 
rien  fjil  pour  y  contribuer,  et  qui  entrera  ainsi 
^  cnisrincnt  à  titre  gratuit)  en  poiaetsion  da  fruit 
de  >rs  «ruvriN. 

On  a  iVril ,  et  cela  dans  des  livres  d'agriculture, 
qu'il  s'était  fait  en  Angleterre  des  améliorations 
foncières  importantes  au  moyen  des  banx  à  longs 
ternies.  Je  veux  le  croire  puisqu'on  Pa  dit;  toute- 
foÎ!»  je  reste  persuadé  que  le  cas  est  rare,  même 
en  An^letene.  Au  surplus,  il  est  bon  d*observerque 
les  diMuuVs  de  la  question  ne  sont  pat  les  mêmes 
dans  ce  fiays  que  dans  le  nAtre:  là  les  grandes  for- 
tunes restent  compactes,  ce  qui  exclut  les  petits 
obstacles  bi)urgeois  dont  nous  a^ons  parié  plus 
baut  ;  outre  cela  «  il  existe  entre  ladasae  des  grands 
propriétaires  angbis  et  leors  fermiers  «ne  sorte 
de  |»atronage  p«»litique,  landb  qu'en  France  il  n'y 
a  eu  réalité  qu'un  contrat  purement  industriel.  En 
déttnili^e,  s'il  se  truiive  en  Angleterre  de»  apécn- 
lalenrs  agricoles  asseï  bardb  cl  inidliflana  ponr 
aece|Her  le  marché  dont  il  est  id  qnestinn ,  )e  mcU 
en  fait  que  la  liasAC-Bretagne  eil  de  Ions  les  cantons 
de  France  celui  ou  il  serait  le  pins  dilkile  de  dé^ 
terminer  le  cultivateur  à  entreprendre  des  amilio 
rations  foncières  dont  il  saurait  qu'il  doit  èHe 
évincé  à  un  tenne,  tant  éloigné  MNL  bianns  id 
toute  la  vérité  :  le  fermier  du  Finiilère  cal  accan 
tumé  à  ne  voir  dans  son  propriétaire  ^  qncl^nc 
respect  qu'il  ait  pour  lui  d'aillenrsy  ^'nn 


exigeant  qui  se  sert  de  lui  comme  d'un  instrument 

de  fortune.  Je  n'examinerai  pas  ici  jusqu'à  quel 

point  peut  être  fondée  on  non  cette  opinion.  Quoi 

qu'il  eu  soit,  si  l'on  veut  bien  réfléchir  que  jusqu'à  ee 

jonr  toutes  les  améliorations  introduites  dans  la 

pratique  agricole  d'un  pays  n'ont  abouti  qu'à  élever 

la  valeur  locative  des  terres  en  réduisant ,  par  le 

bit  de  la  concurrence,  les  profits  du  fermier  au  lan 

indispensable,  on  conviendra  peut-être  qoll  y  a 

une  soHe  de  calcul  instinctif,  de  la  part  de  la  dasae 

agricole  du  Finistère ,  à  opposer  autant  d'inertie 

j  qu'elle  le  fait  au  développement  de  son  industrie. 

S'il  est  vrai,  comme  l'aflirme  M.  Cordier,  que  le 

cultivateur  flamand  soit  dans  un  état  continuel  de 

leusion  d'esprit  et  de  pénible  souei  de  l'avenir ,  on 

peut  se  demander  en  quoi ,  dans  l'état  actuel  de 

l'organisation  sociale ,  les  progrès  de  l'agriculture 

contribuent  an  bonheur  des  masses,  puisqu'ils 

n'ont  abouti  qu'au  malbeor  des  classes  moyennes 

et  pauvres  sur  cette  terre  classique  de  l'économie 
rurale. 

Toutefois  on  ne  devra  pas  conclure  de  ce  que 
nous  avons  dit  de  la  répugnance  du  paysan  breton 
à  entreprendre  à  ses  frais  et  risques  les  amélio- 
rations foncières, qu 11  est  particulièrement  disposé 
par  caractère  à  travailler  en  un  de  bail  à  l'effri- 
tement  du  sol ,  comme  c'est  le  cas  dans  la  plupart 
des  contrfes  agrirulea ,  sans  en  excepter  la  bonne 
Allemagne,  on  cH  art  est  poussé  trèsi  loin,  si  Ton 
doit  en  croire  Thaer,  digne  de  foi  à  tant  d*anlres 
égards.  Cet  écrivain  signale  en  eiet,  dans  son  Irallé 
d'agrimllnre,  les  préceptes  subversifs  à  l'nsagedca 
fermiers  peu  délicats,  préceptes  anxt|nels  ees  gens 
donnent  le  nom  de  //Vrr  ttor.  Sans  prétendre  qne 
Ions  ks  fermiers  dn  Finistère  se  lassent  nn  caa  de 
conscience  de  rendre  leur  terre  absoinmeni  dans  b 
aeillenr  état  possible ,  il  est  certain  qne  riprdé 
à  faire  des  proflls  illicites  vers  hfln  du  bail,  nn 
moyen  dea  récoltes  ks  plus  épuisantes ,  n'ea  pas 
dans  las  wnnrs  ^;ricoles  du  bns-brrton.  A  dire 
vrai,  il  esiale dans  le  pays  une  ancienne  inilitnilun 
qui  an  besoin  nentnliserail  une  parrille  tcndancet 
le  veux  parler  de  l'Usage  du  rvsYUMMl  tetfi.  lient 
naact  singulier  dn  rarte  4|ne  crue  eicellenle  inatf* 
iniion  qnl  M  ae  retrouve  guère ,  dn  moins  à  notre 
I,  fu'en  Flandre ,  sons  le  nom  de  ma- 
de  raniê99 grmsm f  appartianneà 

vnv  iwii^vn  h  wniqviv  bous  ic  vnppoo  ue  bb 

;  nn  anr  plna  nous  anrena  occas' 

genre. 
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\jf.  revenant  bon  constalc  principalenient  dans  la 
valeur  des  engrais  reslans  dans  la  ferme,  soiten  las 
non  eniploydii ,  soit  ta  sucs  déjà  incorporés  au  sol , 
maisnouencorecoDSOiiiaiéspar  les  récoltes  qui  ont 
passé  sur  eux.  On  y  comprend  aussi  les  empail- 
iemens ,  bois  sur  pied,  etc. ,  el  négativement  les 
réparations  ilout  le  fermier  est  chargé  par  son  bail , 
et  qu'il  laisse  à  faire  à  son  successeur;  mais  le  point 
essentiel  ici  est  l'cstinialion  loyale  de  l'humus  con- 
tenu dans  le  sol ,  c'esl-a-diredela  matière  premièr-e 
de  la  production  agricole.  Or  ceui-là  seuls  qui 
savent  par  expérience  combien  un  sol  complé- 
lemenl  épuisé  est  difficile ,  long  el  dispendieux  à 
restaurer,  sentiront  toute  l'imporlauce  publique 
el  privée  d'un  usage  qui  a  pour  effet  d'accorder 
l'intérêt  du  fermier  sortant  avec  celui  du  fermier 
entrant ,  et  les  inlérâts  de  ces  derniers  avec  cens  du 
propriétaire  el  de  l'état.  Les  estimations  de  ret-enanl 
bon  sout  faites  par  deux  et  au  besoin  par  trois  ex- 
perts estimateurs  de  biens  ruraux;  celle  classe  de 
fonctionnaires  agricoles,  plus  nécessaire  en  Bre- 
tagne qu'ailleurs,  non-seulement  en  raison  de 
l'usage  dont  il  est  ici  question,  mais  surtout  des 
prisées  nécessilées  par  les  rtmhoursemens  de  do- 
maines cougéables,  est  en  généial  locale  el  en- 
tendue. 

Il  est  fâcheux  que  l'excellente  inslilulion  que 
nous  venons  de  décrire,  el  qui  pare  à  l'un  des  plus 
graves  inconvéniens  dont  le  bail  à  ferme  se  trouve 
entaché  dans  presque  tous  les  autres  pays ,  soil  ac- 
colée au  plus  stupide  et  au  plus  désastreux  usage 
dont  l'agitculture  puisse  avoir  â  soufirir;  nous 
voulons  parler  des  corn  missions  ou  deniers  d'entrée. 
Si,  comme  nous  l'avons  dit  plusliaut,  l'un  des 
objets  essentiels  auquel  doit  tendre  toute  bonne  in- 
stitution agricole  est  de  favoriser  l'accumulation 
des  capitaux  dans  les  mains  de  l'agriculteur,  que 
penser  d'un  système  qui  a  pour  effet  de  l'en  dé- 
pouiller périodiqueraeni?  C'est  cependant  ce  qui  a 
lieu  dans  le  Finistère  el  parliculièremeut  dans  le 
Bas-Léon,  où  il  n'est  pas  rare  de  rencontrer  des 
fermes  payant,  à  chaque  renouvellement  du  bail , 
uue  commission  décuple  el  môme  vingtuple  de  la 
redevance  annuelle.  Cet  usage  a  un  but  utile,  à  en 
croire  ceux  qui  le  défendent,  ce  sérail  de  fournir  la 
preuve  delà  solvabililédu  fermier!!!...  On  pourrait 
répondre  k  cela  qu'on  n'obtient  celle  preuve  qu'en 
ruinant  cette inémesolvabililé.  Il  est  du  reste  évident 
qu'un  pareil  système  tend  à  réduire  l'agriculteur  à 
n'opérer  qu'avec  les  moyens  les  plus  exigus  pos- 


sibles, d'aulanl  que  la  concurrence  entre  fenni 
s'exerce  principalement  sur  te  paiement  de  la  com- 
mission. Ce  mode  de  paiement  est  surtout  séduisant 
pour  les  fortunes  médiocres  el  les  familles  gênées, 
mais  il  en  résulte  que  tous  les  prolits  el  toutes  les 
économies  de  la  ferme,  au  lieu  de  s'accumuler 
entre  les  mains  du  fermier  pour  le  perfecliounemeiil 
de  sa  culture,  sont  pour  ainsi  dire  mis  en  coupes 
réglées,  au  grand  préjudice  de  la  production.  Je 
sais  tout  ce  qu'on  peut  dire  en  défeuse  de  ce  sys- 
tème; il  a  pour  effet  de  restreindre  la  concurrence, 
celle  cause  si  active  de  la  misère  de  la  classe  agri- 
cole dans  les  pays  de  petite  culture,  et  surtout 
d'écarter  de  la  lice  les  gens  sans  consistance  ;  mais 
ne  pourrait-on  s'assurer  ce  résultat  par  quelque 
procédé  plusrationnetquel'usagedes  commissions? 
Au  surplus,  il  est  ici  à  remarquer  que  l'une  des 
plus  grandes  entraves  aux  progrès  de  l'agriculture 
en  Bretagne  provient  du  fait  même  de  la  classe 
qu'on  entend  se  plaindre  le  plus  amèrement  i1<- 
l'inerlie  et  de  l'esprit  de  coutume  du  paysan.  Il  lue 
souvient  d'avoir  accompagné  un  propriétaire  dans 
une  visite  qu'il  faisait  à  une  de  ses  fermes;  c'était 
un  chaud  partisan  des  progrès  de  l'industrie  agri- 
cole, el  il  était  membre  de  plusieurs  sociétés  d'agri- 
culture. Il  va  sans  dire  que  les  avis  et  les  exhor- 
tations à  changer  ses  méthodes  furent  prodigué» 
aux  fermiers  ,  non  sans  y  joindre  certaines  épi- 
Ihèles  peu  flatteuses  provoquées  par  l'air  de  dis- 
traction avec  lequel  celui-ci  écoulait  la  leçon.  Enfin 
las  moi-même  decelie  ridicule  scène,  je  demandai 
à  l'agronome  citadin  combien  sa  ferme  lui  rap- 
porlail  :  450  fr.  par  an ,  me  répondil-îl ,  et  3,IX>l> 
fr.  de  commission  I 

En  résumé,  tel  est  l'élat  du  bail  à  ferme  ainsi 
qu'il  a  cours  dans  le  Finistère  :  une  durée  de  neuf 
ans,  l'imperturbable  clausede  ne  rien  innover  dans 
les  méthodes  de  cullure  en  usage  dans  le  pays ,  le 
paiement  du  revenant  bon  par  le  fermier  entrant 
au  prolit  du  fermier  sortant ,  le  paiement,  lors  de 
chaque  passation  ou  rrnouveilemeut  de  bail,  d'une 
commission  très-forte  dans  le  Léon ,  moindre  dans 
quelques  cantons  du  Finistère,el  nulle  dans  d'autres: 
eu  outre,  presque  partout,  les  baux  sont  remplis 
deslipulationsdecorvées  oudefaisanres,  vestigrs 
de  l'ancien  servage  et  causes  incessantes  de  dis- 
cussions entre  maîtres  et  paysans.  Je  me  souviens  k 
cette  occasion  d'avoir  assisté  à  la  passation  d'un 
bail  où  le  propriétaire,  après  avoir  obtenu  l'ad- 
hésion du  fermier  au  prix  qu'il  en  exigeait. 
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inaiHli  en  oolre  qae  ledit  lipmiier  161  Ma  de  lai 
fournir  ï  litre  de  bisanee  un  rocboo  par  nti.  Ijc 
l»iu«re  diable  s'en  di^fendait  enalMgoanl  qoe  ai  %oq 
iitailre  \enail  à  réclamer  de  lui  ao  coeboo  gras, 
ce  M»rait  une  valeur  asaei  considérable  a|oatée  à 
la  rente  d^ià  stipulée.  Le  nullre  répliqua  qall 
n'f^tait  pas  disposé  non  plus  è  se  conleoler  d*uo 
cochon  de  lait  ;  ià-des%us  le  notaire  les  accorda  eo 
écrivant  que  le  Termier  serait  tenu  de  livrer  on 
cochon  raisonnabie, 

IN»«  %I^C  CO^IcibAnU  (  o«  bail  à  coateatal  ). 

1^  domaine  congéable  est  un  contrai  qui  par- 
ticifie  à  la  fois  du  bail  à  ferme  et  du  contrat  de 
%cnte;  c'est  sans  conliedil,de  toutes  les  institutions 
qui  (mt  pour  objet  le  règlement  des  rapports  entre 
le  propriétaire  du  fonds  et  l'entrepreneur  de  eut 
turc,  la  plus  heureusement  combinée  et  celle  qui 
coiirilic  If  niicut  les  intérêts  propres  ï  chaamede 
ces  deux  catégories  d'ageos  agricokt.  IXaacaos 
auront  |>eine  à  croire  qu'une  institution  dite  poar 
appartenir  au  plus  haut  degré  de  ctvilisatioa  ail 
pris  naissance  en  Basse •Brelagoe ,  et  qai  plos  eU 
au  l\  '  ou  \  »  siècle;  mais  ce  qui  est  encore  plus 
curieui  que  cette  apparente  anomalie,  c*est  que  le 
domaine  congéable,  malgré  sa  supériorité  sur  le 
liail  a  ferme,  n'ait  eu  jusqu'il  présent  cours  qu'eu 
Bavse-Bretagne  «  et  soit  partout  ailleurs  ignoré  ou 
du  moins  incompris,  tandis  que  nossatans  agro- 
nomes s'évertuent  en  pure  perte  depub  un  siècle 
ï  pnNiuire  des  combinaisons  qui ,  certes ,  sont  loin 
de  fournir  une  aussi  bonne  solution  de  U  question 
aj;rin>le  «{ue  ne  le  lait  ce  mode  de  contrat  si 
ancien  et  si  breton. 

Duparc  Poullain  fait  remoulcr  TétaMiiaenenl 
«lu  bail  à  convenant  au  IV*  siècle;  le  safani 
Baudouin  parlage  cette  opinion  el  Tappule  des 
raiMms  les  |»lus  convaincantes  (Toyct  les  /lutf- 
tutiom  romenanckres^ par  Baudouin). Selou  ces 
auteurs ,  auxquels  il  comieul  de  joindre  M.  Carré , 
le  domaine  congéable  prit  naissance  lors  des  der- 
nières émigrations  des  bretons  chasaéa  de  leur  Ile 
|iar  les  cunquérans  saxons.  Ces  émigrilious ,  doot 
le  souvenir  s'est  conservé  daus  beaucoup  de  b- 
milles,  durèrent  pendant  plusieurs  sièdea.  Bu 
rflfrt.  les  bretons  de  l'Ile,  de  plus  eu  plus  resaerria 
|iar  leurs  vainqueurs  dans  les  moutaguei  de  h  Cor- 
nouaille  et  les  forêts  du  pavt  de  GaHcf ,  dureut 
en  grande  partie  chercher  leur  salut  diua  Foipu- 


triation  ;  or,  comme  ils  troutaient  sur  la  cAte  d'Ar- 
morique  un  peuple  de  même  origine ,  de  néflw 
langage  et  de  mêmes  neeurs  qu'eux ,  ils  fkureul 
d'autant  plus  portés  è  y  chercher  tsile. 

A  cette  époque  la  Basse-Bretagne,  appelée  par  les 
romains  Dommonée ,  était  loin  d'être  rcmbe  des 
ravages  que  ceux-ci  y  avaient  causés  par  leurs 
guerres  dévastatrices.  Les  seigneurs  y  possédaient 
de  vastes  espaces  laissés  incultes  eu  raison  de  la 
rareté  de  la  population  ;  c'est  pourquoi  ils  accueil- 
lirent avec  empressement  les  émigrans  el  leur  don- 
nèrent toutes  les  facilités  pour  former  des  établis- 
semens.  Ceux-ci  de  leur  cAté,  bien  qu'en  demandant 
asile,  se  présentaient  aux  seigneurs  bas-bretons  co 
position  d'hommes  libres  ;  force  était  donc  de  leur 
offrir,  non  plus  des  conditious  de  servage,  mab 
une  convention  équitable  et  égaleuMUt  âvaulageosu 
aux  deux  parties  contractantes. 

En  conséquence,  il  Ait  stipulé  que  le  seigneur  re- 
cevrait ,  è  titre  de  location ,  une  redevance  annuelle 
proportionnée  à  la  valeur  actuelle  de  sou  fouds, 
dans  l'état  d'iuculture  ou  il  le  livrait,  Mab  comme 
un  pareil  fonds  ne  peut  être  mb  eu  culture  qp'au 
moyen  d'avanoes  de  travail  et  de  capital ,  et  qua 
ces  avances  furent  mises  ii  la  charge  du  colon ,  il 
fkit  en  même  temps  décbré  que  toutes  les  impeuaea 
qoe  celui-ci  ferait  sur  la  tenue,  bitimeus,  plan- 
tations (  I  ) ,  fossés  de  clôture ,  travaux  d'irrigation  ^ 
etc. ,  toutes  choses  comprises  sous  la  dénomination 
générique  A^édifices  el  superficts^  resleraieni  In 
propriété  de  ce  mêtne  colon ,  ou  de  ses  ayanl-droiU 
De  telle  sorte  que  le  seigneur,  que  nous  nommeroua 
désormais  propriétaire  foncier,  ou  simplemeuC 
foncier,  s'engagea  II  rembourser  au  colon,  à  Pex- 
ptration  du  bail ,  b  valeur  des  édiâces  et  superleea, 
à  début  duquel  rembounemeni  le  bail  se  couli- 
nuerail  indéfiniment  aux  mêmes  clauses  et  cou* 
dilions  que  ci- demi,  et  comuM  on  dit ,  eu  tenues 
techniques ,  pat  iaciie  rrcofutuetion  Dès  lors  lu 
foncier,  pour  exerrer  sou  droit  de  cougémeal  f 
êlail  tenu  de  aiguiller  au  colon  sou  iMemiou  à  cal 
égard  six  mob  avant  le  terme  de  h  Suiut-Mfckal 
(  S9  septembre  }• 

De  sou  côté  le  culoui  au  domaubr ,  ou  pmpri*- 
taira  supertkiaire,  car  ces  diveraca  dluamiuatinua 
out  égalemet  cours ,  obtint  la  Kbcrté  de  pouvoir 
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:  bon  lui  semblait,  de  ses  droits 


disposer. 

couveaancicrs,  c'est-à-dire  de  ses  édilices  et  super- 
lices,eldel*élal>Ussemflntagricotequieud(.'peiidait, 
sans  avoir  pour  cela  besoin  de  t'agréineiil  du  foncier, 
pounu  toutefois  que  les  i!dîBces  et  superDces  qui 
formaient  la  garantie  de  ce  dernier  ne  fussent  pas 
dégradés  au  point  de  ne  plus  pouvoir  répondre  du 
service  de  sa  rente.  D'après  ce  principe,  c'étaient 
les  édifices  et  superlices  qui  devaient  répondre  de 
la  rente  du  fonder,  et  celui-ci  n'avait  nullement  le 
droit  de  critiquer  les  actes  qui  les  faisaient  passer 
d'une  main  daus  une  autre,  et  qui  même  les  divi- 
saient entre  plusieurs  héritiers  ou  acquéreurs. 

Noos  avons  jusqu'à  présent  parié  au  passé,  parce 
que  nous  nous  reportions  à  l'époque  reculée  où 
ces  relations  furent  établies;  néanmoius  nous  devons 
dire  qu'elles  subsistent  encore  aujourd'hui  telles 
que  nous  venons  de  les  décrire,  et  qu'elles  sout 
la  base  et  l'essence  même  du  domaine  congéable 
qui ,  comme  on  le  voit ,  participe  à  la  t'ois  du  bail 
k  ferme  et  du  contrat  de  vente,  puisque  le  colon 
est  en  même  temps  locataire  du  fonds  et  proprié- 
taire, bien  qu'à  titre  précaire,  des  édifices  et  su- 
perfices.  Du  reste,  nous  ne  prétendons  pas  traiter 
ici  le  domaine  congéable  en  légiste  ,  nous  ne 
chercherons  donc  point  à  approfondir  toutes  les 
questions  de  droit  qui  se  rattachent  à  l'exécution 
des  clauses  de  ce  contrat,  ni  à  décrire  les  diverses 
formes  judiciaires  emploies  dans  les  cas  litigieux 
sur  la  matière  i  ce  sujet,  qui  n'est  pas  de  notre  coni- 
pélence,  est  traité  complètement  par  Baudouin  et 
par  Aulanier.  Quant  à  nous,  notre  unique  objet 
est  d'eiamioer  le  domaine  congéable  sous  le  rapport 
d'économie  sociale,  et  de  rechercher  jusqu'à  quel 
point  il  combine  harmouieusement,  ou  met  en 
conflit  les  intérùts  et  les  actes  des  parties  contrac- 
tantes. 

Il  va  sans  dire  que  l'estimation  des  droits  con- 
venanciers  (édilices  et  superfices)  se  fait  à  dire 
d'experts  nommés  par  les  parties,  plus  un  tiers 
expert  nommé  au  besoin  par  le  juge  de  pais  du 
canton;  mais  une  clause  essentielle  et  dont  nous 
anronsà  examiner  plus  tard  les  conséquences,  c'est 
que  l'eslimalion  des  choses  se  iiilpar  le  menu  , 
c'est-à-dire  que  les  experts  ne  sont  point  appelés 
à  juger  de  la  valeur  ell'ective  des  objets  soumis  à 
leur  estimation,  ils  n'ont  pour  mission  que  d'en 
déterminer  le  coût ,  si  ces  objets  sont  actuellement 
en  bon  état  de  répaiations,  et  en  faisant  une  défal- 
cation convenable  quand  ils  se  trouvent  détériorés 


ou  en  mauvais  étal.  Du  reste  on  ne  comprend  dai 
les  droits  convenanciers  que  les  constructions  qui 
sont  d'usage  constant  ou  du  moins  consenties  par 
le  foncier  et  indiquées  par  les  lellresrecogniloires. 
Cependant,  malgré  cette  sage  prévision  delà  loi,  le 
régime  du  domaine  congéable  est  sujet  à  un  abus 
que  nous  devons  signaler  :  le  domanier  qui  parvient 
à  obtenir  du  foncier,  soit  par  l'inadverlance  de 
celui-ci,  soiipar  voie  d'obsessions  à  son  égard,  la 
faculté  d'ajouter  quelque  chose  à  ses  édifices  et  su- 
perlices,  ne  manque  pas  d'en  user.  Ces  déboursés 
que  le  colon  fait  à  son  aise  el  petit  à  petit  Unissent 
au  bout  d'un  certain  laps  de  temps  par  faire  mouler 
à  des  sommes  énormes^es  droits  convenanciers ,  el 
en  rendent  le  remboursement  d'autant  plus  onéreux 
au  foncier;  on  dit  alors  que  le  colon  a  grevé  le 
fouds,  et  c'est  à  ce  but  qu'ils  tendenttousen  général 
avec  plus  ou  moins  d'adresse  el  de  persistance,  atln 
de  s'assurer  d'autant  mieux  la  conservation  de  leur 
élablissement  agricole. 

Avant  que  la  constituante  el  les  législateurs  qui 
lui  ont  succédé  eussent  troiibié  loule  l'économie 
d'une  inslitulion  doni  la  sagesse  était  constatée  par 
l'expérience  des  siècles,  le  propriétaire  qui  avait 
eu  la  négligence  ou  la  faiblesse  de  laisser  grever 
son  fonds  n'en  éprouvait  d'autre  inconvénient  que 
de  ne  pouvoir  stipuler  de  nouveaux  baux  avec  aug- 
mentation de  redevance,  jusqu'au  jour  pourtant 
où  l'élévation  progressive  de  la  valeur  locative  des 
terres  compensait  en  sa  faveur  l'exagération  des 
droits  convenanciers;  au  pis  aller,  il  pouvait  con- 
sidérer sa  renie  convenancière  comme  une  renie 
censive  non  raclietable,  attendu  que  le  droit  de  con- 
gément  appartenait  alors  exclusivement  au  foncier 
et  que  .le  domanier  n'était  pas  admis  à  provoquer 
son  remboursement.  Tel  était  l'état  des  choses 
quand  uik  loi  du  37  août  1792  déclara  que  le  do- 
manier était  affranchi  de  sa  l'ente  convenancière  et 
ddclaré propriélaire  de  sa  tenue. 

Ce  fut  seulement  le  9  brumaire  an  IV  que 
pouvoir  législatif  revint  sur  cet  acte  de  spoti 
et  rentra  daus  l'esprit  de  la  loi  de  1791 
dire  se  bornaà  établir  en  principe  que  le  domani 
aurait  à  l'avenir  le  droit  de  provoquer  son 
boursemeni,  comme  le  foncier  avait  celui  délai 
signitjer  son  congément.  laissons  sur  ce  sujet 
parler  un  des  graves  légistes  déjà  cités  : 

>  Le  droit  de  demander  le  remboursement  des 
édifices  et  superfices  est  une  innovation  introduite 
eu  faveur  des  colons  par  l'art.  Il  de  U  loi  du 
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août  1 791  ;  elle  a  Ai  déterminée  par  le  àéùr 
dVtalilir  un  ^yMètUf  de  réciprocité  entre  lea  pro- 
prii'Uires  et  les  douianier». 

»  Ode  innovation  e)»té?ideainient  entachée  du 
\irf  de  rrln»activité,  en  ce  qu'elle  s'applique  aui 
Imui  anli^ri«*ur»  à  la  loi  ;  car  dans  tous  ces  baui  « 
la  niioiaiatidn  à  demander  le  couifément  aiait  été, 
di*  la  pari  dt<s  colons  «  une  clause  sous-entendue. 
IMv  aiait  di*(enniné  lH>aucoup  de  propriétaires  à 
|ieriiii'llii>  de  grever  le  fonds  d'édittcesetsuperOces. 
lu  n'y  \o\aii'nt  alors  d'autres  inccmvéniens  que 
relui  de  rendre  le  congénient  plus  difficile  et  moins 
aiiiilagrux.  Mais  le  légulateur  a  trompé  leur  cal- 
c  u  I  iMi  les  sou  mettant  a  rembourser  des  innovations 
qu'ils  n'auniient  jamais  permises  s'ils  avaient  pré- 
Ml  i|u\»ii  pourrait  un  jour  les  forcer  à  congédier. 
riuMi'urs  se  sont  \us  obligés  de  renoncer  à  leur 
proprii'li''  f  |N»ur  se  dispenser  d'un  rembounement 
qui  aurait  cmiié  trois  ou  quatre  fub  plus  que  la 
tenue,  après  la  consolidation. 

»  Pour  justifier  cette  rétroactiiité,  on  dit  que 
II*  lUiAXii  de  réciprocité  dans  la  (acuité  de  rompre 
N*  liiii  roiivcuancier  était  une cbose  intolérable. 
Kappoi  t  de  M.  Troucbet  sur  la  loi  do  9  brumaire 
an  \  I  .  Ou  >a  même,  dans  un  arrêt  du  lâavril  1810, 
iuM|u'.i  le  qualilierdeicrrru^e.  Noos  ne  sommes  pas 
de  cvi  aiis;  le  défaut  de  réciprocité  pouvait  être 
dur,  niais  il  ne  ruii^tituait  point  un  i«rra^.  I^e 
roloii  s'\  souuM*ttait  %olontairement ,  cl  quelque 
«hires  <|u Viles  puissent  être,  les  couveotions  léga- 
leiuenl  fitruiées  tiennent  lieu  de  loi  à  eeui  qui  les 
«Mit  faites. 

»  Il  s(*inble  doue  que,  pour  être  ioste,  le  légis- 
Iaknr  aurait  dû  se  borner  à  eiiger  la  réciprocité 
t'ii  principe  pour  les  baui  qui  se  consentiraient  à 
laveiiir.  Mais,  chose  réellemenl  inconcevable,  en 
intcrprêlaut  la  loi  qui  avait  trouvé  le  défini  de  ré« 
I  iprui  itc  asseï  inlolérable  pour  ranauler  dans  les 
l»au\  amieiis,  la  iurisprudeoce  est  venue  décider 
qu'il  était  si  f>eu  intolérable,  qu'il  pouvait  si  peu 
être  considéré  comme  un  senage,  que  les  parties 
avaient  pu  le  sti|Hiler  dans  les  baux  poalérievrs  à 
la  loi!  vly  • 

l'elle  est  en  effet  l'iocouséquenoe  produite  par  la 
n(»u\elle  dis|)ositioo  législative,  que  tnadia  que 
leui  qui  consentent  aujourd'hui  des  baux  à  cou- 
tenant  ne  manquent  iamai»  d'y  insérer  ladaMt 
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de  renoneiatioo  de  la  part  du  donanler  à  deamnder 
son  congément,  renonciation  dont  il  n*ea  au  pou- 
voir d aucune  loi  de  lui  interdire  le  droit,  eC  qui 
dans  tons  les  cas  se  reproduirait  sous  une  Ibrme 
om  sous  une  autre ,  les  propriétaires  auiquds  b 
loi  antérieure  avait  garanti  implicitement  eelle 
clause^  toutes  les  fois  que  la  clause  contraire  n*étail 
pas  stipulée  dans  l'acte,  sont  placés  vis-i-via  de 
leurs  domaniers  dans  une  position  nouvelle  et  des 
plus  désavantageuses,  il  est  absurde  de  supposer 
qu'il  y  ait  parité  dans  la  position  d'un  domankr 
obligé  de  recevoir  en  espèces  la  valeur  estimative 
de  ses  droits  convenanciers ,  et  un  propriétaire 
placé  dans  la  nécessité  d'opérer,  dans  un  délai  de 
sii  mois ,  un  remboursement  onéreux ,  sous  peine 
de  faire  exponce^  c*est-i-dire  de  renoncer  à  sa  pro* 
priété.  Dans  le  premier  cas,  le  colon  est  peut-être 
momentanément  embarrassé  de  ses  fonds  dont  il  n*a 
pas  l'emploi  imnn^dial  ;  mais  cet  embarras,  qui  n'esl 
pas  de  nature  à  pouvoir  se  prolonger  long-lempa, 
ne  saurait  être  comparé  â  la  dure  nécessité  où  Fou 
place  un  propriétaire  d'avoir  à  rembourser  k 
valeur  estimative  d'édiflces  et  superflces  que  aa 
condescendance  en%  ers  le  domanier  a  peut^lrelaisaé 
accroître  au-delà  de  ce  qu'il  était  utile. 

(Comment  d'ailleurs  des  hommes  graves  qui  ne 
se  seraient  pas  laissé  étourdir  par  les  clameurs  vul- 
gaires de  leur  temps  auraient-iispu  voir  le  moindre 
indice  de  serrage  dans  une  position  dont  le  do» 
manier  peut  sortir  quand  il  lui  plaît ,  sans  mène 
avoir  besoin  du  consentement  du  foncier,  et  cela 
eu  vendant  ses  droits  convenanciers ,  qui  ne 
sauraient  manquer  de  trouver  acquéreur?  Au  pis 
aller ,  si  quelqu'un  devait  être  mis  dans  le  cas  de 
faire  exponce,  ce  serait  plutôt  le  domanier,  c'est- 
i-dire  riodustriel  à  qui  mieoneut  les  bénéMces 
éventuels  de  l'établissement,  et  qui  doit  par  cott- 
séquenleu  supporter  les  chances  déflivorables. 

On  voit  que  les  principes  de  l'équité  oui  été  violés 
par  la  loi  du  6  aoàl  1191  ;  examinons  maintenant 
si ,  sous  le  rapport  de  l'utilité  rt  de  b  coaveuauca 
politique,  elle  est  du  moina  à  Fabri  du  reproche; 
les  bits  sont  là  pour  répondre. 

Depuis  que  les  propriétaires  d'aucicas  domalMi 
cougéahka  se  août  vus  daua  k  cas  d'Mre  pria  à  ta 
gorgff  Ai  iour  au  kudcmaiu  pur  btm  culoua ,  put» 
avoir  à  efectucr  k  remhouriemait  des  édiScea  et 
aupcrikcs,  ib  se  sont  inquiétés  avuc  ruifiM  d'uM 
pudtom  qui  kur  prfuutait  l'épéed»  Damarlk  hh 
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pu ,  par  la  démonsIralioR  faite  a  propos  de  voulnii' 
coDg^dier  le  colou ,  s'assurer  que  celui-ci  pr^l'iïrail 
rester  dans  la  teuue,  sesonlenipresséâde  lui  passer 
un  nouveau  bail,  en  y  introduisant  la  clause  de  non- 
réciprocité  du  droit  de  congément.  D'autres  pro- 
priétaires ,  impatiens  de  se  soustraire  à  uu  contrat 
devenu  pour  eux  inquiétant,  et  peu  conllans  d'ail- 
leurs dans  les  conceptions  à  venirdenoslégislateurs, 
â  qui ,  comme  je  l'ai  déjà  dit ,  le  bail  à  convenant 
est  tout  à  lait  étranger,  congédient  leurs  colons  des 
qu'ils  en  ont  les  moyens ,  et  convertissent  leurs  do- 
maines cungéables  en  fermes  ;  de  sorte  que  dans  le 
décri  général  où  est  tombé  ce  mode  de  tenue ,  il 
est  probable  qu'avant  un  siècle  il  aura  disparu  com- 
plètement, ce  qui  sera  certainement  un  |>as  rétro- 
grade en  civilisation  agricole. 

Sans  doute  le  domaine  congéable  n'avait  pas  pu 
s'engrener  dans  le  système  féodal  sans  s'entaeber 
de  quelques  abus;  mais  il  était  Tacite  de  les  Taire 
disparaître  en  conservant  l'économie  de  celle  belle 
institution  dont  nous  allons  récapituler  les  avan- 
tages en  la  prenant  à  son  état  normal,  c'est-à- 
dire  dans  le  cas  où  le  Toncier  est  seul  habile  à  de- 
mander le  congémcnt  : 

1°  La  propriété  y  trouve  une  sécurité  plus  com- 
plète que  dans  le  bail  à  ferme,  puisque  la  rente  du 
fonds  est  garantie  par  des  valeurs  immeubles  qui 
loutefoissontconsidérées  comme  meubles  à  l'égard 
du  foncier,  pour  la  facilité  des  recoursjudiciaires 
de  celui-ci; 

■2"  L'agriculture  y  trouve  également  une  sécu- 
rité qu'elle  n'a  pas  dans  te  bailà  ferme,  puisqu'on 
ne  peut  congédier  le  colon  qu'en  lui  remboursant 
la  valeur  de  ses  impenses  de  toute  nature,  pourvu 
qu'elles  aient  été  consenties  par  le  foncier  ; 

3°  Le  propriétsire,  débarrassé  de  frais  de  répa- 
ration et  autres  soucis  et  dépenses  de  ce  genre  , 
peut  s'absenter  pour  long-temps,  être  un  mineur, 
ou  un  incapable,  sans  qu'il  y  ait  le  moindre  sujet 
de  craindre  que  le  gage  de  sa  rente  disparaisse  ou 
soit  détérioré  ; 

4'  Le  colon  jouît  d'une  liberté  personnelle  que 
n'a  pas  le  foncier ,  puisqu'il  peut  vendre  ou  aliéner 
de  toutes  manières,  ditiser  et  l>3iller  à  ferme  sa 
propriété  superficiaire,  sans  que  le  foncier  ail  droit 
de  s'y  opposer,  tandis  que  le  fermier  reste  sous  le 
poids  de  la  responsabilité  personnelle  jusqu'au 
terme  de  son  bail. 

Du  reste,  qne  l'on  parcoure  les  pays  où  le  bail 
il  conTtimH  «t  cf lui  à  ferme  sont  concurremmeat 


la  différence  frappaotedi 
effets  produits  par  l'un  et  par  l'autre.  Au  premîa 
aspect,  on  distinguera  un  domaine  au  parfait  é 
d'entretien  de  ses  bàtimens  d'etploitalion ,  de  se^l 
fossés  de  cldlure,  de  ses  plantations,  et  en  géiiérgl'| 
de  tout  ce  que  l'industrie  de  l'homme  a  ajouté  à  li 
valeur  du  fonds;  là  les  terres  sont  dans  un  élAl 
conslanlde  fertilité,  par  les  engrais  et  les serclagf 
les  prairies  arrosées  avec  soin  et  intelligence ,  tSM 
les  fonds  humides  soigneusement  égoutés.  TandJ 
que  la  ferme  est  toujours  négligée  par   quelqSt'a 
côté  et  soutire  de  l'incurie  du  maître  ou  de  celle  dÉ  I 
fej'uiier.  En  faut-il  davantage  pour  démontrer  qa#J 
le  domaine  congéable,  exempt  des  tiraillemens  à 
bail  à  ferme  et  bien  loin  de  l'unique  grossièreté  âll 
bail  à  cheptel,  est  une  institution  appartenant  an 
civilisation  agricole  des  plus  avancées?  Q<ie  si  « 
pendant  le  bail  à  convenant  n'a  pas  poussé  l'agi 
ruiture  au  degré  de  perfection  dont  elle  est  susc 
tible,  il  fau's'en  preodreà  des  causes  radicales  di 
nous  parlerons  plus  lard. 

Si  nous  sommes  parvenus  à  nous  faire  bien  COBI 
prendre  du  lecteur  étranger  à  la  Bretagne,  il  s 
désormais  à  même  de  répondre  aux  clameurs  con^ 
trndicloires  qu'on  enlend  si  souvent  concernant  le 
domaine  congéable.  Les  uns  prenant  à  la  lettre  le 
titre  de  propriétaire  que  se  donne  le  roioD,  en  y 
ajoutant  toutefois  l'épiibète  de  superficiaire,  se  ré- 
crient sur  le  droiteiliorbilant,  dansleurhypolbêse, 
que  la  loi  accorde  à  un  vendeur  d'évincer,  peul- 
étre  au  bout  de  plusieurs  siècles,  son  acquéreor; 
pour  ceux-là  l'institution  est  une  monstruosité  féo- 
dale; la  loi  du  6  août  1791  ne  leur  suflil  pas ,  c'est 
celle  du  27  août  179.»  qu'il  leur  faut.  D'autres,  qui 
sont  peut-être  propriétaires  de  domaines,  et  dépités 
des  entraves  que  les  droiLs  convenanciers  melleni  à 
leur  libre  disposition  du  fonds ,  même  abstraction 
faitedel'inconvénienlnéde  la  loi  de  1791 ,  affirment 
que  le  domaine  congéable  crée  une  entrave  et  même 
une  lésion  au  droit  de  propriété;  ceux-là  ne  se 
croiront  véritablement  propriétaires  que  lorsqu'ils 
auront  obtenu  la  faculté  d'entrer  à  titre  gratuit  en 
possession  du  fruit  des  œuvres  du  domanier. 
Auquel  entendre?  Pour  nous,  nous  ne  prétendons 
pas  que  le  bail  à  convenant  produise  l'accord  par- 
fait des  intérêts  des  deux  parties  contractantes;  on 
a  pu  voir  en  quoi  consiste  son  imperfection.  Mais 
ce  que  nous  pouvons  affirmer,  c'est  qu'il  est  le 
meilleur  contrat  de  location  rurale  qui  puisse 
avoir  lieu. 
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veiKiieiirr,  C'était  un  doute  une  loi  ealacbée  de 
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du  rroRieiil ,  il  m  r<»nrtionne  Kuére  qu'k  la  manière 
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elk  n'a  q«'uM  iaportute  secMiMni  Al 
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moins  dans  les  bons  cantons  Je  l'Annoriqne ,  car 
à  mesure  qu'on  s'éloigne  du  littoral,  le  bt'chage 
devient  plus  rare  et  le  labour  à  la  charrue  plus 
usité ,  sans  toutefois  être  beaucoup  meilleur. 

Cependant,  non  content  d'un  bt^cliage  qui  atteint 
à  douze  ou  quinze  pouces  de  profondeur,  le  cul- 
livaleiir  de  t'Armorique  a  souvent  recoursà  un  dé- 
fonçage  qui  s'opère  par  l'emploi  combiné  de  la 
charrue  et  delà  bôche,  el  qui,  par  celte  raison,  s'ap- 
pelle patarat.  Pour  exécnler  ce  travail,  on  fait 
accompagner  la  charrue  par  18  ou  20  forts  bêcheurs; 
c'est  encore  là  une  de  ces  opérations  pour  lesquelles 
ons'aideenire  voisins,  suppléant  ainsi  par  une  sorte 
d'association  partielle  el  temporaire  aux  incon- 
véniens  des  cultures  exiguës.  Les  hommes  se  par- 
tagent en  deux  lignes  et  se  distribuent  par  lots  égaux 
sur  toute  la  longueur  du  réage;  chacun  d'eux  a 
pour  besogne  dapprofondir,  dans  la  longueur  qui 
lui  est  échue,  la  raie  de  la  charrue  d'un  fer  de 
bËclie,  et  d'en  rejeter  la  terre  snr  la  bande  retournée. 
C'est  particulièrement  la  sole  destinée  aux  panais 
qui  se  traite  de  cette  manière.  Or  on  conçoit  que , 
môme  en  ne  revenant  que  tous  les  six  ou  sept  ans, 
cette  pratique  suOirait  pour  conserver  au  sol  une 
puissance  bien  supérieure  â  celle  qui  résulte  dans 
d'autres  pays  du  labour  à  la  charrue  seulement. 

Le  cultivateur  du  Léon  n'est  pas  étranger  au  prin- 
cipe des  ssBOlemens;  mais  il  n'existe  pas  d'assole- 
ment systématique  faisant  loi  dans  la  pratique  du 
pays.  Le  Finistère  a  encore  cela  de  commun  avec 
la  Flandre  et  la  Belgique.  Ur  celle  méthode  est  plus 
ratioQDelle,  selon  nous,  que  ces  assolemens  fixes 
que  tracent  doctoralemeni  certains  savans  qui  font 
de  l'agriculture  dans  de  gros  livres;  on  a  poussé  le 
ridicule  de  ce  système  jusqu'à  dicter  des  rotations 
de  vingt-sept  ans  de  période.  Le  cornouaillais  au 
contraire  possède  une  pratique  invariable ,  à 
laquelle  on  donnera,  si  l'on  veut,  le  nom  d'asso- 
letueDt;  mais  c'en  est  un  détestable,  puisqu'il  a 
pour  principe ,  après  un  défrichement,  un  fumage 
ou  un  écobuage,  de  demander  ^  la  terre  la  récolte 
la  plus  précieuse  et  la  plus  épuisante ,  puis  une  de 
moindre  valeur ,  et  ainsi  de  suite  depuis  te  froment 
jusqu'au  sarrasin,  l'assolemeul  n'étant  flni  que 
lorsque  le  sol  est  absolument  épuisé.  Assurément 
cette  pratique  est  déplorable,  mais  nous  avons  dit 
plus  haut  les  causes  qui  s'opposent  à  ce  que  le  cul- 
tivateur iireton  puisse  passer  dr  ce  mauvais  asso- 
lement à  un  meilleur,  du  moinssaiis  augmi'nlation 
de  capital  el  sans  modiGcaliona  dans  tes  iostitulions 


agricoles  qui  [e  régissent;  le  savoir  lui  i^it  faute,  à 
la  vérité,  mais  encore  une  fois  l'on  est  en  général 
trop  préoccupé  de  cette  circonstance  et  l'on  ne  tient 
pas  assez  compte  des  deux  autres- 

On  accorde  en  général  aux  flamands  d'avoir 
découvert  et  mis  en  pratique  la  loi  de  l'allemat  wr 
laquelle  sont  fondés  les  assolemens  en  usage  duK 
la  culture  peritctinnnée  ;  le  breton  dr  l'Armoriqae 
serait  en  droit  de  réclamer  pour  lui  l'honneur  d'yo 
principe  analogue,  savoir  :  la  production  simiri- 
tanée  de  plusieurs  récolles  dans  le  même  cfasoi^} 
ce  principe  est  à  la  vérité  connu  des  théoricicv, 
mais  dans  aucun  canlon  agricole ,  du  moins  queié 
sache,  il  n'a  été  mis  en  pratique  aussi  lai^emsl 
que  dans  le  Léon.  C'est  ainsi ,  par  exemple ,  que  fe 
mt!me  cliamp  est  ensemencé  en  panais  avec  da 
touiïes  de  féverolles  en  lignes  trés-espacée»,  al- 
lemanl  avec  des  chnux  cavaliers.  Depuis  peu  le» 
cultivateurs  de  Tréilës  et  deGoulven  ont  adofitf 
l'usage  de  mêler  une  pnt;;née  de  carottes  hltim 
dans  leur  graine  de  panais:  l'eilraclion  de  ces  ét- 
roites peut  avoir  lieu  lors  du  second  sarcli§e 
des  panais,  et  laisser  l'espace  libre  il  ces  der- 
nières racines.  On  pourrait  leur  donner  M 
aulre  exemple  bon  el  facile  à  suivre;  ce  aenit 
d'ajouter  encore  à  ce  mélange  une  pincée  de 
graines  de  grosse  laitue  pour  la  nourriture  de  lenn 
cochons.  Il  est  inutile  de  dire  que  les  récoltes  qu'on 
obtient  parce  procédé  étant  plus  vi>lumiueuses  que 
lorsqu'on  ne  cultive  qu'une  sorte  de  plante,  la  terre 
en  est  d'autant  plus  elTrilée;  mais  le  but  de  l'agri- 
culture est  précisément  de  retirer  beaucoup  du  sol 
et  de  lui  rendre  en  proportion;  en  d'autres  termes, 
d'établir  le  mouvement  le  plus  rapide  de  pro- 
duction et  de  restauration.  En  Flandre,  ou  attend, 
pour  la  plantation  des  choux  cavaliers,  que  le  grain 
soit  récolté;  en  Bretagne, au  contraire,  on  plaute 
les  choux  dans  le  grain  même;  à  la  vérité  ,  ils  ne 
font  qu'y  végéter  jusqu'à  la  récolte ,  mais  quand  le 
grain  est  enlevé  du  cbamp,  on  leur  donne  uu  bi- 
nage à  la  charrue;  alors  leur  croissance  est  aussi 
rapide  que  vigoureuse,  et  l'on  peut  déjà  en  cueillir 
les  feuilles  au  milieu  de  l'été. 

Grâce  à  sa  judicieuse  culture  el  à  la  douceur  de 
son  climat, le  fermier  du  Léon  nourrit  ses  chevaux 
et  son  bétail  au  vert  pendant  toute  l'anuée.  N  oici 
particulièrement  lerégimealimenLiire des  chevaux: 
dès  que  le  ti-élle  chI  bon  à  couper,  c'est-a-dire  bien 
avant  qu'il  soit  en  fleur,  du  moins  pour  la  première 
coupe,  on  le  fait  comomniereu  vert;  chaque 


nuMfi^ 


rmfir  fMor  qa'll  Mil  4aM^  lax  mlniffi  dmalowt» 
M  fVikMir  rt  Miii  être  frluHié.  H  n'«a  rMilM 
pi  4>Toipfnfnt,  ni  ■lonir,  ni  IiMABisndité (TaiinM 
soriP.  Ir  IrMf  qui  m  )  la  irromle  afiiiér  dp  m  («r- 
rièrebisannupllêdoiinp,  soirairil'anirfe,  ta  iPAi- 
tièinr  ou  u  qualrième  r*n|>p  vfr«  la  inl-oplffcrg; 
alnr^  on  a  rrcnurs  au  Irêflf  d'MnubIr ,  c'tft-4-^n 
à  celui  de  l'anal  ménK  qui,  aprt»  l'colèrcant  du 
Kraiii ,  croll  rapidentenL  J'ai  *u  parfuis  «Ha  m- 
Murrrtlurerjuaqu'à  NMl  ;  rn  lAUft  caBf  elle  doîl  aft- 
leiiHlre  In  premier»  ^»n  4e  àietmkn,  A  partir 
de  ce  mnmeni  In  cbevaui  aoiri  ■ourrît  de  panait 
qu'on  lire  ^ftat^n^l*"  fwtli  iiMMiredube««iH{ 
retalinienlcfMcd'tlreuinpoiirlaTve  do  rhevHl 
du  laomeul  uu  la  raciae  pousM  de  POOvdlM  rewillc», 
c'est-*-<lire  len  la  BÏ^ars ,  ov  m  conutawfl 
d'atril.  <:'nl  alon  qu'oa  nourrit  Ira  clwtMii  ««fc 
desfunesiiKnit'^MKbruyé,  •■x^wIImwmAI*, 
quand  on  le  pcul ,  d«  l'hertie  d«»  pniria»  irHwéai 
qui ,  dans  In  bons  fMdt ,  e*l  acimW  asKa  baule 
|mur  être  coup^  dès  la  Bi-tf*rier.  Jbaai  »e  trotifc 
r^wlu  t>ar  le  cullivalear  brclM ,  ab^  dt  laM  dt 
dMjiiiit ,  le  Kraud  prolilèsa  q«i  a  Tort  ocoipé  Ma 
sa»n«  a^ronomn  cl  Mquel  ili  ptrMHMl  inir 
perdn  leur  latin ,  uvoir  :  da  BMirrir  aa  itA  el  d'un 
aliment  Miiu,  le  bétail  el  Ica  chcvaMi  peadanl  toute 
l'auii^e  ;  c'nx  a  rajooc  qu'on  doit  da  reaplir  l'ia- 
Irr^alle  M-^breiii  delà  ma  watiila  Aa  d'avril.  L* 
nrinie  r^tt'"*'  <!"*  "****  a*VM  dtoil  pMr  ks 
dieianiaauKi  lieu  pour  tel  bMaa  t  aarta ,  lauf 
qu'un  diiniie  aut  vaclm  In  racine»  ri  les  bcrkts  de 
valeur  mléiinure ;  le  IrMe  et  ie» |WMia  ae  leur  re- 
vienui-uique  »i  l'un  euacataraboadancepoir  le» 
clieiMui;  lUdit  ileil  p«iir  aellefr-ei  d'aMm  ra»- 
source^  tel»  que  cboui  catalMr»(UmH|M,pMiaea 
de  terre ,  pdlura((e ,  etc.  v 

Le  lurne|H  ou  navet  ae  sèMê  lur  l«  Aoubka  et 
uns  uoe  Miffisanie  préparalian  ;  w pendant  qoand 
U  est  ravori^  par  la  ni»o« ,  il  donoe  une  rtaiMe 
déroba  qui  n'nl  pai  taaa  Intportaaee.  Plvalean 
callivateun  jnMniiU ,  nataBwert  M.  Félix  ,  ont 
introduit  dan»  leun  eorlroa»  h  eu^ura  de  b  bet- 
terave ;  il  c»l  k  déairer  ^'eMe  s^Mvtde  ai  BoiM 
comme  plante  fourrage.  Va  faur  vtendn  peat< 
Mre  ou  In  «Mais  d'élalili»r«eat  po«r  en  extrrirt 
k  ucre  terout  coonjouél  de  phi  de  mcèi  qvt 
par  le  pasc^.  La  euHure  du  edii  caMMe  phirt* 
•MKr*  prend  ^galiMil  ne  etftotoe  cxtevlas 
daMUdéparUMal,  pwtaaailMaiPnHipIrte 


muhliinrt ,  nn  le  nillif  ilrur  r«l  »  nitne  d'aduler 
lie»  enp^tt  do  dehon  I  reu»  pn»duil<  par  l'eiplot- 
lalimi,  que  le  rtillitalear  pM  l>*ea  placé  pour  «e 
titrer  11  la  ciilUire  dn  gfaittm  olé^li)ru»n  qui 
(irvoBenl  au  miI  IveaiMMip  de  tœ»  nntriur»  rt  ne 
lui  en  rendent  aueuH. 

|j  tetile  (ihotc  employée  R^n^ralemrnl  pwir 
fiM-iner  de»  prairin  ■rtiflrirlle*  e*l  le  trèfle  île  Hoi- 
lindr;  leilniileqii'nn  tromeuntoTelUR  rlimat  qui 
lui  ioient  mirui  »ppn>[»ri^  que  le  «iil  H  le  rlinul  de 
I  \nnnrique,aut«tjrrM-lltrè«-rf|iandu.  Ilntplm 
nn  dan«  la  Cunwualflr;  mai«  Tule<.vvtfmrfuiTi 
djm  redi-niierranliMi,  i>u  U  ruilure  arable  alterne 
aifc  le  p4iur«|ca.  et  la  tkiiil^  aire  bqofllp  ton  Md 
•.r  rotitri!  «|>on(anèHienl  drtrrtlenle^  ttmmin^», 
III1 }  «eni  moii»  l'iaiporlancedr^  pratrirsarliArirlIa 
de  irHie.  i  hi  Ironte  de  ta  luzerne  i  l'Ite  de  IUl>  cl 
itan*  quelque*  autre*  temini  riieraiB*  de  la  mer , 
un  le  Mtl  «r  nNUpu^  en  parti»  de  rarbonate  de 
l'iuui  d'cKifcine  cnquilllêre. 

|j|œtièrre«t  iiKiiUnnedow  r\morU|ne,aiHd 
l>|fn  que  la  mètlimie  de  faire  allerner  la  nl*Hl« 
irable  a>ec  le  («ItHrage  :  U ,  grâce  aut  engraia  d* 
mer  H  i  la  rori  Itlè  ilrt  dHxiur  h^ ,  l'un  n'a  rmiani 
j  jurun  derrtdrut  nioyentdere^tauraltiia  tluuri; 
nui»  cluque  terme  a  pouruni  ta  fraKliite.  ua  «p- 
|<et|p  aiiHl  ua  empare  librr  qu  no  ne  culliie  ^omail 
ri  qurti)  4l>9ndi>iiiir  su  i^rrour»  de*  dieviui  et  da 
tr^il-  tVi-il  <rrtaineuirot  un  mimau  etitplui  du 
lernin ,  a  OHNOt  que  relui-d  se  »i>il  d'une  qualité 
1re«-infH-»eure;  inulefoisonueuurait  «w^er.dMiH 
un  pav«  d'èirte.  A  leoir  lr«  cliefawt  iwn  plut  que 
let  viebn  canftatf*  petNbni  tonte  l'anii^  t  la 
crècbf.  l-p  parafe  dn  aaimiui  p*I  «leore  une  da 
en  pratique*  iRh^reMn  ani  mvurt  agriroleadu 
|u<r«  H  qu'on  doit  MKigrr  k  améliorer ,  noo  a  su]>- 
{■rimer. 

I!ae  cirmadantp  aawi  tin);uliére  de  b  cvtlarv 
ilr  l'Armtnqae,  c'eil  que  In  trauiltr>  de  r/n4iln 
-y  ri^x-ol  dau  uo  ordre  io>er^  de  tr  qui  a  lir« 
>|jm  let  hiul*  r^y*  ;  aimi  on  traie  l'aioiDe  ca  0(y 
liilire  ri  ooiembre;  le  IViMnenI  en  mneuibrp  ,  d^ 
cmbrp.)»iitierrt  mtae  février;  le  teille,  dan  kg 
Irrm  laUMHMum ,  rit  limier,  fKrirr  et  nar»; 
enln  for^.  qui  eti  prrM|ue  lotf(oun  b  «ariW 
rarrfr  «ioM»e*flU*le  nnm  d'rtrAUTKnMi .  en  nar* 
et  avril.  |j  temailleliMiiederatoiBeltefMila*»' 
rirtè  qoftB  ntlli»e,rt  qui  «t  une  jvithiP d1(l»w 
grise  fi  fort  paaale.UlroMM)ea«wplM(aH 
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i^ue  dans  l'înti'i-iear,  vraiseniblaklement  parce  que 
les  hivers  ^lanl  plus  dons  sur  les  bords  de  la  mer, 
la  plante  pousserait  trop  en  feuilles  ;  la  nii^me  raison 
a  lieu  pour  le  seigle,  et  à  u»  plus  liant  degré  eni^ore, 
du  moins  St  ce  qu'il  m'a  paru,  car  ayant  voulu 
semer  ce  grain  en  octobre,  comme  cela  se  pralitiue 
aux  environs  de  Paris,  j'ai  obtenu  des  l'pis  de  douze 
pouces  de  longueur,  mais  presque  vide  de  grain. 
Quant  à  l'escourgeon,  j'en  ai  reporté  laseraaille  en 
automne,  et  î'en  aï  obtenu  de  bonnes  recolles,  mais 
non  meilleures  que  celles  provenant  d'une  senwille 
printamiiëre;  de  sorte  que  j'ai  repris  en  tout  la 
coutume  Ou  pays  dènontrt^e  bonne  par  I  expé- 
rience. 

Là  supériorité  de  la  culture  de  l/Vrmorique sur 
celle  de  l'intérieur  tient  évidemment  à  la  Taculté 
qu'a  le  cultivaleur  riverain  delà  mer  de  se  pro- 
curer du  goémon  pour  engrais  el  du  sable  calcaire 
pour  amender  ses  terres  granitiques.  Le  goémon 
est  de  deui  sortes ,  savoir  :  1°  le  goémon  d'épave; 
c'est  celui  que  l'action  des  marées  et  des  tempêtes 
détache  du  fond  et  jette  sur  la  plage:  celui-là  ap- 
partient au  premier  occu^:;nt,  soit  qu'il  ait  son  do- 
micile dans  la  commune  dont  dépend  la  grève ,  soit 
qu'il  y  soit  étranger;  2"  le  goémon  de  conpe  :  ce 
dernierest  celui  qu'on  récolte  au  printemps  sur  les 
roches  qui  bordent  la  côte  et  qui  découvrent  aux 
époques  des  grandes  marées  équinosiales.  Le  droit 
de  le  récolter  est  le  privilège  exclusirdes  communes 
dont  les  roches  avoisinent  le  territoire.  L'ordon- 
nance d'août  1681,  qui  a  fixé  lalégislation  sur  celle 
matière,  prescrit  (\ueics  paroisses  couperont  les 
goémons  el  varechs  qui  croissent  sur  les  rochers 
situes  à  l'endroit  de  leurs  territoires  respectifs, 
et  non  ailleurs;  elle  fixe  de  plus  les  époques  de 
cette  coupe  et  diverses  Tormalités  3  remplir  qui  sont 
aujourd'hui  remplacées  par  d'autres.  Mais  le  droit 
est  resté  inviolablemenl  le  même  >  et  la  raison  que 
lui  assigne  Valin  ,  commentateur  de  l'ordonnance 
qui  l'a  fondé,  est  pleine  de  justesse  el  d'équité  : 
c'est,  dit-il,  pour  didommager  les  riverains  du 
tort  que  les  vents  de  mer  brûlans  el  corrosifs 
font  souvent  éprouver  à  leurs  récoltes. 

Les  maires  des  communes  riveraines  déterminent 
l'époque  à  laquelle  commence  la  conpe  ;  c'est  ordi- 
nairement à  une  des  marées  de  février;  celle  où 
elle  doit  linir  est,  dans  presque  toutes  les  com- 
munes, reculée  trop  loin;  il  en  résulte,  quand  elle 
a  lieu  eu  mai  et  juin ,  la  perte  d'une  grande  quan- 
tàéde.fr|^^£i9.ij^i),  pansqueJquei^locaUlv's,  les 


aoeuculthre ,  MATtricrunES,  commerce,  etc. 

roches  sont  partagées  entre  tous  les  aygnt-drdl 
dans  la  proportion  de  l'importance  de  leurs  ci 
titres  respectives;  dans  d'autres,  la  coupe  est  aban- 
bonnéeau  pillage,  sans  ordre  ni  police,  ce  qui  a 
pour  eiïet  de  diminuer  la  production  des  années 
suivantes,  attendu  que  chacun,  guidé  par  sou  intérêt 
du  moment,  arrache  les  piaules  au  lieu  de  les 
couper. 

C'est  un  spectacle  des  plus  curieux  qoe  cHoi  des 
scènes  animées  de  la  coupe  du  goémon.  Avant  même 
que  la  mer  se  soit  toul-à-fait  retirée,  et  quand  la 
grève  est  encore  couverte  de  plusieurs  pieds  d'eau, 
la  foule  inipaliente  de  proRter  des  courts  instants 
que  doit  lui  laisserta  marée  basse,  hommes, femmes, 
enl'ans,  attelages,  tous  sont  déjà  en  marche  vers 
lesSpresrochersdonl  les  longues  algues  imbîmées 
et  pendantes ,  comme  la  chevelure  d'un  cadavre  de 
naufragé,  leur  donnent  un  aspect  de  ttésolalîon. 
Déjà  le  tumultueux  cortège,  guidé  par  ceux  ji  qui 
leiirvicilleexpérienceet  la  supériorité  de  leur  génie 
ont  mérité  de  lui  servir  de  pilotes,  se  dessine  m 
teintes  noirâtres  sur  le  lluide  resplandissanl  de 
calme  et  de  lumière.  Maisentin  le  dangereux  cbenal 
est  franchi,  el  il  ne  reste  plus  qu'à  escalader  ces 
masses  éternelles,  aux  formes  fantastiques  et  bi- 
zarres :  là  s'élève  un  roc  qu'on  atait  pris  de  loin 
pour  une  antique  cathédrale;  ici  c'en  est  un  autre 
en  forme  de  portique;  plus  loin  c'est  une  ville  en 
ruines  ou  des  monceaux  d'armures  brisées. 

Mais  les  contemplateurs  de  ces  imposans  tableaux 
sont  rares  parmi  nos  coupeurs  de  goémon  ;  ton)  ce 
qui  les  occupe  est  de  récolter  avec  tonte  l'activité 
dont  ils  sont  susceptibles  les  précieuses  plantes 
marines  qui  doivent  féconder  leur  terre.  Elles  sont 
airssitôt  chargées  sur  les  voitures  qui  les  trans- 
portent sur  le  rivage  un  peu  au-dessus  de  la  laisse 
de  haute  nier,  et  qui,  à  peine  déchargées,  reviennent 
au  galop  pour  être  cliargées  de  nouveau,  jusqu'à 
ce  qu'une  première  lame  venant  déferler  sur  les 
angles  du  rescif  avertisse  nos  travailleurs  qu'il  eit 
temps  de  battre  en  retraite.  Aussitôt  bfttcs  cl  gens 
de  déguerpir  à  toutes  jambes,  et  malheur  au  savant 
qui ,  persuadé  que  la  ligne  droite  est  le  plus  court 
chemin  pour  aller  d'nn  point  à  \in  autre,  s'aviserait 
de  vouloir  appliquer  ici  sa  tMorîe  I  il  itournûl  se 
trouver  arrêté  dans  sa  course  par  quelque  chenal 
où  la  mer  se  serait  déjà  précipitée,  cl  il  ne  fui 
faudrait  pas  commellre  beaucoup  d'erreurs  pa- 
reilles pour  se  voir  cerné  de  tous  côtés  par  le«  eaux 
sur  un  terrain  desti«^  iêtr«  bienLdt.eBVallijtuj 
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Msù  <(WS<  MM  radw  kfioémtf  m  iiulutiblile 
atiUTni«i(  «lU'en  bairM ,  oa  HuJWintl  nninà  rlle 
m  imp  éloif^nit  dn  riti^it  psar  qn'iin  fittUM  « 
fUrjirc  If  ftoémoo  «a  nwyoi  4m  elorrenei,  on  h 
inrt  <■»  ilrone ,  «fln  ilf  le  bit*  irrîMv  a  Inrf  ilr  la 
racine  manière  qu'un  bu  >ii>'a^-rr  tt*  Iraim  de  baU 
s«r  If»  fl«fu»ei.  l'viirrrla  faire.  (Inifw  k  foéntm 
i»lri)U|»é.  un  le  ramiua>^»f:mHlu»  qu'un  lie  r»r- 
lenii-ul  jur  des  cor<l<-%,  ri  quHr|iirr<>is.  piHir  remin! 
I)  drunif  plu»  (latUnir.  tm  y  Inse  rjur  turriqne  f  îde. 
Ih-s  que  la  nier  arme .  h  inatite  dr*  lra«aillean 
*ulf!airp*  m  raiibaniue  cobimw  HIr  mI  ïenue,  el 
Uivif  à  la  K*i^  d*  llim  le  Iti'ro»  uiitqw»  qui  t'nt 
«Uvou^  à  ionduin-  la  droioean  rivige,  iMmHeur 
MHiïenI  ainhilionné  |uir  un  ammin-m  qui  Mp^rr 
par  celle  priiuetw  t>jurlM-r  lecmirdr  crilcqn'îl 
ainif.  Il  faut  afoir  *u ,  («tur  pouvoir  •en  f>ir«  uie 
id<^,  ei'lli-  •tiritfulirrr  DoUille  amter  a  ta  cAte  porté* 
p.ir  ht  iiiin^  Hiitntaoïi-.  Ciiiume  tes  dntimv  bieii 
qu'a^M-zU-Kèret  puur  poinnir  flMIer  n«t  leMiolcr- 
pendaiil  pas  assez  |.o«r  Hrr  aperçu»  à  la  lurfare 
de  Ivm ,  il  ^Vusuil  que  le  nautannii-r  m-uI  ap|urall 
delMiill  Mir  li-s  dot-<,  ariiM'-  ik  U  lotlfEur  (lerclM  et 
dau>  I  ullitude  d'iiit  lrii(in|>liaieur  nmain.  II  ai 
Iriïtp  d'aïuiràajoulrrqii'il  o'e>l|iM  uuacaeaiple 
que  dniiue  el  eoudurkur  wienl  mules  par  U  laau 
au  fuuil  de  r.iti^iw. 

Unrerh  s'einplxn-  frai*,  nu  iuu(-di-(ail  deaiMi^ 
à  la  DMiiiere  du  ruiii.  prorMA  quia  pAuntk^l  Je 
le  niUNener  d'une  mimu  «nr  l'aiiln;  nuit  |amb 
tm  ne  lui  Tait  subir  la  rrniiriiwion  palriilr,  atlemlii 
que  ran};tn<-iiluli(iu  de  qualité  qu'il  an|HrrraU 
par  rc  nuM  en  ne  saurait  cumpcmer  l'éwMiDe  perle 
de  tolunie  qui  en  r^uliereil.  U  gpémttn  est  ira 
entrais  rui^are,  mais  qui  omsient  parliruliftrmeal 
aut  ci'Ti^atet  el  ni  point ,  cunlnc  In  sterrtiraliau 
animales,  l'iuriMiti'iiieul  de  rendre  le  (roamilgritt 
ni  de  le  disposer  k  »er»er. 

Kn  ^Oiiéral  un  eiili-ud  dtrt  bien  U  pr^ralion 
de»  entrai»  dans  le  ttiiulerr.  Ijt»  riinicn  d'*^lable 
ne  suul  pas ,  comiue  dans  It*  luuto  pajt ,  jrh^  eu 
tnc  dans  une  cspén  de  Iran,  ou  iU  at  troastnl  U 
plupart  dnteapabaigoétdaMl^no,  requi  ni  ira 
procédé  défectueus  i  ••  taêtattÊtt  sur  un  terrain 
plat  el  en  cubn  Nipilhn  Amm  kt  burdi  kw  ai 
soiRneuseincfll  IooJm,  )m  «Ain  ri  aiifée»,  ^fm 
eeite  matse  n'a  rieu  4t  «WgPéUHH  *  «oir.  M,  n  qi4 
est  plas  précieui  enoora,  la  fcnMaiMiM  •'y  MpCn 
d'une  naniére  parbitr.  Il  cri  A  nitmiar  KMlaMa 
qu'ui  0  y  coMiiM*  paa  Tiuic*  ém  Uiéct  on  m^ 


i;nislii]uida;  ils  contiendraieotdaiitlttiermi»- 
tiieoBeukn  de*  twnU  dr  wr,  M  rlnut  davt  In  dunct 
ralcalr«i.  Ea&itd'cograisUquidi^,  il  esttratMn* 
Idable  que  «t ton  advpUU  dan»  le  finlsicre  l'mage 
de»  citerne*  à  rerwenieri  il  l'iiHlar  de  la  Fludrt, 
un  ira Inmi erail  bteu ,  siirluul  %i  l'on a^uUU  k Im 
nuuye  ies  uriiieauurê);ale  quantité  d'eau  de  BMT» 
Oaaan|uit  la  pmitequrrraudemerpuIréHeeM 
|urrilr>iii^uieun|Htiswutc>ijiraikd«itt  le*  taMiSt 
cl  il  ut  lucuiii'-tatile  quel  d<-gn>depuirMirtloB 
irllreaucftlsuw<-plit))i-d'jn(ii^rir,  lli^  M.  TnxIiB, 
de  belte-lle-en-Mer,  a  publia,  Wy  aune  ttitgtatBC 
d'année»,  qu'il  a«ailrttuluiued'liiuu<i'lrr  ses  las  de 
fudiier  aire  de  Trau  de  lurr,  el  que  rrlle  pralii|tie 
au][B>entait leur  4ujtilé;ati»àinitqui  s'opposeot 
eacurc  a  ce  qu'un  aUrauïbiMe  le  sel  de  Ivut  tmpM' 

Lj  culture  du  cImbitt  rsl  pmqur  nulle  dans  k 
FinhUw,  Ihcb  qu'il  y  au  un  ({raud  wtoibrcife  hh- 
oalilit*  «M  H  r^oitite  ne  tmii  ya»  dMle«e«  «I 
OHlttré  te  iAaniM  attitré  da  purt  de  tntL  la 
mancbe ,  nlle  d«  lia  ir  Ut  uir  une  ma  «nMlt 
édKlIe,  tnaik  elle  rsl  Inin  d'y  aiuir  Ir  dr);n>  de  pif 
recliuu  qu'idie  a  daut  te  •ii'|>arli^eul  du  Nord.  Le 
wtllel,  qui  ruruM-  um  tk»  rKiieMe»  du  Morbiliai , 
■'m  |us  cultit^daii*  k- hniklcre;  erprndinl  M. 
lUit^seaula  essavé  d*its  M^viltle*,rl  il  s  a  doiUMt 
DM  abuodanl*  réadie.  Loaiuie  If  blê  umt  doine 
d«»  rftwil»  (art  larùUM  itn  Mire  dépatleacai, 
dcpn»  (M  email  itonbre  d*aaafca,  H  «eraii  a  44- 
urrt  ^u'tin  lui  taMilnil  la  ■illelqui,  ilasériU, 
n'a  pas  la  néme  jinqciéU  de  préparer  U  Itm 
pour  le  rruineiil,  niaùi  qui  néanmuim  peut  Mn 
cwnplé  au  nMidira  de*  rtculua  Milo,;Mlit«  m 
raisoa  de»  sardafs  aniiçuéa  qu'il  fxinÂ 

On  a  pu  tntfer.  par  loul  ee  qui  prMér,  |M|rt 
quel  point  sont  fondé»  l«  rrpnirket  qu'on  i  aérw 
lés  «  salîété  aut  eattîvaleun  bas  -  brrtona  d'élru 
IflMMuin  d#s  priAcipM  de  learaH.et  eaWétdaai 
leun  pratique*  rmilinierTS.  !•  F.n  bit  iriustl- 
imiuns  agrinde».  t<  l-'inistere  o'r»l  en  arriéra 
d 'aucun  pajn  de  rEuntpe .  et  en  po«a*«le  une  eutrt 
antre*,  le  AMoala*  enUgMile,  fui  ni  rf«ida«am 
un  pruitréa,  eu  dRwi  M  beilÉBenuc.  S>SuiHl4l 
pntiqnea,  la  eultaru  du  intfeetdt  h  poaaBdl 
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.««riwiea.  >  Lr/MiiarafaM  un  procMé  de 

bfcoueag*  tdtu  «upérirur  su  intall  dci  nwillonraa 
dtarraeSf  «I  dooue  a  la  terre  s*  plu»  liante  lalew 
imitètf  I  inwitik. *•  U otUwe  du  pUMia,  éaU 
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Aritaur  Young  ne  parlait  qu'avec  une  sorte  de  v<'- 
aération,  et  qu'il  osail  à  peine  conseiller  aux  cul- 
tivateurs vulgaires,  est  d'un  usage  géiéral  dans  le 
FÎDÎstère.  5°  Enlîn  les  chevaux  el  tes  béles  bovines 
soai  nourris  au  vert  tonte  l'anu^ ,  comme  les 
auteurs  agronomiques  ne  cesseni  de  le  conseiller , 

is  indiquer  pour  cela  un  procWë  praticable. 

Au  nombre  des  proeiMt^s  d'i'conomiedomesliqiie 
€*i  usage  dans  le  Finistère,  je  n'en  citerai  qu'un  , 
parce  queje  ne  l'ai  rencontre  nulle  pari  ailleurs,  et 
que  je  ne  l'ai  mâme  jamais  vu  ili^crit  dans  aucun 
livre  d'agriculture  ;  c'est  la  manière  dont  on  traite 
le  lait  pour  en  obtenir  la  crème.  Presqnepartoul  i 
en  France,  on  se  borne,  pour  séparer  la  partie  bii- 
lireusc  des  deux  autres,  de  laisser  le  lait  à  un  état 
parfaîl  de  repos,  dans  un  milieu  tempéré;  la  crfine 
ïtors  monte  à  la  surface  du  liquide ,  et  on  l'enlève 
avec  une  cuillère.  En  Basse-Bretagne ,  on  procède 
âilTéremmeot  :  dès  que  le  lait  est  tiré,  on  le  meldans 
des  vases  de  terre  appelés  podez  et  conslruils  dans 
Il  forme  même  que  conseil  le  la  saine  théorie,  c'est- 
jhdire  étroits  du  fond,  évasés  par  le  haut,  et 
d'une  médiocre  profondeur;  alors  on  le  met  en 
levain  en  y  introduisant  une  cuillerée  d'autre  lait 
déjà  à  l'état  que  nous  allons  décrire,  cet  état  le 
Toici  : 

Au  bout  d'un  jour  ou  deux ,  suivant  la  tempéra- 
ture de  la  saison,  toute  la  masse  du  lait  se  coagule, 
nais  non  de  la  même  manière  que  si  l'on  avait  em- 
ployé la  pressure.  Dans  ce  dernier  cas,  l'elfel  du 
ferment  est  de  coaguler  la  partie  caséeuse  seu- 
lement, ou  les  parties  caséeiises  et  butireuses, quand 
le  lait  n'a  pas  été  écriraé,  mais  en  séparant  du 


caillé  la  partie  séreuse;  or  c'est  le  contraire  quï|| 
lieu  dans  leprocédébrrlon;lef<?mmetlec. 
restent  combinés  ensemble,  et  c'est  la  cr^e  <; 
est  en  totalité  expulsée  de  la  coagulation  elquî  * id 
se  former  en  couche  à  la  surface  du  caillé. 

Ce  procéiléacela  d'avantageux  que  toute  !aci 
est  expulsée  du  lait  jusqu'à  la  dernière  molécule,! 
l'est  bien  plus  rapidement  que  par  le  procédé  < 
hauts  pays,  d'où  il  résulte  à  la  fois  augmentatîoi 
de  quantité  et  de  qualité.  Le  caillé  ainsi  obtenaJ 
composé  des  parlies  caséeuscs  et  séreuses,  est  d'à 
très-grand  usage  dans  le  régime  alimentaire  d 
paysans  bretons.  On  peut  encore  faire  d'excellel 
fromage  avec  le  lait  caillé  que  nous  venons  de  d 
crire,  et  qu'on  nomme  en  breton  :  ieas  trink, 
en  français  gros  lait.  Mais  la  fabrication  d'aucui 
espècederromagen'esld'un  usage  vulgaire  e 
tagne,  il  n'y  a  même  pas  de  mot  celtique  pour  e 
primer  la  chose. 

A  présent ,  si  l'on  me  demande  comment  on  o 
tiendrai!  le  résultai  que  je  viens  de  décrire  si  l'ol 
venait  à  manquer  de  levain ,  ou  bien  par  qnel  pti 
cédé  on  a  dû  l'obtenir  dans  le  principe,  j'avouer 
que  je  suis  à  cet  égard  dans  un  certain  embarr 
J'ai  éprouvé  que  le  lait  caillé  spontanémeal  esta 
mauvais  ferment  qui  agit  en  partie  à  la  manière  d 
la  pressure,  c'est-à-dire  laissa iitéchapperdu  sert 
cependant  il  est  probable  qu'à  la  suite  de  plusic 
emplois  des  levains  iiroduilssuccessivrmeul,  ouàil 
suite  d'une  coagulation  spontanée,  la  coagulatîa 
change  de  nature,  devient  meilleure,  et  le  cailD 
plus  propre  à  servir  de  ferment. 


PAUAGRAPUE  VU.  —  Animaux  ngrlcolv*.  —  Rare  bovine. 


La  race  des  vaches  de  la  Basse-Bretagne  est  pe- 
tUe,  courte  sur  jambes,  miiis  relativement  assez 
longue  de  corps;  elle  a  la  cliariienle  osseuse  li'cs- 
■ince,  la  peau  Une,  le  cou  déliée!  la  physionomie 
assez  douce.  Les  bœufs  de  celte  race  atteignent  un 
volumeplus considérable  que  l'oiiues'yaitendrait, 
,  ta  observant  leur  type  de  famille.  Il  n'existe  dans 
aucune  partie  de  la  l'rance.  de  l'Angleterre,  ni  des 
l^ïï-Bai)  uoeracedebêteiàcuriies|>lu5|irécieuse. 


rflb 


Si  ce  que  l'on  dit  des  vaches  du  Julland  est  i 
celles-là  seulement  pourraient  l'emporter  en  qua- 
lité sur  les  bétes  brelunues,  et  leurs  taureaux 
seraient  propres,  si  l'on  veut  absolument  faire  des 
croisemens  avec  les  races  étrangères,  à  améliora 
la  race  du  Finistère.  Mais  nous  avouons  que  dou» 
nous  délions  singulièi-ement  de  ces  confusions  des 
types  étrangers  avec  le  type  propre  au  pays;  cette 
manie  de  lraos|)^3U«Uoii  de  races  «st  iuk 
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pbif  »  de  noire  agriculUire  sataole.  Il  jr  a  sii  ou 
sept  ans,  D*a«ons-oouft  pas  vu  eocore  le  co- 
in ir«>  a|;ricole  de  Plœue  se  félkiler  de  œ  que ,  |iar 
les  M>iii>  d'un  de  ses  membres  «  que  Dieu  absolve , 
d«*s  Uun*aux  de  grande  taille  «vaieni  Aë  mis  à  la 
dis|N»silion  des  cultivateurs  du  p}  s  et  qu*il  en  était 
déjà  résulté  des  génisses  mesurant  à  la  daine 
plusieurs  pouces  de  liautenr  sous  garnit  de  plus 
qir<*lles  ne  l'auraient  dû  d'après  leur  t>pe  ma- 
tertiet  ?  Vm-W  donc  bes<iin  de  répéter ,  après  Arthur 
^oun^;,  Tliaer,  Mathieu  de  iKinibasie,  et  surtout 
sir  John  Sinclair,  que  robjet  à  considérer  en  éco- 
nomie rurale  n'e^t  pas  le  «oluuie  de  l'animal ,  mais 
bien  le  plus  (»u  le  moins  d'aptitude  de  la  race  à  cou- 
\erûr  en  produit?»  auiuiaui  les  alimeos  que  fournit 
le  p;i\.s  ?  Or  il  est  de  Tait  qu'au  Imut  d*un  certain 
laps  (le  temps ,  la  nature  arri%e  toujours  k  pnipor- 
tioiiner  la  Uille  des  bctes  à  l'esiMce  qu'il  leur  but 
|iarnuirir  pour  m»  n4»urrir;  en  vain  «oiidrait-on 
mainleiiir  la  rare  petite  dans  un  pa>s  de  gras  pi- 
tura^i\  Les  suivs4*s  agii^setit  d'après  ce  principe 
dans  le  rhoix  de  leurs  taureaux  étalons  et  n'y  réus- 
sisseiii  pas.  ToutefoLs  leur  système  est  rationnel, 
tandis  que  ton  ne  sait  de  quelle  épitlicle  polk  qua- 
lilier  It^s  eflurts  de  ci*s  personnes  à  la  vérité  gêné- 
reuMseï  liicn  intentionnées,  mais  as^ei  étrangères 
aux  print  ipes  de  la  science  agricole  dont  elles  pren- 
nent en  main  la  direction,  pour  préleudre.en  Ciisant 
nailre  un  grand  fœtus  dans  un  petit  corps ,  doter 
dune  grande  rai*e  une  terre  peu  plantureuse ,  et 
éleuT  la  \aleur  léuale  des  individus  dans  un  pays 
de  |N*tiie  <ullure,  on  I  achat  d  une  lache  de  lingt 
écus  est  déjà  une  aflaire  capitale  pour  la  plufurt 
de^  m/Mia^i*^ ,  et  sa  perte  une  ruine  pour  la  {>au«re 
famille. 

Lch  |K*tiies  bctes  bovines  ont  Tinappréciable avan- 
tage de  pincer  Tlierlie  de  beaucoup  plus  près  que 
le>  grandes;  nuis  ce  n'est  pas  le  seul,  et  il  oousest 
bien  démontré,  par  les  comparaisons  des  différeiu 
t>'pt%  que  plus  une  race  est  petite,  pourvu  qu  elle 
soil  en  incnie  temps  bien  consUtuée,  pliu  elle  s'as- 
simile une  forte  proportion  desesalimeos.Ceia  tient- 
il  à  ce  que  les  surfaces  des  petits  volumes  étant  re- 
lativement plus  étendues  que  celles  des  grands ,  la 
peau,  les  muqueuses ,  enfin  UMit  Tapparetl  outh- 
toire  e^t  relativement  plus  laste  dans  le  petit  animal 
que  dans  le  grand  de  la  même  espèce  ?  Quoi  qu'il 
ensuit,  sachant  la  masse d'alimensqu'engloutisatfat 
les  grandes  «aches  qu'on  amène  de  la  Nonnandie 
dans  les  eniironsde  FariSyjesiaiachaqMioWfliia 


émerveillé  de  la  sobriété  de  noa  vacbet  bretOMea. 
Quant  il  leur  produit,  s'il  n  est  pas  très-volomineu 
en  lait,  ce  lait  est  du  moins  très-crémeui*  àm 
moment  où  nous  écrivons  ces  lignes,  M.  Rnnianan 
nous  fournit  à  I appui  le  fait  suivant:  unevaeka 
vélée  le  30  septembre ,  et  mise  de  côté  poor  ex- 
périence, pendant  les  mois  de  novembre  el  de  dé- 
cembre, a  donné  de  huit  htres  i  huit  litres  el  u 
quart  de  lait  par  jour ,  laquelle  quantité  de  lail  a 

produit  cinq  livres  de  beurre  par  semaine.  Ainsi 
c'est  moins  de  douxe  litres  de  lait  pour  lair 
livre  de  beurre.  La  béte  est  une  vache  de  qualité 
dinaire.  Lne  très-grande  race  ne  donnerait 
égale  quantité  de  beurre  que  dans  un  volume  de 
lait  au  moins  double.  Il  résulte  des  expériences 
de  M.  Trochu ,  i  Belle-lle-en-Mer ,  qu'au  fur  et  à 
mesure  qu'on  élè%e  la  taille  au  mo^en  descroi- 
semens  aiec  une  grande  race,  ntm- seulement  les 
bétes  donnent  un  lait  moins  riche  en  crème,  maia 
en  donnent  en  plus  petite  quantité.  Après  cela,  biles 
des  rapports  pour  proclamer  des  résultais  conuM 
celui  dont  le  comice  agricole  de  llœuc  ea  si  Oer  t 

lUCB  OVtXB. 

La  branche  d'économie  rurale  la  plus  arrtéréti 
et  traitée  avec  le  plus  de  dé<lain  dans  l'agricultora 
bretonne ,  est  sans  coutredit  I  éducation  des  bétcaà 
laines.  Il  est  de  principe  que  le  troupeau  doit  vivra 
des  champs  toute  l'année;  jamais  il  ne  reçoit  ni 
fourrage,  ni  provende  i  la  bergerie,  la  terre  flMr 
elle  couverte  de  neige  ;  aussi  des  que  l'Iierbe  reviart 
et  que  les  bêles  trouvent  des  alimeos  en  aboodaaca^ 
leur  sang  appauvri  se  renouvelle  aiec  une  rapidili 
funeste  a  leur  santé,  i^  garde  du  troupeau  est 
liée  aux  plus  jeunes  endos,  ou  à  quelque  idiot 
n  aide  point  un  chien  intelligent  (  I  ; ,  de  sorte  qnll 
erre  à  Taventitre  sans  soins  d'aucune  sorte  et  qnll 
forme  une  liraocbe  de  produit  casueUe  et  insî- 


il  cri  iMlile  dt dire  qu'une  raceaiMi  trsitée  «I 

■cvCMBiwHMnn  rvDvsic  es  aoprv ,  crpcomm  WKtim 

n'est  pas  teliement  acclimatée  dans  las  landes  qn'cNt 
ne  soit  snietle  i  la  cackexk  agnenie  qu'on  désigw 
vulgairement  sons  le  nom  dt  pourriture  dn  Ma. 
la  plante  qui  art  la  canso  principah  do  cMa  an» 
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ladie,  la  tloiice  tlespri'^,  est  si  commune  en  Gi-c- 
lagne  fine  ce  ne  sera  qu'an  moyen  des  plus  gnnrts 
sdinsqn'on  parviendra  à  y  cnlrelenir  des  mérinos. 
Toutefois ,  à  la  place  de  la  race  des  landes  dont  la 
toison  est  grossière  el  presqne  lonjours  noire,  je 
pense  qu'on  pourrait  introduire  dans  le  pays  celles 
du  Herri ,  on  de  Soulf  downs  en  Angleten-e  ;  la 
grande  race  du  Dishley  doit  y  ri^ussir,  el  celle 
'd'Aslracan.dontlesagneauxdonnerit  une  pcllelerie 
'estimée,  se  plairai!  cerlainemenlsiir  les  terres  rive- 
raines de  la  mer,  où  leurs  fourrures  seraient  dan- 
(ant  plus  brillâmes  et  lustrines  que  le  sel  leur  serait 
moins  épargné.  Je  pense  néanmoins  que  quiconque 
se  proposera  d'opérer  en  grand  des  défrioliemens 
fera  prudemment  d'avoir  des  lirelùs  des  landes ,  au 
moins  jusqu'à  ce  que  sa  culture  soit  sortie  de  ses 
premiers  riidimens. 

DE  LA  BASSE-COrR. 

L'i'ducalion  des  oiseaux  de  liassc-conrest,  si  Taire 
Se  peut,  encore  plus  arriérée  en  Basse-Bretagne 
que  celle  des  bêles  ovines;  les  seules  volailles  qu'on 
y  élèvccommnnémenlsonl  les  poules,  les  canards 
et  les  oies.  Le  didonyest  Irts-rare,  le  pigeon  esl 
proscrit  sans  retour;  il  est  inutile  de  parler  des 
pintades,  des  faisans  et  autres  oiseaux  des  basses- 
cours  d'amateurs,  on  ne  les  trouve  dans  aucune 
ferme.  J'ai  vu ,  l'hiver  dernier ,  dans  une  ferme  des 
environs  de  Paris,  le  carnard  marin  à  têle  rouge, 
\tpenrit  des  bretons ,  que  je  croyais  trop  sauvage 
pour  être  amené  à  rètal  domestique;  c'est  sans 
contredit  celui  de  cette  nombreuse  famille  qui 
donne  la  meitteure  chair.  Pourquoi  celle  esjiéce, 
la  satrelle  et  une  foule  d'autres  qui  pullulent  sur 
nos  côtes  ne  sont-elles  pas  conquises  i  la  domesti- 
cité? Pourquoi  l 'art  de  faire  les  chapons  et  les  pou- 
lai^es  est-il  absolument  ignoré  dans  le  Finistère , 
aussi  bien  que  celui  d'engraisser  la  tolaitle,  à  tel 
point  que  si  l'on  veut  manger  un  chapon  gras  à 
Brest,  il  faut  le  faire  venir  delà  NormandrePToutes 
ces  questions  ne  sont  pas  précisément  un  reproche 
quej'adrefise  aux  cultivateurs,  car  il  m'est  démontré 
que  l'absence  de  ces  objets  de  luxe  tient  particu- 
lièrement au  peu  de  rerliercbe  des  consommateurs 
qui  ne  sont  pas  hntiitiiés  à  apprt^ier  et  à  payer  à 
(eur  valeur  les  volailles  engraissées  à  grands  frais. 


U  Bretagne  fut  de  tout  temps  renommée  pourses 
chevaux ,  cl  le  Finistère  est  de  tons  les  déparicmens 


de  relie  prodnw  celui  qui  en  produit  le  plus.  On 
pourrait  même  dire  qu'il  en  produit  trop ,  car  ta 
comptabilité  agricole  de  l'un  de  nos  cultivateurs  1« 
plus  distingués  prouve  qu'au  prix  actuel  des  che- 
vaux dans  le  Finistère,  l'inlérét  de  l'argent  ejit- 
ployé  il  l'éducation  de  l'animal  et  l'inrlnslrie  de 
l'éleveurne se  trouvent  pas  toujours  payés.  C«tte 
question  se  rattache  ;in  reste  h  des  consîdératioDS 
d'économie  politique  fort  élevées.  Nous  croyow 
qu'il  est  des  pays  destinés  à  certains  genres  d'à- 
dustries ,  et  que  dans  la  vaste  dîslributiou  de  maii- 
d'œuvre  qui  s'établira  quelque  jour  dans  le  monde 
travailleur,  chaque  contrée  auia  à  remplir  son  rAlt 
et  à  exercer  le  métier  le  plus  approprié  à  sa  naturt 
el  à  ses  ressources;  alors  il  est  probable  que  le  Fi- 
uistère ,  entouré  de  mers  et  susceptible  d'être  livré 
presque  en  entier  aux  cultures  à  façons,  laissett 
rélèiedescfievauxàd'auirescontrées  plus  reculées 
dont  les  types  ne  peuvent  guère  servir  que  pour 
des  productions  de  ce  genre;  mais  nous  parlon 
là  d'un  avenir  encore  fort  éloigné!  Quoi  qu'il  n 
soit, dans  l'étatactuel  deschoses,  plusieurs contri» 
étrangères  fout  déjà  imc  concurrence  ruineuse  aa 
commerce  des  chevaux  français.  Le  gouvernement 
trouve  économie  et  avantage  à  remonter  la  caialeric 
en  Allemagne,  ce  qui  prouve  selon  nous  que  CAl- 
lemagrte  est ,  dans  les  circonstances  actuelles ,  plus 
apte  que  la  France  îi  la  produclion  des  chevaux; 
car,  en  définitive,  le  paysquipenlproduireun  objet 
au  meilleur  marché  est  celui  qui  esl  appelé  à 
produire  dans  son  intéi-êl  el  celui  de  tous. 

Cependant  le  gouvernemenl  semble  attacher 
grande  importance  à  pouvoir  se  fournir  en  France 
les  chevaux  nécessaires  pour  l'armée,  el  c'est  surtout 
dans  ce  but  que  les  primes  et  les  haras  sont  insti- 
Idés.  Or  nous  croyons  que  ni  les  primes  ni  les 
haras  n'atteignenl  leur  but.  En  eiïet,  quel  esl  le 
cultivateur  qui  se  décidera  à  élever  un  cheval  de 
plus  qu'il  n'en  aurait  l'intention  rians  l'espoir  in- 
certain d'une  récompense  qui  dépend  de  mille  cir- 
constances impossibles  à  prévoir?  I,es  primes  sont 
de  véritables  loteries  ,  car  on  ne  peut  ealculcr 
d'avance  les  chances  de  succès  ;  on  ignore  les  idées 
des  juges,  la  nature  el  le  nombre  des  concurrens. 
Comment  s'exposer  à  une  production  désavai 
geiise  dans  l'espoir  d'un  dédommagemeul  aussi 
certain  ?  Pour  que  les  primes  amenassent  le  résul 
que  l'on  désire,  c'est-à-dire  l'accroissemeBtde 
dnctions  en  cbevaux  d'une  certaine  espèce ,  il 
drait  qu'elles  Hissctit  distribuées  non  par  concoi 
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mais  d*aprta  tinpie  eitmeii ,  H  que  Too  dh  :  — 
Toul  cultivalfur  qui  pr^sfnlfra  un  dii^al  réu- 
nissant Icltfs  condilioDK  rrreira  If  Ile  somme. 

Mais  il  f liste  uo  moyen  plus  sur,  plus  simple, 
et  qui  n*est  que  l'application  rigourru»e  d*uoe  loi 
dWoiiomie  politique.  Si  le  Kouiemeuieut  lient  alH 
soluuirnt  à  Taire  produire  à  la  France  desi  cbetam 
di*  ra^alrrify  et  leut  pouMer  les  dé|iartemens  qui 
nVlew*nt  que  deschevaui  de  trait  il  modifler  leur 
priMliiriion,  qu'il  arliète  plus  cher  ses  remontes  : 
parlniit  (III  un  produit  est  demandé  à  des  conditions 
a^MV  avantageuses  pour  pr^Miiter  un  gain ,  l'in- 
dustri«>  h*  rhV  ^'il  n*y  a  impassibilité  matérielle. 

-  Ndiis  élèvenms  des  cbameaut  en  serre  chaude, 
me  (liviit  un  agriculteur  du  Finistère,  si  nous  y 
gai;noi:^  plus  qu'à  éleier  des  Ururs.  1^  seule  prime 
d'riK  (Miragrnif nt  léritablement  puissante  |»our  le 
produrti'ur,  rV>t  Télétation  du  prix  des  produits el 
raccroissrnient  du  bénéllce. 

ijuant  à  rinduence  des  haras  pour  améliorer 
les  rarrs  de  chevaux  Trançab ,  il  y  a  plusieurs  ob- 
senatioiisà  faire  à  cet  égard.  Il  est  certain  que  U 
ou  li*s  (li('%aux  réunissaient  dé|â  les  qualité»  re- 
quiM's  juiiir  Tanuée,  et  ou  l'on  s'est  contenté  de 
prendre  les  individus  supérieurs  pour  devenir 
étalons  1*1  faire  rare,  les  haras  ont  pu  avoir  une 
liemrnM*  innueiiir.  Nous  ciuicevons  fort  bien  que 
de  heanx  étalons  normands  croisés  avec  les  jumeus 
normandes  aient  produit  une  génération  sufiérieure 
à  (rllt*  qni  existait  précédemment;  mai»  la  question 
n'est  plus  la  même  lorsque ,  comme  dans  le  Finis* 
trre,  I  administration  a  eu  la  prétention  de  mmli- 
lier  unr  race,  de  la  transformer  pour  I amener  à 
de  nouv«*llt^  formes  en  la  croisant  avec  des  iodi* 
vidus  d  une  autre  race.  Les  études  physiologiques 
ont  pnnné  jnM|u'à  I  évidence  que  chaque  race  oa- 
turtlle  à  un  pavs  s'y  était  appropriée,  qu'elle  élail 
la  srule  qni  convint  au  dimal,  et  que  les  types 
rlnin^iTs  tiendraient  au  liout  de  quelques  géné- 
rations a  revenir  a  ce  type  naturel.  S'il  était  bestiin 
de  nonvfllrs  preuves  de  cet  tevéritéquelesdîfléreoces 
flans  |«*s  formes  tiennent  aux  lieux  et  nullemeul  à 
l'origine,  nous  ferions  observer  qu'une  bonne 
partie  des  remontes  qni  ^  vemlent  en  Normandie, 
H  dont  on  admire  U  belle  taille,  sont  originaires 
lie  Bretagne  où  elles  ont  été  achetées  à  trois  nus. 
Si  nos  poulains  petite  et  ramassés  ont  pris  «usi 
un  dévelop|H*ment  qu'ils  n'auraient  |amais  arqnb 
aux  lieux  «le  leur  naissanee,  ils  ledoifrol  an  ehan- 
gemeut  de  sol  et  de  nourriture;  cl  si  I'm  «Ml  rtp* 
pcixiiivc  ranTii. 


procber  notre  née  ehevaline  de  ta  racenomaide, 
ce  ne  sont  donc  pas  des  étalons  normands  qo*U  flurt 
nous  envoyer,  mais  bien  les  herbages  dn  Cch 
tentin. 

Le  seul  moyen  d'améliorer  réeilencot  notre  race 
chevaline  serait  de  l'améliorer  par  elle-même  i 
c'est-i-dire  en  prenant  pour  étalons  les  indirktai 
supérieurs  de  cette  race.  De  cette  manière  oa  M 
violenterait  pas  la  nature,  on  ne  cberebcrall  pat  I 
défaire  ce  qu'elle  a  sagement  (ait ,  mab  on  réglerail 
pour  ainsi  dire  son  action;  on  n'aurait  pas  rétrtqgt 
prétention  de  changer  une  race  sans  changer  ka 
élémens  qui  la  constituent ,  mais  on  part ieodftil 
i  conduire  cette  race  à  sou  plus  haut  degré  de  pci^ 
feclioii.  Ce  que  nous  disons  ici  des  chevaux  s'ap- 
plique égalementaux  bélesi  cornes.  Nonsfondrioni 
pour  celles-ci  que  l'on  prit  pour  étalons  les  indi- 
vidus doués  au  plus  haut  degré  du  tempérament 
que  Ton  voudrait  dévelo|i|ier  dans  la  race.  Ainsi  Ci 
seraient  les  taureaux  nés  des  vaches  faciles  ï  en- 
graisser qui  deviendraient  étabms  |KHir  créer  les 
bestiaux  destinés  à  la  boucherie,  tandis  que  les 
taureaux  nés  des  vaches  bonnes  laitières  créeraient 
ta  variété  destinée  i  ta  taiterie.  Im  anglau  otrt 
suivi  celte  marche  et  s'en  M>nt  bien  trouvés. 

Os  olisenatious  générales  ayant  été  émises, 
passons  maintenant  i  l'eumen  détaillé  de  ta  poptl- 
blion  chevaline  dans  le  Finistère, 

Les  chevaux  de  notre  département  peurent  être 
divisés  en  quatre  grandes  classes  :  1*  chevaux  et 
selle;  i*  chevaux  decarosse;  >  chevaux  Mgvrsd 
iounis  de  trait  ;  4*  chevaux  bidets.  Ces  quatre  es- 
pères de  chevaux  sont  répandues  dans  les  cinq  ar- 
roudlssemens  du  Finistère,  mais  en  plus  ou  moiM 
grand  nombre  et  en  subissant  diférentes  modiS- 
cations. 

L'arrondissement  de  Brea  contient  de  30  k  tt 
mille  dievaux. 

I*  /.eii  chevaux  de  selttr  se  partagent  en  deux 
variétés.  La  première  comprend  les  chevaux  flits , 
dits  de  race ,  qui  sont  en  petit  nombre  et  se  trouvent 
principalement  dans  le  canton  de  Sainl-Benan.  Cca 
produiu  que  Ton  doit  aux  haras  ont  en  génémi  1 
mètre  4&  à  &5  centimètres  sous  potence  (4  pictta 
6  à  8  pouces};  ib  sont  élégans,  mabsnletsau 
épervins ,  ans  conrbes,  aux  lardons,  aux  luxions 
périodiques,  aux  épaules  froides,  etc.;  ibontpen 
d  énergie,  se  nourrissent  mal,  et  ne  peuvent  êlin 
ntilbés  qni  Tige  de  6.  on  7  ans.  Nons  devons 
dire  ponrtam  qu'une  portir  dt  ces   lam  knr 


318 


ACRICClTtlIE  ,  IBAICFACTCRES  ,   COMMERCE  ,    ETC. 


viennent  des  étalons  du  goumneraent;  elles  sdiit 
aussi  fori  soiivcul  le  riJsuilal  du  travail  exiyé  d'eux 
dans  leur  jeuuesse,  avant  que  leurs  articulations 
aient  acquis  un  degré  siTlTisant  de  solidité. 

L'arrondissement  de  Brest  p<iss^ile  une  deuxième 
Tariété  de  chevaux  de  selle ,  qui  est  loule  bretonne 
et  se  trouve  dans  tomes  les  communes  de  l'arron- 
dissement;  elle  est  le  résultat  du  ci'oisenieiit  des 
dievaux  du  pays  avec  les  jumens  de  même  espèce. 
Ces  produits  n'approchent  pas  pour  rélé(;nnce  de 
la  première  variété;  mais  ils  ont  une  belle  liberté 
d'épaules  (quoique  les  jumens  soient  i^énéralement 
basses  dans  leur  devant  ) ,  ils  sont  dociles ,  remplis 
d'énergie,  résistent  à  la  futigiie  et  s'entretiennent 
fccileinenl.  C'est  à  perfectionner  cette  espèce  que 
les  haras  devraient  s'attacher,  en  lui  procurant  des 
tuions  étoDés  qui  au  lieu  de  lui  dter  ses  bonnes 
qualités  les  conserveraient  en  lut  communiquant 
petit  h  petit  de  plus  jolies  formes  et  de  la  taille. 

2°  Les  chevaux  de  carosse  et  de  cabriolet 
sont  eo  plus  petit  nombre  dans  l'arrondissement 
dont  nous  nous  occupons  et  présentent  aussi  deux 
variétés.  La  première,  que  l'on  ne  trouve  que  dans 
lesenvironsdnConqueteldeSainl-Renan,  est  aussi 
le  produit  des  étalons  que  le  haras  de  Lan^^onnel 
envoie  à  la  station  de  Kerniorvan.  Les  chevaux  de 
cette  variété  sont  sujets  aux  mêmes  lares  que  ceux 
de  selle  de  la  première  variété  ;  ils  ont  les  membres 
grêles,  le  tendon  taible;  leur  seul  avantage  est  une 
taille  élevée,  de  I  mètre  â5  à  60  centimètres  sous 
potence  (4  pieds  9  a  10  pouces).  Ils  ne  peuvent 
6tre  utilisés  qu  à  l'âge  de  6  â  7  ans,  et  se  vendent 
en  foire  avec  beaucoup  dcdiUicultés.  La  deuxième 
variété,  qui  est  leproduit  du  croisement  des  espèces 
dupayseuircelles,  se  Irouvedans  presque  toutes  les 
communes  de  l'arrondissement,  mais  cependant  en 
plus  grand  nombre  d^ns  le  Bas-Léon;  elle  jouit 
desmËmesqualilésquelesclievaux  de  selle  du  pays. 
Ces  chevaux  sont  étoffés,  près  déterre,  de  la  taille 
del  mètre  ôOâââcentimèlressous potence  (4  pieds 
7  3  8  pouces) ,  n'ont  d'autres  désavantages  que  la 
surcharge  de  poils  aux  jambes.  Us  se  vendent  très- 
bien  dans  les  prix  de  â  ù  (iOO  francs,  elsoni  très- 
recherchés. 

De  même  que  la  deuxième  variété  de  chevaux  de 
selle  ,  cette  variété  pourrait  être  perfectionnée  par 
des  croisemeus  convenables. 

3'  Les  chevaux  légers  et  lourds  de  trait  sont 
tous  le  produit  du  croisementdes  chevaux  du  pays 
outre  eux.  Il  y  a  4  à5  ans,  le  haras  de  Langonnct 


a;ail  envoyé  un  cheval  de  traita  Kermorvan ,  mais 
comme  il  y  donnait  de  bons  produits  plus  légers 
que  lui  et  dans  l'espèce  des  carossiers  du  pays,  od 
s'est  empressé  de  le  su  pprimer.  L'espèce  dont  nous 
nous  occupons  olfie  de  grandes  ressources  au  com- 
merce et  au  gonvernemeul  pour  l'arlillerie.  On 
peut  la  diviser  en  deux  variétés.  La  première,  qui 
est  très-nombreuse ,  surtout  en  jumens ,  compreml 
les  chevaux  légers  de  trait  propres  à  l'artillerie,  aux 
postes  et  aux  diligenees;quoique  moins  distingués, 
ils  jouissent  des  mêmes  qualités  que  les  chevaux 
de  carosse  et  de  cabriolet  du  pays.  Us  ne  dépassent 
guère  la  taille  de  1  mètre  45  à  50  centimètres  à  h 
potence ,  et  se  vendent  terme  moyen  dans  les  prû 
de  400  à  500  fran(^.  C'est  cette  variété  qui  fourni 
aux  différentes  branches  du  commerce  et  qui  font 
la  principale  ressource  de  nos  cultivateurs; 
celle  que  l'on  élève  généralement  partout  comi 
plus  avantageuse.  L'expérience  nous  a  prouvé  qu'à 
eu  soi'tait  tous  les  ans  du  seul  arrondissement  4 
Brest  de  4,500  à  5,000  de  l'âge  de  4  à  8  ans  û 
(  les  19/30°  de  ces  animaux  sont  des  jumens  ).  I 
deuxième  variété  comprend  les  chevaux  lourds  i 
Irait;  elle  est  aussi  irès-nombieuse,  propre aW 
senices  peu  actifs  du  roulage  et  autres  gros  iraîl|ll 
elle  est  mu/nf/»arc/mfi(/eque  la  variété  précédente 
et  a  néanmoins  plus  de  taille,  1  mètre 55 à 60  o 
timètres  (4  piedsS  à  10  pouces).  Il  ea  sort  i 
l'ariondissement  3,500  à  3,000  tous  les  ans. 

Cette  variété  a  des  formes  puissantes,  elle 
près  de  terre,  chargée  de  poils  aux  jambes,  trotte 
assez  lestement ,  a  de  bonnes  épaules ,  est  sobre  et 
d'un  facile  entretien.  Les  poulains  se  vendent  en 
grande  partie  à  l'âge  d'un  an  pour  les  départemens 
plusceulraux,  où  l'éducation  les  change  totalemenL 
Les  chevaux  de  celte  variété  conservés  comme  éla]< 
et  croisés  avec  de  bonnes  jumens  de  la  preml 
variété,  donnent  des  produits  lestes,  très-est 
en  ce  qu'ils  ont  plus  de  taille  que  leur  mère. 

4"  Enitu  les  bidets  sont  peu  nombreux  dans  1^ 
rondissement  de  Brest,  oii  il  y  a  plus  d'avai 
d'élever  les  poulains  des  espèces  précédentes. 
L'arrondissement  de  Morlaix  renferme  Si 
chevaux  de  mêmes  espèces  que  ceux  de  l'ai 
dissemeutde  Brest;  il  faut  remarquer  ponrlanl  qiw 
les  chevaux  de  carosse  et  de  cabriolet  provenant 
des  étalons  du  gouvcrnenienl  sont  sujets  à  moins 
de  lares  dans  cette  localité,  ce  qui  tient  à  ce  que 
ces  étalons  se  rapprochent  davantage  pour  les  formes 
des  espèces  du  pays ,  et  à  ce  que  les  soins 
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rhi*\aiii  onl  pli»  de  laillr  dan%  rarroiidkviiifiit  de 
Morbiv  ;  les  bifiels  y  &onl  plus  iioiubreux* 

I/arrondiss4*niciit  d«  Chileaulin  nourrit  SfU- 
Ifinnil  12à  lôiiiillf  chevauv,  la  rullure  m  Taisant 
en  i;ranilc  partir  a\rc  des  iNrur^.  On  n'y  trouve 
guéri*  i|iie  df  ui  varit^t^  de  hideN,  le»  bideU croisés 
de  reii\  du  pays,  i^  première  variété,  qui  se  ren- 
contre surtout  dans  les  envinms  de  (*^rliaii,  est 
le  produit  des  étalons  de  selle  qu'envoie  dans  cette 
station  le  haras  de  I  jin};onnet  et  ties  jumens  bid«ttes 
du  pays.  Va^  rrotsemens  mal  dirii^i^  n'ont  donné 
que  des  poulains  grêles  en  membres,  sans  coqH| 
dt^MMi^iis,  impropres  à  tout,  et  atteignant  à  peine 
la  taille  d'un  mètre  40  &  M)  rentimètres  sous  po- 
tenre  i  pinis  4  i  6  pliures;.  Il  eM  certain  que  si 
l'on  a\ail  rominencé  pr  réformer  la  bonne  race 
bideite  primitive  par  le  croisement  des  meilleurs 
sujets  du  pays,  puisque  Ion  eût  doi  né  &  celle  race 
n^^én/'itV  des  étahms  aralies,  on  eût  obtenu  des 
produits  aduiirables  d'énergie  et  toul-.vrait  propres 
à  la  rn\alerie  légère;  mais  on  a  loulu  aller  trop 
lite ,  v{  l'on  a  détérioré  la  population  clteialioeau 
lieu  de  rauiéjiorer. 

l/arnuidis^ement  deGiiteaulin  contient,  outre 
les  bidets  mi/if^^s  dont  nous  %enons de  parler,  des 
bidets  du  pays  fort  peu  élevés  de  taille  (  ils  n'ont 
que  1  pieds  Jà  5  pouces;,  mais  vigoureux  «  sobres, 
prompts  et  sûrs*  Il  peut  sortir  de  cet  arrondis* 
sèment,  y  compris  les  poulains  et  pottlichcs,  2,000 
à  2,.'i<H)  rlie\aux  tous  les  ans.  Le  prix  moyen  est  de 
HO  a  l.*>0  francs. 

l/arrondissement  de  Quimper  renferme  de  15 

à  11)  mille  rlie%au\.  On  v  trouve  des  clievaux  de 

• 

selle  provenant  des  bidettes  du  pays  et  des  étalons 
du  gouvernement  :  ils  simt  en  général  grêles  elaf- 
fectés  di*  tares;  des  rMaux  légers  de  trait  en  tout 
semblables  â  ceux  de  Rre^tet  de  Morlaix  ;  enflo  des 
bidets  exrellens  en  fort  grand  nombre.  Plusieurs 
communes,  telles  que  Kriec,  le Ctrand Terrier,  etc., 
éle\a  ieiit  des  bidets  de  la  tait  le  de  4  pieds  7  à8  pouces, 
iouissaut  à  juste  titre  d'une  grande  réputation 
comme  chevaux  de  sen  ice;  cette  race,  qui  était  pure 
puiM|u'ellea«ait  pu  sesimtenir  seule  par  ses  propres 
croisemens  pendant  très  long-temps ,  a  été  presque 
anéantie  par  les  haras,  car  les  bidettes  ayant  éM 
saillies  par  les  étalons  du  gouiemeownt,  les  élaloM 
bidets  flu  |Mys  ont  été  abandonnés, 

l/arrondissemeot  de  Quinpeiié  ne  conikil  cl 


n'élête  en  général  que  des  bidets  de  petite  taille  ; 
ils  sont  au  nombre  de  12  mille  enriron. 

L'inspection  que  nous  venons  de  faire  de  la  po- 
pulation chevaline  du  département  nous  démontre 
d'une  manière  évidente  que  les  arrondissemens  de 
Brest  et  Morlaix  idTrent  plus  de  ressources  au  gou- 
vernement et  au  commerce  que  les  trois  autres  ;  on 
devrait  donc  s'en  occuper  plus  particulièrement , 
pourvoir  ces  arrondissemens  d'étalons  convenables 
et  appropriés  aux  jumens  de  chaque  localité,  et  il 
faudrait  surtout  que  ces  étalons  hissent  nombreux. 
N'est-il  pas  ridicule  de  voir  que  dans  l'arrondis- 
sement de  Brest,  par  exemple,  on  11  k  13.000 
)umens poulinières,  de  Tige  de  4  k  12  ans,  sont 
saillies  cliaque  année,  on  n'envoie  que  quaire 
viaionspourên  asmUoterVespeeePtùtom^  quels 
sont  ces  étalons  ?  des  dwvaux  souvent  rebutés  des 
autres  haras  de  France ,  et  dont  on  dote  romme 
par  grâce  le  haras  de  Langonnef. 

Les  meilleurs  étabms  qui  conviennent  aux  deux 
arrondissemens  de  Brest  et  Morlaix  scmt  sans  cou* 
trcdit  les  liants  carossiers  anghis  à  large  croupe, 
Ibrle  culotte,  trottant  lesle,ayaiit  de  bonnes  épaules, 
et  les  bons  chevaux  cauchois ,  élé^ans  et  légers , 
avec  les  mêmes  qualités. 

Pour  améliorer  l'espèce  chevaline  dans  les  trois 
arroodis&emens  de  Quimper  •  ("Jiiteanlin  et  Quim» 
perlé,  il  conviendrait  d'abord  de  refaire  la  race 
propre  au  pays  et  en  rapport  avec  les  produits  du 
soi.  A  cet  effet ,  on  introduirait  de  bons  étalons  de 
selle  bien  doublés ,  près  de  terre  et  sans  trap  de 
taille,  afln  que  les  produits  puissent  être  nourris 
facilement  par  les  cultivateurs  de  ces  arrondis- 
semens dont  le  sol  n'est  pas  très-généreux  ;  pins 
tard ,  on  augmenterait  la  taille. 

Pour  chacun  des  arrondissemens  du  département, 
on  devrait  encore  faire  attentira  aux  ressources 
locales  que  peut  offrir  le  pavs  en  bons  étalons  { 
nommer  une  commission  par  ai  roodissement,  dans 
laquelle  entrerail  un  membre  du  consril  général , 
un  membre  du  conseil  d'arrondissement ,  et  un  v& 
térinaire  :  celte  commission  serait  chargée  d'antn» 
riser  les  meilleurs  étalons,  de  leur  donner  des 
primei  d'encouragement  et  leur  accorder  le  droit 
de  concourir  aux  prix  avec  les  dievaui  entiers  pmr 
venant  des  éukms  du  gouvernement  V»  ces 
moyens  d*cnconragrment  continués  Ions  les  ans  i 
on  ne  larderait  pas  k  voir  chaque  arrondissement 
conemcr  ses  meilleurs  prodniu  pour  améliorer 
llBfèce»  M  Hnt  de  kl  vMdrt  penlaini  el  de  m 
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garder  que  ceui  dont  il  ne  peul  se  d<)raire.  On 
n'oublierait  pas  non  plus  iraiiginenter  les  primes 
pour  les  chevaux  enliers,  ces  animaux  étanl  les 
principaux  agens  de  la  bonne  reproduction ,  et  ne 
pouvant  être  conservais  cliez  les  propriétaires  que 
moyennant  de  grandes  dépenses. 

La  commission  dont  il  s'agit  serait  encore  cbarfjée 
de  choisir  les  meilleures  poulinières  de  l'arrondis- 
sement oii  il  eiislerail  des  stations  d'étalons;  ces 
poulinières  recevraient  un  bon  gratis  pour  la  saillie, 
et  les  jumens  d'un  rang  inférieur  et  moins  dis- 
tingué auraient  l'aurorisaiîon  d'élre  couvertes  par 
les  étalons,  moyennant  la  rétribution  d'usage, 
mais  avec  la  promesse  de  concourir  aux  prii  des 
poulinières. 

Ce  moyen  nous  semble  le  seul  et  le  plus  prompt 
d'arriver  à  un  perrectionnement  de  la  race  bfelonne 
dans  le  département.  La  commission  rendrait  tous 
les  ans  un  compte  exact  des  améliorations  sur- 
venues,de  celIesàTaire,  et  le  gouvernement  aurait 
des  données  positives  sur  les  ressources  de  cbaque 
arrondissement.  Tandis  que  maintenant  il  s'en  rap- 
porte au  dire  d'un  inspecteur  général  qui ,  ne  pa- 
raissant dans  chaque  département  de  Bretagne  que 
tous  les  6  ou  7  ans  ,  vient  examiner  seulement  2 
ou  3  produits  passables  qui  lui  ont  été  désignés 
comme  provenant  des  étalons  du  haras,  en  prend 
note,  et  faisant  un  rapport  sur  ces  produits,  déclare 
qu'il  y  a  une  amélioration  générale  et  sensible! 

Qu'on  nous  permette  une  dernière  obsenation. 
Le  but  que  l'on  s'était  proposé  de  monter  la  cava- 
krie  en  chevaux  bretons  pouvait  être  atteint  Taci- 


lement  si  l'on  eût  admis  indistinctement  des  ckt 
vaux  ou  des  jumens  moyennant  qu'ils  fussent  a 
tes  au  service  auquel  on  les  destinait.  En  eiretffl 
nous  est  démontré  par  l'expérience  que  les  I9/âl 
de  l'espèce  chevaline  des  arrondissemens  de  6n 
et  Morlaixsontdesiumens  qui  otlrent  plusd'ava 
lages  et  s'élèvent  à  moins  de  frais,  parce  qu'on  pi 
les  nourrir  à  l'état  de  liberté;  on  devrait  donc 
chercher  dans  ce  sexe,  de  préférence,  les  animaux 
propres  aux  diverses  armes ,  les  payer  le  prix  du 
commerce,  et  admettre  la  taille  de  4  pieds  6  pouces 
au  lieu  de  7  pour  les  chasseurs.  Les  chevaux  breioos 
à  cette  taille  rendront  plus  de  services  que  les  cl 
vaux  normands  à  7  pouces.  En  ordonnant  que)^ 
remontes  se  lissent  en  chevaux  hongres ,  le  goin 
nement  avait  sans  doute  en  vue  de  laisser  à  l'ag 
culture  le  plus  de  jumens  possible  pour  la  repro- 
duction ;  mais  quant  au  Finistère,  cette  précaution 
est  inutile;  les  jumens  bonnes  à  produire  des  che- 
vaux de  cavalerie  ne  restent  pas  pour  cela  dans  le 
pays  ,  elles  sont  achetées  par  des  niarchaDds 
étrangers  pour  être  employées  aux  dilTéreos  s 
vices  actifs  des  postes  et  des  diligences. 


Nous  terminons  ces  documens  sur  l'agricultort 
du  Finistère  par  les  tableaux  des  bois  et  forais  que 
renferme  ce  déparlement,  tableaux  que  nous  em- 
pruntons à  l'Annuaire  publié  e»  1835  par  la  So- 
ciété d  Émulation  de  Brest. 
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m  maire,  par  ArroadiiiFinciii  et  Cantoat,  des  Soi>  de  la  i 
apparteDBnt  aux  particulier! ,  dani  le  départei 


ARUONDISSEMENS 

ET  C4>TOSS. 


BREST. 

Ouessaiit 

Ploudiry 

Daoulas 

Landerneau 

Brest 

Saint-RenaR 

LesneveD 

Plabeiinec 

I^annilis 

Ploudalmézeaii.   .   . 


Lanmeur.  .  .  . 
Le  Ponlliou.  .  . 
Sainl-Thégunnec. 

Sizun 

LandivUiaii.  .  ■ 
Plouz^védé.  .  . 
Saint-Fol.  .  .  . 
Plouescal.    .  .  . 

Taulë 

Morlaix 


CHATEAULin. 

Le  Hiielgoat 

Carbaix 

Ctadleauneuf. 

Pleybeo 

Clialeanlin 

Crozon 

Le  Faou.   -  ...  

TOTAL. 

QUmPER. 


Briec • 

Rosporden 

Coiicarneaii 

Fouesna»! 

PoHl-l'AbW 

Pont-Crois 

PlougasicI- Saint- Germain. 

Douarnenez 

Quimper. 


CONTENANCE 


436  . 

257  50 

6ù5  » 

6  92 

te  60 


]0    50 


66  » 

690  . 

1,019  » 

610  » 

22-J  60 

82  -iO 

612  » 


711  94 

561  50 

734  59 

256  84 

1,268  87 

60  43 

2C7  75 


3,841     92 


IS7 

11 

429 

611 

61 

64 

. 

160 

m 

314 

m 

_1,942    3a_ 


ESSENCES 

DOMINANTES. 


Cliâ.,hi;t.,  boul. 


id. 

Ùf. 

id. 

id. 
id. 


id. 
id. 


id. 

id. 


id. 
id. 


PliODUlTS 

AHSIJE1.S  EN  STiRES. 


9,130  . 

1.28;  50 

3,325  • 

34  60 

82  50 

10  • 

67  60 


330  . 

3,450  . 

5,095,  . 

3.050  » 

1,122  50 

412  40 

2,560  . 

363  75 

1,635  • 


3,559  50 

2,756  50 

3,672  95 

1,284  20 

6,344  45 

251  35 

1,33«  75 


19,207     70 


940  . 

1,235  ■ 

785  70 

2,147  50 

255  . 

270  . 

754  40 

1,572  60 

1,761  5ô 


9,711    66      ^1 

-JE 
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■«iU  ém  l'éTAT 


ARnOMMSSEMENS 

CONTENANŒ 

DM  BOIS. 

DOMINA?ITeS. 

PRODUITS 

i               qmmwmmhà. 

1  SratT 

bcrt.    arc»* 

353    10 
300    50 
4o5    90 
36K    56 
667    M 

Cbé. ,  bel.,  bouL 
id. 
id 
id. 
id. 

•tkiM.       «. 

1,760    50 
1,502    60 
2,029    60 
1,342    80 
3,337    50 

1  )iiiiiiiN*rli^.     .......•••• 

r<iiitAu*li 

'  Ibniialof 

TOTAL.   •    .   • 

1,994    66 

9,972    80 

|l                         T<IT%t  CÊ^flRIL.    •    •    • 

13,766    90 

638,37    90 

si ,  la  SO-i*  iiartie  du  déparlefiMOI  est  sous  bois  royaux  ; 

la    54*  ftartie  sous  bois  |>arliruliers; 

cl  la    43*  parlie  sous  boL«,  iodi^lincteiiMiU 


I^s  lioi^  porti^  au  profit  état  ne  soot  point 
am(*iin«;(^  rt^^ulirrfmfnl;  les  propriftaiirs  Ifs  font 
fiploittT  >ui\aiit  Irur  Toloot^,  ou  d'après  leurs 
In*s(imi^,  i  >ii  1rs  niiipr  depuis  l'igr  de9  ans  (osqu'i 
relui  dt*  *i(»  à  'i5.  On  le;^  a  calrolfs  tous  ici  comme 
s'iK  sV\|iloilairnl  â  *J0  ans,  et  c'est  d'après  cet  i|;e 
fiu'on  .1  t*ial>li  li*  nombre  de  stères  de  tHnsdediauf- 
f»^f  «in'ils  pi*ti\t*iii  lournirannuellenieot  Le  terme 
moyen  du  prix  du  stère  peut  être  filé  i  deux 
francs. 


llpeutyaToîr  dans  le  Finistère  quelques  bo- 
queteaux de  Tulaie,  mais  ils  sont  d'une  bien  tbible 
contenance.  Ine  seule  OMsse  un  peu  considérable 
y  existe  :  c'est  la  forN  de  Quimerch,  située  daat 
la  commune  de  Bannalec.  Elle  peut  contenir  ea- 
ûron  500  lieclares.  l/i^e  du  bois  e»t  de  RO  ft  100 
ans;  le  lièlre  en  est  l'essence  dominante.  (>tte  (niie 
ftilaie ,  par  suite  des  exploitations  nombreuses  cl 
anticipées  que  l'on  y  fait ,  aura  bientM  dispani  | 
H  ne  présentera  plus  qu'un  taillis. 


Bciixiènif  JlcdiMk 


noi  STRIE  HAMJFAGTVRIEBEa  -  GOMMERCEo 


L'industrie  manuracturière  est  preaqie  nulle 
«bn«  le  Finistère;  les  seules  bbrteatioos  qui  aient 
quelqu'imporUnce  sont  celles  de  la  toileidn  papicrv 
des  prcMluiu  chimiques ,  des  loiki  impermîfnbta, 
H  l'extraction  du  plomb  aux  minei  de  Penllaem 
et  de  liucigoat 


Ltt  loilea  de  Brrtagse  ont  e«  MtraMa  wm 
grands  répalatioa  »  et  notre  prevince  en  exportait 
beanco»p  à  Tétrangir  ;  mab  celle  fiMcmlon  a  M 
nifarfe  chea  mm  par  llMroducliM  des  éiofa  de 
colM  à  beaprixcl  par  la  ecaiatiM  dce  eatoia  m 
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grand  nombi-e  de  tissus  de  lin.  On  peut  accuser  à 
juste  litre  le  gouvernefiieni  de  n'avoir  point  prnlé^(5 
cette  industrie  dans  ses  Irailés  de  commerce  avec 
les  deux  puissances  nommées  plus  haut.  En  efl'et , 
outre  les  révolutions  qui  ont  suspendu  notre  com- 
merce de  toiles  avec  Cadix  et  Lisbonne,  des  con- 
ditions de  plus  en  plus  diTavorables  ont  âé  im- 
posées h  ces  produits  qui  ont  tini  par  ue  pouvoir 
soutenir  la  concurrence  des  ll«sus  étrangers  sur  les 
marelles  espagnols  ou  portugais.  D'un  autre  côté, 
le  port  de  Brest,  en  se  mettant  ii  Tabriquer  lui-mËme 
la  toite  à  voiles  ntossaires  pour  la  marine  de  l 'étal , 
a  arrêté  un  nombre  immense  de  métiers  et  détruit 
cette  industrie  dans  plusieui's  communes.  L'admi- 
nistration paraît  enfin  avoir  renoncé  à  Tabriquer 
etle-mËmc ,  et  il  est  à  espérer  que  les  manuraclures 
de  notre  département  se  ressentiront  heureusement 
de  cette  nouvelle  détermination. 

Du  reste,  il  faut  le  dire,  l'industrie  des  toiles  a 
surtout  été  ruinée  cliez  nous  parce  qu'elle  n'a  fait 
aucun  progrès.  Nus  tisserands  sont  tellemeul  adon- 
nés à  leur  routine  que  l'on  n'a  pu  obtenir  d'eus , 
pour  la  lezeAe  leurs  tissus,  une  augmentation  de- 
mandée par  l'administration  militaire  et  qui  eiit 
rendu  nos  toiles  propres  k  l'Iiabillemeol  de  l 'armée. 

Ajoutez  à  cela  le  mauvais  mode  de  Tabrication 
adopté  dans  tout  le  département;  chaque  tisserand 
conrectionne  les  toiles  chez  lui,  aidé  seulement  de 
sa  Tamille,  et  ces  conrections  partielles  multiplienl 
nécessairement  des  Truits  qui  seraient  considéra- 
blement réduits  dans  un  grand  élalilissement. 
Ce  morcellement  exagé  é  dlndustrle  a,  en 
outre,  les  mêmes  incuiivèniens  que  le  morcel- 
lement exagéré  des  lerre>;  les  producteurs  trop 
pauvres  n'omît  leur  disposition  que  des  moyens 
grossiers  et  de  faibles  capitaux.  Cependant  beau- 
coup d'entre  eux  continuent  une  fabrication  chaque 
jour  moins  lucrative,  comptant  sur  l'avenir,  sans 
songer  que  cet  avenir,  qui  amènera  de  nouveaux 
perfectionncmcns  chez  les  autres  manufactures  et 
qui  ne  changera  rien  à  leurs  mojeiis  de  pro- 
duction, rendra  la  concurrence  de  plus  en  plus 
accablante  pour  eux.  Il  faut  donc  regarder  l'in- 
dustrie des  toiles  comme  perdue  dans  le  Finistère, 
■i  quelques  grandes  manulaetures  nes'y  établissent 
el  ne  conservent  au  pays  une  fiibrication  qui  lui 
semble  mieux  appropriée  qu'aucune  autre,  vu  l'ex- 
cellence el  l'abondance  de  ses  plantes  textiles.  Un 
Krand  établissement  s'est  déjà  l'ormé  à  Landemeau , 
par  les  soins  de  MM.  Poisson  et  cuuipagiiie  qui  out 


également  fondé  à  Slzun  une  fabrique  qui  peut  de- 
venir fort  importante  pour  l'instruction  pratique 
des  tisserandii  du  pays.  Ce  sont  les  MM.  Poîsiim 
qui  sont  devenus  adjudicalsires  de  presque  toute 
la  fourniture  de  toile  à  voiles  pour  le  port  de 
Brest,  et  la  plupart  des  échantillons  de  la  fuumi- 
ture  totale  des  ports  de  France  ont  été  pris  dans  les 
pièces  sorties  de  leurs  manufactures. 

La  papeterie  est  dans  une  voie  de  progrès  satis- 
faisante, grâce  aux  eiïorLs  de  MM.  Andrieiir,  de 
Morlaix,  qui  ont  introduit  dans  leur  usine  tous 
les  perfectionnemens  modernes;  ils  fabriquent  i 
la  mécanique.  Si  les  produits  qu'ils  obtiennent  sont 
inférieurs  pour  la  beauté  k  ceux  des  Vosges  eldWn- 
goulême  ,  il  faulsurtuuten  chercher  la  cause  dans 
l'infériorité  de  leurs  matières  premières  qui  sonl  gé- 
néralement fort  grossières.  Us  autres  manufactures 
de  papier  de  quelque  importance  sont  celles  de  M. 
Le  Hideux,  près  Pont-Christ,  sur  l'Élorne;  de  !tbd. 
Pincbaut,  à  Morlaix;  et  de  ftL  Ferrée ,  à  Quimper. 

Le  varech  dont  nos  cdtes  de  Bretagne  sont  cod- 
vertes  est  long-temps  demeuré  inutile  sous  le  rap- 
port chimique;  on  ne  s'en  servait  que  pour  engrais. 
il  y  a  seulement  quelques  années  que  la  maison 
Guilliem  eut  l'idée  deformer.auConquel,  une  fa- 
brique de  soude,  produit  qui ,  comme  on  le  sait , 
s'extrait  de  l'algue-marine.  Cet  établissement ,  ob- 
scur d'abord ,  est  bientôt  arrivé  à  ua  état  de  pros- 
périté remarquable;  aujourd'hui  on  y  fabrique  du 
set  de  soude  plus  ou  moins  riche  en  alcali ,  de  l'iode, 
de  l'hydriotatc  de  potasse,  de  l'iodure  de  mercnre 
et  de  rtiydrochlorale  de  potasse;  cette  fabrique, 
établie  maintenant  sur  une  grande  échelle,  a  des 
débouchés  sfîrs  et  avantageux. 

M.  Cerf  a  formé ,  à  Brest ,  une  fabrique  de  toiles 
imperméables,  vulgairement  appelées  toiles  cirées, 
qui  mérite  d'être  signalée.  Le  caout-chouc  fait  la 
base  des  vernis  employés  dans  cette  fabrication, 
qui  prospère  grâce  à  la  marine. 

Il  existe,  à  Poullaouen  et  au  Ilaelgoat,  des 
minesdeptombargenlirere  appartenant  îi  H.  Blaqoc 
Bélair.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  répéter 
ici  les  détails  donnés  par  la  Soch'fo  d'Èmutalion 
de  Brest,  dans  son  Annuaire  de  1835,  sur  cet 
établissement  : 

■  L'objet  principal  de  l'exploilationesllagn/iuie 
ou  sulfure  de  plomb  argentifère  qui  se  trouve  dan» 
uneganguedegrauwacke^chi^euse.  Leaitnenirie 
Poullaouen  conltent  60  p.  "/a  de  plomb,  et  celui 
Iluelgoat  70  p.  "/o.  Ce  dernier  est  beaucoup 
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rif h^  ^n  arg^nl  qiif  If  pr^mif r  ;  on  peu!  ^Talurr  i 
7  ',-  la  qiiantilt^  irargfnt  qu'ils  rfnremifnl,  élanl 
mêlés  par  pariios  l'galf^. 

»  AniiAf  roiiimtinc^  le  minfrai  préparé  pour  élre 
rois  en  font**  sVlè\e  à  1,100,0(N)  kil.,qni  produisent 
en  plomi»  715J)00  kil.,  et  en  argent  733  kil. 

•  Depuis  quelques  ann^,  un  minerai  argenti- 
fère, connu  Nou^  le  nom  de  terre  rouge,  donl  onarait 
auparavant  n«^gligé  de  reconnaître  les  propriétés , 
est  exploité  et  profluit  annuellement  une  quantité 
d'argent  que  l'on  peut  évaluer  à  600  kil. 

»  lj  galène,  après  avoir  été  triée,  bocardée  et 
lavée  ,  est  grillée  dauN  des  fourneaux  d  où,  après 
sa  rédiiriion  à  IVtat  métallique,  le  plomb argenti- 
fcre  est  roulé  dans  des  liugotières.  Ou  sé(>are  en- 
suite l'argent  contenu  dans  ces  lingots  en  les  sou- 
mettant à  la  coupelUtion.  Après  cette  opération  , 
l'argent  obttMiu  est  affiné  dans  un  fourneau  par- 
ticulier; une  partie  seulement  de  la  litharge  pro- 
venant de  la  coupellation  est  ramen<^à  l'étal  mé- 
tallique ,  I  autre  partie  est  livn^  au  commerce  après 
avoir  él«^  réduite  eu  poudre. 

m  l^s  procédés  de  l'amalgamation  sont  employés 
|)our  1**  traitement  de  la  terre  rouge.  Un  établis- 
sement particulier  a  été  créé ,  i  cet  effet ,  à  la  mine 
du  lluelf;oat. 

•  Toutes  ces  exploiutions  sont  dirigées ,  depuis 
1816,  par  M.  Juncker,  ingénieur  des  mines,  qui  y 
a  fait  exécuter  d'immenses  et  très-remarqiialdes 
travaux  de  toute  nature.  M.  Paillet,  élèie  de  l'école 
dt*s  mines  de  Saint-Étienne,  est  ftoas-directeur  à 
Poullaouen ,  et  M.  Le  Roux ,  k  Hiielgoat. 

»  Le  nombre  des  ouvriers  (hommes,  femmes  et 
eulans  )  employés  aux  différens  travaux  de  l'exploi- 
tation, sVlè\e  à  environ  800. 

•  1^  mine  de  plomb  argentifère  de  Hoelgoat,  dans 
le  Finistère ,  renferme  des  sources  très-al>ondantes  ; 
leur  eau  \itriolique,  le  gtte  du  minerai,  tout  con- 
court à  rendre  les  opérations  d'époisenient  très-dif« 
flciles.  Mais,  par  un  rare  bonheur,  la  situtlion  lo- 
|K)graphique  de  la  mine  est  éminemoieot  favorable 
à  l'établissement  de  puissantes  machines  d*époi- 
sement,  et  à  l'emploi  d'un  motevr  oiturel. 

»  La  contrée  de  lluelgoat  est  très^accideotée;  elle 
est  sillonnt^  en  tous  sens  par  des  vallons  où  coulent 
des  ruisseaux  qui ,  à  l'aide  de  canaux  de  dérivation, 
ont  pu  être  conduits  jusqu'au  coteau  où  s'enfooeele 
flion  métallique.  On  a  donc  pu  créer  sur  ce  point  de 
grandes  chutes  d'eau,  et  même  eoaugoieDler  bcti* 
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coup  la  lululeur  utile  par  le  percement  de  longuesga- 
lerie^  d'écoulement  partant  du  centre  des  travaux  et 
débouchant  dans  la  vallée  voisine.  Oîte  force  mo- 
trice varie  avec  les  saisons:  sa  valeur  moyenne  est  par 
minute  de  33  mètres  cubes  environ ,  tombant  de  66 
mètres ,  ou  1 ,530  mètres  cubes  tombant  d'un  mètre. 
Pour  ramener  l'expression  de  cette  force  motrice  i 
celle  que  l'on  emploie  onlinairement  dans  les  arts, 
c'est-à-dire  à  la  force  d'tine  machine  à  vapeur,  noat 
remarquerons  qu'une  force  de  1,.ViO  mètres  cubes 
d'eau  tomliantd'un  mètre  par  minute  correspond  à 
une  force capabled'éle^er  par  minute  l,53tK0U0  kil., 
k  un  mètre ,  c'est-a-dire  la  force  d'une  machine  il 
vapeur  de  3^)7  chevaux  environ.  On  sait  que  le 
chevai  vapeur  est  une  force  capable  d'élever  |iar 
seconde  75  kilogrammes ,  à  un  mètre. 

•  Cette  puissance  motrice,  dans  l'ancien  système 
d'épuisement  de  lluelgoat,  mettait  en  jeu  des  roues 
hydrauliques  échelonnées  les  unes  au  -dev»us  des 
autres  sur  le  flanc  de  la  montagne  où  la  mine  e>t 
située;  les  roues  k  leur  tour  transmettaient  le 
mouvement  à  trois  machines  à  tirans,  qui  donnaient 
le  jeu  il  59  pompes  en  Imhs  étagées  les  unes  au- 
dessus  des  autres.  Ces  trois  machines,  malgré  leur 
belle  exécution ,  ne  donnaient  que  les  \ingt  cen- 
tièmes de  la  force  motrice .  et  leur  entretien  annuel 
ne  contait  pas  moins  de  40,000  francs.  Mais  ces  ma* 
chines  présentaient  de  grades  incomériiens.  Iji  di- 
rection du  flIon  et  des  colonnes  métallifères  est  telle 
que  les  travaux  d'exploitation  ont  fui  sans  cesse  la 
cMe  sur  laquelle  le%  roues  hydrauliques  ont  été 
échelonnées  ;  de  là  la  nécessité  de  transmettre  aux 
pompes  la  puissance  mtdrice,  à  l'aide  de  longs  at- 
tirails de  tirans  de  Imûs  ,  dont  le  développement 
formait  une  longueur  de  3,750  mètres,  c'e24-à-<lire 
une  lieue  de  po>te  environ.  Cette  nu-sse  d'attirails, 
leur  complication ,  leurs  brisemens,  opposaient 
des  nSistances  puissantes  aux  mou^emens  alter- 
natifs des  pompes.  De  plus,  rempb»i  de  corps  de 
pompe  en  l>ois,  commandé  par  la  nature  vitrio- 
lique  des  eaox,  leur  donnait  peu  de  durée;  ces 
pompes  se  déformaient  et  s'agrandissaient  prooi|H 
tesient;  les  garnitures  et  clapets  en  cuir,  les  fer- 
rures, étaient  rapidement  détruits.  On  coorevra 
mainteoaBt  sans  peine  ce  chiffre  éoonne  de  40,000 
ftrancs  d'entrHien  annuel  ;  aioutoos  à  eela  qÊ*tn 
1816,  apris  une  dépense  de  plus  de  lSO,O0OlhmcS| 
les  troU  Diadiioes  réunies  oe  suflbaieat  plus  k 
l'épuisemeot  des  sources  ;  les  cui  envabissaieut 
graduelleaeut  lestravau,  Hroepuwahealcilfr 
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l'époque  où  ce  bel  établissement  serait  inévita- 
blement abandonné. 

»  M.  Juncker,  ingénieur  des  mines,  proposa  à  la 
compagnie  de  Poullaouen  de  renoncer  aux  roues 
hydrauliques  dont  elle  faisait  usage,  et  de  les  rem- 
placer par  des  machines  à  colonne  d'eau.  A  cet  effet, 
il  se  rendit  en  Bavière  pour  y  voir  fonclionner  des 
machines  de  cette  espèce,  construites  sous  la  di- 
rection de  M.  Reichembach.  On  sait  que  ce  dernier 
a  doté  la  Bavière  et  TAutriclie  de  grandes  et  belles 
machines  qui  témoignent  de  la  haute  portée  deses 
conceptions  industrielles  et  de  la  fécondité  de  son 
esprit  inventif. 

»  La  Bavière,  en  1825,  produisait  annuellement 
7,500  quintaux  de  sel.  Cest  à  Télat  liquide,  dans 
des  tuyaux  de  conduite,  et  après  avoir  été  suffi- 
samment élevé  à  l'aide  de  deux  puissantes  machines 
à  colonne  d'eau,  que  le  sel  est  maintenant  expédié, 
par-delà  des  montignes  abruptes,  de  la  vallée  d  ex- 
ploitation dans  la  plaine,  où  il  subit  son  évapo- 
ration-  Aussi  le  bois  qui  ne  peut  être  rendu  liquide 
ne  va  plus  aujourd'hui  chercher  le  sel ,  c'est  au  con- 
traire le  sel  qui  marche  de  lui-même  à  la  rencontre 
du  bois.  Dans  son  trajet,  Teau  est  soulevée  à  1,035 
mètres  de  hauteur,  à  quatorze  reprises  différentes, 
au  moyen  d'un  pareil  nombre  de  pompes  foulantes, 
mues  par  neuf  machines  à  colonne  d'eau  et  par 
cinq  roues  àau^ets.  Lune  de  ces  machines  marche 
sous  l'action  d'une  chute  d'eau  de  plus  de  100 
mètres ,  et  refoule  Teau  salée,  d'un  seul  jet,  à  une 
hauteur  verticale  de  356  mètres.  La  conduite  par- 
courue par  la  dissolution  saline,  entre  la  source  et 
le  point  où  l'évaporation  s'opère,  ofl*re  un  dévelop- 
pement de  tuyaux  d'une  longueur  de  27  lieues.  Il 
ne  se  perd  pas  une  goutte  d'eau  salée  dans  cet  im- 
mense parcours.  On  s'en  assure  au  moyen  d'ingé- 
nieuses dispositions  de  jaugeage.  Enûn  le  résultat 
utile,  comparé  à  la  dépense,  atteint,  sur  plusieurs 
points,  la  fraction  72  centièmes. 

»  M.  Juncker  s'est  inspiré  des  travaux  de  M.  Rei- 
chembach pour  rétablissement  de  ses  belles  ma- 
chines, mais  il  a  su  trouver  dans  son  esprit  inventif 
les  moyens  de  vaincre  les  difficultés  sans  nombre 
qui  n'existaient  pas  en  Bavière.  Là,  en  effet,  tout 
se  trouve  établi ,  maintenu,  étayé,  au  grand  jour, 
dans  un  espace  indéfini ,  sur  un  terrain  solide;  à 
Huelgoat,  au  contraire,  la  machine,  la  pompe,  les 
tuyaux  sont  placés  ou  plutôt  suspendus  dans  un 
puits  resserré,  le  long  duquel  se  rencontrent  fré- 
quemment des  terres  ébouleuses.  Ajoutons  à  cela 


que  ses  machines  devaient  avoir  ane  force  doibie 
de  celles  de  Bavière. 

»  On  sait  qu'une  machineàcolonned'eaocoBSUle 
en  un  gros  corps  de  pompe ,  dans  lequel  se  meot 
un  piston  poussé  par  le  poids  d'une  haute  cokmiie 
d'eau  contenue  dans  un  fuyau  montant.  A  la  tige 
de  ce  piston ,  on  adapte ,  soit  un  tirant  ou  oo  ba- 
lancier qui  transmet  le  mouvement  à  des  pompes 
ordinaires.  Une  machine  à  colonne  d'eau  resseaMe 
donc ,  comme  on  le  voit ,  par  la  forme  et  les  mmh 
vemens,  à  une  machineà  vapeur  ordinaire,  ici  c'est 
le  ressort  de  la  vapeur  d'eau  qui  détermine  les  os- 
cillations du  piston  ;  laces  mêmes  oscîllatioDSSOOl 
engendrées  par  l'action ,  tantôt  possible  et  tanlAt 
supprimée,  d'une  longue  colonne  liquide  dont  ta 
pression,  évaluée  en  atmosphères,  s'obtient eo di- 
visant sa  hauteur  verticale  pr  I0"^40. 

»  M.  Juncker  adopta  les  machinesàsimpleeflct» 
pensant  que  d'aussi  puissantes  machines,  si  elles 
so:it  à  double  effet,  étant  alternativement soumisa 
à  des  eff^orts  opposés  qui  tendent  à  désunir  les  as- 
semblages ,  éprouvent  dans  toutes  leurs  partiesdcs 
chocs  et  des  vibrations  très-préjudiciables  à  lear 
durée. 

»  C'est  encore  affn  d'éviter  tous  les  intermédiaires 
entre  la  puissance  et  la  résistance ,  qu*il  suspendit 
le  cylindre  de  la  machine  dans  le  puits  même,  di- 
rectement au-dessus  des  corps  de  pompes,  et  qall 
réunit  les  deux  pistons  d'une  manière  invartiiUe 
par  une  maîtresse  tige  verticale. 

»  À\ant  de  faire  exécuter  les  appareils,  M.  Joue- 
ker  voulut  connaître  exactement  la  quantité  d'eaa 
qu'il  aurait  à  extraire  de  la  mine,  et  la  force  dont  il 
pourrait  disposer.  Le  jaugeage  des  eaux  dlnU- 
tration  lui  apprit  qu'il  aurait  à  élever  par  miimle 
1°'792  d'eau  à  la  hauteur  de  330  mè:res  ;  c'cst-k- 
dire  que  la  force  nécessaire  pour  produire  cet  det 
devrait  être  de  9C  chevaux  environ.  Si  Ton  compait 
la  résistance  ci-dessus  fixée  k  la  force  motrice  dis- 
ponible indiquée  au  commencement  de  cet  artîda 
(  337  chevaux  ) ,  on  reconnaît .  au  premier .  coap 
d'œil ,  dans  celle-ci ,  une  prépondérance  coasidé- 
rable,  plus  que  suffisante  pour  coutre-btlaRcer 
toutes  les  résistances  accessoires  qui  naîsacaldB 
mouvement,  et  pour  écarter  toute  crainte  de  la  né- 
cessité d  un  renfort  d*eau  motrice.  La  course  du 
piston  de  la  machine  est  2"*30;  la  durée  des  pul- 
sations est  de  10,9  secondes,  et  leur  nombre  cSI 
d'environ  5  ;  par  minute.  Tel  est  aussi  le  jeu  dn 
pistou  de  la  pompe  qui  se  meut  solidairement  me 
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sir 


\f  pr^rrHent  ;  la  niirfarf  ramV  df  ce  piVon  eM  0" 
7  M.  Ainsi  ta  rh.irgf*  «le  la  niarliiiif  coii»iH|i*  en  nnr 
colonne  dVau  «le  '2.'U)  meires  «le  haiilenr  6iir  0"!  f 
«te  Ikase.  IU*sUit  a  vain«Te  lei(  rtSistan«*e5  qni  sont 
ta  omM^ineni^e  int^^itaMe  «In  nion^enienl.  lr>  pi  i!i- 
ripat(*s  M»nl  «Inès  an\  froHemens  «le  lonte  e^jiere  . 
soit  lies  parties  Nolhles  entre  et  t«*s.  soit  «le  iVan  «lan» 
les  <li\iTses  |»arties  «le  t*.ip(i:iieil.  Tont«*s  ces  r^i^»- 
lanresont  «M«W^alM«^»H  ,  el  on  a  troii\i^«j!ie  le  pist«in 
«l»»*ait  avilir  |M»nr  «lianielre  I  tll.  It  snil  «le  la  «pie 
la  «|j''(MMise  ilVau  f.iile  par  la  in.oliiiie,  par  niiftnte. 


effipi  mile  est,  comme  nons  Tafons  dit  plos  hiot , 
de  0,64. 

•  l/eaii  molrire  est  ameo^  du  sol,  jasqQ*ao  point 
«Ml  elle  doit  être  mise  en  traYail ,  par  un  aqoedoc 
MMilerrain  ronsirnit  en  maçonnerie  et  terminé  par 
un  i;rand  liassin  dans  lequel  se  (ait  la  prise  d*eaii 
des  colonnes  de  clinle. 

•  Olles-ci  sont  plac<^H(  dans  un  puits  particaliert 
muraîllf^  aussi  sur  une  partie  de  sa  hauteur,  à 
i»artir  «le  miii  couronnement .  et  qni,  à  son  eitré- 
niiti^  infiTienre ,  est  mis  en  communication  avec  le 


est  il.  lon.H,  lomliant  d,«  fii)  iiieii-e.:  elle /M,Miiaht       j.,,;,^  principal  au  moven  d  une  grande  galerieho- 


à  une   fone  «le    I4t)  cbe\aii\  p.ir  se»  nulle;  ^nr  ce 


i/i»'iia!e,  dans  laquelle  les  tuyaux  de  chote  se 


nomlire,  90  sont  em..l»>.^  a  M\^t  IVa  i  «le  la   !   ,.|,JH.„t  %ers  les  machines  sitn«^H^  dans  ce deniier. 


www  ,  «M  />0  h  vaincre  les  difltVenl.*^  r  •'^i^tai  ci»s  : 
on  \oit  que  la  machine  utilise  les  (îi  ce.ilie  ne«  il.* 
la  t'orce  ili^p«*i)siV.  (ne  machine  nui  pie,  «-o  iKjrtiile 
d\i|»res  re\[M>s<^  qni  pnVeile,  et  capah!e  pa.*  cou- 
si^qnt'iit  (Itleier  la  quantité  dVau  liliV  par  les 
jaiif^'eaf^eMl  lii\er,  n'aurait  cependant  fNissullifMiitr 
avsnirr  le  serM«*e  et  pr^sener  le  fond  de  ta  mine 
de  lluelr;iMt  «le  tonte  nouvelle  suhnier^i<m;  «ar  la 
quantité  irtan  a  épniM*r  dans  un  tem|»s  donn«^  |»eut 
aiif^inenter,  soit  momentant^roent ,  à  la  ^uite  d'une 
saison  [ihniiMise ,  soit  d  une  manière  permanente , 
en  donnant  mu*  plus  grande eitension  au \  traçant 
sonterraiiis.  DaithMir^.  Ion  sait  que  les  roaciiiiies 
les  mieux  <  oiisirnites«^prouieuldesdérang<'roei:s^ 
exigent  «les  réparations  qui  entraînent  des  temps 
d'arrêt  «pieiiinefois  très-longs,  pendant  lesquels 
t'eauenv.ilht.'estraiaux  inférieurs.  Ce^t  pour  ob%ier 
a  c«*s  «len\  mm  oii\éiiii*ns,  dont  le  dernier  surtout  eat 
le  pins  grave,  qu  «Ml  a  pris  le  parti  de  cooMruire 
une  mai  lune  «1  aide ,  «^gale  en  puissai.ce  et  en  tout 
^eiubtahle  à  la  première,  mais  non  solidaire  avec 
eile.  En  les  faisant  marcher  simultaiH^uieot,  on  a 
I  avantage  «le  pouvoir  diminuer  la  vitesse  de  moitié, 
cl  d  éioif^iier  par  la  les  chances  de  dérangement  et 
it:  suspi'ii^ioii  pour  chacune  délies.  Mai>  Ionique, 
(M»ur  une  cause  «pielcouque,  l'une  des  machines 
i'nI  arrctée  ,  1  autre  repreud  sa  vilesse  maximum, et 
%v  trouve  lorcée  de  faire  à  elle  seule  Tépuisemeut. 

\insi  l'appareil  complet  d'épuisement  se  eom- 
l'Hse  de  deu\  machines  h  simple  eflH ,  mais 
li'tn  Mili«iaires.  Il  d«>it  éleier  par  minute  3*58, 
«  une  hauteur  de  930  mètres,  et  dépense  dans 
te  même  temps  une  force  produite  pr  SI 
métrés  cubes  d'eau,  tombant  de  61  mètres  de 
hauteur  ,  force  énorme  et  réellement  disponi- 
ble pendant  une  grande  partie  de  Tamiée  Sm 


I       •  L'S  i!eu\  c\liiiflres  principaux  sont  accolés  et 
;      \  \  \ei  ti(  alement  sur  un  même  supfiort  »  qui  cou- 
i   e  e:)  lin  (NMit  de  fimte  de  fer  jeté  sur  le  vide  ém 
,  il  :  ,  «t  s'appn\ant ,  par  ses  ettrémilés,  sur  deoi 
Imi  !.  H .  niées  (le  inaçoniMTie,  soutenues  elles-méuiei 

>  t  :  i^tiMi s  dont  les  ti^es  traversent  au  centre 
te-  l.M-^  .1.  %  r\tlndres,  re^^oivent  de  bas  en  baot 
l'iniixiN  Hi  lie  la  puis^ame,  «pii  prend  aussi  SOO 
point  »l  «l'^ni  Mir  le  point  «le  support. 

•  \  ch  ri  II»  de-  ii^«*s  dn  pi^Nm  est  rJtelée  ont 
séné  lit*  lu  ans  «!**%«  end.Mii  \«-fti  n'iinenl  dans  le 
puits,  et  fixée,  par  s«Mi  extréiiiité  inférieure,  à  la 
tige  du  piston  «le  la  p«Mnpe,  q.ii  e^t  unique  pour 
cha«pie  machine. 

•  l/eaii  r^t  donc  ref<M:lée  d'un  M*nl  |  *l  depuis  k 
f«Mids  de  la  mine  juM|u*a  la  galène  ire««i  lemeot , 
savoir  de230iiieties«le  luuteur,  dûu^  une  ndonoe 
verti«*ate  de  tuyaux  montants  en  finJe,  placée  à 
côté  de  lallirail. 

•  Iji  galiTie  d'écoulement  qui  rr^  it  et  conduit  les 
eaux  motrices  et  intérieures  est  muraillée  sur  une 
partie  de  sa  longueur.  Elle  aboutit  dans  le  flanc  d« 
puits,  au-dessus  du  point  ou  les  machiiirs  soat 
fixées.  Cette  disposition  «  qui  présrnle  un  obMaclc 
1  la  libre  émission  de  Peau  motrice,  a  donné  le 
moyen  ëe  contre-balancer  le  poids  de  rapparcU 
par  celui  d  une  coloone  d*eau  ayant  pour  hautemr 
la  disUnce  qui  s^re  le  sol  de  la  galerie  do  pUn 
de  pose  des  cylindres ,  et  poor  base  la  surface  do 
piston.  Le  poids  de  la  machioe  est  de  16,000  kilo- 
grammes. A  chaqoe  oscillation ,  ce  poids  énonae 
deseeiid  de  1*30.  Il  y  aorait  eo  betocMp  de  force 
perdœ  poor  soolerer  ce  poids»  si  M.  Joockv. 
o'avait  eu  nogéoieuse  idée  de  le  eonlre-balanctr 
fÊt  k  poids  BéM  d*tMt€olMied*mi.  CtH  r«i- 
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semble  de  ces  dispositions  qu'il  a  nommé  ba- 
lancier hpirauUqne. 

»  Le  grand  cylindre  dans  lequel  se  meut  le  piston 
de  la  machine  porte,  à  son  extrémité  inférieure, 
une  tubulure  qui  sert  alternati\ement  à  Tinlro- 
duclion  et  à  l'émission  de  Teau  motrice  ;  mais  il 
fallait  régulariser  l'intermittence   de    ces   deux 
fondions  :  c'est  ce  que  M.  Juncker  a  fait ,  à  Taide 
d'un  appareil  qui  porte  le  nom  de  régulateur  à 
piston.  Entre  le  cylindre  principal  et  la  colonne 
d'eau  motrice ,  se  trouve  placé  un  autre  cylindre 
de  diamètre  beaucoup  plus  petit-  Dans  ce  cylindre 
se  meuvent  deux  pistons  fixés  sur  le  môme  axe , 
tous  deux  parce  qulls  sont  en  contract  avec  la 
colonne  motrice.  Par  conséquent ,  si  leur  diamètre 
était  le  même,  il  y  aurait  équilibre;  en  donnant 
un  diamètre  un  peu  plus  grand  au  piston  supé- 
rieur ,  l'autre  piston  obéit  à  la  résultante  des  forces 
développées ,  et  va  fermer  le  tuyau  d'introduction. 
Pour  obtenir  le  mouvement  inverse ,  il  suffit  de 
donner  une  action  plus  puissante  au  piston  in- 
férieur, et  c'est  ce  que  l'on  fait  en  empruntant  une 
petite  colonne  d'eau  au  grand  cylindre  de  la  ma- 
chine. Ainsi,  le  grand  cylindre  fournit  le  mou- 
vement au  piston  régulateur ,  et  ce  dernier  régu- 
larise le  mouvement  du  piston  principal.  Ces  deux 
actions  sont,  comme  on  le  voit,  entièrement  liées 
Tune  à  l'autre.  Une|disposition  essentielle  consiste 
à  donner  au  piston  régulateur  une  forme  particu- 
lière et  telle  qu'il  ne  ferme  pas  toul-à-coup,  mais 
seulement  par  degrés  insensibles,  les  orifices  d'ad- 
mission et  d'émission.  De  là  il  résulte  que  la  puis- 
sance n'agit  jamais  d'une  manière  brusque  sur  le 
piston ,  cl  les  mouvemens  s'y  effectuent  avec  un 
moelleux  et  un  silence  qu'on  n'a  encore  observé 
dans  aucune  machine. 

»  Nous  ne  pouvons,  sans  sortir  des  bornes  de  cet 
article,  entrer  dans  de  plus  grands  détails  sur  la 
construction  de  ces  admirables  machines. 

»  Un  rapport  a  été  fait  à  l'académie  des  sciences , 
le  21  septembre  1835,  et  la  commission,  par  l'or- 
gane de  M.  Arago,  le  termine  en  ces  termes  : 
«  Tant  d'éludés,  tant  d'ingénieuses  combinaisons, 
»  tant  de  travaux  j  tant  d'expérience,  n'ont  pas  été 
»  en  pure  perte.  La  machine  de  Huelgoat  a  réalisé 
»  toutes  les  prévisions  de  la  science.  Depuis  trois 
»  ans  et  demi  elle  fonctionne  nuit  et  jour ,  et  la  ré- 
»  gularilé  ,  la  douceur,  le  moelleux  de  sesmou- 
»  vemens ,  l'absence  complète  du  bruit ,  ont  été 
»  un  juste  sujet  d'admiration  ponr  les  ingéoieurs 


»  des  différens  pays  qui  Tont  examinée.  Il  est 
»  vraiment  regrettable  qu'une  machine  si  belle , 
»  si  puissante,  si  habillement  exécutée,  et  qoi  (ait 
»  tant  d'honneur  à  notre  industrie ,  soil  relouée 
»  à  Tune  des  extrémités  de  la  France ,  dans  on 
»  canton  rarement  visité.  Nous  nous  bornerons  1 
»  proposer  à  l'académie  de  vouloir  bien  accorder 
»  son  approbation  à  ce  beau  travail,  mais  en  re- 
»  grettant  que  les  usages  n'autorisent  pas  la  dc- 
»  mande  d'un  témoignage  de  satisfaction  enooit 
9  plus  éclatant.  » 

Le  Finistère  possède  beaucoup  de  carrières  fort 
riches.  Les  plus  remarquables  sont  celles  des  en- 
virons de  Brest,  à  l'Aber-Ildut,  à  Lambaui ,  à  Plou- 
arzel,  et  à  Kcrsanton;  les  trois  premières  four- 
nissent plusieurs  beaux  granits,  la  quatrième  onc 
pierre  bleuâtre  qui  a  servi  aux  ornemens  de  presque 
toutes  nos  églises  gothiques,  et  spécialement  de  h 
chapelle  du  Folgoai. 

Les  carrières  de  l'Aber  ont  fourni  la  base  de 
robélis(|ue  de  Luxor  ;  le  granit  rose  de  Péros,  dans 
les  Cûtes-du-Kord ,  eût  mieux  convenu  pour  h 
couleur ,  mais  on  eut  difficilement  trouvé  des  Uocs 
de  la  dimension  voulue.  Le  poids  total  du  piédestal 
est  de  475,500  kil. 

11  existe ,  outre  les  carrières  de  granit ,  des  car 
rières  de  schiste  et  de  gneiss  pour  les  constructions 
ordinaires,  de  porphyre  pour  le  pavage,  deqoarti 
pour  le  macadémisage  des  routes.  La  presqu'île 
de  Quélern,  l'Ile  ronde,  la  côte  de  Plougasld, 
la  rivière  de  Loberlac'h ,  celles  du  Faon,  de  DaoulaSi 
et  la  côte  de  Lanvéoc,  renferment  des  marbres  qoi 
fournissent  annuellement  environ  15  mille  barri- 
ques de  chaux. 

Des  ardoisières  excellentes  sont  exploitées  à 
Port-Launay  et  sur  un  espace  de  plus  d'une 
lieue  au-dessus  de  Châteauneuf-dii-Faoo.  Ces  car^ 
rières  fournissent  par  an  plus  de  7  millions  d'ar- 
doises d'une  valeur  de  200  mille  francs. 

Les  seules  grandes  usines  ou  l'on  travaille  le  fer 
dans  notre  département  sont  ceUes  de  M.  Pinchant, 
à  Kerinou ,  près  Brest ,  et  de  M.  Frimol ,  près  Lan- 
derneau.On  fabrique  dans  la  première  des  crémail- 
lères pour  le  ridage  des  haubans;  dans  la  seconde, 
on  s'occupe  de  la  confection  de  machines  il  vapeor. 
Nous  ne  parlerons  point  des  forges  établies  au  port 
de  Brest,  non  plus  que  de  l'usine  de  la  Villeoeiife, 
qui  appartient  également  à  la  marine  royale. 

La  manufacture  de  tabac  de  Morlaix  emplok 
500  ouvriers  et  fabrique  en  divers  tabacs  4OO|0QO 


'f 

kilugranuieft;  elle  «Itmeole  lii  départeBeoi.  Le 
Fiiiiftlrre  muI  cuavomme,  année  iiioyenne9.330,762 
Lil. ,  ptiur  leM|iicl.>  il  |>aie  2,283,362  fr.  Nom 
a%4iiis  aassi  ilans  le  d^|»arleinenl  voe  fabrique 
«riiiHlruiutfU!%  aratoires  fond^  par  M.  Félii ,  prêt 
Morlaix  ;  des  usines  ou  Ton  Tabrique  dca  polcrki 
gn^MèrtN  et  des  briques;  enfin , de» laooeries « 
prmi  lisqiiâlles  nous  citerons  surtoul  eelleft  de 
MM.  MarHIle,  UvalltW;,  Se%al,  Le  Jeune ,  aui  en- 
lirons  de  llrfîit  ;  et  Félep  Gilbert,  à  Underncao. 
Ijp  commerce  du  Fiuistère  est  asta  peu  consi- 
dérable. Il  ne  s>  btl  guère  d'iaportatioua  que 
p4iur  la  consoronulion  locale;  sea  eiportattoM 
principales  sont  des  denrées  agricoles.  Voici  les 
chiffres  des  importations  et  des  esportatioos  pour 
1H34. 

l1|POltTATl05IS. 

Vin* 1«,»7,MI  "5«- 

Eau -de- Vie 2,M3,I20 

Slirri» 495,257  M». 

Cafi* «I,(M6 

Houille 4,14S,M2 

Sel 9,000,000 

«trains. 17,900,174  "• 

Farines 106,300 

Suif. «Wtl» 

<:uirs. IMiW» 

Toiles. I66|464 

IWurre •26,518 

Papier 4,02,073 

IMouib 86,296 

Poivkm&  secs. 6,6K0 

Sardiue:eu%ertetral>riquée,\   .  3,804,144 

U  pècbe  de  la  sardine  eU  pour  la  FiMMère, 
coiunie  on  peut  le  foir  par  ce  qui  précède,  w 
«»biet  de  commerce  important  Cette  pèche  sa  bit 
a  (4uuarei,a  l>o|iamenei  cl  à  ConcaracM.  bt  1831, 
il  a  eu  9:M>  cluloupes  emplojfées  k  la  petite  pécte; 
mats  les  bénéfices  que  préteoUit  autrcfiiis  ce  cwiH 
iHcrce  diminuent  chaque  |otir,  d  eotra  dépar- 
(rriunt  est  encore  menacé  de  perdra ca  najaB  de 


Les  naîires  apparteMSt  aux  quartiers  du. Fiais* 
tère  sont ,  pour  1831,  de  1,738 ,  sur  Iesqaeb60 
au-deiaus  da  100  tonneaux,  219  au-dessous,  et 
1,450  non  pontés. 

Ou  n'a  armé,  dans  la  même  année,  que  310  sa- 
rires  iaugeant  13,113  tonneaux,  et  ayant  1,429 
howies  d'équipage.  En  comparant  ces  cbiflres  à 
ceux  des  années  précédentes,  ou  voit  qu'il  jr  a  ah- 
aence  de  progrès  partout  ou  il  n*y  a  paa  décrois* 
•ement  Loin  de  tendre  à  diminuer  nos  frais  de 
navigation ,  nous  les  augmentons.  Ce  vice  n*ea 
p6iBldu  reMa  partiailicr  au  Fiaistcre  ;  ou  sait  que 
partout,  eu  France,  il  but  uû  marin  pawacpl 
tonuaaux,  et  dans  la  marine  étrangère  un  avriu 
pour  âeiM0l  Aumi  les  suites  de  notre  manque  d'ha- 
bileté et  d'économie  se  Ibnt-eilca  sentir  partout ,  et 
spécialement  dans  le  Finistère.  Tout  le  coamerce 
du  long-cours  tendàsebirepar  navires  étrangers. 
Eo  1834,  les  droiu  de  douane  payés  à  l'entrée  Mt 
fléchi I,  pour  les  narires  étrangers,  de  32  p.  0|f0, 
dans  la  principalité  de  Morlaii,  de  25  p.  0|rO, 
tandis  que  les  importations  par  navires  étraiigers 
se  sont  élevés  partout,  et  Ton  trouva  uaedîlérêace 
da  45  p.  OlK»  an  profit  de  1834  sur  1831. 

Il  est  cbir  que  nous  ne  pouions  espérer  fai  praa- 
périté  de  notre  comn^rœ  maritime  qu'au  Mua 
mettant  à  même  da  soutenir  la  coocarraca  dca 
autres  peuples,  c  esl-i-dire  en  diminuant  nus  frais» 

Ou  a  construit,  en  1834,  dans  le  déparlemani 
du  Finistère,  44  navires  de  cent  à  deux  ccM  ton- 
neaux; 160  ouvriers  ont  été  employés  à  «Ma 
constructiou.  H  est  à  prapoa  de  renurqucr  id  qua 
les  oonstnicthms  navales  sa  Ibnt  phis  dcauanii- 
quemeat  dans  rarrondissement  de  Brea  quaiur 
aucun  autre  point  du  déparlement.  Cw|ue  et  *• 
memeni  compris,  un  navire  n'y  revient  qui  140fr. 
par  tonneau;  dans  l'arroUdissement  de  Morlatx , 
il  coAle200  fr.,  et  dans  celui  de  Quimper,  27&fr. 

Le  Fintsière  est  peut-être  le  départcUMUl  de 
France  qui  buruit  le  plus  dimmmes  à  fai  ittrinc. 
Eu  1831,  le  nombre  des  MO^M  inscrits  s'ékvatt  à 
7,904;  c'est-à-dire  que  notre  département  bur- 
la  18*  partie  des  matelots  d%  ra|awM. 
■ntra  nauulatinuBMritime*  au  v  aani* 

prninl  Ict  MOMMi  M  ta»  «nrkn  iMcril»  t  s'tièi* 
àlSattkhomek 
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tEvoisikmte  S^tetian, 


TOIE  DE  GOUHUNIG4TION 


L'un  des  moyens  les  plus  sûrs  et  les  plus  prompts 
de  traiter  les  progrès  de  l'agriculture,  de  l'in- 
dustrie et  du  commerce,  est  sans  doute  la  création 
de  nouvelles  voies  de  communication  et  le  perfec- 


tionnement de  celles  qui  existent.  Ces  voies  de 
communication  sont,  dans  le  Finistère,  de  trois 
espèces  :  1«  les  routes,  2<»  le  canal,  3^  la  mer.  Nom 
allons  nous  occuper  séparément  de  chacune. 


PABACSSAPHE  1«>^.  —  Route*. 


Les  routes  de  notre  département  se  ressentent , 
comme  toutes  celles  de  la  Bretagne,  de  leur  ori- 
gine stratégique.  Lorsque  le  duc  d'Aiguillon  les 
perça,  il  avait  surtout  en  vue  de  maîtriser  une  pro- 
vince dont  la  turbulence  s'était  manilcstée  à  plu- 
sieurs reprises.  I^s  haines  qui  s'éhvèrent  contre 
lui  en  Bretagne  provinrent  surtout  de  la  con- 
struction de  ces  roules.  Le  peuple  s'en  plaignit, 
parce  qu'il  en  résulta  pour  lui  des  cor\ées;  les 
nobles,  parce  qu  ils s(»ut;nrent qu'on  voulait  se  pré- 
parer les  moyens  d  arrêter  toute  révolte.  Que  de- 
viendrons-nous,  disait  l'un  d'eux  en  pl»*ine  séance 
des  états,  maintenant  que  le  roi  de  France  pourra 
conduire  ses  canons  de  Keiui(*s  à  CarhaixP 

D'Aiguillon  n'eut  donc  d'autre  but,  en  perçant 
des  routes  dans  noire  province,  que  de  lier  entre 
eux  les  grands  points  militaires.  Loin  de  tourner 
les  hauteurs ,  il  voulut  que  ses  chemins  les  traver- 
sassent; il  en  résulta  des  roules  excellentes  pour 
dominer  la  Bretagne,  mais  détestables  pour  les 
eommunidlions ,  et  nous  subissons  encore  main- 
tenant les  tristes  conséquences  des  pians  straté- 
giques du  Tavori  de  la  Pompadour. 

C'est  donc  surtout  à  l'adoucissement  des  pentes 
de  DOS  grandes  routes  que  les  ingénieurs  du  gou- 
vernement  doivent  tendre.  Depuis  la  restauration, 
ces  routes  se  sont  singulièrement  améliorées  sous 
tous  les  autres  rapports  ;  mais  il  reste  encore  beau- 


coup à  faire  pour  y  rendre  les  transports  rapides, 
faciles  et  moins  dispendieux  ;  il  faudra  bien  voir 
disparaître  un  jour  ces  précipices  du  Poni-de-Buis^ 
de  Saint'Hervé^  et  de  vingt  autres  endroits  qui 
rendent  impraticables  et  dangereux  des  cbeminsda 
reste  bien  entretenus.  L'inspecteur  général  des 
pouts-el-chausséess*esi,  dit-ou,  convaincu ,  dans  b 
tournée  qu'il  vient  de  faire ,  de  ruif;eDce  de  ces 
travaux ,  et  il  est  dans  l'intention  de  faire  proposer 
par  les  ministres  un  projet  de  loi  demandant  six 
millions  pour  les  routes  de  l'ouest.  Nousavonslien 
de  croire  que  le  Finistère  ne  sera  point  oublié  dans 
la  répartition  de  cette  allocation. 

Quant  aux  nouvelles  routes  projetées.  Il  en  est 
une  surtout  que  l'on  désire  et  que  Ton  denundCi 
c'est  la  route  de  Morlaix  à  Quimper  qui  doit  abréger 
de  plus  d'un  quart  la  distance  existante  entre  ces 
deux  villes.  Dans  la  sessioQ  de  1830  y  le  conseil  gé- 
néral du  Finistère  avait  voté  une  somme  de  SI 
mille  francs  pour  commencer  cette  route;  depuis^ 
des  difficulté  survenues  entre  l'administralion  dé- 
partementale et  celle  des  ponts-et-chaussées  onl 
arrêté  les  travaux. 

Les  roules  royales  classées  dans  le  Finistère  pré- 
sentent un  développement  de  391,994  mètres;  en 
routes  départementales  ,  un  développement  -  de 
349,748  mètres. 

ke  conseil  général  a  demandé,  dans  sa  session  in 


1 833 ,  quf  \ûs  clif  minft  vicinaux  de  Brest  k  Saint-   I  cbemii»  Ticioaoi  ne  poorront  être  améliorés  qo'ea 


IUmmii  par  diiiler^,  de  Qiiiai|)er  à  Morbix,  de 
(Jiiiiii|»frtr  au  Faoïiét ,  de  lio!»ponlen à Concaroeaii, 
Tijwni  rhiss.saii  raiij;desroiilpH  d^parleineolales; 
rin^t'iiirur  «'Il  rlii'f  «lu  d«'*parlfaipiil  a  aussi  pré- 
MMih*  au  ctniM'il  };i'*u«^nil  un  projet  de  chemins  de 
grande  iirinn/ité ,  unissant  entre  elles  lesprin- 
ciiHile^  communes.  Si  un  pareil  projel  se  réali- 
jt.iiu  c«»  vrail  pour  le  FiniMère  une  source  im- 
niiMiM*  «!«•  |iroj;r«s  «»l  de  bien-«^lre. 

Kii  «•(r«*l ,  sf^  M>nl  surtout  les  chemins  vicinaux  dont 
IcLit  (l.pl«)rable  nuit  i  notre  agriculture  et  à  notre 
i^(lll^tri«^  Si  U  cultivateur  n'employait  que  trois 
€hi*Mu\  pour  tirer  une  cliarretle  qui  uiaiuteoant  en 
d(*niand«*  «|u  atr«%  «u  ie  mauvais  état  des  roules  %i*- 
cinaics,  il  «*s(  «M«l«*nt  qu'il  y  gagnerait  la  |oum«^ 
d'un  rlie\al;  niai>  il  faut  qu'où  ^  le  persuade,  les 


passant  comme  les  routes  départementales  sous  là 
surveillance  des  ingénieurs  des  ponts-et-cbaussées; 
il  but  qu*uo  système  unique  soil  appliqué  à  Vt^ 
tretien  de  ces  voies  de  communication,  et  que  dci 
gens  habiles  en  prennent  la  responsabilité.  DtM 
noire  département,  plus  que  partout  ailleurs,  l'io- 
capacité  et  I  incurie  des  maires  sont  fatales  ans 
chemins  >icinaux.  L'établissement  de  canloooien 
n'est  pas  moins  indispensable,  car  c'est  un  prin- 
cipe  désormais  impossible  à  nier  que  les  routes  ne 
s'améliorent  point  pour  Targent  ou  par  les  ma- 
tériaux, mais  par  l'entretien  journalier.  En(Ui| 
pour  compléter  ce  nouveau  système  à  établir,  on 
devra  transrormer  la  prestation  en  nature,  dont  les 
mauvais  effets  se  font  si  vivement^^ntir ,  non  en  une 
I  tribution  équivalente,  mais  en  argent. 


PABA«BArflr«  !§•  —   Canal  tfe  BmUi^ 


Li  Vilaine  fut  la  première  rivière  rendue  navi-  i 
pa!»If  m  France  au  moyen  d'écluses  à  sas,  O 
lra\.iil  N«»ntMlua  ilaii'»  !«•  XVI»  sietle.  Des  le  com- 
ni(*nr«*in(iit  <ln  siè<'lc  suivant,  on  songea  à  c«instru  ire 
un  ra:ial  pour  toute  la  Bretagne;  mais  la  marine 
rt*rnsa  «1«*  roiitnbuf'r  à  ce  lM*au  travail  que  le  com- 
ni«T(  «*  aurait  MMondé ,  car  des  négocians  es^^yaient 
à  la  uièiiK*  (''p<H|u«*  à  joindre  l'Oust  au  Blavet 

On  rt  prit  n*p«Mi<lantcepnïjet  en  I7S6;  etenfini 
en  ls-i*i,  «Ml  n^olut  de  le  mettre  à  exécution.  Le 
g«ui\(Tih'inrnt  emprunta  32  millions  p(»ur  la  con- 
ktnictitHi  «tu  canal  de  Breta;;ne. 

(>  canal  parcourt  une  étendue  de  86  lieues  de 
poste;  c'est  en%in»n  10  lieues  de  plus  que  les  routes 
lem*Ntres  qui  réunissent  les  mêmes  p.iints  ex- 
trêmes ,  Brest  et  Nant*  s.  Nous  avons  donné ,  dans 


les  prolégomènes ,  pages  3  et  4 ,  des  renseignemeui 
sur  le  parcours  i\\k  canal  de  Bretagne;  nous  n*avoiii 
rien  à  y  ajouter. 

Dans  peu  ,  les  travaux  de  ce  canal  seront 
entièrement  achevés  ;  cependant  plusieurs  parties 
sont  déjà  livrées  à  la  luvigation.  Nul  doute  qne 
le  département  ne  revsente  un  j(»ur  les  bienfaits 
de  cette  nouvelle  voie  de  communication.  Nona 
apprenons  déjiÉ  que  M.  Dulas,  qui  s'occupe  avec 
succès  d'agriculture,  «laus  son  château  de  Pratulo, 
a  fait  construire  ^m  'N>nt  rriden  des  t>ateaux  qui 
descendront  le  canal  jusqu'à  Brest  avec  les  produits 
de  ses  terres ,  et  qui  le  remonteront  avec  des  char- 
gemens  d'engrais  marins.  M.  Du  las  ren«lra  ainsi 
d'immenses  services  aux  communes  de  Landdean, 
4e  Spéiet  et  de  Uéficr. 


>(»us  avons  peu  de  chose  à  dire  reiativenient  aux 
voies  de  communication  par  mer.  On  demande  qne 
le  ciienal  du  port  de  l^nderneau ,  qui  aurait  dû  être 
•uvert  depuis  plusieurs  années,  ntaoil  ptas 


aimé  par  les  travaux  comnwncés  pour  l'amélioiYr ; 
les  qnais  dn  niàne  port  exigent  des  réparations. 
La  port  4n  (.onqneta  besoin  d'un  oMe  et  décales; 
citni  dsFsrtsil,  d*nnt  esta  santoMM:  an  nMiil- 
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lage  de  Morgat,  une  jetée  serait  utile  pour  la  pèche. 
Du  reste ,  la  plupart  des  ports  du  Finistère  exigent 
des  réparations;  nous  citerons  spécialement  ceux 
de  TAber-Ildut,  de  Douarnenez  et  deConcarneau; 
le  chenal  de  Morlaix  s'encombre  chaque  jour 
davantage. 

Le  service  du  pilotage  et  des  phares  se  rattachant 
directement  aux  voies  de  communication  par  mer, 
nous  joignons  ici  les  renseignemens  relatifs  à  cet 
objet. 

Il  y  1  dans  le  département  90  pilotes  ou  la- 
maneurs,  distribués  en  différentes  stations  et  rem- 
plissant généralement  leur  devoir  d'une  manière 
satisfaisante.  Cependant  le  peu  de  sûreié  de  nos 
côtes  rend  les  naufrages  assez  fréquens«  En  1834, 
il  y  a  eu  dans  le  Finistère  7  naufrages. 

Les  phares  existans  ou  projetés  sont  au  nombre 
de  8 ,  ce  sont  : 

l""  Le  phare  d'Ouessant,  élevé  de  83  mètres  au- 
dessus  des  pleines  mers  d'équinoxe  ^  et  placé  sur 
les  points  nord-est  de  l'ile;  sa  portée  est  de  6  lieues 
marines ,  et  son  feu  fixe. 


2*  Le  phare  de  Saint-Mathieo ,  feu  tournant  dont 
les  éclipses  se  succèdent  de  demi-minute  en  demi- 
minute;  son  élévation  est  de  M  mètres,  sa  portée 

de  6  lieues. 

S""  Le  phare  de  Tlle-de-Bas ,  feu  tournant  dont 
les  éclipses  se  succèdent  de  minute  en  minute  ;  il 
a*40  mètres  de  hanteur  et  doniine,  grâce  à  sa  po- 
sition ,  le  niveau  des  mers  d'équinoxe  de  68  mètres. 
Ce  phare  n'a  été  allumé  qu'en  1836. 

4<'  Phare  provisoire  de  l'He-de-Groix  ,  élevé  de 
47  mètres  et  visible  à  3  lieues. 

S^"  Phare  de  Penmarc'h ,  feu  tournant  dont  ks 
éclipses  se  succèdent  de  demi-minute  en  demi-mi- 
nute; il  est  élevé  de  37  mètres  et  sa  portée  est  de 
9  lieues  marines. 

6»  Phare  de  l'Ile-de-Sein ,  non  encore  construit; 
il  dominera  de  40  mètres  les  marées  d'équinoxe. 

70  Phare  du  Bec-du-Raz,  adjugé  dernièrement; 
il  aura  70  mètres  d'élévation. 

8''  Phare  de  llle  de  Penfret,  a  construire  comm^ 
le  précédent;  il  aura  31  mètres. 


,i^ 
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CHAPITRE  VII. 


Administration,  Institutions  Publiques, 
Instruction. 


Nous  avons  àé\»  eu  occasion  de  prisralcr  no 
(;ratii|  nombre  de  reattigiieiiMiMUirletMlllliQU- 
traiiiiiii  <)ii  KiiiiKlère,  dans  les  cbapilm  précédens. 
Ainsi  nons  a^ons  dunné  daos  les  proh'gomenes 
W  lat'leau  <l<-s  ^Ircleurs  et  drt  Jurés;  celui  des 
conlribulioiiii  din^tes,  indirectes,  el  des  dAtls 
iudinairi^  ;  nous  avons  également  dési(;né  les  di- 
vers maisons  d'arrél.  Enfla ,  nous  y  avons  {oinl  le 
UbleaudMdistancesdecbaqueeommaoeauxrbeh- 
lieui  de  canion,  d'arrondissemeol  ri  du  dépar- 
leinpnt.  Au  i-liapitre  4 ,  nous  nous  «oanes  occupés 
des  bospiies;  au  chapitre  6,  de  ce  qui  concerne 
radmini<lratii»ii  des  eaux  H  Tih^,  eic 

I^  préM-nt  chapitre  ne  contiendra  donc  point 
tout  re  i|iii  rimrerne  l'administration  do  dépar- 
tement, lanMiiini  il  renremierait  un  grand  nombre 
lie  rt'pi'lilioiH  ),  mais  il  complétera  les  dorumens 
«lut;  uuii«  a^oMs  déjà  disséminés  mhu  les  titm 
sixViaui  Jij\i|ue!s  iU  •*  rap|Nirtaient  directement. 

b>  d.'|>.irti'mfnl  du  l-'inistere  ronmit  six  députés 
3  notre  i  liunilire  de^  communes. 

Outre  In  cinq  tribunaux  de  première  loiUDa 
établis  daits  nii%  ciu<|  arruodisscmens ,  nons  avoM 
trois  tribuiiaui  de  commerce  séaal  à  Brest,  Mor- 
laii  et  Quiiuprr.  131  tlauscs  ont  éU  portées  k  eci 
iroia  Inbuiuux  ,  en  IK33. 

Uu  romiite.dans  le  Finistère,  MmealtiMcHli 

nmiKMK  PlRTIt. 


an  tableau  ;  l'arrondisicnirnl  de  CJillcsalio  B'cn  a 
qu'an  kuI. 

Le  nombre  des  eccléstasiii|ues  desserrant  les 
communes  s'élève  : 

Pour  rarroDdiuemefltde  Qaimper,  à    .    .  S3 

Tour  ramindivsemenl  de  Brr»t.  à    ...  81 

l'our  l'arrundissemenl  de  Morlaix,  I    .    .  &7 

i'our  l'arruiidis«eiDrat  de  ('bileaulin,  i    ,  57 

l*ourrarrondiv4iuentdeQuiraperié,à    .    .  30 

Aioutet  ft  rhapellrs  desserties  par  des  prêtres .  8 

Vicaires  {;éiiéraus 4 

Chanoine?! 13 

Total  desecclésiaslii)i)es  en  ToDctioa.  .  303 
Le  cadastre  n'e»l  point  atboié  dans  le  Finistère. 
Les  cantoiis  (adastrés,  au  commeDcenirnl  de  1837, 
étaient  :  dans  l'arruadLv>eiD«it  de  Cresl,  ceux  dt 
Ploudiry,  Lesseiea,  Itaoulas,  Laodenieau ,  Plft* 
bennec ,  Lambezeltec  ri  la  ville  de  Bresi  ;  dans  l'ar- 
rondissement de  Morlaix ,  ceux  de  S*iot-l'oM^ 
Léon,  Siiun,  lanmeur,  Taulé,  Landivisiaa, 
Plouiévédé,  Morlaix  et  Plouescat;  dans  rarma- 
dissement  de  CUleatillB,  les  cautoni  deCblteanlia, 
Pityben ,  Carbaix ,  Croion  et  le  Hnelgoal  ;  daM 
rarroBdisacaeal  de  Quiraper,  les  cmIoos  de  Coa- 
caraetu,  Brier,  Rosporden,  Ptoagaslel-SaiM- 
Gcr«8in,  Donamenea,  Pool-rAbbé,  Quimperel 
Poai-Craixj  diM  rimDdiiwMat  de  Q«topcrté, 
30 
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les  cantons  d'Arzano,  de  Quimperlé,  Scaër  et  Pont- 
Aven.  Comprenant  21*2  communes. 

Les  propriétaires  dans  une  des  communes  faisant 
partie  des  cantons  cadastrés  peuvent  se  procurer 
des  extraits  des  pians  cadastraux,  états  de  clas- 
sement et  matrices  de  rôles.  Les  extraits  de  plans 
sont  délivrés  par  le  géomètre  en  cher;  les  extraits 
des  matrices  et  états  de  changement ,  par  le  di- 
recteur des  contributions. 

Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  les  adminis- 
trations locales  du  Finistère;  mais  cette  étude  nous 
entraînerait  dans  des  questions  de  détail  qui  ne 
peuvent  trouver  place  ici.  Nous  nous  contenterons 
donc  de  compléter  les  renseignemens  généraux  que 
nous  avons  présentés  jusqu'ici ,  par  quelques  do- 
cumens  sur  l'administration  de  la  marine  dans  le 
Finistère ,  ce  sujet  n'ayant  trouvé  sa  place  dans 
aucun  autre  chapitre. 

Nous  avons  parlé  du  port  de  Brest  dans  le  cha- 
pitre l^^**,  et  nous  avons  indiqué  les  changemens 
que  l'on  projette  ;  nous  n'avons  rien  à  jouter  à  cet 
égard. 

Dans  le  cours  de  l'année  1835,  Brest  a  eu  46 
navires  en  armement,  plus  3  bateaux  à  vapeur. 
L'arsenal  a  employé  4,7*20  ouvriers  civilS|  mili- 
taires ou  condamnés;  ces  ouvriers  ont  fourni 
1,7*23,640  journées  de  travail.  Le  prix  moyen  des 
journées  a  été  de  1  franc  286. 

En  1836,  le  port  de  Brest  comptait  34  navires  de 
l'état,  de  différentes  forces,  en  station  dans  son 
port,  et  7  navires  en  construction.  Dans  la  même 
année,  le  total  des  navires  à  flot  pour  tous  les  ports 
militaires  de  France  est  de  274,  et  le  nombre  des 
navires  en  construction  65. 

Le  bagne  de  Brest  mérite  une  attention  toute 
particulière.  Cambry  en  a  donné  la  description 
que  nous  ne  répéterons  pas. 

Ce  bagne  peut  contenir  4,000  forçats. 

Depuis  le  30  mai  1749  ,  époque  de  l'arrivée  de 
la  première  chaîne  au  port  de  Brest,  jusqu'au  l^^* 
septembre  1836,  il  a  été  admis  au  bagne  47,503 
forçats,  ce  qui  donne  un  terme  moyen  annuel  de  546. 

En  183G,  il  s'y  est  trouvé.    .    .  2,754  forçats, 

dont 1,382  à  vie 

et 1,371  à  temps. 

Ne  sachant  pas  lire 1,647 

Sachant  écrire  imparfaitement.  .     803 

Sachant  bien  écrire 273 

Ayant  reçu  de  l'éducation.    •    .      30 


Ainsi  près  des  trois  quarts  étaient  plongis 
dans  iapius  grossière  ignorance!.... 

1,703  Étaient  condamnés  pour  vol,  47S  poor 
meurtre,  679  pour  d'autres  crimes. 

Jinsiplus  des  deux  tiers  étaient  condamnés 
pour  vol!.... 

Ce  qui  prouve  que  les  principales  causes  des 
crimes  sont  I'ignorance  et  la  misère. 

1,738  Subissaient  leur  première  condamnatioD  ; 
624  étaient  en  récidive  de  travaux  forcés,  S  de 
boulet;  253  de  réclusion ,  et  136  de  peines  cor- 
rectionnelles. 

Jinsiplus  d'un  tiers  des  condamnés  atHiieni 
déjà  séjourné  dans  les  bagnes  et  les  prisons  ! 
ce  qui  prouve  la  nécessité  d'adopter  un  douvcmi 
système  de  répression  des  criminels ,  et ,  en  ne 
considérant  même  que  l'intérêt  de  la  société ,  il  est 
probable  que  du  jour  où  un  bon  système  péni- 
tencier sera  établi ,  le  nombre  des  criminels  di-- 
minuera  dun  tiers. 

H ignorance ,  la  misère  et  le  mauvais  système 
de  répression ,  sont  donc  les  causes  de  presque 
tous  les  crimes  qui  sont  commis. 

La  dépense,  pour  chaque  condamné,  monte  à 
328  francs  507 ,  et  déduction  faite  de  la  vateur  de 
son  travail ,  à  209  fr.  1277. 

De  1830  à  1836,  il  y  a  eu  350  évasions;  Hévadéi 
seulement  n'ont  point  été  repris.  Sur  Ie$|360  con- 
damnés qui  ont  tenté  de  fuir,  il  y  avait  333  con- 
damnés à  vie. 

Le  Finistère  ne  possède  qu'un  seul  mont-de- 
piété,  à  Brest.  Cet  établissement  a  été  doté  d'nn 
capital  de  115,000  francs;  6,260  personnes  ont 
engagé,  en  1833,  des  objets  représentant  une 
valeur  de  90,844  francs.  Il  n'y  a  eu  qu'environ  1 
emprunteur  sur  30  qui  a  laissé  vendre  son  dépdL 
Le  nombre  des  dépôts ,  par  jour,  est  de  35  à  40. 

Il  y  a  dans  le  département  uoe caisse  d'épargnck, 
à  Brest,  et  trois  salles  d'asile,  à  Recouvraneei  à 
Brest  et  à  Morlaix. 

Les  octrois  sont  fort  inégalement  établis  dans 
les  différentes  communes  du  Finistère;  il  semble 
que  le  plus  souvent  le  caprice  seul  préside  î 
leur  création.  Ainsi ,  par  exemple ,  à  Qnirapcry 
rhectolilre  d'alcool  est  soumis  à  un  droit  de66  ïr. 
50  cent. ,  et  à  Brest  ce  droit  n'est  que  de  15  francs;' 
De  petites  communes  rurales ,  telles  que  CMder , 


àMiiiiitrBàTiM  9  mtnrvTiOTS  rcsufocs  ,  intravcndii, 


136 


rile-4l«-Batz  ^ fic,  iMHit  soumii^fs  à  ua  droit  df  6  fir. 
p.ir  liectolitre  df  lin  m  rrrcles,  tandis  quf  Brest, 
(^>uim|ier  rt  Morbiv  nr  |iatentqiic  3  Trancs. 

Iji  petite  ville  du  V^m  .  qui  ne  compte  que  877 
liabitaas,  paie  de*  octrois  dont  la  moyenne  est 
deux  fois  plus  forte  qu'à  (Juimperl^,  dont  la  popu- 
lation «*st  sextuple.  Iji  consommation  moyenne , 
en  \in  ,  |  ar  individu  ,  est  de  93  litres  à  Brest,  de 
9  litres  à  Cbiteauneuf;  ce  siint  les  deux  termes 
cxln^mes. 

Du  reste,  il  est  important  d*ohsener  que  la  con- 
S(»nim.ition  a  fltVIii  dans  le  Finistère  depuis  182H  , 
ce  qui  indique  un  ^tat  de  malais  g^n^ral. 

^ous  ne  quitterons  point  le  sujet  dont  nous 
nous  occupons  sans  faire  une  ohsenatiou  sut  la 
di\isi(Mi  administrative  du  Finistère.  I^irsque  l'as- 
seinhlt'c  nationale  dtVr^^ta  le  partage  de  la  France 
en  drparteniens,  districts ,  cantons  et  munici^ia-  | 
littVs,  afin  de  détruire  l'esprit  proiinciale,  elle 
rendit  un  ^raiid  ser\ice  au  pa}s;  mais  malheureu- 
sement la  division  ne  fut  point  faite  partout  avec 
juslesM* ,  et  le  remaniement  de  Bonâ|arte,  qui  sub- 
stitua U*s  .sous-préfectures  aux  cbefs-lieux  de  dis- 
tricts, loin  de  rectiller  les  erreurs  qui  avaient  été 
cominUes,  en  fit  commettre  de  nouvelles;  ce  fut 
ainsi  que  (larhaix  cessa  de  former  un  district  et 
releva  de  la  sous- préfecture  établie  à  Chiteaulin. 
Or,  cette  \ille  est  (dacée  à  une  des  extrémités  de 
Tarrondi  ment,  et  les  administrés  sont  obligés 
de  faire  un  ^o\age  long  et  incommode,  à  travers 
des  chemins  impraticables,  pour  arriver  h  la  sous- 
préfecture.  Nous  croyons,  cependant,  qu'il  ne 
faudrait  |>oiut  supprimer  le  cheT-lieo  d'arroodis- 


seaient  qui  existe ,  mab  bien  en  établir  an  nooreaQ 
à  r^rhaix.  I^  sous-préletture  qui  y  siégerait  em- 
brasserait seule  Carhaix ,  Huelgoat,  une  partie  de 
Scrignac,  ('.hiteauneuf-du-l^aon  et  Gourio,  et 
aurait  ainsi  quatre  à  cinq  lieues  de  rayon,  ce  qui 
serait  suffisant.  Maintenant  les  administrés  de  ces 
diflTérentes  communes  sont  obligés  de  se  rendra 
pour  leurs  aflTaires,  ceux  de  (jirbaix  k  Goin- 
gamp,  ceux  de  Gourio  à  Pontivy ,  ceux  de  Scrignac 
à  Morlaix,  et  ceux  de  Carhaix  à  Chiteaolin.  On 
comprend  toute  l'incommodité  d'une  pareille  di- 
vision  administrative. 

Ortiaix ,  sous-préfecture ,  dev  tendrait  un  centre; 
les  lumières  se  répandraient  plus  facilement  dans 
les  cantons  voisins  ;  il  s'établirait  un  mouvement 
qui  tournerait  au  profit  du  progrès,  et  l'adminis- 
trateur qui  habiterait  ce  chef-lieu  et  qui  connaîtrait 
les  besoins  de  son  arrondissement,  y  satisferait  pen 
à  peu.  On  pourrait  espérer  des  routes  depuis 
long-temps  demandées,  celle  de  Brest  à  Rennes, 
celle  de  (^>uim;>er  à  Morlaix  qui  prendrait  k  Chi- 
teauneuf ,  l'embranchement  de  la  route  de  Quimpcr 
à  Saint-Brieuc. 

L'établissement  d'une  sous-préfecture  è  Carhaii 
a  été  pluvieur»  f4}is  sollicité  par  le»  conseils  gé- 
néraux et  toujours  combattu  par  (  Jiiiraulin  d'un 
côté  et  Roslretieo  de  l'autre;  mais  (Larhaix,  auqnd 
aboutissent  six  grandes  routes,  placé  aux  lioiilca 
de  tn>is  départemens,  et  centre  im(»ortant  d'un 
pa}S  peu  ciulisé,  doit  attirer  sérieuseoMit  l'at- 
tention du  gouvernement.  Il  ne  faut  pas  qna  de 
petits  intérêts  priiés  empêchent  le  bien  de  se 
(aire. 


PARACiMAraiB  ii«  ^ 


le  di[>.ir:ement  du  Finistère  dépend  de  1'; 
•léinie  de  llcunes. 

11  y  a  dans  ce  département  cinq  collèges,  1 
Quimper,  a  l4^ne%en,  à  Saint-Pol-de-I>on,  à 
Ijinderneau  et  à  (^^uimperlé  ;  mais  ces  denx 
derniers  ne  dé|uissent  point  la  clavie  de  troisième, 

i/étuilf  des  sciences  a  fait  peu  de  progrès  dans 
ces  cinq  «ialdissemens  qui  f<»rment  f>eu  d'élèvesdis- 
iinf;n«N,  et  s^nit  preM|ue  exclusivement  consacrés 
jux  jeunes  |ia\sans  qui  se  destinent  h  la  pr^rise. 


On  peut  ajouter  à  ces  collèges  le  petit  séminaiit 
de  Pont-(>oix,  dirigé  d'après  les  méflMS  prin- 
cipes. 

Brest  n'a  point  de  collège,  1  la  bonlade  son 
conseil  municipal  qui  s'est  montré  plus  préoccnpé 
de  convenances  privées  que  de  rintérêt  général ,  et 
a  Tonlu  respecter  des  positiotts  particnlières  m 
détriment  de  rinstniction  pnbliqne.  On  y  tmnft 
deux  institutions  de  plein  exercice  et  nne  pension; 
Bats  qnelqn'ntika  qne  soknt  ces  étaMi 
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qui  rendenl  àla  ville  d'incontestables  services,  il 
y  a  toujours  de  grands  inconvéniens  pour  une  ville 
de  l'importance  de  Brest  à  livrer  son  instruction 
publique  à  l'industrie  particulière  et  à  la  concur- 
rence. 

Il  est  bien  évident  qu'une  organisation  complète 
et  élevée  ne  pourra  jamais  s'établir  dans  des  insti- 
tutions qui  doivent  avant  tout  subordonner  leurs 
dépenses,  non  aux  besoins  intellectuels  de  la  loca- 
lité, mais  aux  bénéflces  réalisables.  La  concurrence 
a  d'ailleurs  le  Tuneste  résultat  de  diviser  les  res- 
sources y  de  telle  sorte  qu'un  personnel  d'élèves  et 
de  professeurs  qui  suffirait  pour  constituer  un  ex- 
cellent collège ,  partagé  entre  trois  institutions ,  ne 
permet  à  aucune  de  prendre  de  larges  dévelop- 
pemens.  Il  est  évident  que  nous  ne  Taisons  ici  au- 
cune allusion  aux  personnes  ;  nous  ne  nous  oc- 
cupons que  des  choses.  L'instruction  supérieure  ne 
pourra  jamais  être  abandonnée  impunément  à  l'ex- 
ploitation privée,  quelles  que  soient  l'habileté  et 
la  moralité  des  exploitateurs. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  pour  Brest  est  moins 
vrai  pour  Morlaix  peut-être,  mais  l'est  pourtant 
aussi.  Quelques  pensionnats  qui  se  sont  formés 
dans  cette  ville  ne  peuvent  remi^lacer  un  collège 
qui  régulariserait  les  études  et  les  systématiserait. 
Une  chose  à  laquelle,  d'ailleurs,  on  pense  trop  peu, 
c'est  que  la  création  d'un  collège  dans  une  ville  y 
établit  suMc-champ  une  sorte  de  centre  intellectuel 
et  un  foyer  de  lumières  dont  l'eflet  se  fait  sentir 
autrement  que  par  l'enseignement  scolastique. 
C'est  un  moyen  d'attirer  et  de  réunir  des  hommes 


instruits  dont  l'action  se  fait  bientôt  sentir  parlrat. 
Remarquez  bien  qu'en  parlant  de  collège  nous  ae 
prétendons  pas  désigner  des  établissemens  fiiméi 
d'après  le  plan  universitaire  et  dans  lesquels  l'élade 
des  langues  mortes  absorbe  tout  le  reste;  qaoiqo'oD 
ait  beaucoup  trop  préconisé  les  institutions  p«- 
rement  scientifiques  et  industrielles,  nous  crojrODs 
qu'il  faut  donner  à  l'instruction  publique  la  pins 
élevée  une  direction  pratique  qui  lui  a  manqoé 
jusqu'à  présent;  aussi  ne  sont-ce  point  des  coll^ei 
comme  ceux  de  Saint-Pol  ou  de  Lesneven  qœ 
nous  voudrions  voir  à  Brest  et  à  Morlaix ,  mais  de 
hautes  écoles  dans  lesquelles  toutes  les  connais- 
sances supérieures  pourraient  être  acquises,  et  qui 
prépareraient  les  jeunes  gens,  non-seulement  à 
être  des  marins,  des  militaires  ou  des  ingénienn, 
mais  surtout  à  être  des  hommes,  c'est-à-dire  des 

êtres  capables  de  suivre  le  progrès  social  et  d'y 
aider. 

Puisqu'il  s'agit  d'instruction  publique,  nous  ne 
devons  point  oublier  les  cours  gratuits  de  la  So- 
ciété  d'Emulation  de  Brest  ;  ces  cours  embrassent 
la  lecture,  l'écriture,  la  grammaire,  l'arithmétique, 
la  géométrie,  l'application  de  la  géométrie  des- 
criptive, la  mécanique,  et  la  langue  anglaise.  De 
pareils  essais  pour  Témancipation  intellectuelle 
des  classes  pauvres  sont  au-dessus  de  tout  éloge, 
il  suffit  de  les  constater. 

Le  département  du  Finistère  entretient  dix-neof 
élèves  à  l'école  normale  primaire  de  Rennes. 

Les  tableaux  suivans  révèlent  la  situation  de  nos 
écoles  primaires  au  l^^"  janvier  1835. 


ÂRRONDISSEME^IS. 


Brest. 


Châteaulin.  .  .  . 


Morlaix. 


Quimper. 


Quimperlé.    •   . 


Finistère. 


6 
0 

s 


83 


68 


58 


62 


20 


281 


NOMBRE 


XitoX 


r» 


pnmaircB 
iUmcfilkim. 


(■rroof. 


71 


12 


56 


30 


174 


filles. 


35 


20 


18 


82 


"  •  i: 

o    o    V 
.      -  •« 


1 


1 


6 


NOMBRE   MOYEN    DES   ÉLÈVES. 


rlITOUS. 


en   liiv«r. 


3,903 

531 

2,765 

1,560 

278 


9,027 


•n  i\i. 


2,936 

364 

1,953 

1,233 

197 


6,683 


FiUn. 


tft  bÎTrr* 


3,110 


295 


873 


702 


47 


4,027 


»  M. 


1,935 
243 


G63 


698 


40 


3,678 


13? 


DMMr«wâfét4«SM«èltMM,  «t 


élèvMèU 


9%m 


Aiifto?n>issncE!fs. 


ftrrsl. 


Chitfauliii.  •  • 


Morlaix. 


Quimpfr.    •    .  '• 
Quirop^rlé.  .  .  • 


Finislèrf. 


11,300 
7,617 
9,771 
7,324 
1,631 


38,&I3 


ponw 

lf««  4t  f  •  M  «H. 


10,403 
7,fi01 
9,868 
8,119 
1,977 


38.869 


11,003 


19,639 
1&,443 


77,411 


1^  premier  do  de«x  Ubleanx  snifiat  préseite 
h  situation  des  écoles  primaires  du  Fioutère  k 
Vépoi\ut  du  l«r  iaorier  183&.  Les  dooniea  de  « 
tableau ,  rapprocMet  do  chiffre  de  la  population 
et  de  celui  du  oombre  d'eofiuift  âgés  de  &  ans  à  11 
aos,  ont  servi  à  délermiocr  Ici  rapporta  des  cinq 
dernières  coltmnes  dtt  aeeood  tableau. 

Un  y  voit  que ,  sur  mut  popolallon  de  1 ,000  In- 
dividus ,  il  V  a ,  dans  rarroodisscnent  de  BreU , 
137  enfjns  de^  deui  seies,  snr  lesqneb  38  re» 
çoivent  de  riiiMructioo  ;  dans  celui  do  Chàtcaolin, 
160  eiifans  et  9  i&lères;  dans  celui  de  Horlaix,  149 
eofans  et  'iM  «^le^es;  dans  celui  de  Qninpcr,  16} 
eoran<i  et  '2i  l'-le^es;  dans  celui  de Quimperlé,  137 
enran%  et  8  t'Ievis,  et  moyennement,  dans  le  Finis- 
tère ,  2:1  ^lè%es  sur  147  enfans. 

tioinparant  le  nombre  des  ëlères  à  ccini  des 
enfans,  on  tmuve  que,  sur  100  eorans  des  deni 
seirs ,  If  nombre  de  ceui  qni  fMquentent  les  écoles 
fst  (It?  2M  dans  rarroodissement de  Brcit ,  de  6  dans 
relui  de  Cluteaulin ,  de  19  dans  celui  de  Morlaii, 
Je  H  dauii  celui  de  Qttimper,  de  6  dans  crini  da 
Quimperk^*  La  moyenne,  pour  la  déparlcnMnt» 
est  17  i^lèies  sur  lOOentbna. 

F  iiHn ,  le  nombre  total  des  entes  igh  de  6  k 


llanséuni,  dansie  Fioistm,  de  77,411,  etceini 
dcseolans  admis  dans  les  écoles  pnUiqncs  do 
13,054 ,  il  y  a  donc ,  dans  le  département,  64,3&l 
entes  privés  do  bieufait  de  rinstmction  prinmira. 

Cea  devant  de  Icb  résnilato  (  qni  no  aoni  point 
porticnliers  an  Finistère),  qne  Ton  porio  dan 
progrès  immenses  de  l^insiroction  primain  an 
France,  et  des  senices  rendus  par  M«  Gniaoll 
Mais  qni  ne  Toit  que  le»  mesures  prisn  par  ce  mi- 
nistre n*ont  en  d'eflel  que  sur  le  papier?  Vona 
déclara  qu'il  y  aura  un  instituteur  par  cnmmnno, 
une  école  noraaaie  prinuire  par  département; 
mais  fierei-vons  que  les  communes  aient  des  rea- 
soorcessnUsanlespour  payer  un  instituteur?  feret- 
vona  qne  Ton  trouve  des  élèves  pour  l'école  nor- 
male primaire?  Sa^ct-vous  que  le  terme  moyen  dn 
traitement  accordé  par  les  commnne»  du  Fiuistèra 
à  leur  instituteur  est  de  471  fr. ,  encore  ues1icil-U 
ici  qne  des  communes  les  plus  rirbes  et  les  plia 
populeuses,  car  les  antres  n'ont  point  d'écoles? 
Saves-vons  qne  sur  16  candidata  qni  se  sont  prA- 
sc«léa  à  la  oommiasion  pour  être  instituteurs,  la 
couimimion  n*a  pu  en  recevoir  qne  3  qni  00  rsm» 
pliasatet  mtea  poa  la  aaoitié  des  condii^oos  ra- 
qnisas?  Qu'importe  qne  vous  oovrici  une  écele 
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normale  primaire  à  Quimpcr?  croyez-vous  donc 
que  Ton  ait  grand  empressement  h  entrer  dans  une 
carrière  qui  ne  vous  permet  pas  même  d'échapper 
au  besoin  ? 

Le  décret  organique  du  29  frimaire  an  3 
portait  le  traitement  annuel  des  instituteurs  pri- 
maires à  500  francs  au  moins,  et  cependant  on  ne 
put  trouver  des  citoyens  pour  remplir  ces  fonctions. 
Un  autre  décret  du  8  pluviôse  an  2  ordonna ,  dans 
les  communes  où  l'on  ne  parlait  point  français , 
rétablissement  d'un  instituteur  qui  devait  recevoir 
1,200  francs  de  traitement;  cette  mesure  n'eut  pas 
plus  de  résultats  que  la  précédente ,  preuve  qu'elle 
ne  suflSsait  pas.  —  Et  vous  qui  faites  moins  que  la 
république  ne  fit  dans  les  mauvais  jours,  vous 
parlez  des  services  que  vous  avez  rendus  à  l'in- 
struction primaire ,  vous  vantez  les  résultats  ob- 
tenusl  Vous  avez  fait  une  loi  inexécutable  pour  les 
deux  tiers  de  la  France,  à  peu  près  inutile  pour 
l'autre  tiers,  parce  qu'elle  ne  s'occupe  ni  des 
moyens  d'application,  ni  de  la  direction  générale 
des  études  populaires;  et  vous  dites  que  vous  avez 
régénéré  l'instruction  publique!  Vous  avez  régé- 
néré l'instruction  publique,  parce  que  vous  payez 
des  inspecteurs,  parce  que  vous  ordonnez  que 
toutes  les  communes  auront  des  écoles  (  il  y  a  des 
communes  dans  le  Finistère  dont  lactif  monte  à  50 
francs!  )  parce  que  vous  imprimez  des  programmes 
où  vous  parlez  de  faire  apprendre  la  musique  au 
peuple ,  parce  que  vous  publiez  des  chiffres  faux 
ou  exagérés  indi(|uant  le  nombre  des  élèves  qui 
apprenuent  à  lire. 


Eh  bien!  moi  je  dis  que  rinsIractioD  pri- 
maire n'a  jamais  été  dans  un  état  aussi  dé- 
plorable, parce  qu'autrefois  du  moins  on  smit 
qu'elle  n'existait  pas ,  tandis  que  maintenant  il  y  a 
un  simulacre  d'organisation  qui  trompe.  Je  dis 
que  l'on  n'obtiendra  aucun  résultat  tant  que  oelle 
instruction  ne  sera  point  au  compte  du  goofer- 
nement  au  lieu  d'être  à  la  charge  des  communes , 
tant  qu'on  ne  modifiera  pas  les  moyens  d'éducatiot 
publique  selon  les  besoins  de  chaque  département, 
tant  qu'on  ne  soumettra  point  nos  écoles  populaiM 
à  une  idée  générale  d'émancipation  inlellectudle 
et  de  moralisation,  tant  que  Tinstraction  popu- 
laire enfin  ne  deviendra  pas  la  première  et  la  plos 
importante  question  politique  de  l'époque.  Quant 
aux  moyens  provisoires  que  l'on  peut  employer 
pour  améliorer  dans  notre  département  l'état  de 
l'enseignement  élémentaire,  en  voici  quelques  oas  : 

lo  Élever  le  traitement  des  mattres,  bien  foamir 
un  logement,  comme  au  curé;  leuraccorderdela 
considération  ; 

2^  Faire  distribuer  des  soupes  économiques  aaz 
élèves  qui  sont  quelquefois  éloignés  de  plus  d'une 
lieue  des  écoles ,  et  qui  ne  peuvent  aller  prendre 
leurs  repas  chez  leurs  parens  ; 

3®  Composer  des  livres  appropriés  à  nos  loca- 
lités, et  dans  lesquels  on  prenne  Tintelligence  de 
l'enfant  au  point  où  elle  se  trouve. 

Mais,  nous  le  répétons,  ces  améliorations  ne 
pourront  produire  que  des  progrès  lents  et  partiels. 

Le  système  de  l'instruction  primaire  est  entiè- 
rement à  refondre  chez  nous. 


i»M»l 


CHAPITRE  VIII. 


Statîttîqne,   Propriété,   Droîtt  pvblict,  etc. 


I.oiM]t)c  uoDS  nvons  coniineDcc  \a  puLlicatioii  de  ret  oa^ 
▼r«ge ,  et  que  nous  .'ivous  annoncé  ce  chapitre  sur  lu  Statis- 
tique ,  la  rropriété.  Ifs  Droits  politiques,  etc.,  nous  devions 
obtenir  de  M.  Ducii.itellier  ,  de  Quimper,  des  notes  pré- 
cieuses ,  fruit  de  longues  études,  sur  ces  difTcrens  sujets  ; 
niais  depuis  M.  Duchatrllier ,  ayant  niultiplié  ses  rechercbes 
et  les  ayant  réauies  souk  un  titie  unique,  a  fait  paraître  en 


trois  livr<<isons  ses  Recherchei  Statistiques  sur  h  Finiuire^^p^ 
reufenncDt  tout  ce  que  nous  aurions  donné  ici.  Comma 
ne  pourrions  que  copier  textuellement  ce  beaa  tnvaU  p 
aimons  mieux  j  renvoyer  le  Uctear,  qui  y  trOQTcra  en  déirilt 
et  dans  un  ordre  parfait,  tona  les  renaeigncneiM  potitifii  qi* 
l'on  peut  désirer  sur  notre  département 


Î39 


^ 


CHAPITRE  IX 


Biograpliieb 


\pr^  avoir  fliit  CMMllre  le  FiaiMèrey  ttt 
bilans,  s«s  nœars,  nous  croyons  otile  de  donner 
qiif  Iqiifs  deuils  sur  les  homnet  qnl  y  étant  net 
oot  reniia^  le  ors  noms  célèbres  de  quelque  UMuière 
que  ce  soit.  Dans  les  notes  biographiques  qui 
suif  cnt ,  nous  nous  sommes  aidés  d'ontragcs  défi 
cîtt^s,  car  00  ne  peut  prendre  les  bits  que  là  oà  Us 
soot ,  à  moins  de  les  inTenter.  Qnelqnefbis  mémet 
lon^iue  nous  n'avions  rien  de  nouveau  à  a|ouler , 
nous  nous  sommes  contentés  de  répéter  ce  qui  avait 
été  dit  par  d'autres  sans  y  rien  changer»  pensant 
qu'un  emprunt  déclaré  valait  toufours  mien  qu'un 
vol  déguisé.  C'est  ainsi  que  nous  avons  transcrit 
teiuiellenient  quelques  unes  des  noticcn  de  Ton* 
trage  de  M.  Hiorcec  de  Kerdanct 

Un  comprend  la  raison  qui  ne  nous  a  bit  parler 
que  «le^  morts.  Ce  sont  les  seuls  sur  le  compte  dcsr 
quel%  on  peut  dire  toute  la  vérité  sans  froisser  des 
caMiPH,  ni  choquer  les  bienséances. 

i:ilKtFONT\lNES,  céMbre  général  dca  Cm^ 
drlii-rs ,  naquit  dans  la  paroisse  de  Sibiril  »  près 
SanaPol-ai-b^n,  l'an  1532. 

Se<i  prédications  eurent  un  imasenso  succès  i 
Pari^.  Son  recueil  intitulé  FaiU  IfOdaimdUfÊh 
tiUioiu's  cortêdioêmis  iheoiagim  aentaftfooif 
ia-lH ,  fit  un  bruit  tatmasdinaiw  lara  du 


ritlon.  La  censure  empêcha  l'auteur  de  le  publier 
tel  qu'il  l'avait  bit  Les  exemplaires  en  sont  pour 
la  plupart  mutilés  et  imparbits.  On  a  substitué  i 
b  feuille  signature  E,  b  mima  feuilk  d'un  «Nra 
traité  de  ChefonUincs  de  Fetm  Htu  r^hkramM 
missam ,  H  dans  cette  substitution  il  n'y  a  d'nnlin 
rapport  que  celui  de  b  lettre  signature  cl  caW 
des  chiffres  de  b  page.  Quelqi 
,  que  Cheffontaines  etpliquait  dans  eetle  lieuilb 

primceparordrede  ses  supérieurs  des  décrala  dn 
eoncib  de  trente ,  ce  qui  éUtt  défendu. 

Le 
est  tria-cmsidérable. 

nOBLETZ  (Michel  U),  apéire  de  b 
tagne,  né  en  1 677,  au  château  de  l^erodemi  an  nnu> 
gnewanuSon  pitot,  René  La  Nohleu,  émit  Nn 
des  quatre  naiaifea  puUica  de  tMl  le  payade  Lfasy 
dans  nu  temps  où  il  n'y  avait  que  les  nnhlea^ 

mmfli 


LeIauneLelInhIrta 
Batdmw  et  hanehovn  à  Agen  ^  étm  b  aalléfca  dafc 
lisailcn,  nk  H  II  aumi ann  cmts dn pMInaufUn 
Mcnup daanaeiat  iNib  U  futauenn i 
et  y  dindin  h  théabgm 
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encore  étudié  la  théologie  et  la  langue  hébraïque, 
il  reçut  Tordre  de  la  prêtrise  par  le  conseil  du  père 
Cotton ,  confesseur  de  Henri  IV. 

De  retour  en  Bretagne ,  il  entreprit  des  missions 
dans  le  Diocèse  de  Léon ,  et  commença  par  les  Iles 
d'Ouessant,  de  Molène  et  de  Batz,  dont  les  ha- 
bitans,  avant  lui ,  vivaient  dans  une  ignorance  dé- 
plorable. Son  zèle  le  porta  ensuite  au  promontoire 
de  Saint-Mathieu  et  dans  les  autres  endroits  de  la 
Basse-Bretagne.  Il  s'arrêta  vers  la  côte  maritime  de 
Douarncnez,  où  ayant  continué  ses  saints  travaux 
jusqu'à  rage  de  63  ans,  il  revint  en  Léon  consom- 
merson  zèle  pour  la  gloire  de  Dieu  et  pour  le  salut 
du  prochain. 

Le  bienheureux  Le  Nobletz  mourut  au  Conquel^ 
le  5  mai  1654,  à  Tâge  de  77  ans.  Il  fut  enterré  à 
Lochrist ,  où  on  lui  a  élevé ,  dans  Téglise,  un  assez 
beau  tombeau  en  marbre  noir.  On  montre  encore 
au  Conquet  la  petite  maison  qu'il  occupait  et  qui 
sert  aujourd'hui  d'oratoire  aux  pieux  habitans  de 
cette  ville  qui  ont  pour  le  saint  ecclésiastique  une 
vénération  particulière. 

Michel  Le  iVoblçtz  avait  écrit  un  Journal  de  ses 
missions ,  dont  on  lit  quelques  fragniens  dans  sa 
Vie ,  publiée  en  1666.  II  savait  l'hébreu ,  le  grec , 
le  latin,  le  français  et  le  breton.  Il  a  composé  des 
Cantiques  dans  ce  dernier  idiome. 

Il  existe  un  cantique  populaire  en  Fhonneur  de 
la  sœur  de  Michel  Le  Nobletz,  qui  prouve  qu'elle 
marcha  sur  les  pas  de  son  frère.  Ce  cantique  que 
nous  avons  en  breton  est  curieux  en  ce  qu'il  con- 
firme les  renseignemens  historiques  que  l'on  a  sur 
Michel  Le  Nobletz. 

«  Dans  l'évcché  de  Léon,  il  y  a  eu  une  jeune  vierge 
»  noble,  sage  et  parfaite,  dont  toute  la  vie  fut 
»  sainte;  son  nom  est  Maharite  Le  Nobletz. 

»  Elle  sortait  d'une  bonne  lignée;  son  frère  était 
»  prêtre  et  lui. avait  appris  à  imiter  le  Sauveur  du 
»  monde. 

»  Oh!  écoutez  tous,  chrétiens,  la  nouvelle  : 
»  dans  révéché  de  Léon ,  dans  la  paroisse  de  Plou- 
»  guerneau ,  Maharite  est  née. 

»  Elle  est  née  dans  le  manoir  de  Kerodern ,  ma* 
»  noir  noble  et  ancien ,  et  lieu  toujours  sanctifié.  » 

LÀDNÀY,  en  1&93 ,  dominicain  dont  les  pré- 
dications en  Bretagne  étaient  plus  dangereuses, 
selon  l'expression  de  Henri  IV  ,  que  les  canons  et 
les  arquebuses  de  Mercœur.  Ce  fougueux  ligueur 
fut  pris  par  les  gens  du  roi  et  conduit  au  sieur  de 
Saiol-Luc,  lieutenant  de  Henri  iV  en  Bretagne.  H 
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déclara  la  prise  bonne.  —  Bonne  selon  Saint-Lac , 
peut-être ,  dit  le  dominicain,  mais  non  selon  Saint- 
Jean.  Il  ne  nous  est  rien  resté  de  Launay. 

ALBERT-LE-GRAND  était  de  Morlaix.  C'est  i 
lui  que  nous  devons  les  Fies  des  Saints  de  la  Br^ 
tagne  Jrmorique ,  chef-d'œuvre  de  naïveté  et  de 
recherches.  Tout  le  moyen  âge  se  trouve  dans  ee 
livre  précieux^  auquel  certains  critiques  ont  spir 
rituellement  reproché  de  manquer  de  pAîlo- 
Sophie.  Albcrt-le-Grand  raconte  en  effet  tout  ce  que 
la  tradition  populaire  ou  la  légende  lui  ont  appris, 
sans  obsenations ,  sans  discussions ,  avec  la  foi  in- 
génue d'un  enfant.  C'est  précisément  ce  laisser- 
aller  crédule  qui  fait  le  charme  de  son  récit,  tf 
auquel  on  doit  les  mille  détails  sur  les  mœurs ,  ks 
superstitions 9  les  institutions,  les  étymôlogics, 
les  costumes  qui  abondent  dans  son  ouvrage.  Noos 
ne  ci'aignons  pas  de  dire  que  de  tous  les  ouvrages 
recherchés  par  les  érudits  et  propres  à  éclairer  sor 
le  moyen  âge ,  il  n'en  est  pas  un  seul  plus  propre 
à  faire  connaître  la  vie  intérieure  et  les  mœurs  de 
la  Bretagne. 

L'ouvrage  d'Albert-le-Grand  excita  une  grande 
admiration  lors  de  son  apparition,  si  on  en  jogc 
par  ce  distique  latin  : 

Angelicam  miraris  opot,  sed  drttine  lector  ; 
Âuctor,  nil  miram  est,  angelot  aller  erat. 

«  Tu  t'étonnes  de  cet  angélique  ouvrage,  A 
»  lecteur,  mais  cesse  de  t'étonner,  car  rauteir 
»  lui-même  était  un  ange!  » 

La  première  édition  des  Fies  de^  Sainis  d*A]- 
bert-le-Graud  est  de  Nantes,  1637;  la  seconde , 
revue ,  corrigée  et  augmentée  par  messire  Anlret 
de  Missirien ,  est  de  Rennes,  1659;  on  en  imprime 
en  ce  moment  une  nouvelle  édition,  annotée  par 
M.;  Le  Graveran,  curé  de  Brest,  et  M.  Miorcccde 
Kcrdanct. 

HABDOLIN  (  Jean  ),  jésuite ,  naquit  à  Quimper 
en  1646.  C'est  lui  qui  prouva ,  par  des  dissertations 
prodigieuses  d'érudition,  que  tous  les  ouvrées 
liûssés  par  l'antiquité  n'étaient  que  des  pastiches 
faites  par  des  moines  du  X1II«  siècle ,  qui  avaient 
pris  les  noms  d'Homère ,  de  Plutarque,  d'Arislote, 
etc.  ;  selon  lui  V Enéide  de  Virgile  était  un  poème 
allégorique  composé  par  un  bénédictin  qui  avait 
voulu  décrire  le  voyage  de  Saint-Pierre  à  Rome. 
La  Lalagé  d'Horace,  n'était  non  plus  qu'un  per^ 
sonnage  symbolique  et  représentait  l'église  chré- 
tienne. Ces  paradoxes  soutenus  avec  bonne  foi , 
originalité  et  science,  amusèrent  beaucoup  dans  lé 
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tfmp^;  on  y  vit  avec  raison  une  monomanir,  mais 
on  .iiirnil  pu  \  \oir  aiis>i  l.i  pins  s.in^laiilt*  cri- 
1i4|ni*  (l(*N  liistdriiMisrt  ilf>  antif|n;iircs  <lf  IVpoqur, 
r.ir  il  rv(  riTtiiin  que  la  plupart  montrait^nt  dans 
leurs  «tivMMl.itinns  moins  de  «'a>oir,  de  suite  et 
trini.(:;iii.«tii»n  «pi  ll.irdouin. 

I>ii  tc<w  ,  h*  |H*re  llardouin  fut  un  des  lioninies 
les  plus  ni.illjiunux  «pii  m*  pui'^MMit  ti«»uw*r.  Sm 
iih  M-'l'iLti*  rt.iit  pfrp«'(uell<*nieiil  en  lulle  auT  va 
«n'MliiJité.  ISronien  par  r;u>onnenient ,  il  «'tait  fer- 
^fiit  «liniMii  par  inspiration.  O  mon  IMeu  ,  je 
\<iun  ;iiini*  lien  ,  «li*^'iil-il  sur  mmi  lit  de  mort ,  et  ^i 
)\ii  pdtlu  1.1  foi  humaine,  j'ai  du  nioin^  eonser\<^ 
la  loi  ili\iiii>. 

thi  4  uni  oit  que  les  opinions  d'Ilardonin  durent 
l'rvpMM-r  pliisitMirN  foi>  a  la  reunuie  de  se!%  su- 
périf  m  s.  i  hi  le  Inrra  de  niracier  mmi  li^re  inlilulé 
Jl/iti  ihli  rf.\  d.nis  l«*<pirl  il  prétendait  prouver  que 
J  tiMiii  i*«^in,  Andrt' Martin,  Malel»ninilie,(Jur^nel, 
Ariuinl.  NiM»li',  P.iseal,  |l«>rarleH,  S\|\ani  né};is, 
ét.iiriit  des  .'illitVx;  mallieureuMMuent  p4»ur  lui  v*s 
dontt'N  t'iiidits  ne  s'arrêtaient  pas  même  devant  leN 
d«M  isioiîs  lit'  I  t'irise;  il  prétei.dit  que  Ifs  ouvrages 
di*  Irilulheii,  de  lla/ile,  df  Saiiit-Au^ustin , 
d'OriptMi»',  etr.,  étaient,  comme  Horace  et  \irf;ile, 
de>  Ir.  n's  apoi  r\  phe^.  M.ilf;r«'  c<n  sinf;uhereN 
opiiiiniiv,  !«'  rln^r  «!••  France,  qui  cnnuaisMÎt  î^i 
prodif;i('uve  érudition,  le  charp^a  tie  puldier  la 
i'olle<tioii  des  roneilen.  (  n  jour  qu'il  était  iKTupé 
de  ce  tra\.iil,  le  père  \jf  llrun  ,  df  Tonitoire.  qni 
IVtail  >enu  voir,  lui  dit  :  -  Si  ce  que  \ou%  avr/ 
avaiiré  d.iUN  \o>  ti\re%  e^t  vrai ,  vous  travaille/  la  a 
nnem.ui\aise  a<  tion,et  \ousallezpuldierunrmieil 
de  fnisM'h  set  d'iinp*  sturt'HfaliriqiitVH  après  coup. 
-  llartltMiMi  dt-^iiit  pale;  il  |;arda  le  silence  tirr 
instant,  puis  m  sortant  loul-à-coiip  par  une  e\- 
pl<Ki(»ii  :  \til  s'érria-t-iL  il  n'v  a  que  Hieii  et 

moi  qni  s.i(lii«>ii>  la  j'orce  de  Tidijetiion  que  vou> 
me  faites  ja  ! 

1^*  |KTe  llanlonin  a>ail  aussi  prouva  '  cari|iie ne 
prou\e-t-o»i  |ias  quand  on  est  savant!  que  hien 
p*Mi  de  nndaittes  anciennes  étaient  aullienliqut*%, 
ft  que  t  elles  qui  Tétaient  devaient  être  expliquée* 
en  prenant  (l:aque  lettre  |;raviV  comme  l'ai iré^é 
d'un  mot  entier.  -  Nou^a^e/  raison,  lui  dit  un 
antiquaire  aiiijnel  il  exposiit  son  sVNirme,  ces 
lettres  t  oN.  i  )\\.  qui  se  trouvent  sur  lH*aiiconp  de 
inédailli  s .  rt  que  l'on  a  eu  la  sottise  de  traduire  |Mr 
('ofii!4tfi:irn*/'nff  tthit^ntif.tm  ^  ^i^uifienl  évidem- 
ment :  (.7'/  ornnrs  numm»  o/Jicmà  bcrK'iliciinà^ 
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toutes  les  monnaies  sont  sortifs  de  la  fabrique  des 
l»énédictins. 

las  ouvra};fs  les  plus  curieux  du  père  llardoaiD 
sont  : 

IScrDo-ViRGiLits;  — Psituo-IIoratics  ,  $ivé 
animadvrrsiones  qui  bus  osleudUur  lloRATO 
Porfiv n  ////  suffcnssc ^enuinum^  prœîer  EpIS" 
loias  et  Scrmonex  ;  —  ,\  u  mi  s  maia  sœcuit  iuM^' 
niaiii;  —  Jntiqua  numismata  regum  fran* 
rortun  ;  une  édition  de  Tinr,  fe  Naturaliste^ 
à  iusuf^r  du  fhmphifi ,  en  5  v<duiiies  in-4* ,  dont 
lliiel  disait  que  le  père  llardouin  avait  fait  en  cinq 
an<v  ce  que  ciiN|  auti*urs  des  plus  savans  auraieo 
eu  peine  à  faire  en  cinquante. 

AM)KÊ  ^^ves-Marie;,  iésuite,  conon  leploft 
généralement  sous  le  nom  de  pirrrr  pf:iic  A^iDiiii 
naquit  à  t'hàteaulin  en  I(i7:>.  Il  se  rendit  f^Mbre 
par  son  Essai  sur  te  tp^au.  Saluthier  a  d.t  de  ee 
livre,  dans  son  stvie  mvtlioloi;iqtif ,  que  rautenr 
i'j  montrait  \  interprète  ile  la  nature  cT  tles 
muse.i.  \jt  |M»tit  |>ere  André  s  était  permis,  dans 
Mm  oiivrai;e,  de  louer /«•  luayvn  fin  de  Paseat; 
les  su|N^rieun»  »ul>stituerent  au  nom  de  PaM-al  celui 
de  IVIi>son«  ce  qui  contraria  vivement  Tauteur.  I>u 
reste ,  le  |M*tit  père  André  Ht  autant  de  bruit  par 
M^la/yi,  sr%  lions  mots  et  >eN  lomplimens  aux 
dame%,  que  par  ses  ouwages.  <>  fut  de  l'aveu  des 
coulem|HiraiuH  un  di*s  liomiues  bs  plus  spirituels , 
et  le  plus  lianliment  spiritu«*l  de  s«*n  épmfue.  Tuul 
b*  monde  connaît  de  lui  le  iiiailri^al  de  la  fevc  : 
E^lv^  je  te  fais  souveraine^  cité  dans  la  graiB- 
maire  française  comme  un  ehef-d'auxre  dedeti^ 
fvi/<*«if*,  et  (|ui  apHN  tout  inM  |kas  plus  mauvais 
que  tous  les  aiiln-s  madrigaux  de  1 1  luême  ép(N|iie, 

IU>IM':\Nr  (iuillaninellvafintlie  ,  jésuite, 
né  a  (Juimper  en  Ui\H),  ir  fut  un  littérateur  spi- 
rituel et  élégant.  On  lui  doit  I  histoire  du  Imité  de 
\^  estpbalie,  ouvrage  qui  ne  manque  pas  tl'une  cer- 
taine animation.  Mais  ce  qui  lit  parler  surtout  de 
lui,  ce  furent  ses  Àmusemens  phi losophi (pies  sur 
tetitufcafx  des  tntes.  ijtX  ouvrage  qui  rappelle  le 
faire  de  Fi»ntenelle,  it  qui  fripait  un  peu  la  mo- 
querie pbiloMqdiique  •  le  lit  e\ lier  à  l-a  Flèche.  On 
doit  aussi  a  IbMigeanl  quelques  fietiies  romêdîet 
as5fce#  gaies  :  te  .Saint  denirhe  '  \a  Haje,  1732;; 
tes  Quakers  franeait  f  I  trerbi ,  173*  :;  lu 
femme  doeteur^  réimprimée  ih  fois  en  1731. 

IK>M  MORHi:    Piern-lUacinthe  ,  néa  Qui». 

|ierlé«   le  t?.*!  iirli  bre  Ib03,  entra  dans  la  con- 

.i...iw.ii  de  Saint-Uaur  9  i  Rcuues.  Il  fut  cbolsli 
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«ur  la  demande  du  cardinal  ile'Bolia»  ,  pour  ^criie 
riiUloire  de  celle  maison  pnncière,  et  ce  fut  en 
.  aclicvanlce  Iravait,  qui  n'a  jamais  vu  le  jour,  qu'il 
ronçul  le  plan  d'une  histoire  de  Urelagne  el  le 
proposa  aux  États,  û  Bennes,  qui  souscrivirent 
pour  300  e^icmpiaircs.  Il  iil  paraître  successivement 
ses  trois  volumes  de  Mémoires  pour  servir  rft* 
preuves  à  Cllistoire  ecclésinsliqiie  de  Bretag>ie, 
puis  son  premier  volume  île  VUisloirc  ecrlési- 
astiqae  el  civile  du  même  duché  ;  le  second 
ne  Tut  publié  qu'après  sa  mort,  par  les  solos  de 
Dam  Cliarles  Taillandier.  Les  trois  volumes  de 
preuves  de  Dorn  Moricc  rormcul,  aycc /es  fies 
des  Saints  d'Alhert  de  Morlaix ,  le  monument  le 
plus  complet,  le  plus  intéressant  cl  le  miens  rédigi^ 
que  possède  aucun  pays  sur  sou  liistoire.  Les  prn- 
âigieuses  recherches  auxquelles  le  Torfèieut  ce 
travail  gigantesque  tuèrent  Dom  Moricc  ,  qui 
mourut  à  57  ans. 

i-'AFFICHARD  (en  1G98),  poêle  et  nomL'dicn 
'Contre  lequel  on  fit  l'^pigrammc  suivante  ; 

Quand  ^»^fi(■IÉ^^r  .-iftlcl)»  fAIHdiùid, 
L'inirljrnnirrirlii  le  ,>ocl<^  st»  on. 

Il  a  composi^  le  Songe  de  CIrdainis,  nn  Foyagc 
A  Cxllière ,  le  f^oyagâ  in'crrompu ,  Cai>rice 
romanesqtfe ,  le  Pouvoir  île  la  Beauté.  Son 
Itiéàtre  contient  un  grand  nombre  de  pièces  dont 
plusieurs  curent  un  grand  snccès.  On  peut  riter 
kunont  comme  ayant  eu  bcaueoup  de  vogue,  les 
Acteurs  dc'placifs. 

Nous  a\oi)s  parle  de  Mazéas  et  de  I^  I.aé  dans 
nos  commentaires  sur  Oambry,  nous  6e  pouvons 
([ue  reuvoycr  le  lecteur  îi  ces  notes  bioj;rapliiques, 
pages  '89 ,  90 ,  91  et  92  du  Foyage. 

niÉRON(Élie-CaIberine},  né  à  Quimper  en 
)719,  mort  i  Paris  en  UÎC.  Voluire  le  rendit 
l'aioeuit  en  s'acliaruanl  à  sa  poursuite  avec  celle 
juauvaj&e  Toi  rancunière  qui  Tormc  un  des  carac- 
tères du  grand  homme.  Il  rdu-ssil  à  Taire  croire  que 
>'it^rcin  avait  i!'ti^  chassie  des  j^suilis  jiour  vol ,  et 
sortait  des  galères.  liC  l'jil  est  quelecritiipic  breton, 
.ptroics&eur  au  rollt^ge  de  Loiiis-le-ttrand,  fulforcè 
de  renoncer  à  celte  place /'«rce qn'on  fmail i-uau 
fpeclacle.  Tel  fut  le  crime  qui  lui  lit  quitter  les 
ji'suitcs,  el  à  propos  duquel  Voltaire  disait  :  de 
loy.ila  c/tassi  pour  ses  fredaines. 

Tout  le  monde saildti  rcsle.qneFr^'iMi  devint  le 
.liiroïduu(;.<'a!yre(lt.dt»gu('c(rico.W(*/î<?;queson 
'Çlfljg^ij^fllauipk  m  jijj|çç^*iïi)8lc  (liwde  co- 


médie. Depuis  Aristophane  rien  de  pareil  ne  s'était 
vu.  Voltaire  n'eut  pas  lionlc  d'y  leprèscnlcr  son 
adversaire  comme  un  lâche  coquin,  capable  de 
tous  tes  crimes,  b'réron  méritait  pou  d'égards,  rar 
il  avait  oublié  lui-mâme  d'en  montrer  pour  1» 
auteurs  de  son  temps;  mais  il  est  des  injures  qui 
ne  flétrissent  que  ceux  qui  les  disent,  et  les  iu jure* 
de  Voltaire  contre  le  rédacteur  de  YJnnée  lit 
raire  étaient  de  ce  genre. 

]|  faul  avouer  pourtant  que  les  preifliei-s  pas 
l-Véron  dans  la  carrière  littéraire  se  firent  sous 
auspices  peu  honorables;  il  débulaà  vingt  ans  par 
aider  dans}  ses  Observations  sur  les  Ecrits  mo- 
dernes l'ohbé  Desfon laines,  ceUii-là  même  qui  ré- 
pondait à  Sun  bienrailcur  qu'il  avait  calomnié 
faut  liicn  que  je  vive. 

En  I74C,  Fréron  (il  paraître  un  petit  joui 
intitulé  Lettres  à  Madame  la  Comtess^de 
maisicsauteurseii  renom  qu'il  altaguailnïnut] 
à  faire  supprimer  sa  reuille.En  17'{9,  il  commença 
ftos  /.étires  sur  quelques  Ecrits  de  ce  temps ,  ou- 
vrage périodique  qui  pril  plus  tard  leliired'<//tn^< 
/Hlirahe,  el  acquit  sous  ce  nom  une  réputation 
de  hardiesse  anière  qui  le  lit  rerliercher.  il  est  i 
remarquer  que  Frérou,  <|ui  défendait  les  principe» 
de  la  monarchie ,  vil  plusieurs  l'ois  soo  jaurnal  ar- 
rêté par  le  gouvernement  lui-même.  I.es  philo- 
sophes pltiscourlisans  que  lui,  malgré  leurs  livres, 
el  i^ui  auirnt  en  l'esprit  de  faire  adopter  leurs 
idées  aux  grands  seigneurs  comme  une  mode  nou- 
velle,ol)linr('ut  du  garde  des  sceaux  la  suppression 
de  yjnitvelillùdire.  Fi-cron,  qui  avail  la  goulle 
fut  lellemont  frappii  de  cette  nouvelle,  guft 
goulte  remonta  el  il  mourut. 
'  On  aurait  tort  de  croire ,  d'après  les  sâiym 
Voltaire,  que  ce  critique  fut  dépourvu  de  laléortT 
il  avait  je  goût  Un,  l'esprit  suMit  el  le  Irait  mordant. 
Il  fut  im  des  soldats  les  plus  aveninreux  de  relie 
petite  phalange  qui  se  groupa,  vers  la  Tin  du  X\'lll' 
siècle,  autour  de  l'ordre  établi  pour  le  soutenir, 
phalangi?  dont  Gilbert  fut  l'Achille,  el  dout  Unis 
les  soldats  péi'ireut  misératileiHenl  abandonnés  par 
ceux  qu'ils  défendaieul.  Certes,  tm  peut  l-cprofhcr 
à  Fréron  sou  manque  de  loyauté  lillérairo, 
ach»rnemenl  aveugle  et  l'esprit  rétrfigr.ide 
doctrines;  mais,  il  faulledire,  sesadveruir 
monlraienl  ni  plus  île  sincérité,  ni  plus  de  lolén 
Au  total ,  Frù'au  est  tui  critique  trop  uublii! 
lenaut .  digne  d'être  iMlliIié ,  el  nous  espëroiu 
ver  quel>{ui'j>  jonr»,  par  des  ciliitmultons  fuites  i 
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Vénnit  HHtr(i!n\  ^\\\\\  \  a^nil  dans  cel  r''ii>aiii  j  Si'H[»nn»n^,|M*ni'lrt^iIeruliliU^drIui  laU-^frMiiui- 
iid  {MMu-linnt  aiiHNi  forteaieiit  prononcé  |MHir  \rh 
ai!>,  !••  pIjoTrnl  dirz  M.  UoMin,  profesM^ur  At 
tlf'^N'.n  t'I  maitn*  ilrs  franlts  du  pavillon  fl  de  la 
uiariiK*  du  |N»rt  di*  lîivst.  St^  pr<»};rcs  furent  ^\  ra- 
pides qu'à  râi;e  de  i|uator/e  an^  il  fui  jugt^  être  en 
étal  de  MTonder  le  ma  lire  dans  >es  leçon^. 

\  la  mort  de  M.  KoMin,  en  17.V),  il  obtint  la 

pb«e  de  profe^^^eiir,  a\er  K()i)  li\re^  de  traitement. 

l/.inihV  Mii^ante.  leniininire  de  la  marine  «  M. 

rouill«'*J  appelai  Taris  pniir\  de>»iner  les \ais»eaui 

dauN  lt*>  planches  repr/x  htant  le^  vues  du  Ila^re, 


plu>  di'  \  irtii.iiiii'  i{ii  on  lie  le  suppose. 

iViifiii  lniifi»>  \v^  v\ù'^\\\m\Ti\*s  lanei'fs  contre 
l>**roii,  lions  n'ii!  r.rin.iisNons  aurune  de  mieti\ 
.ii:;illM'r  ipii'  ri*'I"-i  i  »!«•  \  i»il.iife  : 

(  Il  |<>  Il  .  loin  .\'i  «j'  M-  «  jliiin  , 

t'ii    •rr|(lil    lii'iiil     T    Jfl    I  irr-ifl. 
*»   «.  •  •■»   l'i-    •  I     |ii  1 1  .iri .»  j  * 
•   I    ;iil    \r   stturXïX   «l'Ii    >tr\i' 

\ii;i  ipr.iiii  iitif  t  n  lir  m-  m.impiât  à  ^(»n  nom, 
IVinfi  II'  rn!ii|in»  t»nt  polir  liU  Fn'ron  le  roinen- 
tHMiii'l ,  i|iii  riMiiplil,  d.ifiN  le  Midi,  le  même  (»flire 
qu«*  <  .ni  i«T  A  N.iiiti'N,  et  ipii  nous  a  LiisM* des  mé- 
motr  l'N  (|iii  plient  la  ;;nilto|inf  i*t  ne  stuit  pas  éi  rits 
m  fin:!  lis!   Ni'  itir.iit-oii  p.is  qu'il  y  a  des  noms 


faites  a  rorcasion  du  \o\a^e  de  l^»uisi  XV  dans  C^ 


port,  en  I7VK  A  son  retour  à  Rrrsl ,  O/anne,  à 
I   priiie  â^ê  <!••  'li  ans,  sfiilil  la  né«e%sil«*  de  prrfec- 

p^•d..>!i^.•.^.l^in^.lmie,lom!lh•daulresala^|oireî       »»•'""**'  -e>  riiides:  il  demanda,  mai>  il  noMint 

j  ipiVn  175 {,  (I*  qu'il  di^sirait  si  .irdemment ,  la  [K*r- 

I 

mi^Mon  de  M'iounier  à  Paris,  pour  puiser,  au 


lu  )\  K  ){  i  jIiIm'  ;,  m-  à  Oiiimper  dans  le  \\  lit' 
sini»',  \\  l'une  i|i»s  IroiN  «oltiniies  de  r.//i/4ir ///- 
ttntitt-,  hiiiiiM'ur  idt^tim*  de  l'ancien  ordi*e  de 
rlioMN,  plus  moidanl  que  >piritnel,  plUN  auda- 
(  iiMi\  i|M  orir;iiial,  rto\on  st*  rendit  odieui  par  M*b 
criliqih's  >irulentes. 

A  t  origine  de  la  r«^«olulion«  il  n^lif;ea  VJmi  tiu 
iioi ,  rt  prit  à  laelie  de  ^erwT  le  ridicule  ^ur  la*- 
stMiiliIce  roiistiiuaiile.  Dêuonct*  ptiur  se*i  iqûuions, 
il  tut  ohli^f  di*  «M*  radier,  et  mourut  dans  >a  n** 
iraiti*  !••  '2\  juin  \1*.}'I. 

OZVNM.     Ni.olas-Pierre: ,  naquit  à  Dre-t,  le   j   M.  «nnill.»,  le  m  pissrr  à  Toulon  |Hmr  j  exciter 


centre  des  ;!rl'' ,  de  noinelirs  roiinaiHHance^.  Ar- 
i  ri\é  dans  cet:-  >i!le,  Charles  Natoire  et  Franeoi» 
lUiuclier,  p«*inltrs,  t-t  J.  lUprain,  t;ra\eur,  Tai- 
derenl  de  leurs  conM*ils  :  rasMdiiilt^  et  Tardeur 
qu*il  p4»rta  à  rélinle  le  lirenl  proiiter ,  en  peu  de 
temps 9  des  h\*ons  de  ses  niaitn*s. 

Après  dix -huit  mois  de  m' jour,  cotisjii-ré>  au 
travail,  il  quitta  laeapitale  pour  ri-totiriier  à  HriM 
repniidre  ^*s  ft initions.  \  |H*ine  arrivé,  un  ordre 
tlu  ministre,  M.  de  Machault,qni  auiit  remplacé 


\'2  jan\i»T  \1'2X     t.. 

\ppr|«'  par  la  natiin»  à  IVliide  du  dessin,  de'» 
r.ij;e  le  pliiN  leihlre,  h»  jeune  U/auiie  tra«.ait  di*s 
Heures  sur  leN  murs  de  la  maisiin  devui  p*  le  ^^im* 
to'is  !••>  1  liarhoiis  qui  lui  tombaient  S4»u^  la  main. 


1    NiMit  ^uipiuiitoMro  rolierlcê«lcf«iU«|uenoo«paLliwu* 

«.Il  |j  f..fiitl.r  I  >/  nnr  j  1  iiu«r4(>«  Je  M.  ilr  KrnLacl  ,  aiui^ut 
m  <-ii%  t  ml  iiiri  If  iturllrittcul  {|iir  ilc  prrteoiri  \r%  ntt  lu  « 
I  •  1%  rti  i  11  •!!  ••  iiiT  «r  iilfiiiriit  \r%  ititfU  Ni>tl«  Dt>Ut  c«ttilr tit*>b« 
>!  i    -'ifci   !•  1  <|<ir!|.'-«  rrn^riffn^nirD*  ooblict  |»4r  I  «Ulrur  lie» 

A".  •■     ,. 


des  dessins  rel.iliïs  h  Tesradre  de  V.  de  i^  Cialis- 
somiiere,  eseadn*  destinée  à  l'expédition  île  Mè- 
norqne,  efifliiiV  en  IT.Vi  :  on  m*  i  appelle  la  con- 
ipptiMlerelte  Ile  et  du  l'ort-Mahon ,  par  M.  de  |JI 
lialissotinirre  et  M.  le  maréchal  de  ttieheli^, 
OMtine  fut  réronifiensé  deM*%  dîflérens  travaux  ptr 
le  l»re%rl  d«'  deNsinaleiir  de  la  marine. 

Peu  lie  temps  après,  Oianne  fut  nonisié  r<>0- 
sirueteur  des  chaloupes  et  i;on<lo|i-s  du  canal  de 
\eruiiies.  il  quitta  Brrsl,  ihi  son  frère,  Pierre 
Miantir,  le  rempla^,  en  lîftti. 

On  choisissait  aiom,  en  France,  dans  le  nooibni 


IV II   .1  j'iiiT*  j)>ii-«  jvi*ir  rin-iitr  \t%  âe^êku»  TtlàUh  é  •*•• 
r«Kr  .!c  M.  il^  Ij  «.•liM'moirfe,  Nicolj» (»r«onff comiruiMi     '    Jatirl.  r#  arMin^lrar  •  fNibtàr  l«  #Wivi  Âr  U  MÊnrimr^i  U 
*.i  H4«r*  U  c.»r»»i«r  r  /..'.-rr  ,  |iottr Ir  coMpit  da  aMrtiui*  lie    j    i^Hrettom  ^•^•r/.i/r  ^c*  vmei  dr$  A'/ti  Je  Ff^mt  ei  Jn  (V- 
(.  Miif«iit4ti«  ,  i|iii  «iiiiUit  fjicr  1  >«Mi  tie%  prratitt«ft  amt^irv*         htwi,  am^Têf*  e%t 
Ni«iiiir»  t'.t  («  U\'j    iH»mm<^  «  4*mitiar<|aj  mit  et ii«  t  wrvcti*  t\mt 
%r    iruit  I     cil    II  >iUu(J«  ,    uu    elU  iil  r«iJmr»t««MI  du  li*ul  |r 
muoilr.    ri    >iu   rllt    «titra  4  «"U    «  «ioatruvlcttr  il«  fofi  Wlirt 
pi.ijiit.'.    Il»  .^u  il    ir^rU.   l.r  mot!- !c  «l#  ir  tt«vir«  Uoit  «Acort 
ritici   4   !i   L>1  ti<ill*ii|ii«  de  S«iu!r4«ru4«Mtr ,  •  P^fi*. 

I  »'itrr  Ir»  <it^«i«|rt  de  NicuIaa  4^MI€  c|IM  Citf  M.  d«  KcT- 


ka  c— f  igati  4  tkmi^éUom  4*  U  â««M«Ap  «t  ilr  Itâptègia . 
aI  «fMt  Imi«  caêU  4»  U  l4Vf«u  m  I.^v  «fc«  W  mm4«m  4m 
X'craua  4m  lé  Ctra^r,  il  «  Uit  !«•  a^MJ»»  île  IcMit  Irt  tfnwtiiU 
•oulrnut  !**•  1«  llwllff  «|ur  •  uiuauttJ«.t  t«  t«*Bil«  «1  t*Uitt^  Cf» 
actHiiê  ilv«ft*i  M  ifoa«cr  ••  aiiutv  »j««1  a«  r«rit 
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sur  la  demande  du  cardinal  dc'Rohan  ,  pour  écrire 
riiistoire  de  celle  maison  princière,  el  ce  fut  en 
aclievant  ce  travail ,  qui  n'a  jamais  vu  le  jour ,  qull 
conçut  le  plan  d'une  hisloire  de  Brelagne  el  le 
proposa  aux  Élats,  à  Rennes,  qui  souscrivirenl 
pour  300 exemplaires.  Il  fil  paraître successivemenl 
se$  Irois  volumes  de  Mémoires  pour  servir  de 
preuves  à  C Histoire  ecclésiastique  de  Bretagne^ 
puis  son  premier  volume  de  VUistoire  ecclési- 
astique et  civile  du  même  duché  ;  le  second 
ne  fut  publié  qu'après  sa  mon,  |)ar  les  soins  de 
Dom  Ciiarles  Taillandier.  Les  Irois  volumes  de 
preuves  de  Dom  Morice  lormenl,  A\(tc  les  Ties 
des  Saints  d'Alberl  de  Morlaix,  le  monument  le 
plus  complet,  le  plus  intéressant  el  le  mieux  rédigée 
que  possède  aucun  pays  sur  son  histoire.  Les  pro- 
digieuses reclierchcs  auxquelles  le  forcèrent  ce 
travail  gigantesque  tuèrent  Dom  Morice  ,  qui 
mourut  à  57  ans. 

L'AFFICHARD  (en  1698),  poêle  et  comédien 
contre  lequel  on  fit  Tépigramme  suivante  : 

Quand  l'affirlirnr  afïîcba  rAnirliuid, 
L'arnrlienrnffirha  le  poète  sans  art. 

Il  a  composé  le  Songe  de  Clydamis^  un  P'oyage 
à  Cylhcre^  le  Voyage  interrompue  Caprice 
romanesque  j  le  Pouvoir  de  la  Beauté.  Son 
théâtre  contient  un  grand  nombre  do  pièces  dont 
plusieurs  curent  un  grand  succès.  Oj  peut  citer 
surtout  comme  ayant  eu  beaucoup  de  vogue,  les 
Acteurs  déplacés. 

iNous  avons  parlé  de  Mazéas  ot  de  Le  Laé  dans 
nos  commcnt.iiies  sur  Combry,  nous  ne  pouvons 
<iue  renvoyer  le  lecteur  aces  notes bio^^rapiiiques. 
pîiges  89,  90 ,  01  el  92  dn  Foyage. 

ciiEI\ON  (Elic-Cutlierine) ,  né  à  Qnimper  en 
1719,  mort  à  Paris  en  177G.  Voltaire  le  rendit 
l'ameux  en  s  acharnant  à  sa  poursuite  avec  celle 
lUtiuvaisc  foi  rancunière  qui  forme  un  des  carac- 
tères du  grand  homme,  il  réussit  à  faire  croire  que 
1*1  éron  avait  {'té  chassé  des  jésuites  j)our  vol ,  et 
sortait  des  galères.  Le  fait  est  que  le  crili(|ue  brclon. 
professeur  au  collège  de  Lonis-le-(irand,  fut  forcé 
de  renoncer  à  cette  \i\'àK,^parce  qu'on  Cnvaitvuau 
ypcctaclc.  Tel  fut  le  crime  qui  lui  fit  <|iiitler  les 
jésuites,  et  à  propos  duquel  Voltaire  (lisait  w/c 
Lovk^Iu  chassé  pour  SCS  fredaines. 

'J'out  le  monde  sait  du  reste  (jue  1  réron  devint  le 

Iii'ros  d'une.*îa;y  re  dîa'i»- uéo  (I'Acca'  .vi//V.r^  (pie  son 

•H^ni.emi  impLualile  (il  jouer  mhis  le  nom  de  eu- 
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médie.  Depuis  Aristophane  rien  de  pareil  ne  s*âait 
vu.  Voltaire  n'eut  pas  honte  d'y  représenter  son 
adversaire  comme  un  lâche  coquin,  capable  de' 
tous  les  crimes.  Fréron  méritait  peu  d*égards,  car 
il  avait  oublié  lui-même  d'en  montrer  pour  les 
auteurs  de  son  temps;  mais  il  est  des  injures  qui 
ne  flétrissent  que  ceux  qui  les  disent,  et  les  injures 
de  Voltaire  contre  le  rédacteur  de  Y  Année  lHié- 
raire  étaient  de  ce  genre. 

Il  faut  avouer  pourtant  que  les  premiers  pas  de 
Fréron  dans  la  carrière  littéraire  se  firent  sous  des 
auspices  peu  honorables  ;  il  débuta  à  vingt  ans  par 
aider  danî>  ses  Obsefvations  sur  les  Ecrits  ma- 
dernes  ïixhhé  Desfontaines,  celui-là  même  qui  ré- 
pondait à  son  bienfaiteur  qu'il  avait  calomnié  :  Il 
faut  bien  que  je  vive. 

Kn  17iG,  Fréron  fit  paraître  un  petit  journal 
intitulé  Lettres  à  Madame  la  Comtesse  de  ***  ; 
mais  les  auteurs  en  renom  qu'il  attaquait  réussirent 
à  faire  supprimer  sa  feuille. En  1749,  il  commença 
si\s  l.effres  sur  quelques  Ecrits  de  ce  temps ,  ou- 
vi'age  |)ériodique  qui  prit  plus  tard  le  titre  à' Année 
littéraire  e  el  ac((uit  sous  ce  nom  une  réputation 
de  hardiesse  amère  qui  le  fil  rechercher,  lies! à 
remarquer  que  Fréron.  qui  défendait  les  principes 
de  la  monarchie ,  vil  plusieurs  ibis  sou  journal ar- 
l'été  par  le  gouvernement  lui-même.  I^s  philo- 
sophes plus  courtisans  ({uelui,  malgré  leurs  livres, 
el  qui  avaient  eu  l'esprit  de  faire  adopter  leurs 
idées  aux  f,rands  seigneurs  comme  une  mo<ienoa- 
vdle,  obtinrent  du  garde  des  sceaux  la  suppression 
de  V Année  littéraire.  Fréron,  qui  avait  la  goutte, 
fui  tellement  fraj)pé  de  cette  nouvelle,  que  la 
goutte  remonta  el  il  mourut. 

*    On  aurait  tort  de  croire ,  d'après  les  satyres  de 
Voltaire,  que  ce  critique  fut  dépourvu  détalent: 
il  avait  le  goût  fin ,  Tespril  subtil  et  le  trait  mordant. 
Il  fut  un  des  soldats  les  plus  aventureux  de  relie 
petitcj)halangequi  se  groupa,  vers  la  fin  du  XVIII* 
siècle,  autour  de  Tordre  établi  pour  le  soutenir, 
phalange  dont  Gilbert  fut  TAchille,  et  dont  tous 
les  soldats  périrent  misérablement  abandonnés  par 
ceux  qu'ils  défendaient,  (^rtcs,  on  peut  reprocher 
à  Fréron  son  manque  de  loyauté  littérairfi 
acharnement  aveugle  el  Fesprit  rétrograde  de 
doctrines;  mais,  il  faut  le  dire,  ses  adversaires  ne 
montraient  ni  plus  de  sincérité,  ni  plus  de  toli^ranra. 
Au  total ,  Fréron  est  un  critique  trop  oublié  mniar 
tenant .  ùi^nc  dïMre  étudié,  et  nous  espérons  |imu- 
ver  quelques  joui*]»,  par  des  exhumations  Eaite&i 
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des savanset  des  artistes,  des  personnes  (]i};nes<)'cn- 
lotirer  les  princes  :  c'csl  à  ce  lîln*  que  Nirnias 
Ozanne  eut  l'honneur  dVtrc  admis  près  de  Mgr. 
le  duc  de  Bourgogne.  Acrompngnanl  son  altesse 
royale  dans  les  promenades  qu'elle  faisait  sur  le 
raiial,  et  conduisant  la  gondole  monlée  par  ce 
prince,  Ozannesaisissaitresniomens  heureux  pour 
lui  donner  ôpn  leçons  pratiques  sur  la  manière  de 
diriger  les  vaisscaus  sur  mer  par  les  moyens  de  la 
boussole;  il  raisail alors  l'applicalion  de  la  liiéorie 
qu'il  lui  avait  dilnionirée. 

Attaché,  en  17G2,  au  bureau  des  ingi^nieurs- 
géographes  de  la  guerre ,  Ozanne  se  démit  de  cette 
place  après  six  années  d'exercice. 

Appelé,  en  1769,  à  l'èducalion  des  princes, 
pour  leur  enseigner  les  élëmcns  de  la  construction 
et  de  lamanuiuvre  des  vaisseaux,  il  étendit  cctlc 
étude  sur  la  tactique  navale,  lesTails  de  la  marine 
française,  depuis  le  commencement  du  règne  de 
Louis  XIV  jusqu'à  la  guerre  qui  a  procuré  l'indé- 
pendance aux  États-Unis  d'Amérique  ;  la  connais- 
sance des  ports,  d'après  des  plans,  des  vues  et  des 
descriptions;  el  enlin  à  l'histoire  navale  de  la 
France  et  de  ses  arseuaux.  Dans  cette  nouvelle  car- 
rière, entièrement  consacrées  l'étude  de  la  marine, 
la  confiance  dont  ses  augustes  élèves  honuraicnl  ses 
talens  lui  donna  souvent  l'occasiou  de  sei-vir  ce  dé- 
partement. 

Après  cinquante  années  de  travaux,  Ozanoe  ob- 
tint, en  1789,  la  permission  de  quitter  le  service. 
Les  sciences  et  les  arts ,  qu'il  avait  professés  avec 
succès,  el  qu'il  continua  d'exercer,  vinrent  em- 
bellir S3  retraite.  La  société  de  quelques  amis  el  les 
leudres  soins  de  sa  famille  y  portèrent  un  nouveau 
charme  et  l'aidèrent  à  arriver  au  terme  d'une  car- 
rière longue  et  honorable.  Il  est  murt  à  Paris. 

Son  profond  savoir  i'avalt  rendu  un  des  hommes 
les  plus  intéressansà  entendre  sur  l'art  de  la  navi- 
gation. Parfaitement  versé  dans  l'hisloire  de  la  ma- 
rine, sa  conversation  ,  intarrissable  sur  ce  sujet , 
était  toujours  très-iostructive.  Il  avait  préparé  un 
grand  travail  sur  les  galères  des  ancien?. 

Les  dessins  d'Ozanne  offrent,  en  général,  des 
productions  exécutées  avec  facilité.  Son  adresse  à 
profiler  des  masses  de  fumée  produites  par  l'artil- 
lerie, dans  les  batailles  navales,  a  souvent  con- 
couru à  rendre  très-piquans  d'effet  les  combats 
Huilnn-présentés,  On  a  toujours  cité  avec  éloges 
«s  Yues  de  ports  :  lavéritéel  la  scrupuleuse  exac- 
titutle,  qui  en  foui  le  principal  mérite,  y  sont 
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portées  Hi  un  si  hant  degré  qu'il  a  acquis,  dans  et 
geine,  une  réputation  difficile  à  atteindre. 

On  connaît  près  de  trois  cents  planches  à  l'eas- 
forle  de  la. main  de  ce  maître.  Ou  distingue,  dans 
ce  nombre,  le  Traité  de  la  Marine  militaire,  mt- 
vra^e  dédié  à  M,  de  Choisetil ,  en  1 762  :  dans  te 
recueil ,  de  50  planches  in-8* ,  sont  représentés  Ici 
vaisseaux  qui  servent  h  la  guerre  et  les  manœaTTCt 
qui  ont  te  plus  de  rapport  aux  combats  ainsi  qo^ 
l'allnque  et  a  la  défense  des  ports.  Les  marins ctn- 
naissent  tous  plusieurs  ouvrages  iiltérieureineat 
publiés,  où  la  plupart  de  ces  sujets,  tels  que  oeus 
qui  développent  le  grécment  des  v.iisseaux  par  t- 
gnres  progressives,  se  trouvent  répétés  :  te  IXe-, 
tionnaire  de  Fatconnct,  publié  à  Londr»,  m 
1780,  est  de  ce  nombre.  La  plupart  des  autres 
planches  forment  des  cahiers  de  priuci})es  At 
paysages  maritimes ,  vues  de  ports  ,  ?uisseaut 
évoluaus,  manœuvres  de  guérit;,  et  des  vignetln 
pour  le  Traité  de  Construction,  dtt  Taetiqm 
navale,  de  MM.  Duhamel  du  Monceau  et  B^H 
de  Morogues. 

Dans  le  nombre  considérable  de  morceaux  grifé* 
d'après  lui,  on  trouve  le  recueil ,  în-f",  des  Caa^ 
pagnes  de  Oiigiiay-Trouin ,  ouvrage  exécuté  {Ht 
Jeanne-Françoise  Oxanne,  l'une  de  ses  sieurs,  M 
L-  Gouaz,  son  beau-frère;  les  nouvelles  vues  p«r- 
spectives  des  ports  de  France;  soixante  plaoï'bes, 
par  Le  Gouaz,  des  vues  deSaint-Domîngue,  gravées, 
sous  la  direction  de  M.  Ponce,  pour  l'ouvrage  de 
M,  Moreau  de  Saint-Mery  sur  celte  colonie  ;  el  les 
planches  du  recueil  des  combats  el  expéditions  ma- 
ritimes, ou  exemples  des  progrès  delà  tactique  et 
de  I  art  de  construire  des  vaisseaux  dans  les  deux 
derniers  siècles,  gravées  par  Dequevauviller. 

Le  nombre  des  élèves  d'Ozanne,  si  l'un  y  com- 
prenait tous  les  officiers  de  la  marine  qui  ont  re^u 
ses  leçons,  serait  sans  doute  très-considérable; 
mais  nous  ne  citerons  ici  que  quelques-uns  de  ses 
élèves  dont  il  existe  des  ouvrages  gravés.  On  dis- 
tingue ,  dans  ce  nombre,  ses  deux  sœurs,  Jeanne- 
Françoise  Ozanue,  Marie-Jeanne  Ozanne,  Pierre 
Ozaane ,  sou  fière ,  et  Le  Gouaz ,  son  beau-frère. 

OZANNE  (  Pierre  ) ,  né  à  Brest ,  le  3  d^eiDbn 
1737,  fut  reçu  sous-îugénieur-constructeur  delà 
marine,  en  1778.  Il  avait,  à  cette  époque,  vingl-iin 
ans  de  service,  comme  professeur  de  dessin  des 
gardes  du  pavillon,  el  comme  marin.  Il 
ingénieur,  eu  178S,  après  ses  deux  campagnes 
sous  le  comte  d'Eslaing  et  sous  M.  de  Puyt 
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Ah  r^oliilion.  il  rulrnTojéàToiiIon.  mqua- 
lilô  O'- rli.-r(r.i<ltiiiiii^lr3lii>ii,  <-l,  m  1Î9H,  il  alla 
j  l\iris  iit.<i>hrs»'.aiil<'-,  allt'riv  |ur  une  lrii«i»n 
lr<i|i  r<)ii'>l.-)iilr  un  lru>.iil.  Il  lit  {;ra(rr,  <laii.s  celle 
iKca-ioii ,  mil:  (laitii? <le  »i>:i  (trom-s  i>l  (Hiupfs. 

Il  nliliiil.  rri  IMII.  le  lirrti-1  de  rat*''^'"'  ^^ 
\ai'><^i'aii .  n-i^iil  sa  rrlrailc  le '27  janvier  IKIt,  H 
flntl   |iai>ilileiiiFiil  ses  jounâ  Brrsl,  le  lU  Terrier 

h.— iii.iti'iir  li.iliile,  il  a  Ui^M*  rinq  raliiers 
dVlii(li-s  «11-  tuis^eaus,  cl<m);n<H  mius  le  lîlre  do 
i'ii/iiiis  ./,  //,  r,  et  |>liisieur>  \ues  tiiaririeft. 
'Iiiiil  lVM-i-ii(iori  e^t  ilu  |ilii»  f;raiid  rararlére  :  letle« 
sont  l•'^  vut's  du  iai>M-aii  \Orirnl.  de  l'AVriV/i-,  de 
ï.lrlif,  lie,  Klles  «  distii {;urnl.  en  i;én<-ral,  |iar 
une IihkIic  lilire ri  sitanle:  le  |ias^a};e>  de^ ombres 
aii\  ]iJtiH(Ti"<  V  e%t  riii'iia^i'  ater  arl.  rt  titlis  les 
niniiK'iiii'iis  <lcN  \ai>M-aii\  t>ien  e(|iriHii'N:  le  jeu  des 
«nili-.,  t'iilliK's  dts  teutv,  est  IouJoufa  d'un  eflet 
|>illori-s<|u<-  :  |HTV)iiue,  sur  ce  (wiiil.  n'a  mieux 
initli'-  lu  iiuliire. 

(  f/.inin'  e\(  rilaît ,  en  outre ,  dan»  l'art  de  la  eno- 
slnii'liiin  ileN  iais>nui.  On  rile  a»ef  i^loge  u  cor- 
*cilc  1.1  Diliffeiile,  r|ui  Tul  cuDsIruile  en  l'an  \  ,  rt 
dont  ikit.iii  rtjlili  les  runnes  sur  relies  du  |M>i«son 
roiiiiii  siHi»  II'  iiuni  de  Maquereau.  C^lle  nir^HIe 
fol  i'\|iMlirr  [Kiur  les  rolonies,  et  se  rendit  en  M-iw 
jiiiir^  j  1.1  h<iiniiii(|ue,  wu  l'on  dlait,  dans  le  ni^me 
temps,  riiniineunei'lioseetlranrdinaire.  l'arritiV 
d'une  rri'^ate  à  la  Mjrliuique,  dans  l'espare  de 
*in(;l-1roiN  jours.  I^s  autres  (ratersM  de  la  IHIi- 
griilf  ont  l'ié  j  peu  jirés  aussi  prumples ,  Uni  sa 
marrlie  ('lail  f;rande,  |iartirulitrf meni au  plus  prêt 
du  veut  et  vi-iit  |jr|;uc. 

Deui  autres  runelles  ont  èl^  construites  depuis 
sur  le-  nifnie>  jdans,  mais  elles  sont  rest^  bien 
litiu  des  ruruies  agréables  de  la  Diligente  ■,  qui 
lait  encore  l'admiration  dea  coonaisseurs. 

BtM.lliiN  r  Aleiis-Marie  dr),  «stroDorae  rt 
to^ageur.  naquit  au  rhàteaa  de  Rr«sl,  1741  (I). 
Il  Tut ,  des  Min  euTance,  destina  à  IVlal  ml^it»- 
lique ,  et  |Hiun  h  d'un  bén^Orc  d«  15,000  francs  de 
revenu.  Sa  passion  |>uur  les  scîeim»  el  les  tojagrs 
IVm|)^lu  de  prendre  les  ordres  et  dr  ptMirsuitrc 
une  rarriétv  dans  Uqaelle  tes  prenîm  pu  le 
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firent  ronnallre,  mtmt  parmi  les  tataiu,  sops  k 
noiude  l'altl))'  Ituclinn. 

Kort  jeune  encore ,  il  était  membre  de  l'académie 
de  marine  el  rorres|Htndanl  de  relie  dessciences. 

Nomuit',  dés  ITiKî,  astronome  de  la  marioe,  jl 
ftl ,  en  cette  qualilt' ,  un  ^oya(;e  en  Afrique  pour 
>  détenniner  diiït'rens  points  de  longitude,  rt  b- 
rilita,  pardiug<^nieusesdérouver1fs,lesopératJOOi 
de  ce  (;enre  qui  n'avai«-nt  poinl  enmre  acqais  le 
def;ré  de  perreclion  auifuel  il  a  ronlribué  à  lex 
faire  panenir. 

Il  b'emban|ua  easuile  pour  l'Ile  de  Krance,  eldt 
lâ|iassaà!klada);ascar,  don  il  rapporta  des  crisUul 
de  roehe  dans  lesquels  il  atail  rernnnu  la  pro- 
priété «le  la  double  réi'rartion .  ri  qu'il  empilai  » 
depuis.â  la  ronstrurtitindr  divers  instrumeDS  d'op- 
tique, H  prinripaktnent  à  celle  du  .Vicrometre 
qu'il  avait  inventé. 

Eu  1 769,  il  s'emltarqua  avec  le  capitaine fireaier; 
ils  étaient  rhari;és  dVtploivr  l'Anhipel  des  Iodes, 
et  de  déterminer  la  |K>oition  des  Iles  et  des  érœib 
de  la  mer  qui  sépare  l'Ile  de  t'ranre  de  la  cAte  de 
CuruniandrI. 

I.es  savantes  observatinni  de  Rochon  donnèrent 
au  Bailli  de  Sufflren  la  hardiesse  de  suivre,  é 
conln--/noussoii,  une  route  directe  pour  se  reodref 
en  I7KI .  dans  les  mers  de  l'Inde ,  ou ,  de  sou  aren, 
la  promptitude  de  son  arrivtV  dérida  le  tucrK  &t 
relte  immortelle  campagne  ,  dans  laquelle  l'habile 
astronome  eut  la  gloire  d'accélérer  dos  It-fomphes, 
rt  de  tracer  au  It.rot,  que  montait  de  Suftea, 
la  route  de  la  sirtoire. 

Re^n,  en  1771,  à  l'académie  des  sciescc*,  il 
partit  de  nnuveau  avec  le  capitaine  de  ker^uelea  ^ 
pour  aller  à  la  rerherrhe  des  Terres  australcft.  Il 
fut  dès-lors  regardé  cunniie  I  'a<ktrunome  navigatear 
qui  avait  rrudu  le  plus  de  service  k  la  nufise, 
dans  uo  temps  vu  les  inslrumens  étaient  encore  im- 
parfaits, rt  ou  l'application  de  la  pbjsique  céleste 
i  la  navigatiuu  êuil  (len  cvnnur. 

\  sim  retour,  it  fut  sucre^sitemeol  créé  conser- 
vateurdurabinrtd'astnHiomieduroi.àLaMurtte; 
chargé  d  eiaminer  les  prvtebde  navigatioo  luté- 
rieurc  de  U  Bretagne  ;  sommé  membre  de  l'aca- 
démie de  Saint-Pétersbourg  :  astrunome-opticie* 
de  U  marine  ;  inspecteur  des  machines  senaot  i  h 
(abricalioB  do  espèces  monnayées;  commissaire- 
général  des  monnaies,  etc. 

A  la  réTolntioo,  il  perdit  Ions  ses  emplois ,  qni 
a'éuieot  pour  lui  qu'uo  bible  dédoamitieneBl 
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des  sacriGces  qu'il  avait  Taits  au  progrès  des 
sciences,  lise  relira  à  Brest,  où  ses  sei  vices,  sa 
biciiraisance  et  ses  vertus  lui  acquirent  reslimc 
de  ses  concilojens. 

Rochon  lut  de  l'institut  dès  son  organisation.  Il 
fut  noinmi^  directeur  de  l'observatoire  de  Brest , 
membre  de  la  légion-d'honneur,  et  revint  se  fixer 
à  Paris,  où,  dans  un  âge  avancé,  il  s'occupait,  avec 
nue  rare  activité,  des  travaux  importansau  milieu 
desquels  la  mort  vint  le  surprendre,  le  5  avril 
1817.  Il  emporta  les  justes  regrets  de  sa  famille  et 
de  ses  nombreux  amis. 

Il  a  laissé  des  Opuscules  mathématiques  ; 
Brest,  Malassis,  1768,  iu-8«;  —  un  Recueil  de 
Mémoires  sur  la  Mécanique  et  la  Physique; 
Paris,  Barrois,  1783,iu-8°.  ;  —  un  f'oyage  a 
Madagascar  et  aux  Indes  orientales ,  en  1766 
—  1771  ;  Paris,  Prault,  1791,  3  vol.  in-8»;  nou- 
velles éditions,  1793  et  1803,  3  vol.  in-8";  —  uu 
Aj}erçu  des  avantages  qui  peuvent  résulter  de 
la  conversion  du  métal  des  cloches  en  monnaye 
moulée  pour  faciliter  l* échange  des  petits  as- 
signats ;  1791 ,  iu-8«.  ;  —  Comple  rendu  des  ex- 
périences qui  ont  été  faites  sur  la  monnaye 
coulée  et  moulée  en  métal  de  cloches  pour 
sen'ir  de  suite  au  Mémoire  intitulé  :  yj perçu  ^ 
etc.  ;  1791 ,  in-8'*;  —  Essai  sur  les  monnayes 
anciennes  et  modernes  ;  1792,  in-8";  —  nouvelle 
édition  de  la  llelalion  dun  foyage  à  la  mer  du 
Sud^  en  \11\  et  Mlî^parle  Capitaine  y^i\vm\^ 
ext  aile  du  f'ojage  du  Capitaine  Surville, 
dans  les  mimes  j)araf;es^  en  1769 17  1770;  Paris, 
Barrois,  an  Mil  (  1800),  iu-8";  —  Projet  dun 
Canal  de  navigation  intérieure  entre  le  port 
de  Brest  et  la  Loire,  à  liantes  ;  à  Paris,  Prault, 
an  \l  -,1803},  in- 4%  etc. 

L\  ÏOIB  ir.M  VKlUÎMi:  (Théophile-Malo 
r.oRKKTDi:),  premier  grenadier  des  armées  fran- 
(jaises,  né  à  Carhaix,  le  23  décembre  1743.  (I) 

Il  sortait  d'une  brnm  he  bâtarde  de  la  maison  de 
Bouillon.  Le  duc  de  ce  nom  autorisa  M.  Corret, 
père  du  premier  grenadier,  à  prendre  le  nom  de 
l.a  Tour  d'Auvergne,  illustré  déjà  tant  de  fois  et 
principalement  par  Turenne. 

Théophile  Corret  de  La  Tour  d'Auvergne  entra 
dans  les  mousquetaires  en  1767.  Kn  1782,  il  était 
capitaine  des  grenadiers,  et  assista  au  siège  de 

\\)  Ft  non  le  a3  octobre,  comme  le  dit  M.  de  Kerdinct. 


Mahon,  comme  aide-de-camp  du  duc  de  Grillon  ; 
il  y  fil  preuve  de  la  plus  grande  bravoure,  et  uo 
odicier  espagnol  étant  tombé  blessé  au  pied  des 
remparts,  et  ayant  été  abandonné  par  ses  soldais, 
Ui  Tour  d'Auvergne  s'élança  au  mîlica  desballeS| 
le  chargea  sur  ses  épaules  et  le  rapporta  au  camp. 
Le  roi  d  Espagne ,  pour  récompenser  cette  belk 
action ,  lui  envoya  la  décoration  et  une  pension  dt 
deux  mille  écus;  le  capitaine  breton  accepta  la 
croix ,  mais  refusa  lu  pension. 

Ses  éludes  militaires,  auxquelles  il  se  li\TaitaTCC 
ardeur ,  ne  l'empùchaient  pas  de  faire  également 
des  recherches  d'antiquités;  le  premier  ouvrage 
qu'il  publia  fut  son  Essai  historique  sur  la  ville 
de  Caihaix,  Agé  d  environ  cinquante  ans,  en 
1793 ,  il  en  comptait  45  de  service  dont  33  eflecUiSk 

Il  adopta  les  idé(!s  révolutionnaires,  et  fût  envoyé 
à  l'armée  des  Pyrénées,  où  on  lui  proposa  des 
grades  supérieurs  (|u'il  refusa  constamment,  se 
contentant  de  son  titre  de  capitaine.  Cependant  sa 
réputation  était  telle  qu'il  était  admis  dans  les 
conseils  des  généraux  où  son  avis  prévalait  fré- 
quemment, et  qu'on  lui  confia  le  commandement 
de  toutes  les  compagnies  de  grenadiers'  formant 
une  colonne  de  huit  mille  hommes  et  connue  soos 
le  nom  de  Colonne  infernale;  ce  fut  à  ce  corps 
que  l'on  dut  presque  constamment  les  succès  qw 
Ion  obtint. 

La  Tour  d'Auvergne  se  livrait  à  l'étude  |usqiw 
dans  le  camp,  et  on  le  voyait  fréquemment  son 
ép(H?  d'une  main  et  un  livre  de  l'autre.  En  combat- 
tant, il  a>ait  coutume  de  tenir ,  sous  son  bras 
gauche  y  son  chapeau  et  son  manteau  que  le  plomb 
criblait  sans  le  toucher;  aussi  les  grenadiers  avaient- 
ils  coutume  de  dire  que  leur  capitaine  avait  le 
don  de  charmer  les  balles. 

Lue  fois  la  paix  conclue  avec  l'Espagne,  La 
Tour  d'Auvergne  fut  cantonné  à  Bayonue,  où  il 
publia  la  première  édition  de  ses  Origines  Gaur 
toises^  celles  des  plus  anciens  peuples  de  rEu- 
mpe^  puisées  dans  leur  vraie  source  j  ouvrage 
prodigieux  de  science  et  d'imagination. 

Ayant  obtenu  un  congé,  La  Tour  d'Auvergne 
s'embarqua  pour  la  Bretagne,  mais  il  fut  pris  par 
les  anglais.  On  voulut ,  dans  la  traversée,  le  forcer 
à  quitter  sa  cocarde  tricolore  ;  il  la  saisit  et  la  per^a 
de  son  épée  en  la  poussant  jusqu'à  la  garde,  et 
présenta  la  pointe  à  ceux  qui  voulaient  lui  iaini 
subir  cet  affront. 

A  son  retour  en  France ^  il  apprit  qu'on  l'avait 
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va>  «•  i\r%  ra.li  ^^  il.»  I  arin/v.  Sans  se  plaindre  cl  sans  ;  l/i  Toîir  cl* Auvergne.  M.  Billanl ,  f  \-prrM  «In  Fi- 

i/.l.inrr,   il  M»  ivlini,!  r.«*»\v  ,  c lu /  mmi  ami  M.  j  nUicre,  y  a  fail  |»larcr  iiiie  inscriplion  contre 

r.iuii.ui.  ri  i.;.ril  srM::;«lt»N  tr.nilu|iiain\  H  pn'*-  •  laquclli'  M.   de  IVmiiiulle  s*in«lij;nc  foiiiiiie  ne 

i.jr.iil  lii.'iih-  •!  M  Noii  nirîionuahi'  poh'fi'oUej  \  roniriutut po'ml  au  xtvle  Itiphluiir  ni  surioiti 

oiiwaj;r^r.iui  dans  Ir.i'i.i  il  (.ïîiip.u.iil  i5  laiiijuc*  j  au  monnmrnt  timi  //n/v.  I.r  j^raiid  rriiiie  de 


au  trlii»|ii«',   l.irsipiil   apiH'il  i|ii«'  Mm  ami    1-e 
llri 'and,  d.-  P.uilneux,  •   Ui^re  |diil»doi;iie ,   ^Uil 


retle  iiiN<  ription  vA  d'i'ln*  rtMi«  iir  imi  lev  lenix*^  : 
Tlicophite-Mulo  Contât  dil  ta  Tour  iV/iu- 
^iirlrpoiiild.Moiipailir  pour  lanntV  M»»  dernier  j   M^r^ne ,  prcmitr  GrrnaiiUf  ilt-  Inwrr ,  vsiiu^ 
fils  vi.i^  ptMi\oir  le  ivmplaeor.  Li  I  our  d'  Vn\erj;ne 
i;.'  l.alanre  p.is  un  niomeni,  il  .se  pn^'Ule  an  UfU 


ri  pl.jr  du  p  une  la?  riri};aud,  el  npdnl   lann»i' 
*i  ^  \'iMs  Munnie  >iniple  siddaL  \ près  le  IMun- 


'   «!anx  rr.'ir  maiso:i ,  le  'l'.\  ilirr/nl*jr  I7i.1. 

COUMC-IU  (:ilLs>K  <  liarhN , , m*  à Marlai\ , 
le  'JH  mai  17.11 ,  est  un  de>  marins  les  pins  dis- 
linî;ué^<|uait  fourni  la  Unla^ne.  Il  commença  par 


iii  •!:•■,  iMiuaparte,  qui  savait  apnVier  leNlnumn*  s,  ;   loiumander  les  «ursaires  de  ^ju  père,  et  il  ruioa 


\.i(ilul  rappeler  an  eorps  ir-^islalif.  -  Je  ne  sjjs  i 
pas  laiiv  1rs  Itds,  mais  je  sais  leN  défendre,  dil  !j  i 
li.iir  d  \u\erj;ne;  enw»\e/-nioi  aux  arnit'«s.  i 

Il  pass,!  m  rllel .  en  ISlH),  a  l'arniiV  du  lUiinoii 
i\  r«'«  iil  son  l»n\rl  th*  prcmur  ^unadur  tir 
inniti';  ilanepla  lelilre,  mais  nfusii  les  apjHdn- 
I. mens  alla»  liés  a  «e  nou\eau  j^rade,  se  e(»nlenlant 


le  commerce au[;lais  par  .son  audat  e  et  son  liabilelé. 
Ku  I7.>H,  le  roi  lui  anorda  le  etimmandemcut  de 
la  frégate  la  /<  //<•//#•,  a\er  le  lilre  de  lieutenant  de 
frégate;  (lUdifpi'a  ce  lilre  il  m*  fit  ptdnt  partie  du 
corps  de  la  maiine,  1rs  ofliciers  n(dde.sdece  ctirpf 
aristoiralii|ue  \irent  a>ec  colère  un  intrus  devenir 
Irur  (oiienrrrnt  pour  un  a^an<ement  qui  détail 


lu  pain  rt  du  lil  du  soldat.  T.e  lut  m  roinlMtlant ,   |    \enir  le>lrouwr  sans  qu'ils  fussent  oldi^^és  de  faire 


le  js  juin  l.*«H),  sur  lo  hauteurs  en  a\ant  de 
Neuiipur^.a  la  icle  des i;rei4adiers  du  46' régiment, 
qu'il  lonilM  iiajqté  d'un  coup  de  lance  au  cœur. 
I  armer  lil  éle\tT  son  monumeiA  au  lieu  même  où 
il  a\ail  rei^ti  la  iniu't. 

Il  s,  tait  dillii  ilt*  de  dire  ce  que  l'on  doit  admirer 
le  )»Iiis  dans  tri  l.paniiiiondas  l»reton«  de  sa  bra- 
\nufi,  de  siui  désintéres  ement  4»u  de  sa  science* 
Au  torl  lie  la  ré^olnlion,  alors  que  les  trou|H*s 
manqiiaiinl  de  tout ,  un  dépu:*^  \antait  Mm  crédit 


des  allions  d  éi  lat.  M.  («ornic,  rseortant  le  HobiuU 
qui  se  rendait  a  la  Martinique,  n*ncontni  le  corsaire 
an|;lais  r«///;/^ ,  de  :>H  camms;  il  le  prit,  quoiqu'il 
fut  supérieur  en  forces,  apies  un  cttmiat  d'une 
demi-lieure.  \jà  même  année,  il  força  le  passage 
de  riroise  i;ardé  par  le  laissean  anglais  VJhitIr , 
la  frégate  la  Tamiu*  et  la  eorwtle  le  HmnUlrr* 
Tous  S4*s  ollit  iers  furent  tné's  ou  blessés.  IVndanI 
l'adion,  la  drisst*  de  son  papillon  a\ant  été  coupée, 
celui-ci  tondu.  1^  mitraille  rnnemie  balayait  tel- 


(apitaiiK*.  deiuande/  pour  moi  a  la  république.... 
-  Ou«»i,   un  régimenl'i^  —  Non,  une  paire  de 

soulitTs. 

i^  liMir  d'\u>er|;ne  réussit  à  obtenir  pour  le 
{tiiHt'  de  iMiuillon,  son  (urent*  la  restitution  de5 
hi'iis  i|ui  lui  a^aii'iil  élé  conlisqués.  Voulant  recon- 
naîtra' un  tri  sci\iri^  ri  sachant  que  (airret  était 
l'.rnre  ,  Ir  prince  lui  lit  pasMT  I  ai  te  de  diuialiou 
di*  la  hrllt*  terre  de  Heaiiinoni-snr-l.ure,  qui  rap- 
p<»rtail  dix  mille  fianes  ih*  rente;  mais  |^  Tour 
d*\n\erj;ne  ren\.i\a  le  contrat  a%ec  ces  Minple^ 
iii«»N  :  Je  \ous  reuitTi  i«'.  Il  ne  posMMait  repen- 
ti Mil .  pour  toute  foi  lune ,  que  SiHï  francs  de  rente! 
M.i!^  il  a^ail  rontume  de  dire  :  -  V.'tfX  beaucoup 
poiii  un  grenadier  sous  les  armes,  et  ai^^ei  |N»ur 
4i  lî  I  lulosophe  dans  sa  ivîraile.  / 

k^u  '.••il  rniiiie.  ^«('.aih.iix.  la  mai siiu  OÙ  naquit 


à  L.i  lourd  \u\erj;ne,  et  lui  oflrait  sa  protection.    *   leinent  la  dunette  que  persiuiut*  n't»sait  en  bis&er 
Puisi|u.'  \ons  «u*s  si  puissant ,  lui  dit  le  iinNle^te  |   nu  nouveau  ;  r.ornie  dtsu-nd  lui-même  |iour  en 

prendre  un.  Sa  dispariruin  <lt*  dessus  te  |iont  fail 
croire  qu  'il  s<*  nMid  ;  les  eanonniiTs  français  lancent 
leurs  inê<  bes  à  la  ni«T,  et  les  anglais  jeltenl  UO 
/lOfirra  de  victoire;  mais  le  rapilaiiie  hnion  re- 
paraît preM|u'anssiiôi ,  un  papillon  a  la  nuin, 
lui-même  l'arlHirre;  il  fail  partir  S4*^  pistolets  sur 
Tamorce  des  canons,  et  «  rie  ilr  r  e«*ouimenciT  le  feu. 
-  Les ani;lais  se  retirèrent  en  désordre;  le  lUtmbler 
Munbra  dans  le  combat*  et  la  Tamise  arriva  à 
l*l\ni(»iitb  le  lendemain  coulant  las  dVau  et  sou» 
ses  «oiles  de  fortune. 

Cette  action  d'éclat  \alut  à  Gmiic  le  |;rade  de 
lieuteiunl  de  \aiss«*au.  Il  fut  i  ltar,;é  de  |H*u'lrrrau 
lla%re-de-Grace«  alors  bloqué  |iar  l'atuiral  luNliiex  • 
a\ec  VÀgailit^  cbar^tV  de  inunilions»  Il  iallail  tra- 
verser la  flotte  ennemie;  t  «iniir  j  rit  ses  inesunN  : 
il  arriva  avant  la  |H>inte  du  |our  an  iiiilit.u  do  la 
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ligne  anglaise,  ayant  lui-même  le  pavillon  anglais 
et  poursuivant  la  corvctle  VJgafhe  qui  paraissait 
Tuir  devant  lui.  Lorsqu'il  fut  à  la  liauleur  de  la 
dernière  ligne  ennemie,  il  arborra  son  pavillon 
blanc,  lâcha  sa  bordée  et  entra  au  Havre  aux  ac- 
clamations de  tous  les  habitans. 

En  1760,  Cornic,  qui  commandait  le  vaisseau  le 
Prothée^  prit,  après  une  demi-heure  de  combat,  le 
vaisseau  XAjax^  de6i  canons;  il  procura  ainsi  la 
liberté  à  douze  ofliciers  français,  et  à  M.  de  Bussy , 
qui  se  trouvaient  à  bord  de  ce  vaisseau.  Dans  la 
chambre  du  capitaine  anglais  se  trouvait  une 
caisse  contenant  pour  5  millions  de  diamans; 
Cornic  la  laissa  aux  intéressés  dans  rarmement  du 
Prothée  qui  avait  été  mis  à  la  mer  par  une  com- 
pagnie de  négoçians. 

Furieux  de  tant  de  succès,  les  ofliciers  nobles 
insultent  le  jeune  marin  lors  de  son  arrivée  à  I]rest  ; 
il  se  bat  contre  sept  d'entre  eux ,  et  les  blesse  tous 
sans  recevoir  une  seule  égralignure.  L'intendant 
de  la  marine  lui  donna  une  garde  pour  sa  sûreté. 

La  France  épuisée  ne  pouvant  plus  armer,  Cornic 
fait  construire  une  frégate  de  !24  à  ses  frais;  mais 
arrêté  à  terre ,  il  en  confie  le  commandement  à 
son  frère.  La  frégate  lit  cote  à  Timor,  et  tout  l'équi- 
page fut  empoisonné  par  les  naturels  du  pays. 

Peu  après  Cornic  se  marie  à  Bordeaux,  et  perd 
la  jeune  femme  qu'il  adorait  dix  jours  après  son 
mariage. 

11  fut  employé  par  le  gouvernement,  les  années 
suivantes,  à  la  confection  de  diiférens  projets;  en 
1766  et  1767,  il  leva  le  plan  des  cotes»  depuis  Ros- 
coif  jusqu'à  Perros.  Il  lit  ensuite,  à  ses  frais,  sur 
les  récifs  de  la  baie  de  Morlaix,  deux  tours,  quatre 
tourelles  ol  plusieurs  balises  en  fer.  11  acheva  une 
r-arte  marine  de  celle  baie  qu'il  envoya  au  ministère 
avec  priî're  de  la  faire  graver  et  de  la  vendre  au 
profit  des  marins  qui  auraient  sauvé  dos  iiaufragés 
dans  l'arrondissement  de  iMorlaix.  —  On  ne  lui 
répondit  pas.  Dégoûté  de  loui ,  il  se  relira  alors  à 
Bordeaux,  à  lile  Saint-Georges. 

Va\  1770  eut  lieu  le  fameux  débordement  de  la 
Tiaronne.  Dans  ce  désastre,  Cornic  ne  pouvant 
trouver  de  matelots  qui  voulussent  le  suivre,  força 
(fuatredes  plus  vi^'oureux  à  s'embarquer  avec  lui, 
les  menaçant  de  leur  brûler  la  cervelle  s'ils  n'obéis- 
laient;  et  faisant  le  tour  de  l'île  Saint-Georges,  il 
panint  à  sauver  les  habitans  qui  s'étaient  sauvés 
dans  les  arbres  et  sur  les  toits  des  maisons.  Ce 
«anretage  dangereux  dura  trois  jours  cl  trois  nuits. 


11  recueillit  ainsi  six  cents  personnes  qu'il  DoarriC 
à  ses  frais  pendant  plusieurs  jours.  Le  roi  lui 
écrivit  pour  le  féliciter  sur  son  courage,  et  la  ville 
de  Bordeaux  lui  envoya  des  lettres  de  bourgeoisie. 
En  1773,  il  fut  fait  chevalier  de  Saint-Louis.  La 
guerre  se  préparait  de  nouveau  contre  rÂDgletemey 
il  sollicita  le  grade  de  capitaine  de  vaisseau  qui  lut 
était  si  bien  dû;  mais  il  n'était  pas  gentilhomniel 
—  On  récarta.  Froissé  jusqu'au  fond  du  cœur , 
Cornic  se  retira  dans  sa  propriété  et  ne  demanda 
plus  rien.  En  1783  ,  le  grade  qu'il  avait  autrefois 
sollicité  lui  fut  accordé,  mais  c'était  une  justice 
trop  tardive. 

Lorsque  la  révolution  vint,  Cornic  en  embrassa 
avec  ardexir  les  principes;  mais  la  terreur  le  força 
de  quitter  Bordeaux.  11  vint  s'établir  à  Morlaix^  au 
bas  de  la  rivière,  où  il  passait  ses  journées  dans  les 
canots  avec  des  jeunes  gens  qu'il  exerçait  à  la  mer, 
L  an  2  de  la  ré[)ublique,  M.  d'Albarade ,  qui  avait 
servi  sous  les  ordres  de  Cornic,  devînt  ministre  de 
la  marine;  il  lit  imprimer  la  carte  de  la  tiaie  de 
Morlaix,  qui  fut  vendue  au  bénéfice  des  veuves  de 
marins  du  pays,  et  remboursa  les  avances  faites 
par  son  ancien  capitaine  pour  l'érection  des  tours', 
tourelles  et  balises  dans  la  même  baie.  Cornic 
vieillit  honoré  et  adoré  de  la  population  qui  l'ea- 
tourrait;  la  reconnaissance  a  fait  donner  son  nom 
au  passage  qui  se  trouvait  vis-à-vis  son  habitation* 
Il  mourut  à  Morlaix,  le  12 septembre  1809. 

Voyant  que  l'Angleterre  possédait  sur  la  fthnche 
une  quantité  de  ports  où  elle  pouvait  retirer 
flottes,  Cornic  eût  voulu  faire  ser\ir  Morlaix 
même  usage;  il  avait  trouvé  un  nouveau  chenal  par 
lequel  les  plus  grands  vaisseaux  pouvaient  entrer 
dans  cette  baie,  dans  les  plus  basses  marées  d'équi- 
noxe;  il  avait  levé  les  plans  de  l'anse  et  écrit  toul 
son  projet  ;  mais  ce  curieux  travail  envoyé  au  m\r 
nistère  y  a  été  perdu. 

Nous  avons  cru  devoir  donner  ces  détails  sur  un 
homme  trop  peu  connu  et  qui  mériterait  une  célé- 
brité que  tant  d'autres  ont  moins  méritée. 

MOREAU  (Victor),  né  à  Morlaix,  en  1763.  Sop 
père  était  avocat  et  l'envoya  faire  son  droit  à  Rennes. 
Son  audace, sa  raison  et  la  supériorité  de  son  in- 
telligence, le  firent  distinguer  de  ses  condisciples} 
il  fut  nommé  par  eux  prévôt  de  l'école  de  droit,  et,  à 
ce  titre,  se  trouva  mêlé  aux  troubles  des  parlemens 
qui  résistaient  alors  à  des  changemens  que  voulait 
introduire  le  cardinal  de  Brienne.  Il  arrêta,  les  26 
et  27  janvier  1787,  une  émeute  qui  menaçait  I4 
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tr.in«|uillilr  |»uMi4|iir.  I«i!(;oiivernHir«i«  la  province 
vivait  (Iniiiit'  <lt*.H  oniiTH  |N>ur  qu'on  arrèlil  Mdirau , 
i|ii(*  l'on  siiriioiiimaU  /<*  i^vnvnU  tin /Htrit^meni ^ 
\\\M>  nii  no  |Mit  V  panrifir.  Ilu^lanl,  |pf;nuv^r- 
n«*iii«*fil  ayant  s\\W\  wnt  impulsion  libt^rale,  et  In 
parltMUfnH}  nmstani,  Mon>ati  rliangf a  df  conduite 
<•!  M*  iltVIara  contre  reux-ri.  Il  coininandat  en  1789, 
1rs  ivnnionH  arnn^N  des  tilles  de  tiennes  et  de 
\anl«*N  ;  il  tut  tioninii*  priKident  de  la  ronfMi^ralion 
l>riMi)iint*  qui  lut  rormiVa  Pontity.  Nomni^  ensuite 
niniuiandaiU  «lu  iKilaillon  de  %ulontaire!i  du  Mor- 
hilian,  il  se  rtMidit  aierrerorp*kàrarni<^edu  Nord; 
rt'  lut  l«*  romineiiceinent  de  sa  fortune  militaire. 

l.orMjue  la  nouvelle  de  la  n*volutiondu  10  août 
I7!)*i  arriva  à  l'arnitV,  Mtireau  et  son  bataillon  ap- 
plau«lir«*nl  à  la  diVlaration  de  n^pul»li<|iie:  pins 
(ai  «K  la  rliute  de  la  (tironde  et  les  excès  «le  9.i  l'ai- 
};ritri)l.  <>|N*ndant  son  l>ataillon  faisait  des  pro- 
dif;«*N  sous  ses  onInN.  I*irlie);ru ,  «|ui  le  proti^i;eait, 
lo  rrrouiinauda  %i%ement  an  2;ou%eniement«  et 
M(M-«'au  fut  munmt^  i;(^nêral  en  l7fM.  Dt^tarhé  a%er 
un  rorps  spécial  •  pour  a|;ir  sur  la  Flandre,  il  prit 
Mriiin ,  \  prcs ,  lîra^a ,  Ostende ,  >eu[Nirt ,  Tile  de 
(iassaudria  et  le  fort  de  l'Kcluse.  —  Au  moment 
mcnic  (Ml  il  rendait  ces  signalas  sen ires,  la  tète 
di*  Non  père  tiiml»ail,  à  Rrest,  sous  la  hache  n^o- 
lulioiiiiaire;  Mon*au  n>n  continua  pas  moins  à 
s«'r\ir  fidèlement  la  république.  Il  Ht,  avec  Pi - 
(iit>f;ru ,  la  conquête  de  la  Hollande;  il  conçut  aussi 
un  plan  f;éurral  de  défense  pour  le  |iays  conquis, 
plan  i|iii  lut  ailopté.  Nommé  au  commandement  en 
clict  t|i>  l'arnitV  du  lUiin  et  de  la  Moselle^  il  com- 
nh'iii'.i  la  taiiieuse  caïufiagne  de  I7%«  et  força  le 
tamp  «lu  i;i'MHTal  ^^urnl^er,  fit  pasM*r  le  lUiin  à 
MMi  ann«'t*,  mit  en  fuite  les  trou|»es  prussit*nnes 
qui  riaient  à  kehl  •  attaqua  l'armée  aulrirbifuiie, 
roniinandrr  par  rarchiducdiarles,  à  Hasiadi.et 
l.i  chassa  jiistpra  L^linKen,  ou  il  la  liattit  romple- 
If  nif  lit.  l/ai'i  liiduc  ^agna  la  forte  |K»sition  de  l^orti- 
h«*iin  :  Moreau  I  en  délo|;ea  et  se  jeta  au  nrur  de 
I  \llf  inaf;iii*.  L'armée  autrichienne,  qui  se  ré- 
forin.iit  sans  cess4» ,  fut  encore  vaincue  à  (lonstadt , 
alU'i^,  a  h^linKen;  la  ^illede(U»nstanrefut  prise 
«las^aiit.  Ir  11  mai,  Tarchiduc  Charles  attaqua 
I  arniiv  Irançaisc  a\ec  tontes  les  forces  qu'il  a^ait 
pu  nunii .  \a*  «  iinilial  fut  horrible;  enfin  les  français 
rt'stiTriii  maitn*  «lu  champ  de  liatailte.  Moreau , 
\aiiiqurur,  v  porte  enatant,  culbulte  le|;éaéral 
Liloui ,  a  1^ ritMllier^.  —  La,  apprenant  b  défaite 
lie  Jourdaii  qui  auit  fait,  vers  Hatiftbuoiiei  ube 
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diversion  parallèle  à  la  sienne,  et  qu'il  a«ait  l'in- 
tention de  rejoindre ,  il  fut  forcé  de  songer  à  la  re- 
traite; il  reflèctiM  aiec  une  habileté  qui  Ta  placé 
an  premier  rang  fies  généraux  de  cette  époque  si 
féi'onde  en  illustrations  militaire^.  I^puis  la  re- 
traite des  dix  mille,  rien  de  |Kireil  n'avait  été  \\\. 
Mon*au  revint,  comme  il  était  allé,  de  victoires  en 
victoires.  A  Hiberach,  il  lit  plusieurs  hataiMons  au- 
trichiens prisonniers.  \  oulant  res|)ecter  la  neutra- 
lité de  la  ville ,  il  tenta  le  passage  de  la  forêt  noire, 
iMttit  les  corps  que  Ton  y  avait  envoyés  pour  le 
tourner,  arriva  intact  sur  le  Rhin,  qu'il  passa  à 
iiuningue. 

Kn  1797,  Moreau  se  porta  de  nouveau  sur  le 
Haut-Rhin  ;  il  le  passa,  en  plein  jour ,  en  présence 
de  TarniiV  autrichienne  qu'il  lialtit  •  et  à  laquelle 
il  prit  4,0(H)  hommes  et  vingt  pièces  de  canon.  \\ 
prit  en  quelques  jours  kehl,  que  les  ennemis 
n'avaient  pu  prendre  qu'en  deu\  mois  :  la  paix  de 
l/ol»en  ^iiit  arrêter  le  cours  de  >es  succès. 

re|H*ndant  Pichegru  ronspirait;  Moreau  avait 
en  main  les  preuves  de  sa  trahis4m  ,  qui  étaient 
tombées  entre  ses  mains  h»rs  de  la  prise  des 
fourgons  du  général  émigré  klinglin.  Par  suite 
de  la  reciiniiaissance  qu'il  ganlait  au  c<Mispirateur« 
Moreau  ^^nla  plusieurs  mois  ces  papiers  sans  les 
communiquer  au  Hiiectoire;  enfin,  pourtant,  le 
danger  lui  fiarut  imniiiH*iit  «  et  il  déclara  tout.  Mais 
cet  a\eii  tardif  doniu  des  soufiçons;  il  fut  mandé  à 
Tarin  ;  ses  explications  ne  |iarurent  [Miint  satislaire 
entièrement ,  et  Moreau ,  froissé  de  tous  côtés ,  de» 
manda  sa  retraite;  elle  lui  Ait  acconlée  eo  1798, 
U*  gouiemement  lui  a}  ant  fait  des  offres ,  il  rentra 
au  senice  et  fUt  envové  en  Italie,  ou  il  fui 
témoin  des  désastres  occasiomS  |>ar  Hmpéritie  de 
Schérer.  Il  fit  l'armée  (hinçaise  se  replier  sur  le 
Piémont,  battit  douxe  mille  russes  près  de  Balli- 
guano,  et  passa  la  llomiida;  nuis  ^bcdonald  , 
auquel  il  espi^rait  se  joindre,  aiait  été  battu  à  la 
Tn'itia;  il  lui  fallut  se  retirer  dans  les  Afiennins. 
Sur  ces  entrefaites,  il  fut  nommé  à  l'armée  du  Rhin, 
et  Joubert  «int  le  remplacer.  IV  retour  a 
Moreau  prit  parti  pour  Bonaparte  contre  le 
loire,  et  fut  ftirt  utile  au  général  dans  les  journées 
du  I H  et  19  brumaire.  Apfielé  ensuite  à  commander 
les  armées  du  l>anulie  et  du  Rhin  «  il  passa  ces 
fleuves  et  commença  une  série  de  victoires  qui  se 
terminèrent  par  b  bataille décisi^ede  llohenhndeo. 
Moreau  n'était  plus  qu'a  V%  lieues  de  \  ienoe, 
quand  le»  autrkbicn»  deouuidereiit  la  paix.  A  «m 
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reloup  à  Paris,  Bonaparte  le  compILmenla  beau- 
coup. II  lui  fit  présent  d'une  paire  de  pistolets  en 
lui  disant  qu'il  regrettait  de  ri  avoir  pu  ^  faute 
(Tes/mce^ygraver  le  nom  de  toutes  ses  victoires. 
Peu  après ,  Moreau  se  maria ,  ce  fut  la  cause  de 
ions  ses  malheurs. 

Sa  femme  et  la  famille  de  sa  femme  lui  persua- 
dèrent bientôt  que  le  second  rang  dans  l'état  ne 
pouvait  lui  convenir;  on  l'aigrit  contre  Bonaparte. 
Enfin  on^parvint  à  le  compromettre  dans  une  con- 
spiration de  Pichegru  et  de  Georges  Cadoudal  :  la 
conspiration  fut  découverte  et  Moreau  arrêté.  Nous 
n'entrerons  pas  dans  les  détails  de  ce  procès  cé- 
lèbre ;  il  nous  suffira  de  dire  que  lesdits  actes  ne 
prouvèrent  rien  de  positif  contre  Moreau.  Il  paraît 
qu'il  avait  eu  connaissance  de  la  conspiration ,  mais 
sans  vouloir  y  prendre  un  rôle  actif.  Enfin,  après 
de  longs  débats ,  Moreau  fut  condamné  à  deux 
années  de  prison.  Mad.  Moreau  sollicita ,  comme 
une  grâce ,  qu'il  fut  perniis  à  son  mari  de  voyager 
pendaiit  ces  deux  années ,  ce  qui  lui  fut  accordé. 
En  conséquence  Moreau  se  rendit  à  Cadix ,  où  il 
s'embarqua  en  1803  pour  les  Etats-Unis. 


Mais  là  les  suggestions  de  l'ambition  l'avaient 
suivi  ;  entraîné  par  une  fatalité  irrésistible,  ilabm- 
donna  l'Amérique  pour  se  rendre  à  Gotbembourg, 
puisa  Prague  où  il  conféraavec  les  empereurs  d'Au- 
triche et  de  Russie  sur  les  moyens  à  employer  pour 
diriger  une  invasion  contre  la  France.  En  effet,  les 
opérations  commencèrent  bientôt;  mais  Moreau 
avait  le  cœur  ulcéré,  il  marchait  courbé  sous  le 
poids  de  sa  faute.  —  II  eut  peu  de  temps  à  lutter 
contrôle  remords.  Le  37  août  1813,  dans  une  re- 
connaissance devant  Dresde  ,  un  des  premiers 
boulets  partis  de  l'armée  française  vint  lui  fra- 
casser le  genou  de  la  jambe  droite  et  lui  emporta  le 
mollet  de  la  gauche;  il  fallut  lui  faire  une  double 
amputation  à  la  suite  de  laquelle  il  succomba. 

Il  est  digne  de  remarquer  que  celui  qui  pointa 
le  canon  qui  punit  si  cruellement  la  trahison  de 
Moreau ,  était  un  de  ses  compatriotes  :  c'était  dd 
canonnierde  la  marine  qui  vivait  encore,  il  y  a 
quelques  années ,  près  de  Bohars. 
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\n\is  loiirhoDs  fnlln  an  terme  d*aD  travail  dont 
nous  a^  ons  W  détoomé  bien  dei  fois,  et  doat  notre 
•l«|iart  <t(>  Rretagoe a  retardé  la  poblieatioa  eon- 
iraiicnitMit  h  notre  volooté.  Noos  ne  flairons  pas 
<vt  ou\rage  sans  adresser  à  ceux  qui  nous  ont  aidé 
.1  raciouiplir  l'expression  de  notre  reconnaissanee. 

Nous  a\  ouH  eu  recours  snceessivenent  aux  livres 
tW  M.  (le  Kréminville ,  de  M.  Kerdanet,  à  la  col*- 
Wcxum  «lu  Kyr^  Armoricain,  à  la  Statistique  de 
M.  hiiriiatellier ,  mais  surtout  à  de  cnrifuscs  notes 
iiianiiMTïtes  «|ue  M.  Broosmicbe,  de  Brest,  a  en 
la  t>onit^  (le  nous  communiquer.  Nous  devons  beau- 

<  OUI»,  fiour  les  chapitres  spéciaux,  à  MM.  Maingon, 

<  hiriirf^ien  de  la  marine,  Bonrassin  de  Qiimper, 
roi;atn  dt*  Brest ,  Dudresnay ,  Le  Borgne  de  Ker* 
nionan,  llesle,  Rousseau,  Kerxéan,  nMecin  vé» 
ttrriiiairt»  à  Landemeau ,  et  à  plusieurs  autres  qui 
iiMiiH  itni  fourni  des  renseignenens  précieux. 

l»t*puU  le  C4immencenient  de  notre  publication , 
M.  If  rhi^alierdeFrémin^illea  bit  paraître  aussi 
iiiif  ntiiion  du  voyage  de  Cambry ,  annotée  par 
lui.  Nouh  nr  voulons  point  apprécier  ce  travail  qui 
nt*  semUW  a\oir  eu  d'antre  bot  qoe  eeloi  de  nous 
iiMurier  lunis  fi  mis  amis;  nous  pensions  qoe  le 


temps  des  crocheteurs  littéraires  mis  en  scène  par 
Molière  était  passé,  M.  le  capitaine  des  frégates  dn 
roi  s*esl  chargé  de  noos  détromper.  Noos  ne  le 
suivrons  pas  sur  un  pareil  terrain;  M.  de  Frémln- 
villea  élodié  avec  trop  d'amour  les  lois  de  la  che- 
valerie pour  ue  point  savoir  que,  d'après  rct  MSf 
les  adversaires  devaient  combattre  à  armes  égales; 
or,  nous  avons  trop  peu  ITiabitnde des  gwsiièrelés 
iniurieoses  pour  poovoir  lutter  avec  llmnoraMi 
antiquaire  ;  nous  ne  savons  manier  ni  rinsniln  ni 
le  paradoxe ,  et  nous  lui  bissons  ces  armes  qni 
lui  sont  lamilières.  Le  public  comprendra  d*aille«rt 
qn*il  y  ades  attaques  dont  on  ne  peut  éprouver  dt 
ressentiment,  et  qni  vous  portent  seulement  à 
plaindre  celui  qui  les  haiarde. 

Nous  avons  tiché  de  jeter  dans  le  cours  de  notre 
outrage  des  pensées  et  des  conseils  utiles.  Là  oè 
nous  nous  serons  trompé,  nous  l'aurons  Ut  é9 
bonne  loi  et  sam  légèreté.  Nous  croyons  ler» 
memeni  qn*il  résulte  de  notre  étude  sur  le 
Finistère  quatre  vérités  fondaaMniales  qui  mé- 
rllcnl  une  aériense  attention  : 

!•  Que  le  Finistère  est  un  département  à  part, 
qni  demande  à  être  administré  et  édniré  par  des 
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moyens  particuliers  el  appropriés  au  caractère  ex- 
ceptionnel de  ses  habitans  ; 

i""  Que  nous  sommes  dans  une  crise  de  décrois- 
sance générale  ;  que  notre  commerce  et  notre  in- 
dustrie croulentcomme  nos  églises  et  nos  croyances, 
et  qu*il  est  temps  d'arrêter  ce  dessèchement  de 
toutes  nos  sources  de  richesses  et  de  prospérité; 

M  Que  les  moyens  à  employer  sont  :  une  édu- 
cation primaire  réelle  et  appropriée  au  pays, 


l'amélioration  des  voies  de  communication ,  les  en- 
couragemens  donnés  avec  intelligence  et  sous  une 
forme  qui  convienne  à  la  contrée  ; 

4<'  Que  le  Finistère  est  essentiellement  agricole; 

• 

que  tout  son  avenir  est  dans  cette  industrie  on 
dans  celles  qui  s'y  rattachent,  et  que  tous  les  efforts 
du  gouvernement  doivent  tendre  à  développer  dans 
ce  sens  ses  ressources  et  les  aptitudes  de  ses  ha- 
bitans. 


FIN. 
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